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EXTRAIT  DE   LA  SEANCE. 

M,  le  Présidont  ouvre  la  séance  par  un  discours  improvisé, 
dans  lequel  il  entretient  l'assemblée  de  l'utilité  des  éludes 
archéologiques.  Après  avoir  rappelé  que  dans  son  discours 
d'ouverture  de  la  séance  précédente  il  a  traité  des  rapports 
qu'elles  ont  avec  les  lettres  et  les  arts,   il  cherche  à  démontrer 

le  profit  que  peuvent  en  retirer  la  civilisation  et  la  morale 

«(  Nous  n'arrivons,  dit-il,  à  ce  degré  de  civilisation  que  l'intelligence 
humaine  s'efforce  d'atteindre  qu'en  marchant  sur  les  ruines  du 
passé.  Les  débris  du  passé  nous  font  connaître  les  lois ,  les 
croyances,  les  mœurs,  les  coutumes  de  nos  pères,  le  bien  et 
le  mal  qu'ils  ont  fait  :  tout  autour  de  nous  est  plein  de  leurs 
souvenirs,  et  ces  souvenirs  sont  des  leçons  précieuses  pour  la 
civilisation  et  la  morale » 

M.  le  vicomte  de  Kerckhove  s'attache  à  prouver  que  l'archéo- 
logie est  de  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines 
celle  qui  est  la  plus  féconde  en  préceptes  pour  guider  l'homme 
dans  la  vie  sociale ,  et  dans  laquelle  on  trouve  de  nombreux 
éléments   pour  acquérir   le   bonheur 
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«  Je  suis  lioureux,  Messieurs,  ajoute  M.  le  Président,  de  pou- 
voir ouvrir  celle  séance  avec  la  plus  intime  conviction  (|tie 
TAcadéniie  remplit  avec  un  zèle  digne  du  plus  grand  éloge  le 
but  si  louable,  si  pur  de  son  institution,  qu'elle  ne  cesse  de 
donner  des  preuves  du  dévouement  qui  l'a  animée  du  moment 
n)ème  où  naissante  elle  n'avait  encore  à  otFrir  au  public  que 
des  désirs  et  des  espérances.  La  Compagnie  peut  aujourd'hui 
se  flatter  d'avoir  obtenu  des  réalités.  Les  travaux  qu'elle  publie 
sont  nombreux,   importants  et  appréciés  de  la  manière  la  plus 

favorable  chez  toutes  les  nations  où  les  lettres  sont  cultivées 

Je  rappelle  ici  avec  un  plaisir  vivement  senti  que  vous  avez 
été  les  premiers  en  Belgique  à  proclamer  l'importance  de 
l'archéologie,  à  attirer  sur  elle  l'allenlion  des  savants  :  vous 
avez  répandu  le  goiit  de  cette  belle  et  utile  science,  auparavant 
négligée  et  même  traitée  avec  défaveur;  et  parmi  vos  titres  à 
l'estime  et  à  la  reconnaissance  publiques,  celui  qui  n'est  peut-êtrcî 
pas  le  moins  glorieux,  c'est  de  contribuer  à  faire  pénétrer  dans 
toutes  les  classes  le  respect  qui  est  dû  aux  anciens  monuments, 
dont  l'étude,  comme  l'a  fort  bien  dit  une  des  plus  grandes 
célébrités  de  l'époque,  M.  Guizot  —  dans  une  séance  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Normandie,  dont  il  élait  le  président  — 
ramène  parmi  nous  le  sentiment  et  l'art  chiélien  ;  en  aprenant 
à  comprendre,  à  admirer  nos  églises,  on  est  devenu  presque 
juste  pour    la   foi  qui  les  a  élevées. 

»  Oui,  Messieurs,  vos  persévérants  efforts,  j'aime  à  vous  le 
lépéter,  n'ont  pas  élé  stériles;  vous  pouvez  être  fiers  de  leur 
résultat ,  qui  prouve  jusqu'à  la  dernière  évidence  ce  que  peut 
l'esprit  d'association  lorsqu'il  s'applique  à  des  choses  d'un  véri- 
table intérêt  public,  lorsque  dans  une  heureuse  confraternité 
d'inleiligence,   comme  la    vôtre,  qui   ne  connaît  ni   classes,   ni 

partis,  il  n'y  a  qu'un  seul  but,  celui  d'être  utile Aussi, 

Messieurs,  vous  continuez  à  recevoir  les  marques  les  plus 
honorables  de  sympathies  et  d'approbation  des  hommes  les  plus 
élevés  en  dignités  et   en  réputation,    ainsi  que  des   principales 
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académies  et  sociétés  savantes,  nationales  cl  étrangères,  qui  ont 
accepté  avec  un  si  bienveillant  empressement  votre  alliance, 
née  de  Tamour  du  bien  public,  fondée  sur  l'utilité  générale  et 
cimentée  par  le  travail  et  Tintelligence.  .  .  .  Tout,   enfin,  atteste 

que  vous  comprenez  parfaitement  votre   noble   mission 

»  Je  déclare  la  séance  ouverte,  en  vous  félicitant  de  celte 
bienveillance  mutuelle  et  de  cette  bonne  et  remarquable  harmonie 
qui  ont  constamment  présidé  à  vos  réunions,  dans  lesquelles 
jamais  aucune  parole  désobligeante  ne  s'est  fait  entendre  depuis 
la  fondation  de  l'Académie  jusqu'à  ce  jour.  » 

—  Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  générale  est  lu 
et  adopté. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  communication  de  la  correspondance 
et  fait  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  de  l'Académie  depuis 
la  dernière  séance  générale  : 

Messieurs  , 

En  qualité  de  votre  secrétaire  ,  je  suis  appelé  d'après  l'usnge 
à  m'acquitter  aujourd'liui  de  l'honorable  tâche  de  vous  présenter, 
dans  celte  assemblée  générale,  le  rapport  sur  l'Académie  d'Ar- 
chéologie de  Belgique. 

En  acceptant  provisoirement  le  mandat  flatteur  de  secré- 
taire, je  ne  me  suis  point  dissimulé  les  devoirs  et  les  obligations 
sérieuses  qu'il  impose  ;  mais  malgré  ma  conviction  que  je  n'avais 
pas  de  titres  suffisants  à  celte  grande  marque  de  voire  bien- 
veillance, j'ai  cru  devoir  céder  à  un  mouvement  de  gratilude 
et  au  désir  de  seconder  vos  elforts ,  dans  l'espoir  que  celle 
année-ci ,  je  serai  remplacé  par  un  membre  plus  apte  que  moi 
à  ces  fonctions ,  et  sur  le  choix  ducfuel  je  prie  instamment  mes 
honorés  confrères  de  porter  dès-à-[)i-csent  leui' altenlion,  d'autant 
plus  que  mes  devoirs  de  magistrat  ne  me  permettent  pas  de  me 
dévouer  sans  réserve  aux  intérêts  de  notre  inslitution  et  d'y 
mettre  tout  le  zèle  et  toute  l'activitcque  vous  êtes  en  droit  d'exiger. 
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Treize  années  se  sont  déjà  écoulées  depuis  la  création  de 
l'Académie.  Vous  savez  ,  Messieurs  ,  que  vous  en  êtes  redevable 
en  grande  partie,  au  zèle  infatigable  de  M.  le  vicomte  de  Kerckhove, 
notre  digne  Président,  qui  de  prime  abord  l'a  mise  en  rapport 
avec  les  nombreuses  compagnies  savantes  dont  il  était  membre. 
Et ,  sans  vouloir  blesser  sa  modestie  ,  je  puis  y  ajouter  que  son 
amour-propre  a  dû  être  particulièrement  flatté  et  qu'il  a  le  droit 
de  se  féliciter  du  plein  succès  obtenu  par  ses  louables  efforts, 
et  par  sa  courageuse  persévérance  à  surmonter  les  difficultés 
qui  ,  par  suite  de  l'indifférence  des  uns  et  de  l'égoïsme  des 
autres  ,  s'opposent  d'ordinaire  à  la  consolidation  de  toute  insti- 
tution nouvelle  dont  d'abord  l'utilité  n'est  ni  assez  bien  comprise, 
ni  suffisamment  appréciée.  Aussi  quelle  légitime  satisfaction  n'a-t-il 
pas  dû  épiouver ,  en  voyant  que  notre  Académie,  pour  ainsi 
dire  son  œuvre,  s'est  acquis  chaque  année  de  nouveaux  titres 
à  l'estime  du  monde  savant,  et  spécialement  de  nos  compatriotes, 
amis  des  lettres  et  jaloux  de  la  gloire  de  leur  pays,  et  j'ose 
le  dii'e  ,    à  la  reconnaissance  publique. 

Ce  serait  abuser,  Messieurs,  de  votre  bienveillante  attention, 
que  de  vouloir  encoie  vous  prouver  la  haute  utilité  de  l'archéo- 
logie,  alors  que  dans  des  rapports  précédents,  mes  savants 
prédécesseurs  vous  l'ont  déjà  si  éloquemment  démontrée,  et  que 
personne  ne  saurait  plus  révoquer  en  doute  la  grande  affinité 
qui  existe  entre  elle  et  l'histoire,  appelée  à  bon  droit  l'école 
des  piinces  et  des  peuples,  et  dont  elle  doit  compléter  le  rôle 
par  les  utiles  enseignements  que  l'on  peut  y  puiser.  C'est, 
n'en  doutons  pas  ,  Messieuis ,  par  ces  motifs  et  parce  qu'on 
acquiert  tous  les  jours  de  plus  en  plus  la  conviction  que  l'étude 
de  l'archéologie  doit  contribuer  infiniment  à  étendre  le  cercle 
des  connaissances  humaines,  que  la  fondation  des  institutions 
archéologiques  a  l'eçu  l'accueil  le  plus  sympathique  dans  tout 
le  monde  savant.  Et  certes,  ce  n'est  point  un  médiocre  honneur 
pour  notre  Académie  que  d'avoir  provoqué  par  sa  création  celle 
des  autres  compagnies  analogues  établies  depuis  lors  en  Belgique 
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et  à  l'étranger,  qui  ont  demandé  à  être  affiliées  à  la  vôtre  et 
dont  les  archéologues  du  plus  grand  mérite  qu'elles  complent 
déjà  dans  leur  sein,  tiennent  à  honneur  de  nous  appaitenir, 
nous  promettant  leur  concours  actif. 

Vous  apprendrez  sans  doute  avec  une  vive  satisfaction,  Mes- 
sieurs ,  que  les  relations  de  l'Académie  continuent  à  obtenir 
une  extension  toujours  croissante ,  que  des  princes  étrangers 
veulent  bien  nous  exprimer  toute  leur  reconnaissance  pour  l'envoi 
de  nos  Annales  et  nous  donner  les  témoignages  les  plus  flatteurs 
et  les  plus  honorables  de  l'intérêt  qu'ils  attachent  à  vos  utiles 
travaux,  témoignages  qui  ne  nous  font  pas  défaut  non  plus 
de  la  part  d'un  grand  nombre  de  compagnies  savantes  avec 
lesquelles  la  nôtre  s'est  associée  et  dont  le  nombre  s'accroît 
d'année  en  année. 

Notre  correspondance  s'étend  aujourd'hui  dans  tous  les  pays 
civilisés  des  deux  hémisphères,  dont  les  savants  les  plus  célèbres 
du  siècle  se  sont  enipi-essés  de  former  des  liens  de  confraternité 
avec  nous. 

Notre  Bibliothèque  s'est  encore  enrichie  par  un  grand  nombre 
d'envois  qui  nous  ont  été  faits  de  tous  les  points  du  globe, 
consistant  en  ouvrages  ,  mémoires,  médailles  et  autres  objets 
très-intéressants,  en  échange  de  nos  Annales.  Ces  envois  réci- 
proques ne  sauraient  manquer  d'influer  favorablement  sur  la 
marche  progressive  des  diverses  institutions  archéologiques,  par 
cette  espèce  d'émulation  que  les  communications  des  découvertes 
arrachées  en  différents  pays  aux  siècles  précédents  doivent 
exciter  parmi  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'élude  de  l'archéologie, 
mieux  appréciée  de  jour  en  jour,  et  dont  le  domaine  sans 
limites  contient  encore  des  mines  aussi  riches  qu'inépuisables. 
Aussi,  peut-on  dire  à  l'honneur  du  siècle  que  le  goût  de  cette 
élude  se  développe  de  jour  en  jour,  tant  dans  notre  royaume 
qu'à   l'étranger. 

Depuis  votre  dernière  séance  générale  vous  avez  pu  vous 
convaincre  par   vos  Annales  que   le  zèle  de    nos   confrères   ne 
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s'est  point  refroidi  un  seul  instant,  bien  qne  l'on  piit  craindre 
à  bon  droit  que  la  formidable  lutte  engagée  dans  l'Orient, 
et  où  tant  d'intérêts  se  trouvent  compromis,  ne  dût  faire 
naître,  auprès  de  nos  laborieux  collaborateurs,  les  plus  graves 
préoccupations  qui  s'allient  mal  avec  ce  calme  et  cette  tranquillité 
d'esprit  que  réclament  si  impérieusement  les  études  liistoriqoes 
et  archéologiques  ;  mais  nous  avons  le  bonheur  de  pouvoir 
aussi  appliquer  à  notre  Belgique  ,  ce  que  le  Roi  de 
Prusse,  notre  puissant  voisin,  vient  de  dire  naguères  aux 
représentants  de  son   peuple  en  ces  termes  : 

«  Fleureusement  notre  patrie  n'a  point  encore  été  atteinte 
»  par  la  guerre  :  la  paix  a  encore  trouvé  jusqu'ici  un  asile 
e  chez  nous.    » 

Mais  quij  pourrait  répondre  des  graves  complications  que 
cette  immense  question  de  l'Orient  pourrait  encore  faire  surgir 
dans  toute  l'Europe  :  et  certes  il  n'en  faudrait  pas  davantage 
pour  paralyser  complètement  la  marche  et  les  progrès  de 
toutes  les  sociétés  savantes.  Puisse  la  divine  Providence  qui 
tient  en  ses  mains  les  destinées  des  Empires,  faire  descendre 
dans  les  conseils  des  Rois  un  esprit  de  modération  et  de 
concorde  qui  fasse  bientôt  cesser  les  maux  affreux  que  ce 
sanglant  duel  entre  les  plus  grandes  puissances  de  la  terre, 
a  déjà  entraînés  après  lui ,  afin  que  le  calme  renaissant  dans 
tous  les  esprits,  rappelle  par  tout,  pour  ne  plus  les  en 
distraire,  les  savants  à  leurs  paisibles  travaux  ! 

Jusqu'ici,  Messieurs,  la  situation  politique  de  l'Europe,  depuis 
deux  ans  si  tendue  et  si  inquiétante,  n'a  point  encore  exercé 
une  influence  fâcheuse  sur  les  progrès  des  études  sérieuses 
dans  notre  patrie,  où  au  contraire  celle  de  l'Archéologie  prend 
chaque  année  des   racines   plus  profondes. 

Dans  notre  noble  cité  d'Anvers,  on  a  vu  celte  année  avec 
un  vif  intérêt  qu'un  grand  uon)bre  d'artistes  et  de  citoyens 
notables,  guidés  par  leur  amour  pour  les  trésors  des  siècles 
passés,  ont  réorganisé  l'anciiînne  et  célèbre  confrérie  ou   Gilde 
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(le  St-Luc,  et,  sans  contredit,  on  ne  pouvait  plus  dignement 
en  inaugurer  la  résurrection  que  par  la  superbe  fêle  jubilaire 
de  400  ans,  dont  naguères  nous  venons  d'être  témoins,  et 
pendant  laquelle  il  nous  a  été  permis  d'admirer  la  magnifique 
exposition  de  tableaux  anciens  de  notre  vieille  école  flamande  , 
qui  nous  a  fourni  une  preuve  de  plus  des  talents  éminents 
des  anciens  maîtres,  qui  ont  élevé  cette  École  à  la  haute 
réputation  dont  elle  jouit  dans  tous  les  pays  civilisés  du 
monde.  Nous  ne  saurions  douter  que  cette  ancienne  confrérie, 
jadis  si  renommée,  ne  nous  fasse  encore  faire  de  temps  en  temps 
connaissance  avec  bien  des  toiles,  des  œuvres  et  des  objets 
d'art  du  plus  grand  mérite,  cachés,  oubliés  ou  méconnus 
jusqu'ici,  et  qui  seraient  en  môme  temps  un  objet  d'admira- 
tion pour  le  public,  et  un  stimulant  d'émulation  pour  les 
artistes.  Votre  Académie  s'en  applaudira  sans  doute,  comme 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  étendre  le  culte  de  la  vénérable 
antiquité  et  à  développer  le  goût  et  les  progrès  de  l'Archéo- 
logie, qui,  comme  vous  le  savez.  Messieurs,  étend  son  domaine 
dans  les  siècles  passés,  non-seulement  sur  ce  qui  a  rapport 
aux  sciences,  à  la  littérature,  aux  connaissances  généalogiques 
et  héraldiques,  mais  aussi  à  toutes  les  productions  anciennes 
des  beaux-arts,  de  la  Peinture,  de  la  Sculpture  comme  de 
l'Architecture  et  de  la  Gravure.  Vous  vous  en  applaudirez, 
Messieurs,  comme  d'un  fait  qui  vient  justifier  vos  convictions 
profondes  que  rien  de  ce  que  les  siècles  passés  peuvent  nous 
offrir  de  curieux  et  d'intéressant  n'est  étranger  à  l'Archéologie, 
et  que  sous  le  rapport  des  Beaux-Arts,  l'exploration  des  temps 
anciens  peut  aussi  nous  amener  les  plus  heureuses  découvertes  ; 
nous  aimons  à  croire  que  la  confrérie  de  St-Luc  ne  faillira 
pas  à  cette  honorable   mission. 

Les  onze  volumes  d'actes  et  mémoires  renfermés  dans  vos 
Annales  ont  reçu  dans  tous  les  pays  du  monde  civilisé  l'accueil 
le  plus  distingué.  Ce  qui  seul  suffirait  pour  prouver  toute  l'im- 
portance et  la  haute  utilité  des  travaux  de  votre  Académie,  et 
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elle  a  bien  le  droit  d'en  être  d'autant  plus  tîère  qu'elle  a  obtenu 
un  résullat  si  flatteur  sans  autre  appui  que  le  zèle  ardent  dont 
ses  membres  sont  animés  pour  bien  remplir  la  noble  tâche  qu'ils 
se  sont  imposée  ,  n'ayant  été  favorisés  jusqu'ici  d'aucun  encou- 
ragement otficiel  ou   pécuniaire. 

Qu'il  me  soit  permis  ,  Messieurs  ,  de  signaler  ici  à  votre  re- 
connaissante attention  les  noms  de  vos  laborieux  confrères  qui 
ont  fourni  un  beau  contingent  à  vos  Annales  ,  de  MM.  Schayes, 
Stroobant ,  Edmond  Vanderstraeten  ,  Schaepkens ,  le  docteur 
Broeckx,  Pereau  ,  Hagemans  ,  le  docteur  Roux  de  Marseille, 
le  docteur  Valiez ,  Diegerick ,  le  Maistre  d'Anstaing ,  Vander- 
heyden ,  etc.  ,  qui  peuvent  sans  contredit  revendiquer  une 
large  part  dans  les  succès  de  vos  dernières    publications. 

Bien  que  les  travaux  de  ces  zélés  confrères  portent  en  eux- 
mêmes  leur  récompense,  et  par  leur  incontestable  utilité  et  par 
la  juste  considération  qu'ils  assurent  à  leurs  auteurs  ,  je  ne  sau- 
rais me  dispenser  de  leur  adresser  ici,  au  nom  de  l'Académie, 
des  remercîments  publics  si  bien  mérités. 

Ce  n'est  pas  à  dire,  Messieurs  ,  que  ces  confrères  aient  besoin 
de  pareils  encouragements  ;  leur  louable  passé  devant  nous  être 
un  sûr  garant  de  la  continuation  de  leur  précieuse  collaboration. 
Espérons  que  tous  leurs  confrères,  prenant  part  à  leurs  travaux, 
s'etTorceront  désormais  de  toutes  les  facultés  de  leur  àme  et  de 
leur  esprit ,  de  contribuer  aussi  par  leurs  productions  à  main- 
tenir notre  Académie  dans  la  voie  prospère  qu'elle  parcourt 
depuis  sa  création  ,  et  à  justifier  de  plus  en  plus  les  suffrages 
et  les   marques   de   sympathie   qu'elle  a   su  conquéiir. 

Comme  les  travaux  de  votre  compagnie  sont  publiés  dans 
vos  Annales,  je  crois  pouvoir  me  dispenser  d'entrer  dans  quelques 
détails  à  ce  sujet,  et  je  me  hâte  de  remplir  le  triste  devoir  qui 
m'incombe  encore  de  vous  signaler  les  pertes  sensibles  et  récentes 
que  l'Académie  a  faites  depuis  sa  dernière  séance  générale , 
et  vous  vous  joindrez  tous  sans  doute  an  juste  tribut  d'hommages 
et  de  regrets   que  nous  devons  à  la  mémoire  de  ces  honorables 
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confrères  qui  avaient  tant  de  droits  à  votre  estime  et  à  votre 
affection ,   et  que  l'impitoyable   mort  nous   a   ravis. 

Mais,  avant  de  vous  en  donner  la  nomenclature,  je  ne  saurais, 
en  qualité  d'ancien  ami,  résister  au  désir  de  rappeler  pour  un 
moment  encore  vos  souvenirs  sur  la  perte  si  douloureuse  pour 
notre  Académie,  de  notre  digne  secrétaire-peipétuel  M.  Félix 
Bogaerts.  Personne  de  nous  n'a  pu  oublier  quelle  large  part 
il  a  prise  à  la  création  de  notre  Académie,  ni  quel  zèle  et  quelle 
activité  il  a  déployés  pour  étendre  ses  relations  et  sa  corres- 
pondance. Aussi  ne  sera-ce  pas,  Messieurs,  sans  une  vive  satis- 
faction que  vous  apprendrez  que  plusieurs  de  ses  amis  lui  ont 
érigé  cette  année  un  modeste  monument,  qui  n'est  pas  un  des 
moindres  ornements  de  notre  superbe  collégiale  de  St-Jacques. 
L'on  y  admirera  toujours  un  beau  portrait  du  pinceau  de  notre 
célèbre  de  Keyser,  voulant  payer  par  là  le  dernier  hommage 
d'amitié  et  de  reconnaissance  à  la  mémoire  du  défunt.  Le  reste 
du  monument  est  l'ouvrage  de  l'excellent  sculpteur,  notre  confrère 
et  trésorier-adjoint  de  Cuyper,  qui  lui  aussi  a  voulu  s'associer 
à  ce  témoignage  si  éclatant  des  sympathies  et  de  l'afTection  de 
la  part  de  ses  intimes  amis,  à  qui  ce  monument  fait  sans  doute 
non  moins  d'honneur,  pour  en  avoir  conçu  le  projet,  qu'à  celui 
qui  en  fait  l'objet,  et  à  nos  membres  qui  y  ont  coopéré  par 
leur  beau  talent. 

Voici  maintenant  la  triste  nomenclature  des  pertes  que  nous 
avons  éprouvées   depuis  la  dernière  séance  générale. 

M.  le  docteur  chevalier  de  Jong,  médecin  savant  et  Piésident  de 
l'Académie  des  sciences  de  Aliddelbourg  ;  le  docteur  de  Fischer  de 
Waldheim,  conseiller  d'état  de  l'Empereur  de  Russie,  directeur 
des  musées  impériaux  et  vice-Président  de  l'Académie  impériale  de 
médecine  de  Moscou,  connu  dans  toute  l'Europe  par  ses  nombreux 
ouvrages  scientifiques  et  littéraires. 

Le  docteur  d'Avoine,  Président  de  la  Société  des  Sciences 
médicales  et  naturelles  de  Malines,  sur  lequel  notre  honorable 
collègue  M.   Broeckx  a  publié  une  notice  biographique. 
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M.  Van  Weleveld,  héraut  d'armes  du  Conseil  suprême  de 
noblesse  des  Pays-Bas,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  héraldiques. 

Le  docteur  comte  des  Alleurs,  médecin  en  chef  de  l'IIôtel- 
Dieu  de  Rouen,  successivement  Secrétaire-perpétuel  et  Président 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  la 
même  ville,  auteur  de  plusieurs  productions  scientifiques  et 
littéraires  très-estimées. 

Raoul  Rochette,  Secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impériale 
des  Beaux-Arts  de  l'Institut  de  France,  un  des  hommes  de 
lettres  dont   la  France   s'enorgueillit   à  juste  titre. 

De  Sclielling,  Conseiller  d'État  du  roi  de  Bavière,  l'un  des 
plus  profonds  et  des  plus  célèbres  littérateurs -philosophes 
d'Allemagne. 

Le  chevalier  Longobardi ,  ministre  de  la  Justice  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  savant  aussi  distingué  qu'habile  homme  d'Etat. 

Smolderen,  ancien  professeur  de  mathématiques  à  l'Athénée 
royale  d'Anvers  ,  pendant  18  ans  membre  de  la  Députalion 
Permanente;  dont  on  peut  dire  :  un  beau  talent  et  un  beau 
caractère,  de  plus  un  bibliomane  distingué ,  qui  a  laissé  une 
bibliothèque  riche  en  ouvrages  rares  et  curieux  ;  collection  qu'il 
serait  désirable  de  pouvoir  conserver  à  Anvers,  étant  le  fruit 
de  quarante  années  de  recherches  et  de   sacrifices. 

J.  Desmet,  d'Alost,  qui  a  fourni  à  nos  Annales  une  excellente 
Dissertation  sur  l'émigration  des  Hollandais  en  Allemagne  au 
XII^   siècle. 

Enfin,  le  baron  de  Stassart,  dont  notre  honorable  confrère 
M.  Vanderheyden  vous  a  fait  connaître  dans  une  notice  insérée 
dans  vos  Annales,  les  litres  littéraires  et  politiques  qui  le  recom- 
mandent si  éminemment  à  l'estime  publique.  Ce  sont  là,  sans 
doute,  dans  cette  courte  période,  des  pertes  aussi  nombreuses 
que  regrettables  ;  mais  après  que  vous  avez  lu  ce  que  nos 
Annales  ont  publié  sur  la  vie  de  ces  estimables  con- 
frères ,  il  serait  aussi  fastidieux  que  superflu  de  revenir  sur 
leur  carrière    si  utilement  remplie  pendant  leur  courte  passage 
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sur  celte  terre  et  je  finirai  par  émettre  notre  vœu  à  tous  qu'il 
plaise  au  ciel  de  nous  préserver  pendant  l'année  qui  commence, 
d'aussi   pénibles   épreuves. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres 
du  conseil  d'administration  dont  le  mandat  expire  d'après  l'art. 
23  du  Règlement. 

Ont  été  réélus  à  l'unanimité,  moins  une  voix  : 
comme  Président,    M.  le   vicomte    de  Kerckhove-Varent; 

—  Vice-président,  M.  De  Keyser; 

—  Trésorier,  M.  Van  den  Wyngaert  ; 

—  Trésorier  adjoint,  M.  Joseph  de  Cuyper; 

—  Bibliothécaire  archiviste,  M.  Broeckx. 

M.  N.  J.  Van  der  Heyden,  membre  effectif  de  fAcadémie, 
est  nommé  à  l'unanimité  secrétaire  adjoint,  conformément  à 
l'art.  51  du  Règlement. 

—  MM.  Broeckx  ,  de  Keyser  et  Van  der  Heyden  sont 
nommés   membres  de  la  commission   des  finances. 

—  Il  est  donné  lecture  du  Discours  suivant  (que  rassemblée 
a  arrêté  par  acclamation  d'insérer  dans  ses  Annales)  de  M,  le 
vicomte  Eugène  de  Kerckhove,  chargé  d'affaires  de  Turquie  et 
membre  correspondant  de  fAcadémie,  qu'une  affaire  impréviu» 
empêche  d'assister  à   la  séance  : 

Messieurs  , 
En  entrant  dans  cette  réunion  toute  pleine  de  fidée  du 
passé,  il  est  impossible  de  ne  pas  songer  au  contraste  singuliei' 
que  présentent  ses  pacifiques  préoccupations  avec  les  seiiliinonts 
et  les  faits  qui  agitent  le  monde  autour  de  nous.  Ce  monde, 
il  faut  f avouer ,  ne  s'inquiète  pas  beaucoup  aujourd'hui  de  ce 
qu'ont  pensé  ou  dit  les  siècles  avant  lui  :  il  a  bien  autre  chose 
à  faire  qu'à  s'occuper  des  morts  et  des  vieillards.  Un  spec- 
tacle plus  émouvant  a[)pelle  ailleurs  sou  allenlion  et  sa  curio- 
sité; il  y  court  avec  ardeur,  séduit  par  cet  altiait  de  l'inconnu  , 
dont  finfluence  est  toujours  si  puissauie  sur  fiinagiiuUion  de  la 
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foule.  JNoiis  pouvons  ,  Messieurs ,  legreller  cet  entraînement , 
mais  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  en  étonner  :  l'homme 
s'agite  incessamment  entre  ce  qui  n'est  plus  et  ce  qui  n'est 
pas  encore.  Il  y  a  là,  ce  semble,  une  loi  de  notre  nature  intime  : 
en  effet,  nous  portons  en  nous  deux  grands  courants  qui  solli- 
citent avec  une  force  presque  égale  les  pensées  de  notre  esprit 
et  les  sentiments  de  notre  cœur  :  ce  sont  les  souvenirs  du  passé 
et  les  aspirations  de  l'avenir.  On  peut  dire  que  c'est  toute 
l'histoire  de  notre  vie  ici  bas;  car  le  présent  —  ce  présent  que 
nous  nous  reprochons  souvent  de  tant  aimer' —  est,  au  fond, 
si  peu  de  chose;  il  est  si  court  pour  nous,  si  incertain,  que 
l'instant  que  nous  croyons  tenir  est  déjà  hier  ou  demain.  Nous 
le  sentons  à  chaque  pas,  à  chaque  heure  de  l'existence;  nous 
ne  l'avouons  pas  toujours,  nous  cherchons  même  à  l'oublier; 
mais  nos  instincts,  comme  notre  conscience,  nous  en  avertissent 
et  dans  nos  joies  et  dans  nos  tristesses. 

Pour  les  peuples,  comme  pour  les  individus,  le  mot  souvenir 
est  plein  de  charme  et  de  poésie;  c'est  un  mot  qui  fait  palpiter 
le  cœur  des  vieillards  et  qui  enflamme  l'ardeur  des  jeunes 
générations  :  c'est  le  nom  de  cette  grande  voix  du  passé,  de 
cet  enseignement  de  l'expérience,  que  la  raison  nous  commande 
d'écouter  pour  devenir  meilleurs.  Mais,  s'il  est  vrai  que  l'homme 
prend  plaisir  à  retourner  ainsi  en  arrière,  comme  pour  ressaisir 
ce  qui  lui  a  échappé  et  pour  se  rajeunir,  il  est  vrai  aussi  que 
notre  âme  éprouve  un  attrait  plus  grand  encore  à  s'élancer 
vers  ces  perspectives  mystérieuses  de  l'avenir,  que  la  Providence 
s'est  réservées.  Vavenir,  c'est  le  mobile  de  tout  dans  ce  monde  ; 
chacun  parle  de  son  avenir,  travaille  pour  son  avenir  :  le  religieux, 
du  fond  de  sa  prison  volontaire ,  l'envisage  au-delà  des  limites 
de  cette  vie  mortelle;  l'avenir  pour  lui  c'est  le  ciel.  Le  spéculateur, 
l'ambitieux,  le  poursuit  dans  ses  rêves  de  richesses  ou  d'honneurs. 
Le  soldat  l'appelle  gloire ,  et  le  poète ,  immortalité.  Un  vieux 
proverbe  dit  que  Vespoir  fait  vivre  ,  et  le  vieux  proverbe  a  raison. 
L'espoir,  qu'est-ce  autre  chose  que  la   foi  en  l'avenir?   Quand 


—   19    - 

celle   foi   manque  à  l'homme,   il  a   pertlii  toule  sa  force;  il  esl 
mort  moralement. 

Celle  soif  de  l'avenir,  qui  nous  révèle  notre  nature  immor- 
telle ,  est  la  source  des  plus  grandes  choses ,  des  plus  nobles 
élans ,  des  plus  généreuses  inspirations ,  comme  aussi  des  com- 
binaisons les  plus  criminelles,  des  erreurs  les  plus  déplorables. 
Chose  singulière!  c'est  encore  elle  qui  nous  ramène  au  passé, 
qui  courbe  le  savant  sur  les  ruines  des  siècles  et  le  fait  descendre  , 
mineur  infaligalde  ,  dans  les  entrailles  du  monde  ancien,  pour  en 
rapporler  au  jour  quelque  parcelle  de  ces  civilisations  englouties 
sous  la  lave  des  temps  ;  c'est  elle  qui  attache  tant  d'intérêt  aux 
médilatious  historiques;  car,  en  découvrant  ce  qu'a  été  l'huma- 
nité autrefois  ,  nous  apprenons  à  deviner  ce  qu'elle  sera  un  jour. 
C'est  là,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  le  point  de  contact,  le 
confluent  de  ces  deux  tendances  qui  se  partagent  toute  l'aclivité 
de  noire  pensée.  Malheureusement  l'homme  néglige  souvent  les 
leçons  et  les  lumières  que  renferme  le  passé  :  comme  ces  enfants 
imprudents  qui  dédaignent  les  conseils  de  la  viellesse  ,  il  coui  l 
devant  lui,  sans  votdoir  tourner  la  télé,  vers  les  abîmes  d'un 
avenir  inconnu.  Cette  ardeur  inconsidérée  éclate  surtout  aux 
époques  de  grandes  crises,  lorsqu'un  événement  imprévu  ou  un 
homme  puissant  vient  secouer  le  monde,  et  paraît  près  de  déchirer 
le  voile  importun  qui  nous  dérobe  les  desseins  de  la  Providence. 
Comme  alors  tous  les  cœurs  palpitent!  Comme  tous  les  esprits 
fermentent!  Comme  tous  les  regards  se  touinent  avidement  vers  ce 
coin  de  la  leire  d'où  semble  devoir  jaillir  une  lumière  nouvelle  !  et 
comme  alors  aussi  tout  le  reste  est  mis  en  oubli!  L'homme  se  pas- 
sionne et  se  tourmente;  sa  raison  s'épuise  en  calculs  et  en  hypo- 
thèses. Pauvre  passé!  qui  donc  pense  à  lui  dans  ces  moments  de 
fièvre?...  Quand  il  réclame,  quand  il  proleste,  qu'il  revendique  son 
droit,  on  lui  répond  volontiers  comme  ce  joueur  enrichi,  au  pauvr(> 
qui  liii  demandait  l'aumône  :  Je  n'ai  rien  à  moi,  tout  cela  appartient 
au  jeu  de  demain.  Et  cependant  à  quoi  sert-il,  pour  l'homme,  de  se 
préoccuper  ainsi    de   ce  qui  n'est  pas  encore,  de  cniculer  et  de 


—  20  — 

supputer ,    de   prévoir  et   d'espérer  ?    Voyez  donc  les  démentis 
cruels  que  les  événements  viennent   si  souvent  jeter  à  nos  plus 
chères   prévisions ,   à  nos  plus  solides  espérances.  Voyez  les  ter- 
ribles leçons  qu'a  reçues  notre  vanité  dans  ces  dernières  années. 
Reculons  un  peu  dans  nos  souvenirs,  et  rappelons-nous  combien 
nous   étions  fiers  et  satisfaits;   combien   nous  croyions  à  notre 
parfaite  sécurité  ,   comme   nous  nous  glorifiions  des  progrès  de 
l'humanité.    Nous  nous   disions  ,   chaque  jour ,   avec  emphase  : 
«  La  science  et  l'industrie  ont  tellement  marché;  elles  sont  par- 
»  venues  si  loin  et  si   haut;    elles  ont  si  bien  adouci  les  mœurs, 
»  épuré  les  sentiments  ,  entremêlé  les  intérêts,  que  toute  guerre 
»  entre  les   hommes  civilisés  est  devenue  impossible.  La  société 
»  moderne  est  assise  sur  des  bases  plus  justes  et  plus  morales; 
»  les   gouvernements  et  les  peuples   ont  compris   que  la    même 
»  pensée  doit   unir   les  gouvernants  et   les  gouvernés  :  les  uns 
»  elles  autres  n'ont  plus  qu'un  seul  but,  de  réaliser  pacifiquement 
«  la  plus  grande  somme  possible  de  prospérité  et  de  bonheur.  » 
«  Aussi,  ajoutions-nous  avec  complaisance,  ces  grandes  calamités 
»  qui  affigeaient   périodiquement  le  monde,   pendant  le  moyen- 
»  âge,  ont  disparu  avec  ces  temps  d'imprévoyance  et  de  barbarie.  » 
Voilà   ce  que  nous  proclamions  dans   notre   folle  assurance,  et 
déjà   grondait  à    l'horizon  celle   terrible   tempête  de   1848,   qui 
devait   mettre   la   civilisation   européenne  à   deu\    doigts  de  sa 
perle,  et  qui,  plus  dangereuse  dans  ses  principes  que  sa  devan- 
cière du  dernier  siècle,  eût  entraîné  une  seconde  fois  le  monde 
vers    un    abîme    sans    fin,    s'il    ne   se   fut   rencontré,    pour    la 
seconde  fois   aussi,    dans    la   même   famille,    un    bras   puissant, 
une  gloire  populaire  armée  de  l'audace  du  génie,  pour  retenir 
la  société  et  la  remettre  sur  sa  base  naturelle.  Mais  ce  n'était 
pas   sans   doute  assez    de   ce   premier   fléau   pour  humilier  nos 
prévisions    ambitieuses  :   à    peine  le    torrent   dévastateur   a-l-il 
été  repoussé  dans  son    lit  de  haine  et  d'impiété,   qu'une  peste 
nouvelle  est  venue  désoler  l'Europe  ,  défiant  les  ressources  comme 
les  efforts  de  la  science;  et  avec  elle,  sinistre  cortège,  s'avan- 
çaient la   famine  et  la  guerre. 
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Ce  que  nous  croyions  impossible  s'est  donc  réalisé  pour 
noire  malheur,  cl  science,  politique,  philosophie,  tout  a  été 
enveloppé  dans  une  même  confusion.  Est-ce  une  leçon  de  la 
Providence?  Est-ce  un  châtiment?  Ou  bien  serait-ce  seulement 
une  des  ces  épreuves  que  Dieu  envoie  aux  nations  aussi  bien 
qu'aux  individus,  pour  les  épurer  elles  relever,  de  même  qu'il 
envoie  les  orages  à  la  terre  épuisée  par  les  ardeurs  du  soleil , 
pour  assainir  l'atmosphère  et  raviver  les  forces  vitales  de  la 
nature?  C'est  là  le  secret  d'en  haut  et  nous  n'avons,  nous, 
qu'à  baisser  la  tête,   à  nous  incliner  sous  le  coup  des  événements. 

Faire  de  la  science ,  au  milieu  de  ce  tourbillon  qui  emporte 
les  esprits  et  les  cœurs,  c'est  presque  hélas!  un  anachronisme. 
Les  théories  et  les  méditations  sont  bien  peu  de  chose,  quand 
les   faits   sont    tout,    remplissent   tout,   absorbent   tout. 

La  Belgique,  il  est  vrai,  et  c'est  là  une  pensée  consolanle, 
a  traversé  avec  un  rare  bonheur  cette  triste  période  qui  com- 
mence à  d848,  et  qui  aujourd'hui  se  développe  sous  une  autre 
forme  pour  aboutir   on   ne   sait  où. 

Quand  je  dis  on  ne  sait  où,  Messieurs,  ne  croyez  pas  que 
je  doute  du  triomphe  de  la  cause  du  droit  :  Dieu  me  préserve 
d'un  doute  pareil!  J'ai  trop  de  foi  en  sa  justice  pour  hésiter 
dans  mes  espérances;  mais  les  calculs  de  la  Providence,  s'il 
est  permis  de  parler  ainsi  ,  ne  s'alignent  pas  comme  les 
noires  :  ils  appartiennent  à  celle  arithmétique  éternelle  des 
nîondes  et  des  temps  ,  où  nous  ne  sommes  qu'une  poignée  de 
poussière  roulant  dans  l'espace;  où  nos  siècles  à  nous  sont  à 
peine  des  années;  où  l'histoire  des  peuples  n'est  qu'un  éclair 
à  l'horizon  de  l'infini,  et  la  vie  de  l'homme,  un  soupir  entre 
le  berceau  et  la  tombe.  C'est  là  une  vérité  peu  nouvelle  sans 
doute,  mais  qu'en  réalité  notre  impatience  nous  fait  trop  sou- 
vent oublier.  Il  est  cependant  essentiel  de  ne  jamais  la  perdre 
de  vue,  dans  l'étude  des  faits  et  dans  l'examen  des  théories, 
si  l'on  veut  apprécier  le  spectacle  du  monde  avec  calme  et 
indépendance;  si  l'on  veut  s'élever  au-dessus  des  préjugés  et 
dfs  espérances   vulgaires. 
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Je  viens ,  Messieurs ,  de  me  féliciter  avec  vous  de  la 
situation  privilégiée  qui  a  été  faite  à  la  Belgique,  au  milieu 
des  derniers  événements.  11  faut  bien  l'avouer  cependant,  toirt 
n'a  pas  été  repos  dans  ce  pays,  parce  que  le  hasard  de  quelques 
noms  sortis  de  l'urne  électorale  pour  monter  au  pouvoir.  Ta 
sauvé  d'une  catastrophe  qui  ,  six  mois  plus  tard ,  emportait 
ailleurs  un  trône  et  une  dynastie.  La  lutte  n'a  pas  manqué 
pour  cela,  mais  cette  lutte,  sans  rapport,  sans  communication 
avec  ce  qui  se  passait  au  loin  ,  n'a  été  alimentée  que  par  ses 
propres  forces.  Elle  s'est  trouvée  circonscrite,  comme  un 
incendie  qu'on  a  coupé,  aux  limites  étroites  que  lui  imposaient 
les  habitudes  réfléchies  de  l'esprit  national  et  ce  sentiment  si 
général  des  intérêts  bien  entendus  du  pays.  Cependant  la  lutte 
a  été  assez  loin,  que  dis-je?  elle  va  encore  assez  loin  aujourd'hui, 
pour  qu'il  soit  permis  de  déplorer  cette  dépense  de  forces 
utiles  au  service  de  mauvaises  rancunes,  d'ambitions  déçues, 
de  passions  haineuses ,  se  cachant  sous  les  termes  les  plus 
nobles,  les  plus  élevés  du  dictionnaire  politique.  «  Mais  ,  dira- 
»  l-on  peut-être,  vous  voulez  donc  la  suppi'ession  de  toute 
»  discussion,  la  mort  des  partis,  le  sommeil  des  intelligences? 
))  Vous  oubliez  que  la  lutte  c'est  la  vie,  c'est  l'âme  des  gouver- 
»  nements  libres.  »  Je  réponds  que  la  discussion  n'est  pas  la 
dispute,  que  la  critique  n'est  pas  l'injure,  la  diffamation,  la 
calouinie.  Et  puis,  il  est  bien  permis  de  se  demander  si  cette 
foice,  qui  déborde  de  toute  part  sur  des  questions  de  partis 
et  de  noms  propies,  ne  pourrait  pas  être  utilement  dirigée 
vers  une  sphère  plus  élevée  et  plus  pure.  Le  champ  de  la 
science  et  de  l'art  n'est-il  donc  ))as  assez  vaste  pour  occuper 
l'activité  de  ce  pays?  Ou  bien,  au  contraire,  est-ce  le  pays 
qui  semble  un  théâtre  trop  restreint,  un  horizon  trop  resserré 
pour  le  jeu  des  intelligences?  II  est  vrai  que  la  Belgique  est 
peu  importante  par  son  étendue;  mais,  ne  l'oublions  pas,  elle 
a  une  admirable  position,  et  il  ne  tiendrait  qu'à  elle  de 
profiler    des    ressources    de    celte    position    pour    devenir    un 
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brillant  centre  d'activité  au  milieu  de  l'Europe  civilisée.  Placée 
entre  la  France,  l'Allemagne  et  l'Angleterre;  participant  par  ses 
langues,  ses  idées,  son  caractère,  au  rayonnement  de  ces 
trois  puissants  foyers,  et  pouvant  s'assimiler  sans  effort  les 
découvertes  du  génie  gaulois  comme  celles  du  génie  germani- 
que, la  Belgique  n'a  qu'à  travailler  les  éléments  qui  sont  là 
sous  sa  main,  pour  parvenir  au  rang  de  grande  puissance 
intellectuelle.  Aujourd'hui,  disons-le  franchement,  elle  n'est  qu'un 
trail-d'union  politique  et  commercial.  Pourquoi  ?  Est-ce  la 
force  qui  fait  défaut?  Nullement,  la  jeunesse  active,  intelligente 
et  instruite,  ne  manque  pas  :  il  y  a  là  une  armée  de  vaillants 
soldats  capables  de  grandes  choses ,  mais  pi'ivés  d'organisation, 
et  qui  combattent  en  tirailleurs,  chacun  de  son  côté,  à  droite, 
à  gauche,  en  avant,  en  arrière,  sans  trop  savoir  pourquoi, 
bien  que  toujours  plus  ou  moins  sous  le  drapeau  de  la  poli- 
tique :  il  y  a  là  de  nobles  cœurs  et  de  belles  intelligences,  dont  le 
concours  ardent  pourrait  servir  avec  éclat  la  cause  de  la  science, 
mais  que  l'esprit  de  parti  passionne  et  égare  loin  du  but  véritable 
assigné  à  leur  activité.  Partout  nous  voyons  surgir  des  manifestes, 
des  discours,  des  brochures,  des  journaux;  mais  je  vous  le 
demande.  Messieurs,  combien  d'ouvrages  sérieux  au  milieu  de  ce 
mouvement  stérile?  Sans  doute,  ce  n'est  pas  la  force  qui  manque  : 
cette  activité  fébrile  dont  la  politique  est  l'âme  et  le  ressort,  — 
bien  que  la  politique  s'y  cache  souvent  sous  d'autres  formes 
d'autres  prétextes  —  prouve  le  contraire  d'une  manière  éclatante* 
La  foice  existe  ,  mais  elle  s'éparpille,  se  morcelle  et  se  perd  sans 
utilité  l'éelle,  sans  espoii-  de  lendemain  ni  de  souvenir.  Elle  est 
pour  le  pays  et  pour  clle-mcme,  comme  ces  eaux  errantes  à  qui  la 
nature  n'a  pas  fait  délit,  et  qui  tantôt  ravagent  les  campagnes, 
tantôt  disparaissent  complètement,  en  laissant  aride  le  sol  qu'elles 
devraient  fertiliser.  C'est  à  l'industrie  de  l'homme,  à  sa  pré- 
voyance, de  corriger  le  défaut  de  la  nature,  et  de  changer  en 
une  source  de  prospérité  ce  qui  était  une  cause  de  désolation 
et  de  misère.  Ainsi  faudrait-il  faire  pour  les  esprils  en  Belgique  : 


en  leur  donnant  une  pente  régulière,  en  leur  creusant  un  lit  qui 
leur  soit  propre,  on  obtiendrait  des  récolles  abondantes  là  où 
il  semblait   que   la  science  n'eût    rien  à  espérer. 

Ici  se  pi'ésentent  deux  dlIFicullés  que  je  ne  veux  ni  caclier  ni 
amoindiir.  «  Quels  sont,  dira-l-on  ,  les  moyens  de  réaliser  un 
pareil  projet?  Qui  s'en  chargera?....  Faudra-t-il  en  appeler  à  l'ini- 
tiative du  gouvernement?  «...Peut-être  est-ce  là.  Messieurs,  la  seule 
solution  possible;  mais,  pour  celle-là  précisément,  je  ne  me  recon- 
nais pas  le  droit  de  la  discuter  devant  vous  :  je  dois  me  borner 
à  poser  la  question,  en  laissant  à  d'autres  le  soin  de  la  résoudre. 
Elle  vaut  certainement  la  peine  qu'on  s'en  occupe  et  qu'on  s'en 
occupe  sérieusement;  car  il  y  a,  en  Belgique,  de  riches  mines  à 
exploiter,  et  si  le  travail  était  mieux  organisé,  les  travailleurs 
ne  manqueraient  pas.  On  peut  répondre  à  cela  que,  depuis  1850, 
de  puissants  efforts  ont  été  faits  dans  toutes  les  directions,  et  que 
ces  efforts  sont  allés  se  perdre  dans  un  milieu  distrait  par  d'autres 
intérêts,  d'autres  préoccupations.  Je  le  sais.  Messieurs;  je  le 
regrette  autant  que  vous  ;  je  sais  —  et  c'est  là  une  autre  diffi- 
culté à  vaincre  —  que  le  vent  de  l'époque  n'est  pas  aux  travaux 
sérieux  :  en  effet,  ce  que  la  foule  demande  aujourd'hui,  ce  n'est  pas 
un  livre  si  mince  qu'il  soit,  mais  tout  au  plus  une  revue  — 
et  à  peine  môme  une  revue  —  mais  un  journal,  avec  sa  litté- 
rature rapide  et  fugitive,  avec  ses  côtes  de  la  Bourse,  avec 
ses  mille:  petites  émotions  de  chaque  jour.  Aussi  le  journal 
ne  nous  manque  pas.  Assurément  ce  n'est  pas  lui  qui  nous 
sauvera  ;  qui  ramènera  le  pays  dans  les  grandes  voies  d'une 
littérature  et  d'une  science  réellement  nationales.  Je  le  re- 
connais :  cette  tendance  est  très-fàcheuse;  elle  est  un  obstacle 
réel  ;  mais  elle  n'est  pas  irrésistible  :  on  peut  et  on  doit  la 
combattre,  et  s'il  n'y  a  pas  à  espérer  de  la  détruire  complè- 
tement ,  parce  qu'elle  tient  à  la  situation  générale  ,  à  l'esprit 
même  de  l'époque,  au  moins  serait-il  possible  de  la  réduire, 
de  reprendre  sur  elle  une  bonne  partie  du  terrain  qu'elle  a 
usurpé.     Pour    cela  ,     il   faudrait  à   l'activité     du    pays    cette 
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influence  réguialiice  d'une  capitaie  inlellecluulle  ,  celte  impulsion 
partant  d'un  grand  centre,  qui  a  donné  à  d'autres  nations  ,  à 
la  France,  à  l'Anglelerre,  à  l'Allemagne,  à  l'Ilalie ,  un  déve- 
loppement si  large  et  si  éclatant.  Encore  une  fois,  placés  comme 
nous  le  sommes  ,  nous  avons  le  droit  d'aspirer  à  de  plus  hautes 
destinées  dans  le  monde  littéraire  et  scienliûque  ,  et  nous  pour- 
rions, si  nous  le  voulions  sérieusement,  y  occuper  un  rang 
pour  le  moins  aussi  distingué  que  celui  de  notre  admiiable 
école  flamande  dans  le  monde  des  arts.  Mais  précisément  —  et 
c'est  là  un  fait  qui  confirme  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur 
de  vous  dire  —  celte  école  a  eu  la  bonne  fortune  de  posséder 
un  centre  commun  d'enseignement  et  d'émulation  ,  une  métro- 
pole ,  qui  a  été  le  berceau  des  plus  belles  gloires  du  pays,  et 
dont  nous.  Messieurs,  avons  particulièrement  le  droit  d'être 
fiers,  parce  qu'elle  s'appelle  Anvers.  N'oublions  pas  celte  magni- 
fique leçon  d'histoire  et  tâchonsd'en  faire  notreprofit.Nel'oublions 
pas,  surtout  aujourd'hui,  en  présence  des  vœux  imprudents  de  ces 
soi-disant  patriotes,  esprits  étroits  et  jaloux,  qui  prétendent 
dépouiller  Anvers  de  son  droit  d'aînesse  dans  le  glorieux  héri- 
tage de  l'école  flamande  ;  les  uns ,  pour  ajouter  à  l'éclat  de 
la  capitale  politique;  les  autres,  pour  disperser  l'héritage  au 
profil  de  toutes  les  villes  grandes  et  petites  du  pays.  Pauvres 
rêveurs,  qui  s'imaginent  qu'on  crée  de  l'art  de  par  la  loi,  et 
qu'on  transporte  une  grande  école  comme  un  convoi  de  mar- 
chandises !...  Hélas!  ils  n'ont  qu'à  laisser  faire  le  temps  :  la 
dispersion  n'a  déjà  plus  besoin  d'être  (h'^crétée  ;  elle  est  mal- 
heureusement commencée  depuis  plusieurs  années,  et,  à  coup 
sûr,   notre  école  n'y  a   pas   gagné. 

Ce  mouvement  que  tous  les  vrais  amis  de  l'art  doivent  legrelter 
avec  nous,  lient  à  la  tendance  générale  de  notre  époque  ; 
nos  idées  ne  sont  pas  à  la  centralisation  ;  bien  au  contraire  » 
nous  nous  décentralisons  en  toute  chose;  et  pis  que  cela,  nous 
nous   individualisons   chaque  jour   de  plus  en  plus. 

Autrefois  la  science  se  groupait  autour  de   quelques  points , 
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(Toù  ollc  rayonnait  vivonu-nt  vers  les  extrémités  :  c'était  un 
savant  piof'essoni',  ailirant  à  lui ,  par  l'attrait  de  son  éloquence, 
les  espi'ils  jeunes  cl  vigoureux  de  son  (emps ,  et  faisant  école 
avec  eux;  c'élail  un  moine  hardi,  agitant  le  monde  par  sa 
plume  du  fond  de  sa  pauvre  cellule;  c'était  une  université, 
puissance  organisée  au  nom  de  la  suprématie  de  l'intelligence, 
force  reconnue,  entouiéc  de  privilèges  par  les  lois  politiques;  ou 
une  association  pieuse  de  savants,  qui  se  faisaient  de  la  prière  un 
rempart  contie  les  distractions  de  la  vie  extérieure,  pour  se  consa- 
crer à  l'étude  et  la  uiéditation  ,  et  qui  jetaient  à  l'admiration  du 
monde  les  noms  des  Bénédiclins  ou  des  Solitaires  de  Port-Boyal. 
Plus  lard,  ce  furent  les  capitales  avec  leurs  académies,  leurs  salons 
littéraires,  leurs  coteries  spirituelles.  Insensiblement  le  mouvement 
s'était  étendu  ;  mais  déjà  ,  en  s'élendant ,  il  perdait  de  sa 
force  ;  aujourd'hui  ,  il  s'étend  à  tous  et  à  tout  :  sa  formule 
c'est  le  journal  quotidien.  Le  journal,  ce  n'est  plus  la  pensée 
concentrée  par  l'étude ,  mûrie  par  la  méditation  ,  c'est  l'idée 
morcelée,  le  caprice  de  l'esprit,  plus  ou  moins  bien  habillé, 
jeté  au  hasard  du  jour,  au  vent  de  l'opinion  ;  c'est  l'éclair 
de  la  passion  ,  qui  brille  un  instant,  pour  rentiei'  aussitôt  après 
dans  l'oubli.  Le  journal,  c'est  le  symbole  de  la  vio  moderne  : 
tout  aujourd'hui  se  fait  au  jour  le  jour;  écrire  y'iio,  apprendre 
vite,  gagner  vite  et  surtout  jouir  vite,  voilà  la  pente  générale 
de  notre  temps.  Et  l'on  s'étonne  ,  après  cria  ,  que  les  grands 
monuments,  les  p.iges  sérieuses  d'art,  les  belles  œuvres  litté- 
raires deviennent  si  raies  !  Mais  où  donc  veut-on  que  l'archi- 
tecte,  le  peintre,  le  poète  ou  le  savant  trouve  l'inspiialion 
créatrice  ,  l'idée  du  grand  et  du  beau  ,  dans  ce  monde  de 
mosaïque,  dans  cette  existence,  riche  en  détails  sans  doute, 
mais  en  détails  mesquins,  pleine  aussi  d'élégance  et  de  bien- 
être,  mais  pauvre  en  giandeur?  On  a  tant  de  choses  à  faire 
aujouid'luii  (pi'ou  n'a  du  temps  pour  lien  ;  et  l'on  vit  d'ail- 
leurs si  commodément  qu'on  ne  veut  pas  se  déranger  :  tous  les 
dévouements   s'en    vont,  aussi   bien    les  dévouements  aux   per- 


sonnes  que  les  dévouements  aux  idées.  Tout  est  joli,  gracieux, 
confortable,  mais  (oui  est  pelil. 

Une  seule  chose  peut  sauver  la  pensée  humaine  de  celle 
dégénérescence  insensible,  c'est  la  foi  religieuse.  Depuis  quelques 
années,  nous  la  voyons  remonter  avec  vigueur  le  courant  de 
répoqno  :  elle  doit  être  la  bien-venue  pour  tous  les  esprits 
sérieux,  pour  tous  ceux  qui  veulent  secouer  le  joug  de  ce  sen- 
sualisme étroit  qui  pèse  sur  nous.  Elle  nous  rappelle  aux  grands 
horizons  de  la  vérité,  au  sentiment  du  devoir,  à  la  véritable 
indépendance  de  la  conscience;  elle  ramène  avec  elle  le  calme 
du  cœur  et  cette  solitude  intime  si  nécessaire  aux  fortes  mé- 
ditations; elle  seule  |)eut  nous  rendre  celte  vigueur  de  conception 
que  le  matérialisme  d'une  civilisation  avancée  émousse  chaque  jonr 
davantage.  Elle  seule  peut  corriger  et  contre-balancer  ce  que 
j'appellerai  les  mauvaises  infiuences  du  progrès.  Parmi  ces  in- 
fluences ,  la  plus  dangereuse ,  en  toute  chose,  est  notre  tendance 
à  l'individualisme.  Peut-être  nous  dira-t-on  que  cette  tendance 
n'est  pas  réelle,  qu'on  n'a  jamais  autant  parlé  qu'aujourd'hui 
de  fraternité  et  de  solidarité.  C'est  vrai,  on  eu  parle  beaucoup; 
mais,  au  fond,  Messieurs,  je  vous  le  demande  ,  la  formule  vraie 
de  l'époque ,  le  grand  pi'incipe  de  la  situation  ,  n'est-ce  pas 
chacun  pour  soi?  Or  ce  piincipe,  qui  a  ceitainement  accompli 
de  grandes  choses  dans  l'ordre  matériel  ,  sous  le  nom  de  con- 
currence, doit  devenir  un  jM'incipe  de  mort  pour  la  société, 
s'il  est  livré  à  lui-même  ,  s'il  n'est  pas  neutralisé  par  la  résistance 
de  tous  les  hommes  de  cœur,  et  surtout  par  l'action  bienfaisante 
de   l'idée  religieuse. 

Comment  ce  principe  est-il  entré  dans  notre  civilisation?  D'où 
vient-il?  Quelle  est  son  histoire?  C'est  là  un  point  sur  lequel, 
Messieurs ,  je  vous  demande  la  permission  de  nous  arrêter  un 
instant  :  il  intéresse  vos  éludes  aussi  bien  que  les  autres  sciences, 
car  il  intéresse  tout  l'homme. 

Les  extrêmes  se  touchent,  dit  un  proveibe  :  rien  de  plus  vrai, 
tout  à  la  fois,  dans  la  vie  des  sociétés  et  dans  la  vie  des  individus. 
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Le  vieiliaid ,  au  terme  Je  l'exislence,  redevient  enfant,  et  la 
société  la  pins  civilisée  —  l'histoire  est  pleine  d'exemples  de 
ce  fait  —  redevient  souvent  harhaie.  Or,  quel  est  le  caractère 
dominant  de  l'état  de  barbarie?  C'est  l'isolement.  Dans  la  vie 
barbare,  tout  est  individuel  :  à  peine  y  trouve-t-on  les  liens 
de  la  famille;  c'est  la  négation  de  toute  société.  Telle  était, 
à  peu  de  choses  près,  la  situation  de  l'Europe,  après  la 
chute  de  cette  grande  civilisation  païenne  qui  s'appelait  l'Em- 
pire Romain.  E'elîrayant  chaos,  qui  s'était  fait  au  milieu  de 
ces  immenses  ruines,  ti'ouva  dans  la  féodulilé  un  comn)cnce- 
ment  d'agrégation  et  de  lègle.  La  féodalité  marqua  une  époque 
de  progrès  dans  la  condition  générale  de  la  société  européenne. 
Il  est  vrai  que,  sous  cette  forme  sociale,  la  vie  politique  et 
l'activité  intellectuelle  se  trouvaient  encore  beaucoup  trop  loca- 
lisées pour  ([ue  la  civilisation  pût  prendre  son  essor  ;  mais 
déjà  l'individualisme  diminuait,  et  il  y  avait,  dans  le  dévouement 
personnel,  une  magnifique  compensation  à  ce  qui  manquait 
de  cohésion  dans  l'ordre  politique.  Et  puis  dès  lors  ,  dès 
les  plus  mauvais  temps  du  moyen-âge,  le  monde  tenait  à  un 
autre  lien  d'une  admirable  puissance,  celui  de  l'unité  religieuse  : 
il  n'y  avait  pas  encore  de  grandes  familles  d'états,  mais  il  y 
avait  une  seule  et  immense  famille  de  croyants;  il  n'y  avait 
pas  de  grands  centres  monarchiques,  mais  il  y  avait  la  capi- 
tale de  la  foi.  Au  point  de  vue  de  la  religion  ,  tous  les  chré- 
tiens étaient  citoyens  d'un  même  empire,  fi'ères  entre  eux  et 
compatriotes,  parlant  la  même  langue  et  régis  par  les  mêmes 
lois.  Eh  bien!  et  c'est  là  un  fait  digne  de  remarque,  au  fur 
et  à  mesure  que  les  liens  nationaux  se  resserrent,  que  l'unité 
politique  s'étend,  le  lien  de  croyance  se  relâche,  l'unité  reli- 
gieuse s'adàiblit.  Ce  double  mouvement  ,  qui  commence  à  se 
manifester  dès  le  douzième  siècle,  se  développe  insensiblement 
et   éclate  dans   toute  sa   force  au    seizième, 

A  celte   dernière  époque,   en  elTet,  le  travail  d'agrégation  des 
peuples  s'achève;  les  grandes  nationalités  ont  pris  une  forme  plus 
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îurêlce,  ol  le  principe  de  centralisation,  d'iinilé  politique,  acquiert 
chaque  jour  une  force  nouvelle  :  c'est  pi'écisémcnl  le  moment  où 
la  nationalité  chrétienne  se  déchire  définitivement,  où  le  Rationa- 
lisme, ce  grand  dissolvant  des  âmes,  l'ait  son  entiée  dans  le  monde. 
Jusque  là,  il  est  vrai,  le  principe  chacun  pour  soi  n'était  proclamé 
que  dans  le  domaine  des  croyances  ;  mais  il  ne  devait  pas  y 
rester  longtemps  ,  et  c'était  logique;  tout  se  tient  dans  l'homme  : 
le  droit  qu'on  lui  reconnaissait  dans  le  gouvernement  de  Dieu  , 
il  devait  l'avoir  à  plus  forte  raison  dans  le  gouvernement  du 
monde.  Nous  savons  aujourd'hui  —  les  rationalistes  eux-mêmes 
se  sont  donné  la  peine  de  nous  le  démontrer  —  ce  qu'est  devenu, 
dans  l'histoire  de  la  société  européenne,  l'introduction  de  cet 
élément  nouveau  ,  la  glorification  de  l'individu.  D'abord,  il  a  pro- 
duit d'horribles  désastres  ,  des  luttes  affreuses,  des  persécutions 
épouvantables;  puis,  comme  réaction  nécessaire  à  tout  ce  désordre, 
le  despotisme  le  plus  effréné,  en  France,  en  Espagne,  en 
Allemagne  et  ailleurs;  ensuite,  les  brillantes  saturnales  du  dix- 
huitième  siècle,  aboutissant  à  la  plus  sanglante  des  catastrophes; 
et  enfin  cette  révolution  de  1848,  qui  n'a  dû  pent-éire  (|u'à 
l'impatience  de  ses   auteurs   de  n'avoir  pas  mieux  réussi. 

De  quelque  façon  qu'on  juge  ces  divers  événements ,  à  coup 
sûr,  il  ne  peut  entrer  dans  i'espiit  d'aucun  homme  tant  soit 
peu  séiieux  de  nier  l'influence  qu'a  exercée  sur  le  monde  la 
révolution  religieuse  du  seizième  siècle.  Mais,  si  je  ne  me  trompe, 
on  s'attache  trop  en  général  aux  conséquences  apparentes,  exté- 
rieures, dece  grand  fait,  telles  qu'elles  se  présentent  au  milieu 
du  développement  naturel  d'une  civilisation  en  progrès,  et  l'on 
ne  se  préoccupe  pas  assez  du  rôle  particulier  qu'a  joué,  dans 
les  diverses  directions  de  l'activité  humaine,  le  principe  fonda- 
mental de  la  Réforme.  Il  en  résulte  qu'on  a  beaucoup  vanté 
cette  l'évolution ,  qu'on  l'a  appelée  Vémandpalion  de  fesprit 
humain  ;  qu'on  lui  a  généreusement  attribué  tout  ce  qui  s'est 
fait  d'important  en  Europe ,  depuis  le  seizième  siècle  :  sans 
elle,  à  en  croire  certains  écrivains,  nous  serions  encore  au   fin 
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fond  du  moyen-àge.  1!  y  aurait  bien  des  choses  à  dire  sur  ces 
singulières  prétenlious,  mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 
Je  tiens  seulement  à  constater  que  tiès-souvent  on  a  pris  l'effet 
pour  la  cause  :  on  s'est  liompé  en  affirmant  que  la  révolution 
religieuse  avait  déterminé  le  progrès  général  de  notre  civili- 
sation, car  c'est,  au  contraire,  ce  progrès  qui  a  déterminé  la 
révolution  ;  l'esprit  humain  n'a  pas  é!é  émancipé  pour  s'être 
révolté,  mais  il  s'est  révoilé,  parce  qu'il  s'émancipait.  La 
i-évolution  a  été  naturelle,  mais  elle  n'était  pas  nécessaire; 
elle  a  été  un  écart  de  notre  jeunesse  intellectuelle  ,  le  premier 
mouvement  d'oi'gueil  de  l'eidant  qui  commence  à  sentir  sa  force, 
el  qui  veut  s'affianchir  de  la  tutelle  de  ses  parents  et  de  ses 
niaifies.  Cei'tes  le  jeune  homme  qui  cherche  à  secouer  le  joug  accuse 
en  lui  de  l'ardeui'  et  une  certaine  activité,  qui  peut-être  lui 
fera  plus  tard  accomplir  de  grandes  choses;  mais  ces  choses-là 
il  auiait  pu  les  accomplii'  sans  se  lévoller.  Peut-être  même  cette 
révolte  aura-t-elle  sur  tout  le  reste  de  sa  vie  un  douloureux 
retentissement  :  c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  à  la  société 
moderne.  Du  reste,  dans  toute  révolution  il  y  a  deux  choses  : 
le  principe  même  de  la  révolution  ,  sa  formule  plus  ou  moins 
nettement  tracée;  puis  l'ébranlement  inévitable  el  souvent  heureux 
que  l'événement  communique  aux  esprits ,  en  secouant  leur 
torpeur,  en  les  ravivant  par  la  lutte,  en  les  retrempant  par 
le  malheur,  en  les  mûrissant  avant  le  temps  par  l'expérience 
des  grandes  et  fortes  situations.  La  révolution  accomplie,  ce 
lésidlat  demeure  acquis  à  l'époque,  et  il  se  manifeste  dans  tous 
les  sens  un  redoublement  d'activité,  qui  a  fait  bien  des  fois 
succéder  une  période  de  prospérité  el  de  splendeur  à  une  période 
de  troubles  el  de  désastres.  De  sorte  que  l'homme  est  lenlé  de 
bénir  la  catastrophe  qui  a  été  suivie  de  pareils  changements. 
Mais  il  reste  un  autre  fait,  que  l'on  perd  de  vue,  au  milieu  de 
cette  admiration,  parce  qu'il  est  moins  apparent,  qu'il  est 
comme  enveloppé  dans  les  événements  el  caché  dans  les  replis 
des    cœurs  ,   d'oîi    il    exerce   son   action   souterraine    et   insen- 


silile  jnsqji'au  jour  d'une  noiiYello  explosion.  Ce  fait  ,  c'est 
le  développement  du  principe  de  la  révoluîion,  de  l'idée  icvo- 
lutionnaire.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  Inen  loin 
dans  l'histoire  pour  trouver  la  preuve  de  ce  que  Je  viens  d'avancer  : 
les  révolutions  ne  nous  ont  pas  manqué  depuis  un  demi-siècle, 
et  nous  les  avons  vues  d'assez  près  pour  pouvoir  les  étudier.  Telle 
a  été  aussi  l'histoire  de  la  révolution-n)ère  du  seizième  siècle. 
Ses  résultats  généraux  dans  le  domaine  religieux  et  dans  la  sphère 
politique  sont  suffisamment  constatés;  mais  ce  qui  a  été  moins 
remarqué,  je  crois,  —  et  il  y  aurait  là  une  élude  curieuse  à 
faire  —  c'est  l'influence  du  principe  de  cette  révolution  sur  les 
sciences,  les  arts  et  la  littérature.  Veuillez  me  permettre,  Messieurs, 
de  vous  en  dire  quelques  mots. 

On  a  parlé  beaucoup,  de  nos  jours,  à  propos  de  science  et 
surtout  de  philosophie,  des  droits  du  libre  examen  :  cette  formule 
sourit  singulièrement  à  nos  instincts  d'indépendance,  ei  elle  ollVe 
ce  grand  avantage  aux  adveisaires  du  principe  d'autorité , 
d'être  suffisamment  vague  pour  pouvoir  envelopper  dans  un 
anathème  commun  ceux  qui,  de  divers  points  de  vue,  prétendent 
défendre  la  nécessité  d'une  règle  supérieure  à  toute  discussion. 
Au  dire  de  certains  libres  penseurs,  on  ne  saurait  être  qu'un  enfant 
des  ténèbres,  un  esclave  de  la  superstition,  un  débris  du  moyen- 
âge,  une  variété  de  barbare  enfin  ,  si  l'on  ne  croit  pas  fermement 
que  l'homme  peut  penser  ce  qui  lui  plaît,  et  rejeter  loin  de 
lui  tout  ce  qui  est  entrave  ou  limite  à  l'élan  de  sa  pensée.  «  Vous 
acceptez  tout  sans  examen,  nous  ciient-ils  ;  vous  subissez  tout, 
»  vous  vous  inclinez  devant  tout,  vous  abdiquez  les  droits  de  la 
»  raison  humaine.  »  Nos  adversaires  oublient  qu'il  y  a  examen 
et  examen,  comme  il  y  a  liberté  et  liberté  :  or  dans  la  question 
qui  se  débat  entre  nous,  et  qui  se  débat  sous  tant  de  formes 
et  depuis  si  longtemps,  c'est  bien  moins  de  la  liberté  d'exammer 
par  soi-même  qu'il  s'agit,  que  de  la  libci'té  de  décider,  ce  qui  est 
pourtant  fort  diflerenl.  Leibnitz,  Descartes,  Pascal,  pratiquèrent 
avec  éclat  la  liberté  d'examiner,  mais  en  s'inclinant  devant  la 


—  32  — 

nécessilé  suprême  de  la  loi.  Lullier  ol  ses  coiilinuateurs,  les 
rationalistes,  vont  beaucoup  plus  loin  :  ils  jugent  et  décident 
en  dehors  de  la  foi  et  malgré  la  foi.  Le  principe  du  libre 
examen  entendu  de  la  sorte  est  un  élément  de  négation  et  d'anar- 
chie :  cela  n'est  plus  contestable  aujourd'hui.  Il  peut  être  retardé 
quelquefois,  il  est  vi-ai ,  dans  le  développement  successif  de  ses 
conséquences,  mais  ce  n'est  là  qu'un  temps  d'arrêt  :  un  peu 
plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard  il  est  forcé  d'être,  bon  gré  malgré, 
conséquent  avec  lui-même,  d'arriver  à  la  liberté  de  tout  nier. 
Oi-  il  est  évident  pour  le  plus  simple  bon  sens  qu'en  présence 
d'une  pareille  liberté,  il  n'est  rien  qui  puisse  rester  debout,  si  ce 
n'est  les  choses  que  notic  intérêt  recommande  à  la  bienveillance 
de  notre  raison.  C'est  par  une  exception  de  ce  genre  que  nous 
avons  vu,  dans  ces  dernières  années,  pas  mal  de  libres  penseurs 
défendre,  avec  une  tendresse  touchante,  les  droits  delà  propriété 
contre  d'autres  penseurs,  moins  riches,  mais  plus  francs  et  surtout 
plus  conséquents.  Malheureusement  une  fois  que  la  question  en 
est  venue  là,  il  ne  s'agit  plus  des  droits  du  libre  examen  ni  des 
privilèges  de  la  raison  ;  il  ne  reste  que  le  droit  de  la  force  et 
les  pi'ivilèges  du  sabre. 

Je  viens  de  parler  de  temps  d'arrêt  dans  l'histoire  d'un 
principe  :  c'est  encore  là  un  phénomène  qui  nous  trompe 
fréquemment.  En  effet,  dans  la  vie  de  l'humanité,  les  consé- 
quences d'une  théorie,  d'un  principe,  sont  souvent  à  plusieurs 
siècles  de  distances  de  ce  principe;  et  encore  ne  se  présentent- 
elles  pas  toutes  à  la  fois,  paiticulièrement  dans  une  civilisation 
complexe  comme  la  nôtre.  Aussi  nous  airive-t-il  souvent  de  perdre 
de  vue  le  lien  qui  unit  les  effets  à  la  cause.  Nous  ne  sommes 
d'ailleurs  que  trop  disposés  à  mesurer  les  choses  à  notre  proprii 
durée  :  un  nouveau  système  s'élèvc-t-il,  nue  théorie  politique  ou 
religieuse  apparaît-elle  dans  le  monde,  nous  ne  la  jugeons  que  par 
ses  effets  rapprochés  :  elle  nous  parait  bonne  ou  mauvaise,  d'après 
ce  qu'elle  produit  immédiatement.  Quant  aux  conséquences 
éloignées,  notre  impatience  ne  nous  permet  pas  de  les  attendre  : 


nous  ne  serons  plus  là  pour  les  voir,  et  cependant  il  nous  faut  les 
juger  sans  retard.  Partout  nous  portons  avec  nous  cette  même 
impatience  :  certains  pays  protestants  sont  plus  riches  que  certains 
pays  catholiques;  vite  nous  en  concluons  que  le  principe  du 
protestantisme  n'est  pas  un  élément  dissolvant,  tout  an  contraire  ; 
donc  il  vaut  mieux  que  le  principe  catholique  de  l'aulorilé.  Voilà 
comment  nous  raisonnons,  en  oubliant  que,  si  l'histoire  de  notre 
vie  à  nous  se  compose  de  jours,  dans  l'histoire  de  l'Iinmanité  les 
jours  sont  des  siècles.  Nous  oublions  qu'il  a  fallu  trois  cents  ans 
pour  arriver  de  Luther  au  système  de  Strauss,  de  la  révolution 
religieuse  du  seizième  siècle  à  la  révolution  socialiste  et  athée 
de  1848.  Les  amis  de  Luther,  les  vainqueurs  de  la  lutte  du 
seizième  siècle  —  pas  tous  il  est  vrai  —  trouvaient  le  mouve- 
ment magnifique  :  ils  croyaient  que  tout  était  dit  et  fini  par 
là;  et  cette  même  illusion  s'est  reproduite  le  lendemain  de 
toutes  les  révolutions,  après  J 789  et  après  1830;  mais,  quand 
la  révolution  matérielle  est  terminée  ou  paraît  terminée  ,  com- 
mence la  révolution  morale,  et  pour  celle-là  ,  elle  finit  quand 
elle  est  épuisée  complètement;  cequi  ne  va  pas  vile.  Or  la  révolution 
morale  du  seizième  siècle  est  loin  d'ètie  épuisée  ,  mais  enfin 
nous  en  savons  assez  aujourd'hui  pour  pouvoir  apprécier  son 
principe,  partout  oîi  il  a  pénétré.  Eh  bien!  je  dis  que  l'induence 
de  ce  principe  a  été  généralement  funeste  aux  arts,  à  la  littérature 
et  aux   sciences. 

En  effet ,  qu'a-t-il  produit  d'abord  en  philosophie  ?  Pas  un 
petit  bout  de  vérité,  mais  beaucoup  de  systèmes  et  les  systèmes 
les  plus  excentriques  ,  les  plus  contradictoires  :  c'est  ce  qui 
est  arrivé  particulièrement  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  cette 
grande  officine  des  peuples  en  fait  d'erreurs ,  où  les  écoles  se 
succèdent  avec  une  fécondité  tellement  grande,  qu'à  force  de 
discussions,  les  pauvres  savants  en  sont  venus  au  point  de  n'être 
pas  beaucoup  plus  surs  de  l'existence  de  Dieu  que  de  celle 
d'Homère  ou  de  Uomulus. 

En  littérature  et  dans  l'art  en  général  ,  le  principe  a  produit 
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le  dédain  des  lègles,  la  iantaisie  peisonnelle,  le  désir  de  réussir 
pour  soi,  sans  s'inquiéter  ni  des  mœurs,  ni  des  croyances, 
ni  des  idées  reçues  :  c'est  ce  que  nous  avons  vu  se  véiifier, 
depuis  un  siècle,  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe,  mais 
surtout  en  France,  où,  par  suite  du  caractère  particulier  de  la 
nation  et  sous  l'intluence  active  de  l'école  du  dix-huitième  siècle, 
ridée  révolutionnaire  a  pénétré  le  plus  avant  dans  les  masses.  En 
France  et  dans  certains  pays  qui  participent  des  idées  ^  du  mou- 
vement de  la  civilisation  française  ,  la  forme  extérieure  est  restée 
catholique;  on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  la  rejeter;  mais 
l'esprit  est  tout  protestant ,  tout  de  négation  ,  de  doute  et  de 
révolte.  On  se  plaint  souvent  de  la  décadence  de  la  littérature 
moderne  ;  on  la  compare  avec  regret  à  celle  du  siècle  de 
Louis  XIV  et  même  à  celle  du  dix-huitième  siècle  :  la  raison 
de  cette  décadence  est  dans  l'esprit  de  l'époque.  Au  dix-septième 
siècle,  on  écrivait  avec  la  bonne  foi  d'une  foi  sérieuse;  on 
écrivait  par  conviction  et  par  vocation  ;  aujourd'hui  on  écrit  par 
spéculation  ,  on  vend  sa  plume  aux  caprices  de  la  foule  ;  autrefois 
on  luttait  au  besoin  contre  le  goût  du  public ,  aujourd'hui  on 
l'exploite.  La  littérature  de  Louis  XIV  était  catholique  ,  voilà 
le  secret  de  sa  grandeur.  Quant  à  la  littérature  du  dix-huitième 
siècle  ,  elle  était  ardemment  révolutionnaire  ;  elle  était  inspirée 
par  une  passion  puissante  ,  celle  de  démolir,  voilà  la  cause  de 
son  éclat  fiévreux  ;  mais  aujourd'hui  qu'il  ne  reste  rien  à  démolir, 
cette  littérature  n'est  plus  possible  :  Voltaire  lui-même  reviendrait 
sur  la  terre,  avec  les  admirables  ressources  de  son  génie  infernal, 
qu'il  ne  serait  plus  Voltaire  —  car  les  circonstances  font  les 
hommes  —  mais  tout  au  plus  peut-étie  un  obscur  pamphlétaire 
ou  un  journaliste  amusant.  Et  ce  que  je  dis  de  Voltaire  s'applique 
à  toutes  les  nuances  de  l'école  de  négation,  y  compris  même 
ces  quelques  écrivains  plus  rapprochés  de  nous,  par  lesquels 
ont  été  un  instant  mis  à  la  mode  la  mélancolie,  le  découragement, 
le  doute  et  ce  fatalisme  du  mal,  qui,  il  y  a  quelques  années 
encore,  faisait  la  fortune  de  certains  théâtres  et  la  gloire  de 
certains  romanciers. 
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Diins  la  science  économique,  le  principe  égoïste  de  l'indivi- 
dualisnie  a  été  plus  heureux  ;  il  était  là  sur  son  véritable  terrain  : 
il  donnait  pour  guide  à  l'activité  humaine  l'appât  du  bien-être 
matériel.  Aussi  est-ce  là  qu'il  a  eu  le  plus  d'éclat,  qu'il  a  accompli 
les  plus  grandes  choses,  sinon  toujours  les  plus  favorables  à  la 
moralité  des  masses,  au  bonheur  réel  de  l'humanité.  C'est  d'ail- 
leurs ce  qui  explique  comment,  en  général,  les  pays  protestants 
ont  marché  plus  rapidement  dans  la  voie  de  l'industrie  que  la 
plupart  des  pays  catholiques.  Ici  cependant  il  faut  noter  deux 
réserves:  d'abord,  que  l'équilibre  tend  à  se  rétablir,  puisque 
la  Belgique,  la  Lombardie  ,  une  partie  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne sont  catholiques;  secondement  qu'il  y  a  —  dès-à-présent 
sans  parler  de  l'avenir  —  à  cette  splendeur  du  développement 
industriel  une  bien  triste  compensation ,  dans  les  souifrances 
incontestables  du  paupérisme,  cette  lèpre  hideuse  qui  s'attache 
aux  flancs  de  l'industrialisme  avide  et  anti-chrétien  ;  qui  grandit 
avec  lui ,  et  qui  étale  surtout  ses  plaies  dans  les  pays  où  le 
protestantisme  a  tué  la  charité.  Or ,  c'est  là  un  mal  inconnu 
dans  les  pays  agricoles ,  dans  ces  pays  arriérés  qu'on  plaint  si 
fort  d'être  encore  catholiques  :  là  il  y  a  moins  de  grandes 
fortunes,  il  n'y  a  pas  de  féodalité  industrielle,  mais  aussi  il 
n'y  a  pas  cette  classe  de  parias ,  condamnés  à  passer  quinze 
heures  chaque  jour,  courbés  sur  des  métieis ,  comme  des  auto- 
mates, dans  une  atmosphère  viciée  au  moral  et  au  physique, 
et  à  mourir  ensuite  de  faim,  abrutis,  hébétés,  lorsque  le  travail 
vient  à  cesser  par  suite  de  l'imprévoyance  cupide  des  exploiteurs. 
J'insiste  sur  ce  point.  Messieurs,  non  pour  répéter  ce  qui  a 
été  dit  bien  des  fois,  mais  parce  que  j'ai  vu  de  près  et  par 
moi-même  l'un  et  l'autre  système ,  que  j'ai  pu  les  comparer 
à  loisir,  et  que  j'ai  trouvé  dans  la  vie  industrielle,  séparée 
de  la  charité  catholique,  des  maux  tellement  grands  ,  des 
détails  tellement  repoussants  que  je  n'oserais  pas  les  rap- 
porter ici;  parce  que  j'y  ai  puisé  une  preuve  de  plus  de 
l'horrible  influence  que  peut  exercer  sur  le  moral  de  Thomme 
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même  instruit,  policé,  civilisé,  la  passion  égoïste  du  gain  : 
ce  n'est  souvent  pas  assez  de  toutes  les  forces  de  la  religion 
pour  contenir  cette  passion  fatale  dans  les  limites  de  la  jus- 
tice ;  que  ne  doit-elle  pas  devenir  dans  ces  âmes  où  la  religion 
a  perdu   tous   ses  droits,    où   sa  voix  n'est   plus  écoutée? 

Nous  avons  vu  les  effets  du  principe  d'individualisme  dans 
la  littérature  et  les  arts,  qu'en  dirons-nous  pour  les  études 
historiques?  Là  certainement  de  grands  travaux  ont  été  accom- 
plis, mais  là  aussi  l'esprit  d'une  sage  critique  a  été  remplacé 
par  un  esprit  de  révolte  et  de  négation.  A  force  de  vouloir 
remonter  aux  sources  et  les  expliquer  autrement  que  ses  devan- 
ciers, souvent  même  autrement  que  les  contemporains  des 
faits  ,  à  force  de  repousser  les  traditions  reçues,  pour  faire  du 
neuf  et  attiier  sur  soi  l'attention,  on  est  arrivé  à  construire 
des  romans  plus  ou  moins  ingénieux,  remplis  d'érudition,  de 
science  de  détails,  mais  auxquels  il  ne  manque  qu'une  chose, 
la  foi  des  autres  savants;  ceux-ci  s'étant  mis,  de  leur  côté, 
en  frais  d'imagination,  ne  veulent  croire,  comme  c'est  fort 
naturel,  qu'à  leurs  propres  hypothèses,  afin  sans  doute  de 
maintenir  intacts  les  droits  de   la   raison. 

Ce  qui  a  eu  lieu  en  histoire  s'est  manifesté  également  dans 
l'archéologie,  et  dans  toutes  les  sciences  qui  reposent  sur  des 
traditions.  Le  principe,  il  faut  le  reconnaître,  a  aidé  à  l'esprit 
d'investigation,  mais  non  pas  tant  pour  trouver  la  vérité,  par 
amour  pour  elle,  que  pour  faire  du  neuf,  de  l'imprévu,  de 
l'effet,  au  mépris  des  autorités  reconnues.  Faiie  de  l'effet,  voire 
même  du  scandale,  en  se  moquant  des  vieux,  des  perruques 
—  l'expression  n'est  pas  de  moi  —  c'est  presque  toujours  une 
bonne  spéculation  d'amour-propre  et  d'argent,  et  cela  sufïit 
aux  goûts  du  temps,  à  la  conscience  des  grands  hommes  du 
libre-examen. 

C'est  la  même  tendance,  le  même  esprit  qui,  dans  une 
autre  science  —  toute  d'observation  cependant  —  en  médecine,  a 
enfanté  les    théories    les   plus  bizarres,    théories  dont    le   prin- 
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cipal  avantage  a  été  de  faire  la  répiilalion  et  surtout  la  fortune 
de  leurs  auteurs  :  heureusement  pour  la  science  que  l'expérience 
de  tous  les  jours  fait  bonne  justice  de  ces  précieuses  décou- 
vertes,  n)ais  cette  justice  n'est  jamais  assez  pronjpte  pour  que 
l'expérience  ne  soit  pas  fort  désagréable  à  ceux  aux  dépens 
de  qui  elle  se  fait,  et  pour  que  la  raison  humaine  n'ait  a 
enregisti'er  de   nombreuses  et   tristes  déceptions. 

Quant  aux  sciences  exactes  ,  elles  ont  échappé  à  cette  mauvaise 
influence ,  et  cependant  il  y  a  eu  en  elles  de  grands  progrès 
accomplis ,  des  progrès  incontestables  qui  font  honneur  à  la 
civilisation  ;  mais  là  précisément  l'esprit  d'insurrection  ne  saurait 
aller  bien  loin,  et  l'imagination  la  plus  rebelle  est  sans  cesse 
contenue  et  réglée.  Ces  sciences  portent  en  elles  un  principe 
d'autorité  et  de  hiérarchie,  devant  lequel  il  faut  s'incliner  bon 
gré  malgré,  si  non  il  faut  en  sortir  au  plus  tôt.  On  a  vu  sans 
doute  des  mathématiciens  révolutionnaires  ,  mais  ils  l'étaient 
seulement  en  politique ,  parce  qu'ils  voulaient  mettre  dans  le 
monde  de  l'ordre  à  leur  façon;  qu'ils  s'imaginaient  pouvoir 
organiser  la  société  comme  un  traité  de  géométrie  :  habitués 
à  la  règle  ,  à  l'enchaînement  inflexible  des  principes  et  des  déduc- 
tions,  ces  esprits  rigoureux  soutTrent  du  spectacle  du  monde 
et  avec  raison;  seulement  ils  se  trompent  de  remède.  Si  l'esprit  du 
libre  examen  conduit  à  l'anarchie,  l'esprit  mathématique  mène 
au  despotisme  :  l'esprit  religieux  ,  lui  seul,  sauvegarde  la  liberté 
de  l'homme,  tout  en  lui  donnant  pour  frein  et  pour  guide  une 
autorité,  la   plus  respectable   de  toutes,   celle   de  Dieu. 

Ainsi,  Messieurs,  de  quelque  côté  que  nous  nous  tournions 
dans  la  société  moderne,  nous  retrouvons  partout  plus  ou 
moins  ce  principe  d'individualisme  sorti  des  entrailles  de  la 
Réforme,  élément  de  révolte  et  de  dissolution,  esprit  d'égoisme, 
qui  finira,  si  nous  n'y  prenons  garde,  par  ruiner  tous  les 
nobles  instincts  du  cœur,  et  détruire  toutes  les  croyances, 
pour  mettre  à  la  place  le  culte  de  la  fortune,  du  bien-être  et 
des  jouissances  que  donne  l'argent.  Bien  des  gens  reconnaissent 


Fexistence  du  mal,  mais  ils  ne  savent  que  faire  pour  le  gnéiir  : 
ils  s'écrient  douloureusement  que  nous  retournons  au  Bas-Empire; 
que  notre  civilisation ,  étant  parvenue  à  son  plus  haut  période, 
ne  peut  plus  s'élever;  qu'elle  doit  nécessairement  et  fatalement 
décroître  et  dégénérer,  comme  toutes  les  grandes  civilisations  qui 
l'ont  précédée.  D'autres  demandent  des  remèdes  aux  combinaisons 
de  la  politique,  et  discutent  à  perte  de  vue  sur  la  forme  des  gou- 
vernements, sur  l'eflicacilé  des  constitutions,  sur  l'influence  de 
tel  ou  tel  parti,  de  telle  ou  telle  loi  :  ils  oublient  que  tout  cela 
n'est  qu'affaire  de  formes,  que  le  mal  est  ailleurs,  dans  l'âme 
même  de  l'homme,  que  la  grande  maladie  de  l'époque  c'est  la 
maladie  de  l'intérêt  personnel.  Cette  maladie  a  été  celle  de  toutes 
les  civilisations  en  décadence;  c'est  elle  qui  a  renversé  la  liberté 
à  Rome  et  fondé  le  honteux  despotisme  des  Césars;  c'est  elle  qui 
a  dissous  la  société  romaine  et  l'a  livrée  en  pâture  aux  Barbares. 
Nous  l'avons  déjà  dit,  les  sociétés  commencent  là  où  cesse  l'isole- 
ment, qui  est  l'égoisme  de  la  barbarie;  elles  cessent  là  où  com- 
mence l'égoisme  du  bien-être,  qui  est  l'isolement  d'une  civilisation 
épuisée.  Que  ce  germe  de  décomposition  et  de  mort,  que  nous 
portons  en  nous,  soit  détruit  par  l'action  éminemment  sociale 
du  principe  religieux  ;  que  la  foi  rende  à  l'homme  le  senliment 
du  devoir  et  l'instinct  du  dévouement ,  la  fermeté  de  la  con- 
science et  l'énergie  du  caractère,  et,  si  défectueuses  que  puissent 
être  les  formes  politiques,  si  imparfaits  que  soient  les  gouver- 
nements, tout  marchera  bien  parce  que  tout  marchera  droit. 
Aujourd'hui  malheureusement  nous  ne  prenons  guère  celte  voie  : 
de  haut  en  bas  dans  la  société,  tout  est  fraude  et  défiance  ; 
depuis  les  régions  gouvernementales  jusqu'à  la  boutique  de 
l'épicier,  tout  se  fausse  et  se  frelate;  et  nous  avons  beau  légi- 
férer et  réglementer,  nous  défier  et  nous  garder  les  uns  des 
autres,  le  mal  ne  diminue  pas  pour  cela,  il  ne  fait  que  s'étendre 
d'année  en  année,  de  jour  en  jour,  d'heure  en  heure. 

Mais  ici.  Messieurs,  je  prévois  une  objection  :  «  si,  dira-l-on, 
»  tout  est  individualisme    aujourd'hui,    comment    expliquer    ce 
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))  grand  mouvement  tie  rapprochement  qui  se  fait,  clans  le  monde 
»  entier,  entre  les  peuples  les  plus  éloignés,  entre  les  races 
»  le  plus  longtemps  hostiles?  N'est-ce  pas  là  une  tendance  anti- 
»  individualiste  ?  .  . .  » 

Je  pourrais  répondre  qu'il  y  a  aujourd'hui,  comme  au  seizième 
siècle,  un  double  mouvement  en  sens  contraire,  celui  des  peuples 
qui  se  rapprochent,  et  celui  des  individus  qui  s'iso^ent  ;  mais  je 
crois  qu'on  i>eut  aller  phis  loin,  et  se  demander  si  ce  penchant  des 
peuples  à  oublier  ce  qui  les  séparait,  à  faire  disparaître  les 
barrières  politiques  ou  religieuses  qui  s'élevaient  entre  eux,  est 
réellement  et  sérieusement  du  rapprochement ,  de  la  fusion , 
de  la  fraternité  humanitaire.  Et ,  en  effet ,  qu'est-il  arrivé?  Autre- 
fois on  était  fortement  attaché  à  sa  foi  ,  à  sa  patrie,  à  son 
prince;  on  poussait  cet  attachement  jusqu'au  fanatisme,  on  se 
laissait  aller  à  des  préventions,  des  défiances,  des  antipathies 
à  l'égard  des  hommes  qui  appartenaient  à  d'autres  croyances 
ou  d'autres  nationalités  ;  et  non  seulement  on  ne  luttait  pas 
contre  ces  mauvais  sentiments,  on  les  avouait  hautement,  on 
s'en  faisait  gloire.  C'était  un  mal,  je  l'avoue,  un  grand  mal; 
c'était,  si  l'on  veut,  de  la  barbarie,  mais  cette  barbarie  accu- 
sait des  caractères  énergiques  et  faisait  accomplir  de  grandes 
choses.  Aujourd'hui  il  est  vrai,  ces  préjugés,  ces  antiphaties, 
tout  cela  s'en  va  ;  mais  pourquoi  ?  est-ce  bien  parce  qu'on 
aime  davantage  ses  semblables?  Oh!  si  c'était  là  le  motif 
de  notre  conversion,  il  faudrait  y  applaudir  sans  réserve. 
Malheureusement  le  véritable  motif  est  ailleurs,  il  est  dans 
l'affadissement  de  toutes  nos  convictions:  on  est  plus  tolérant, 
plus  cosuiopolile,  non  parce  qu'on  est  devenu  plus  charitable, 
mais  parce  qu'on  n'aime  plus  ni  sa  foi,  ni  sa  patrie;  parce 
que  dévouement  au  pays,  dévouement  à  ses  croyances,  dévoue- 
ment à  son  souverain,  à  ses  principes  politiques,  à  ses  devoirs, 
à  ses  amis,  tout  s'atfaisse  et  se  perd  dans  l'indifférence  géné- 
rale; parce  que  rien  ne  saurait  résister  à  rintluence  énervante 
de  ce  désir  égoïste  de  bien-être,  qui  est  la  conséquence   nalu- 
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relie  et  Irès-légilime  du  culte  du  moi.  Je  sais  qu'on  habille 
tout  cela  de  mots  fort  honnêtes,  tels  que  tolérance,  amour  de 
r ordre  et  de  la  paix,  esprit  de  conciliation,  de  concession,  de 
transaction,  et  bien  d'autres  encore;  je  sais  aussi  qu'on  fait 
de  ces  mots  un  usage  fort  commode  pour  toute  sorte  d'opi- 
nions, de  mœurs,  de  principes  et  de  situations;  mais  le  fait 
qui  se  cache  sous  ces  formes  séduisantes  de  langage ,  le  fait 
réel,  le  fait  déplorable,  c'est  indifférence  pour  toutes  choses, 
excepté  pour  les  intérêts  de  son  ambition  ou  de  sa  cupidité. 
Au  reste ,  ce  rapprochemeut  des  peuples  dont  on  est  si  fier 
—  et  que,  pour  mon  compte,  je  suis  loin  de  regretter  —  a  deux 
causes  fort  naturelles,  fort  simples:  la  première,  c'est  le  goût 
croissant  des  voyages,  le  désir  de  voir  du  pays,  de  se  dis- 
traire ,  se  désennuyer,  s'amuser  si  c'est  possible  ;  désir  au  fond 
assez  égoïste,  on  en  conviendra.  La  seconde,  et  la  plus  éner- 
gique, c'est  le  besoin  de  faire  des  affaires,  de  trafiquer  et 
de  gagner.  Certes,  je  ne  blâme  pas  ces  deux  mobiles,  ils 
sont  très-légitimes j  mais  ils  ne  me  paraissent  que  médiocre- 
ment humanitaires  ou  fraternels.  Qui  donc,  Messieurs,  voit-on 
s'aviser  d'aller  à  quelques  centaines  de  lieues  de  chez  soi, 
uniquement  pour  fraterniser  avec  un  peuple  étranger,  pour 
lui  déclarer  qu'on  l'estime  et  qu'on  l'aime  ?  Qui  ,  si  ce  n'est 
peut-être  les  voyageurs  philanthropes  des  congrès  de  la  paix, 
ou  les  disciples  de  Saint-Simon  à  la  recherche  d'une  grande 
prétresse?  Nous  connaissons  donc  l'espiit  de  ceux  qui  s'en 
vont  à  l'étranger  chercher  des  alTaires  ou  des  impressions  de 
voyage,  mais  quelles  sont,  d'autre  part,  les  dispositions  des 
pays  qui  reçoivent  ces  visiteurs?  Messieurs,  il  y  a  un  fait  qui 
m'a  souvent  frappé  ,  qui  a  frappé  beaucoup  de  voyageuis ,  et 
qui,  si  vulgaire  qu'il  soit  en  apparence,  me  paraît  avoir  une  certaine 
importance  pour  prouver  que  celte  extension  des  relations  entre 
les  peuples,  tout  en  dissipant  beaucoup  de  préjugés,  ne  développe 
pas  en  réalité  des  sympathies  bien  vives  entre  les  hommes.  Ce 
fait   confirme   ce   que   nous    apprend   l'observation    de   tous   les 
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jours,  que  l'homme  en  multipliant  ses  rapports  avec  ses  sem- 
blables ,  devient  en  général  plus  sociable  ,  plus  bienveillant 
quant  à  la  forme,  mais  ptrd  d'autant  pour  le  fond  des  sentiments; 
en  d'autres  termes,  qu'à  force  d'aimer  tout  le  monde  on  naime 
plus  personne.  Ce  fait  le  voici.  C'est  dans  les  pays  les  moins 
avancés  et  surtout  les  moins  fréquentés  par  les  étrangers , 
voyageurs  ou  commerçants,  que  l'on  retrouve  encore  les  naïves 
et  touchantes  traditions  de  l'hospitalité  antique;  mais,  au  fur 
et  à  mesure  que  ces  mêmes  pays  commencent  à  se  pénétrer 
des  idées  de  notre  civilisation  ,  que  les  voyageurs  y  deviennent 
plus  fréquents ,  le  caractère  de  l'hospitalité  se  modifie  ;  elle 
devient  plus  réservée ,  plus  froide  :  sous  ses  protestations  banales, 
on  sent  s'agiter  déjà  les  calculs  de  l'intérêt  et  de  la  méfiance. 
Encore  un  pas,  et  elle  n'est  plus  qu'une  spéculation  avouée, 
une  auberge  plus  ou  moins  confortable  et  plus  ou  moins  rapace, 
ouverte  à  tout  venant ,  je  veux  dire  à  tout  payant.  Ou  je  me 
trompe  fort  ou  celle  giadation  successive  de  dispositions,  depuis 
la  confiance  la  plus  complète,  le  dévouement  le  plus  cordial, 
jusqu'à  l'exploitation  la  plus  insolente  et  la  plus  raffinée,  ne 
témoigne  pas  beaucoup  en  faveur  de  l'influence  heureuse  de 
notre  propagande,  ni  des  progrès  de  la  fraternité  dans  le  monde. 
Que  conclure  de  tout  cela,  Messieurs?  Faut-il  condamner 
purement  etsimplement  notre  époque?  Faut-il,  comme  ces  esprits 
chagrins  qu'entraîne  et  égare  l'amour  des  théories  absolues  , 
jeter  l'anathème  sui'  notre  civilisation?  Faut-il  nier  le  progrès, 
le  mouvement  de  la  société?  Non  sans  doute  ,  croyants  ou  indiffé- 
rents, nous  sommes  les  enfants  de  notre  siècle  :  ce  n'est  pas 
à  nous  à  maudire  nos  parents,  quelles  que  soient  leurs  erreurs 
et  leurs  faiblesses,  quelque  mal  diiigée  qu'ait  été  notre  éducation. 
Nous  avons,  nous,  Messieurs,  mieux  à  faire  que  cela.  Chrétiens, 
comme  nous  le  sommes,  avertis  par  les  leçons  du  passé  et  par 
les  sinistres  éclaircies  de  l'avenir,  nous  devons  travailler  de  toutes 
nos  forces ,  chacun  selon  la  portée  de  ses  moyens,  à  rendre  à 
cette   société  dans   laquelle   nous   sommes   nés  et   nous   vivons , 
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le  nerf,  rénergie  dos  convictions,  l'esprit  de  dévouement,  qut 
étaient  l'honneur  des  siècles  passés.  Nous  le  pouvons,  en  nous 
appuyant  sur  la  vérité  chrétienne  ,  sans  perdre  rien  des  conqnêtes^ 
de  l'esprit  moderne.  Mais  pour  atteindre  ce  but,  nous  n'avons  pas 
de  compression  à  réclamer  :  la  compression  n'a  jamais  été  un 
principe;  elle  ne  saurait  être  qu'une  exception,  une  transition.^ 
Détions-nous,  Messieurs,  de  tous  les  excès,  même  des  excès  du 
bien,  et  persuadons-non  s  que  le  salut  de  notre  temps  et  celui  de 
l'avenir  est  dans  la  restauration  decette grande  idée  de  charité  uni- 
verselle, que  le  Christianisme  a  jetée  dans  le  monde ,  il  y  a  dix-liuit 
siècles  ,  en  disant  à  l'homme:  tu  aimeras  Dieu  par  dessus  tout  et  ton 
prochain  comme  toi-même.  Toute  loi,  toute  morale  et  toute  philoso- 
phie sont  renfermées  dans  ce  magnifique  précepte.  Principe  d'ordre, 
de  stabilité,  de  justice  et  de  véritable  indépendance,  il  a  été, 
malgré  de  tristes  contradictions  et  de  regrettables  oublis , 
le  principal  élément  de  notre  civilisation,  de  celte  civilisation 
qui  a  commencé  au  pied  de  la  Croix ,  baignant  dans  le  sang 
du  Juste,  fondée  dans  le  plus  sublime  des  dévouements,  pour 
s'étendre  de  là  sur  le  monde  entier,  pour  affranchir  l'homme, 
le  régénérer,  le  relever  à  la  hauteur  de  sa  nature  immortelle. 
Puisse  cette  même  idée,  par  le  concours  de  toutes  les  volontés 
droites,  de  tous  les  esprits  honnêtes  et  sérieux,  devenir  l'âme 
de  l'humanité  dans  l'avenir  ! 

J'ai  à  vous  demander  pardon,  Messieurs,  de  m'étre  laissé  aller 
à  vous  entretenir  de  considérations  qui  ne  semblent  pas  rentrer 
dans  le  cercle  ordinaire  de  vos  études.  Mais  je  vous  l'avouerai, 
dussiez-vous  trouver  étonnant  de  m'entendre  vous  parler  de  moi- 
même  et  invoquer  mon  propre  témoignage  —  comme  si  ce 
témoignage  obscur  pouvait  avoir  quelque  valeur  à  vos  yeux  — 
je  vous  l'avouerai,  Messieurs,  plus  j'avance  dans  la  vie  ,  et  plus 
je  me  sens  convaincu  de  l'importance  du  rôle  que  jouent  dans 
le  monde  les  idées  religieuses.  L'homme  a  beau  faire  pour  se 
soustraire  à  leur  influence;  il  a  beau  rire,  nier,  protester, 
blasphémer  même,   elles  l'entourent  de  toute  part;  elles  pénètrent 
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partout,  se  rattachfinl  à  tout  :  lear  histoire,  c'est  l'histoire  de 
notre  âme,  de  noire  cœui' ,  de  notre  raison,  c'est-à-dire  de 
tout  nous-méme.  Quelques  eflorts  que  nous  fassions  pour  l'oublier, 
une  voix  intérieure  nous  rappelle,  à  chaque  instant ,  que  notre 
vie  ici  bas  n'est  qu'une  faible  portion  de  nos  destinées  :  cette 
voix  rien  ne  saurait  l'étouffer  ;  elle  crie  dans  le  tumulte  des 
passions  comme  dans  le  repos  des  nuits  ;  et  pussions-nous  par- 
venir à  ne  plus  l'entendre  en  nous,  que  le  monde  extérieur 
lui-même,  la  vue  de  ceux  qui  tombent  à  nos  côtés,  serait  là 
pour  dissiper  notre  courte  illusion  ,  pour  nous  représenter  sans 
cesse  l'inévitable  réalité.  Si  enivrés  d'orgueil  ,  si  saturés  de 
jouissances  que  nous  soyons  ,  le  redoutable  problème  de  ce  que 
nous  serons  après  ces  quelques  jours  passés  sur  la  terre,  est 
toujours  là  devant  nous  :  hôte  incommode,  que  nous  repoussons, 
que  nous  défions,  que  nous  chassons ,  mais  dont  nous  ne  par- 
venons jamais  à  nous  débarrasser,  et  qui  demeure  avec  nous, 
au  milieu  de  nos  joies  les  plus  insolentes  ,  comme  ces  squelettes 
couronnés  de  fleurs  que  les  anciens  Égyptiens  plaçaient  dans 
leurs  salles  de   festin. 

Cette  histoire  de  chacun  et  de  tous  les  jours  est  aussi  l'histoire 
des  nations  .  dans  toutes  leurs  phases  ,  de  grandeur  ou  de  déca- 
dence ,  de  civilisation  ou  de  barbarie.  La  religion  est  partout , 
reconnue  ou  niée,  glorifiée  ou  combattue,  reparaissant  aussitôt 
qu'on  la  croit  étouffée,  se  retrempant  par  les  coups  qu'on  lui 
porte  ;  inspirant  tour  à  tour  l'artiste  et  le  poète ,  le  moraliste 
et  l'historien,  et  exerçant  son  influence  sur  ceux  mêmes  qui  la 
maudissent,  qui  l'appellent  infâme.  Méconnaître  cette  immense 
et  incessante  action,  c'est  vouloir  mettre  dans  l'ombre  tout  un 
côté  de  la  nature  humaine,  c'est  se  condamner  soi-même  à  l'erreur 
et  à  la  confusion.  A  quelque  ordre  d'idées  que  nous  ayons 
voué  notre  intelligence  ,  nous  devons  donc  une  sérieuse  attention 
à  ce  grand  élément  de  civilisation ,  à  ce  ressort  vital  de  l'exis- 
tence des  peuples  et   des  individus. 

La   religion ,    Messieurs ,    a  devancé  tous  les   monuments  et 


_  44  — 

survécu  à  toutes  les  puissances  •  traversant  les  phases  diverses 
de  riiumanité  ,  elle  vient  à  nous,  chargée  de  siècles,  de  sou- 
venirs et  d'enseignements.  Ce  n'est  pas  nous,  pionniers  fidèles 
du  passé,  qui  la  repoiisscions  du  nom  de  vieillerie,  car  elle 
est  à  nos  yeux  la  plus  liche  et  la  plus  sublime  archéologie, 
la  science  la  plus  complète  de  ce  passé  que  nous  honorons  ; 
comme  elle  est  aussi  la  meilleure  et  la  plus  sûre  philosophie 
du  présent,  la  plus  belle ,  la  plus  consolante  et  la  plus  réelle 
garantie  de  l'éternel  avenir. 


MELANGES  HISTORIQUES 


CONCERNANT    PRINCIPALEMENT 


LA    PROVINCE   D'ANVERS, 


M.  I.E  BARON  DE  FIERLANT , 

Conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Bruxelles,  membre  correspondant  de  l'Académie. 


ORDRE  DE  MALTE.  ^  —  COMMANDERIE  DE  TER  BRAECREL. 

Extraits  et  notes  tirés  d'un  cartulaire  écrit  en  flamand,  reposant 
aux  archives  générales  du  roijaume ,  intitulé  :  Livre  Censal  de 
la  commanderie  de  Ter  Braeckel  rf<f  Champtreine,  ressortissant 
à  la  ville  et  juridiction  de  Turnhout. 

Benouvelé  par  le  notaire  J.-B.  van  Gastel,  en  vertu  des  Lettres 
de  Terrier  de  f année  1752,  ici  enregistrées. 

La  commanderie  de  Terbraeckel  possède  une  ferme,  maison, 
jardin,  chambre,  éfable,  grenier,  bergerie,  le  tout  attenant, 
avec  une  grange  placée  contre  le  susdit  bâtiment,  le  tout  en 
bon  état,  situé  à  Turnhout  et  sous  sa   franchise  2. 


i  Bulletin  de  la  commission  d'histoire,    t.  IX,    p.  68,   70,  76,   86   el  536. 

—  l.  XV,  p.  3.  — Annales  de  l'Académie  d'urcficologie  de  Dclfjique ,  t.  XI ,  p.  192. 

—  Nota.  Il  existe  à  Turnhout,  Marché  au  Beurre,  une  maison  d'une  conslrueliou 
singulière,  actuellement  pourvue  d'une  façade  nouvelle,  nommée  :  Ilct  hof 
van  Ranst.  —  La  tradition  en  attribue  l'origine  aux  Templiers. 

2  Cette  ferme,  située  au  hameau  de  Vieux  Turnhout,  ap|)artient  actuellemenl 
au  bureau  de  bienfaisance.  Elle  fut  louée  le  2i>  juillel  1792  par  acte  passé 
devant  le   notaire  Mermans,    îi  la   requête  du  S'   L.  Carpcnlier,  agent  général 
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a  Suit  rindicalion  de  quatorze  articles  de  terres  ,  l3ruyères , 
»  prairies ,  le  tout  situé  à  Turnhout.  » 

Lettres  de  Terrier  données  au  Souverain  Conseil  de  Brabant 
le  8  mars  1752,  à  la  requête  de  Charles  Alexandre  de  Grieu  , 
chevalier  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  etc.;  Commandeur 
de  la  commanderie  de  la  Bracque,  dite  Chantrain  ;  exposant 
qu'en  cette  qualité  il  lui  revenait  divers  cens  et  droits  seigneu- 
riaux sous  Turnhout,  Herenthalset  voisinage  ;  dont  plusieurs  res- 
tèrent celés,  nonobstant  le  renouvellement  des  livres  fait  en  1710, 
en  vertu  des  lettres-Terriers  impétrées  en  notredit  conseil,  etc.... 

Ces  lettres-Terriers  ont  été  publiées  leSavril  1752,  par  l'huissier 
Morren  au  perron  de  la  maison  de  ville  de  la  ville  et  franchise 
de  Turnhout,  le  9  suivant  à  Vieux  Turnhout,  et  affichées  aux 
portes    de   leurs  églises   et  à  celle  de  Schoonbroeck  2 ,   etc.... 

Livre  Censal  de  la  commanderie  de  Terbraecken,  dite  Champ- 
train,  ressortissant  à  la  commune  et  jurisdiction  de  Turnhout, 
appartenant  à  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem  à  Malte,  protecteur 
des  chrétiens  contre  les  Turcs ,  leur  ennemi  commun. 

Ce  renouvellement  fut  commencé  le  19  avril   1752    et    achevé 


de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  dit  de  Malle  ,  constitué  par  procuraiion 
générale  et  spéciale  du  S''  Hercule  Alexandre  de  Rassent,  chevalier,  religieux 
profès  dudil  ordre  de  Malte  et  commandeur  de  la  commanderie  des  Bracques, 
dite  Champlrain,  demeurant  à  Fermeuil ,  au  Perche  en  Normandie. 

Mise  aux  enchères  comme  domaine  national,  provenant  de  la  commanderie  de 
Santrnin,  le  16  brumaire  an  V,n'16  de  l'afliche,  elle  fut  vendue  devant  l'adminis- 
tration du  dép'  des  Deux-Nèthes  ,  accompagnée  du  C"  Claude  Louis  Drixe,  com- 
missaire du  Directoire  exécutif,  le  22  ventôse  suivant,  pour  la  somme  de  4725  livres. 

Par  décrets  impériaux  du  IS  et  du  18  février  1811,  le  bureau  de  bienfaisance 
de  Turnhout  fut  mis  en  possession  d'une  partie  de  celte  ferme  conformément 
à  la  loi  du  4  ventôse  an  IX.  —  Sur  contestation  entre  celte  administration  et 
l'acquéreur  ou  son  représentant,  intervint  transaction  devant  le  tribunal  de 
première  instance  à  Turnhout,  le  31  décembre  1818  —  et  par  acte  d'acquisition 
du  ly  septembre  1825,  celte  même  administration  eu  devint  définitivement 
propriétaire. 

2  Hameau  sous  Turnhout. 
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k  27  août  1754.  Pendant  cette  période  les  cens  suivants,  ensemble 
l-es  biens  y  affectés,  ont  été  déclarés. 

Signé  J.  B.  Van  Gastel,  not"'^ 
Légalisation  par  les  êchevins  de  la  ville 

et  Duché  de  Turnhoul  avec  sceau, 

«  Suivent  85  pages,  mentionnant  \Q9  cens  sous  Tiirnliout  , 
»)  suivis  jusqu'à  la  page  185™®  de  197  cens  sous  les  hameaux 
»  de  Kinschot,  lîoode  *,  etc.... 

Après  quoi  suit  en  français  : 

Tenant  le  Y"^  chapitre  provincial  dans  la  salle  des  tours 
du  Temple  à  Paris,  le  jeudi  12  juin  1755. 

Président.  Sou  altesse  sérénissime  Monseigneur  le  prince  de 
Conly,  grand  prieur  de  France. 

Le  piésent  papier  Terrier  de  la  commanderie  de  la  Bracqiie, 
et  du  membre  d'Hérinlal  ^  en  dépendant  a  été  présenté  par 
M.    le    chevalier  de  Grieu,    titulaire    de    ladite   commanderie. 

Et  sur  le  rapport  fait  à  la  vénérable  assemblée  le  12  novembre 
1755  par  MM.  les  chevaliers  de  Lancry  et  de  Nouant,  il  a 
été  reçu  pour  bon  et  valable  et  ordonné  qu'il  serait  remis  à 
mondil  chevalier    de  Grieu  et   le    double  déposé  aux  archives. 

En  foi  de  quoi  nous,  frère  Pierre  Denier,  commandeur  de 
Laigneville,  prieur  curé  de  St-Jean  de  Lalran,  chancelier  du 
grand  prieuré  de  France,  garde  et  conservateur  des  archives, 
avons  signé  ledit  jour,   12  novembre  1755. 

Signé,  le  coma""  Denier. 

A  ce  cartulaire  est  annexé  un  livret  in-4°  de  17  pages,  intitulé  : 
Cens  sous  la  ville  et  juridiction  d'IJerenlhals,  appartenant  à  la 
commanderie  de  Terbraecken,  dit  Champtrain,  chevaliers  de  Jéru- 
salem à  Malte. 

Échéant  à  la  fête  de  St-Étienne. 


*  Hameaux  sous  Turnhoul. 
'  Herentbals. 
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Sur  une  pièce  détachée  se  trouve  un  acte  du  22  avril  1789, 
intitulé  :  Nouvelle  publication  aux  fins  de  déclaration  des  biens 
affectés  appartenant  à  des    retardataires,    signé    Geerts,  notaire. 

Une  antre  pièce  détachée,  écrite  en  langue  française,  est  de 
la  teneur  suivante  : 

Du  mardi  22  juin  1790. 

Messieurs  les  commissaires  des  Terriers  assemblés  à 
l'hôtel  de  M.  le  Bailly  de  St-Simon ,  l'un  d'eux. 

Il  a  été  mis  sur  le  bureau  par  M.  Barthélémy  un  état  de 
vérification  par  lui  faite  du  Terrier  de  la  commanderie  de  la 
Braque,  présenté  à  la  vénérable  assemblée  au  mois  de  novembre 
dernier,  par  M.  le  chevalier  de  Rassent,  administrateur  de  ladite 
commanderie,  et  renvoyé  au  comité  de  Terrier  pour  en  faire  le 
rapport. 

Duquel  état  et  vérification  lecture  a  été  faite  ainsi  qu'il  suit  : 

Vérification  du  Terrier  de  la  commanderie  de  la  Braque  présenté 
à  l'assemblée  générale  du  grand  prieuré  de  France  au  mois  de 
novembre  1789,  par  M.  le  chevalier  de  Rassent,  commandeur 
de  ladite  commanderie,  ledit  Terrier  comparé  avec  le  précédent 
et   plus  anciens. 

Le  Terrier  de  la  commanderie  de  la  Braque  a  été  renouvelé 
à  la  diligence  de  M.  le  chevalier  de  Rassent ,  sur  les  lettres 
de  Terrier  par  lui  obtenues  de  l'empereur,  le  17  mars  1787, 
dûment  publiées  et  affichées.  Henri  Joseph  Noten  et  F.  L.  Geerts 
sont  les  notaires  qui  l'ont  renouvelé  ;  il  a  été  clos  le  31  août  1789. 

M.  le  chevalier  en  a  présenté  dix  volumes,  dont  deux  doubles 
en  langue  du  pays,  pour  la  seigneurie  de  Turnhout,  deux  autres, 
aussi  doubles  l'un  de  l'autre  pour  la  seigneurie  d'Herenthals, 
un  contenant  la  traduction  française  du  Terrier  de  Turnhout, 
et  le  sixième  contenant  la  traduction  française  du  Terrier 
d'Herenthals. 

M.   le  chevalier  de  Rassent  a    joint   à   ces  six  volumes   deux 
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plans    flguralifs    et    géométriques  ,    l'un    du    domaine    utile    de 
Turnhout,  l'autre  du  domaine  utile  de  Rixtel,  paroisse  d'Aerle,  etc. 

Domaine  utile  de  Turnhout. 

a  Ce  §  constate  que  la  ferme  de  Turnhout  portée  au  Terrier 
»  de  1685  pour  5061  verges,  l'avait  été  à  ceux  de  1710  et  1755 
»  pour  5140  verges,  et  une  augmentation  de  298  verges  sur  le 
»  Terrier  de  1685  et  de  219  sur  ceux  de  1710  et  1755.  » 

Domaine  de  Rixtel. 

a  .  ..  .  non  porté  aux  terriers  de  1710  et  1755,  le  nouvel 
»  arpentage  le  porte  à  5934  verges,  l'arpentage  de  1685  le  porte 
»  à  5506  verges,  non  compris  maison,  jardin,  granges  et  autres 
»  bâtiments  actuellement  portés  à  434  verges.  —  Différence 
»  6  verges.  » 

Cens  et  rentes. 

«  Constate  des  différences  insignifiantes.  » 

Observations  particulières. 

«  Ces  observations  constatent  quelques  omissions  et  irrégu- 
»  larilés  dans  les  rapports.  —  Entre  autres  l'omission  des 
»  rapports  pour  les  articles  appartenant  au  couvent  de  Gorsen- 
»  donck  supprimé;  une  irrégularité  dans  le  terrier  d'Hérenthals.  » 

Suit  l'avis  du  commissaire-vérificateur. 

Le  terrier  présenté  par  M.  le  chevalier  de  Rassent  est  plus 
complet  que  les  précédents ,  et  même  plus  exact  dans  tous 
ses  points;   mais  il  n'en  paraît  pas  moins  utile  d'ordonner: 

1°  Que  le  commissaire  à  terrier  de  la  commanderie  de  la  Braque 
vptabliia  ,  sinon  les  filiations,  ce  qui  serait  actuellement  très- 
embarrassant,  au  moins  les  contenances  omises  à  différentes  pièces; 
2;i  xu  A 


—  50  — 

2"  Qu'il  fera  rendre  par  les  propriétaires  les  rapports  nouveaux 
avec  les  aboiils,  cluirges  et  filiations  des  articles  omis  et  copiés 
sur  les  terriers  de  1755  et  1710; 

3°  Que  M.  le  chevalier  de  Rassent  rapportera  au  chapitre 
un  double  des  plans  figuratifs  par  lui  présentés  du  domaine 
utile  de  ladite  commanderie  ; 

4°  Qu'en  conséquence  copie  de  la  présente  vérification  sera 
remise  à  M.  le  chevalier  de  Rassent  el  par  lui  communiquée  au 
feudiste  ou  commissaire  à  terrier  et  à  l'arpenteur  pour  s'y 
conformer,  auxquels  on  ne  fera  pas  le  dernier  payement  de 
son  traité,  qu'il  n'ait  fait  les  corrections  et  rétablissements  des 
omissions   ci-devant  indiquées. 

Sur  quoi  MM.  les  commissaires,  adoptant  les  conclusions  du 
commissaiie-vérificateur,  ont  délibéré  qu'après  en  avoir  référé 
au  vénérable  chapitre,  l'état  de  vérification  ci-dessus  transcrit, 
ensemble  l'avis  dudil  sieur  commissaiie-vérificateur,  seront 
remis  à  M.  le  chevalier  de  Rassent    pour  s'y  conformer. 

Tenant  le  v^''^  chapitre  du  grand  prieuré  de 
France  dans  la  salle  des  tours  du  Temple  à 
Paris,  le  mercredi  30  juin  1790. 

Président  le  v'''''  M.  le  Bailly  de  Champignelles,  grand  trésorier. 

<î  MM.  les  commissaires  ayant  fait  leur  rapport  le  12  O'^'^  1789, 
»  conforme  à  celui  du  commissaire-vérificateur,  qui  a  été  adopté 
)>  par  le  chapitre.  » 

(Signé)  le  comd""  Crepel,  chancelier. 

Il  est  ainsi.  (Signé)  Carpentier,  agent  général  de 

l'ordre  de  Malle  «. 


•  I>e  cartiilaire  dont  sont  lires   les   renseignements  qui   précèdent,  a  été 
remis  par  moi  aux  archives  générales  du  royaume  en  décembre  ISÎiO. 
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LES  RÉCOLLETS  A  TURNHOLT. 


Ce  fut  vers  la  fin  de  1649  '  que  les  révérends  pères  Récollets 
commencèrent  leur  établissement  en  cette  ville.  Quelques  pères, 
chassés  de  la  Hollande  à  la  suite  des  troubles  de  religion,  s'y 
étant  réfugiés,  leurs  confrères  du  couvent  établi  à  Herenthals 
présentèrent  requête  en  163!  à  la  régence  de  la  ville  de  Turnhout, 
afin  de  pouvoir  y  ériger  un  établissement  de  leur  ordre  ;  celte 
requête  fut  favorablement  aposlillée  le  23  janvier  de  cette  année  ^. 

On  posa  la  premièi'e  pierre  du  couvent  le  28  septembre  1636  ^; 
le  M  juillet  1662  la  clôture  claustrale  y  fut  établie,  et  le  10  novembre 
de  la  même  année  on  y  célébra  pour  la  [)remière  fois  l'ofiice  divin  ^. 

Jean  Proost,  avocat,  Jean  Pauly,  receveur,  Marc  Gerlman  , 
Jean  Van  Laer  et  Adolphe  Steenhuys  firent  les  fonds  pour  sa 
construction.  —  Corneille  et  Anne  Van  de  Fias  donnèrent  18 
verges   de  terre   pour  l'emplacement  de  l'église  ^. 

On  doit  compter  parmi  les  bienfaiteurs  de  cette  église  et  de 
la  communauté  à  laquelle  elle  appartenait,  la  famille  VIoers, 
dont  trois  membres  du  prénom  d'Antoine  furent  successivement, 
savoir  :  le  père,   échevin   de   la  ville  de  Turnhout,   son   fils  ^, 

<  Circa  lîneni  16i9  incolere  cœperunt.  Le  ^o\  ,  Nolilia  Marchionatus  S.  R. 
Imperii ,  p.  402.  —  Théâtre  sacre  du  Brabcmt ,  p.  186. 

2  Van  Gorcum  ,  Historié  van  Turnliout ,  p.  184. 

3  Dans  la  rue  des  Récollels,  Paterstraet.  Dans  les  anciens  documents  et 
actes  celte  rue  est  appelée  Pottersti-aet ,  rue  des  Potiers.  —  Après  l'établis- 
sement des  pères  Récollels,  on  a  confondu  les  deux  noms. 

*  Van  Gorcum  ,  p.  189. 

6        Idem  ,  p.  189. 

6  II  mourut  le  2  novembre  1687,  et  fut  enterré,  ainsi  que  sa  femme  Catherine 
van  Beeck,  dans  le  caveau  de  l'église  des  Récollets  à  Turnhoul  ,  situé  devant 
l'autel  de  la  Ste-Vierge.  —  Ils  avaient  contribué  à  l'érection  dudit  autel  jusqu'à 
concurrence  de  1000  llorins.  —  Ilsavaienl  aussi  fait  don  d'un  confessionnal  et 
d'un  vitrail  des  cloîtres.  —  Ils  lirent  construire  à  leurs  frais  la  chapelle  dédiée 
à  la  Ste-Vierge,  située  à  Zevendonck,  hameau  dépendant  de  Turnhout,  y  fondant 
un  anniversaire.  —  Leur  fils  Jean,  frère  de  celui  qui  suit,  décédé  le  21  mars  1713, 
fut  jubilaire,  lecteur  et  gardien  du  couvent  des  Kécoliels  ou  Frères  mineurs  de 
Turnhoul. 
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bourgmestre  et  son  petit-fils  chef-écoutète  de  la  même  ville  et 
de  son  quartier.  Il  fut  concédé  vers  1666  à  cette  famille, 
à  titre  de  bienfaitrice  et  co-fondatrice  du  couvent ,  un  caveau 
dans  son  église;  ce  caveau  était  situé  devant  l'autel  de  la  Sainte 
Vierge  et  subsista  jusqu'à  la  suppression  du  couvent.  —  Un  vitrail 
portait  ses  armoiries  qui  étaient  également  représentées  sur  un 
confessionnal  et  sur   l'autel    ^. 


*  Voir  le  diplôme  d'anoblissemenl  de  la  famille  VIoers  ,  en  date  du  6  juillet 
1740.  —  En  voici  la  copie  —  l'original  repose  entre  les  mains  d'un  descen- 
dant des  titulaires ,  résidant  acluellement  à  Vilvorde  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  elc à  tous  ceux  qui  ces  prosentes  verront 

ou  lire  oironi ,  salut  :  De  la  part  de  notre  chère  et  bien  aimée  Anne  Marie 
'Van  Wevelinckhoven,  veuve  d'Anlhoine  VIoers,  en  son  vivant  licencié  es  lois 
et  chef  écoutette  de  la  ville.  Pays  et  Franchise  de  Turnhout,  quartier  d'Anvers, 
au  pays  et  duché  de  Brabnnl,  fille  légitime  de  Frédéric  Thomas  Van  Weve- 
linckhoven,  en  son  vivant  avocat ,  et  peiiie-fille  d'Adrien  Van  Wevelinckhoven 
aussi  avocat,  nous  a  représenté  en  dû  respect;  qu'entre  les  plus  proches  parents 
de  la  remontrante  il  se  trouverait  avoir  existé  des  évêques,  savoir  :  Floris 
Van  Wevelinckhoven  et  Jean  de  Nercassel ,  le  premier  ayant  été  évêque  de  la 
ville  d'Ulrechl  en  temps  que  celle  ville  était  sous  l'obéissance  du  roi  d'Espagne; 
que  sa  famille  se  serait  retirée  pour  la  plupart  du  temps  des  rétorsions  et  guerres 
passées,  de  la  Hollande  en  Hrabanl  et  en  Flandres,  èsqnelles  provinces  la 
même  sérail  encore  actuellement  résidente;  que  la  remonlranle  aurait  procréé 
avec  feu  sondil  mari  les  enfanls  suivants  :  Frédéric,  Antoine,  Henri,  licenciés 
es  lois,Ide  Agnès,  Pierre,  chanoine  régulier  au  monastère  de  Beilehem,  près 
de  la  ville  de  Louvain,  Libert  Ballhasar,  Renier  prêtre  et  Adrien,  lesquels,  ainsi 
que  leurs  ancêtres  tant  paternels  que  maternels,  auraient  toujours  professé  la 
foi  catholique  apostolique  romaine,  et  été  attachés  avec  un  zèle  et  fidélité 
inviolable  au  service  de  leurs  princes  souverains  et  légitimes,  ayant  desservi 
plusieurs  charges  honorables,  et  s'élant  comportés  en  gens  d'honneur  et  de 
probité  ,  vivant  noblement  de  leurs  biens  patrimoniaux  sans  s'être  jamais 
immiscés  ni  souillés  par  quelque  art  mécanique  ou  roturier,  sicomme  le  père 
et  grand'père  de  feu  sondil  mari  nommés  ambedeux  Antoine  VIoers,  auraient 
été  bourguemaîlre  et  échevins  de  celle  même  ville,  les  mêmes  ayant  aussi 
fait  dilférenies  belles  et  pieuses  fondations,  et  fondé  en  partie  en  celte 
ville,    en   l'an  1666,    le  couvent  des   révérends   pères   récollels,    lesquels  y 


Par  suite  de  l'invasion  française ,  le  couvent  des  Récollels  à 
Turnbout  subit  le  sort  commun.  En  l'absence  des  magistrats 
municipaux,  qui  tous  avaient  donné  leur  démission,  pour  ne 
pas  devoir  participer  aux  actes  arbitraires  de  la  république , 
le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  Perrein  publia  lui-même  les 
lois  suppressives  des  couvents  le  8  octobre  1796  et  le  27  février 
1797.  Délégué  à  cet  effet  par  arrêté  de  l'administration  centrale 


seraient  venus,  du  temps  des  rétorsions  et  guerres  de  religion  ,  de  la  Hollande, 
pour  extirper  les  hérésies  et  augmenter  la  religion  catholique  apostolique 
romaine  ;  que  la  même  famille  de  feu  sondil  mari  aurait  encore  acluelle- 
menl  dans  l'église  des  mêmes  prêtres  récollets  une  cave  et  sépulture,  que 
les  armes  se  trouveraient  aussi  es  verrières  ,  confessionnal  et  autel  de  ladite 
église;  et  comme  la  suppliante  ne  souhaiterait  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de 
faire  valoir  avec  plus  de  lustre  et  d'éclat,  tant  les  services  si  fidèlement  rendus 
par  sondit  mari  et  ses  ancêtres  que  ceux  qu'elle  espérerait  encore  de  rendre 
en  personne  avec  sesdils  enfants  à  notre  auguste  maison,  et  afin  de  porter 
les  descendants,  parens  et  alliés  à  suivre  ses  traces  et  de  s'évertuer  de  plus  en 
plus,  au  moyen  de  quelque  grâce  et  mercède  procédante  de  notre  munifi- 
cence R's  elle  nous  a  très-humblement  supplié  que  notre  bon  plaisir  soit 
de  l'anoblir  avec  cinq  desesfils.à  savoir  :  Frédéric,  Antoine,  Henri,  Libert, 
Baltliasar  et  Adrien  VIoers,  avec  leurs  descendants  mâles  et  femelles,  à  naître 
de  mariage  légitime,  lui  permettant  ainsi  qu'a  sesdits  enfants  de  porter  pour 
armoiries  un  écu  coupé  au  premier  d'or,  cliaigé  de  trois  coquilles  d'azur, 
posées  une  et  deux,  et  au  second  d'un  pavé  d'argent  et  d'azur  :  icelui  écu 
surmonté  d'un  heaume  d'argent,  grillé  et  liseré  d'or  aux  hachements  et 
bouclets,  à  dextre  d'or  et  d'azur  et  à  senestre  d'argent  et  d'azur,  cimier 
une  coquille  de  l'écu  entre  un  vol  d'argent.  Nous,  ce  que  dessus  considéré, 
et  ayant  favorable  égard  à  sa  très-humble  supplication,  avons  de  notre  certaine 
science,  grâce,  libéralité,  pleine  puissance  el  autorité  souveraine  accordé  et 
octroyé,  comme  nous  accordons  et  octroyons  ces  présentes  à  ladite  Anne 
Marie  Van  Wevelinckhoven,  veuve  d'Antoine  VIoers,  de  même  qu'à  sesdits 
cinq  fils  Frédéric,  Antoine,  Henri,  Libert,  Balthasar,  Adrien  VIoers,  et  à 
leurs  enfants  et  descendants  mâles  et  femelles,  à  naître  de  leur  mariage,  le 
litre  et  degré  de  noblesse;  voulons  et  entendons  qu'elle  et  iceux  jouissent 
et  usent  d'ores  et  avant  comme  gens  nobles,  en  tous  leurs  laits  el  actes  des 
honneurs  et  franchises,  privilèges,  libertés  et  exemptions  de  noblesse,  tout  ainsi 
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du  5  janvier  précédent,  il  procéda  à  l'expulsion  des  pères  et 
à  la  prise  de  possession  de  leurs  propriétés  au  nom  de  la  nation  , 
aidé  par  la  force  armée  el  la  gendarmerie ,  et  en  l'absence  de 
tout  membre  de  l'administration  locale  renouvelée,  dont  aucun 
ne  voulut  concourir  h  cet  acte  de  violence. 
Le  chœur  seul  de  l'ancienne   église  subsiste  encore.  11  a  été 


qu'en  usent  et  ont  accoutumé  d'user  les  autres  nobles  partout,  par  toutes  nos 
terres,  seigneuries,  notamment  de  nos  Pays-Bas,  et  qu'ils  soient  tenus  et 
réputés  pour  nobles  en  toutes  places  el  lieux,  soit  en  jugement,  soit  hors 
d'icelui,  et  qu'ils  soient  capables  d'avoir  état  el  dignités,  tant  de  chevalerie 
qu'autres,  et  qu'ils  puissent  aussi  en  tout  temps  a^oir,  acquérir  et  posséder 
terres,  seigneuries,  renies,  revenus,  possessions  et  autres  choses  mouvanies 
de  nos  fiefs  et  arrière-fiefs,  et  tous  autres  nobles  tenements,  elles  reprendre 
de  nous  ou  d'autres  seigneurs  féodaux  de  qui  ils  seront  dépendants  ,  et  s'ils 
en  ont  déjà  acquis,  les  tenir  el  posséiier  sans  être  contraints  de  les  mettre 
hors  de  leurs  mains.  A  quel  effet  nous  les  habilitons  et  rendons  suffisants  et  idoines, 
faisant  en  outre  vers  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  les  devoirs  pertinents  selon 
la  nature  et  condiiion  d'iceux  fiefs  et  biens  acquis  et  à  acquérir,  el  la  coutume  du 
pays  où  ils  sont  situés.  \  l  afin  que  l'étal  de  noblesse  de  ladite  Anne  Marie  Van 
Wevelinckhoven,  elde  sesdilscinq  fils,  ainsi  que  de  leurs  descendants  légitimes,  soit 
d'autant  plus  notoire,  nous  leur  avons  accordé  el  permis,  aci^ordons  et  per- 
meilons  de  porter  les  armoiries  blasonnées  ci-dessus  en  la  même  forme  et 
manière  qu'elles  se  voient  peintes  el  figurées  au  milieu  des  présentes,  etdonnons 
en  mandement  à  notre  très-chère  et  Irès-aimée  sœur  la  sérénissime  archi- 
duchesse Marie  Elisabeth,  notre  lieutenante  et  gouvernante  générale  de  nos 
Pays-Bas,  el  ordonnons  à  tous  nos  conseils  el  autres  nos  justiciers,  officiers  et 
sujets  ce  qui  se  peut  régenter  el  toucher,  qu'ils  fassent  et  laissent  pleinement, 
paisiblement  jouir  el  user  ladite  Anne  Marie  Van  Wevelinckhoven  et  ses  cinq 
fils  ci-dessus  exprimés,  de  même  que  leurs  descendants  mâles  et  femelles,  à 
naître  de  mariage  légitime,  de  cette  notre  présente  grâce,  octroi  el  tout 
le  contenu  en  ces  présentes,  sans  leur  faire  mettre,  ordonner  ou  souiTrir 
être  fait,  mis  ou  donné  aucun  trouble  ou  empêchement  au  contraire;  ordonnons 
en  outre,  à  notre  conseil  des  finances,  à  ceux  de  nos  chambres  des  comptes,  nos 
Rois  d'armes  de  nosdils  Pays-Bas,  et  à  tous  ceux  qu'il  appartient,  qu'ils  procèdent 
bien  el  dûment  à  la  vérification  ,  enregistrement  el  entérinement  de  ces 
présentes,  selon  leur  forme  et  teneur.  Car  ainsi  nous  plaît-il,  pour  que  dans 
l'an  après  la  date    de    celles  elles  soient    présentées  à  notredite  chambre 


rendu  an  culte  par  les  religieuses  cliaiioinesses  du  S.  Sépulcre, 
qui  en  onl  fait  l'acquisition.  —  Victimes  elles-mêmes  des  lois 
révolutionnaires,  elles  se  sont  reconstituées  depuis,  et  ont  érigé 
dans  les  bàfiments  de  l'ancien  couvent  des  Récollets  un  remar- 
quable établissement  d'éducation  pour  les  jeunes  personnes  du 
sexe. 


des  comptes,  à  l'effet  de  ladite  vérification  el  entérinement,  comme  aussi 
dans  le  terme  à  notre  premier  Roi  d'armes  ou  autre  qu'il  appartiendra  en 
nosdits  Pays-Bas,  en  conformité  el  aux  fins  portées  dans  le  S™*  article  de 
l'ordonnance  décrétée  par  les  archiducs  Albert  el  Isabelle  le  14  décembre  1616, 
touchant  le  port  d'armoiries,  timbres,  titres  el  autres  marques  d'honneur  el 
de  noblesse,  l'un  et  l'autre  à  peine  de  nullité  de  cette  notre  présente  grâce, 
ordonnant  à  notredil  premier  Roi  d'armes  de  la  province  qu'il  appartiendra 
de  suivre  en  ce  regard  ce  que  contient  le  règ'.  fait  par  ceux  de  notre  conseil 
privé  le  2  Octobre  1657,  au  sujet  de  l'enrcgislremenl  de  nos  lettres  patentes 
louchant  lesdiles  marques  d'honneur,  en  tenant  par  nosdits  officiers  d'armes 

respectivement   notice  au  dos  de  celte  et  afin,  etc Vienne  en  Autriche, 

6  Juillet  1740,  paraphé  Rxli  v",  soussigné  Charles.  —  Plus  bas  :  par  ordonnance 
Kurt.  —  El  plus  bas,  etc.... 


Mention  de  l'exami^n  des  susdites  lettres  par  Messire  Joseph  Vanderleene, 
conseiller  de  l'Empereur  el  R.,  exerçant  l'état  de  premier  Roi  d'armes,  dit 
Toison  d'or  en  ses  Pays-Bas  et  Bourgogne,  et  Richard  de  Grez,  écuyer.  Roi 
et  héraut  d'armes  ordinaire  de  S.  M.  Impériale  et  catb.  esdits  Pays-Bas, 
à  titre  de  la  province  et  Duché  de  Lolhier  et  Brabant.  —  Bruxelles,  ville  de 
cour  au   duché  de   Brabant,  le  28  Juillet  1740. 

Visa  de  la  chambre  des  comptes  de  S.  M.  I.  et  C.  le  S  Août  xvij"  xl. 
et  enregistrement  nu  registre  des  chartes,  octrois  el  autres  affaires  du  duché 
de  Brabant,  Limbourg  et  Pays  d'Outre-Meuse,  commençant  l'an  1730.  Lettre  et 
quoie  n"  xx ,  fol.  xliiij  v»  el  sq.  (Signé)  c'°  de  Fraula,  J.  F.  de  Caverson  et 
I.  d'Aubertin. 

[La  suite  à  une  prochaine  livinisoii}. 


NOTICE 


GEORGE  ET  JEAN  STALINS, 

FONDATEURS  DES  ÉCOLES  DES  PAUVRES,  A  AUDENARDE; 


M,  Ed.  VANDERSTRAETEN^ 

Membre  correspondant  de  l'Académie. 


Nous  consacrons  ces  lignes  à  deux  concitoyens  dont  le  nom , 
attaché  à  un  de  ces  actes  de  bienfaisance  si  rares  dans  l'his- 
toire de  l'humanité,  mérite  de  vivre  longtemps  dans  le  souvenir 
de  leurs  semblables.  Sacrifier  un  riche  patrimoine  pour  offrir 
un  asile  h  de  pauvres  créatures  dénuées  de  toule  espèce  de 
secours;  assurer  à  ces  êtres  malheureux  une  position  honorable 
dans  le  monde,  en  pourvoyant  à  leur  éducation  physique  et 
morale;  perpétuer  une  pareille  œuvre  pour  la  longue  suite  des 
générations  futures  ,  ne  sont-ce  pas  là  des  titres  méritoires 
aux  hommages  de  la  postérité?  Aussi  le  peuple,  toujours  recon- 
naissant des  libéralités  qu'on  lui  prodigue,  a-t-il  transmis 
religieusement  le  souvenir  de  ces  deux  bienfaiteurs;  et  aujour- 
d'hui, le  nom  de  Stalins  ne  sort  de  sa  bouche ,  qu'accompagné 
des  épilhètes  les  plus  louangeuses,  récompense  assurément  digne 
d'être  ambitionnée,  et  qui  vaut  bien,  à  notre  avis,  cette  fumée 
d'encens  qu'on   nomme  la  gloire. 

Les  particularités    biographiques  qui    nous    sont   restées    sur 
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George  et  Jean  Stalins  se  bornent  à  peu  de  chose.  Nous  savons 
que  leur  famille  occupa,  à  partir  de  la  première  moitié  du 
XVP  siècle  ,  les  charges  les  plus  importantes  dans  la  magis- 
trature d'Audenarde.  On  la  voit  figurer  tour  à  tour  dans  la 
nomenclature  des  échevins ,  des  receveurs  communaux  et  des 
chefs-tuteurs  du  perron  féodal.  De  même  que  tous  les  magis- 
trats anciens,  les  Stalins  avaient  leurs  armoiries  propres  :  elles 
étaient   dUor,    à   trois  briquets  de  sable   *. 

Le  père  de  George  et  Jean  Stalins,  appelé  aussi  George, 
remplit  les  fonctions  de  receveur  communal  et  d'échevin  en 
1594  et  1608.  Il  eut  pour  épouse  Anne  Dilval,  fdle  d'Adrien 
Dilval,  qui  apparaît  également  dans  les  registres  de  la  magis- 
trature d'Audenarde,  et  laissa  quatorze  enfants,  dont  neuf  fds. 
L'Église  de  S'-Walburge  conserve  encore  le  sarcophage  que  ses 
héritiers  élevèrent  à  sa  mémoire  et  à  celle  de  son  épouse.  L'in- 
scription de  la  pierre  tumulaire  est  ainsi  conçue  : 

HIER    LIGHT    BEGRAVEN  d'hEER   JOORIS 

STALINS,    F^    d'hEER    ENDE    M""    ARENDS,    DIE 

OVEULEET    DESER    WEIRRELT  ,    DEN    SEVENSTEN 

AUGUSTI    A°    XVI*^    EN    DERTICH  ,    ENDE    JONCVRAHW 

ANNA    DILVAEL,     F*    ADRIAENS,     DES    VOORSCUREVEN 

JOORIS    HUYSVRAVW    WAS,     DIE    OVERLEET    DEN 

XII    APRILIS    XVic   EN    XXI,    EN    HADDEN 

TSAEMEN    NEGEN   ZONEN    EN   VYF 
DOCIITEREN.    BiDT    VOOR    DE    ZIELEN. 

George  Stalins,  le  puiné  de  cette  nombreuse  famille,  reçut 
une  éducation  soignée.  Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  se 
voua  à  l'état  ecclésiastique,  obtint  le  grade  de  licencié  en  théologie, 
et  devint  chanoine  pénitentier  de  la   cathédrale  de  Tournai.  Ce 

<  Ces  armoiries  peuvent  être  rangées  dans  la  catégorie  des  armes  parlantes 
en  ce  que  le  terme  tlamand  stalin  d'acier,  {stael,  acier,  matière  du  briquel) 
a  une  consonnance   parfaite  avec  le   nom  de  cette  famille. 
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fui  en  1646,  qu'il  conçut  l'inspiration  charitabte  d'améliorer  le 
sort  de  quelques  enfants  pauvres  du  sexe  ,  voués  de  bonne 
lieiire,  à  un  état  d'oisiveté  et  d'ignorance.  Plusieurs  localités 
de  la  Flandre  renfermaient  des  asiles  ouverts  à  l'enfance  indigente^ 
où  celle-ci  recevait  les  bienfaits  d'une  éducation  moiale  et  physique. 
George  Stalins  voulut  doter  aussi  sa  ville  natale  d'un  pareil  établis- 
sement. Il  avait  déjà  préludé  à  cette  bonne  œuvre  ,  par  une 
foule  d'autres  moins  importantes,  mais  qui  à  elles  seules  con- 
stitueraient des  titres  au  souvenir  de  la  postérité.  Voici  les 
bases  sur  lesquelles  le  fondateur  crut  devoir  établir  cette  nouvelle 
institution,  appelée  aujourd'hui   Ecole  des  filles  pauvres  : 

Les  jeunes  lilles,  nées  à  Audenarde  ou  à  Pamele,  y  seront 
seules  admises;  leur  âge  ne  pourra  dépasser  huit  ans.  Elles 
seront  choisies  parmi  les  familles  les  plus  indigentes  de  la  ville. 
Une  directrice  inculquera  à  ces  enfants  les  principes  d'humilité, 
de  modestie,  de  sobiiété  et  de  diligence,  et  leur  enseignera 
les  professions  qni  conviennent  à  leur  sexe.  Elles  y  seront 
logées,  vêtues  et  nourries  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  En  enti-ant 
dans  le  monde,  elles  seront  tenues  de  fréquenler  par  continuation 
les  services  divins.  Le  but  spécial  du  fondateur  étant  d'élever 
les  enfants  dans  la  religion  catholique  romaine,  et  de  les 
forlilier  contre  les  hérésies  qui  ont  désolé  la  ville  d'Audenarde, 
au  siècle  précédent,  le  siège  de  l'établissement  sera  porté 
ailleurs,  si  les  religionnaires  parvenaient  à  y  ressaisir  leur 
domination.  On  choisira  les  surintendants  parmi  les  membres 
du  magistrat  de  la  ville,  auxquels  on  adjoindra  le  curé  de 
Ste-Walburge,  chargé  de  la  portion  territoriale  où  l'école  sera 
établie;  le  curé  de  Notre-Dame  de  Pamele  et  un  autre  membre 
de  la  plus  proche  famille  du  fondateur,  ou  à  son  défaut  un 
des  habitants  les  plus  notables  de  Pamele.  On  nommera  deux 
proviseurs,  pris  à  Audenarde  et  à  Pamele.  Ces  membres  for- 
meront la  commission,  qui  sera  renouvelée  tous  les  trois  ans.  Le 
costume  des  élèves  sera  aussi  modeste  que  possible.  On  choisira 
le  drap   gris   foncé   sans   bordure,   à  l'exemple  de  St-Francois. 
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L'iusliliUion    sei'y   placée    sous    la    protection    immédiate    de    la 
Sle-Vierge  et  de   Sl-Joseph. 

La  commission  avait  donc,  comme  on  le  voit,  toute  la 
latitude  possible  pour  a|)propi'ier  le  régime  de  cet  établissement 
aux  exigences  particulières  de  la  localité.  Elle  se  mit  aussitôt 
à  l'œuvre,  et  élabora  le  règlement  suivant  que  nous  avons  cru 
utile  de  mettre  eu  sou  entier  sous  les  yeux  du  lecteur,  comme 
étant  le  seul  monument  authentique  qui  nous  est  resté  sur  la 
fondation  de  cotte  œuvre  charitable,  et  comme  formant  en 
quelque  sorte  un  tableau  vivant  des  mœurs  et  coutumes  de 
l'époque   '. 

Règlement  voor  cfarme  meyskens-scfwle ,  t'Audenaerde  gefundent 
by  den  Eerweerdigen  heer  ende  meester  George  Stalins ,  /"**  Dlieer 
Jooris ,   in  syn  leven   Canonick   tôt   Doornyck. 

Sou  Ueo  honok  et  Gloria. 

De  instilulie  van  de  schole  van  de  aerme  docluerliens  der  stadl  Aiidenaerde, 
is  gtiedaen  gliewee^l  in  bel  jaer  1646,  by  deii  Eerweeidigtii  lieere  bl'''=  Georgiiis 
Slalins,  sone  van  d'iieer  Jooris  Stalins  ende  joncvr.  Anna  Dilvael ,  Licenliael 
in  de  heilige  Godtlieyt  ende  Canoninck  pénitencier der  Cathedraele  Kercke  van 
Doornyck,  ende  giiehenificieert  ofie  gliefondeeri  met  de  chariiaelen  van  synen 
tweghe,  by  den  regisler  in  parcheniyn  deser  aengaende  specificativelyck  geroerl, 
met  resolulie  ende  versoeck  exprès  dat,  voor  règlement  ende  formulair  van 
de  manieren  van  doene  van  l'selve  Godlshuys  ofle  aernien  schole,  sal  dienen 
t'gonne  hier  naer  voighende ,  resignerende  het  rechtsinnigh  beleel  daer  van, 
in  de  proteclie  van  Godt  almacliligh,  door  de  inlercessie  van  de  alderheyiigsie 
magliel  ende  moederGodts,  den  heyiighen  Joseph,  voesler  vaderons  Saligh- 
niaeckers ,  ende  aile  Godts  lieve  heyiighen. 

i. 

Alvooren ,  soo  sal  men  schuldigh  wesen  ter  exclusie  van  aile  heresien  ende 
ander  leerynghe,  de  joncheydt  olle  docliters  van  dit  Godshuys  le  onderwyben 
ende  verstercken  in    bel  Calhoiyck   Rooms  glieloove,  henilieden  altydt  pro- 

'  On  adopla  postérieurement  divers  articles  d'un  règlement  en  vigueur  dans 
la  tnaison  des  orphelins,  à  Mtnin ,  et  qui  nous  paraît  tnre  d'une  sovérilé 
excessive. 
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viderende  van  deugdelycke  ghelrauw  catholycke  directrissen  ende  dienaeressen, 
op  peyne  van  de  gone  anders  doende  Iselve  te  veranlwoorden  voor  Godt 
almachligh ,  van  wat  qualileit ,  conditie  ofle  iiyt  wat  reden  daltet  soude 
mogben  wesen. 

2. 

Ende  inghevalle  daervan  den  ghenaedigen  Godt  believe  de  sladt  Audenaerde 
le  preserveren ,  datet  soo  quaeine  te  gheschieden  dat  de  heresien  ofie  aiheis- 
teryen  aldaer  tôt  groote  droefheydt  in  eenigh  ongheluckighe  toecoramende 
tyden  quaemen  te  prevaleren ,  soo  ist  dat  de  begheerte  van  den  jeghenwoor- 
digen  instituteur  absolutelyck  is  wesende,  dat  gheene  heuverheydl  ofle 
souverainiteyt  haer  en  sal  bestaen  de  goederen  van  synen  iweghe,  uyt  cbarilate 
ter  Godts  eeren  inckelyk  ghejont ,  te  laelen  ofte  doen  misbruycken ,  diver- 
terende  tôt  keiteryen  ofte  eenigh  ander  dolyngben  ;  ende  soo  verre,  datter 
soude  peryckelen  syn  dat  dit  soude  commen  te  gheschieden  ,  soo  is  de  resolutie 
exprès  van  den  selven  instelder,  dat  de  jeghenwoordighe  fainilie  van  deaeroie 
meyskens  met  aile  de  goederen,  meuble  ende  immeuble  ,  gheene  uylghenomen, 
faicielyck  glietransporleert  sal  worden  daert  besl  gheraeden  sal  wesen,  ende 
ghemainlineert  in  het  calhoiicq  Rooms  gheloove,  biddende  Godt  almachligh 
seer  instanlelyck ,  dat  den  ghonnen  dese  syne  intenlie  ende  voile  begheerte 
vioientelyck  contravenierende  ,  Iselve  voor  hem  raach  commen  beantwoorden. 

5.. 

Wesende  ook  de  resoiulie  van  den  jeghenwoordighen  instituteur,  mits  dese 
syne  devotie  haer  is  extenderende  lot  behouve  van  de  arme  dochlers  gbeboren 
ende  den  H.  Doop  oulfanghen  hebbende  te  Pamel  ende  le  Audenaerde,  vol- 
ghende  dat  hier  naer  breeder  sal  worden  le  kennen  ghegeven ,  dat  de 
superinlendenlen  van  de  selve  sullen  believen  te  aenveerden  voor  allydt, 
de  heeren  van  de  Magislraet  van  Audenaerde ,  met  de  heere  pastor  van  den 
vvyck  van  dit  Godtshuys  ,  ende  den  heere  pastor  van  Pamele  ;  met  een  van 
de  vrienden  van  den  Instituteur,  naerst  van  bloede  besiaende ,  wesende 
capable,  soo  lanck  alsser  ycmaiil  dusdanig  sal  syn,  ende,  by  deficienlie  van 
desen  ,  soo  sal  in  de  plaelse  van  den  selven  ten  ceuivighen  daeghe  aenghe- 
nomen  worden  een  van  de  notable  van  Pamele  ,  bequaem  ende  zeleus ,  de 
welcke  sullen  beliefveu  lot  Pamele ,  lot  goede  regierynghe  aen  te  stellen  , 
sonder  eenighe  sensualileit  naer  het  rechtsinnigh  dictamen  conscientie,  twee 
proviseurs,  eenen  van  Audenaerde,  ende  eenen  van  Pamele  ,  die  uyt  caritate 
ende  verwachtende  de  eeuwighe  recompense,  zullen  continueren  in  het 
bedienen  van  dese  comissie ,  den  lydt  van  dry  jaren,   ende  alsdan  worden 
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vernieuwl  inder  manieren  hy  hel  aenslellen  hiervooren  vermeil  ,  allydt 
hiertoe  depulerende  persooiien  van  recblsinneghe  renomée  ende  niei  le 
seer  mécanique. 

4. 

Ilem,  de  kinderen  sullen  onlfanghen  vvorden  in  dit  Godlshuys  by  de 
respective  proviseurs,  met  intervenlie  van  de  superintendenlen  ende  advys 
van  de  directrice ,  wesende  in  den  auderdom  van  ses  jaren ,  len  tyde  van 
het  onlfanghen,  oflc  wat  daer  onder,  maer  niet  over,  allyt  vytterhjck  tôt 
acht  jaren  sonder  meer  ;  souder  faveur  ofle  eenigh  menscheiick  respect, 
inckelick  ter  eeren  Gudls,  met  considcralie  van  apparente  toecommende 
redelickheyt  ,  commende  van  deuglidelyke  auders  ,  en  expresselick  wesende 
sonder  lichaemlycke  ghebreken ,  ende  ten  tyde,  aist  sal  vereesschen  , 
daller  eenighe  dociilerkens  onlfanglien  souden  worden  ,  soo  sal  men  tseive 
le  kennen  doen  gheven  by  den  predicanl  in  den  stoel  der  waerheyt  ,  ende 
de  gonne  versouckende  plaelse ,  sullen  hemlieden  commen  te  presenleren 
ande  proviseurs  ,  de  welcke  met  intervenlie  van  de  superinlendenten  ,  als 
voorschreven  ,  naer  rype  deliberatie  ,  sullen  onlfanghen  diet  volghende 
conscienlie  best  glieraden  sal  wesen. 


Item  ,  de  superintendenlen  nochte  proviseurs  en  sullen  niet  vermoghen, 
uyt  wat  reden  dat  hel  soude  moghen  syn  ,  eenighe  ander  arme  dochlerkens 
le  onlfanghen  in  dit  Godlshuys,  dan  wesende  gheboren  ende  {[hedoopt 
l'Audenarde  ofle  P;iinel,  allydl  in  conscienlie  ende  voor  Godt  zynde  ver- 
bonden,  in  gheender  mimieren  eenighe  kinderen  le  aenveerden  dan  de 
ghone  wesende  van  de   uylersle   aermoede. 

6. 

Item  ,  de  dociilerkens  van  dii  Godlshuys  sullen  worden  onderhouden 
ende  ghecostumeerl  in  aile  godlvruchlighe  exerciliën  ,  oolmoedigheyt,  onder- 
danigheyl,  zegbaerheyl  ,  soberheyt  ende  neerstigheyt  onderwysende  ende 
bedrjvende  eick  in  l'gonne  daer  loe  sy  de  meesie  ca|)aciteyt  syn  hebbende  , 
tsy  spinnen  ofle  nayen. 

7. 

Ilem,  de  dochlerkens  zullen  blyven  woonachlich  in  dit  Godlshuys,  len 
sy  uyt  merckelycke  redenen  ter  contrarien  ,  lot  den  lydt  dat  de  selve 
wesende  hequaem  ora  te  dienen  ,  sullen  worden  versochl  tôt  dicnsi  by  per- 
soonen  van  gheraeisaem    reptualie  ende  len    afscheede  ,  soo  sullen   de  selve 
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worden  gheprovideerl  in  redelicker  voughen  van  cleederen  ,  lynwaet  ende 
ander  cleen  saeken ,  ofie  wel ,  inghevalle  van  glieen  occasie  van  diensl  , 
soo  sullen  sy  vermoghen  in  dit  Godlshuys  blyfven  wonachlich  tôt  den 
nnderdom  van  ttvintiqh  jacrcn  ,  voorsien  len  lyde  van  liueriieder  vertreck 
in  der  manière  als  voorsclireven,  de  resoiulie  van  den  inslelder  expresse- 
Jyck  oock  wesende ,  dat  men  de  selve  docblers  in  gtieender  manieren  en 
sal  vermoghen  le  besleden  ,  ofte ,  soo  verre  Iiet  nioglielick  is,  lalen  gaen 
woonen  in  eenighe  bierhuysen,  laverrins ,  herberghen  ofte  wynkelders,  op 
peyne  van   Iselve   voor  Godt  aimachlich   le   verandlwoorden. 

8. 

Item  ,  aisoo  de  godtvruchtighe  ootmoedigheyt  eu  aermoede  syn  het 
behaudt  ende  welvaert  van  aile  carilalifve  familiën  ,  soo  ist,dal  den  jeghen- 
woordigben  instituteur  heeft  ghedeclareert  absoiuleiyck  syne  begheerte  te 
syne  ,  inghevalle  de  heeren  van  de  magistraci  van  Audenaerde  ende  den 
edelen  heere  baron  van  Pamele  t'seive  soude  commen  te  permitleren  ,  dat 
men  aidaer  sonde  doen  ommeghanghen  in  de  kercke  ende  achter  de  stadt, 
lot  vergaederynghe  van  aeimoessen  voor  dit  Godlshuys,  om  aisoo  le  nieerder 
ghelal  van  aerm  kinderen  le  moghen  ontfanghen  ,  vveicke  ommeghanghen 
siillen  gheschieden  in  de  kercke  van  Audenaerde  by  den  proviseur  van 
aidaer  ,  ende  toi  Pamel  by  den  ghecommilteerdeu  van  de  selve  prochie  , 
ende  telkens  ontrent  de  hooghljde,  op  beede  de  prochien  van  de  stadt 
by  de  selve  proviseurs  met  eenighe  van  de  siiperintendenten  vau  huyse 
ihuyse  ;  ende  l'gonne  zy  van  desen  sullen  outfaiigheu,  sal  uiel  behoorelycke 
noiilie  overghelevert  v\orden  aen  den  onlfanghere  respectif,  die  tselve  met 
den  ontfanck  van  secreie  caritaten  ende  testamenten  in  syn  rekenynghe  sal 
bringhen. 


Item,  desen  inslelder  heefl  oock  schriftelyck  ende  niondelynghen  le  kennen 
ghegheven ,  absolulelick  syne  begheerte  te  wesen,  dal  de  aerme  meyskens 
onderhouden  by  syne  carilate  lot  veroodlmoedinghen  tereeren  van  den  heylighen 
Franciscus,  anders  niel  en  sullen  ghebrnycken  dan  cleederen  van  grouiaeken 
ongheboort,  met  aile  de  ander  noodlsaeckelicheyl  van  scoens,  mutsen  ende 
anderssints  ,  streckende   toi  oodimoedigheyl   ende  beloogh   van  aermoede. 

10. 

Wesende  oick  de  resolutie  exprès  van  de  selve  instituteur,  dal  de  arme 
kinderen  van  dit  Godshuys  sullen  blyfven  verbonden ,  in  der  eeuwicheyt  le 
fre(|iit'nlc'ren  den  goddelicken  diensl  ende  sermoenen  in  huerlieder  prochie- 
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kercke,  ende  le  biechlen  le  pen  by  den  heere  pastor  van  aldaer,  ten  waer<* 
iiyt  reden  ende  mel  consenie  vaii  de  directrice  exlraordinairelyck  onderliisschen 
sonder  iselve  le  bringhen  in  consequentie,  als  wesende  leghen  de  beglieeile 
vau  den  instelder. 

11. 

llem,  een  half  jaer  somersaisoen ,  soo  sal  inen  smorgiiens  len  vyf  uren  en 
iialf,  ende  hel  ander  half  jaer,  wesende  den  winier,  len  ses  uren,  luyden 
een  groole  belle;  ende  len  ses  uren,  in  den  sonier,  en  half  huer  seven 
s'winlers,  soo  moelen  aile  de  kinderen  voorls  commen,  nylghenomen  seer 
cleene,  ende  als  sy  haerlieder  ghebet  sullen  hebben  ghedaen  ,  soo  sullen 
sy  leer('n  lesen  ende  schryven  l'somers  toi  den  acht  uren,  ende  s'winlers  tôt 
half  huer  neglien  ;  ende  alsdan  gaen  naer  de  misse,  ende  d;ier  naer  onihyten  ; 
ende  van  dan  voorls  gaen  wercken  toi  halfuere  iwaelfve;  len  half  huere  Iwaelfve 
gaen  doen  hiinne  niaellydi,  siaende  alleenelyck  over  d'een  syde  van  de  lafel, 
wanneer  hemlieden  sullen  voorenglielesen  worden  saecken  van  devolie;  ten  een 
nre,  sullen  sy  wederom  neerstigh  gaen  wercken  lot  den  seven  uren;  omlcr- 
lusschen  wat  exercilie  nemende  oin  te  aenhooren  godsvruchlighe  saecken  ; 
ten  seven  hueren,  sullen  sy  gaen  avontmaelen  inder  manieren  vooren  gheroeri, 
acnlioorende  eenighe  leciure  van  devolie;  len  achl  hueren,  lesen  de  litanie 
van  de  aiderheyiighste  Maghet  ende  ander  ghebeden.  mel  ondersouck  van 
hunne  conscientie,  alsdan  oock  bysonderliok  bidden  voor  huerlieder  wei- 
docnders,  ende  daernaer,  met  stiliigheyt  gaen   ruslen. 

12. 

Item,  alsoo  dese  weereit  an  groole  onghestadigheyt  es  onderworpen,  en 
dallel  onbekent  is  wesende  lot  wat  declinatie  de  saecken  sauden  moghen 
commen.  soo  ist,  dat  den  jeghenwoordighe  instituteur  heeft  gheordonneert, 
in  ghevalle  in  toecommende  tyden  eenighe  van  de  ghonne  ghesprolen  van 
de  descendcnten  in  lineâ  directâ  van  d'heer  Jooris  Stalins  ende  Joncvrauwe 
Anna  Dilvael ,  saligher  memorien  quaemen  gheredigeert  te  worden  lot  uyt- 
lersle  aermoede ,  dat  de  selve,  cœleris  paribiis,  maer  anders  niet,  sullen 
schuldigh  syn  voor  ander,  naer  claer  betoogh ,  onlfanglten  te  worden  lot 
hel  ghenieten  van  syne  devolie,  ailes  respecliveiyck  ghelick  de  ander  meyskens, 
an  eick  van  de  obligalien  by  de  selve  gheroeri. 

13. 

Ilem  ,  de  absolule  begheerte  van  desen  instelder  is  wesende,  dal  aile  goederen 
soo  meuble  ende  immeuble  van  de  famille  van  de  aerme  dochlerkens,  sullen 


—  64  — 

blyfven  ghesepareerl  in  der  eeuwigheyi  van  de  ghone  loecommende  de  ghe- 
meene  huysaermen  ofle  kercken  van  Audenaerde  ofie  Paemele,  milsgliaders 
dat  den  respectiven  ontfangher  van  het  Godlshuys  len  gheenen  tyde  en  sal 
vermoghen  wesen  den  ghonen  hebbende  de  adminislratie  vau  de  saecken  van 
aennen  ofle  de  kercke,  sonder  oock,  daller  eenighe  obligaiie  sal  wesen  ofle 
voordeel  van  le  onlfanghen  in  dil  Godlshuys  eenighe  kinderen  van  de  ghe- 
meene  huysaermen,  soo  van  Audenaerde  als  Pamele,  maer  dal  de  respeclive 
proviseurs  met  inlervenlie  van  de  suporinlendenlen,  alsvoren  gheroert,  sulien 
raeckende  den  onlfanck  van  kinderen,  blyfven  in  hunne  voile  liberieyt  le 
aenveerden  de  ghonne  diet  naer  conscienlie  voor  Godl  alderbesl  sal  wesen 
gheraedcn ,  alteyt  aennemende  drye  van  ghcboorte  van  Audenaerde ,  teghen 
twee  van  Paemele,  midts  het  viccsle  last  cnde  armoede  van  aldaer  hebbende  > 
ter  exclusie  als  voorsclireven  van  aile  meyskens  niel  wesende  van  gheboorle 
ende  heiligh  doopsel  van  Audenaerde  ofle  Paemele,  ofle  gheprocreert  by 
anders  die  huerlieder  residentie  aldaer  niel  en  hebben  ghehauden  den  lydl 
van  ses  jaeren. 

14. 

Item ,  niemandt  van  de  aerme  dochterkens  onlfanghen  in  dil  Godlshuys , 
en  sal  vermoghen,  om  wat  reden  daliel  soude  moghen  wesen,  eenen  nachi 
iiyl  hei  selve  blyfven,  op  peyne  van  onwederroepelyck  in  geender  manieren 
meer  te  moghen  wesen  onlfanghen 

iS. 

Wesende  oock  direclelyck  teghen  de  godvruchtige  begeerte  van  deninstelder 
jeghenwoordigh  ,  dat  eenighe  aerme  meyskens  sulien  voordeel  hebben  om 
onlfanghen  te  worden  in  dil  Godlshuys,  len  respecte  sy  wat  middelkens 
soutien  medebrenghen,  midis  de  intenlie  allydt  is  gheweest  lot  de  inckel 
aermoede  ;  ende  inghevalle  daller  gheene  van  den  uyllerslen  nool  hemlieden 
en  presenleerden  lot  onlfanck,  soo  dal  noodig  soude  syn,  deur  faulle  , 
eenige  aerme  meyskens  met  cleene  middelkens  le  onlfanghen,  soo  sal  iselve 
gheschieden  aile  op  behoorelycken  invenlaris,  ende  Igonne  sy  inghebroght 
sulien  hebben ,  dat  sal  men  hemlieden  reslitueeren  in  specien  ofle  weerde , 
als  sy  uyl  het  Godlshuys  sulien  vertrecken  ,  ghelyck  oock  is  synde  teghen 
den  begheerte  van  den  instituletir,  dut  tnen  aldaer  tacfelierkcns  ,  t'huysligger- 
kens  ofte  oock  schoolkindercn  en  soude  hoaden ,  len  luaere  voor  corlen  tyd 
naer  dcsen. 

16. 

Iiem,  de  heeren  van  de  Magistrael  der  stadt  Audenaerde,  met  de  ander 
superinlendenien  als  hier  vooren  ghcdeclareerl,  sulien  lot  reclilsinnig  beleet 
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van  liet  jeglienwoordig  GocUshuys  sonder  j»nrlicnlit;re  alTeclie ,  alleenelick 
naer  conscienlic  commitlcrcn  eenen  ontfnngcr  ,  aeii  welcken  sullen  overghe- 
gheven  wordeu  de  specificalien  van  de  goederen  gliejont  caritalivelick  toi 
disciissie  van  het  inhoiulen  van  de  selve  ,  niilsgaders  aile  de  aelnioessen  van 
tesiamcnlen  ,  secrète  gifien  ,  oninieghanghen  ende  anderssints  ,  niel  uytghe- 
nomen  die  daer  van  jaerlicx  sonder  rekenynghen  op  rekenynghen  le  laeten 
vallen  ,  sal  schuldich  wesen  syne  ontlastinghe  raekende  den  oiitfanc  ende 
uylghaven  te  passeren  ende  purgieren  voor  de  heeren  superinlendenten ,  ter 
presenlie  van  de  respective  proviseurs ,  den  weicken  oock  sal  blyfven  ghe- 
liauden  aliydl  le  beiaelen  de  saecke  behouffeiyck  lot  onderhoudt  van  het 
Godtshiiys  ende  aen  de  directrice  te  subministreren  promptelicken ,  suickx 
als  sy  toi  noodsaeckelicheyt  van  de  familie  sal  commen  te  versoncken ,  dan 
of  sy  aen  de  proviseurs,  ter  presenlie  van  een  ofte  twee  van  de  superin- 
lendenten, sal  scliuldig  wesen ,   aile  drye   maenden   rekenynghe  te  doene. 

\1, 

Ende  voor  het  slot  van  desen  ,  wesende  de  begheerte  ende  resolntie  exprès 
van  den  .jeghenwoordighen  instituteur,  dat  hem  niemand ,  soo  gheestelick 
als  weerelitk  ,  van  wat  qualileyt  hy  soude  nioghen  syn  ,  en  sal  vervoorderen 
ofle  l'iesiaen  le  laeten  sinelten  ot'ie  diverteren  lot  andere  occasien  van  devotie 
ofte  aiiderssinls ,  uyl  wal  reden  daltet  soude  nioghen  wesen,  in  deele  nochte 
ghelieele  ,  direclelyck  noclite  indirectelyck,  de  goederen  loi  onderhoul  con- 
liniieel  van  vonrschreven  Godlshuys  ghedeslineert ,  aïs  conlrarierende  daer- 
niede   de   devotie  ende   voile  ghedurighe   resolntie  van   den  donateur. 

18. 

Dit  syn  de  statuten  ende  resolutien  ,  mondelynghe  ende  schriftelick  te 
kennen  ghegheven  by  den  Eerweerdighen  heere  instituteur  ,  in  bel  beghinsol 
van  desen  gheroerl,  aen  syn  naest  van  bloede  bestaende  .  met  volcommen 
begheerte,  dal  elck  van  de  selve  in  rechtsinniglieyl  sal  worden ,  len  allen 
tyilen  ,  gheobserveert  ,  op  peyne  van  den  gonnen  conlrarierende,  direclelyck 
ofie  indirectelyck,  le  onderstaene  de  goddelycke  justicie .  welkede  voorseyde 
naersl  van   bloede   bestaende  naer   syn  overlyden   oock  hebben   gheaggreerl. 

Toorconden  ,  desen  xxj'^"  Octobre  1618;  ende  was  onderteekent  :  Jan  Slalins. 
f5  Jooris  ,  Lucas  Slalins,  Loys  Mahieus  ,  my  sterck  niakende  overmynkin- 
deren  ;  Jan  JVjahieus  ,  over  niy  en  consoorten  ;  ende  Arnoldus  Slalins,  per 
qualitafcrn  quâ   exccnlor  trsfamcnti. 

Aldus  gheexhibeeri  in  t'Collegie  van  schepenen  der  siadl  Audenaerde ,  by 
d'heer  ende  niecsler  .lan  Slalins,  ter  presenlie  van  d'heeren  Lucas  Slalins 
25  XII  5 
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ende  Loys  Mahieiis  ,  naertlien  Iselve  aldaer  piibliquelick  ghelesen  hadde  ghe- 
weest  op  den  voornoemden  xxj«"  October  xvj''  achlenveerligh. 

Aldus  [stael  ten  boucke  van  contracter»  van  schepenen  voornoemt ,  ende  was 
onderleekend  I.  (J).  Van  Vlaenderen. 

Érigée  la  même  année,  l'école  des  filles  pauvres  obtint  du 
magistrat  la  franchise  des  droits  communaux.  George  Stalins 
eut  la  consolation  de  voir,  avant  de  descendre  dans  la  tombe, 
son  but  pleinement  atteint.  11  mourut  à  Tournai ,  le  22  août 
d647,  regretté  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Ses  héritiers 
élevèrent  à  sa  mémoire  un  monument  funèbre  dans  l'église  de 
Notre-Dame  à   Pamele;   en  voici   l'inscription  : 

MEMORIE 

VAÎN     DEN    EERWEERDIGEN    HEER 

MYNHEERE  M""    GEORGIUS    STALINS,     ZOÎNE    VAN 

d'hEER    JOORIS    ENDE   JONCVRAUW    ANNA    DILVAEL, 

LICENCIAET    IN   DE   HEYLIGHE    THEOLOGIE   ENDE 

CANONICK    POENITENTIER    DER    CATHEDRALE 

KERCKE   VAN    DOORNYCK,    EN  ALDAER    OVERLEEDT 

DEN     XXII     AUGUSTI    XVP    XL VII  ,    VVELCKE    UYT 

ZELEUZE    CHARITATE    EN    LIEFDE    TOT    GHODT 

ALMACHTIG    TZYNDER    IIEEREN    HEEFT 

INGHESTELT    EN     GHEFONDEERT    BINNEN    ZYN 

LEVËN    DE    SCHOLE    DER    AERME    KINDEREN 

MEYSKENS    TAUDENAERDE. 

VIATOR    SISTE, 

ANIM^QUE    INSTITUTIONIS    OCCASIONE 

OMNIMODO    PI^    BENE    PRECARE    MENTE 

PECOLENS    VANITATEM   FRAGILITATEMQUE 

GENERIS    HUMANI    ET     ANNOS     ^TERNITATIS 

AD    VITAM    AUT    MORTEM. 

REQUIESCAT    IN    PAGE. 

H^REDES    MOESTI    HOC     ANIMI    GRATI     SYMBOLUM    POSUERE. 

Jn    service  solennel  est    célébré  à  perpétuité  pour  le   repos 
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de  son  âme,  dans  l'Église  de  Sle-Walburge  à  Audenarde. 
On  conserve  pieusement,  à  l'école  des  filles  pauvres,  le  portrait 
de  George  Stalins,  qui  nous  semble  avoir  été  peint  par 
Simon  De  Pape,   fils,   son   concitoyen   et  contemporain. 

Jean  Stalins,  né  en  1587  à  Audenarde,  compléta  dignement 
l'œuvre  de  son  frère.  Ses  amis  se  plaisaient  à  reconnaître  en 
lui  un  caractère  doux  et  conciliant.  Le  goût  qu'il  avait  pris 
pour  l'austérité  et  la  solitude,  le  rapprocha  de  bonne  heure  de 
la  société  des  PP.  Capucins,  établis  à  Audenarde  en  1609, 
auprès  desquels  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il 
s'intéressait  activement  au  sort  de  la  classe  laborieuse,  dont  il 
s'était  constitué  en  quelque  sorte  le  protecteur  par  excellence. 
Il  aimait  à  soulager  les  misères  cachées  des  personnes  de  bonne 
famille,  que  des  malheurs  avaient  réduites  à  un   état  peu  aisé. 

L'acte  de  bienfaisance  par  lequel  son  frère  venait  de  couronner 
la  fin  de  sa  carrière,  avait  fait  5ur  lui  une  impression  profonde.  Il 
fut  dès  lors  tourmenté  du  désir  de  marcher  sur  ses  traces , 
en  achevant  l'œuvre  commencée,  en  instituant  un  second  établis- 
sement pour  l'autre  sexe.  Sa  charge  de  surintendant  de  l'école 
des  filles  pauvres,  lui  permit  d'apporter  à  son  projet  toutes  les 
améliorations  dont  l'expérience  lui  démontrait  l'utilité.  Mais  soit 
excès  de  modestie,  soit  crainte  d'opposition  de  la  paît  de  sa 
famille,  soit  enfin  pressentiment  d'une  fin  prochaine,  il  ne  tint 
point  à  réaliser  cette  œuvre  de  son  vivant.  Le  7  novembre  1647, 
c'est-à-dire  environ  un  an  après  la  fondation  de  l'école  des  filles 
pauvres ,  il  consigna  dans  un  testament  olographe  les  formalités 
à  remplir,  après  sa  mort,  pour  l'érection  à  Audenarde  d'une 
institution  pour  les  garçons  pauvres.  Ce  dernier  monument  de 
sa  libéralité  nous  a  été  transmis  intact,  et  se  conserve  actuel- 
lement dans  les  archives  de  l'hôpital  de  Notre-Dame  à  Audenarde. 
Il  est  de   la   teneur  suivante  : 

Jésus  ,  Maria  ,  Joseph. 
Alzoo  de  oi'donnanlie  van  Godt  almachlich  is  ,    dat   aile  nienschen    cens 
moeten    slerl'ven,    eiide    nochlaiis  den    tjdl    vaii    elcx  overlyden  leenemael 
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onseker  is  ,  soo  isl .  tlat  ick  ,  Jean  Slaliiis,  F'  Jooris,  in  ouderdom  van 
rsestich  jaeren,  met  goede  dispositie  van  lichaeni  ende  vromicheyt  van 
verslande,  deur  Godls  Gralie  zynde  van  inteniie  le  disponneren  rakende 
inynen  uyllerslen  wille  ende  leslament,  liebbe  Iselve  gheordonneert  ende 
ghedisponnecrt ,  ordonnere  ende  disponnere  by  deser  ,  inder  manière  hier 
naer  volgende  ;  expresselyck  ende  absolulelyck  begheerende ,  daller  sal  in 
eick  poinl  particulier  sorteren  syn  voile  effecl,  terslont  naer  myn  overiyden 
voighende  daller  alsdan  by  inyn  liandl  onderteekenl  bevonden  sal  worden, 
op  Iverbant  van  aile  inyne  goederen ,  meubel  ende  immenbel,  palrinioniele 
ende  gheconquesleerde  niel  gliereserveert. 

Alvooren,  soo  rocomniandere  ick  seer  oodlmoedelyck  myn  ellendighe  ziele 
in  de  grondeloose  bermerticheyl  van  Godt  aimachlich  haren  schepper , 
inslanlelyck  vcrsouckende  de  iniercessie  van  de  glorieuse  ende  aldergoe- 
dertierende  Maghel  ende  Moeder  Godls  Maria,  van  den  Hcylighen  Joseph, 
voesler  vader  ons  Saligmakers,  den  Heylighen  Joannes  Baplista  ende  Evan- 
gelisla ,  den  Archangelus  Michial  mel  aile  Godls  !ive  heylighen  ;  ende  myn 
onweerdigh  lichaem,  dal  versouck  ick  begraven  Ihebben  in  de  kercke  van 
de  Eerweerdige  Palers  Capucynen  der  sladl  alwaer  ick  sal  wezen  descr 
weirell  gliepasseerl  ;  maer  inghevalle  Iselve  aldaer  niel  en  consle  gheschie- 
den  ,  zoo  sal  men  myn  wederspannich  lichaem  leggen  in  de  kerck  van  de 
Eerweerdige  Palers  Recollecien  daer  ick  sal  comme  le  overiyden  ;  de  welcke 
in  sulck  occurenlie ,  dal  oock  ter  aerden  sullen  draeghen,  aldaer  doende 
1er  begravenisse  eeu  heerlyck  uytvaerl  ,  lenderende  loi  devolie ,  sonder 
eenighe  pompery  cosle  ,  '  weireisclien  prachl,  begcirende  absolulelyck  dal 
men  Imynder  nylvaerl  gheen  musicque  en  sal  comen  le  eniployeren; 
miisgaders  dal  men  geen  lorlsen ,  flambeuws  nochle  wapens  en  sal  ghe- 
bruycken  ;  wesende  oock  myn  inlenlie  dal  men  onirenl  myn  graf  gheen 
schikieryon  ,  saercken  nochle  andere  saecken  ,  lenderende  loi  myn  mémo- 
rie,  hangliun  noch  legghen  en  sal;  ende  in  ghevalle  de  Eerweerdige  Palers 
Capucynen  sal  believen  ,  myn  doet  lichaem  ter  aerden  le  draeghen  ende 
in  haerlieder  kercke  le  begrave ,  soo  is  myn  verlanghen  ende  begheirle 
dal  dit  al  sal  gheschieden. 


Ick  versoucke  dal  men  terstonl  naer  myn  overiyden  .  sal  doen  celebree- 
ren ,  deur  de  Eerweerdighe  Palers  Capucynen  der  stadl  daer  ick  sal  vvesen 
overleden  ,  drymatl  dcrlicb  missen  van  rcqxdcm ,  ovcr  myn  eilendige  ziele. 
ende  iwee  jaeren  lanck  ,  den   dagh  van  elcke  wcke,  dienende  an  haerlieder 
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.;4liC|uiviligiei'tien  autaer  ,  eeii  misse  loi  solaes  van  tiiyn  aenne  ziele. 
Kecominanclere  seer  inslanlelick  an  de  selve  Eerw.  Palers  Capucynen  ,  dal 
niyn  siele  soucie  inoghen  glienieten  hel  effect  lUlerarum  fdiaiionis  , 
angaenrJe  de  niiddelen  welcke  de  goddelicke  berinerlicheyl  beeft  belieft 
niy  te  vcrieenen  .  soo  isl,  dal  mynen  uyllerslen  wilte  ende  absolule  reso- 
lulie  teslamentaire  is  wesende,  (Ut  non  vincamur  a  malo,  sed  possinius 
vcrtere  in  bona  mnlum  et  benefacere  Us  qui  odertmt  nos),  dal  de  weerde 
van  het  deerde  deel  van  aile  myne  goederen ,  soo  palrimoniele  als  ghe- 
conquesleerde  ,  soo  meuble  als  immeuble,  niel  uylghenoemen  ,  sal  gheeni- 
ployeerl  worden  by  de  exécuteurs  van  dit  myn  testament,  loi  het  oprechlen 
ende  fonderen  van  een  Godlshuys  van  aerme  kinderen  knechljens  ,  binnen 
de  sladl  van  Audenaerde,  weseude  de  Iwee  deelen  van  gheborte  ende  hcyligli 
doopsel  ,  ende  hel  derde  van  Pamel  ,  aldaer  1er  exclusie  van  aile  andere  ; 
loi  eûecle  van  welcken  sal  gheschieden  ,  onlancx  naer  myn  overlyden  , 
volghende  rechlzinnicheyt  ende  consciencie  ,  om  Iselve  voor  Godl  almach- 
lich  le  verantwoorden ,  behoorlyck  eslimalie  ende  prysye  van  aile  myne 
achierlaeten  goederen,  als  voorseyl;  ende  de  weerde  van  hel  deerde  deel 
der  selven  sal  faictelyck  ghelevert  worden  an  de  exécuteurs  van  dii  myn 
lestament ,  loi  elFecle  vooren  gheroerl  ;  welverslaende  nochlans  ende 
met  condilie  exprès ,  dal  van  bel  inhouden  van  de  weerde  van  Iselve 
derde  deel  van  aile  myne  goederen  als  voorseil ,  ghegheven  sal  worden  ,  voor 
een  charitate  an  de  Eerw.  paters  Capucynen,  provincie  van  Vlaenderen ,  de 
somme  van  Iwee  honderl  guldenen  ,  om  volghende  het  goedlduyncken  van  de 
Eerweerdigen  Pater  Provinciael ,  tselve  te  dislribueren  lot  behoeve  van  hel 
couvent  ofle  couvenlen  nieest  noodi  hebbende;  ende  bovendien  vyftich  gul- 
dens  an  de  Eerweerdige  Paters  Recollecten  l' Audenaerde  ;  item  vyfiich  guldens 
an  de  aerme  Clarissen  lot  Ghendl  ;  item  vyliich  guldens  an  de  Eerw.  Paters 
Carmelilen  discalssen,  met  ghelycke  vyfiich  guldens  an  de  weerde  Carmelilessen 
binnen  Ghendl;  item  an  onse  beminde  suster  Sanneken  Slalins,  religieuse  in 
het  cloosler  van  Sioen  l' Audenaerde.  Inghevalle  dal  ick  voor  haer  comme  le 
overlyden,  ende  andersniel,  de  somme  van  Ihien  ponden  groolen  Vlaems 
eens,  om daeraf  le  disponneren  lot  haeren  behouve,  inghevolghe  van  dat  sy 
als  jubilarighe  deur  Godts  gralie,  by  permissie  van  heur  heuverste  zal  besl 
gheradich  bevinden  ;  maer  soo  verre  dat  sy  voor  myn  compt  le  sterfven  ,  soo 
sal  dit  accresseren  ende  volghen  an  het  gone  ghedisponneerl  is  voor  hel  godls- 
huys van  de  aerme  kinderen   cnechljeus  ,   hier  vooren  gheroerl. 


Ende  inghevalle  dallet  soo  quaeme  te  gheschieden  ,  dal  onlhier  ende  ses 
jaeren  uytierlyck,  tsy  door  crancke  ende  flauwe  atfeciie  toi  Godl  ,  ofle  by  faute 
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v.m  sonffisanle  middelen  ,  bel  oprechlen  effectueren  van  het  voorseyde  godls- 
liuys  glieenen  voortganck  en  quame  te  hebben  ,  volghende  niyn  devoiie  alhier 
gliedeclareerl  ende  naermaels  le  verclaeieii  ,  wel  belrauwende  ,  mits  bel 
secours  van  collecten  ende  andere  chariialea  ,  dat  jae ,  soo  is  rayn  resolulie 
ende  absolute  begheerle,  dal  in  siilcke  occurenlie  bel  inhauden  van  de 
jeghenwoordighe  mynue  disposilie  als  vooiseyl  ,  sal  accumuleren  punclue- 
lyck  an  de  londatie  van  het  godlshuys  van  de  aeriiie  Kinderen  meyskens 
t'Audenaerde,  ingheslell  by  zaligher  raemorie  den  Eerweerdiglien  becre  , 
Geoi'giiis  Slalivis,  wylenl.  canonninck  penilenlier  der  Cathédrale  kercke  van 
Doornicke;  hoe  wel  nochlaiis  sonder  eenicli  verhael  te  niaecken  ofie  kennisse 
te  doen  van  myn  ,  niits  dal  die  charitale  gheen  edel  glorie  en  is  ,  hebbende 
van  doene  maer  allenelyck  in  verwachtende  de  bermerticheyt  van  Godt  al- 
Hiachtich  ,  welcken  is  wesende  de  fonleyne  ende  recompense,  al  est  dal  wy 
dii  svn  onweerdigh  van  aile  devotien  ;  ende  in  dusdanighe  occasie  van  gheenen 
voorlganck  van  het  oprechlen  van  een  godtsliuys  van  aerm  knecliltjens  als 
voorseyt ,  ende  aceumulatie  van  niyne  disposilie  teslamentair  ande  fondatie 
van  de  aerme  kinderen  meyskens  vooren  gheroert  ,  soo  is  myn  inlentie  ende 
voile  begbeirte,  dat  ailes  punclelyck  ghevolgl  sal  worden  het  règlement  ghe- 
passeert  voor  de  magislraet  van  Audenaerue,  raekende  het  beleet  van  de 
respeclive  familien  ;  uylghenomen  nochlans  daller,  van  mynen  weghe  ,  gheen 
preferentie  en  sal  vallen  ,  eliamsi  cœleris  paribas ,  aengaende  de  kinderen  van 
bloede  bestaende ,  omme  te  excluderen  aile  murmiiralien  ,  verwyien  ende 
onghemack  in  de  famille;  soo  dat  anders  gheen  voordeel  raeckende  dit  subjecl 
en  sal  conimen  le  gheschieden ,  dan  naer  conscientie  ,  sonder  eenighe  parti- 
culière affeclie  ofte  zinnelicheyl,  sullen  worden  ontfanghen  de  kinderen 
hebbende  meeste  aermoede. 

4. 

Wesende  oock  expresselyck  myn  inlentie  ende  uyttersten  wille  ,  dat  soo 
verre  in  deser  manieren  de  voorseyde  devotie  van  het  oprechlen  van  een 
Godlshuys  van  aerm  knechljens  sal  commen  te  elfectueren  ,  wel  verbopende 
dat  jae,  de  inslitulie  ende  protectie  daer  van  sullen  opghegheven  worden 
ende  gherecommandeert  an  den  heylighen  Joseph  ,  voester  vader  van  onsen 
lieven  ende  ghebenendyden  Zalichmaker  ,  soo  dat  de  farailie  sal  schuldich 
wesen  te  ghebruycken  den  naem  van  haeren  weirdighen  protecteur.  Ende 
de  cleederen  weleke  de  aerme  kinderen  van  dit  godlshuys  van  cnechijens  > 
inghevalle  van  voorlganck  ,  sullen  commen  te  dragen  ,  sullen  syn  ghelimilleerl 
le  vveten:half  van  root  ende  half  van  wit  laecken  ,  ghelyck  in  meer  ander 
sleden  is  gheschiedende.  Ende  raeckende  bel  règlement  toi  godvrucblighe  regie- 
rynghe  van  de  famille  ,   myn  begeerie  is   dat  iselve  sal  worden  gheformeert 


by  de  exécuteurs  van  hel  jeghenwoordigh  niyn  lestamenl  ten  exclusie  van  aile 
andere  ,  volgheiide  de  slaluten  gheobserveert  inde  godshuysen  loi  Corlerycke, 
Yper  ,  la  maison  des  Orphelyns  onlrenl  de  kercke  van  S'°  Martyn  binnen 
Aelh  ,  soo  besl  gheraelsaem  sal  wezen  ,  of  ten  ware  dat  ick  gedurende 
deii  lydt  van  myn  leven  ,  deur  Godls  gratie  ,  eenighe  dispositie  van  desen, 
boven  Igonne  hier  gheroert  quaem  le  doene; 

5. 

Ende  raeckende  hel  employ  van  hei  derde  deel  van  aile  de  goederen 
loi  mynen  slerfhuyse  bevonden ,  naer  rechlzinnige  eslimalie  lot  kennisse  van 
de  weerde  van  Izelve  derde  deel,  soo  isl,  dat  myn  inlentie  ende  uytler- 
slen  wiile  is  expresseiick  ,  dat  het  in  handen  van  de  weerde  van  hel  derde 
deel  in  deser  manieren  len  eerslen  moghelyck  wesende,  sal  worden  gheef- 
feclueert  naer  rechizinnicheyt  ende  conscienlie ,  oin  Iselve  voor  Godl  le 
veranlwoorden  ,  ende  inghevalle  van  redemplie  van  eenighe  renlen,  ofle 
meer  occasien  in  deele  ofle  gheheele  employ,  ten  eerslen  moghelyck  ende 
gheraelsaem  syn  ,  sonder  dat  uyl  wat  reden  ofle  noodt  datlet  soude  moghen 
wesen  ,  dat  ieniant  van  wat  qualileyl  liy  saude  moghen  syn,  soo  gheeste- 
lyck  als  weerdelyck ,  sal  vermoghen  eenighe  saecken,  angaende  dese  dévoile 
inslitutie  van  Godlslmys  hier  gheroert  van  aerm  kinderen  knechtjens  ,  le 
diverleren  directelyck  noch  indireclelyck  ofle  oock  lot  smeltyngbe  le  laeten 
redigeren  ,  op  peyne  van  Iselve  voor  Godt  almachlich  le  veranlwoorden , 
als  gheweldelyek  contrarierende  de  dévoile  ende  uytlersten  wille  van  den 
donateur.  Ende  inghevalle  daer  van  den  ghenadighen  Godt  beliefve  de 
stadl  Audenarde  te  bewaeren ,  daltet  soo  quame  le  gheschieden ,  dat  de 
herezien  ofle  atheisteryen  aldaer  lot  groote  droefheyl  in  eenighe  toecoem- 
niende  ongbeluckighe  lyden  quame  le  prevaleren ,  soo  ist,  dat  myn 
begheerle  absolutelyck  is  wesende ,  dal  gheene  heuverheyt  ofle  souveraini- 
teyi  haer  en  sal  beslaen  de  goederen  van  mynent  weghe ,  uyl  carilale 
inckelyk  ter  eeren  Godls  ghejont  te  laten  ofle  doen  misbruycken  ,  die  con- 
verterende  lot  ketleryen  ofle  ander  doiynghe ,  ofle  de  selve  diverterende 
lot  eenigh  ander  employ  ende  occasien  ,  in  wat  manieren  dat  hel  saude 
moghen  syn.  Ende  soo  verre  daller  peryckel  saude  wesen  dat  dit  saude 
commen  le  gheschieden ,  soo  is  myn  resolulie  ende  begheerle  exprès ,  dat 
de  jeyhenwordighen  familie  van  aerm  cneclitjens ,  met  aile  de  goederen 
meubel  ende  immeubel  gheene  uylghenomen  ,  sal  worden  faiclelyck  ghe- 
transporleert  aldaer  besi  gheraeden  sai  wesen,  omme  ghemainlineert  te 
worden  inder  eeuwigheyt  in  het  catolyck  roonis  gheloove ,  biddende  Godt 
almachlich  seer  inslanteiyck,  dat  den  gonnen  dese  myn  inlentie  ende  voile 
begheerle  vioienielyck  coniravenierende  ,  tselve  voor  hem  mach  commen  te 


heanlworden ,  aïs  gheweUlelyck  leglien  (ie  jiislicie  eniie  godvriichlicliejl , 
hem  makende  meesler  van  de  dévoile,  luiuiaiien  eude  instilulien  van  aiider 
persoonen. 

6. 
Ende  aengaende  de  superinlendenlie  lot  L';(Hlvniclnicheyl  heieel  van  dit 
myn  versoek  lot  het  opreohlen  van  een  jiodlsluiys  van  aerni  knechljens 
lAudenaerde,  ende  van  hel  derde  deel  van  de  vveerde  van  myne  goederen 
daertoe  ghedestineerl  inder  manieren  als  voren  gheroerl ,  myn  begheerie 
ende  uyitersten  wille  is,  dal  ter  excliisie  van  aile  ander,  1er  heeren  Godis, 
dese  coinmissie  sullen  annemen  ende  bedienen  eersimael  de  execuloirs  van 
het  jeghenwoordich  myn  testament ,  met  een  van  magistraet  van  Audenaerde, 
die  daei'Loe  collegialiter  sal  worden  ghede|Miieerl;  ende  dese  conimende  le 
overlyden  ,  soo  sullen  altydt  de  supperintendenten  van  iselve  Godshuys  anne- 
men lot  adniinislratie ,  een  van  de  heeren  pasteurs  van  S'"  Walburghekercke 
t' Audenaerde,  den  heere  Pasteur  van  Pamele ,  eenen  van  t'magislraet  van 
Audenaerde,  daertoe  collegialiler  ghesleit,  ende  eenen  van  de  vrienden  naesl 
beslaende  ende  capable,  ende,  by  ghebreke  van  bloedvrienden,  een  bequaem 
van  de  notable  van  Pamel,  an  den  welcken,  van  Godls  weghe,  seer  insian- 
lelyck  wordl  gherecommandeert ,  len  respecte  van  de  loecommende  eeiiwicheyl, 
sonder  eenighe  parliculiere  afTeclie  ofte  zinnelicheyi ,  volghende  de  rechl- 
zinnicheyt  ende  dictamen  conscientie  der  vorseyde  administratie. 


Ende  alsoo  de  aermoede  ende  oodtmoedicheyt  syn  wesende  de  welvaert 
ende  behaut  van  aile  godtvruchtighe  inslilutien  .  soo  ist,  dal  niyncn  uyUersten 
wille  elide  absolule  begheerte  is,  dat  inghevalle  van  vooriganck  van  deser 
devotie,  occasie  van  het  oprechten  van  een  godtshuys  van  aerm  knechljens 
in  der  manieren  voorengheroerlende  verstaen  te  formeren,  beirauwende  dal 
jae;  dat,  met  ])ermissie  van  respective  heuverheyl,  sullen  worden  inghesleit 
aile  debvoiren  lot  verghaedcringhe  van  de  caritalen,  om  le  nieerder  ghelal 
van  aerm  knechljens  in  het  godtshuys  le  mogbcn  onlfanghen  ;  lot  welcken 
eifecte,  sal  aldaer  voor  de  deure  ghesleit  worden  een  caisse,  le  kennen  ghe- 
vende  hel  versoeck  van  aelmoessen,  den  gonnen  van  de  knechljens  bequaemst 
vvesende,  ot'te  wel  by  ghebeurle,  sullen  de  selve  ommegaen  achier  de  siadt, 
ende  in  de  kercken  t'Audenaerde  ende  Pamele,  sool  besl  gheraetsaem  sal 
wesen,  len  effecte  als  voorseyt;  welck  oock  sal  versochl  worden,  gherecom- 
mandeert le  synne  by  de   heeren  predicanlen  in  den  sloel  der  waerheyt. 

8. 
Wesende  oock  de  absolule   begheerie   van   jeghenwoordigen   leslaleur,   \n 


cas  van  voorlganck  van  syiine  cievolie  in  lier  raanieren  voor.seyl,  dal  de» 
onll'anck  endo  aonnenien  van  de  aeiiu  knecliljens  in  dil  godlslniys  sal  ghe- 
schieiien  inckelyck  van  do  gonne  nieesl  bezwaerl  synde  niel  aermoede,  sonder 
de  ininsle  siimelichcyi ,  welcke  eenen  cancker  is  vvesende  voor  aile  devolien 
eiide  slrydende  legben  de  consciencie.  Soo  dal ,  raeckende  desen,  in  gheender 
manieten  voordeei  en  sal  vallen  ,  soo  angaende  de  gonne  van  bloede  beslaende, 
aïs  van  ander  occasien,  omme,  als  hier  vooren  gheroerl,  in  de  faiiiilie  le 
evileren  aile  discusien  ofle  nnirmuralien.  Ende  liet  aenveirden  van  cnechtjeiis  , 
alsl  den  .slael  van  hel  godlshuys  sal  loelalen ,  sal  aldus  gheschieden  naer 
kennisse  Telckent  raeckende.  desen  ghedaen  in  den  sloel  der  waerheyi.  Ick 
veisoecke  dal  nien  in  de  kiste  van  myn  dool  ende  blooi  lichani,  onlrenl  myn 
lierte,  sal  legghen  een  cruycilix,  cleene  van  prys,  van  mynen  alderliefslen 
Salighniaker,  an  wiens  inghewanl  van  grondeloose  bermerlicheyl,  ick  myn 
elîendiglie  ziele  ben  resignerende. 

9. 
Item,  leislonl  naer  myn  vertreck  van  deser  vveirelt,  soo  is  myn  intenlie 
dal  men  sal  besorglien  te  gheschieden  loi  d'Eerweerdige  palers  Capucynen, 
|)alers  Carmeliien  discalsen,  palers  Recolieclen ,  aerme  religieusen  Clarissen 
ende  de  Carnielyten  religieusen  van  de  salighe  Teresa  loi  Ghendt ,  aile 
moglielyck  oxercilien  van  devolie,  over  ende  lot  solaes  van  myne  ellendighe 
ziele,  iwelck  men  sal  schuldich  Avesen  parliciilierelyck  met  carilaten  te  re- 
compenseren. 

10. 

Dit  is  myn  testament  ende  uyllersten  wille,  van  welcken  ick  gbelyck  alhier 
voorseyl  is,  in  aile  syn  poincten  ende  arliclen,  ende  elck  point  ende  article 
bysonder,  absoUitelyck  begbeere,  sonder  eenighe  wederlegghen ,  volbraciu 
ende  ter  execulie  gheleyi  te  worden ,  tersionl  naer  myn  overlyden;  reser- 
verende  nochtans  de  voile  macht  ende  authoriteyt,  om  den  tyt  van  myn 
leven  gheduerende .  tselve  te  vermeederen,  verininderen  ende  daerai' ende  loe 
le  doen   volglien  dal  ick  gberaedlsaem  zal  vinden. 

11. 

Ende  om  tvoorseyd  myn  testament  te  doen  sorteren  syn  voile  eli'ect , 
alsoot  len  mynen  overlyden  by  niynder  handt  ghescbreven  onderteekend  sal 
worden,  sonder  eenich  uytslel,  soo  ist ,  datik  voor  lestamenteurs  exécuteurs 
van  desen  mynen  uyiterslen  wille  hebbe  ghenomen  ende  ghedepuleerl  de 
Eerweerdige  heeren  den  pasloor  van  Pamele  ende  den  pasloor  vandederde 
porlie  ofle  cure  van  de  kercke ,  aldaer  van  S"=  WalburgLe  t'Audenaerde  ; 
mitsgaders  d'heer  Jan  Mahieu ,  mynen  swaegher  ende  neve,  elck  van  hem- 
lieden  biddende  insianielyck ,   de  selve  commissie  ende  lasl  le  willen  anneinen 


eiuie  poincU'lyck  volbrynghen  ,  ende  gbevende  voile  niacht  oni  dit  myn  tes- 
Uiineiil  absoluielyck  te  doen  effeclueren,  respectivelyck  an  igone  hiervooren 
^liedeclareert  lot  redelycken  coste  van  niyne  hoirs  ,  ende  boven  haerlieder 
vaccaelien  ;  soo  isl,  dat  ick  aen  eick  van  henilieden  gheve,  voor  een  parti- 
culière recompensie  van  debvoiren  ende  gelrauwicheyt,  vyf  ponden  grooten, 
\laems  cens. 

In  teeken  der  waerlieyt  ,  ende  tôt  seker  ghetuyghenisse  dat  ik  al  Igone 
voorschreven  ende  eick  fioint  bysonder  begheere  ick  l'hebben  gheelFeclueert 
voor  niyu  lesiamenl ,  soo  hebbe  ick  tselve  dispos  van  lichaeme  ende  van 
vc^rslande,  alsoo  in  het  beghinsel  van  desen  is  voorseyt,  met  myn  eyghen 
!i:indi  ghesciireven   ende  onderleekent ,   den  vij  d^""^  1647. 

Jan   Stalins  f'  JOORIS. 

Ces  dispositions  s'éloignenl  peu  de  celles  prescrites  par  George 
Slalins.  Une  chose  nous  fra[)pe  dans  les  unes  comme  dans  les 
aulies  ,  c'est  que  les  enfants  de  la  plus  proche  famille  des 
deux  fondateurs,  dans  le  cas  d'un  revers  de  fortune,  sont  mis» 
en  entrant  dans  l'établissement  ,  sur  la  môme  ligne  que  les  autres 
enfants,    etiamsi  cœteris  paribus. 

Jean  Stalins  survécut  encore  quinze  ans  à  ce  dernier  acte 
de  sa  volonté.  Il  termina  sa  carrière  le  24  septembre  1662,  au 
n)ilieu  du  deuil  général  de  ses  compatriotes.  Son  enterrement 
se  fit,  selon  son  désir,  avec  une  grande  simplicité.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  PP.  Capucins.  Les  sceaux 
du  testament  furent  brisés  par  le  curé  Pierre  Tambuysere,  en 
présence  de  deux  témoins,  d'un  notaire  royal,  Pierre  Van  Zevecote, 
de  Gand ,  et  de  ses  héritiers.  Ses  exécuteurs  testamentaires  se 
mirent  aussitôt  en  mesure  de  réaliser  les  vues  philanthropiques 
du  fondateur.  Une  maison  contiguë  à  l'école  de  S'^-Walburge, 
appelée  Scolaslerie,  fut  immédiatement  appropriée  à  celte  nouvelle 
destination.  Le  règlement  élaboré  par  la  commission  institutrice 
offre  peu  d'importance  :  nous  nous  abstiendrons  de  le  reproduire 
ici  ,  d'autant  plus  qu'il  ne  se  rapporte  pas  directement  à  notre 
objet.  Bon  nombre  de  mesures  qui  y  sont  prescrites  seraient  d'une 
ellicacité  contestable  à  notre  époque,  en  ce  qu'elles  contrastent 
étrangement  avec  les  habitudes  sociales  émanées  de  la  révolution 


française.  Nous  lelèverons  nolaninient  ces  châtiments  serviks 
opérés  à  l'aide  de  la  verge,  comme  avilissants  pour  l'humanité, 
et  comme  ne  produisant  d'autre  eiïet  que  d'endurcir  le  caractère 
de  l'enfanl. 

Peu  s'en  fallut  que  les  événements  dont  la  ville  d'Audenarde 
fut  le  théâtre  quelques  années  après,  ne  compromissent  l'existence 
de  cette  institution  charitable.  Le  dévouement  des  administrateurs 
sauva  cet  élablissement  d'une  ruine  inévitable.  Pendant  la  grande 
tourmente  révolutionnaire,  les  biens  des  deux  hospices  furent 
respectés.  Seulement  le  costume  des  entants,  assez  bizarre,  malgré 
son  identité  avec  celui  adopté  dans  plusieurs  autres  villes  de  la 
Flandre,  subit  une  réforme  complète.  La  lettre  adressée  le  7 
février  1799,  aux  membres  de  la  commission  des  hospices  par 
l'administralion  municipale  du  canton  d'Audenarde»  mérite  d'être 
reproduite  ici  : 

CANTON    D'AUDENARDE. 

LIBERTÉ    ÉGALITÉ. 

Audenarde,  le  17  Venlose,  7«  année  de  la  république  française. 

L'administration  municipale  du  canton  d'Audenarde,  aux  membres 
composant  la  commission  des  hospices  civils ,  établie  en  la  com- 
mune du  même   nom. 

Citoyens  ! 
Comme  le  lems  approche  que  les  enfans  de  ta  maison  d'hospice  dite  arm 
mannckcns  schole,  doivenl  avoir  des  habits  neufs,  nous  vous  invitons  à  leur 
procurer  des  habits  pour  le  30  du  courant ,  jour  de  la  fêle  à  laquelle  ils  devront 
comparaître,  en  vous  invitant  en  même  tems  de  ne  les  point  babiller  en 
habits  de  deux  couleurs  avec  des  chapeaux  blancs,  comme  ils  ont  porté 
jusques  à  présent,  mais  de  vouloir  choisir  pour  leurs  habillements  une  autre 
couleur,  soit  bleue,  ou  telle  autre  que  vous  jugerez  le  mieux  convenir^  ainsi 
que  des  chapaux  noirs,  car,  sous  le  régime  républicain,  il  faut  que  les 
anciens  préjugés  disparaissent. 

Salut  et  fraternité. 

(Signé)  P.  Van  der  Meersch ,  P.  Biebuyck  ,  P.  Ballekens,  P.  Van 
Cauwenberghe,  J.  B."=  Matthys,  J.  B.  D'hont,  J.  B.  Vander- 
haeghen,  J.  B.  Vandercleyen,  J.  B.  Naessens,  i.  A.  Vanderguchten, 
P.  F.  Ankaert,  Louis  Van  Cauwenberghe  ,  F.  Gruloos,  8"""=  en  oliet. 


-    76  — 

Le  UKiire  ad-intérim  ,  A.  Van  de  VValle,  rétablit  en  1814., 
\ii  c'oslnme  prescrit  par  les  fondateurs.  La  lettre  suivante,  adressée 
a  Tadminislraiion  des   hospices,    révèle  des   sentiments  nobles  : 

AUDESARDE,    LE    14-    FÉVRIER    t8l5. 

Le  maire  de  la  ville  d' Audenarde ,  chef-lieu  du  2^  arrondissement 
du  déparlement  de  r Escaut ,  à  messieurs  les  membres  composant 
l'adminislralion  des  hospices  civils  à  Audenarde. 

Mkssieurs  , 

J'apprends  qu'il  s'agit  en  ce  moment  de  renouveler  l'habillement  des  en- 
lanls  des  deux  écoles  sous  votre  administration. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  le  costume  que  le  fondateur  a  prescrit  aux 
élèves  de  ces  deux  fondalions,  a  élé  ciiangé  forcément  sur  les  menaces  faites 
par  des  sans-culottes,  au  commencement  de  la  révolution,  à  vos  prédécesseurs. 

L'occasion  se  présente  de  redresser  l'abus,  le  temps  de  (erreur  et  de  ren- 
versement de  l'ordre  a  cessé;  maintenant  nous  sommes  obligé,  je  pense, 
sur  nos  consciences,  de  satisfaire  à  celle  volonté  expresse   du  fondateur. 

On  se  prétextait  de  dire,  que  c'était  un  costume  ridicul  ;  mais  nos  ancê- 
tres qui  étaient  plus  sensés  que  ces  novateurs,  n'ont-ils  pas  invariablement 
conservé  et  respecté  ce  costume  humiliant ,  comme  s'il  eût  été  sacré  ? 

Le  fondateur  a  eu  au  moins  le  droit  d'apposer  ses  conditions  à  ses  bien- 
faits. Le  gouvernement  n'a  trouvé  rien  de  ridicule  dans  cette  condition  et  a 
agréé  la  fondation  telle  qu'elle  avait  été  faite,  et  l'a  fait  exécuter. 

Mon  avis  serait  donc,  Messieurs,  de  donner  de  nouveau  aux  élèves  de 
ces  deux  établissements   le  costume  prescrit  par  le  fondateur.... 

Le  maire  ad  intérim . 
A.  Van  de  Walle. 

On  apporta  depuis  au  costume  primitif,  de  nouvelles  modifica- 
tions, imposées  en  quelque  sorte  par  l'esprit  du  siècle.  Les  autres 
prescrii)tions  sont  maintenues  poui'  la  plupart  dans  toute 
leur  intégrité.  Des  legs  pieux  ont  encore  étendu  les  limites  de 
cette  œuvre  philantropiqne ,  qui  réalise,  depuis  près  de  deux 
siècles,   un    bienfait   immense  pour  la  classe  nécessiteuse. 

Quelle  œuvre  plus  méritoire,  que  celle  de  répandre  des  libéralités,, 
au-delà  même  des  limites  du  tombeau  ! 


'.  l 


NOTICE 

SUR 

L'ORDRE  DU  SAINT-SÉPULCRE 

DE  JÉRUSALEM  , 


LE     Baron     DE     H  0  l)  Y, 

clievalkn'  île  l'Onlip  ,    membre  honoraire   lie    rAcadémie. 


Plusieurs  auteurs  veulent  que  l'ordre  du  Saiut-Sépulcre  l'ut 
fondé  l'an  69  de  Jésus-Christ  par  Saint-Jacques,  premier  évêque 
de  Jérusalem  ;  d'autres  se  contentent  de  lui  donner  pour  fondateur 
Godefroid  de  Bouillon.  Le  plus  sûr,  dit  l'auteur  d'une  publi- 
cation récente,  serait  de  descendre  encore  jusqu'à  Van  1496,  et  de 
considérer   Vordre  comme   une  institution  du  Pape  Alexandre  VL 

Il  est  facile,  néanmoins,  de  prouver  qu'anlérieurement  à  cette 
prétendue  bulle  de  1496,  il  y  avait  des  chevaliers  armés  au 
Saint-Sépulcie. 

Dans  les  notes  que  Meibomius  a  annexées  à  la  chronique 
des  comtes  de  Schavvenbuig,  on  lit  que  le  comte  Adolphe  lîl 
alla  deux  lois  en  Palestine  et  qu'il  l'ecut  de  ce  chef  le  surnom 
de  Hiérosolyniilain.  Il  partit  une  première  fois  en  tJ89  avec 
l'empereur  Fnkléiic  :  il  s'enrôla  une  deuxième  fois,  sous  les 
drapeaux  de  l'empereur  Henri  VI.  Lors  de  celte  seconde  expé- 
dition, il  fut  créé  chevalier  par  des  ecclésiastiques  constitués  en 
dignité  :  à  primoribus  quibusdam  ecclesiasticis  equitem  sive  militem, 

*  Celle  notice  est  extnile  de  l'inlroduclion  d'un  travail  considérable  qui 
paraîtra  prochainement  à  Bruxelles,  à  la  librairie  de  M.  Goemaere,  sous  ce 
litre  :  Description,  des  tombeaux  de  Godefroid  de  Bouillon  et  des  rois  latins 
de  Jérusalem,  jadis  existant  dans  l'cglise  dite  du  Saint-Sépulcre  ou  de  la 
Hésurrection  ,  à  .lérusaleni. 
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ul  voeabant ,  creatum.  Meibomius  nen  dit  pas  davantage,  de 
sorte  que  nous  ne  pouvons  guère  comprendre  quels  étaient  les 
ecclésiastiques  qui  lui  conférèrent  l'ordre  de  chevalerie  :  ce 
n'étaient  plus  les  chanoines  du  Saint-Sépuicre,  puisqu'ils  avaient 
dû  quitter  la  ville  avec  le  patriarche  ;  ce  n'étaient  ni  les  Domi- 
nicains,   ni    les  Franciscains  qui    n'existaient   pas   encore. 

«  Lorsqu'on  1187,  Saladin  s'empai-a  de  la  cité  du  Chi'ist  , 
»  l'église  de  la  résurrection  rachetée  à  grand  prix  par  les  Syriens, 
M  maintenant  si  pauvres,  dit  la  correspondance  d'Orient,  lettre 
»  118,  fut  le  seul  sanctuaire  de  Jérusalem  qui  resta  au  culte 
»  de  la  croix.  »  S'agit-il  ici  de  Syriens  orthodoxes  ou  schis- 
nialiques?  je  l'ignore;  mais  il  est  évident  que  le  comte  de 
Schawenburg  n'a  pu  être  armé  chevalier  en  H97  que  par  des  prêtres 
de  la  communion  à  laquelle  il  appartenait  lui-même,  c'est-à-dire  par 
des  piètres  du  rit  latin.  Or,  nous  lisons  dans  l'itinéraire  du  roi 
Hichard,  par  G.  Vinisauf  et  dans  la  chronique  de  Jean  Bromton, 
qu'eu  H91 ,  llichard-cœur-de-lion,  malade  et  pressé  de  regagner 
ses  foyers,  conclut  avec  Saladin  une  trêve  de  trois  ans,  à  la 
suite  de  laquelle  l'évêque  de  Salisbury  se  rendit  en  pèlerinage 
au  Saint-Sépulcre ,  et  il  obtint  du  terrible  conquérant  la  faveur 
d'y  faiie  admettre  deux  prêtres  et  deux  diacres  du  rit  latin,  pour 
y  célébrer  les  divins  mystères,  concurremment  avec  les  Syriens. 
C'est  par  eux,  indubitablement,  que  notre  brave  comte  fut  armé 
clievalier. 

Du  Gange  nous  apprend  que  les  prêtres  pouvaient  régulière- 
ment pratiquer  cette  cérémonie  :  «  Inteidùm  militiœ  cingulum 
»  ab  episcopis  et  abbatibus  ipsis  conferebatur  in  ipsa  ecclesiâ, 
»  sacris  veslibus  indutis....  A  Lanfranco  Dorohernensi  episcopo 
n  militiaî  cingulum  accepissetienricuu),  postmodûm  regeui  Angliae, 
»  primum  cognominatutn,  tradunt  Ordericus,  lib.  VIII,  Willelmus 
»  Malmesb.  lib.  IV  et  Math.  Paris,  ann.  1088,  etc.  »  Glossarium 
ad  scriptores  mediœ  et  in/iniœ  latinilatis,  Francof.  1G8I,  in-8", 
v°  miles. 

En  1318,  un  gentilhomme  nommé  Guill.  de  Baldensel  se  rendit 
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en  Orient  el  visita  successivement  le  Caire,  Jérusalem  et  Damas. 
On  possède  la  relation  de  son  voyage,  et  l'on  y  trouve  ce  qui  suit  : 
«  Je  fis  célébrer,  sur  le  Saint-Sépulcre  même,  la  messe  de  la 
»  Résurrection  ,  et  plusieurs  de  mes  compagnons  y  reçurent  la 
»  communion.  Après  la  messe,  j'armai  chevaliers  deux  gentils- 
»  hommes,  en  leur  ceignant  l'épée,  et  en  observant  les  autres 
»  formalités  qui  se  pratiquent  dans  la  réception  des  chevaliers. 
))  Supra  sepulchrum  christi,  pulchram  feci  de  resurreclione  Domini 
»  missam  ceîebrare,  et  aliqui  de  meis  sociis  corpus  christi  devoti 
»  sumpserunt.  Post  missam  feci  duos  milites  nohiles  suprà  sepul- 
»  chrum ,  gladios  accingeîido,  et  alia  observando  quœ  in  professions 
))  militaris  ordinis  fieri  consueverunt.  » 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Berfin  fut  écrite  par  Jean 
d'Ypres  ,  qui  mourut  en  1585.  Cette  célèbre  chronique  mentionne 
à  deux  reprises,  au  chapitre  XL,  part.  5  et  4,  les  chevaliers 
du  Saint-Sépulcre  parmi  les  ordres  militaires.  Elle  les  nomme 
d'abord  Fratres  Sancti  Sepulchri,  puis  milites  Sancti  Sepulchri, 
qui  cruces  vestibus  suis  laïcalibus  apponunt.  «  Ce  sont,  dit-elle, 
»  des  confrères,  des  chevaliers,  qui  portent  une  croix  sur  leurs 
»  habits  de  laies.  »  Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  association  de 
chevaliers  vivant  sous  une  règle  commune,  assujélis  à  des  vœux 
spéciaux,  et  en  particulier  à  la  loi  du  célibat,  comme  les  Tem- 
pliers, les  Hospitaliers,  et  tous  les  membres  des  ordres  militaires 
proprement  dits. 

Monstrelet,  ch.  III,  p.  640,  édit.  Buchon,  rapporte  que  messire 
Hector  de  Flavy,  en  Hainaut ,  dans  un  combat  singulier  contre 
Mallotin  de  Bours,  combat  qui  eut  lieu  à  Arras  le  20  juin  1451 , 
avait  dans  ses  armoiries  la  figure  d'un  tombeau,  parce  qu'il 
avait  été  armé  chevalier  sur  le  Saint-Sépulcre.  Voici  ses  propres 
expressions  :  «  Lequel  pavillon  de  dessus  dict  messire  Hector 
»  estoit  armoyé  moult  richement  de  seize  manières  de  blasons, 
»  c'est  à  savoir  des  coslés  dont  luy  et  ses  ancestres  estoyent 
»  issus  et  dedans  iceluy  estoit  figuré  un  Sépulchre ,  parce  que 
»  iceluy  messire  Hector  avoit  esté  faicl  chevalier  au  Saint- 
»  Sépulchre  de  Jérusalem.  » 
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En  1449,  nous  rcconlrons  à  Jérusalem  une  troupe  de  nobles 
pèlerins.  Etienne  de  Gumpenberg,  Frédéric  de  Wolt'stel  ,  Jean 
de  Kameraw,  accompagnés  de  Jean  Sliegel  et  Nicolas  Magerer, 
bourgeois  de  Meraw.  Le  8  octobre  ,  on  créa  quatorze  chevaliers 
devant  le  Saint-Sépulcie,  dit  la  relation  de  leur  voyage. 
Allda  machlet  man  die  rilter  vor  dem  heiligen  grab;  der 
wai'cn    vierzelien. 

En  1405,  George  Emerich  de  Gorlitz,  dit  M.  J.  ïobler , 
fut  armé  chevalier,  et  obtint  du  Père  Gardien  le  chronogramme 
suivant,  comme  témoignage  de  sa  réception  : 

eMeiiICUs  CUstos  qUI  gnaVUs  reXerat  UrbIs 
FKENA,  sUper  CurIstI  bUsta  CkeatUs  eqUes. 

En  1470,  Anselme  Adoi'ues,  de  Bi'uges,  accompagné  de  son 
fiis  Jean,  alla  visiter  Jérusalem,  Sainte  Catherine  du  mont 
Sin;ii,  et  l'Egypte  :  il  mourut  en  148:2  ou  1483.  La  généalogie 
de  la  famille  lui  donne  le  titre  du  chevalier  de  Jérusalem,  de 
Sainle-Catherine  et  du  mont  SinaL  Ce  fut  son  père  et  sou 
oncle,  Pierre  et  Jacques  Adornes,  qui  achevèrent  à  Bruges, 
vers  le  commencement  du  XV®  siècle  la  chapelle  dite  de  Jé- 
rusalem, commencée,  parait-il,  par  leurs  ancêtres.  Comme 
ceux-ci,  ils  visitèrent  les  lieux  saints  et  M.  Gailliard  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  VÉglise  de  Jérusalem  à 
Bruges,  1845,  in-4'',  assure  que  Pierre  Adornes  y  fut  même 
vréé  ,   ce   qui   est   fort   i)robable ,   chevalier    du  Saint-Sépulcre. 

Jean  Tucher ,  bourgeois  de  Nuremberg,  qui  visita  la  Terre- 
Sainle  en  1497,  raconte  que,  le  6  août  de  cette  année,  se 
trouvant  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  il  y  vit  armer  che- 
valiers neuf  personnes.  «  Frère  Jean  de  Prusse,  doit-il,  de 
»>  l'ordre  des  Frères-Mineurs,  arma  d'abord  chevalier  le  duc 
»>  Balthazar  de  Mechelburg  :  celui-ci  arma  les  huit  autres 
n  personnes,  avec  une  épée  que  je  portais.  L'on  doit  l'aire  cette 
s»  cérémonie  en  secret,  à  cause  des  infidèles  :  c'est  pourquoi 
«  l'on   s'y   prit  avant   que  chacun  ne  pût  entrer  dans   l'église. 
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«  Les  frères  allèrent  ensuite  dire  leur  snesse  au  Saint-Sépulcre 
»  et  sur   le   Calvaire   et   l'on    nous    laissa   ensuite   sortir.  » 

En  1483,  nous  trouvons  simultanément  à  Jérusalem  le  comte 
de  Solms  d'une  part,  accompagné  de  Bernard  de  Breydenbach, 
Philippe  de  Bickes,  etc.,  et  d'antre  paît  les  barons  Truchsess 
de  Waldpurg,  avec  Werli  von  Zimber,  Henri  de  SlôHél  ,  Bernard 
de  Rechberg,  etc.  Le  voyage  des  premiers  a  été  écrit  par  le 
célèbre  écrivain  Bernard  de  Breydenbach  qu'accompagnait  un 
artiste  distingué,  Erard  Rewich  d'Utrecht;  le  voyage  des  seconds 
l'a  été  par  l'un  de  leurs  compagnons,  Félix  Fabri  (Schmidt), 
Dominicain  d'Ulm. 

Breydenbach  nous  apprend  sommairement  que  le  16  juillet 
la  plupart  des  gentilshommes  de  sa  société  reçurent  l'ordre  de 
chevalerie  :  «  Le  16  juillet  à  la  pointe  du  jour  la  plupart  des 
»  gentilshommes  nos  compagnons,  ceignant  l'épée  et  se  con- 
»  formant  aux  cérémonies  d'usage  et  aux  formalités  saci-amen- 
»  telles,  à  i'insu  toutefois  des  infidèles,  qui  ne  le  supportent 
»  que  difficilement,  reçurent  les  honneuis  de  la  chevalerie  : 
»  après  quoi  les  religieux  célébrèrent  des  messes  sur  le  Sainl- 
»  Sépulcre.  —  In  aurorà  diei  crastinœ,  id  est  xvi  julii,  ex 
»  noslris  coperegrinis  nobilibus  plerique  cingulum  accipientes 
»  militarem  et  consuelas  ceremonias  de  more  observât ionesque 
»  paragentes,  clam  ipsis  paganis,  quod  id  non  benè  ferunt  , 
»  gloriam  adepli  sunt  militarem,  quibus  rite  expletis  ,  fratres 
»  sœpè  dicli   missas  in   Dominico  celebravere  sepulchro ,  etc.  » 

La  relation  de  Fabri  est  plus  complète  et  plus  intéressante  : 
«  Le  17  juillet  1485,  à  la  chute  du  jour,  nous  fûmes  introduits, 
»  dit-il,  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  nous  visitâmes  les 
*  stations  décrites  précédemment.  Vers  minuit,  ceux  des  pé- 
»  leiins  qui  étaient  geulilshomnies  et  qui  voulaient  être  créés 
))  chevaliers,  se  rendirent  devant  le  Saint-Sépulcre,  où  ils 
»  trouvèrent  le  frère  Jean  (Hanszell)  qui  les  attendait,  et  leur 
»  fit  un  beau  discours  sur  les  droits,  prérogatives  ,  et  obligations 
^)  de   la    chevalerie    qu'ils    allaient    recevoir   de    ses    mains.   Il 
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»  pénétra  ensuite  dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  et  y  fit 
»  entrer  en  premier  lieu  le  comte  Jean  de  Solms  ,  lui  ceignit 
»  une  épée  couverte  d'ornements  d'or,  le  chaussa  de  deux 
»  éperons  du  même  métal,  et  le  fit  agenouiller  devant  le  tombeau 
»  du  Christ.  Alors  tirant  la  lame  du  fourreau,  frère  Jean  le 
»  frappa  du  plat  de  l'épée  entre  les  épaules,  l'armant  ainsi 
»  chevalier,  au  nom  du  Seigneur.  Il  appela  alors  Werli  de 
»  Zimber  et,  avec  sa  permission,  ce  fut  le  comte  de  Solms 
»  qui  fit  la  cérémonie.  Puis  vint  le  tour  d'Henri  de  StôfTel , 
»  qui  fut  armé  chevalier  par  Werli  de  Zimber,  et  de  Jean 
»  Truchsess  de  Waldpnrg,  lequel  le  fut  par  Henri  de  Stoffel. 
»  Ce  dernier  termina  la  cérémonie  en  créant  encore  chevalier 
»  Bernard   de   Rechberg.  » 

Nicole  Le  Huen,  qui  visita  la  Terre-Sainte  peu  d'années  après, 
dit,  à  propos  de  la  troisième  visite  qu'il  fit  au  Saint-Sépulcre, 
le  5  août  1487  :  «  Apiès  disner  retornûmes  au  Saint-Sépulchre 
»  INostie-Seigneur ,  la  tierce  fois,  perseverans  en  oraisons,  dé- 
»  votions  et  prières  :  et  après  minuit  les  seigneurs  desglise 
»  prestres  firent  comme  devant.  Davantaige  il  fut  faief  de  nobles 
»  seigneurs  tant  de  Frâce  comme  de  Allemagne,  Flandres  et 
»  Espaigne  et  de  Normàdie  aulcùs  chevaliers.  Sur  le  Saîct-Sé- 
»  pulchre  reçeurent  l'ordre,  et  firent  les  serments  a  ce  faire 
»  de  raison.  Les  esperôs  dores,  lespée  esbranlée  pour  la  foy 
»  maintenir  et  por   elle  morir  s'il   est   nécessaire » 

Enfin,  en  1495,  le  prince  Palatin  du  Rhin,  Alexandre,  le 
comte  de  Nassau,  et  leurs  compagnons  furent  armés  chevaliers 
sur  le  Saint-Sépulcre  par  le  frère  Jean,  déjà  cité. 

Voilà  donc  une  foule  de  chevaliers  créés  au  Saint-Sépulcre 
avant  la  bulle  du  pape  Alexandre  VI,  qui  aurait,  prétend-t-on, 
créé,  en  1496,  l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  pour  réchauffer  le 
zèle  de  la   foi  et  des   pèlerinages. 

C'est  ce  qu'affirme  l'histoire  des  ordres  de  chevalerie  déjà  citée. 
On  y  mentionne  ironiquement  les  privilèges  de  l'ordre,  qui  sont 
fort  importonls  :  seulement  on  ne  sait  comment  le  Père  Gardien  peut 
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en  garantir  la  jouissance.  IS'cn  déphiise  au  spirituel  éditeur  de 
cette  publication,  le  Père  Gardien  ne  se  trouve  à  ce  sujet  dans 
aucun  embarras  :  les  privilèges  dont  on  se  moque  si  agréablement 
n'étaient  ni  ridicules  ni  illusoires,  à  l'époque  où  ils  étaient  conférés, 
et  il  n'en  est  plus  question  aujourd'hui.  Ils  étaient,  disaient 
les  anciens  diplômes,  l'effet  de  concessions  pontificales,  impériales 
et  royales  :  à  Pontificibus ,  Imperatorihus  et  Regibus  concessa. 
Ils  ont  disparu  avec  l'ordre  politique,  sons  l'égide  duquel  existaient 
ces  privilèges  ,  non-seulement  pour  les  chevaliers  du  Saint-Sé- 
pulcre, mais  pour  la  Toison  d'or  et  d'autres  dignités  personnelles, 
et  m'est  avis  que,  même  dans  les  Etats  Pontificaux,  bien  mal 
avisé  serait  le  chevalier  qui  en  réclamerait  aujourd'hui  l'exercice. 
L'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Espagne,  l'Italie,  ont  eu  leurs  comtes 
palatins,  qui  avaient  droit  de  créer  des  tabellions  et  des  notaires, 
et  ceux  que  créaient  les  Comtes  du  palais  impérial  pouvaient 
instrumenter  partout ,  même  hors  de  l'empire  {Nouveau  traité 
de  diplomatique ,  Pai'is,  1702,  in-4°,  ch.  vu,  art.  2).  Les  chevaliers 
de  la  Toison  d'or,  d'apiès  les  statuts  de  l'ordre,  n'étaient  pas  jus- 
ticiables des  tribunaux  ordinaires;  ils  ne  pouvaient  être  jugés  que 
par  le  conseil  de  Brabant,  ou  par  leurs  confrères  (M.  Ch.  de  Bavay, 
Procès  du  comte  d'Egmotit,  Bruxelles,  iSSô)  ;  ils  étaient  «  exempts 
»  de  payer  en  toutes  villes  et  seigneuries  aulcuns  droicts  d'assis  , 
»  gabelle,  cueillottes  ou  maltottes,  à  cause  de  leurs  dicts  vivres, 
»  bruvaiges  et  antres  choses  quelconques  (fu'ils  auront  et  pren- 
»  dront  pour  la  despense  et  vivre  d'eux,  et  de  leurs  dicts  hôtels 
»  et  familles...  de  tous  droicts  de  lonlieux,  péages,  passages, 
»  travers,  ou  aultres  débits  et  exactions  quelconques,  et  sembla- 
»  blement  de  toutes  tailles,  aydes,  impositions,  subventions  et 
»  aullres  charges  et  conlribulions  quelles  qu'elles  soient.  »  (Statuts 
du  noble  ordre  de  la  Toison  d'or  —  Cologne,  1689,  in-12,  p.  6o). 
Une  ancienne  fondation  attribue  aux  mêmes  chevaliers  «  deux 
»  pots  de  vin  et  dix  liards  de  pain,  chaque  jour  qu'ils  seront 
»  en  cour  de  leur  personne.  »  (Baron  de  Reiffeinberg,  Histoire 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,   Bruxelles,    1850,   iu-4").   Ces  statuts 
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n'ont  jamais  été  révoqués;  qui  songe  ccponrlant  anjourd'hiii 
à  revendiquer  les  privilèges  qu'ils  constatent?  El  ces  privi- 
lèges ,  bien  quil  soit  impossible  d'en  garantir  aujourd' hui  la 
jouissance ,  empéclienl-ils  Tordre  de  la  Toison  d'or  d'être  encoie 
au  XIX"  siècle  le  pi'emier  ordre  du  monde  ?  C'est  le  lieu  do 
faiie  remarquer  que  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre ,  d'après 
les  anciens  statuts,  avaient  le  pas  sur  tous  les  ordres  chevale- 
resques, la  Toison   d'or  exceptée. 

l.e  saint  Pèie  n'aurait  donc  fait  que  régulariser  un  usage 
antique  et  respectable,  qu'il  trouva  établi  à  Jérusalem  ;  il  se  borna 
h  conférer  aux  Pères  Gardiens  du  Saint-Sépulcie,  Custodes  de 
la  Terre-Sainte,  le  privilège  d'armer  chevaliers  les  gentilshommes 
catholiques,  qui  leur  paraîtraient  dignes  de  celte  grâce.  Celte 
qualité  de  catholique  est  la  prea)ière  des  conditions  requises, 
et  ne  comporte  aucune  dispense.  Je  ne  sais  trop  s'il  faut  croire 
Jacques  Wornibseï',  lorsqu'il  nous  assuie  qu'en  1561  le  Père  Gardien 
conlèi  a  la  (iignité  de  chevalier  du  Sainl-Sépulcre  à  ceux  de  ses  com- 
pagnons qui  avaient  cessé  d'être  catholiques,  mais  je  crois  pouvoir 
opposer  à  son  témoignagne  celui  de  deux  voyageurs  prolestants 
qui  alTirment  le  contiaire.  Brenning  de  Buochenbach  visita  les 
lieux  saints  en  1579  et  assure,  après  avoir  raconté  exactement 
loulcs  les  cérémonies  de  la  réception  des  chevaliei'S  ,  que  les 
protestants  ne  pouvaient  êlie  leçus,  à  défaut  de  pouvoir  prêter 
le  serment  qu'on  exige  encore  aujourd'hui  des  récipionrlaires. 
Bremiing  (!t  son  compagnon  de  voyage  se  gardèrent,  dit-il,  de 
se  faire  recevoir;  toutefois  en  commémoration  de  ce  voyage  et 
des  dangers  qu'ils  y  avaient  courus,  ils  augmentèrent  leurs  armoi- 
ries ,  à  l'instar  des  chevaliers  régulièrement  reçus,  et  en  guise 
de  symbole,  in  perpeluam  rei  memoriam  et  loco  cymboli ,  de  la 
croix  de  Jérusalem  et  de  la  roue  de  sainte  Catherine.  Il  nous 
apprend,  à  ce  propos,  que  les  chevaliers  du  Sainl-Sépulcre,  qui 
n'avaient  pas  été  plus  loin  que  Jérusalem  ou  Bethléem,  ajoutaient 
à  leurs  aruioiries  ,  à  dexlre  la  croix  de  Jérusalem,  à  sénestre 
une  demie  loue,   traversée  d'un  glaive,  en  souvenir  fl'une  chapelle 
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dédiée  à  Saiiite-Callieriiie,  dans  l'église  de  Bethléem  ,  tandis  que 
ceux  qui  poussaient  leur  voyage  jusqu'aux  monts  Sinai  ,  Oreb 
et  de  Sainte-Catherine  en  Arabie,  avaient  le  droit  de  prendre 
la  roue  entière,  en  témoignage  de  ce  périlleux  pèlerinage.  Je 
n'ai  vu  cela  nulle  part  :  toutefois  Quaresmius  énonce,  liv.  Il, 
chap.  62,  qu'il  y  avait  jadis  des  chevaliers,  de  Sainte  Catherine 
au  mont  Sinaï,  et  l'on  en  trouve  également  la  mention  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Den  Vaderlandtscken  llerauld  ofte  Tractaet 
van  Wapenen  en  Polilyken  adel,  door  Thomas  de  Rouck,  't  Amster- 
dum,  1043,  in-folio.  On  y  lit  ce  qui  suit  :  «  Les  pèlerins  de 
))  Jérusalem,  qui  vont  au  monastère  de  Sainte-Catherine,  y  sont 
»  armés  chevaliers  sur  le  tombeau  dans  lequel  est  conservé  le 
))  corps  de  la  sainte,  après  avoir  assisté  à  la  messe,  et  y  avoir 
«  mçii  la  comn)union.  Ils  reçoivent  cet  honneur  du  Père  Gardien 
))  ou  du  principal  des  religieux  de  ce  monastère,  qui  observent 
»  les  mêmes  cérémonies,  et  prononcent  les  mêmes  formules  que 
»  celles  dont  on  use  à  Jérusalem  pour  armer  les  chevaliers  du 
»  Saint-Séj)ulcre.  Ces  chevaliers  portent  sur  le  côté  gauche  de 
»  leur  manteau,  outre  la  croix  de  Jérusalem ,  le  signe  du  martyre 
»  de  Sainte-Catherine,  à  savoir  une  roue  à  six  rayons.  » 

On  peut  également  consulter  à  ce  sujet  André  Favyn,  Théâtre 
d'honnenr  et  de  chevalerie,  ou  histoire  des  ordres  de  chevalerie , 
Paris,  1620  in-4''  t.  II,  p.  1663,  et  Honoré  de  Sainte-Marie, 
Dissertations  historiques  et  critiques  sur  la  chevalerie  ancienne 
et  moderne,  Paris,  iliS,  in-4".  liv.  I,  p.  126. 

L'anglican  Joliffe,  dans  ses  lettres  sur  la  Palestine,  la  Syrie 
et  l'Egypte,  écrites  en  1817,  et  traduites  par  Auberl  de  Vitry, 
dit  que  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  est  fi'équemment  conféré  à 
des  prêtres  catholiques,  qui  en  portent  la  dé('oratit>n  sur  le  cœur, 
et  que  si  l'on  admettait  à  cette  distinction  des  ministres  d'une 
autre  communion ,  on  en  recueillerait  d'excellents  résultats  que 
tout  bon  esprit  doit  désirer.  «  Ayant  été  assez  heureux,  ajoute-t-il, 
»  pour  rendre  à  plusieurs  catholiques  quelques  légers  services, 
»  dont  l'importance  fut  fort  exagérée,   les  chefs  de  celte  com- 
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»  rnmiion   à   Jérusalem  en   prirent   occasion   de  chercher  à   me 

»)  donner  quelque  lémoignage  de  leur  satisfaction.  Mais  on  trouva 

»  les  statuts   trop  positifs  sur  l'obligation  imposée  aux  candidats 

»  de   professer  la  religion   romaine,  pour  qu'il   fût  possible  de 

»  conférer  le  rang  de  chevalier  à  un  voyageur  anglais.  Toutefois 

»  un  protestant,  au  XIX®  siècle,   peut  se  relâcher  un  peu  delà 

»  sévérité   habituelle  de  sa  croyance,  lorsqu'il  fixe  son  attention 

»  sur   une   institution   à   laquelle  s'associent   tant   de  souvenirs 

»  dignes  de  respect.  » 

«  Au  XllI"  siècle,  dit  M^""  Mislin,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  les 
»  armées  chrétiennes  allaient  être  contraintes  d'abandonner  les 
h  lieux  qu'elles  avaient  conquis  au  prix  de  tant  de  saci'ifices, 
»  Dieu  suscita  d'autres  croisés  :  Saint-François  d'Assises  partit 
»  pour  les  saints  lieux  à  la  tête  d'une  armée  de  douze  pauvres 
»  moines,  et  débarqua  à  Ptolémaïs  l'année  1219;  il  venait  fonder 
»  un  royaume  beaucoup  plus  durable  que  celui  de  Godefroid 
»  de  Bouillon.  » 

Les  premiers  frères  mineurs  envoyés  à  Jérusalem  furent 
massaciés  dans  l'église  même  de  la  résurrection  par  les  Karismiens, 
en  1244,  et  pendant  plusieurs  siècles  l'ordre  eut  à  enregistrer 
une  foule  de  martyrs.  Roger  et  Quaresniius  entrent  là-dessus 
dans  de  giands  et  lamentables  détails;  j'y  vois,  entr'autres, 
que  le  P.  llilaire.  Flamand ,  allant  de  Nazareth  à  Acre  fut 
rencontré  pai-  des  soldats  qui  le  blessèrent  cruellement.  En 
1655,  et  grâce  aux  capitulations  obtenues  par  les  rois  de  France, 
le  sang  des  Franciscains  ne  coulait  plus,  mais  leur  situation 
n'en  était  pas  moins  digue  de  pitié.  «  Je  ne  veux  pas  mettre 
»  en  ligne  de  compte,  dit  le  P.  Roger,  les  coups  de  bastons 
»  et  de  pierres,  les  gourmad(*s  et  injures  que  nous  recevons  à 
»  (ouïe  heure  quand  nous  allons  dans  la  ville  ou  aux  champs 
»  par  la  racaille  du  peuple,  car  cela  nous  est  oi'dinaire  comme 
»  à  Paris  d'estre  saluez.  Il  est  vrai  que  les  mahométans  qui 
»  tiennent  rang  et  olfice  de  noblesse  et  ceux  qui  sont  en  repu- 
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»  tntion  d'honnêtes  gens  ne   nous   disent   ni    font  aucun   mal.   » 

Ce  fut  en  1342  que  le  pape  Clément  V  délégua  définitivement 
aux  pères  Franciscains  le  soin  des  lieux  saints,  à  la  suite  d'une 
convention  consentie  avec  le  soudan  d'Egypte.  Par  sa  by^We  grattas 
agimus,  il  voulut ,  dit  Bernardino  dans  sa  préface,  qu'il  y  eût 
continuellement  des  frères  séjournant  nuit  et  jour  dans  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  pour  y  célébier  les  offices  divins.  (Traltato 
del    plante   ed   immagini  délia    lerra  sauta,  etc.) 

Leurs  couvents  devinrent  tout  à  la  fois  des  liôlelleries,  des 
écoles  et  des  hôpitaux  :  la  réception  des  pèlerins  était  une  fête 
pour  eux;  ils  les  recevaient  sans  distinction  de  culte,  avec  des 
soins  touchants  que  décrivent  la  plupait  des  relations  jusqu'au 
XVIIP  siècle,  époque  où  cette  réception  dut  être  abandonnée 
à  cause  du   petit   nombre   de   voyageurs. 

Avant  l'arrivée  du  patriarche  actuel,  le  supérieur  des  Fran- 
ciscains était  préfet  des  missions  de  Syrie,  de  Chypre  et  d'Egypte, 
gardien  du  Mont  Sion  et  du  Saint-Sépulcre,  ainsi  que  Custode  de 
Terre-Sainte  :  il  ne  dépendait  que  du  général,  qui  est  à  Rome,  et 
officiait  pontificalement.  Cette  dignité  était  toujours  dévolue  à  un 
Italien  :  celle  de  vice-supérieur  devait  être^donnée  à  un  F'rançais, 
mais  pendant  longtemps  il  n'y  eutplus  de  religieux  de  cette  nation. 
La  Belgique  n'en  avait  également  plus  fourni  depuis  plusieurs 
années  lorsqu'on  y  envoya  le  P.  Lefebvre,  de  Charleroi,  qui 
ne  put  supporter  le  climat,  et  faillit  y  mourir.  Le  nom  de  flamand 
était  devenu  tout-à-fait  inconnu  à  Jérusalem,  et  l'on  ne  voyait 
dans  Godefroid  de  Bouillon  et  son  frèi-e  que  des  princes  français, 
qualification  contre  laquelle  la  Belgique  ne  peut  cesser  de  pro- 
tester. Suum  cuique. 

Ce  sont  les  Pères  Récollets  qui  sont  depuis  longtemps  chargés, 
à  l'exclusion  des  autres  branches  de  l'ordre  des  Franciscains , 
du  service  de  la  Terre  Sainte.  Ce  mot  Récollet  ne  date  que  de 
1502  :  les  frères  qui  adoptèrent  la  réforme  commencée  vers  la 
fin  du  XIV^  siècle,  sous  le  nom  d'observance,  prirent  le  nom  de 
fratres  recollecti  (de  recueillement),  que  Jules  II  leur  confirma. 
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Henri  IV  fut  Fiiii  des  piolecleiirs  des  Récollels  qui  s'étabiiicnt 
à  Paris  en  1605  :  il  les  visitait  soiiveiif,  et  conversait  j)articiilièie- 
ment  avec  le  frère  Antoine,  jardinier  du  couvent,  alors  situé  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine. 

Louis  XIV  les  donna  à  ses  armées,  en  qualité  d'aumôniers  :à  cet 
elfel,  Innocent  XI  leur  accoida,  en  1685,  dispense  de  la  règle 
pour  monter  à  cheval  dans   leur  service,   à  la  guerre. 

Les  Pères  Récollels  sont  habituellement  chargés,  en  qualiîé 
de  conimissaires  de  Terre-Sainte,  de  recueillir  les  dons  et  aumônes 
destinés  à  l'entretien  des  Lieux  Saints.  Le  commissaire  actuel 
est  le  fière  Archange  Wendrickx,  du  couvent  de  Sainl-Trond  ; 
c'est  un  religieux  instruit  et  zélé,  qui  fait  à  son  ordie  le  plus 
giand  honneur.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  résolution  d'envoyer 
désormais  deux  Pères  belges  au  couvent  de  Saint-Sauveur  à 
Jérusalem  ,  dans  l'intérêt  de  nos  nationaux  qui  ne  pailont  ni 
l'italien    ni    l'espagnol. 

C'est  donc  à  la  milice  de  Saint-François  qu'est  confite  à  la 
gaide  des  Lieux  Saints  ,  dont  l'Euiope  et  la  chevalerie  du 
nioyen-àge  n'ont  pas  su  assurer   la  conquête. 

Ils  étaient  dignes  de  recevoir  ce  privilège,  ces  courageux 
Franciscains  qui,  depuis  cinq  siècles,  montent  courageusement 
la  garde  autour  du  saint  tombeau  ,  sentinelles  héroïques  et 
vigilantes  que  relève  seule  la  mort,  et  dont  le  mol  d'ordre  se 
répète  de   généi'ation    en   génération. 

Les  bulles  pontificales  furent  la  conséquence  logique  et  natu- 
relle de  celle  de  134.2  ,  nrais  elles  n'innovèi'ent  rien  ,  elles  ne 
créèrent  rien.  Elles  constatèrent  et  régularisèrent  un  usage  qui 
remonte  au  mo\en-àge;  elles  codifièrent  et  légalisèrent  les  céi'é- 
nionies  traditionnelles,  mais  précises  et  non  arbitraires,  qui 
présidaient  à  la  réception  des  chevaliers  ci'éés  au  Saint-Sépulcre. 


Par  les  extraits  qui   précèdent,   l'on  a   vu  que  la  ci'éation  des 
chevaliers  se  faisait  de  plusieui's  manièr'es  :  tantôt  ce  sont  des 
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ecclésiastiques  qui  interviennent ,  tantôt  c'est  le  gentilhomme 
allemand  que  Fa&n appelle  le  frère  Jean,  et  encore  voyons-nous 
les  seigneurs  se  donner  successivement  l'accolade  en  sa  présence. 

N'est-ce  point  là,  je  le  demande,  l'ancienne  chevalerie  du 
moyen-âge,  telle  que  nous  la  font  si  bien  connaître  Du  Gange 
et  La  Ciirne  de  Sainte-Palaye. 

Des  jeunes  auslôies,  des  nuits  passées  en  prière  avec  un  pi'êlre 
et  des  pariains,  dans  des  églises  ou  daiis  des  chapelles,  les 
sacrements  de  la  Pénitence  et  de  l'Eucharistie  reçus  avec  dévotiou 
des  habits  blancs  pris  à  l'imitation  des  néophytes,  comme  symboles 
de  pureié  ;  un  aveu  sincère  de  toutes  les  fautes  de  sa  vie,  une 
attention  sérieuse  à  des  sermons  où  l'on  expliquait  les  principaux 
articles  de  la  foi  et  de  la  morale  chrétienne  :  tels  étaient,  dit 
La  Curne  de  Sainte-Palaye,  t.  I,  p.  69,  les  préliminaires  de  la 
cérémonie  par  laquelle  le  novice  allait  être  ceint  de  l'épée  de 
chevalier. 

Le  récipiendaire  se  mettait  à  genoux  devant  le  seigneur  qui 
se  disposait  à  l'armer,  qui  lui  demandait  à  quel  dessein  il  désirait 
entrer  dans  l'oidre,  et  si  ses  vœux  ne  tendaient  qu'au  maintien 
et  à  l'honnear  de  la  religion  et  de  la  chevalerie  ;  le  novice  faisait 
les  réponses  convenables,  et  le  seigneur,  après  avoir  reçu  son 
serment,  consentait  à  lui  accorder  sa  demande.  Aussitôt  le  novice 
était  revêtu  de  toutes  les  marques  extérieures  de  la  chevalerie  : 
on  lui  donnait  les  éperons,  le  haubert  ou  la  cotte  de  mailles, 
la  cuirasse,  les  brassards  et  les  gantelets;  enfin  on  lui  ceignait 
l'épée,  ce  qui  était  le  signe  le  plus  essentiel  de  la  chevalerie. 

Alors  le  seigneur  qui  devait  lui  conférer  Vordre,  lui  donnait 
l'accolade  :  c'était  ordinairement  trois  coups  du  plat  de  son 
épée  nue  sur  l'épaule  ou  le  cou  de  celui  qu'il  faisait  chevalier  : 
il  prononçait  en  même  temps  ces  paroles  :  Au  nom  de  Dieu,  de 
Saint-Michel  et  de  Saint-Georges ,  je  te  fais  chevalier,  auxquelles 
on  ajoutait  quelquefois  ces  mots  :  sois  pieux,  hardi  et  loyal. 

Ne  cioirail-on  pas  entendre  le  récit  de  la  réception  d'un  clie- 
valier  du  Saint-Sépulcre?  ce  sont  les  mêmes  cérémonies,   bien 
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légèromonl  moditices.  «  Pendant  la  nuit  que  les  pèlerins  demeurent 
»  enfermés  avec  les  religieux,  dil  Roger,  s'il  y  a  quelques  gen- 
»  tilslioninies  ou  autres  pei'sonnes  de  mérite  qui  ayent  rendu  des 
«  services  signalés  aux  Saints  Lieux,  et  qui  ayent  dévotion  d'estre 
»  chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  après  s'estre  confessés  et  com- 
»  munies,  ils  prient  le  Père  Gardien  de  leur  donner  Tordre  de 
))  chevalerie.   » 

Les  diplômes  actuels  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  ne  parlent 
point  d'une  fondation  proprement  dite  :  ils  se  bornent  à  constater 
que  l'institution  existe  de  temps  immémorial;  elle  remonte  en 
efiel  à  Charlemagne  lui-même,  en  ce  sens  que,  grâce  au  rayonne- 
ment de  la  gloire  de  cet  illustre  en)pereur,  les  avenues  du  Saint- 
Sépulcre  s'ouvrirent  de  nouveau  aux  pèlerins  catholiques.  L'his- 
toire nous  apprend  en  effet  que  le  superbe  Aaroun-al-Raschid, 
qui  méprisait  tous  les  princes  de  la  terre,  rechercha  constamment 
l'amitié  de  Charlemagne,  et  lui  adressa  même  une  ambassade 
solennelle.  Le  moine  de  Saint-Gall  (de  vità  Karoli)  donne  une 
curieuse  description  des  fêtes  qui  furent  offertes  à  Aix-la-Chapelle 
à  ces  ambassadeurs.  La  tradition  rapporte  qu'Aaroun,  non-content 
d'accorder  la  permission  d'honorer  les  saints  lieux,  et  d'y  envoyer 
des  présents,  fit  remettre  en  outre  à  Charlemagne  les  clefs  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  lui  cédant  la  souveraineté  de  Jéru- 
salem et  de  la  Terre-Sainte,  et  ne  s'y  réservant  que  le  titre  de 
son  lieutenant.  C'est  encore  une  fois  de  l'exagération  populaire, 
qui  alla  jusqu'à  faire  conquérir  la  Palestine  par  le  grand  empereur, 
fable  étrange  dont  les  chroniques  de  saint  Denis  n'ont  pas  dédaigné 
d'accueillir  le  merveilleux  récit.  Grâce  à  Charlemagne,  l'accès  au 
Saint-Sépulcre  devint  et  resta  libre  :  ce  fut  une  concession  impor- 
tante, car  l'esprit  de  pèlerinages  vers  les  Saints  Lieux  put  de- 
rechef se  développer. 

L'institution  remonte  aussi  à  Godefroid  de  Bouillon  en  ce  sens 
que,  grâce  à  la  conquête  de  la  cité  sainte,  on  put  y  pratiquer  les  cé- 
rémonies préalables  à  la  collation  delà  chevalerie,  pratique  qui  était 
générale  en  Europe,  et  qui  devait  revêtir  à  Jérusalem  un  caractère 
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tout  particulier  d'enthousiasme  religieux  et  militaire.  L'usage  de 
créer  des  chevaliers  existait  encore  en  Europe  au  XVI"  siècle. 
Voici,  tel  que  nous  le  raconte  Symphorien  Champier,  un  épisode 
de  la  fameuse  bataille  de  Marignan  :  «  Or,  le  roy,  avant  de  créer 
»  des  chevaliers,  appela  messire  Bayard,  si  luy  dist  :  Bayard , 
»  mon  amy,  je  veux  que  aujonrd'huy  soye  faict  chevalier  par  vos 
»  mains,  parce  que  le  chevalier  qui  a  cornbaitu  à  pied  et  à  cheval 
»  en  plusieurs  batailles,  entre  tous  autres  est  tenu  et  réputé 
»  le  plus  digne  chevalier.  Or  est  ainsy  de  vous  que  avez  eu 
»  plusieurs  batailles  et  conqnestes  et  vertueusement  combattu 
»  contre  plusieurs  nations. 

»  Aux  paroles  du  Roy  respond  Bayard  :  Sire  !  celui  qui  est 
»  Roy  d'un  si  noble  royaume  est  chevalier  sur  tous  autres  cheva- 
»  liers.  Si,  dist  le  Roy,  Bayard,  despeschcz-vous;  il  ne  faut  ici 
»  alléguer  ne  loix  ne  canons,  soyent  d'acier  cuivre  ou  de  fer  : 
»  faictes  mon  vouloir  et  commandement,  si  vous  volez  estre  du 
»  nombre  de  mes  bons  serviteurs  et  subjects.  —  Certes,  respond 
»  ilayard,  si  ce  n'est  assez  d'une  fois,  puisqu'il  vous  plaist,  je  le 
»  ferai  sans  nombre,  pour  accomplir,  moi  indigne,  voslre  voloir 
»  et  commandement.  Alors  preinct  son  espée  Bayard,  et  dict  : 
M  Sire!  autant  vaille  que  si  c'estoit  Roland  ou  Olivier,  Godefroy 
»  ou  Baudouin,  son  frère.  Certes,  vous  estes  le  premier  prince 
))  que  oncques  feis  chevalier.  Dieu  veuille  que  en  guerre  ne  preniez 
»  la  fuite.  Et  puis  après,  par  manièi'e  de  jeu,  cria  humblement, 
»  l'espée  en  la  main  d'extre  :  Tu  es  bien  heureuse  d'avoir  aujour- 
»  d'huy  à  un  si  vertueux  et  puissant  roy  donné  l'ordre  de  cheva- 
»  lerie.  Certes  ma  bonne  espée,  vous  serez  moult  bien  comme 
»  reliques  gardée  et  sur  toutes  aultres  honorée.  —  Et  ne  vous 
»  porleray  jamais,  si  ce  n'est  contre  Turcs,  Sarrazins  ou  Mores. 
»  Et  puisfeit  deux  saults,  et  après  remeit  au  fourreau  son  espée.  » 

Le  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  était  bien  digne  de 
baptiser,  au  nom  de  la  gloire,  le  vainqueur  de  Marignan  :  c'était 
le  dernier  et  le  plus  noble  représentant  de  la  chevalerie  au  XVP 
siècle.  Vaincu  à  Pavie  (1525)  François  I,   s'écria  :  Ah  !  chevalier 
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Bayard,  que   vous  me  faites   grande   faute,  je   ne  serais  pas  ici. 

IjVs  clievalicis  dn  SMint-Scpiilcre  sont  souvent  désignés  sous 
la  dénomination  cVcquites  aurati.  C'est  encore  un  souvenir  du 
nioyen-àge, 

«  L'or  était  réservé,  dit  La  Carne  de  Sainte-Palaye,  t.  L  p.  287, 
»  pour  l(!s  armes  des  chevaliers,  leurs  housses  et  les  harnois  de 
»  leurs  chevaux  :  les  écuyers  devaient  se  contenter  de  pareils 
»  objets  en  argent.  De  là  ,  la  dénomination  :  équités  aurati 
»  Hierosolymitani  sancti  sepulchri.  » 

La  Curne  de  Sainte  Pallaye  nous  apprend  encore ,  p.  222  , 
qu'oulre  le  prix  décerné  ou  plus  brave  chevalier  du  jour,  quel- 
quefois au  soitir  d'un  combat,  d'un  assaut  ou  d'une  autre  action, 
on  donnait  aux  gueriiers  qui  s'étaient  signalés  des  chaînes 
d'or  qu'ils  pendaient  à  leur  cou.  C'est  aussi  une  chaîne  d'or,  avec 
la  croix  de  Jérusalem ,  qu'à  la  fin  de  la  cérémonie  le  Père  Gardien 
passe  au  cou  des  récipiendaires  ,  mais  ce  serait  erronément  que 
l'on  attribuerait  ce  collier  à  Godefroid  de  Bouillon ,  comme  l'ont 
fait  cernaits  voyageurs,  trop  enclins  au  merveilleux. 

Il  me  semble  démontré  que  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  n'est 
pas  autre  chose  que  l'ancien  chevalerie  du  moyen-âge,  naissant 
avec  les  paladins  de  la  Table-Ronde,  mourant,  comme  institution 
civile,  au  XVI''  siècle,  mais  subsistant  encore  aujourd'hui  devant 
ce  tombeau  divin,  symbole  de  l'éternité. 

L'usage  de  créer  des  chevaliers ,  général  en  Eniope  ,  a  du  être 
pratiqué  de  tout  temps  en  terie  sainte  :  c'était  la  récompense 
des  pèlerins  qui  avaient  alfronté  les  dangers  du  voyage,  comme 
l'ordre  de  chevalerie  était,  après  une  bataille,  la  récompense  des 
braves  qui  avaient  survécu  au  carnage.  Les  chevaliers,  créés  au 
Saint-Sépulcre,  ne  formaient  pas  comme  les  Hospitaliers ,  les 
Templiers  et  autres  ,  un  ordre  conventuel  ,  moitié  militaire  , 
moitié  monacal  :  c'étaient  au  contraire  des  chrétiens  isolés,  qui 
rentraient,  après  hnir  pèlerinage,  dans  la  vie  civile,  obligés  par 
un  seiment  libre,  volontaire  et  solennel ,  à  ne  pas  s'en  tenir  , 
pour  la  splendeur  et  la  défense  des  Lieux  Saints,  à  de  stériles  vœux» 
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ConfoiiLlaiil  le  lieu  de  la  réception  des  chevaliers  avec  l'ori- 
gine de  rinslilulion  elle-même,  l'on  s'est  ensuite  habitué  à 
i.\\t\:ie\ev  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  ^  les  chevaliers  créés  à  Jéru- 
salem, dans  l'église  de  la  Résurrection ,  puis  à  en  parler  comme 
de  niembies  d'un  ordre  pareil  aux  divers  ordres  militaires 
constitués  en  associations  armées  et  permanentes  ,  vouées  par 
état  à  la  défense  des  Lieux  Saints  ,  et  à  la  guerre  contre 
les  infidèles.  Enfin  surgit  celte  singulière  confusion  entre  les 
pèlerins,  créés  chevaliers  de  Jérusalem,  h  l'instai- des  chevaliers 
du  moyen-âge,  et  les  chanoines  préposés  par  Godefroid  de 
Boudion  à  la  garde  du  Saint-Sépidcre,  chanoines  d'abord  séculier^:, 
puis  foicés,  en  1114,  par  le  patriarche  Arnould,  à  vivre  en 
communauté  sous  la  règle  de  saint  Augustin.  Le  chapitre  du 
Saint-Sépulcre  devint  une  corporation  puissante,  et  les  assises  de 
Jérusalem  nous  apprennent  (chap.  531)  qu'il  devait  fournir  500 
sergents  d'armes  à  l'État,  c'est-à-dire  autant  que  le  Patriarche 
et  la  cité  de  Jérusalem  elle-même.  Les  victoires  de  Saladin 
forcèrent,  en  1187,  le  Patriarche  à  s'exiler  avec  ces  chanoines,  qui 
se  retirèrent,  comme  lui,àPtolémaïs,  conservant,  comme  de  raison, 
la  jouissance  des  biens  qu'ils  possédaient  en  Terre-Sainte,  et 
vraisemblablement,  dans  diverses  contrées  de  l'Occident. 

A  la  chute  de  Ptolémais  (1-291)  ces  chanoines  se  retirèrent, 
paraît-il,  h  Pérouse,  en  Italie  :  en  1489,  le  pape  Innocent  VIII 
les  supprima,  et  donna  leurs  biens  à  l'ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem,  mais  il  semble  que  celte  bulle  ne  fut  pas  mise  à 
exécution.  Quoi  qu'il  en  soif,  les  historiens  «le  l'ordre  chevale- 
resque, religieux  et  militaire  du  Saint-S(>pulrie,  continuation  de 
la  chevalerie  du  moyen  âge,  le  confondent  presque  continuellement 
avec  les  dignitaires  du  chapitre  fondé  réellement  par  Godefroid 
de  Bouillon,  et  qui  n'eut  jamais  rien  de  militaire,  bien  que,  dans 
son  estimable  Histoire  des  Croisades  t.  III,  liv,  V,  M.  Michaud 
ait  cru  pouvoir  dire  :  «  La  religion  avait  sanctifié  les  périls  et  les 
»  violences  de  la  guerre;  chaque  monastère  était  comme  une 
»  forteresse,  où  le  l)ruit  des  armes  se  mêlait  à  la  prière.  D'huaibles 
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»  cénobites  cherchaient  la  gloire  des  combats;  des  chanoines 
»  institués  par  GodelVoid  pour  prier  auprès  du  Saint- Tombeau , 
»  s'étaient  revêtus,  à  V exemple  des  Hospitaliers  et  des  Templiers,  du 
»  casque  et  de  la  cuirasse  {\  H8j  et,  sous  le  nom  de  chevaliers  du 
»  Saint- Sépulcre,  se  distinguaient  parmi  les  soldats  de  Jésus-Christ.» 

L'habitude  qu'ont  les  écrivains  français  de  ne  citer  que 
rarement  leurs  autorités  m'a  empêché  de  pouvoir  découvrir  ce  qui 
a  pu  porter  ce  consciencieux  écrivain  à  émettre  l'idée  d'une 
métamorphose  que  je  crois  radicalement  démentie  par  les  faits 
de  l'histoire. 

Pour  moi  il  n'y  a  aucun  doute  :  il  y  a  identité  entre  les 
chevaliers  créés  à  Jérusalem  au  Saint-Sépnicre,  et  l'ancien  cheva- 
lerie. Grâce  à  l'esprit  de  vie  et  de  conservation  que  représente 
l'autorité  pontificale,  les  papes  ont,  au  moment  de  son  déclin, 
saisi  et  sauvé  l'institution,  en  la  sanctifiant  :  elle  s'est  régula- 
risée et  perpétuée  sous  l'égide  du  pontificat  romain  ,  qui  s'en 
réserva  la  grande  maîtrise  ,  tout  en  déléguant  au  supérieur 
de  l'Ordre  de  Saint-François  ,  à  Jérusalem  ,  le  privilège  de  créer 
les  chevaliers,  privilège  Iranstéré  par  le  Saint  Père  actuel,  Pie  IX, 
au  Patriarche  de  Jérusalem,  rétabli  en  1847  snr  son  siège 
archiépiscopal. 


EXTRAIT  DE  LA  COUUESPOXDAINCE  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  le  vicomte  de  Kerckhove  ,  président  de  l'Académie ,  annonce  la  mort  do 
M.  le  (loclcur  Rigollot,  président  de  la  Société  des  anti(iuaires  de  Picardie, 
membre  honoraire  de  l'Académie  d'arcliéologie  de  Belf^ique ,  et  que  beaucoup 
d'autres  académies  et  sociétés  savantes  s'bouoraient  de  compter  parmi  leurs 
memlires.  M.  Uijfollol  ,  l'un  des  savants  les  plus  estimables  de  Fiance  ,  était 
directeur  et  professeur  de  l'école  de  médecine  d'Amiens,  auteur  de  plusieurs 
travaux  remarijuables  sur  la  numismatique ,  l'archéolojjie  et  l'iiistoire  des  ails 
du  dessin  et  de  la  peinture.  Il  jouissait  d'une  haute  considération ,  acquise  si 
justement  ,  et  (jui  le  plaçait  à  la  tête  des  hommes  d'élite  d'Amiens.  11  est  décédé 
le  27  décembre  i^oi  ,  à  l'â^^e  de  C9  ans,  et  vivement  ren;relté  de  ses  concitoyens. 

—  51.  le  président  annonce  la  mort  de  31.  le  baron  Van  den  Bojjaerde  de 
Tcrbruffge  ,  ministre  il'Élat  et  {^rand-officier  de  la  couronne  des  Pays-Bas  ,  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais,  ancien  gouverneur  du  Brabant  septen- 
trional, où  il  laissa  tant  d'honorables  souvenirs,  membre  de  plusieurs  académies, 
etc.,  il  était  auteur  de  deux  excellents  ouvrages,  l'un  sur  la  Slnlisiirpip  du  dislrict 
de  St. -Nicolas  (Pays  de  llrtfs)  et  l'autre  sur  le  commerce ,  la  tnagislraliirr  et  l'in- 
dustrie dans  les  Pays-Bas.  M.  Van  den  Bogaerde,  homme  d'un  mérite  si  distingué 
que  l'.\cadémie  tl'Archéologie  com|)lait  parmi  ses  membres  honoraires,  appartr- 
nail  à  une  très-ancienne  famille  noble  de  Belgique  :  il  était  né  à  Bruges  et  allié  à 
nos  premières  maisons,  fils  de  Donal-Jacques-Jean\aLn  den  Bogaerde,  membre  do 
l'ordre  é(|uestre  de  la  Flandre-Occidentale  ,  et  de  dame  Thcrêse-Caiolinc 
Gahrielle  de  Penaranda.  Il  est  décédé  le  13  janvier  1853. 

—  M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  le  docteur  de  Fuss,  con- 
seiller d'État  de  l'empereur  de  Russie,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impé- 
riale des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  membre  de  la  plupart  des  académies  et 
sociétés  savantes  de  l'Europe,  auteur  d'un  grand  nombre  de  travaux  scientifiqufs, 
grand'croixjCommandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  décédé  le  22  janvier  1835. 

—  M.  le  président  l'ait  part  de  la  mort  de  Jl.  Wynandts,  membre  honoraire 
do  l'Académie,  bourgmestre  de  Macstricht ,  membre  des  États  et  président  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  duché  de  Limbourg,  décédé  le  16  mars  1853, 

31.  Wynandts  était  un  homme  distingué  par  ses  connaissances  et  ses  services 
rendus  au  bien  publie. 

—  M.  le  président  fait  également  part  de  la  mort  de  M.  le  docteur  Van  Camp, 
membre  correspondant  de  l'Académie  ,  décédé  le  19  mars  18S3.  Notre  honorable 
confrère  31.  Stevens  publiera  dans  nos  Annales  une  notice  sur  cet  homme  de 
mérite  et  de  bien. 

—  L'Académie  a  reçu  ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales  ,  les  envois 
suivants  : 

1.  De  31.  Alexandre  Rodenbach  ,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 
membre  honoraire  de  l'Académie,  son  ouvrage  Sur  les  Avern/les  cf  les  Soitrds- 
JMuels,  qui   a  obtenu  un  si  brillant  succès  à  l'étranger  comme  en  Belgique. 

2.  De  M.  Guichon  de  Grandpont,  commissaire  général  delà  marine  impériale 
de  Rochefort ,  n)embre  correspondant  de  l'Académie,  son  Epitre  à  31.  Ponsard, 
sur  sa  Comédie  de  l'Iionneur  et  l'arycnl. 

3.  Du  même,  son  Essai  sur  la  snsrepiibililé  du  caractère,  considéré  comme 
un  obstacle  au  bonheur. 

i.  De  31.  du  Puis,  avocat-général  à  la  Cour  impériale  de  Poitiers ,  membi'o 
honoraire  de  l'Académie,  la  Notice  hislorir/ue  et  généalogique  stir  la  famille 
du  Puis,   à    laquelle  il  appartient. 

5.  De  31.  Henri  de  La|)lane,  ancien  député,  membre  coi  respondant  de  l'Acadé- 
mie àSt-Omei',  sa  Notice  sur  Véglisede  Faur/ii"mberg,  arrondissement  dcSt-Omer. 

6.  De  31.  Salneuve,  premiei' avocat-général  de  la  Cour  impériale  de  Poitiers, 
son  Éloge  historique  de  Micliel  L'Hospiial ;  discours  de  rentrée  prononcé  à 
l'audience  solennelle  de  cette  cour  du  3  novembre  1834. 

7.  De  31.  Henri  Riepsaet,  membre  correspondant  de  l'Académie  à  Lokeren, 
sa  brochure  intitulée  :  Notes  sur  le  droit  de  première  nuit  du  seigneur,  a\t  point 
de  vue  de  l'histoire  du  droit. 

8.  De  31.  31antellier,  membre  correspondant  de  l'Académie  à  Orléans  ,  sa 
Notice  sur  rafjînage  royal  de  Trévour. 
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9.  De  M.  Adolphe  Mnllsieii  ,  nipmln'c  cori'cspontlant  de  l'Académie  à  Mons , 
son   pocme  A  propos  de  la  clirrtc  des  siibsisCances. 

10.  De  M.   Cli.de   SaiiUe-llélène,  une   Notice  sur  Notre- Davic  de   Walcourt. 

11.  De  M.  Ravmonil  Gordeanx,  membre  de  rinslilul  des  provinces  de  France, 
coriespondanl  de  l'Académie  à  Evrcux,  une  notice  sous  le  lilre  de  :  Démolition 
de  l'éloge  supérieur  d^i  cloilre  de  la  cathédrale  d'Ëvreux. 

12.  De  iVI.  Le  Maistre  d'Anslaing  ,  membre  correspondant  de  l'Académie,  sa 
Notice  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Tournai. 

13.  De  M.  Goetliais,  conseiller  de  l'Académie  ,  la  5''  livraison  de  son  3Iiroir 
des  tiotabilités  nobiliaires. 

1-i.  De  ]\I.  d'OlreppedeBouvetle,  présidentde  l'Institut  Arcliéolojfique  liégeois, 
membre  lionoraire  de  l'Académie  ,  le  2"  volume  de  son  ouvrage  intitulé  :  De 
l'esprit  et  du.  cœur  de  l'hnnunc. 

15.   Du   même,   plusionrs  nouvelles  livraisons  de  ses   Tablettes  liégeoises. 

1(i.  De  M.  le  vicomte  Eugène  de  Rerckliove  ,  chargé  d'affaires  Ac 
rompcrcur  de  Turcjuic  à  lîruxelles  ,  membre  corrcspondanl  fie  l'Académie ,  sa 
Circulaire  adressée  aux  amis  des  pauvres  ,  à  l'occasion  de  V Exposition  organisée 
par  la,  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul,  au  profil  des  indigents  de  Bruxelles,  elc. 

17.  De  M.  le  docteur  Wap  ,  membre  correspondant  de  l'Académie  à  Utrecbl, 
l'ouvraffe  intitulé  :  Précis  de  la  vie  de  Guillaume  II  ;  monument  digne  delà 
mémoire  du  prince  si  vivement  regretté  en  Hollande  ,  et  tant  aimé  de  toutes 
les  personnes  qui  l'ont  connu. 

18.  De  M.  Van  Lerberglie  ,  membre  correspondant  de  l'Académie,  In  Pet 
la  ii''°  livraison  de  son  recueil  intitulé  :  Audenaerdsche  Mcngelingen,  année  1854. 

10.  De  M.  l'abbé  Jules  Corl)Iet ,  vicaire  de  S.  Germain  d'Amiens,  sa  brochure 
intiluléc   :    De  la  liturgie  des  cloches. 

20.  De  M.  Capitaine,    son  Nécrologe  Liégeois,  pour  18o.|. 

21.  AI.  le  vicomte  de  Kerckbove  ,  président  de  l'Académie,  lui  fait  hom- 
niajjc,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences  et  arts  de  Batavia,  dont  il  est  membre 
correspondant,  du  XXV'  volume  de  1853  des  intéressants  mémoires  de  celle 
compajjnie  savante. 

22.  M.  le  docteur  Broeckx  ,  bibliothécaire  archiviste  de  l'Académie  ,  lui  fait 
hommage  d'une  Notice  sti.r  lioland  St07-nis  ,  docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine ,  né  à  Louvain  vers  la  fin  du  XV I"  siècle  ,  qui  paraît  être  le  premier  qui  ait 
fait  connaître  en  Belgique  les  vertus  thérapeutiques  du  quinquina. 

25.  L'Académie  reçoit  de  la  direction  du  Journal  belge  de  l'architecture, 
plusieurs  nouvelles  livraisons  de  ce  Journal. 

2i.  De  la  Société  des  .\ntiquaircs  de  la  Slorinie  ,  plusieurs  nouvelles 
livraisons  de  son  Bulletin  historique. 

2N.  Delà  Société  d'Archéologie  et  du  Comité  du  musée  Lorrain  ,  plusieurs 
nouveaux   cahiers    de  son  Journal  ,   ainsi    que  le    tome  4^    de   ses    Bulletins. 

2().    Do  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  plusieurs  nouveaux  Bulletins. 

27.  De  la  Société  Archéologique  de  Touraine,  la  suite  du  tome  VI 
de  ses  mémoires. 

28.  De  rA'-adémie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,    le    tome   IV    de    ses  mémoires. 

2!).  De  r.\i-adémie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Belgique,  les 
il'"    10,   11    cl    12  du  tome   XXI,   et   le   n»    1    du   tome  XUl  de  ses  Bulletins. 

3!).  De  la  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles , 
plusieui's    nouveaux  cahiiu'S   de   son  .Journal. 

31.  De  la  Société  Archéol'^gique  de  l'Orléanais,  plusieurs  nouveaux  Bulletins. 

32.  De  la  direction  du  Journal  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  en 
Bel;,'i(iue,    plusieurs    nouveaux    numéros  de    son   Journal. 

33.  De  la  direction  du  !'fr>i^nqer  des  sciences  historiques  ,  etc.,  de  Bel- 
gique,   la    Â-"-   livraison    de     î'-'it   di'    son   Recueil. 

34..  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  plusieurs  nouveaux  n""  de 
son  Bulletin  de  l'année  181)4.. 


ANNALES 


L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE 


BELGIQUE. 


Tome  douzième.  —  1"  Livraison. 


ANVERS, 
CHEZ   FROMENT,    M  ARCHÉ-AUX-SOULIERS ,   665. 

1855. 


Nouvelles  el  Variétés. 


—  Les  Annales  ne  seront  plus  envoyées  qu'aux  membres  effectifs,  aux  correspondants 
qui  y  fournissent  des  travaux,  aux   sociétés  correspondantes  el  aux  abonnés. 

—  La  société  de  Saint-Vincent  de  Paul  de  Bruxelles  a  obtenu  du  Gouvernement 
l'autorisation  d'ouvrir  une  exposition  d'objets  d'art  et  d'antiquités  au  profit  des 
pauvres  de  la  ville  et  des  faubourgs.  Le  Roi  a  mis  à  la  disposition  de  la  société  le 
palais  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Brabant,  et  c'est  dans  les  salons  de  ce  palais  que 
l'exposition  est  établie.  Le  Roi,  la  famille  royale,  le  Duc  d'Arenberg,  toutes  les 
grandes  maisons  de  la  capitale  et  des  alentours  y  ont  envoyé  leurs  plus  beaux 
tableaux  el  leurs  objets  les  plus  précieux.  On  peut  dire  en  toute  sûreté  de  conscience, 
que  jamais  collection  pareille  n'a  été  aussi  digne  d'être  admirée.  Les  amateurs  s'y 
pressent  pour  voir  celle  foule  de  chefs-d'œuvre  qui,  appartenant  à  des  particuliers, 
ne  sont  guère  connus  du  public.  Il  y  a  des  Rubens,  des  Van  Dyck  ,  des  Ruisdael,  des 
Hobbema,  des  Van  der  Neer,  des  Teniers,  des  Marilhat ,  des  Breughel,  des  Philippe 
de  Champagne,  des  Wouwermans,  des  Ostade ,  des  Van  der  Werf,  des  Dusart,  des 
Creuse,  des  Pater,  des  Pynacker,  des  Mieris,  une  Vierge  d'ange  de  Fiesole,  un 
Asselyn ,  des  Cuyp,  des  Sleen ,  des  Berchem  ,  des  Backhnysen,  des  Both ,  des 
Craesbeke,  des  Van  de  Velde ,  des  Brauwer,  et  d'une  quantité  d'autres  célébrités 
artistiques.  On  y  voit  les  choses  les  plus  remarquables  ,  des  choses  de  la  plus  grande 
valeur  qui  sont  des  souvenirs  de  famille;  on  y  voit  des  bijoux  sans  nombre  qui  sont 
le  legs  de  plusieurs  générations  de  maisons  souveraines  ;  on  y  voit  des  sculptures 
des  grands  maîtres,  des  armures,  des  armes,  des  manuscrits  ornés  de  miniatures, 
des  antiquités  et  des  curiosités  de  tout  genre,  des  objets  qui  ont  été  possédés  par 
les  plus  grands  personnages  de  l'histoire,  enlin  des  somptuosités  provenues  de  toutes 
les  contrées  du   monde. 

—  Le  Constitutionnel ,  de  Paris,  a  publié  récemment  une  notice  pleine  d'intérêt  par 
M.  Henry  Cauvain  sur  Pompeï ,  qui,  comme  on  sait,  disparut  le  23  Août  79  de  l'ère 
chrétienne  sous  un  torrent  de  lave  et  ne  fut  révélé  au  monde  qu'au  milieu  du 
dernier  siècle.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Aux  yeux  de  l'archéologue  et  du  savant,  Pompeï  a  un  mérite  unique.  Celle  ville 
qui  ,  pour  l'étendue  de  son  enceinte,  pour  la  splendeur  de  ses  monuments,  ne  saurait 
rivaliser  avec  les  grandes  cités  du  monde  grec  et  du  monde  romain  ,  nous  a  initiés  aux 
mœurs,  aux  coutumes,  à  la  vie  intime  des  peuples  de  l'antiquité.  Les  auteurs  classiques 
nous  entretiennent  sans  doute  souvent  des  usages  et  des  arts  de  leurs  temps.  Mais 
que  d'obscurités  dans  ces  textes  que  les  commentateurs  ont  tourmentés  sans  en  faire 
jaillir  un  sens  précis  el  décisif  !  Quelques  coups  de  pioche ,  donnés  dans  les  cendres 
(jui  recouvrent  Pompeï,  en  ont  plus  appris  sur  ces  points  délicats  que  tous  les  in-folios 
des  glossateurs.  On  avait  disserté  à  perte  de  vue  sur  la  question  de  savoir  si  les  anciens 
employaient  le  verre.  Le  problème  fut  résolu  le  jour  où  l'on  trouva  des  vitres  à  Pompeï. 

«  Au  reste  ,  la  catastrophe  soudaine  qui  frappa  Pompeï  a  procuré  aux  explorateurs 
des  avantages  merveilleux.  D'abord  il  s'est  trouvé  que  lamas  des  scories  el  de  cendres, 
dans  lequel  la  ville  était  ensevelie  ,  formait  un  enduit  admirable  pour  la  conservation 
des  métaux,  des  pierres  et  de  la  peinture.  Le  linceul,  pour  ainsi  dire,  avail  pré- 
servé la  cité  morte  de  toute  altération.  Les  statuts  de  bronze  étaient  revêtues 
d'une  patine  que  l'art  moderne  a  vainement  cherché  à  imiler.  Les  marbres  avaient 
conservé  leur  transparence  el  leur  éclat.  Les  fresques  et  les  mosaïques  étaient  aussi 
fraîches  et  aussi   belles  que  si   elles  sortaient  de  la    main  de  l'artiste.  Les  plus  minces 


objets,  les  bijoux,  les  monnaies,  des  cachets  de  théâtre,  par  exemple,  n'avaieiu  aucunement 
souffert.  On  a  pu  même  assister,  pour  ainsi  dire  ,  aux  repas,  aux  dislraclions.  aux  plaisirs  , 
à  l'existence  domestique  des  Pompéiens,  grâce  aux  trouvailles  inespérées  que  les  fouilles 
ont  révélées  au  zèle  des  antiquilaires. 

Aussi,  entrez  dans  Pompeï  et  vous  saisissez,  pour  ainsi  dire,  sur  le  vif,  les  mœurs 
des  anciens.  Sur  les  chaussées  de  ces  rues  étroites ,  mais  bien  allignées  ,  voici  les  traces 
des  roues  des  chars.  Des  trottoirs  réguliers  sont  destinés  aux  piétons  ,  et  même  des 
pierres  saillantes  et  plates,  disposées  dans  la  rue,  permettent  de  la  traverser  à  pied 
sec,  pendant  les  fortes  ondées  de  l'automne.  Nous  pénétrons  dans  la  boutique  d'un 
cabaretier'.  on  retrouve  encoro  sur  les  tables  de  marbres,  la  marque  des  boissons  emmiel- 
lées que  l'on  y  servait  au  consommateurs.  La  maison  d'un  chirurgien  nous  offre  la 
confection  de  tous  les  outils  employés  par  l'art  médical  du  temps,  et,  parmi  ces  instruments, 
plusieurs  que  l'on  a  cru  inventer  de  nos  jours.  Une  salle  ù  manger  nous  montre  le 
couvert  mis:  un  pain,  qui  semble  être  sorti  du  moule  la  veille,  des  mets  variés  ,  des 
œufs  à  moitié  mangés  ,  sont  sur  la  table.  Ou  pourrait  s'imaginer  que  les  absents  depuis 
quelques  minutes  vont  rentrer  couverts  de  leurs  logés  et  reprendre  leurs  places.  On 
réparait  cet  édifice.  Nous  trouvons  en  effet  dans  la  rue  les  pierres  à  moitié  taillées, 
les  chapiteaux  de  colonnes,  les  plaques  de  marbre  qui  doivent  servir  à  cette  restauration. 
Enfin,  sur  les  murs,  on  peut  lire  les  affiches  du  spectacle,  les  réclames  des  marchands  . 
les  vœux  des  électeurs.  Ici,  l'on  vante  des  comb.its  de  gladiateurs  et  de  bêles  fauves: 
là,  un  commerçant  invoque  la  protection  d'un  patron  puissant;  plus  loin,  un  propriétaire 
annonce  qu'il  a  des  maisons  et  des   boutiques   à   louer. 

«  Partout  des  candidats  aux  honneurs  de  l'édilité  et  du  sénat  se  recommandent 
aux  suffrages  de  leurs  concitoyens.  Partout  on  lit  les  professions  de  foi  d'Holconius 
el  de  Pansa,  comme  on  voyait,  en  1848,  sur  tous  les  murs  de  Paris.  Nommons   baliiir. 

((  Pompeï,  en  outre,  renferme,  pour  ainsi  dire,  des  échantillons  de  toutes  les 
formes  de  l'an  antique.  Ses  remparts  ,  couverts  d'inscriptions  osques  ,  rappellent 
les  murs  cyclopéens  de  Fiesole  et  de  Tyrinthe.  Des  temples  grecs  se  trouvent  placés 
à  côté  de  portiques  romains.  Des  fragments  considérables  de  fresques  nous  laissent  entre- 
voir ce  qu'il  faut  penser  de  la  peinture  antique.  Des  mosaïques,  comme  celles  de  la 
bataille  d'Arbelles,  nous  montrent  à  quel  point  de  perfection  cet  art  avait  été  porte 
chez  les  nations  anciennes.  La  ville  entière  ,  par  ses  révélations  de  toute  espèce  , 
nous  apprend  l'incomparable  splendeur  de   la  civilisation  antique. 

»  Nous  sommes  en  effet  dans  une  ville  de  cinquième  ou  de  sixième  ordre.  Le 
tiers  de  la  surface  totale  est  découvert.  Dans  cet  étroit  espace  ,  on  a  déjà  rencontré 
un  vaste  théâtre,  qui  pouvait  contenir  dix-huit  mille  spectateurs,  deux  théâtres 
construits  en  pierre,  qui  renfermaient,  l'un  deux  mille,  et  l'antre  douze  cents  places, 
neuf  temples,  une  basilique  ou  tribunal,  une  chalcidique  ou  bourse,  des  bains  publics, 
quatre  forums  entourés  de  portiques,  onze  portes  de  ville,  des  tombeaux  magnifiques, 
une  centaine  de  maisons  ornées  de  mosaïques,  de  peintures,  de  marbres,  et  pleines 
d'objets  d'art.  Au  lieu  de  nos',  papiers  peints,  d'une  si  mesquine  apparence,  les 
Pompéiens  contemplaient  sur  leurs  murs  des  décorations  charmantes  dues  à  l'art  de 
la  fresque.  Des  mosaïques  d'un  goût  exquis  tenaient  lieu  de  parquets  ou  de  notre 
carrelage.  Kt  s'il  en  était  ainsi  d'une  ville  de  quarante  mille  âmes,  que  devaient  être 
Athènes,  Alexandrie,  Antioche.  Rorne,  Rome  surtout,  enrichie  de  la  dépouille  des 
nations,  Rome  dont  les  débris  grandioses  confondent  notre  imagination  et  humilient 
notre  orgueil!  En  vérité,  nous  ne  sommes  que  des  barbares  auprès  des  anciens,  el  . 
pour  ne  pas  regretter  la  civilisation  antique,  il  faut  nous  souvenir  qu'elle  était  désolée 
par  l'esclavage  el  souillée  par  l'infamie  des  mœurs.  » 

—  Les  travaux  de  MM.  Stroobant,  Schayes  et  Schaepkens  seront  insérés  dans  la 
2''«  livraison  du  tome  XII,  fjui  va  être  mise  sous  presse. 


Sommaire  de  la  première  Livraison. 


I.  Suile  au  tableau  général  des  membres  de  l'Académie,  contenu  dans  le 

volume  précédent. 
11.  Extrait  de  la  Séance  générale  du  5  décembre  1854. 
IH.  Mélanges  historiques  concernant  principalement  la   province  d'Anvers . 

par  M.  le  baron  de  Fierlant,  membre  correspondant  de  l'Académie. 
IV.  Notice  sur  George  et  Jean  Stalins,   fondateurs  des  écoles  des  pauvres, 

à  Audenarde;  par  M.  Ed.  Vanderslraeten ,  membre  correspondant  de. 

l'Académie. 
V.  Notice  sur  l'Ordre  du   Saint-Sépulcre  de  Jérusalem ,   par  M.   le  baron 

de  Hody,  chevalier  de  l'Ordre,  membre  honoraire  de  l'Académie. 


aux  ANNALES  DE  L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE 
BELGIQUE ,  [paraissant  par  livraisons  trimestrielles,  formant 
par  année  un  volume  m-8",  —  prix  du  volume  :  Dix  Francs), 
chez  M.  Van  den  Wyngaert,  trésorier  de  l'Académie,  à  Anvers, 
rue  des  Arbalétriers,  N°  iAOS ,  et  chez  les  principaux  libraires 
de  la  Belgique. 


—  Tous  les  abonnés  aux  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  sont  priés 
de  se  faire  inscrire  chez  M.  De  Cuyper  ,  trésorier-adjoint  de  l'Académie, 
rue  Rouge ,  à  Anvers,  afin  de  recevoir  les  Annales  plus  exactement. 


Tout  ce  qui  est  destiné  à  l'Académie  doit  être  adressé  franco  à  -M.  le 
vicomte  de  Kerckhove-Varent,  Président  de  l'Académie  d'Archéologie  de 
Belgique,   à  Anvers. 


ANALECTES 

ARCHÉOLOGIQUES,  HISTORIQUES,  GÉOGRAPHIQUES,  ETC.; 

PAR 

M.  A.  G.  B.  SCHATES,  conseiller  de  l'académie. 
[Suite,  voir  page  581,  11"  volume). 


XXXIV. 

Travaax  de  rcconsfniftîoii  et  d'embellissement  exécntës  au  palais 
des  ducs  de  Bourgogne  à  Bruges,  eu  1445,  1446  et  1449. 

Les  notes  suivanles,  extraites  des  registres  de  la  chambre 
des  comptes  de  la  Flandre,  déposés  aux  archives  du  royaume, 
sont  surtout  curieuses  pour  les  renseignements  qu'elles  donnent 
sur  l'ornementation  des  jardins  dans  la  première  moitié  du 
XV  siècle. 

Le  palais  dont  il  est  question  dans  ces  extraits  fut  bâti  par 
Philippe-le-Bon  en  1429.  Il  n'en  subsiste  plus  guère  des  vestiges. 
(Voir  Sanderus  ,  Flandria  illustrata ,  et  Gailliard  ,  Ephémérides 
Brugeoises,  page  665). 

Ouvrages  de  Vostel  de  Monseigneur  à  Bruges  et  autrement ,  fais  en 
l'an  mccccxlv  et  xlvj. 

Compte  Jehan  Rauledre,  commis  à  tenir  le  compte  et  faire 
les  payemens  des  ouvraiges,  estolTes  et  matières  employés  pour 
la  maison  des  nouvelles  estuves,  baingneries,  chambres  et  logiz 
à  ce  servans,  nouvellement  faiz  à  l'ostel  de  mon  très  redoublé 
seigneur,  ou  il  se  loge  en  la  ville  de  Bruges,  en  lieu  d'autres 
estuves  et  baigneries  que  paravant  y  estoient,  que  l'en  a  fait 
abatre  et  démolir ,  etc. 

DESPENSE. 

Et   premièrement,    paiemens   fai/  pour  deffaire  et  lompre  la 
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dicte  viese  maison,   nettoyer  et   mettre  à  point  les  thieulles  \ 
pierres,   bois  et  autres  parties  de  matières  qui  en  vindrent. 


A  maistre  Michel  Goetghebuer,  maislre  machon,  demourant 
à  Bruges,  pour  avoir  fait  rompre,  desmolir  les  murs ,  cheminées 
et  autres  membres  de  machonnerie  de  la  dicte  maison  et  faire 
dégrader  et  oster  tout  le  fondement,  etc.,  etc.         clx  liv. 

MACHONERIE. 

Au  dit  maistre  Michel  Goetghebuer  pour  avoir  fait,  fondé  et 
mâchonné  la  dicte  nouvelle  maison  ,  composée  et  ordonnée  à 
chambres  pour  embas  avoir  baignerie,  estuves,  retraict  emprez 
icelles  estuves  à  barbier,  d'encosté  au  bout  les  fournois  à  mettre 
les  pos  à  chauffer  les  dictes  estuves,  autres  logiz  encores  embas 
en  icelle  maison  à  mettre  les  fournaisses  à  chauffer  les  eaues 
pour  baignier  et  estuver ,  faire  vice  vaulte  grande  et  parfonde 
servant  pour  le  retrait  des  chambres  en  haut,  et  audessus 
d'icelles  baignières  et  estuves  deux  belles  chambres  à  couchier 
chascune  ayant  sa  cheminée  aux  huis  et  fenestres  à  ce  requises , 
icelles  chambres  pareillemement  de  la  haulteur  de  treize  pies; 
et  sur  la  ruelle  avoir  fait  et  fondé  une  tourelle  à  vis  pour 
des  dictes  estuves  et  baigneries  venir  esdictes  chambres;  pareil- 
lemement avoir  rompu  la  vaute  de  l'aultre  tourelle  à  viz  estant 
sur  la  place  du  gardin  et  icelle  tourelle  à  viz  avoir  haulchié 
à  la  haulteur  du  dit  nouvel  hostel,  pour  d'icelles  povoir  monter 
au  plus  hault  d'icelle  maison ,  la  dicte  maison  de  la  longeur 
de  quatrevingt  pies  et  de  trentesix  pies  de  hault  hors  terre 
aux  debous  aux  deux  hauls  murs  appelez  ghevels  ^  et  deux  aultres 
semblables  murs  en  haulteur  faisant  les  entresens  des  dictes 
chambres  ou  les  cheminées  sont  composées,  la  dicte  maison 
fondée  en  terre  hnict  pies  de  parfont  et  six   bricques  d'espès 

*  ThicvIIfiX,  tuiles. 

2  (iheveh  ,  mot  flamand  qui  signifie  façade. 
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et  hors  terre  de  trois  bricqiies  jusques  le  moyen  estage  et  d'icelles 
en  amout  de  deux  briques  et  demi  d'espès  jusques  au  thois  de 
la  maison;  la  dicte  maison  ainsi  faicte,  avoir  replastré  et  blanchi 
es  chambre  hault  et  bas,  ainsi  que  l'ouvraige  le  requiert  ;  à 
quoy  le  dit  maistre  Michel  Goetghebuer  et  avec  lui  Loy  Lievins, 
Jooris  van  Longheraart,  Jan  van  den  Poldre,  Woutre  de  Brauwer, 
Anthonis  Srawel,  Jacob  Masin,  Jan  van  Heute,  Ector  Melewiel 
et  Marc  van  den  Kerckove,  maislres  mâchons,  Gillis  van  Houte, 
Piètre  de  Verhem,  Piètre  Roze,  Jacob  Haghelinc,  Piètre  Walkier, 
Jacob  F.  Jans,  Thorin  Sanders,  Lammin  Diermau,  Aernoul  Cail 
et  Colart  Mariet,  varlets,  leurs  servans,  ont  ouvré  et  besoigné 
es  mois  d'aoust,  septembre,  octobre,  novembre,  décembre,  janvier 
et  février,  mars  et  avril  ou  dit  an  ccccxlv  par  diverses  fois  l'un 
portant  l'aultre  chacun  d'eulx  par  cent  et  douze  jours  entiers, 
montent  ensemble,  les  diz  maistres  audit  prix  de  dix  gros  et  les 
varlets  à  v  gros  chascun  d'eulx  par  jour.  viij<=  xl  liv. 


Compte  de  Gautier  le  Marchant ,  clerc  des  offices  de  mon 
très  redoubté  seigneur  M^'  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant, 
conte  de  Flandres,  et  par  lui  commiz  à  tenir  le  compte  des 
ouvraiges,  achat  et  furnications  de  meubles,  ustensilles  d'ostel 
et  aultres  menues  parties  nécessaires  en  son  hostel  vert  à  Bruges , 
comme  appert  par  deux  lettres  patentes  de  mon  dit  seigneur 
cydevant  transcriptes ,  commençant  le  vj*  jour  de  juillet  l'an 
mil  cccc  quarante  et  six  et  jusques  au  Noël  l'an  mil  cccc  qua^ 
rante  neuf. 

AUTRES  PARTIES  PAVÉES  POUR  LE  FAIT  DU  JARDIN  DU  DIT  HOSTEL  : 

A  Jaques  Jaquelin,  jardinier  de  Paris,  pour  son  salière  et  paine 
d'avoir  fait  et  faite  faire  en  l'an  mil  cccc  quarante  sept  oudit 
jardin  plusieurs  grans  *  haulx  et  longs  chariolz  avec  deux  grans 

*  Le  terme  de  chariots  désigne  probablement  ici  des  espaliers  en  berceau. 
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pavillons,  Tiin  ront  et  Taulre  quarré,  tous  entrailliez  de  bois  de 
sauch,  contenant  ensemble  iceuix  charios  environ  iiij"=  Ixij  piez 
de  long ,  ilem  dix  piez  demi  de  hault  et  iij'=  lij  piez  de  large , 
et  les  dits  deux  pavillons  contenant  environ  Ixvj  piez  de  tour 
en  rondeur  et  treize  piez  de  hault,  chascun  ,  pour  le  pris  et 
somme  de  jx^^  iij  liv,  xij  s. 

A  Jaquemart  du  Bois,  jardinier,  demourant  à  Lille,  ou  mois 
de  mars  mil  cccc  quarante  sept  pour  cent  potz,  tant  rosema- 
rins,  margolaines  que  violiers  et  autres  fleurs  que  mon  dit 
seigneur  a  (ait  prendre  et  acheter  de  lui  pour  iceuix  faire  mettre 
et  tenir  audit  jardin ,  au  prix  de  quatre  solz  chascun  pot  l'un 
portant   l'autre.  xx  liv. 

A  Guillaume  Martens,  jardinier,  demourant  à  Bruges,  pour  la 
vendue  et  délivrance,  oudit  mois  de  mars  mil  cccc  quarante  sept, 
de  deux  cens  églentiers  et  aussi  soixante  dix  polz  tant  romarins, 
violiers  que  margolaines  et  grant  quantité  de  rosiers  doubles 
et  autres  tant  blans  que  vermaulx ,  huit  parques  de  lavendre 
avec  deux  autres  grans  romarins  et  aussi  ung  arbre  de  cyprès, 
tout  l'un  parmy  l'autre  par  marchie  avec  lui  fait,  etc.  xxvj  1.  xij.  s. 

Aluv  qu'il  a  payé  oudit  mois  de  mars  mil  cccc  quarante  sept, 
pour  six  botes  de  harchelles  *  tant  blanches  que  vermeilles,  pour 
servir  tant  autour  d'aucuns  parquets  comme  pots,  ou  estoient 
les  dits  romarins  et  margolaines ,  violiers  et  autres  parties  de 
lleurs,    pour   soustenir  et  conduirei  ceulx.  vij  s.  vj  d. 

Item  pour  cent  wabus  de  terre  verd  mises  au  pavillon  quarré 
estant  audit  jardin  xij  s.  et  pour  deux  polz  de  terre  trouez  de 
plusieurs  trous  pour  servir  à  mouller  les  dits  romarins  et  autres 
fleurs  xij  d. 

Audit  Mahieu  de  la  Montagne  pour  vintcinq  arbres  cherisiers 
par  lui  venduz  et  livrez  pour  mon  dit  seigneur  au  mois  de  février 
mil  cccc  quarante  six  et  plantez  oudit  jardin  du  dit  hostel  pour 
le  prix  et  somme  l'un  portant  l'autre  de  lij   s. 

*  Harchelles ,  osiers  dont  les  jardiniers  se  servent  pour  allacher  les  espaliers. 
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XXXV. 

Décadence  de  la  ville  de  Brnxelles  au  \T  siècle. 

On  croit  généralement  que  la  ville  de  Bruxelles  jouissait 
d'une  haute  prospérité  sous  la  maison  de  Bourgogne.  Il  n'en 
est  rien  cependant,  et  au  commencement  du  règne  de  Philippe- 
le-Bon,  lorsque  la  commune  élevait  à  grands  frais  son  splendide 
hôtel-de-ville,  un  des  monuments  civils  les  plus  remarquables  du 
moyen-àge,  son  industrie  et  son  commerce  déclinaient  de  jour 
en  jour  et  beaucoup  de  ses  maisons  étaient  abandonnées  et  tom- 
baient en  ruine.  On  lit  au  préambule  d'une  ordonnance,  datée 
du  l'  mai  1436  ,  par  laquelle  le  magistrat  permet  la  liquidation  de 
tous  les  cens  constitués  sur  des  maisons  ou  sur  des  emplacements 
ou  avaient  existé  antérieurement  des  habitations  :  «  want  de  stad 
van  Brucel,  midis  crancker  neeringhe  die  langhe  daer  inné  es 
geweest  endein  langs  soe  meer  continueert,  in  achterdeele  commen 
es  ende  de  lasten  op  huere  dagelycx  verzwaeren,  alsoe  dat  de 
menichte  van  de  vollre  *  zeer  vermindert ,  die  huyse  vervallen 
ende  anderssins  de  voirgenorade  stadt  groetelyc  declineert,  soe 
sun  ,  om  daer  jegen  soe  men  naest  can  van  remedien  te  verstene, 
by  den  burgemeesteren,  scepenen  ende  raide  ende  der  gemeyne 
stad   van  Bruessel  gestatueert,   enz.  enz.  » 

(Extrait  des  archives  de  l'église  de  S"=  Gudule,  cartulaire 
de  la  chapellenie  de  -S»*  Agathe,  \^^  fondation.) 

XXXVI. 

luveutaire  de  l'argenterie  apparteuaut  à  la  ville  de  Bruxelles,  dressé 
vers  le  milieu  du  XV1°  siècle  et  intitulé  : 

Inventaris  van  aile  'tsilverwerk  der  stadt  van  Bruessele 
toebehoorende. 

lerst,  twee  silveren  vergulde  potten  met  een  goude  schildeken 
op  't  decxsele  dair  sinte  Michiel  inné  staet,  wegende 

XV  meick.  iiij  oncen  vj  ingelschen. 

<  Vollre,  foulons. 
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Item ,  een  halff  dousyne  vergulde  schulen  met  hooge  voeten  en 
met  een  decxsele,  wegende  xviij  merck.  j  once  xv  iug. 

Item ,   vier  silveren  vergulde  soutvaten ,   wegende 

xiij  merck.  x  ingelschen. 

Item,  een  silveren  becken  met  een  waterpot,  eensdeels  vergult, 
in  midden  van  den  becken  een  goude  schildeken  dair  sinte 
Michiel  inné  stael,  wegende  xiiij  merck.  iiij  oncen  x  ing. 

Item ,  noch  twee  silveren  schinckpotten  met  toeten  ^  wegende 

xiij  merck.  ij  oncen  v  ing. 
Item,  noch  een  half  dousyne  silveren  schalen,  wegende 

ix  merck.  ij  oncen  xv  ing. 
Item,  noch  twee  silveren  geltpotten  ^  met  hooge  voeten,  op 't 
decxsele  met  een  schildeken  van  goude  dair  sinte  Michiel  inné 
staet,  wegende  xij  merck.  iij  oncen  x  ing. 

Item,  noch  twee  cleyne  platte  silveren   schaelkens,  wegende 

xi  oncen  x  ingelschen. 
Item,  een  dousyne  groote  silveren  croesen,  wegende 

xix  merck.  x  ingelschen. 
Item ,  noch  een  dousyne  cleyne  silveren  croesen ,  wegende 

xiij  merck.  v  oncen. 
Item ,  noch  vier  silveren  soutvaten ,  wegende 

iiij  merck.  v  oncen  x  ingelschen. 
Item,  onderhalf  dousyne  silveren  leepels,  wegende 

iiij  merck.  ij  oncen  xvij  ingelschen. 
Somma  der  voirschreve  xij  partyen 

cxxxix  merck.  iiij  oncen  xviij  ingelschen. 

Silverwerck  dienende  totter  capellen  op  H  stadlhuys. 

lerst ,  eenen  silveren  vergulden  kelckt  metter  patenen  ende  een 
silveren  leepelken ,  wegende  tsamen       xviij  oncen  v  ingelschen. 

Item,  een  hostie  busse  van  silver  metter  wapenen  van  der 
stadt,  wegende  xj  oncen  xv  ingelschen. 

<  Toeten,  touten  (becs,  goulots). 

2  Geltpoltcn ,  groole  kannen  of  pollen;  in  'l  fransch  :  hannap. 
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Item,  een  silveren  paix  vergult,  wegende        xix  oncen  v  ing. 
Item,  twee  silveien  amppullen,  wegende  xviij  oncen. 

Somma  der  voirschreve  iiij  partyen 

viij  merck.  iij  oncen  v  ingelschen. 
Item,  de  vyff  broken  *  van  der  stadt  pypers,  wegende  tsamen 

xiiij  merck.  ij  oncen. 
Item ,  twee  broken  van  den  twee  trorapetters ,  wegende  eick 
xiiij  oncen  xix  ingelschen,  val.  iij  merck.  v  oncen  xviij  ing. 

Item,   noch  drye  cleyne  broken  met   sinte  Michiel ,  wegende 

viij  oncen  xvj  ingelschen. 
Ende  den  segel  ad  causas  '^  weeght        x  oncen  iiij  ingelschen. 
Somma  der  voirschreve  iiij  partyen 

XX  merck.  ij  oncen  xviij  ingelschen. 
Sommarium  in  ailes  compt  op  clxviij   merck.   iij  oncen  een 
ingelsche. 

Item,  eenen  hooren  beslagen  met  silveren  banden,  ende  mifs 
dien  de  selve  banden  aen  den  hooren  vast  syn,  soe  en  heeft 
raen  die  nyet  gevoegelyck  cunnen  gewegen. 


XXXVII. 

Documeuts  sar  l'histoire  de  la  table  eo  Belgique  aux  XIV"  et  XVI''  siècles. 

Legrand  d'Aussy  a  publié ,  au  siècle  dernier,  un  livre  des  plus 
curieux  sur  l'histoire  de  l'art  culinaire  et  de  la  table  en  France  ^. 
Les  trois  pièces  suivantes  prouvent  combien,  en  compulsant  les  dé- 
pôts publics  de  nos  archives,  on  pourrait  y  recueillir  des  données 
précieuses  pour   un   travail  semblable  sur  la   Belgique ,   comme 


1  Broken,  halskelenen. 

2  Den  segel  ad  causas,  de  segel  voor  rechtsaeken. 

*  Legrand  d'Aussy,  Histoire  de  la  vie  privée  des  Franrais  ,  1"'  parlio. 
Paris,  1782,  5  vol.  in-8",  2'=  éciil.  avec  noies ,  corrections  et  addilions,  par 
l'abbé  de  Roquefort.  Paris,  1815;  3  vol.  in-S». 
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pour  tout  ce  qui  concerne  les  mœurs  et  usages  de  nos  ancêtres  *. 
La  première  de  ces  pièces  inédiles  offre  en  même  temps  un 
document  intéressant  pour  l'histoire  de  notre  droit  féodal. 


Dit  is  d'ordenanche  ghedaen  by  mynen  hère  van  Edinghen  ^ , 
op  't  welke  capitle  van  Berglie  hem  beclaghende  was  van  die 
van  Heerne  ende  van  Rester. 

In  eersten  heeft  hy  gheordineert  dat  die  meyer  ende  scepen 
van  Heerne,  har  amman ,  de  bailliu  ende  de  sergant  van  der 
stede  ende  de  ontfanghere  van  daer,  also  si  gaen  te  haren  costen 
in  't  lant  op  ende  neder,  ende  de  leenheers,  datz  te  weten, 
myn  heere  van  Edinghe ,  d'abt  van  Cantimpret  te  Camerike , 
mynheere  van  Hove ,  eest  dat  sier  comen  willen  also  si  varen 
ende  ghaen  in  't  land  te  haren  coste,  selen  hebben  iij  maeltide 
tsjaers,  dats  te  weten,  in  sente  Jans  daghe  Baptiste,  in  sente 
Lux  daghe  ende  in  sente  Steven  daghe  ,  ten  welke  de  leenheers 
ne  sin  niet  sculdich  te  comen.  Ende  es  'tmaeltyt  sculdich  te 
sin  als  elc  :  op  daghe  dat  men  vleesch  eet,  sal  men  hebben 
potage  ende  bacvleesch.  Item,  ghebrade  te  sente  Jans  messe  eue 
gans  in  elken  scotel  ende  daerna  'tgibelet  ende  case.  Item,  in 
sente  Lux  daghe  ooc  alsoe,  ocht  ^  men  vleesch  at,  behouden  dat 
op  dien  dach  elck  scotel  en  soude  hebben  maer  een  halve  gans. 
Item,  in  sente  Stevens  daghe  potaige  ende  bacvleesch ,  als  vor- 
screven  es,  ende  in  elc  scotel  een  cappun  ghebraden,  ende  daerna 
in  elc  scotel  een  stuc  rentvleesch,  ende  daerna  case;  ende  waer't 
daghe  dat  men  visch  ate,   so  soude  men  hebben   potage  ende 

*  Dans  son  savant  ouvrage  intitulé  :  Historîsche  en  letterkundige  Avond- 
slonden ,  Van  Wyn  a  consacré  quelques  pages  à  l'histoire  de  la  table  en  Hollande, 
d'après  ses  recherches  dans  les  Archives  de  La  Haye.  11  y  est  fait  mention  , 
enlr'aulres ,  de  couques  de  Louvain  (lovensclie  koekcn)  ,  probablement  des 
pains  d'épice,  servies  comme  dessert  sur  les  tables  des  grandes  maisons. 
(2<=  partie ,  p.  98).  Il  est  à  regretter  que  Van  Alkemade  n'ait  pas  eu  recours 
à  de  pareilles  sources  pour  ses  Displcçjlighcden. 

2  Edinghen  ,  Enghien. 

3  Ocht,  indien. 
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heringhe  ende  een  gherechte  van  vische,  ende  daerna  vladen  ende 
tarten;  ende  sin  sculdich  te  hebben  met  ten  eerslen  gherechte 
hier  ghemeenlec  als  nien  vercoep  te  tappe,  ende  wyn  redelic, 
alsoec  als  men  't  ontsleel  ende  vercoept  in  den  poorl  van  Edinghe. 
Ende  men  is  sculdich  te  gaen  sitten  ten  uilgaene  van  der  mese 
ende  sitten  ter  maeltyt  met  reden  *.  Ende  waren  hier  in  enech 
tonrbele  och  discortte  das  es  t'ordineren  ende  verclaren  by  mùn 
hère  van  Edinghe  ociit  by  sinen  oer  ^. 

Item,  in  alselken  manieren  te  Kestere  om  den  voerscreve  iij 
maeltide,  ende  syn  sculdich  te  sinen  met  scepen  den  leenheers 
endescepen  clerc,  har  meyer,  har  amman.  Ten  ontfane  myn  hère 
van  Edinghe,  Vranke  van  derEIst,  Kenne  ,  Zeger  van  Vylbeke 
ende  Jan  van  der  Hofstat. 

Extrait  d'un  livre  censal  des  rentes  et  cens  dus 
au  chapitre  de  S'^  ÎVaudru  à  Mons ,  au  quartier 
d'Herenthals ,  vers  la  fin  du  XH^  siècle.  (Aux 
Archives  du  royaume.) 


Dépense  du  banquet  donné  par  les  états  de  Brabant  aux  états 
généraux  des  Pays-Bas  en  1537. 

Declaralie  ende  bewys  aengaende  tbancket  d'welcke  by  niynen 
heeren  de  drye  staten  'slants  van  Brabant  gedaen  is  geweest 
opten  v'*""  decembris  anno  w"  Ivij  aen  allen  de  générale  staten 
van  dese  Nederlanden  herwerts  over ,  en  alsoe  tzelve  by  niynen 
heere  heer  Jacop  van  Bregilles,  ridder  ende  burgemeesler  der 
stadt  van  Brussel  geadministreert  is  geweest;  ende  dat  ter  or- 
dinantie  van  myne  heeren  de  voirschreve  staten  van  Brabant , 
in  der  manieren  alsoe  hier  naevolght. 

Inden  iersten  om  te  voldoen 'tselve  bancket,  soe  heeft  mynen 
heere  de  burghmeester  voorschreve  by  ordinanlien  van  den  voir- 
schreven  staten  van  Brabant  onifangen  vuyt  handen  mynheer 
Jans  van  der  Beken  ,  huerlieder  rentmeester  in't  quartier  van 
Bruessel ,  de  somme  van  ^. 

'  Mit  reden,  ordeiilelyk. 

2  Sine  oer,  zyne  nakomelingen  of  erfgenamen. 

3  Hel  cyffer  is  weggebloven. 
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Vuytgeven  tegen   clen  voirschreven  ontfanck 

Eerst  betaelt  Jan  van  der  Meeren  van  gelevert  ende  behangeiï 
t'Iiebben  de  cleyn  sale  van  den  stadlhuyse  van  Bruessel  nief 
tapissereye,  aldaer  de  voirschreve  staten  l'bancket  gehouden 
hebben,  blyckende  by  quictancie  daer  aff  zynde.  vj  liv.  artois. 

Item,  betaelt  Joos  Covelyns,  in  Gruenendale,  van  gelevei't 
t'hebben  suycker  ende  diversche  specerye ,  blyckende  by  speci- 
ficatie  ,  enz.   de  somme  van  xlvj  liv.  v.  st.  iiij  den. 

Item,  betaelt  aen  Peeter  Vincke,  becker,  van  broot  by  hem 
gelevert,   blyckende,  enz.  xj  1.  viij.  st. 

Item  ,  aen  Jehan  de  Mon  van  xij  macliepainen,  droege  succade 
ende  divers  ander  suycker  xvij  1.  vj  d. 

Item,  aen  Jan  de  Douwer,  vleesbouwer,  van  gelevert  thebben 
seker  merck  ende  met,  iv  1.  xij  st. 

Item,  aen  Gielis  van  den  Putte,  van  gelevert  t'hebben  dobbel 
ende  inckel  bier,  vij  1.  iij  st.  vj.  d. 

Item  ,  aen  Jan  van  Overbeke  van  zekere  geroecte  tongen  ende 
schaepsbooten  viij  1.  vj.  st. 

Item ,  aen  Gielis  Godevaert  van  xxij  sacken  colen,  xiij  ezelen  * 
bouts   ende  G   nuilsaerts  xvij  1.  x  st.  vj  d. 

Item ,  betaelt  Willem  Droechonts  van  gelevert  t'hebben  diver- 
sche eerden  potten  ende  cruycken  viij  1.  vij  st. 

Item,  aen  Danckaert  Reynbouts  van  divers  hamelen  ende  calfs 
vleesch  xxxj  I.  iiij  st. 

Item,  betaelt  Jan  Thys  van  diversche  cristelyn  glasen  ende 
Vranckvoersche  roomers  ^  ,  zoo  groot  als  cleyne ,  van  diversche 
gebroecken  ^  ende  oick  voer  de  huere  x  1.  i  st. 

Item,  bet.  ]\P  Jacop  Nagels  de  jonge  van  gelevert  t'hebbene 
divers  tennewerk  als  schotelen ,  telloiren  x  I.  iij  st. 

Item,  bet.  aen  Jan  Jeunin  le  Clercq   ende  Willem  Van  den 


*  Ezelen ,    zekere  maet. 

'  Vranckvoersche  roomers ,  Frankfortsche  glazen. 

'  Gebroecken,  gebroken. 
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Brande ,    poilliers  * ,  van  gelevert  t'hebben  diversche   poillerye 

ij"  Ixxiiij  1.  V  st. 

Item,  aen  Pauwels  van  den  Moerten,  pasteybacker ,  van  ge- 
backen   t'hebben  diversche  pasleyen,  taerten,    enz.   xcviij.  1. 

Item,  aen  Henrick  Dollincx  van  gelevert  t'hebbene  oranieap- 
pelen,  lemoenen,   gaernaet  appelen  ende  castanjen  vij  1.  xij  st. 

Item,  bet.   aen  negen  cocken   ende  vier  jongers         xliij  1. 

Item,  aen  Jan  Crabbe  van  gelevert  t'hebben  xcj  liv.  rint  vlees 
te  i  */2  stuver  'tpont  vj  1.  xvj  st. 

Item,  aen  Peeter  van  Ouwenaken  van  divers  roet  laken  by 
hem  gelevert  om  op  de  taeffelen  ende  bancken  te  leggen 

vj  I.  ix  st. 

Item ,  betaelt  aen  den  concherge  van  den  voirs.  stadhuyse  van 
diversche  partyen  by  synder  huysvrouwe  besorght  ende  gecocht, 
door  ordinancie  van  mynen  voirschr.  heere  de  burghmeester, 
mits  ooik  daer  inné  begrepen  vj  1.  xviij.  st.  art.  dwelck  deselve 
burghmeester  geschoncken  heeft  voer  een  gratuyteyt  ^ 

Ixxvj  I.  viij.  st.  \j.  d. 

Item,  aen  Peeter  \rancx  de  jonge  van  geleverdt  t'hebbene 
laerdeer  ende  potaige  speck,  worsten  ende  pensen. 

xxiij.  1.  viij  st. 

Item,  aen  M""  And  ries  vau  der  Ileyden  ,  tymmerman,  van  ge- 
maict  t'hebbene  opte  voorschr.  cleyn  sale  om  de  tappisserye  te 
hangen  ende  anderssins  xxv.  st. 

Item  aen  rapen  ende  divers  ander  gruen  cruyden     xxxix  st. 

Item  ,  bet.  voer  de  huere  van  vier  spelen ,  vier  braetpannen 
ende  twee  beckenen  xviij.  st. 

Item,  aen  Jan  Nooteboom ,  van  geleverdt  t'hebbene  twee  hon- 
dert  oisteren  vj  i. 

Item  Franchois  Jacops  van  geleverdt  t'hebbene  xij  weslfaelsche 
hespen  wegende  xxxix  liv.   tpont  te  ij  */"2  stuv.  ende  xiij   liv. 


*  Poilliers  of  poeleniers  (van  poule,  kieken). 

*  Gratuyteit,  gratiflcatie. 
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saucycien  de  Boloignen  i   te   xij  stuv.  t'pont  xij.  I.  xiij  st.  vj  d. 

Item ,  bef.  Franchois  Gielis  opte  Cluyse .  van  drye  amen 
rinsche  wyn  metter  accyse  ende  den  impost  van  der  stadt  tsamen 
Ixxix  liv.  vij  st.  art.  ende  noch  by  eenen  kerfF  '^  van  xv  gelten  ^ 
te  ix  st.  valet,  vj.   1.  xv  st.  valet  tsamen  de  voirs.  twee  partyen 

Ixxxvj  I.  ij  st. 

Item,  aen  Peeter  Bruynleer  in't  Gulden  Iloot  van  een  ame 
wyns  ende  drye  pinten  voor  den  proefwyn  val.  'tsamen  inclus 
accyse  xxij  1.  xij.  st. 

Item,  aen  Werneer  Gielis  in  de  Kemele,  van  oick  eene  ame 
rins  wyn  metter  accyse-impost  van  der  stadt  ende  een  gel  te 
proef  wyn  ,  valet  tsamen  xxv  1.  xviij  st. 

Item,  aen  Jan  in  den  Cruywagen  van  xxxviij  geltens  rins 
wyn  aldaer  op  eenen   kerff  gehaelt  *  xvij  l.  ij.  st. 

Item,  betaelt  aen  de  weerdinne  in  den  Gulden  Leeuw,  Berch- 
strate,  van  dat  de  voirsclir.  burghmeester  van  Briiessel  met  eenige 
van  den  slaten  buyten  Brabant  ende  oick  de  vier  pensionarissen 
van  den  hooftsleden  van  Biabant  aldaer  vergadert  zyn  geweest 
om  te  oversiene  de  rekeninge  van  den  voirschr.  banckette,  alsdoen 
aldaer  verteert  xvj  I.  ix  st. 

Item,  bet.  ter  ordinancie  van  myne  lieeren  de  prelaten  van 
S'  Bernaerts  ende  Percke  aen  de  trompetlers  van  den  hertoglie 
van  Savoyen  van  gespelt  t'hebbene  met  hueren  trompetlen,  zesse 
gonde  croenen  ,   val.  xij  1. 

Item,  bet.  aen  ander  vyff  speeluyden  van  oick  met  diversche 
instrumenlen   gespeell  t'hebbene  iij  1.  ix  st. 

Item,  aen  d'maken,  minulcren  ende  grosseren  deser  lekeninge, 
stellende  t'selve  ter  dise  retien  van  myne  heeren. 


^  Waerschynlyk  genlsche  saucysen ,  die  ook  veel  beter  zyn  als  de  waere 
bolonisclie. 

2  Kerff,  korf  (?) 

^  GcUcn ,  zekere  niaet. 

*  Hel  blykl  uil  de  voorstaende  rekeiiing,  dal  er  oi)  dit  bankel  niel  als 
rhynsclie  wynen  gedronkeii  werden. 
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Services  dont  se  cfjmposuit  le  banquet  donné  par  la  ville  de 
Bruxelles,  en  1561,  à  ïoccusion  de  l'ouverture  du  canal  de 
Bruxelles   au   Bupel. 

d'ierste  SCIIOïELE   ^. 


Rinlvleesch  gesprint  ^. 
Haniplenvleescli  gesprint. 
Cyppiiynen  gesoden. 
Gansen  gebraden. 
Braet  verckenen. 
Gygotten  ^  gebraden. 
Hateletlen  ^  gebraden   melten 

suickere. 
Tiirten  van  blan  raengé  -. 
Diiyven  gesloeft. 


Roefllolen  van  merch  6. 
Pasîeyen  werm  van  Venisoen  "^ 
Jonghe  liasen  gebraden. 
Kiekenen  gesloeft  ende  geviilt 

metten  gruen  î^. 
Schinkel  biitsepot. 
Fraessen  ^  gesloeft. 
Grnen  rinces  melten  specke. 
Penssen. 


TWEESTE    SCnOTELE. 


Cabryllen  ^o  gebraden. 

Calfs  vieescli. 

Poellyen  van  Indyen^  ^gebraden. 

Cappuynen. 

Faisanlen  gebraden. 

Reyghers. 

Kieckenen  gefaisandeert. 

Kieckenen  gevult. 

Lanprasen  ^2. 


Dnyven. 

Venesoen  luitsepot. 
Qnackelen  gebraden. 
Quackelen  pasîeyen. 
Pasteyen  evragie  (?) 
Lemoenen. 
Oranje  appelen. 
Cappers. 
Olyven. 


<  Ecrste  schofcle ,  eersle  geregt.  2  GaspHnt,  gesprenkl.  s  Gygotten,  boiilen. 
*  Halclclten  (sic),  waerschyiilyk  koteletlen.  s  Blanc-manger,  een  met  suiker, 
amandelen,  enz.  loebereide  spyze.  «  Rnefftolen  van  merch,  nierg  pasleien  , 
(paies  à  la  moelle).  '  Venisoen,  vvild  braed ,  (venaison.)  «  Melten  gruen, 
met  groenle.  9  Fraessen,  kalfs  darmen.  <»  Cnhrytfen,  jonge  geilenhokkeii. 
"  Poellyen  van  Indien,  kalkoenen.   *- Lanprasen  ,  Laenprasen  ,  konynen. 
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DERDE  SCHOTELE. 


Venesoen  pasteye. 

Haze  pasteye. 

Connyn  pasteye. 

Poillyen  van  Indyen  pasteye. 

Pauws  pasteye. 

Reyghers  pasteye. 

Faisant  pasteye. 


Swanen. 

Westfaeische  hespen. 

Tonghen. 

Saucye  de  Bolonye. 

Blan  mengé. 

Gesuyckerde  mostaert. 


FRUIT    ALS    VOER    DE    VIERDE    SCHOTELE. 


lerst  keese, 
Botere. 
Appelen. 
Annys. 

Pruymen  gestoeft. 
Castelingen  *. 
Appelen  gestoeft. 
Flatte  keese  2. 
Aertbesien. 
Criecken. 
Boonen. 
Aerthouwen, 


Cappers  gestoeft. 

Tweederliande  geleye. 

Fruytuere. 

Bisquyt  ende  oblyen. 

Succade. 

Mercliepain. 

Vierderhande  taerten. 

Flaisotten. 

Vlaeyen. 

Quee  5  pasteyen. 

Orangie  appelen  gestoeft. 


XXXVIII. 


Pour 


Bombardement  de  Bruxelles  en  1695, 

faire    diversion    et    obliger    l'armée   des    alliés  ,    com- 


mandée par  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre,  à  lever  le  siège 
de  Nannir,  le  maréchal  de  Villeroy  vint,  au  mois  d'août  1695, 
assiéger  à  son  tour  la  capitale  des  Pays-Bas,  à  la  tête  d'une 
armée  de  60,000  hommes.  A  peine  eut-il  fixé  son  camp  au  Scheul- 
veld,  hors  de   la   porte  d'Anderlecht,    qu'il   commença  aussitôt 

'  Caste-lingen ,  of  karsielingen  ,  kraekelingen.  -  Plalle  tose .' Wat  zoude  nien 
heden  zeggen  indien  men  zulk  een  geregl  zag  opdissen  aen  eene  grooie  tafei  ? 
^  Quen,  kwe  of  kwepeer. 


—  Hl   — 

à  bombarder  Bruxelles  avec  une  barbarie  inouie  et  bien  digne 
d'un  stipendiaire  de  l'odieux  despote  (le  Grand  Roi  des  Français) , 
qui  trois  ans  auparavant  avait  fait  brûler  et  saccager  toutes  les 
villes  et  villages  du  Palatinat  *.  Pendant  48  heures,  du  13  au 
15  août,  14,000  bombes  et  50,000  boulets  rouges  vomirent  sur 
la  ville  la  mort  et  l'incendie.  Quarante  rues ,  près  de  4000 
maisons,  14  églises  et  couvents,  l'hôtel-de-ville ,  la  Maison  du 
Roi,  toutes  les  belles  maisons  des  corps  de  métiers  et  beaucoup 
d'autres  édifices  publics  devinrent  la  proie  des  flammes  et  ne 
présentèrent  plus  qu'un  amas  informe  de  décombres  ^^.  L'embra- 
sement fut  tel  qu'on  l'apeiçut  à  dix  lieues  à  la  ronde.  On  assure 
que  le  caprice  du  duc  du  Maine,  bâtard  de  Louis  XIV  et  grand 
maître  de  l'artillerie  de  France,  et  son  envie  d'aballre  la  splendide 
tour  de  l'hôtel-de-ville,  firent  durer  le  bonjbardement  un  jour 
de  plus.  Cependant  ces  horreurs  ne  profitèrent  en  aucune  manière 
aux  Français  qui  furent  contraints  à  lever  honteusement  le  siège 
d'une  ville  mal  fortifiée  et  défendue  par  une  faible  garnison  , 
privée  de  munitions  jusqu'au  point  de  devoir  charger  ses  canons 
avec  des  pavés  ^. 

Nous  publions  ici  deux  documents  flamands  du  temps,  qui 
présentent  des  détails  curieux  sur  ce  déplorable  événement;  l'un 
est  extrait  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  La  Haye  ; 
l'autre  est  la  reproduction  d'une  feuille  volante,  imprimée  immé- 


*  Les  barbares  du  V  siècle  n'ont  certainement  pas  commis  dans  les  Gaules 
et  en  Italie  des  actes  de  vandalisme  aussi  atroces  que  ceux  dont  se  rendirent 
coupables  dans  le  Palatinat  Villustre  Turenne  et  autres  généraux  d'un 
monarque  qui  ambitionnait  le  titre  de  prolecteur  des  lettres  el  des  beaux- 
ans.  Non  contents  de  réduire  en  un  désert  la  plus  belle  partie  de  l'Allemagne 
méridionale,  ils  allèrent  jusqu'à  faire  sauter  par  la  mine  des  monuments 
lels  que  les  dômes  de  Spire  et  de  Worms,  la  magniflque  église  d'Oppenheim  , 
le  château  d'Heidelberg  el  le  palais  de  Manheini. 

-  Les  vues  des  quartiers  incendiés,  gravées  par  A.  Coppens ,  en  1695, 
donnent  une  idée  de  cet  épouvantable  désastre. 

"'  MM.  Henné  et  Waulers  onl  donné  une  bonne  l'elation  de  ce  siège  dans 
leur  Iliatoire  de  Bruxelles,  tome  11. 
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dialement  après  le  siège  et  qui  ,    comme  toutes   les   pièces   de 
ce  genre ,  est  devenue  d'une  excessive  rareté. 


Den  10  augusti  KlOo  is  den  maréchal  de  Villeroy  met  het 
fransch  léger  voor  Brussel  gecomen. 

Den  13  savons  ten  ses  uren  heeft  hy  de  stadt  beginnen  de 
bombarderen,  te  canoneren  ende  met  vurige  cogels  te  beschielen  , 
t'gene  geduert  heeft  tôt  den  15  dito  naer  den  middagh,  waer 
door  meer  als  vier  duysent  huyzen  en  vyflien  kercken ,  te 
weten  de  palers  LieveVrouwen  broeders,  Minderbroeders,  Predik- 
heeren  ,  met  aile  hunne  woninghe  en  edificien,  item  de  Capelle 
kercke  ,  St.  Nicolaes  kercke  ,  Betanie  doosler  en  kercke ,  Brigitte 
clooster  ende  kercke,  item  St.  Anne  capelle  in  de  Berghstraete, 
en  de  Magdelene  capelle  in  den  Steenwegh ,  de  Spaensche  Capelle 
te  Predikheeren,  de  capelle  van  Visitatie  te  Vrouwen  broeders 
en  St.  Eloys  capelle,  de  capelle  van  Vogelensanck  te  31inder- 
broeders ,  item  St.  Jans  kerck  ende  het  geheel  gasthuys  met 
de  capelle  aldaer  ende  twee  refugien  met  hunne  capellekens, 
te  weten  van  Groenendael  ende  Villeers,  aile  welke  cloosters 
kercken   ende  huysen   tôt  eenen   steenhoop   geschoten   syn. 

De  straeten  lagen  gevult  met  steenen  en  gruys  bynae  de  hoogde 
van  een  huys,  soodanighe  dat  de  joden  gevraeghl  hebben  drymael 
hondert  duysent  guldens  om  het  gruys  van  de  straeten  wegh 
levoeren,  waer  de  heeren  van  het  magistraet  hun  gepresenteert 
hebben  150,000  guldens;  dan  connende  niet  hier  met  over- 
eencomen,  soo  hebben  de  heeren  versocht  zekeren  Peeler  Van 
der  Haeghen,  hamelen  beenhouwer,  wesende  als  doen  rentmeester 
der  selver  sladt ,  die  aile  het  gruys  op  den  tydt  van  een  jaer 
oft  daer  outrent  heeft  doen  wegh  voeren ,  hebbende  hem  gecost 
entrent  de  100,000  guldens;  en  gelycker  wys  de  voorseyde  heeren 
aen  den  voorseydenYander  Ilaegenhadden  toegeseyt  eene  eerlycke 
recognitie  van  aile  syne  gedaene  devoiren ,  soo  hebben  hem 
gereslitueert  syne  penninghe  ende  eene  vereeringhe  van  900 
guldens,  daer  hy  alreede  de  stadt  hadde  doen  profiteren  50,000 


gtildens.  Vermils  door  de  vooiscyde  bombarderinghe  veele  liuyscn 
en  plaelsen  waeren  gelegt  in  giuys  ende  assche,  soo  heeft  Maxirai- 
lianus ,  hertogh  van  Beyeren ,  gouverneur  deser  Nederlanden, 
geordonneert  dat  men  van  het  Corenhuys  tôt  teghen  de  Celle- 
broeders  slraete  soude  trecken  eene  straete  toi  gerief  van  de 
wagens  en  kerren,  waer  af  van  dien  tyde  de  straete  heeft  blyven 
heeten  de   Beyerstraete. 

Te  voorens  stont  op  die  plaetse  een  groot  diep  huys  waer 
inné  een  groot  getal  soldaeten ,  soo  te  voete  als  le  peerde, 
logeerde,  ende  was  genoemt  het  Guide  Hooft^  d'welk  te  vooren 
by  ongeluk  der   soldaeten  was  in    brande   geraekt. 

Den  7  november  1696  is  binnen  Brussel  op  de  Gerse  inerckt 
om  verre  gevallen  eenen  ouden  thoren  van  den  Spiegel,  die 
een  deel  van  de  nieuw  gemaeckte  huyzen,  namenllyk  dat  van 
de  gautsmeden,  met  hem  omverre  getrocken  heeft,  in  vollen  dagh 
sonder  ongeluck. 

Beschryvinghe  der  Franschen  moet-wil  gheschiot  in  het  bombarderen ,  en 
verbranden  der  princelycke  stadt  Briisselen,  op  den  \i  en  i^  Augustus 
1693,  al  ivaer  door  een  al  te  groote  barbarissche  vreetheyd  sijn  ver br and 
en  in  't  asschen  gheleyt  over  de  5830  huysen ,  en  twelf  capitaele  kercken  , 
met  veel  schoone  princelijke  ghebouwen. 

De  stadt  Brusseien ,  volghens  de  betuyginghe  vaii  Barlandus ,  Harœus  , 
Mirœus ,  Schrickius,  en  raeer  andere  schrijvers,  soude  de  selve  haeicn 
oorspronck  ghecreglien  hebben,  omirent  bel  jaer  800,  naer  de  gheboorle 
Chrisli,  van  seker  casleel  ghebouwl  op  het  eylandeken  van  de  Senne,  by 
S.  Gaugericus  kerck,  dat  toen  1er  tijdt  een  capel  was.  Deze  is  allenghskcns 
met  verloop  van  lijdt,  soodanigh  aenghegroyt,  dat  nien  dose  plaets  heeft 
verreyckt  met  den  naem  der  princelijke  stadt  Brusseien ,  de  rusi-piaets , 
en  den  lusl-hoff  van  den  grooien  Keyser  Carel  den  V,  van  hoogloffelijcker 
ghedachlenisse,  de  ghewoonlijcke  woon-plaetse  van  Koninghen ,  Herloghen, 
en  Princen,  vermaert  door  de  vermaeokelijckheydt  van  boonigaerden ,  Inst- 
hoven,  en  waranden  van  het  princelijcke  hof ,  door  de  nyimuntende  conste 
van  onde  ghebouwen,  door  de  menigvuldige  water  bronnen,  en  uyt  sprin- 
ghende  fonleyne,  omringhl,  van  den  eenen  kanl,  door  het  groot  woul 
van  Sonien  Bosch  ,  en  veel  mindere  bosschagien  ,  van  den  anderen  kanl , 
met  groene  saey-velden ,  en  groene  beniden  langhs  de  soel-vloeyende  revier 
de  Senne,  en  de  langhe  met  moeyie ,  en  groole  kost ,  ghegravene  vaert , 
25  \n  8 
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bemint  van  aile  vreemdelingen  om  de  soet  en  aenghename  loclit,  de  inge- 
borne  goetherligheydl  van  de  inwoonders ,  en  goede  genegentheydi  der 
geborielingen  rechl  om  de  vremste  deughl  le  doen  en  met  aile  beleeflheydt 
eere  te  bewijsen,  gheeert  als  de  eersie  hoofdi-sladt  van  de  Nederlanden , 
door  de  by-wooninge  van  princelijcke  hooft-regeerdersj  eerste  dienaren , 
en  volmachtighde  van  onsen  gbenadighen  Heere  den  Koninck  van  Spagniën, 
soo  desen  tegenwoordigh ,  die  Godt  langh  beware ,  als  andere  sijne  voor- 
ouders    van  saliger  ghedencke. 

Dese  princelijcke  stadt  Brusselen ,  als  voren  gheseglit,  is  van  aile  tijden 
gheweest  een  wel  vercierde  vertboonplaets  van  ailes  dat  aerdigh  en  konstigh 
is ,  selfs  dat  tôt  verwonderingh  der  vremdelinghen  kost  uytghewerckt  oft 
verlhooni  worden ,  heeft  haer  eersie  proef-sluck  daer  van  len  thoon  gheslelt 
in  'l  jaer  1577,  als  men  ghesien  heeft  op  S.  Andries  dagli  ,  de  in-comste 
van  keyser  Carolus  den  vierden,  broeder  van  Wencelinus,  hertogh  van 
Brabant,  en  soo  vervolghens  van  vorsl  toi  vorst,  in  aile  loffelijke  uytwerckselen 
met  roem  uylgheschenen,  toi  dat  eyndelijcken,  dese  soo  kostelijcke,  en  volck- 
rijcke  sladi,  hare  langh  genote  rusle  is  gesloorl  geworden ,  in  't  jaer  1693, 
op  den  14.  en  15.  Augustus ,  door  een  al  te  onbermherlighe  bevel  van 
Ludovicus  den  XIV.  Koninck  van  Vranckerijck,  die  door  een  onmenschelijcke 
quaelaerdigheydt,  heeft  doen  op  het  onversins,  als  de  Gheallieerde  Machlen 
saemen  ghetrocken  waer  lot  de  belegheringh  der  stadt  en  casteel  van 
Naemen ,  over-vallen  ende  de  stadt  met  35.  morlieren  gbebombardeerl,  by- 
ghevoeght  een  groot  gbelal  canon,  die  tusschen  beyde  conlinuelijck  met 
gheloeyende  koghels,  een  soo  schrickelijcken  brandi  veroorsaecklen ,  en  ver- 
volghens lot  ruwien  (sic)  ghebrochi  hebben  het  schoonste  ghedeelle  vande  stadt , 
en  de  prachtighsle  ghebouwen  in  slof  en  asschen  ghelydt,  niet  teghenstaende, 
dat  door  de  onvermoeyelijcke  voorsichligheydt  vanden  Hertogh  van  Beyeren 
Gouverneur  der  Nederlanden ,  diversche  huysen  syn  om-vergehaell,  en  doen 
springhen,  om  soo  de  hevigheydl  des  viers  testulten;  even  wel  de  vlammen 
deurschielende,  in  de  nauwste  straelen ,  maeckten  sulcken  confusie,  en 
verbaestheidl  onder  de  Borgerij  ,  dal  daer  gheen  order  gehouden  kost  worden, 
om  dit  woedende  vier  te  blusschen,  door  dien  dat,  daer  den  brant  onslont, 
conlinuelijck  door  den  vyanl  mel  bomben  wierdt  geworpen ,  daer  door 
onmogelijck  was  jet  te  bergen  ofle  le  vluchlen,  maer  moesten  iroosteloos  hunne 
goederen  sien  verbranden,  en  lot  asschen  consunieren.  Het  ghekryt ,  ge- 
schreeuw  en  gejammer  klom  toi  den  hemel  op ,  en  deden  de  menschen 
de  hairen  reysen.  Den  Hertogh  van  de  Beyeren,  mel  veele  voornarae  stadls 
persoonen  reden  ghedurigh ,  tusschen  het  vallen  van  menichle  Bomben, 
door  de  stadt,  sochlen  aile  moghelijcke  middelen  aen  te  wenden  ,  lot  be- 
houdenisse    der  borgeren ,  en    het   beschermen    haerder  goederen ,  en  de 
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troosleloose  een  lieit  in  "l  lijf  le  spreken,  deden  al  dat  in  een  groolere 
noodt  veiheysie.  Men  sagh  by  duysende  nienschen  in  arbeydt ,  oni  uyl  de 
huysen,  die  noch  niel  door  de  vlara  geraeckt  ofl  verleert  waeren  .  haere 
besie  goederen  naer  de  hooghte  van  de  siadt  vluchlen  ;  vêle  berghde  htm 
in  de  Warande  van  het  Hof  ;  de  nioeders  met  haere  kinderen  liepen  langhs 
de  straeten  iroosteloos ,  ailes  verlaten  hebbende  ;  andere  raecklen  de  poor- 
ten  uyt,  begaeven  hun  als  verloren  schaepen,  dolende  op  onbekende  weghen 
soo  dat  de  man  van  sijn  vrouw  ,  de  kinderen  van  hunne  vaders,  als  bal- 
linghen  van  malcanderen  ghescheyden  waeren.  Dit  Bombarderen  ,  oft  beter 
te  seggen  onmenschelijcke  vreelheyt ,  2  dagen  en  2  nachien  gheduert  heb- 
bende, sagh  men  door  de  vlaramen  te  neer  ghestort,  ghebrandt ,  verwoesi  , 
en  in  asschen  ligghen  5830  huysen,  waer  onder  sijn  vêle  winckels  van 
aile  kostelijcke  waeren  en  uytmuntende  koopmanschappen,  als  goût,  silver  , 
en  dierbare  ghesteenten  ,  lijnwaeten,  cramery,  sijde  sioffen ,  woile  lakenen, 
boler,  caes ,  heeie  biblioteken  vanboecken,  etc.  onmogelijk  ailes  te  noemen. 
Hoe  het  daer  gheslelt  is  can  ieder  gissen ,  daer  soo  groot  ghetal  van 
menschen ,  onlbloot  van  hunne  huysen  en  aile  onderhoudt,  in  d'open  lochl 
onder  den  blauwen  hemel  moeten  logeren  en  ghespijst  worden  van  de 
naburige  steden;  haere  schaede  le  rekenen  is  niel  wel  moghelijck  ,  daer 
soo  groole   coop-sladt,  voor  het  schoonste  ghedeelte  in  d'assehen  leght. 

Beschryvinghe  van  het  droevîgh  noot  loot  der  stade  Brusselcn ,  van  de 
eerste  plaetse  daer  het  vucr  van  de  bombarderinrjhe  gevat  heeft ,  maec- 
kende  den  om-keer  tôt  aen  de  groote-mert  en  de  om-liggende  plaetsen , 
alwaer  dat  besonderlijk  de  verivoestinghe  begonst  en  de  gheeyndight 
heeft. 

Soo  haest  het  canon,  gheloeyde  koghels,  en  bomben  sonder  op-houden 
wierden  gheschoten,  ghedurende  den  lijdt  van  tweemael  vier-en-twiniigh  uren  , 
en  dat  met  33.  raorlieren  seffens  ,  zoo  sagh  men  aenslonts  vernielen  en  lot 
puynhoopen  brengen  aile  deze  naervolghende  kercken ,  paleysen  en  huysen 
der  stadt  Brussel,  beginnende  eerst  met  een  groot  deel  vande  spaensche 
casernen  ,  en  corps  de  guarde  op  de  oude  men,  met  het  meesten  deel  vande 
huysen  aen  dat  ghewest,  voorder  het  gheheel  cioosler,  ende  capelle  van  de 
Swert-susters ,  en  eenighe  huysen  ront-om ,  van  daer  in  S.  Gieriekx,  van 
welcke  kercke  maer  eene  capelle  beschaedight  is,  voorts  loopende  naer 
S.  Catbalijne  kercke,  alwaer  twee  bommen  door  bel  welfsel  ghedronghen  sijn  . 
en  de  biecht  en  predick-stoelen  hebben  ghemorselt  en  het  grootste  ghedeelte 
van  de  ghelaesen  ghebrisselt  ;  van  daer  siet  men  de  Kieckemerl  met  bel  gclieol 
Minder-broeders  cioosler  lot  de  gronl  verbranl ,  niel  overblijvende  als  den 
verbranden    overschot  van  onverleerbaer  sieencn  ,  de  gansche  Melck  mort, 
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d'Oude-cleercooper    straet,   met   de    kercke    en    cloosters   van   Delhania,   nu 
ghenaemt  de  Magdalena;  van  daer  siet  men  in  allende  ligghen  de  konincklijcke 
munie,  met  al  de  huysen  dependerende  aen  dit  ghebouw  :  bel  selve  lot  is 
oock  overcomen   aen  een  menichte  van  andere   daer  omirent  slaende.  Sich 
keerende  naer  de  groote  slraele  ghenaemt  de  Gracht,  daer  en  sietmen  op  den 
rechlen  kant  anders  niet,  als  neergheslorte  huysen,  waer  langhs  men  onldeckl 
bel  verderf  van  het  clooster  en  de  kercke  der  Predick-heeren,  het  huis  vaa 
den  Herlogh  van  Holsleyn  ,  dat  van  den  Grave  van  Bergeyck,  en  de  Capelle 
van  S.  Eloy  en  het  meesle  ghedeeile  van  dien  teerlinck  climmende  van  daer 
naer    de  bergh-straet;    daer    sietmen  in  't  verbygaen  het  schoon   Huys  van 
Aertschot,  geheeiijck    van    den    gront    ghelijck    af    geschoren,  met  aile  de 
huysen  die  bel  zelven  omringhen.   Ghecomen  sijnde  in  de   Bergh-straet,  en 
het  gesight  keerende  iiaer  de  Gherse-mert,  daer  onldeckl    sigh  de  geheele 
Groole-mert,  en  oock  de    genoemde  slraele  van   wederzijden ,    van  en  met 
de  Vier  Eemers  ganschelijck    verbrant,  als   mede  de    capelle   van   S.Anna. 
Verlatende  de  destrucktie  van   den  Bergh-straet  en    op-climmende  naer    de 
Houl-merl,  comimen  in  de  Langhe  waegestraet;  hier  siet  men  de  Puttery  die 
anders  niet  verlhoont  als  eeiien  hoopsleenen,  de  Magdaleene  Kerck  ,  ende  de 
strael  ghenaemt  den  Sleenwegh  ,  lot  de  helft  vande  selve,  op  houdende  aen  de 
seeperij  van  Mr.  Mois,  het  welcke  over  ghebleven  is  ;  van  daer  afgaende  naer 
de  Spoor-maeckers-slraei,  de  Kesemerl,  de  Kercke  en  S.  lans  Gasthuys,  en 
eenighe  huysen  van  die  straete ,  met  het  huys  van  den  Prins  van  Chimay , 
hetweick  syn  Cheurvorslelijcke  Hoogheyt  den  Herlogh  van  Beyeren  in   syne 
leghenwoordigheydt  heeft  doen  ondermeynen  en  corts  daer  naer  doen  springen  , 
oni  dat  de  vlammen   niet  voorder  en  souden  loopen ,  de  geheele  Graen-mert 
op-gaende  naer  de  Steen-poort,   toi  aen  de  uyt-spanningh  den  Hert,  aile  dese 
plaelsen  hebben  de  vlammen  niet  connen  ontgaen.  Als  men  van  de  groole- 
merckl  gaet  ora  le  comen  lot  de  Lieve  V.  Broeders,  daer  verlhoont  hem  een 
spectakel  van  ruinen,  want  ailes   is  aklaer  door  het  bombarderen  lot  gruys 
gliemaeckl ,  de    kercke    en    het  clooster  vande    selve    Palers ,    de    gheheele 
ghebuerie  lot  de  Waelsche  plaels  inclues  met  10.  à  12.  huysen  in  de  Sellebroers- 
slael.  De  nieuvve  op-ghetrocke  Kercke  van  onse  Lieve-Vrouwe  van  Bystanl, 
met  4  slraeten  die   ronidom   de  selve  sijn  ,   uyt  ghenomen  den   Bergh    vaa 
Bermhertigheydl  die  Miraculeuselijck  is  blijven   slaen,  sijn  aile  door  het  al 
verslindent  vier  lot  niet  ghemaeckt.  Het  eerelijck  ghebouw  van  het  Sladlhuys 
is  lot  den  gront  verdeight,  niet  overlaeteude  als  eenige  mueren  ,  maer  ailes  met 
papieren  ,  privilegiën ,  regislers  en  de  andere  rariteilen   door  de  woedende 
wreelheid  aen  den  brandi  op-geoffert.  Het  vermaert  Eroolhuys,  met  al  de 
schoone  huysen  van  de  Guide,  slaende  op  de  Merckl ,  met  een  menichte  van 
silverwerck  en  oude  giflen  ,  sijn  al  door  de  gierigheydl  des  viers  ingeslocht , 
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niel  over  laetende  als  eenige  onbrantbaere  stucken  steen.  De  kercke  van  S. 
Nicolaes  is  het  gcheel  dack  en  welfsel  inghevallen  en  verbrant;  al  de  schoone 
kiocken  met  de  orologie,  den  onwaerdeerbaeren  en  aenghenamen  beyaert , 
is  met  thoren  en  al  aen  de  ongenade  des  viers  len  beste  gheweest.  De 
gansche  Been-houwers  slraet,  de  Ghersemerkt,  de  kercke  en  het  clooster 
der  Brigillinen,  en  bel  dack  van  de  Capelle-kerck  sijn  oock  niet  verschoont 
gheweest  van  dien  onbermhertigen  brandt,  soo  dal  nien  rekent  dal  door 
het  vier  vergaen  sijn  3830  huyssen  ,  en  460  grooleiyks  beschadigt,  met  de 
naervolgende  kercken. 

De  Kercke  van  S.  Geurickx,  is  een  Parochie  geworden  1S25 ,  verbrant 
voor  een  gedeelle. 

De  S.  Calhalijne  Kerck,   bescbadight  voor  een  ghedeelle. 

De  Kercke  en  helCioosler  der  Palers  Minder-broeders  gheheelijek  verbrandt. 

Het  Ciooster  van  Betanie,  nu  Magdaleene,  is  gheheelijek  verbrandt. 

Het  Predick-heereu  Clooster  met  de  Kerck,  gans  verbrandl,  ghebouwt  H03. 

De  Capelle  van  S.  Eloy  ,  gheheel  verbrandl. 

De  Capelle  van  S.  Anna,  gheheel  verbrandt. 

De  Kerck  en  "iGast-huys,  gheheel  verbrandt. 

De  Kerck  en  'i  Clooster  van  onse  Lieve-vrouwe-broeders ,  ghebouwt  1249, 
alwaer  begraeven  lighi  de  hertoginne  Joanna  van  Drabant,  in  een  groote 
verguide  tombe,  gheheelijek  gheruineert  en  verbrandt. 

0ns  Lieve-vrouw  len  Byslant,  onlanghs  op-ghebouwt,  gheheel  verbrandt. 

S.  Nicolaes  Kerck  met  den  schoonen  kiock-toren ,  g'heel  verbrant;  Ghe- 
bouwt H7-i. 

Het  Broodi-huys,  ghebouwt  door  de  aerts-Hertoginue  Isabelle  1624,  g'heel 
verbrandt. 

Het  Slaill-huys,  is  begonst  te  bouwen  1402  en  volraaeckl  1454,  gheheel 
verbrandt  behalve  den  thoren. 

De  Swertsusters ,  verbrandt.    De   Brigillinen,    verbrandt. 
HelCioosler  van  Jerico,  weynigh  beschadight. 
Het  Beggaerde  Clooster,   een   weynigh   beschadighl. 

Exacte  lyste  van  aile  de  ruinen,  der  Princelijke  Stadt  Brussel,  door 
de  Franscite  Bombaerderinge  veroorsaeckl  :  op  gcnomen  door  expresse 
Ordre  van  de  Magistraet  der  selve  Stadt ,  aemvijzende  de  straelen ,  en 
mercklen  door  den  brandt  veryaen    en  gheschonden. 

MERCKTEN.  p^  g^^se  merckl. 

De  Groot  merckt.  De  Kaese-merckl. 

De  Kicke  merckt.  De  Ponder  merkt. 

De  Pens  merckt  De  Cole-merckl. 
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STRAETEN. 

De  Harnasmakers  slraet. 

De  Magdaleene  slraei. 

De  Pullery. 

Bergh-straei    tôt  aen    de  i   Eemers 

inclus. 
Lyughe  waghe-siraet. 
Bonlen  Os-strael. 
Greps-straet. 
Craentjens-strael. 
Beenhouwers-straet ,  met  al  de  cleyn 

zijd-slraetjens. 
Korte  ridder-straet,  van  het  huys  van 
den  Bisschop  tôt  achter  de  4  Eemers, 
uytgenomen  dat  de  huysen  sijn 
blyven  siaen  van  aen  den  Beir  toi 
aen  het  huys  van  Aertscbot. 
De  Munte. 

De  gracht  van  d'een  zijde. 
Melck-slraet. 

De  slraeten  ronlom  S.  Nicolaes  kerck. 
Reste  Manneken. 
Oudecleercoopers-straet. 
Vercier-slraet.  * 
Harinck-straet. 
Heuvel-straet. 

Voighens  calculalie  vindt  men  3820 
entrent  460.  seer  beschadight. 

De  schade  wordt  dan  (jerekent  op  2 
aile  de  verbrande  ende  verdestrueerde 


Boter-straet. 

Den  sleenweg  tôt  aen  het  Huys  van 

den  h^  Mois,  beneden  den  Prins 

de  Ligne. 
Steen-slrael. 
Hoeymaeckers  straet. 
Stoof-slraet. 

Gast-huys-siraet  voor  een  ghedeelle. 
Coren-Huys. 
Katte-slrael. 
Manneken  Pis. 
Drap-straet. 

Eenige  huysen  op  de  Walsche  plaets. 
Eenighe  huysen   in  de  Ceilebroers- 

straet. 
Okeley  straet.  2 
Priem  straet. 
Sleen  -houwers-straet. 
Proost-straet. 
Eycke  straet. 
Verver  slraet. 
Beggaerde  straet. 
Eenige  huysen  in  de  Schipstraet. 
Veele  huysen  opden  Anderlechtscben 

Sleenweg. 
Daer  en  boven  ,  hier  en  daer  eenighe 

huysen  aen  den  vaerl-kanl. 
huysen  gheruineert  en  verbrandl,  en 

3  à  23  MilUoencn  ,   liier   onder  begrepe 
Meubclcn  en  Cooptnanschappe. 


XXXIX. 

Chronique  du  chapitre  de  Schlayii^  dans  la  province  de  Naniur, 
au  XVII"  siècle. 

Cette  chi'onique,  très-sommaire,  que  nous  avons  trouvée  dans 
un  des  registres  de  comptes  du  chapitre  de  Sclilayn,    déposés 

*  Vercier  straet ,  Forciersstraet. 
2  Okeley  straet ,  Acolay  slraet. 
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aux  Archives  du  Royaume,  ne  consiste  qu'en  quelques  annotations 
jetées  sur  le  papier  par  un  chanoine,  écrivant  très-mal  le  français  ^, 
mais  homme  probe,  simple  et  sans  passions,  et  dont,  pour  ce  motif, 
les  paroles  méritent  une  entière  croyance.  Ce  ne  sont  point 
des  faits  neufs  ou  un  récit  circonstancié  des  événements  que  l'on 
doit  y  chercher,  mais  une  peinture  aussi  fidèle  que  pathétique 
de  la  manière  dont  se  faisait  la  guerre  au  XVIP  siècle,  des 
vexations  et  maux  de  toute  espèce  que  le  paisible  habitant 
avait  à  endurer  d'une  soldatesque  féroce  et  sans  frein,  véritables 
hordes  de  brigands  et  dont  les  chefs  ne  valaient  pas  mieux 
que  le  ramassis  de  bandits  et  d'aventuriers  auxquels  ils  com- 
mandaient. Telles  étaient  les  armées  françaises  sous  Louis  XIV, 
comme  sous  Louis  XIIL 


Le  gênerai  Becque  est  icy  venus  plusieurs  fois  avecque  grandes 
trouppes  et  at  causez  des  grandissimes  domayges,  tant  au  cha- 
pitre qu'au  pauvres  inhabitants  de  ce  lieu,  faisant  tout  fouller, 
battre  les  grayns  et  aultres  excès  ;  il  en  a  receu  son  sallair  en 
ce  monde,  ayant  esté  tué  en  la  bataille  donnée  le  20*  d'aoust 
1648  entre  les  Franchoy  et  nos  gens  entre  Betthunne  et  Lens. 
11  scayt  au  présent  s'il  at  bien  faict ,  ne  se  pouvant  plus  servir 
de  ses  soldats  de  ministres.  An  gaudeat  an  puniatur,  non  fit  magna 
mentio. 

Les  trouppes  des  larons  et  ceux  des  Lorayns  nous  en  ont 
faict  de  meisme  plusieurs  et  diverses  fois ,  faysants  encor  pire 
que  nuls  aultres.  Dieu  nous  veuylle  à  l'advenir  préserver  de  tels 
monstres  de  nature  et  furies  infernales.  Ce  sont  gens  qui  ont 
bien  ruynés  nostre  pays.  Je  croy  qu'il  y  en  at  qui  portent  desia 
la  punition,    mais  le  pauvre  laboureur  n'at  pour  ce  ses  vaches. 

Les  troupes  du  gênerai  Lomboy  nous  ont  traités  un  peu  plus 
doucement;  mais  ni  les  uns  ny  les  aultres  ne  sont  à  désirer  et 
nous   pouvons  bien   crier  vers  le  ciel  :  nulla  salus  bello ,  pacem 

*  Nous  avons  jugé  devoir  conserver  textuellement  la  diction  de  l'auteur. 
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deposcimus  omnes,  et  prier  Dieu  qu'il  nous  délivre  de  guerres 
et  semblables  brigandayges. 

L'an  1649  le  grayn  est  devenu  si  cher  qu'on  vendoil  jusques 
à  14  et  15  fis.  le  muid  déspeaulre  et  les  aultres  grayns  a 
l'advenant,  et  a  continué  un  an  et  plus  à  se  vendre  à  ce  pris 
si  excessive,  telement  qu'après  tant  de  ravages,  guerres,  pertes 
et  ruynes  ,  nous  avons  veu  la  famine,  et  estoit  piteux  à  veoir 
les  pauvres  gens  touts  afToiblis  et  élanguourés  de  faym,  men- 
diants leurs  payns  de  porte  en  porte  ,  car  oultre  la  cherté,  il 
n'y  avait  rien  à  gaygner  et  tout  trafique  estoit  mis  à  bas  et 
crioient  les  gens  nemo  nos  conduxet.  —  Dieu  nous  veuille  pré- 
server de  pire 

Au  mesme  temps  (en  niay  1646)  on  comencoit  à  travailler  à 
faire  une  citadelle  à  Liège  au  grant  regret  et  mesconlentemenl 
de  la   popullace. 

L'an  4650  il  y  at  si  grande  abondance  de  foing  que  chascun 
chanoine  en  at  eu  44  mulleaux,  estant  septier  et  demy  en  resideu 
—  et  a  esté  vendue  la   prébende   28  fl. 

Le  colonel  Eurardin  qui  nous  avoit  esté  ausi  visiter  et  donné 
la  charge  en  nostre  pauvre  petit  hameau  de  Seclayu,  at  esté  tué 
d'un  coup  de  canon  devant  la  chapelle.  Nous  avons  du  subject 
de  prier  Dieu  niercy  et  louer  son  saint  Nom  pour  qu'il  commence 
à  jeclter  les  verges  au  feu. 

Les  oppressions  et  bringandages  vont  tousiour  avant  au  pays 
de  Liège.  Dieu  veuille  soulager  le  pauvre  peuple.  Ils  ont  atthiré 
l'ire  de  Dieu  sur  leurs  chefs  et  se  peuvent  escrier  :  omniaquœ 
fi'cisti  nobis  Domine,  etc.  Les  oppressions  y  sont  grandes  et  ils 
ont   perdux  la   liberté  pour  en  avoir  trop  eu. 

Les  gens  du  roy  ont  pris  le  4"  de  novembre  1650  sur  les 
Franchoy  la  ville  de  Mouzon. 

Vers  la  fln  de  janvier  1651  les  trouppes  de  S.  A.  de  Loraynne 
et  du  vicomte  de  Turenne  sont  venus  hiverner  sur  le  pays  de 
Liège  et  en   passant  nous  ont  fort  bien  donné  la  charge.   Les 
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maulx  ,  violemenls  ,  arsins  et  aultres  barbaries  el  brigandages 
qu'ils  ont  commis  audit  pays  de  Liège  ont  esté  infinis;  ils  en 
îiuront  pleine  rémunération,   car  Dieu  voit  tout  et  est  juste  juge. 

Le  14''  jour  de  jullet  Enguilbert  de  Bois,  evesque  de  Namur, 
est  decedé ,  pour  lequel  on  nat  pas  porté  icy  trop  grand  deuyl , 
car  il  avait  fort  travaillé  pour  transférer  le  chapitre  de  ce  lieu 
ou  transporter  en  la  catliedralle  audit  Namur.  Il  ne  consideiait 
pas  qu'il  fault  layser  les  églises  ou  qu'on  les  at  treuvées  et  que 
c'est  le  debvoir  d'un  bon  pasteur  de  bien  tondre  ses  brebis, 
mais  pas  les  desgorger.  Requiescat  in  pace.  On  luy  at  chanté 
son  seivice  icy  et  sonné  les  cloches  8  jours... 

L'esté  de  l'an  1651  a  esté  si  extraordinairement  chaux  et 
sereyn  que  de  longtemps  on  n'en  avoit  veu  de  semblable  et  on 
al   mouru   de  la   maladie  contagieuse   bien  fort  à  Bruxelles. 

La  moisson  a  esté  si  maygre  à  Bonneville  et  aux  environs 
d'icy,  que  de  niemoir  d'homme  on  n'en  a  veu  une  si  moindre. 
Dieu  veulle  consoler  et  assister  le  pauvre  peuple  et  le  faire 
subsister  ()ai-  la  grâce  au  despit  de  tant  d'oppressions. 

L'esté  at  esté  si  secq  et  chaud  l'an  1652  que  les  prairies  ont 
demeurés  arides  et  sterilles  ,  tellement  que  chasque  chanoine  nat 
eu  quel?  muUeaux  et  demi  de  foing....,  la  seconde  herbe  dicte 
puayn  at  esté  brousté  et  gasté  telement  par  les  sauterelles  qu'on 
n'at  peu  charger  des  bestes  sur  la  prairie ,  car  la  multitude  de 
telles  bestielles  estoit  si  grande  que  c'estoit  merveille,  et  une 
beste  n'eut  peu  mettre  son  museau  à  terre  pour  paistre  qu'il 
n'en  y  eut  eu  par  douzaines  sur  la  bouche  ou  gueulée. 

La  campagne  at  esté  cet  an  1652  fort  bonne  pour  le  roy 
d'Espaigne  ayant  esté  telement  favorisé  du  ciel  qu'il  at  repris 
Barcelonne,  Duncquerqes,  Gravelinnes,  Casai,  Wesel  et  plusieurs 
aultres  places.  Laus  Deo. 

Les  Lorains  sont  dercschef  fondus  dans  notre  pays  et  cartier, 
brigandants  à  leur  ordinaire  et  ont  mis  le  plat  pays  du  tout 
à  ruine,  telement  que  chacun  abandonnait  tout,  et  ont  mis  le 
feu  par  toutte  la  condrox  et  y  faict  degasts  inestimables,  ayant 
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lorcé  la  petitle  et  paiivrelte  ville  de  Ciney,  y  tué  grand  nombre 
de  personnes  en  froid  sang-,  et  après  la  composition  faite,  destruict 
et  mis  à  sac  la  garnison  des  paysants  qu'on  y  avoit  placé ,  sans 
que  personne  les  ayt  repris,  chastié  ou  punys.  Dieu  le  ferai 
quant  il  lui  plairai. 

Les  dits  Lorains  ayants  ainsi  qu'est  dict  dessus  faict  tels  degats 
et  tenus  leur  quartier  d'hiver  en  la  Gondroz  et  aux  environs, 
avecq  les  gens  du  prince  de  Condé ,  sont  marchés  en  campagne 
à  l'entrée  de  la  moisson  et  en  repassant  par  Namur ,  nous  ont 
donné  la  charge,  y  ayant  esté  logés  à  Sclayn  trois  regimens 
de  cheveaux  quatre  jours  de  suite  ,  telement  que  les  foings  ont 
esté  ruinez  et  grande  partie  des  grains,  car  il  y  avoit  presque 
deux  mils  chevaux  et  les  maisons  n'estants  bastantes  '*  pour  leur 
logements,  iceulx  s'avoient  places  es  jardins  et  tout  destruict,^ 
telement  que  nous  avons  subject  de  chanter  les  lamentations  du 
bon  prophète  Jeremie,  car  ils  ont  gasté  et  consomés  tout  ce  que 
nous   avions  de  plus  cher.  Le  bon  Dieu  soit  notre  consolation. 

Cest  an  al  esté  si  malsain  que  personne  n'ai  presque  eschapé 
sans  estre  malade,  régnant  toutes  sortes  de  fièvres,  dissenterie 
et  autres  infirmités,  telement  que  les  chirurgiens  et  docteurs  n'en 
ont  pour  ce  battus  leurs  fermes. 

La  campagne  de  ceste  année  al  estée  préjudiciable  à  nostre 
roy,  ne  pouvant  aultrement  arriver  pour  le  mauvais  police  qu'il 
y  al  entre  les  trouppes  auxiliaires,  car  il  at  perdu  Belgarde, 
Mouson,  Retel,  S**-Manhoulde  et  autres  places,  ayant  touteflbis 
sur  ce  emporté  Raucroy  à   nostre   grande  ruyne  et  préjudice, 

car  il  at épionnier,  chevaux,  chariots  etc., 

et  les  armées  se  retirant  et  prendant  de  rechef  leurs  cartiers 
d'hiver  sur  le  pays  de  Liège,  mettant  garnison  en  villetles  dudit 
pays  et  ruinant  tout,  nous  ont  esté  de  rechef  visiter  sur  le  jour 
de  Noël,  telement  que  sept  régiments  de  chevaux  ont  logé  au 
ban  de  Sclayn  quatre  nuicts  de  suite,  en  telle  abondance  qu'ils 

*  Bastantes ,  suffisantes. 
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ont  mis  pleine  la  grande  église  de  chevaux  ,  y  fait  feux  et  il 
nous  est  force  de  chanter  :  Deus  veneriint  in  hereditatem  tuam , 
polluèrent   templum  sanctum  tuum  etc. 

Ici  est  arrivé  une  chose  digne  de  note  et  remarque  :  il  est 
que  M'''  Henry  Fresin,  mon  frère  unicque,  prestre ,  ayant  esté 
presque  deux  ans  renfermé  et  allité  d'une  paralysie  ne  pult 
estre  induict  à  se  saulver  avecq  ses  meubles  et  biens ,  alléguant 
qu'il  ne  scauroit  marcher  ne  se  mettre  à  l'air,  ores  bien  qu'il 
debveroit  estre  mal  tracté  et  ruyné.  Or  en  ceste  opinion  il  demeu- 
roit  en  sa  maison  avecque  son  manouvrier  et  une  vielle  femme 
attendant  l'événement  et  extrémité,  chose  trop  téméraire,  veu  les 
exemples  journaliers,  comme  nous  avons,  de  la  cruauté  et  barbarie 
des  soldats,  estant  pour  la  pluspart  sans  Dieu,  foy  ny  loy,  princi- 
palement entre  les  troupes  auxiliaires  composées  de  traistres 
franchois,  Lorayns,  Alemands  et  aultres  nations  peu  crestiennes. 
Les  soldats  arrivés ,  le  manouvrier  voyant  le  mauvais  ménage 
qu'ils  tennoient  à  leur  première  abordée,  se  saulve  après  avoir 
reçu  quelques  bastonades.  Un  prédicateur  de  l'ordre  des  Recol- 
lets y  estant  venu  en  son  lieu,  pensant  qu'ils  respecteroient  sa 
robe,  sur  les  menaces  qu'ils  Iny  donnaient  de  le  mal  tiaicter 
et  de  le  chastrer,  s'éclipsa  aussi.  Le  pauvret  Fresin  destitué  de 
secours,  après  avoir  esté  tout  pillé,  mangé  et  despoullé  tout  nud 
et  mis  en  chemise,  fut  encore  en  si  grand  péril  d'estre  desgorgé  et 
raeurdy,  qu'il  fut  en  la  fin  forcé  de  quicter  sa  demeure  et  courir 
oresque  ^  paralitique,  si  légèrement  que  les  plus  vistes  ne  l'eussent 
peult  attendre,   en  ceste  équipage  qu'il  estoit,  avecq  sa  seul 

chemise  tout sans  chapeau  et  à  la  légère,  et  se  précipiter 

mesme  jusqu'aux  genoil  dans  la  rivière  de  Meuse,  oresqu'il  faisoit 
un  froid  notable ,  la  peur  et  crainte  luy  ayant  donné  des  ailles 
et  luy  restitué  les  forces  en  ceste  extrémité,  sans  que  l'on  s'apper- 
çoive  que  ce  changement  si  subite  et  inopiné  lui  ayt  changé 
sa  maladie  jusqu'à  présent.   Le  temps  nous  apprenderat  ce  que 

*  Oresque ,  quoique. 
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rela  veiill  dire.  Le  dit  notre  Henry  est  rentré  en  santé  et  con- 
valescence et  célèbre  au  présent  1656  la  messe.  Il  est  décédé 
paraliticqiie  le  19  febvrier  IG59. 

f^esdils  soldats  donc  estants  passé  la  rivière  de  Meuse  sur  le 
pont  à  iXamur,  le  jour  de  Noël  et  les  festes  ensuivantes,  se 
sont  esté  placer  en  la  Hesbaye  et  comté  de  Namnr,  y  faisant 
maints  pauvres  paysants  et  censiers  très  pauvres,  achevant  de  les 
ruisner  jusqu'au  dernier. 

Ce  n'est  pas  le  tcut,  car  le  prince  de  Liège,  M:iximilien  Henry 
se  resenlant  des  foulles  que  les  Lorayns  et  Conduis  faisoient  sur 
îe  pays  de  Liège,  manda  secours  de  France  pour  s'y  opposer 
et  expulser  lesdits  princes  et  leurs  trouppes ,  et  de  faict  y  fut 
envoyé  un  certain  mareschal  de  France,  nommé  le  général  Fabert, 
à  l'arrivée  duquel  un  chascun  se  sauvait  et  les  troupes  du  roy 
aussi  s'advancerent  telement  qu'il  en  y  logeait  icy  à  Sclayn  en 
si  grand  nombre,  que  les  églises  collégiale  et  parochialle  en 
furent  pleines,  et  avoient  faict  jusques  à  14  feux  en  ladicte  col- 
légiale, de  sorte  que  tous  les  meubles  du  villaige  y  réfugiés 
furent  consomés  du  feu ,  et  ne  fut  pas  meisme  pardonné  à  ce 
qui  appailenoit  au  service  divin,  de  sorte  que  l'église  en  demeura 
toute  noircye  et  plusieurs  tombes  antiques  gastées,  durant  ces 
ravages ,  tant  icy  que  par  toute  la  comté  de  Naraur  et  pais 
de  Liège  et  aultres  voisins,  jusques  au  mois  d'April ,  que  lors 
sur  l'accord  arresté  entre  les  malcontents,  les  trouppes  se  reti- 
rèrent ,  enlevant ,  pillant  et  derrobant  tout ,  tellement  que  bien 
peu  ont  eschapé  leurs  mains  ;  et  estoit  piteux  de  veoir  les 
pauvres  paisants  sortir  des  hayes  et  rochers ,  tout  dévalisez 
nuds ,  blessés  et  1res  mal  traictés!  0  passi  graviora  dabit  Deus 
his  quoque  finem  et  illis  funem. 

Enfin  les  mauvais  deportements  et  tyrannies  du  ducques  de 
Lorrayne  ont  obligé  le  roy  d'Espaigne  à  s'asseurer  de  la  terre 
du  ditduques,  tant  pour  la  dediimce  qu'on  avoit  en  ses  armez 
que  par  donner  appaisement  aux  princes  voisins  affrontés  et.... 
L'on   dist   qu'il   est   mis  au  château  d'Anvers ,   mais  l'asseurance 
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de  ce  ne  vient  jusques  à  nous,  et  quœ  supra  nos  nihil  ad  nos. 
Cependant  le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  en  est  et  ht  cani- 
paigne  prochayne  fera  veoir  quy  mennera  ses  Irouppes  si  cor- 
rompues et  adonnées  aux  brigandages  et  sans  aulcunne  discipline 
militaire. 

Le  prince  de  Liège,  nescio  que  spiritu  ductus ,  justement  en 
la  sepmaine  de  la  passion  a  faict  enlever  le  s""  de  Groesbecqiies, 
chancelier  et  prevost  de  la  cathédrale  dudit  Liège  et  l'a  faict 
conduire  au  grand  mescontentemenl  de  tout  le  clergé  et  popu- 
lace par  trois  ou  quatre  cents  chevaulx  vers  Egloghem  et  de  la 
vers  Coloigne ,  ce  qui  a  encore  causé  de  nouveaux  tinlamares 
tendants  à  une  guerre  civile  audit  pays.  Qui  viveia ,  voira  l'issue. 

Nonobstant  cela,  l'on  a  faict  feux  de  joy  audit  pays  de  Liège 
et  faict  retentir  le  cannon  à  layson  de  l'accord  freschement 
faict  en  festes  de  pasque,  et  on  espère  que  le  tout  réussira  bien. 
Dieu   le  veuille. 

Le  premier  prévost  de  Liège  est  rentré  en  la  cité  à  la  translation 
S'  Lambert  au  grand  contentement  de  tout  le  peuple,  aprèsque 
le  prince  eust  digéré  sa  cholere,  à  la  mienne  volonté,  que  les 
princes  et  roy  s'adonneroient  à  chastier  les  meschants ,  pas  à 
opprimer  les  bons  et  en  faire  proye  et  curée  à  leurs  chiers 
soldats  et  meurdriers   brigands. 

Tout  au  commencement  du  mois  de  may  1654  nostre  pauvre 
roy,  mal  conseillé  ,  se  servant  de  nos  ennemis  ,  traistres  à  leurs 
roys ,  à  nostre  totale  ruyue  et  pour  achever  de  nous  destriiire  , 
nous  a  chargé  d'un  régiment  de  dragons  frauchoys  et  a  logé 
et  placé  au  pauvre  petit  hameau  d'Erpen  quelque  10  ou  12 
cents  de  fugitifs  Irlandois,  quy  ont  si  mal  traiclé  les  pauvres 
paisants  voisins,  que  chascun  a  esté  obligé  et  constrainct  de 
quicter  sa  demeure,  et  ceulx  qui  ne  se  sont  gardés  de  tomber 
dans  leurs  mains,  ont  esté  voilés ,  pillés,  et  leurs  bestiaux  en- 
levés,  et  que  plus  est,  ont  esté  faicts  leurs  prisonniers  et  mis 
à  rançon.  Vah  !  qu'il  faut  que  les  naturels  et  fidèles  patriotes 
soient   dédiasses  par  tels  traistres  estran ;,ors  qui   nous  ont  tant 
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de  fois  battus  et   desconfits.    Dieu   nous  veuille   donner  bonne 
patience,   aftin  ne   perdre   le   mérite. 

Le  duques  Franchois  de  Lorayne  conduict  les  Lorayns.  Le 
temps   nous   aprendra  s'il  fera  mieux  que  son  père. 

Le  bruict  est  que  le  pauvre  mal  conseillé  et  aprins  ducques 
de  Lorayne  est  menné  en  Espaigne  pour  rendre  compte  de  ses 
mauvais  departemens.  Ha  Dieu  ! 

Les  Franchoys  au  mois  de  juillet  se  sont  venus  placer  aux 
environs  de  Stenay  et  l'ont  estroitement  assiégé,  et  en  revenche 
les  trouppes  du  roy  d'Espaigne  ont  investi  la  vieille  et  antique 
cité  d'Arras.  Le  tout  se  passe  tousjours  aux  despens  du  bon 
homme  ,  car  il  nous  a  fallu  trouver  force  escus  et  pionniers. 
MILITES  nostrI  terga  Dant  franCIs. 

Pauvres  nouvelles  :  les  Franchoys  ont  emporté  la  ville  de 
Stenay  et  se  sont  venus  cito  rejoindre  aux  trouppes  de  leur 
roy,  qui  se  sont  telement  faicts  forts,  qu'ils  ont  ce  jour  S*-Loijs 
venus  attacquer  de  vives  forces  les  gens  de  nostre  roy  dans 
leurs  retranchements  devant  la  ville  d'Arras  et  les  en  dechas- 
serent  fort  honteusement  avecques  perte  de  tous  leurs  canons  et 
bagages,  s'estant  sauvés  à  quy  mieulx  et  quictant  du  tout  ledit 
siège ,  après  un  grand  carnage  et  effusion  de  sang.  Dieu  nous 
veuille  renforcer  de  soldats  mieulx  aprins  et  plus  valeureux , 
affinque  le  tout  succède  mieulx  à  l'advenir.  Amen. 
paLInoDIaM  Gantant  regII. 

Les  Franchois  superbes  de  la  victoire,  jouyssants  du  fruict 
d'icelle ,  se  sont  advancés  dans  le  pays,  mettant  tout  en  fuylte 
et  ont  prins  et  pillé  Condé ,  Maubeuge ,  Binze  et  destruict 
mains  petits  et  grands  villages ,  mis  en  ruyne  et  à  sacque  les 
abbayes  de  Bonne-Esperance  et  de  Lobbe,  brief  nous  ont  faict 
peur  jusqu'icy,  telement  qu'on  a  esté  obligé  de  redoubler  le 
nombre  des  esleux  pour  en  furnir  les  villes  de  Marienburg , 
Philippeviile ,   Charlemont  et  aultres. 

gaLLI  nostrIs  forMIDoLosT. 

[La  suite  à  une  prochuine  livraison.) 
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Alex,  scbaeprens, 

mombre    correspondant    de    l'Académie. 


Les  archives  de  l'église  Notre-Dame,  ancienne  collégiale,  à 
Maestricht,  ont  subi  le  sort  de  presque  tous  les  titres  des 
corps  religieux  et  civils  à  la  fin  du  siècle  précédent,  par 
suite  de  la  suppression  des  monastères  sous  le  gouvernement 
de  la  république  française.  Elles  ont  été  dispersées,  perdues 
ou  anéanties,  et  une  faible  partie  seulement  est  revenue  à 
l'église.  Nous  avons  visité  les  documents  que  l'église  a  récu- 
pérés, après  la  suppression  de  son  chapitre,  dans  la  salle 
même  où  les  archives  se  conservaient  anciennement.  Une  vieille 
porte  à  ferrures  caractéristiques  donnant  accès  à  la  tour 
méridionale  du  chœur  magnifique  de  cette  église,  y  mène,  et 
d'après  un  ancien  plan  de  la  salle  des  archives  que  nous  y 
avons  trouvé,  cette  pièce  a  conservé  sa  destination  primitive. 
Dans  cette  salle  *,  en  style  roman  et  voûtée,  existent  encore 
les  anciennes  armoires  où  se  serraient  les  documents,  dont 
malheureusement  une  grande  partie  est  anéantie  et  perdue  ou 
se  trouve  éparpillée  entre  les  mains  des  particuliers,  abstrac- 
tion faite  des  pertes  que  la  collection   a  subies  antérieurement 

'  Les  étalons  des  poids  étaient  gardés  dans  un  grind  coffre  dans  la  chambre 
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à   la  suppression  du   chapitre,    par  des    incendies,   des    sièges 
de  la  ville  ou   d'autres  causes. 

Après  avoir  eu  en  mains  et  parcouru  tous  les  cahiers,  les 
livres,  les  liasses,  les  fascicules,  les  registres,  etc.,  dont  se 
compose  la  collection  actuelle,  nous  avons  trouvé  un  cahier, 
manuscrit  sur  papier,  qui  indique  l'étal  des  archives  vers  la 
fin  du  XVIIP  siècle.  C'est  le  catalogue  général  des  archives, 
intitulé  :  Index  documentorum ,  qui  donne  la  liste  de  tous  les 
documents,  dont  le  plus  ancien  est  daté  de  l'année  1096, 
époque  du  départ  de  Godefroid  de  Bouillon  pour  la  Terre 
Sainte.  Ce  diplôme  très-curieux  et  monumental,  où  il  est  fait 
mention  du  départ  pour  Jérusalem  du  prince  belge,  sert  de 
preuve  à   l'appui  pour  l'histoire   de  la  première  croisade,   et  à 


aux  archives  du  chapitre,  qui  se  trouvait  dans  une  tour  au  côté  méridional 


^      î'^^E^iifJl 


Etalons  de  mesures  qui  servaient  de  mesures  de  convention  entre  le  Priiice-Évèquc  de  Liège  et 
la  ville  de  Maestriclit  en  1589. 

du  chœur,  appelée  la  tour  de  Sainte- Barbe.  Ce  coffre  appartenait  à  la  ville,  H 
renfermait  aussi  les  bulles  et  diplômes  des  privilèges  dont  jouissait  Maestricht 
en  matière  de  droit  canonique,  entre  autres  le  diplôme  de  non  evocando,  etc.  * 
Le  doyen  du  chapitre  avait  été  constitué  conservateur  des  privih^ges  de  la 
ville  par  une  bulle  du  pape  Léon  X  [annuaire  de  Liniboun/),  année  1827. 


*  En  vertu  de  ce   titre,  les  habitants  de  Maestricht  jouissaient   du  privdcije  de  ne  pouvoir  être  cites 
•levant  aucun  tribunal  siégeant  hors  de  l'enceinte  de  leur  ville. 
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cause  de  celte  intéressante  mention,  nons  l'avons  pnblié  anlé- 
rieni'ement,  en  1848,  dans  le  Messager  des  sciences  historiques 
de  Belgique,  avec  le  dessin  de  son  sceau,  leprésentant  Obert , 
évêque  de  Liège.  L'église  ne  possède  pas  ce  diplôme,  le  plus 
ancien  de  ses  archives  ,  ni  la  plupart  de  ses  pièces  originales 
sur  parchemin,  dont  elle  n'a  gardé  qu'un  souvenir  par  le 
catalogue  qui   nous  occupe. 

Cet  Index  documentorum  contient ,  à  la  suite  du  titre  du 
diplôme  d'Obert  (cession  de  deux  moulins  sur  la  rivière  du 
Jaer,  à  l'église  Notre-Dame),  les  suscriptions ,  avec  sommaire 
d'un  grand  nombre  de  privilèges  d'empereurs,  de  bulles  de 
papes,  de  donations  et  confirmations  d'évêques,  d'abbés,  de 
sentences,  de  titres  de  revenus,  de  dîmes,  etc.,  dont  se  com- 
posent ordinairement  les  archives  des  anciens  corps  religieux , 
et  dont  les  sommaires  nous  l'ont  bien  regretter  l'absence  des 
documents   qu'ils   indiquent. 

Le  catalogue  est  comj)osé  de  deux  volumes,  avec  un  Appen- 
dix,  et  d'un  inventaire  des  archives.  Nous  citerons  ci-après 
les  pièces  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarquables  sous  le 
rapport  de  l'histoire  et  de  l'archéologie,  parce  que  les  bornes 
qui  nous  sont  posées  pour  ce  court  aperçu  ne  permettent 
pas  de  publier  tout  le  catalogue ,  dont  nous  suivrons  l'ordre 
pour  l'indication   des   documents. 

Le  premier  volume  contient  environ  217  pièces,  dont  nous 
nommerons  les  suivantes   : 

H32.  Diplôme  de  l'empereur  LothairellI,  qui  déclare  l'église 
Notre-Dame  indépendante  de  la  justice  de  l'empereur,  et  con- 
firme l'usage  d'y   tenir   un   synode. 

HSû.  Donation  en  faveur  de  l'église,  par  l'évêque  de  Liège, 
Alexandre,  d'un  fonds  de  deux  moulins  sur   le   Jaer. 

4148.  Confirmation  par  l'évêque  de  Liège,  Henri  II,  de  la 
dîme  que  l'église  possédait  au   village  de  Rosmeer. 

il57.  Bulle  du  pape  Adrien,  confirmant  l'église  dans  tons 
ses  biens. 

25  XU  {) 
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n87.  Seconde  confirmation  pour  l'église,  par  le  pape  Urbain, 

1223.  Donation  de  terres  situées  à  Nederbeke,  en  faveur  de 
l'église,  par  son  prévôt,  Arnaud  de  Borne  (des  sires  de  Borne). 
L'auteur  du  catalogue  pense  que  c'est  le  bien  nommé  de 
Crauivinkel ,    situé  près  du    village   de   Beek   *. 

1231.  Pacte  entre  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  celui  de  Saint - 
Paul ,  à  Liège,  pour  l'échange  de  la  dîme  du  village  de   W^onck. 

1252  et  1233.  Deux  donations  à  l'église  par  le  prévôt,  Arnaud 
de   Borne,   précité,  de  dîmes   de   plusieurs   villages. 

12i5.  Déclaration  des  échevins  de  Maestricht,  concernant  la 
juridiction  de  l'évêque  de  Liège  et  la  conservation  des  étalons 
de  mesures  dans  l'église  Notre-Dame. 

1266.  Séparation  de  l'église  du  village  de  Cadier  de  l'église- 
nière  du   village  de   Heugem. 

1273.  Document  de  l'évêque  de  Liège,  Henri,  qui  permet 
au  prévôt  de  l'église  de  se  décharger  des  soins  de  la  paroisse 
et  en  charge  le  chapitre.  Il  est  dit  dans  ce  diplôme  (que  nous 
avons  déjà  fait  connaître,  d'après  l'original  sur  parchemin, 
dans  la  notice  précitée.  Anciens  diplômes  concernant  Maestricht) 
que  la  paroisse  comptait  alors  au-delà  de  2,000  âmes.  L'évêque 
y  cite  un  archidiacre  de  Liège,  Gérard  de  Nassau,  qui  était 
prévôt   ou   abbé   séculier  de   l'église  Notre-Dame. 

1286.  Ordonnance  du  chapitre,  relative  à  l'hospice  de  Saint- 
Gilles  ,  à  Wyk  ,  institution  d'une  très-haute  antiquité  et  qui 
dépendait  du   chapitre  de  Notre-Dame. 

4  Nous  avons  eu  en  mains  l'original  de  celle  donation.  C'est  un  parchemin 
qui  mesure  0">  25,3  sur  Oin-23,5,  cl  est  muni  de  irois  sceaux  en  cire  verte. 
Le  premier  est  celui  de  l'évêque  de  Liège,  HUGO  DEI  GRATL\  LEO...IS, 
le  second  celui  de  l'église  Notre-Dame  SIGNU.  ECCLE...,  et  le  troisième 
celui  du  donateur  ARNOLD.  DEI  GRATI...  GEREON...  COLON.  Arnaud 
de  Borne  y  lègue  à  l'église,  en  mémoire  de  sa  famille,  de  ses  prédéces- 
seurs et  pour  le  repos  de  son  âme ,  six  fermes  situées  in  villa  quœ  I\cdbeke 
dîcitur.  Nous  reproduisons  en  tête  un  des  trois  sceaux,  celui  de  l'église 
Notre-Dame;  il  a  été  publié  dans  le  Messager  des  sienccs ,  année  1831;  les 
deux  autres  sont  figurés  dans  le  Trésor  de  l'art  ancien ,  à  la  planche  XYUI. 
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PLAN  DU  CHARTRIER  DU  CHAPITRE  DE  NOTRE-DAME  A  MAESTRICHT. 
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A.  Documenta  memorialia. 

B.  Lites. 

C.  Slipalia  anliqua  et  Registra  compuluum  Receptoris 

D.  Documenta  beneficiorum  et  marcarura. 

E.  Cisla  in  quâ  varia  charlae  inutiles. 

F.  Stipalia  nova  et  Registra   Laudum  choraulium   et 

Hospitalium. 

G.  Armarium  pro  reponendis  pecuniis. 


1  Inlroitus. 

2  Porticus. 

3  Porta, 
-i  Fenestrse. 


1507.  Assentiment  du  chapitre,  avec  licence  de  l'évêque  de 
Liège,  pour  la  fondation  et  la  consécration  de  la  chapelle  de 
Saint-Barthélémy,  des   pères  Bégards. 

1542,  Consentement  du  chapitre  pour  transférer  la  paroisse 
de  l'église  Notre-Dame  dans  celle  de  Saint-Nicolas,  nouvellement 
bâtie  et  consacrée  en  1542.  Cette  pièce  fixe  la  date  de  ce  monu- 
ment, qui  a  été  démoli  en  1856,  sans  cause  plausible. 

1343.  Confirmation  de  celte  translation  par  l'évêque  de  Liège, 
Adolphe. 

1376.  Acte  de  non-préjudice  d'un  don  gratuit  fait  par  le 
chapitre  au  magistrat  de  la  ville. 
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1379.  Idem  à  la  commune  de  Ilerck,  pour  le  mur  de  cet  endroif, 
bâti  par  le  chapitre.  Le  mur  de  Herck  fut  donc  construit  ou 
reconstruit  en  1370. 

1426.  Acte  de  non-préjudice  d'un  don  gratuit  fait  par  Je 
chapitre  pour  la  construction  de  réglise  Saint-Pierre,  plusieurs 
fois  reconstruite  depuis. 

1439.  Attestation  des  ëchevins  de  Saint-Pierre  d'un  achat  fait 
par  le  chapitre,  de  terres  se  trouvant  à  l'Ile  supérieure  de  Saint- 
Pierre  ,  in  insulâ  superivre  in  S''  Pétri  ,  et  d'une  seconde 
acquisition  pour  compte  de  l'hôpital  de  Notre-Dame.  Par  l'iie 
supérieure,  on  entend  ici  l'endroit  appelé  de  Hooge  WeerC ,  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  ,  dont  cette  rivière  la  séparait 
anciennement. 

1443.  Accord  entre  les  deux  chapitres  de  la  ville,  relatif  à 
la  montre  de  leurs  reliques. 

1459.  Convention  entre  le  chapitre  et  la  commune  de  Cadier, 
pour  la  réparation  de  l'église  de  ce  village. 

1499.  Bulle  du  pape  Adrien  VI,  réunissant  et  incorporant  l'église 
paroissiale  de  Saint-Nicolas  à  la  mense  capitulaire  de  Notre-Dame. 

1508.  Acte  de  nou-préjudice  d'un  don  fait  par  le  chapitre 
au   magistrat  ,  pour   les  murs   de   la    ville. 

1512.  Bulle  du  pape  Jules  II,  qui  exempte  de  toute  juridiction , 
à  quelque  titre  qu'elle  soit  exercée ,  les  chapitres  du  clergé 
secondaire  de  Liège  et  leurs  personnes,  qui  sont  directement 
soumis  au  Saint-Siège. 

1321.  Accord  entre  les  deux  chapitres  pour  la  montre  de  leurs 
reliques  tous  les  sept  ans. 

1546.  Privilège  dont  jouissait  le  chapitre  d'être  libéré  des  gabel- 
les à  payera  la  ville  pour  les  dîmes  et  les  décimateurs  du  chapitre. 

1552.  Echange  de  terres  entre  le  chapitre  et  le  seigneur  de 
Petersheim. 

1572.  Clause  du  testament  de  Richaldus  de  Mérode  ,  doyen 
du  chapitre,  pour  distribution  de  pain. 

1577.  Acte  de  non-préjudice  d'un  don  gi-aluit  de  60  florins 
au  magistrat  de  la  ville  pai'  le  chapitre. 
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1585.  Lettre  de  protection  (sauvegarde)  pour  les  deux  chapitres, 
afin  d'elle  affranchis  de  logements  militaires. 
1587.  Testament  du  doyen  Luc  Constanlini. 
1592.  Acte  de  non-préjudice  d'un   don  de  300  florins. 

Le  second  volume  de  l'Index  documentorum  commence  par  un 
document  de  l'année  1600.  A  la  suite  de  cette  pièce  nous  por- 
terons  l'attention   sur  les   suivantes  : 

1603.  Lettre  du  prince-évêque  de  Liège,  adressée  au  gouverneur 
de  la  ville ,  pour  la  conservation  de  l'immunité  du  clergé  de 
3Iaestricht. 

1609.  Acte  de  cession  par  le  chapitre  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  au  rivage,  aux  pères  Augustins  ,  qui  en  font  leur 
église.  C'est  l'église  des  ci-devant  Augustins ,  rue  du  Bouc , 
édifice   remarquable  d'un   style   riche   et  artistique. 

Plusieurs  fondations  de  membres  du  clergé  de  l'église,  parmi 
lesquelles  nous  remarquons  les  anniversaires  du  chanoine  Creusen 
et  du   prévôt   Arnaud    de   Mérode. 

1629.  Déclaration  du  prince-évêque  de  Liège,  Ferdinand 
(pièce  appelée  ad  nuntium)  que  le  chapitre  fait  partie  du  clergé 
secondaire  ,  que  les  princes-évêques  de  Liège  ont  coutume  de 
prendre  possession  dans  l'église  Notre-Dame,  et  que  les  chanoines 
sont  admis  au  canonicat  sans  le  placet  de  l'autorité  brabançonne. 

1640.  Acte  de  non-préjudice  donné  par  le  gouverneur  de  la 
ville ,  par  rapport  à  un  liôpital  militaire  existant  dans  les  bâti- 
ments du   cloître. 

1052.  Installation  d'un  curé  de  Heugem,  contenant  la  sentence 
portée  par  l'olficial  de  l'archidiacre  en  faveur  du  candidat  de 
l'église  Notre-Dame,  contre  le  candidat  du  comte  de  Gronsfeld. 

1654.  Résolution  du  magistrat  d'incorporer  une  partie  du 
cimetière  de  l'église  à  la  rue,  avec  assentiment  du  chapitre 
et  un  acte  de  non-préjudice  à  délivrer  à  ce  corps  par  la  ville. 
I,e  consentement  de  l'ordinaire  pour  la  profanation  ;  une  apostille 
ucliessée  au  magistrat,  afin  que  celui-ci  se  charge  des  frais  de 
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réparation  de  la  rue  et  de  la  construction  du  mur,  avec  la 
résolution  du   magistrat  accédant  à   cette  demande. 

1655.  Clauses  du  testament  et  codicille  du  chanoine  Le  Joesne, 
qui  fonde  son  anniversaire  ainsi  que  deux  bourses  à  Louvain, 
léguant  une  petite  maison  dans  la  rue  Het  Ridderstraetje. 

1661.  Convention  entre  le  chapitre  et  l'abbesse  de  Susteren 
concernant  les  limites  des  dîmes  de  Wyck  et  de  Limmel. 

1666.  Acte  qui  libère  le  jardin  existant  derrière  les  portiques 
[ambitus)   de   l'église   du   capital  dont   il   était  grevé. 

1682.  Fondation  de  l'anniversaire  du  chanoine  Henri  Van  Buel, 
de  Saint-Denis  à  Liège. 

1690.  Ordonnance  des  commissaires  déciseurs  des  deux  princes, 
sur  la  supplique  du  prévôt  concernant  le  logement  des  militaires. 

1705.  Fondation  de  l'anniversaire  d'un  seigneur  Van  den  Stein, 
prévôt  du  monastère  de  Saint  Gerlache. 

1733.  Fondation  par  la  comtesse  de  Tilly. 

1734.  Seconde  fondation  de  la  même. 

1737.  Sentence  du  conseil  suprême  du  Brabant,  qui  réduit  les 
quatre  bourses  de  Louvain,  fondées  par  le  doyen  Le  Joesne,  à 
deux,  dont  une  à  conférer  par  le  doyen  et  le  chapitre. 

A  la  suite  du  second  volume  de  l'Index  se  trouve  un  Appendix 
documentorum,  qui  commence  par  le  sommaire  d'un  document 
de  1452,  et  se  termine  par  un  de  1757,  comptant  en  tout  58 
pièces.  Nous  mentionnerons  de  cette  liste  les  documents  suivants  : 

1652.  Acte  de  non-préjudice  pour  le  chapitre  d'une  somme  de 
800  florins,  donnée  par  ce  corps  au  gouverneur  de  la  ville  pour 
nécessité  publique.  C'est  l'année  du  siège  de  la  ville  par  le  prince 
Frédéric-Henri  d'Orange. 

1661.  Acceptation  par  le  chapitre  de  la  fondation  des  quatre 
bourses  à  Louvain  (réduites  plus  tard  à  deux)  par  le  chanoine 
Le  Joesne. 

1691.  Sentence  de  l'olïicial  de  Liège,  condamnant  les  fermiers 
du  commandeur  du  Jonc  (le  monastère  dit  du  Vieux  Jonc,  de 
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l'ordre  Teutonique)    à  payer  la  dîme  d'un   bois   dit  dcn   Weijer, 
d'environ  quatre  bonniers,   situé  sous  Herck. 

1693.  Résolution  des  États-Généraux  de  Hollande  qui  déclarent 
qu'il  leur  paraît,  des  pièces  produites  de  la  part  du  chapitre,  que 
celui-ci  est  en  possession  de  la  juridiction  des  personnes  et  du 
terrain  du  cloître,  ordonnant  de  là  à  leurs  commissaires  instruc- 
teurs de  recevoir  l'appel  interjeté  par  le  chapitre  contre  un  décret 
des   États. 

La  dernière  partie  du  cahier  est  un  Inventaire  des  ar- 
chives ,  telles  qu'elles  étaient  rangées  dans  les  armoires, 
dans  des  boites  et  des  paquets.  Dans  le  relevé ,  chaque  ar- 
moire est  distinguée  par  une  lettre  ,  les  paquets  le  sont  par 
des  numéros,  et  chaque  paquet  est  subdivisé  pour  son  con- 
tenu. Dans  une  des  armoires  se  trouvent  mentionnés  ,  sur  le 
premier  rayon  ,  deux  dessins  géographiques  de  la  juridiction  et 
du  territoire  du  village  de  Bemelen.  Nous  avons  remarqué  encore  : 

Un  stipale  ,  en  parchemin  ,  in-folio ,  où  sont  notés  tous  les 
revenus  du  chapitre  depuis  1577.  Ce  livre,  relié  en  veau 
blond  ,  contient  un  calendrier ,  oti  sont  marqués  ,  jour  par 
jour,    les  anniversaires  des   bienfaiteurs   du  chapitre; 

Le  livre  du  sacristain ,  in-folio ,  pour  les  cérémonies  du 
service,   les  funérailles,  etc.  :  document  curieux  pour  la  liturgie. 

Sur  le  second  rayon  se  trouvaient  les  registres  ou  comptes 
du  receveur,  rendus  tous  les  ans,  depuis  1570  jusqu'à  1599; 
sur  le  troisième,  ceux  de  1600  jusqu'à  1695,  et  ceux  de  1696 
à   1700  sur  le  quatrième. 

L'inventaire  fait  encore  mention  d'un  évangéliaire  contenant 
les  serments  des  personnes  attachées  au  chapitre;  de  deux  an- 
ciens calendriers  pour  les  anniversaires;  d'un  stipale,  en  par- 
chemin ,  de  revenus  de  1338;  d'un  stipale  des  biens  du  chapitre, 
de  1369;  d'un  fascicule  des  rentes  et  revenus  des  hospices  de 
Sainte-Agathe,   de  Saint-Gilles  et  de  Notre-Dame. 

A  la  fin  de   cet  inventaire  se  trouve  la  date  de  l'année  1767 
qui  est  celle  du  manuscrit;  et  tout  à  la  lin  du  cahier  est  dessiné  un 
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plan  des  archives,  dont  nous  offrons  la  reproduction  à  la  page  131. 

Après  le  catalogue  précité,  nous  avons  parcouru  un  volume 
manuscrit  sur  papier,  un  Index,  que  l'auteur  anonyme  a  intitulé 
Memoralium  collectio.  Dans  ce  catalogue  le  sommaire  des  docu- 
ments est  donné  avec  plus  d'étendue  que  dans  le  catalogue  que 
nous  venons  d'analyser;  et  quant  aux  pièces  qu'il  contient,  c'est 
un  choix  fait  par  l'archiviste  dans  les  archives ,  comme  il  le  dit 
dans  la  préface.  Nous  en  mentionnerons  encore,  comme  nous 
venons  de  le  faire  pour  V Index  qui  précède,  les  documents  qui 
ont   fixé  notre  attention. 

Nous  citerons  d'abord  une  preuve  historique  des  anciennes 
relations  commerciales  des  Pays-Bas,  particulièrement  de  la  ville 
de  Maestricht,  avec  des  pays  éloignés,  au  XIIP  siècle.  C'est  une 
confirmation  par  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  d'un  privilège 
commercial  dont  jouissaient  les  habitants  de  Maestricht  avant 
l'année  1259,  date  de  ce  document.  Le  prélat  déclare  dans  ce 
diplôme  qu'il  a  fixé,  par  un  édit,  aux  marchands  d'autres  nations, 
des  limites  qu'ils  ne  peuvent  dépasser  avec  leurs  marchandises, 
et  que  tout  bourgeois  de  Cologne  peut  arrêter  les  contrevenants. 
Mais,  ayant  appris  de  Gosuin,  chantre  de  Notre-Dame  et  chanoine 
à  Cologne,  qu'il  est  permis  aux  bourgeois  de  Maestricht,  par 
une  ancienne  coutume,  de  voyager  pour  leur  commerce  en  Hongrie 
et  en  d'autres  contrées  orientales,  et  que  ceci  lui  a  été  confirmé 
par  le  témoignage  des  bourgeois  de  Cologne,  il  ratifie  le  privilège 
dont  ils  jouissaient. 

L'anonyme  du  catalogue  pense  que  ce  droit  des  Colonais  de 
pouvoir  arrêter  les  marchands  étrangers  à  leurs  frontières  se 
nommait  en  flamand  Stabel  recht. 

1284.  Lettre  d'indulgence  donnée  par  plusieurs  évêques  (les 
mêmes  qui  accordèrent  l'indulgence  pour  la  construction  du  pont 
sur  la  Meuse  en  1284)  pour  tous  ceux  qui  prieront  pour  le  repos 
des  âmes  des  défunts  Théodoric  et   son   épouse,   Veredole,  de 
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leurs  fils  Théodoric  et  Henri,  de  Théodoric  et  d'Oda,  du  Marché 
aux  bois,  et  d'autres  morts  ensevelis  dans  les  portiques  de  l'église 
Notre-Dame.  Il  existe  encore  plusieurs  anciennes  pierres  tombales 
dans  ces  portiques  et  notamment  de  la  fin  du  XIII*  siècle. 

1424.  Réponse  du  chapitre  au  prévôt,  qui  exigeait  les  revenus 
de  sa  charge.  —  Le  chapitre  refuse  au  prévôt  ses  émoluments,  à 
cause  de  la  négligence  qu'il  a  mise  à  défendre  l'inlégiité  du  droit 
claustral,  ce  qui  est  de  son  office.  On  indique  dans  cette  lettre 
que  le  terrain  du  cloître  avait  été  plusieurs  fois  violé  sous  ce 
prévôt,  sans  que  celui-ci  eût  pris  le  soin  de  poursuivre  les 
violateurs.  Ce  document  prouve  qu'à  cette  époque,  et  encore 
baucoup  plus  tard,  le  chapitre  exerçait  l'autorité  sur  le  terrain 
de  son  cloitre,  mais  que  le  protecteur  du  collège,  le  prévôt, 
usait  mollement  de  son  droit;  et  qu'à  cause  de  cette  négligence, 
ce  droit  sera  tombé  en  désuétude  plus  tard.  Dans  sa  réponse  au 
prévôt,  le  chapitre  cite  les  faits  qui  ont  eu  lieu  dans  l'enceinte 
claustrale,  entre  autres  les  mauvais  traitements  dont  un  chanoine, 
Gosuin  de  Haenen  ,  dit  de  Arnkem  ,  avait  été  victime. 

1435.  Bulle  du  pape  Eugène  IV,  par  laquelle  ce  pontife  dé- 
lègue, à  la  prière  du  doyen  de  l'église  Notre-Dame,  De  Beicke  ,  son 
secrétaire  et  camérier  {familiaris) ,  les  doyens  de  Saint-André  de 
Cologne,  de  Saint-Pierre  de  Liège  et  de  Saint-Servais  de  Maestricht, 
les  conservateurs  des  privilèges  de  l'église,  pour  contraindre 
tous  ceux  qui  ont  envahi  les  biens  et  les  droits  du  doyen  et 
du   chapitre  à  en  faire  la  restitution. 

1437.  Bulle  du  môme  pape,  concédant  des  indulgences  à  l'église, 
à   la   demande  du   doyen  précité. 

1438.  Bulle  du  Synode  de  Bâle  en  faveur  des  privilèges  des 
chapitres  du   diocèse  de  Liège. 

1440.  Une  copie  d'une  lettre  du  clergé  secondaire  de  Liège, 
où  il  déclare  renouveler  avec  le  clergé  de  Notre-Dame  l'ancienne 
confraternité  pour  la  défense  de  leurs  droits  et  privilèges  com- 
muns. Une  déclaration  pareille  pour  le  chapitre  de  Sainl-Servais, 
'e  1441  ,   y   est  jointe. 
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1441.  Instrument  notarial  contenant  la  réponse  du  clergé  se- 
condaire de  Liège  au  chapitre  de  Notre-Dame,  sur  la  question 
si  on  cesserait  le  service  divin  dans  cette  église,  comme  on 
le  faisait  déjà  à  Sainl-Servais ,  à  cause  des  injures  que  les 
habitants  avaient  faites  à  ce  corps.  La  réponse  du  clergé  de 
Liège  fut  affirmative  ,  approuvant  la  juste  demande  du  clergé 
de  Saint-Servais ,  et  par  conséf^uent  le  service  divin  cessa  à 
Notre-Dame,  comme  à  Saint-Servais,  en  1441,  date  du  docu- 
ment ,  qui  correspond  à  l'époque  des  troubles  dans  la  ville 
occasionnés  par  le  refus  des  bourgeois  de  payer  au  clergé  de 
Saint-Servais  la   dîme  des   agneaux ,   de   lammeren   tiende. 

1442.  Sentence  en  faveur  du  chapitre  de  Saint-Servais,  portée 
contre  le  magistrat  de  la  ville  par  Philippe,  duc  de  Brabanl, 
et  Jean  de  Hinsbergh,  évêque  de  Liège.  Ce  document  a  trait 
aux  mêmes  troubles. 

1445.  Aliénation  de  revenus  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas,  par  les  proviseurs  de  la  fabrique  de  l'église,  faite  sous 
l'approbation  du  chapitre  de  Notre-Dame  et  dans  le  but  de 
faire  des  réparations  et  des  constructions  nécessaires  à  ladite 
église  Saint-Nicolas.  L'auteur  du  catalogue  dit ,  en  note ,  que 
ce  document  prouve  le  droit  archidiaconal  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  sur  cette  église.  Nous  le  citons  parce  qu'il  peut  servir 
à  fixer  la  date  de  plusieurs  constructions  partielles  de  ce  monu- 
ment que  nous  avons   perdu. 

1447.  Concordat  entre  le  pape  Nicolas  V,  et  l'empereur 
Frédéric  III,  et  quelques  autres  princes  allemands,  concernant 
les   collations  des  bénéfices  ecclésiastiques  et  les  élections. 

1475.  Liste  des  curés  de  Wyck  qui  obtinrent  la  cure  par 
collation   du   prévôt,  depuis   1475  jusqu'en    1744. 

1498.  Création  d'une  rente  de  cinq  florins  d'or  du  Rhin  en 
faveur  de  Pierre  Caldebrenner,  docteur  en  médecine  et  doyen 
de  Notre-Dame  ,  et  de  ses  héritiers,  à  charge  du  chapitre.  Pierre 
Caldebrenner  fut  un  médecin  célèbre  à  cette  époque  et  distingué 
par  l'empereur  Sigismond,  qui  l'anoblit.  Son  épitaphe  se  trouve 
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à  rentrée  de  l'église  et  fixe  la  date  de  sa  mort  en  1304..  Nous 
l'avons  publiée  dans  les  Annales  de  rAcadétnie  d'archéologie  de 
Belgique  de  Tannée   1849. 

1301.  Le  même  savant  doyen  prête  une  somme  décent  florins 
de  Home  à  l'église ,  pour  laquelle  il  reçoit  une  rente  en  grains. 

1308.  Arbitrage  entre  le  chapitre  de  Saint-Servais  et  le 
magistrat  de  la  ville  concernant  l'exemption  de  ce  chapitre  et 
ses  suppôts ,  des  gabelles  de  la  ville.  Le  magistrat  avait  déclaré 
une  imposition  sur  le  bois  et  les  charbons  à  leur  entrée  en 
ville,  ainsi  que  sur  la  mouture  (vulgo  maelgeld),  afin  de  sub- 
venir aux  frais  de  réparation  des  murs,  tours  et  portes  de 
la  ville,  minés  par  le  débordement  de  la  rivière  du  Jaer.  Les 
arbitres  choisis  déclarent  le  chapitre  exempt  de  ces  charges, 
ainsi  que  des  accises  sur  le  pain  et  la  bière,  et  renouvellent 
ce   qui  à  été   réglé  antérieurement  pour   le  péage  au   pont. 

1520.  Bulle  de  Léon  X  qui  confirme  tous  les  privilèges  des 
Maeslrichtois,  et  déclarent  que  ni  les  monastères  ni  les  mains 
mortes  ne  peuvent  acquérir  des  biens  immeubles  dans  la  ville; 
que  les  causes  ecclésiastiques  seules  relèvent  de  l'ofiicial  de 
l'évêque  de  Liège,  résidant  à  Maeslrichl;  que  l'évêque,  en  faisant 
son  entrée  à  Maestricht,  est  tenu  de  prêter  serment. 

1521.  Placet  de  Charles-Quint  pour  l'exécution  de  cette  bulle. 
1554.  Confirmation  de  l'élection  de  Richaldus  de  Petersheim 

de  Mérode  comme  doyen  du  chapitre.  Cette  élection  eut  lieu 
sous  le  prévôt  Werner  de  Mérode. 

1551.  Le  magistrat  fait  demander  au  chapitre  par  des  dé- 
légués de  quel  droit  il  refuse  le  passage  du  cloître  et  empêche 
d'y  passer  les  charrettes  des  bourgeois  qui  transportent  leur  bois. 
Le  chapitre  proteste  contre  celte  demande  et  s'en  fait  donner 
copie  pour  entamer   un   procès. 

1578.  Contrat  entre  les  chanoines-résidents,  pour  se  défendre 
et  s'aider  réciproquement  contre  ceux  de  leurs  confrères  qui , 
par  crainte  des  troubles,  avaient  quitté  la  ville.  Ils  exposent 
dans  ce  contrat   que  quelques   chanoines   ont  émigré,   sans    la 
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permission  du  chapitre,  et  ont,  par  conséquent,  perdu  les 
revenus  de  leurs  prébendes ,  d'après  les  statuts  du  collège  ; 
qu'eux,  qui  sont  restés,  ont  été  forcés  [>ar  les  chefs  des  troupes 
de  payer  une  somme  de  400  florins  de  Brabant,  comme  les 
autres  ecclésiastiques  et  les  bourgeois;  qne  ne  pouvant  se  pro- 
curer cet  argent,  et  les  absents  ne  voulant  pas  y  contribuer, 
ils  ont  été  forcés  par  la  nécessité,  après  avoir  prolesté  devant 
témoins,  d'aliéner  ou  de  faire  fondre  le  pied  en  argent  sur 
lequel  était  posé  le  buste  de  Saint-Lambert  (conservant  la 
tête  avec  la  mitre  intactes)  ;  que  le  monnayeur  estima  la  ma- 
tière à  la  somme  de  276  florins  de  Brabant,  et  que  pour 
compléter  la  somme  jusqu'à  concurrence  de  400  florins,  ils  sont 
obligés  fd'y  suppléer  au    moyen  des   revenus  de   Hercken ,  etc. 

L'auteur  du  catalogue  observe  que  le  chapitre  doit  à  ces  coura- 
geux chanoines  qui  n'avaient  pas  quitté  la  ville  la  conservation 
de  l'église  avec  ses  meubles  et  ornements,  et  qu'elle  ne  fut  pas  pro- 
fanée par  les  hérétiques.  Il  ajoute  que  les  troupes  dont  il  est  ques- 
tion ici  furent  celles  des  confédérés  des  Pays-Bas,  puisque  les 
Espagnols  avaient  quitté  ce  pays  depuis  1571,  et  le  contrat  est  daté 
<ie  l'année  (1578)  où  Jean  d'Autriche  essaya  de  surprendre  la  ville. 

1580.  Mention  de  transport  à  Liège,  en  1580,  le  2  juin  ,  des 
ornements  et  des  reliques  de  l'église  dans  la  maison  du  noble 
seigneur  Arnaud  de  Mérode ,  chanoine  à  Liège  et  prévôt  de 
Notre-Dame.  Parmi  ces  objets  on  cite  la  tête  de  saint  Lambert, 
avec  mitre  en  argent  ornée  de  pierres  précieuses  ;  un  ciboire  en 
cristal,  monté  en  argent,  de  Sainte-Biaise.  On  ajoute  après,  en 
flamand  :  Volgt  hiernae  dat  naderhand  uitgehaelt  is  uit  den  huyse 
van  den  proost,  item  het  silveren  wynwaters  vat ,  sine  aspergillo, 
duœe  ampullœ  deauratœ ,  en  die  argenteœ  patenœ  oï  hoo§  schotel , 
en  syn  verpant  voor  de  somme  van  drie  hondert  brabantse  guldens, 
wesende  Leninghe  totte  duylschen  knechten. 

1583.  Supplique  du  chapitre  au  cardinal  prince-évêque de  Liège, 
Gérard  de  Groesbeeck ,  pour  obtenir  la  permission  d'engager  et 
d'hypothéquer   les  biens  de   l'église.  On   y   expose  son  état  de 
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dénuement ,  savoir  :  que  plusieurs  biens  situés  aux  environs 
de  la  ville  et  appartenant  au  cliapitre  avaient  été  brûlés  par  la 
garnison  des  confédérés;  que  depuis  1507  jusqu'à  1580,  ils  avaient 
été  contraints  de  lever  ::2700  couionnes  u'italie  ;  que  leurs  fermes 
avaient  été  brûlées,  leur  bétail  enlevé,  leurs  fermiers  privés  de  leur 
bien;  que  ceux-ci  avaient  succombé  au  fer  ou  à  la  peste  après  le 
siège  de  la  ville.  Ils  demandent  au  prince  qu'il  leur  permette 
d'hypothéquer  les  biens  de  l'église  d'une  somme  de  250  ducats, 
renjboursables  par  annuités ,  ce  qui  fait  la  somme  de  4000 
cour-onnes  ou  8000  florins  de  Brabaut  à  20  sous. 

Cette  supplique  est  accompagnée  d'autres  pièces,  et  dans  une 
d'elles  on  énumère  en  détail  les  dommages  du  chapitre,  comme 
suit  :  Pendant  le  siège  l'église  a  été  spoliée  de  ses  biens  et  de  ses 
ornements;  sa  toiture  et  d'autres  parties  ont  été  ruinées  par  les 
projectiles  des  assiégeants;  des  maisons  du  cloili-e  ont  été  entière- 
ment démolies  par  les  soldats  de  la  garnison  ,  dans  le  but  de  se 
procurer  du  bois;  quatre  greniers  du  chapitre,  dans  la  ville,  ont 
été  brûlés,  dommage  évalué  à  plus  de  5000  florins;  dans  les  deii)i 
sièges  et  prises  de  la  ville,  les  chanoines  ont  dû  deux  fois  racheter 
leurs  corps  et  biens  pour  de  fortes  sommes;  pour  payei-  les  troupes, 
ils  ont  dû  fournir  8000  thalers  impériaux.  On  y  dit  que  tous  ces 
faits  sont  connus  dans  le  pays  de  Liège  ;  qu'on  supplie  le  prince 
électeur  de  permettre  que  les  biens  de  l'église  soient  chargés  d'une 
somme  de  1000  florins,  de  supprimer  deux  prébendes  et  d'en 
appliquer  les  revenus  |>endant  cinq  ans  à  l'usage  du  chapitie.  Le 
prince  écrivit  sur  la  marge  de  la  supplique  les  mots  suivants  : 

Illustrissime  ac  Reverendiss.  Dne  placeat  illusl:  ac  Rdm.  D:  tuœ 
ob  subscripla  oratorum  incommoda  et  calamitates ,  uli  Patrice  Leo- 
diensi  notissimas,  ex  mea  quoque  parle  hanc  ipsorum  supplica- 
tionem  commendatam  hahere.    (^signé^   Ernestus  Bavariœ  dux. 

1589.  Mémoire  et  instruction  des  écolâtres,  d'après  lesquels 
ils  règlent  leurs  rapports  avec  les  maîtres  d'école,  les  libraires 
et  les  j)einlres  qui  sont  ou  seront  soumis  à  leur  autorité.  Une 
note  dit  :  On   ignore  la   date  où    ces   j-églements  furent  publiés 
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et  jusqu'à  quand  on  les  observa  ;  on  mentionne  ce  document 
sous  l'année  1589,  à  cause  qu'il  se  trouve  avec  un  protocole 
d'admission   d'un  recteur  de   l'école,  de  l'année   i589. 

1590.  Une  lettre  de  l'évèqne  de  Liège,  Ernest,  permettant 
au  drossard  de  Bilsen  de  transiérer  la  justice  de  Veltweselt 
à  Maestricht ,  à  cause  des  troubles  du  pays.  Cette  lettre  est 
de  1590.  Par  une  lettre  de  1626  il  conste  que  les  habitants  de 
Veltweselt  ne  purent  jusqu'à  cette  époque  être  décidés  à  se  des- 
saisir de  l'ancien  usage  d'avoir  recours  à  la  justice  dans  leur 
propre  commune. 

1600.  Registre  des  marcs  du  chapitre  à  l'usage  du  receveur, 
Antoine  de  Laval.  A  la  première  page  de  ce  registre  se  trouve 
l'évaluation  de  la  monnaie  en  usage  pour  les  payements;  suivent 
les  marcs  sur  les  maisons,  que  le  chapitre  possède  à  Maestricht 
et  à  Wyck.  On  les  distingue  par  rues. 

1610.  Réunion  et  extinction  de  divers  hôpitaux  à  Maestricht, 
pour  l'érection  d'un  nouvel  hôpital.  C'est  une  copie  d'un  diplôme 
de  Ferdinand,  prince-évêque  de  Liège,  par  lequel  il  permet,  à 
la  demande  du  prévôt  de  Saint-Servais  et  des  doyens  des  deux 
chapitres,  ainsi  que  des  magistrats  de  la  ville,  la  vente  des 
hôpitaux  dont  les  noms  suivent  et  qui  sont  ruinés,  savoir  :  la 
place  de  l'hôpital  de  Saint-Nicolas,  située  près  de  la  porte  de 
Bruxelles,  sans  aucun  bàliment,  terrain  mesurant  deux  verges. 

L'hôpital  de  Sainte-Catherine  ,  avec  sa  petite  église  d'un 
seul  autel  :  il  est  ruiné  et  se  trouve  vis-à-vis  de  l'église 
St-Mathias.  Celui  de  St-Gilles  à  Wyck,  avec  église  profanée  et 
servant,  depuis  quelques  années,  d'arsenal  militaire,  terrain 
contenant  trois  arpents  de  terre.  Un  autre,  de  Sainte-Agathe, 
où  se  trouvent  des  vestiges  d'une  chapelle,  avec  maison  en  bois 
et  petit  jardin  y  attenant,  le  tout  d'un  contenu  de  deux  verges. 
Il  est  situé  près  de  l'église  Saint-Hilaire  sur  le  Jaer.  Celui  de 
Saint-Jacques.  Celui  de  Notre-Dame,  dans  la  rue  de  Corle  straet, 
large  de  30  [)ieds  à  la  rue  et  d'une  profondeur  de  60  pieds. 
Le  prince-évèque  permet   do  faire  vendre  ces  terrains  en  public 
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^t  accorde  la  faculté  d'employer  les  soniraes  qui  en  provien- 
çlioiit  à  t'érection  d'un  nouvel  hôpital  à  l'usage  des  pauvres 
de  la   ville. 

1610.  Exemption  accordée  par  le  magistrat  de  la  ville  du 
logement  militaire  pour  une  maison  située  dans  la  rue  du 
Chapon,  destinée  à  servir  d'habilation  à  une  personne  dévote. 
Les  Pères  Augustins  avaient  cédé  cette  maison  au  chapitre 
pour  une  autre  maison  située  près  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,   an  rivage. 

1612.  Lettre  d'un  archevêque  de  Rhodes,  Guidon,  nonce 
apostolique,  demandant  des  reliques.  11  dit  dans  sa  lettre  que, 
dans  sa  récente  visite  aux  églises  de  sa  légation  ,  il  a  vu 
beaucoup  de  reliques  très-vénérées,  mais  que  les  plus  célè- 
bres sont  celles  de  Notre-Dame,  dont  il  demande  quelques 
particules.  Le  chapitre  lui  répond,  en  date  du  28  mars, 
qu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  concéder  des  reliques, 
puisque  leurs  prédécesseurs  n'en  avaient  jamais  aliénés.  Nous 
citons  cette  lettre  comme  une  preuve  de  la  richesse  du  trésor 
de  l'église  Notre-Dame  à  cette  époque. 

1615.  Conférence  entre  les  commissaires  députés  des  deux 
princes  pour  régler  la  juridiction  de  la  ville.  Les  principaux 
articles  concernant  le   chapitre   sont  les   suivants  : 

5°  Des  limites  des  paroisses  de  Maestricht ,  déjà  une  fois 
posées  le  5  septembre  1587,  par  les  commissaires  des  deux 
princes. 

6"  Refus  des  commissaires  brabançons  de  ratifier  cette  ordon- 
nance, etc. 

1618.  Description  des  cérémonies  de  l'entrée  du  prince-évêque 
de  Liège ,  Ferdinand  ,  duc  de  Bavière  et  électeur  de  Cologne. 
Il  y  est  joint  une  relation  des  cérémonies  observées  par  la 
ville  à  cette   occasion. 

1624.  Lettre  de  Ferdinand,  évêque  et  prince  de  Liège,  au 
magistrat  pour  renouveler  les  limites  du  cloître.  Lorsque,  pen- 
dant le  sac  de  la  ville  en  1579,  les  soldats  envahirent  la  chambre 
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des  archives  de  cette  église  (qui  servait  en  même  temps  à 
conserver  celles  de  la  ville)  et  dispersèrent  les  documents,  le 
magistrat  recueillit  pai'  la  suite,  parmi  ses  archives,  une  pièce 
de  l'église  concernant  les  limites  des  immunités  claustrales. 
L'évéque  enjoint  par  cette  lettre  au  magistrat  de  rendre  cette 
pièce ,  avec  ordre  de   renouveler  les  limites. 

1629  et  1631.  Contribution  volontaire  demandée  par  l'archi- 
duchesse de  Brabant  au  chapitre,  pour  entretien  des  troupes 
du  roi  contre  les  rebelles  et  les  hérétiques.  Suivent  plusieurs 
lettres  de  l'archiduchesse  de  Brabant  et  du  prince-évêque  de 
Liège,  la  première  demandant  la  contribution,  le  second 
enjoignant  au  collège  de  la  refuser.  Elles  sont  mentionnées 
sous   l'année    1651. 

1632.  La  capitulation  accordée  par  le  prince  d'Orange  Frédéric- 
Henri  et  les  États  confédérés  au  clergé  et  au  magistrat  de  la 
ville.   Pièce  rédigée  en   français. 

1665.  Taxe  de  100  pattacons ,  imposée  au  chapitre  par  les 
États-Généraux  de  Hollande  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre 
contre   l'Angleterre,   en    1665. 

1673.  Les  cérémonies  observées  aux  funérailles  de  l'impéra- 
trice, célébrées  dans  l'église  de  Notre-Dame  en   1675. 

1673.  Faits  et  gestes  durant  le  siège  de  la  ville  par  Louis  XIV 
en  1673.  Ce  qui  concerne  le  chapitre,  tant  pour  le  rachat 
des  cloches  et  métaux  et  d'autres  objets.  Il  y  est  joint  une 
copie  de  la  capitulation  de  cette  même  année,  avec  la  relation 
de  ce  qui    se  passa  au   siège   de   1748. 

1688.  Cérémonies  observées  aux  funérailles  de  plusieurs 
princes-évêques  de  Liège. 

1731.  Publication  ou  ordonnance  des  États-Généraux  de  Hol- 
lande qui  permet  de  lever,  dès  le  commencement  de  l'année 
1731,  la  dîme  des  pommes  de  terre,  appelées  vulgairement 
aartappelen  et  aartpeeren,  comme  des  autres  fruits  assujettis 
à  la  dîme.  Ils  ordonnent  piovisionnellement  ,  et  seulement 
pour    cette    année ,   qu'on    payerait    comme    l'année    précédente 


pour  une  mesure  de  terre  appelée  llond ,  dix  sous,  et  pour  une 
mesure  de  moindre  étendue  d'après  sa  dimension.  Cette  ordon- 
nance, qui  est  de  1751  ,  prouve  que  ce  tubercule  n'était  cultivé 
que  depuis  peu  dans  ce  pays  ^. 

1735.  Attestation  de  trois  personnes  que  l'entretien  de  la  cloche 
du  ban  ou  de  la  justice  liégoise,  qui  pend  dans  la  tour  de  l'église, 
est  à  charge  des  ouvriers  de  la  ville. 

Note  de  l'archiviste.  Il  y  a  quelques  années,  sous  la  magistrature 
de  M.  Collette,  celle  cloche  fut  refondue  aux  frais  de  la  justice  ou 
du  magistrat  liégeois.  Chaque  semaine,  le  jour  de  mercredi,  les 
huissiers  ou  arresteerboden  se  réunissent  avec  notre  sonneur  ou 
sous-matriculaire  pour  sonner  cette  cloche. 

1738.  Sentence  en  fiiveur  du  chapitre  des  chanoines  et  chanoi- 
nesses  de  Munster-Bilsen  contre  les  chapelains  ordinaires  de  ladite 
église.  Cette  sentence ,  portée  en  1736  par  le  nonce  du  Pape, 
rappelle  aux  chapelains  leurs  devoirs  religieux  ,  qu'ils  sont  tenus 
d'accomplir  dans  l'église  du  monastère  même,  d'après  leurs  statuts. 

1740.  De  la  dîme  des  asperges.  Supplique  des  habitants  de 
Saint-Pierre  pour  obtenir  des  décimateurs  le  rachat  de  la  dîme 
des  asperges,  au  moyen  d'une  somme  d'argent,  parce  que  les  déci- 
mateurs ,  en  extrayant  ces  racines,  les  détruisaient  pour  la  plus 
grande  partie.  Le  chapitre  consent  à  leur  demande. 

1743.  Déclaration  de  l'architecte  du  chapitre.  De  Playe ,  qu'il  a 
aligné,  sur  l'autorisation  du  chapitre,    la  maison  claustrale  du 

i  M.  le  Baron  J.  de  Sainl-Genois  a  publié  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques  de  Bclf/ique,  année  i8ri2  ,  une  notice  sur  la  dîme  de  la  pomme 
de  terre  en  Flandre.  Les  extraits  que  M.  de  Saint-Génois  cite  pour  la  levée 
de  la  dîme  de  ce  tubercule,  dans  la  Flandre,  sont  postérieurs  à  la  date 
de  la  publication  des  Etats-Généraux  de  Hollande  que  nous  mentionnons 
ici.  Ainsi  dans  le  Limbourg,  la  pomme  de  terre  fut  considérée  comme 
matière  décimale  douze  années  plus  tôt  qu'en  Flandre  et  vingt-trois  années 
avant  d'être  jugée  telle  dans  le  Luxembourg.  M.  de  la  Fontaine  a  traité 
la  question  de  l'introduction  de  ce  tubercule  dans  cette  dernière  province, 
dans  les  publications  delà  Société  du  grand-duché  de  Luxembourg,  vol.  VII, 
pag.  189-196,  année  1852. 

25  xri  10 
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chanoine  Creusen,  et  qu'à  cet  etFel  il  l'a  avance'  de  cinq  jwnces, 
l)Our  la  mettre  en  ligne  avec  les  autres  maisons.  Cette  déclaration 
prouve  que  le  chapitre  avait  son  édililé  qui  soignait  la  voirie  et  les 
édifices  du  cloître,  et  qu'il  y  exerçait  encore  à  cette  époque  la  juri- 
diction territoriale. 

il  Au.  Ici  suivent  diverses  sentences  pour  le  Brabanl,  la  Flandre 
et  le  Luxembourg,  concernant  des  fruits  de  la  terre,  dont,  à  cette 
époque,  on  contestait  la  dîme  dans  ces  différentes  provinces.  Nous 
ferons  remarquer  que  ces  sentences,  qui  tranchent  la  question  de 
la  dime  du  tabac  et  des  pommes  de  terre  en  faveur  des  décimateurs, 
sont  postérieures  de  12  à  23  ans  à  la  publication  des  États-Géné- 
raux de  Hollande  que  nous  avons  donnée  à  l'année  17.31  pour  le 
Limbourg  et  qui  est  relative  à  la  même  question.  Ces  décisions  ne 
regardent  pas  directement  le  chapitre  de  Maestricht,  et  semblent 
n'être  citées  ici  que  comme  pièces  à  l'appui  pour  le  chapitre  dans 
les  contestations  sur  ce  sujet. 

1743.  Sentence  portée  en  faveur  du  prévôt  de  Saint-Adrien  in 
Gerardsberge  par  le  conseil  provincial  de  Flandre  contre  les  habi- 
tants de  cet  endroit.  Le  prévôt  est  maintenu  dans  son  droit  de 
lever  la  dîme  du  tabac. 

1751.  Sentence  du  conseil  suprême  de  Malines.  Confirmation  de 
la  sentence  précitée. 

1749.  Sentence  du  conseil  suprême  de  Malines  portée  en 
faveur  du  curé  de  Taveirieux  et  Fontenel  contre  ses  parois- 
siens. Après  appel  interjeté  de  la  sentence  portée  par  le  conseil 
provincial  du  Luxembourg,  on  lui  adjuge  la  diine  des  pommes 
de  terre  ou  topinambours  plantés  dans  les  champs,  mais  non 
de  ceux   plantés  dans  les  jardins. 

1754.  Sentence  portée  par  le  conseil  suprême  du  Brabant 
dans  le  procès  entre  le  doyen  et  le  chapitre  de  l'église  col- 
légiale d'Anderlechl  et  les  habitants  de  cet  endroit  conjointement 
avec  ceux   d'Itterbeek  et  Dilbeek. 

Le  conseil  précité  admet  ces  habitants  à  prouver  que  les 
pommes  de   terre,    vulgo  aardappelen  ou  patalers,  avaient  été 


plantées  pendant  40  ans  en  quantité  déclinable  sans  que  la 
dîme  en  eût  été  perçue,  et  laisse  le  chapitre  libre  de  prouver 
le  contraire.  Partant  de  là,  il  permet  au  chapitre,  au  préjudice 
de  la  partie  adverse,  d'exiger  et  de  lever  la  dîme  prédite  des 
terres  décimables  situées  dans  les  limites  de  cette  paroisse,  à 
condition,  cependant,  que  le  chapitre  tienne  note  exacte  des 
dîmes  perçues. 

1754.  Même  décret  du  gouverneur  des  Pays-Bas  autrichiens, 
donné  à  la  demande  des  États  députés  du  duché  de  Luxembourg. 

Chapitre  de  Saint-Servais. 

ilAA.  Sentence  des  commissaires-déciseurs  duBrabant,  inter- 
disant au  chapitre  de  Saint-Servais  de  placer  au  cloître  ou 
dans  les  rues  claustrales  des  poteaux,  parce  que  le  chapitre, 
comme  les  autres  bourgeois,  est  assujetti  aux  ordonnances 
politiques  qui  concernent  la  voirie  urbaine.  Cependant  on  fit 
exception  pour  la  grille  de  la  maison  de  M.  Van  Brienen, 
qui  ne  gênait  pas  la  circulation.  Il  résulte  de  cette  défense 
que  l'administration  de  la  ville  veillait  avec  soin,  à  cette  époque, 
à    la  police  de  la  voirie   urbaine. 

1748.  Extrait  du  registre  des  arrêtés  de  Leurs  Hautes  Puis- 
sances des  États-Généraux  des  Provinces-Unies,  où  il  est  question 
entre  autres  d'indemniser  le  couvent  de  Saint-Antoine  (qui  avait 
beaucoup  souffert,  ayant  servi  d'hôpital  militaire  en  1748),  au 
moyen  d'une  imposition  sur  les  autres  monastères.  Les  États 
prennent  ici  la  défense  de  la  maison  de  Saint-Antoine  contre 
les  autres  monastères   soutenus   par  l'évêque   de   Liège. 

1748.  Le  Journal  tenu  pondant  le  siège  de  la  ville,  en  1748 
(par  Louis  XV),  où  sont  traités  le  don  gratuit  du  chapitre , 
le  rachat  des  cloches  et  diverses  autres  difficultés  avec  le  ma- 
gistrat et  le  clergé  régulier.  A  la  capitulation  de  cette  année 
est  jointe  le  Journal  du   siège  de  1673. 

1750.  Le  compte  de  deux  chandeliers  en  argent  faits  en 
1750  ou  1751. 
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Plusieurs  réquisilions  faites  au  chapitre  de  la  pari  du  hnurg- 
niestre  brabançon,  en  1751  ,  savoir  :  pour  la  sonnerie  des  cloches 
à  l'entrée  du  piince  d'Orange. 

D'autres  réquisitions  de  la  part  du  même  pour  sonner  les 
cloches  lors  de  la  mort  dudit  prince  en  175^. 

De  même,  en  1725,  pour  le  décès  du  comte  de  Tilly ,  gouver- 
neur de  la  ville. 

Ce  registre  finit  par  le  titre  d'une  pièce  de  Tannée  1768. 

Nous  avons  examiné  ensuite  un  troisième  registre  conte- 
nant in  extenso  des  copies  de  plusieurs  documents,  dont  le 
premier  date  de  H25  et  le  dernier  de  1755.  Ces  copies  ne  sont 
pas  authentiquées,  et  présentent  une  éciiture  pareille  à  celle 
du  cahier  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Nous  signalerons 
quelques-unes  des  chartes  qu'il  contient,  et  notamment  les  sui- 
vantes, qui  nous  semblent  oflVir  de  l'intérêt  : 

1157.  Bulle  du  pape  Adrien  IV,  qui  confirme  l'église  Notre- 
Dame  dans  toutes  ses  possessions.  Nous  avons  eu  en  mains  le 
parchemin  original  sur  lequel  celte  copie  est  faite  et  que  pos- 
sède un  particulier  de  cette  ville.  Nous  avons  déjà  cité  cette 
bulle  qui  mentionne  les  endroits  où  le  chapitre  possédait  des 
dîmes  en  1157.  L'original  est  muni  de  deux  sceaux  en  cire 
verte. 

1252.  Donation  delà  dime  de  Herck  à  l'église,  par  Arnonld, 
prévôt  de  Saint-Géréon  ,  à  Cologne  ,  et  de  Notre-Dame  à 
Maestricht. 

1286.  Ordonnance  du  chapitre,  concernant  l'office  du  sacris- 
tain de  l'église,  et  le  recteur  de  la  chapelle  et  de  l'hôpital  Saint- 
Gilles  à  Wyck.  Il  y  est  ordonné  par  le  doyen  que  le  custos  gardera 
une  des  clefs  du  sceau  et  des  privilèges  de  l'église,  que  les  autres 
seront  confiées  à  la  garde  du  chapitre  ou  des  chanoines,  députés 
à  cetelFet;  qu'il  gardera  une  des  clefs  de  l'étui  {capsella,  boîte 
en  verre)  dans  lequel  est  conservée  la  ceinture  de  la  Sainte 
Vierge  (charmant  et  très-curieux  reliquaire  en  vermeil,  en  slyle 
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ogival)  ^  l'autre  clef  restant  entre  les  mains  d'un  des  chanoines 
que  le  chapitre  chargera  de  ce  soin;  que  ladite  ceinture  ne  sera 
jamais  ôtée  de  son  étui  pour  être  montrée,  qu'avec  le  consen- 
tement du  chapitre,  et,  dans  ce  cas,  par  un  prêtre  en  habit 
sacerdotal  et  à  jeun  ;  qu'il  conserve  fidèlement  et  telles  qu'elles 
lui  sont  confiées  toutes  les  autres  reliques,  savoir  :  la  croix,  les 
calices,  les  encensoirs,  les  chasubles,  les  chapes,  les  baldaquins, 
les  livres  et  tous  les  autres  objets  servant  au  culte  divin;  que  ledit 
sacristain  est  tenu  de  montrer  tous  les  ans  aux  vigiles  de  la  Nativité 
de  Saint-Jean-Bapliste,  les  objets  qui  lui  sont  confiés  en  cas  où  le 
chapitre  l'exigerait.  On  y  ordonne  également  que  le  sacristain 
recevra  tous  les  cens  et  revenus  appartenant  à  son  office, 
avec  toutes  les  offrandes  faites  en  dehors  des  messes,  tant  sui- 
les  autels  de  chaque  église,  que  sur  la  pierre  placée  au  milieu 
de  la  nef,  ainsi  que  celles  qu'on  mettra  sur  les  reliques, 
savoir  sur  la  croix,  la  ceinture,  sur  les  reliques  de  sainte 
Barbe  et  sur  les  autres;  qu'il  recevra  aussi  les  cierges  des 
funérailles,  etc.  Au  moyen  de  ces  revenus,  le  sacristain  seia  tenu 
de  faire  nettoyer  l'église  de  la  manière  usitée,  de  faire  répaier 
les  serrures,  les  armoires  ou  coffres,  de  fournir  les  cordes 
pour  les  cloches,  d'entretenir  les  fenêtres  vitrées  et  le  toit  et 
de  veiller  que  l'église  soit  bien  entretenue  dans  toutes  ses 
parties ,  sauf  les  restaurations  importantes  et  dangereuses  à 
faire  à  l'église  et  aux  tours,  qui  seront  exécutées  avec  le  con- 
cours du  chapitre.  On  y  ordonne  entre  autres  encore  que  le 
sacristain  sera  recteur  et  proviseur  de  la  chapelle  de  Saiut- 
Evergiste   etc. 

1420.  Concordat  entre  le  doyen  et  le  chapitre  relatif  aux 
revenus  du  décanal.  Il  y  est  question  de  vignes  qui  se  trou- 
vaient à  Saint-Pierre ,  dont  le  doyen  voulait  s'arroger  la  dime. 


'  Voyez  la  description  de  celle  relique  dans  le  Messager  des  sciences  fiisto- 
riqucs  de  Belgique,  vol.  de  l'année  18oj.  En  lèle  de  la  description  se  trouve 
une  planche  qui  reproduit  la  ceinture  et  le  reliquaire. 
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HG3.  Un  extrait,  en  flamand,  des  notules  du  conseil  de  la 
ville.  On  y  énumère  un  grand  nombre  de  processions  faites  en 
temps  de  calamités  publiques,  pour  célébrer  des  victoires ,  etc. , 
et  qui  eurent  lieu  par  ordre  des  princes  ou  du  magistrat  de 
la  ville  à  différentes  époques ,  depuis  1463  jusqu'à  4609.  La 
dernière  messe  avec  procession,  de  1609,  est  mentionnée  comme 
suit  : 

Den  trevis  te  doen  publiceeren  en  eene  hoograisse  te  doen 
in  St.-Servaes,  de  magistraat  met  flarabeewen  ende  de  ambach- 
ten,  etc.,  met  toortsen ,  den  tuer  om  den  vrythoff  te  doen  en 
den  te  Deum  te  singen  *  booven  achter  den  choor  van  buyten 
de  kerke  van  St.-Servaes,  den  27  april  1609.  Processie  te  doen 
in  St.-Servaes  over  den  trevis  gemaakt  met  eene  spéciale  misse 
den  27  april   1609. 

1653.  Quelques  clauses  du  testament  du  chanoine  Laurent 
Le  Joesne,  par  lesquelles  il  fonde  son  anniversaire  et  deux 
bourses  à  Louvain. 

1757.  Une  clause  de  la  sentence  du  conseil  suprême  de 
Brabant,  réduisant  les  quatre  bourses  du  chanoine  Le  Joesne 
à  deux. 

De  tous  les  documents  que  nous  venons  d'énumérer,  d'après 
le  calalogue  des  archives  de  l'église  Notre-Dame,  il  n'existe 
à  l'ancien  dépôt  aucune  charte,  aucun  diplôme  original  sur 
parchemin.  Nous  n'avons  même  trouvé  qu'un  seul  cahier  contenant 
des  copies  entières  de  quelques  documents;  ainsi  le  catalogue, 
quoique  très-précieux,  ne  nous  laisse  qu'un  souvenir  de  la  collec- 
tion. En  analysant  cet  Index,  nous  nous  sommes  arrêté  aux  pièces 
qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressantes,  en  passant,  sans 
doute,  d'autres  qui  offrent  encore  de  l'intérêt.  Mais  les  bornes 
que  nous  pose  cet  aperçu  concis    ne  nous  ont  pas  permis  de 

*  L'exposition  publique  des  reliques  en  dehors  de  l'église  se  faisait  également 
dans  la  galerie  à  jour  de  l'abside  ,  ce  qui  explique  l'utilité  de  cet  ornement 
architectural  des  églises  romanes. 


publier  le  catalogue  en  entier.  Les  indications  curieuses  pour 
l'histoire  politique  et  religieuse  du  pays  et  de  la  ville,  celles 
qui  peignent  les  mœurs,  coutumes  et  usages  et  particulièrement 
les  arts  de  différents  siècles ,  énoncés  dans  les  documents,  ont 
spécialement  attiré  notre  attention.  C'est  donc  sous  son  rappoit 
archéologique  et  historique  que  nous  offrons  cette  courte  analyse 
des  archives  de  Notre-Dame,  en  exprimant  le  regret  de  ne  plus 
voir  toutes  ces  richesses  historiques,  littéraires,  artistiques  et 
géographiques  réunies  dans  leur  dépôt  primitif,  dans  cette  sévère 
salle,  voûtée  en  plein  cintre  dans  le  style  de  la  belle  basilique, 
dont  elles  sont  les  titres  de  mérite.  Tous  ces  diplômes,  ces 
chartes  en  parchemin,  avec  leurs  sceaux,  ces  anciens  cartu- 
laires  ,  ces  missels  et  évangéliaires  à  miniatures  et  couverts  de 
ciselures  en  métal  ornées  de  pierreries ,  ces  dessins  coloriés 
sur  parchemin,  de  construction,  meubles  et  ornements  de  l'église, 
tout  cela  réuni ,  devait  former  un  musée  diplomatique  et  arlis- 
lique  ,  où  non-seulement  l'historien,  mais  l'artiste,  l'industriel,  le 
statisticien  pouvaient  trouver  de  curieux  modèles,  d'intéressantes 
élucidations  sur  l'état  de  la  société,  ses  mœurs,  ses  coutumes  , 
les  productions  du  sol  à  différentes  époques  du  moyen  âge.  De 
toutes  ces  richesses  historiques  il  ne  reste  à  l'église  qu'un  souvenir. 


GÉNÉALOGIE 


DE  LA  MAISON 


DE  LOCQUEiVGHIEIV, 


L'Abbé  C.  STROOBÂNT, 

Conseiller  honoraire  et  membre  effectif  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique.- 

(Suite,  voir  tom.  XI ,  page  404.) 


XIlI.  JEAN,  SEIGNEUR  de  LOCQUENGHIEN,  Koekelberg, 
chevalier,  bourgmestre  de  Bruxelles  en  1549,  1550,  4553, 
receveur  en  1551 ,  1552,  échevin  en  1547,  1548,  amman  en  1554. 

Il  naquit  le  27  Janvier  1518. 

En  qualité  de  bourgmestre  de  Bruxelles,  Jean  de  Locquenghien 
présida  aux  travaux  du  beau  canal  de  Bruxelles  à  Willebroeck. 
Il  donna  le  premier  coup  de  pelle,  le  16  juin  1550,  circonstance 
que  rappellent  deux  vers  flamands  faits  à  cette  occasion  : 
Tôt  Willebroeck  heeft  Locquengiens  macht  geblekerii 
XVI  juny  was  den  eersten  steeck  gesteken. 

Ce  digne  magistrat,  dont  les  soins  infatigables  avaient  préparé 
et  amené  l'exécution  de  ce  vaste  projet,  présida  encore,  en  qualité 
d'amman ,  aux  fêtes  brillantes  qui  signalèrent  l'ouverture  du 
canal,  le  12  octobre  1561. 

11  acquit  en  1564  la  seigneurie  de  Melsbroeck  avec  un  joli 
château,  soUs  le  bailliage  de  Campenhout,  et  mourut  le  4  avril 
1574  :  son  corps  fut  enterré  à  l'église  de  saints  Michel  et  Gudule, 
à  Bruxelles,  avec  cette  épitaphe  : 
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NOBILISSIMO   CLARISSIMOQUE    MRO 

DOMINO     JOANNI     DE     LOCQUENGIEN , 

EQUITI   AURATO,    BARONI   DE   PAMELE , 

PARI   FLANDRLE  ,    VEKERGEMI,   BERCHEM, 

COEKELBERGHE ,  MELSBROECKI  DOMINO, 

CIVITATIS   BRUXELLENSIS    EXTRACTIONI    PR^TORI 

QUI   FOSSAM,    BRUXELLENSI   A   MAGlSTRATU 

PREFECTUS,  OPUS  AGENS  ET  ADMIRABILE 

ANNORUM   SPATIO    PERFECIT    ABSOLVJTQUE   FELICITER  , 

NONIS   APRILIS   MDLXXIV    DIEM    SUCM   GOMPLEVIT. 

NOBILISSIMO   ETIAM    PROSTANTISSIMO 

DOMINO  ANNE  VAN  DER  GRACHT, 

ÙXORI    SUiE,    QUJE    ANTE    MORTEM    HOERES    FEODORUM 

DOMINI     JACOBl     DE     JOINGNY,      BAROMS     DE     PAMELE, 

XIII   RAL.    JANUARII   MDXCIII    FATIS   CONCESSIT. 

îl  épousa,  le  12  octobre  iSiO,  Anne  Van  cler  Gracht,  fillo 
Unique  de  Philippe  Van  der  Gracht,  seigneur  de  Melsen,  et  de 
leanne  de  Joigny, 

li'Ûn  OCX  ®rûCI)t.  La  maison  Van  der  Gracht  est  une  des  plvs  illustres 
maisons  de  Flandre  ;  elle  prend  son  nom  de  la  seiyneurie  Ter  Gracht ,  à 
llJoorseele.  Le  plus  ancien  seigneur  connu  de  ce  nom  est  Christophe  Van 
der  Gracht  ,  qui  procréa  Thierry  Van  der  Gracht ,  époux  de  Béalrix,  dame 
de  Moorseele ,  fille  héritière  de  Guillaume,  sciijneur  de  Moorseele;  ils 
laissèrent  .'1°  Wautier ,  seigneur  Van  der  Gracht ,  Moorseele ,  chevalier, 
décédé  en  juillet  1569,  qui  épousa  Marie  Van  Praet^Moerkerke ,  décédée 
le  7  mars  1385,  fille  de  Lambert  Van  Pract ,  et  de  Marie,  dame  de 
Merckem  ;  2°  Jean  Van  der  Gracht ,  seigneur  de  Rooseheke  ,  qui  épousa 
Marie  de  Marels  ,  fille  de  Jean  ,  seigneur  de  Murets ,  chevalier ,  et  de 
Catherine  de  la  Viehte;  ô"  Guillaume  Fan  der  Gracht  ;  i"  Catherine  Van 
der  Gracht ,  qui  épousa  Guillaume  de  la  Cambre ,  seigneur  de  Fouquih^es  , 
fils  de  Henri  de  la  Cambre.  ^-  Olivier  Van  der  Giacht ,  mort  led  octobre 
\M8 ,  fils  xinique  de  Wautier  Van  der  Gracht  et  de  Marie  Van  Prael  . 
épousa  Alix  de  Visch-de  la  Chapelle  ,  décédée  le  9  mars  1441  ,  et  laissa 
1°  Gneldolphe  Van  der  Gracht ,  seigneur  de  Moorseele,  chevalier,  décédé  le 
14  septembre   1465  ,  qui  épousa    Isabcau  de   llulluiii  ,    décédéc  le  20  mars 
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1437,  fille  de  Jean ,  seiyneur  de  Halluiii  ,  el  de  Jacqueline  de  Ghistelles  ; 
1"  Baudouin  Van  der  Gracht ,  sigeneur  de  Zonnebeke  ,  qui  fut  allié  à  Jeanne 
V^an  de  Walle  ,  de  laquelle  il  eut  Renaud  Van  der  Gracht,  décéda  le  7  octobre 
IS18  ,  qui  avait  épousé  le  3  janvier  l-iôO  Marie  Belle,  fille  de  George >t 
Belle ,  chevalier  ,  seigneur  de  Boesinghe ,  et  de  Denise  Paeldynck  :  de  cette 
alliance  vint  Jean  Van  der  Gracht ,  seigneur  de  Zonnebeke ,  Gheluvelt ,  etc. 
qui  épousa  Catherine  Van  der  Sloct  ;  3"  Guillaume  Van  der  Gracht.  —  De 
l'alliance  de  Gueldolphe  Van  der  Gracht  et  d'Jsabeau  de  Halluin  ,  vinrent 
i°  Wautier  Van  der  Gracht,  seigneur  de  M  oorsee  le ,  chevalier ,  capitaine 
d' Ypres  et  de  Courtrai ,  grand-bailli  de  Flandre ,  député  du  corps  de  lu 
noblesse  aux  Etats  de  Flandre ,  décédé  en  décembre  1505,  qui  épousa  Isa- 
beau  ,  dame  de  Ileule  ,  Leeuwergem  ,  Belleghem  ,  décédce  le  19  mai  1492  , 
fille  de  Roger  ,  seigneur  de  Heule ,  et  de  Béatrix  de  Mamismes  ,  dame  de 
Leeuwergem  ,  Belleghem;  2°  Jean  Van  der  Gracht,  seigneur  de  Westoulre, 
qui  épousa  Marguerite  Boudens  ,  fille  de  Jean  Boudens ,  chevalier ,  de 
laquelle  il  eut  Adrienne  Van  der  Gracht,  daine  de  Wesloutre ,  décédée  le 
9  juillet  1507,  ayant  épousé  en  premières  noces  Jean  de  Lichlervelde  , 
chevalier  ,  seigneur  de  Beaurewart ,  chambellan  de  l'archiduc  Philippe- le- 
Bel ,  mort  le  28  aotlt  1492,  et  en  secondes  noces  Gérard  de  Croix ,  seigneur 
de  Wambrechies  ,  mort  le  29  octobre  1524;  5°  Adrien  Van  der  Gracht, 
seigneur  de  Scardau  ,  député  du  corps  de  la  noblesse  aux  Etats  de  Flandre, 
qui  épousa  Jossine  Van  der  Meersche  de  Nevele ,  dont  il  eut  Jean  Van 
der  Gracht ,  allié  à  Isabeau  de  Baenst ,  fille  de  Gui  de  Baenst ,  seigneur 
de  Melissant ,  et  de  Jossine  de  Masin  ;  4°  Robert  Van  der  Gracht  ,  chevalier, 
seigneur  de  Melsen ,  qui  épousa  en  premier  lit  Marie  de  Gruulere ,  et  en 
second  lit  Catherine  Van  Heule  ;  5°  Marie  Van  der  Gracht ,  alliée  à  Roger 
de  Gavre-Escornaix ,  chevalier,  seigneur  de  Iloorebeke;  6"  Isabeau  Van 
der  Gracht ,  mariée  à  Robert  ,  seigneur  de  Rockeghcm,  chevalier.  —  Robert 
Van  der  Gracht  et  Marie  de  Gruutere  procréèrent  Jean  Van  der  Gracht , 
chevalier ,  seigneur  de  Melsen  ,  qui  épousa  Jeanne  Van  Heule ,  fille  de 
Robert  Fan  Heule  et  de  Jeanne  d'Ideghem  ;  de  celte  alliance  vint  Philippe 
Fan  der  Gracht ,  seigneur  de  Melsen ,  qui  épousa  Jeanne  de  Joigny  , 
mère  d'Anne  Van  der  Gracht  ,  femme  de  Jean  de  Locquenghien. 
30tQUj^.  Ville  de  France  {Yonne)  avec  litre  de  comté  ;  ses  seigneurs  se  disaien  t 
doyens  des  sept  comtés  vassaux  cl  principaux  pairs  du  comté  de  Champagne. 
Guillaume  comte  de  Joigny,  premier  pair  de  Champagne,  épousa  Alix 
de  Cnurtenay ,  fille  de  Pierre  I  de  France  ,  septième  fils  du  roi  Louis-le-Gros  , 
et  d'Elisabeth,  héritière  de  C(nirtenay ,  Montargis ,  Châteati- Renard , 
Cliampignelles ,  Tanlay  ,  Charni ,  Chantecoq ,  etc.  A  lix  s' étant  séparée  de 
Guillaume  de  Joigny  se  remaria  à  Aymar,  comte  d' Angoutême.  —  Guillaume 
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et  Alix  laissèrent  Perronelle ,  comtesse  de  Joigny ,  qui  épousa  son  cousin 
gennaiii  Pierre  de  Courlenay ,  seigneur  de  Conches ,  décédé  en  Palestine , 
en  1230^  fils  de  Robert  de  Courlenay  ,  seigneur  de  Champignelles ,  bouteilier 
de  France ,  et  de  Mathilde  ,  'fille  héritière  de  Philippe ,  seigneur  de  Mehun- 
sur-Yévre ,  Selles,  etc.  —  Amicie  de  Courlenay,  leur  fille  aînée,  fut 
nccordée  à  Pierre,  fils  de  Thiehaud  VI,  comte  de  Champagne  et  roi  de 
Navarre,  qui  étant  mort  avant  le  mariage ,  elle  épousa  en  1262,  Robert  II, 
comte  d'Artois,  fils  de  Robert  I  de  France,  comte  d'Artois,  fils  du  roi 
Louis  VIII ,  et  de  Blanche  de  Castille  ;  Robert  II ,  comte  d'Artois,  pair  de 
France ,  né  l'an  1248  ,  perdit  la  vie  en  combattant  les  Flamands  à  la  bataille 
des  Épérons-d'Or  en  \Z0'2,.  Perronelle  de  Courlenay,  comtesse  de  Joigny,  pre- 
mière paire  de  Champagne ,  leur  seconde  fille ,  épousa  Jean  I  Blondel ,  et  en  eut 
un  fils  unique  Guillaume  Blondel ,  comte  de  Joigny,  premier  pair  de  Cham- 
pagne, qui  épousa  Agnès  de  Mercœur,  fille  de  Béraud,  seigneur  de  Mercœur,  et 
de  Béalrix  de  Bourbon ,  mère  de  Jean  II  Blondel ,  qui  fut  seigneur  de  Mer- 
cœur après  la  mort  de  son  cousin-germain  Béraud,  seigneur  de  Mercœur. 
—  Ce  Jean  II  Blondel ,  comte  de  Joigny ,  seigneur  de  Mercœur,  épousa 
Agnès  de  Brienne ,  fille  de  Hugues,  comte  de  Brienne  et  de  Liches ,  et 
d'Isabelle  de  la  Roche,  duchesse  d'Athènes ,  dont  il  eut  :  i°  Renaud  Blondel, 
comte  de  Joigny ,  qui  épousa  Jeanne  de  la  Trémoille ,  mère  de  Marguerite 
Blondel,  comtesse  de  Joigny ,  troisième  femme  de  Miles  ,  seigneur  de  Noyers , 
maréchal,  porte -oriflamme  et  grand-bouteiller  de  France  :  par  le  traita 
de  mariage,  il  fut  stipulé  que  l'ainê  des  fils  à  naître  quitterait  les  armes 
de  Noyers  et  prendrait  celles  de  Joigny,  qui  sont  de  gueules  à  l'aigle 
d'argent  membre  et  becqué  d'or,  en  retenant  toutefois  le  nom  de  Noyers, 
'i"  Jean  Blondel  de  Joigny ,  mort  jeune;  o"  Jeanne  Blondel  de  Joigny  ,  dame 
de  M ercceur,  mariée  par  contrat  du  mois  d'avril  l^lA  à  Charles  de  Valois, 
comte  d'' Alençon ,  de  Chartres,  fils  de  Charles ,  comte  de  Valois,  et  frère 
du  roi  Philippe  de  Valois  :  cette  dame  mourut  sans  enfants  le  2  septembre 
1336;  4°  Philippe  Blondel  de  Joigny,  seigneur  de  Canlelieu ,  Méry.  — 
Ce  Philippe,  voyant  la  maison  [de  Noyers  devenue  comtes  de  Joigny,  vendit 
par  dépit  toutes  ses  possessions  patrimoniales  en  Champagne ,  et  se  retira 
en  Picardie,  où  il  acheta  les  seigneuries  de  Canlelieu  cl  de  Méry  :  il 
épousa  Jacqueline  de  Longvillers  de  laquelle  il  procréra  Jean  III  Blondel 
de  Joigny ,  seigneur  de  Cantclieu ,  Mery ,  Longvillers ,  Marquise ,  qui 
épousa  Isabeau  de  Béthune ,  dame  de  Lillo  ,  Termonde ,  Baucignies ,  fille  de 
Matthieu  de  Béthune ,  chevalier,  seigneur  de  Locres,  Ilebulcrne ,  dont  il  eut 
Jean  IV  Blondel  de  Joigny ,  cl  Guillaume  Blmidelde  Joigny,  chevaliei-,  sénéchal 
du  Boulnnois ,  grand-chambellan  d'Antoine,  duc  de  Brabanl ,  qui  épousa 
Isabeau  deCambron,  de  laquelle  il  eut  un  fils  Anthoine  Blondel  de  Joigny  , 
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et  une  fille  Marguerite  Bïondel  de  Joignit/  ,  mariée  à  Jean  de  Lierre , 
chevalier,  seigneur  de  Norderwyck  ,  Ranst,  Bcrcheni,  etc.  Guillaume  Blondcl 
de  Joigny  fut  enterré  à  l'église  de  Coudenberg  à  Bruxelles ,  où  l'on  voyait 
anciennement  un  vitrail  peint ,  et  celte  inscription  : 

WtBt  ufnôter  Ijcbbeii  'iiùtw  makcn  ter  cerc  (êob& 

\)uxt  iUtllem  Olonîrcl,  Ijeere  uan  Q^remlicr  ai 

3r5onuf0 ,  rûcîJt  eiik  cerste  cûmcrlinck  mgu9 

I)feren  2lntl)one  »aii  Oûur^joiijne,  l)crtoij  oûii 

Cotl)fr)jck  ,  Don  Probant,  cnîic  onii  Cgmborcl). 

fnî»c  joncorouit)  Cjjôbctte  oau  Cambrou  îjju  weîiuœe 

î>ie  Door  îic^e  oenster  bcijraucu  li^ijen 

enbe  Btarf  int  jaer  ons  Ijteren  m\\i  cnîie  eloe 

op  îïcu  3fxj  îittd)  uan  oustmaenîit. 

£a  partie  supéneure  de  ce  vitrail  représentait  les  deux  femmes  d' Antoine, 
dire  de  Brabant ,  avec  leurs  armoiries  respectives  ;  la  partie  inférieure  re- 
présentait les  frères  Jean  IV  et  Guillaume  Blondbl  accompagnés  de  leurs 
femmes  ,  avec  leiirs  armoiries  respectives.  Jean  B/ondel  IV,  dit  de  Joigny. 
épousa  Marie  de  Quesnoy,  dite  dame  d'Audenarde,  du  pays  entre  Maerke  et 
Rhosne,  baronne  de  Pamele,  beere  de  Flandre,  et  en  eut  t°  Charles  Blondel  dit 
de  Joigny,  tué  à  la  bataille  d'Azincourl ,  avec  son  père ,  et  son  oncle  Louis  de 
Quesnoy;  "i"  Jean  Blondel  dit  de  Joigny,  gouverneur  de  Milan,  sénéchal  de  Pon- 
thieu,  capitaine  d'Abbeville,  qui  épousa  Catherine  de  San-Severino ;  3°  Oudart 
Blondel  de  Joigny ,  dit  seigneur  d' Audenarde,  du  pays  entre  Maerke  et  Rhosne, 
baron  de  Pamele  ,  béer  de  Flandre  ,  avoué  d'Eenham ,  qui  fit  restaurer 
et  rebâtir  l'abbaye  de  Groenendael  :  il  épousa  A.Marie  Alaerts ,  fille  de 
Daniel  Alaerls,  seigneyir  de  Capri/cke,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne  ;  h. 
par  contrat  du  20  décembre  1453  ,  Isabeau  de  Gavrc ,  fille  d'Artiould  de 
Gavre ,  baron  d'Escornaix  ,  et  d'Isabelle  de  Ghistelles  ;  i°  Marguerite  Blondel 
dite  de  Joigny,  qui  épousa  a.  Jean  de  ]Vavrin ,  seigneur  de  Wastines ,  fils 
d'Alardde  Wavrin,  et  de  Florence  d' A nvaing  ;  ï).  François  de  Créquy  ,  gou' 
verneur  du  Boulonois;  5"  Peronne  Blondel  dite  de  Joigny  ,  qui  épousa  Fran- 
çois de  Renty ;  6"  Bonne  Blondel  dite  de  Joigny,  qui  épousa  François, 
seigneur  de  Bournonville ;  1°  Antoinette  Blondel  dite  de  Joigny,  qui  épousa 
Darnd ,   seigneur   de  Brimen.   —   Oudart    Blondel  dit  de  Joigny   eut  de    sa 
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première  femme  :    \"   hahc.au   Blondei  dite  de  Joigny  ,   dame  de  Genels  , 
qui  épousa  Pierre  de  Sainle-Aldegonde ,  seigneur  de   Noircarmes ,   dont  le 
fils  Nicolas  de  Sainte  Atdegendc ,  épousa  Honorine  de  Monlmorency ,  fille 
de  Jean  de  3/ontmorency ,   seigneur   de  Nevele ,   et    de  Gudule   de  Gand- 
Vilain  ;  il  eut  de  sa  deuxième  femme  :  2"  Josse  I  de  Joigny,  dit  le  seigneur 
d^Audenarde,  baron  de  Patnele,  seigneur  du  pays  entre  Maerke  et  liliosne, 
béer  de  Flandre,  etc.  qui  épousa  Jossine  de  Recqueghem,  dame  d'Èlichove: 
il   quitta    le   nom  de  Blondei;   3"   Marguerite    Blondei,   dite  de  Joigny; 
décédée    au   château   de   Lillare ,    le   18   mai   1506,    qui    épousa   Jean   de 
Ilcrzelles,    seigneur    de   Lillare,    Audenhove-Sainte-Marie ,    Monshroeck  , 
fils  de  Damel  de  Herzelles ,  et   de   Marguerite  de   Poucques.  —  Josse  I 
de  Joigny  et  Jossine  de  Rocqueghem    laissèrent  :   i°  Josse  JI  de  Joigny , 
dit  seigneur    d'Audenarde ,    du  pays  entre  Macrhe  et   Rhosne ,    baron   de 
Pamele ,  béer  de  Flandre,    avoué   d'Eenham,   etc.  qui  épousa   Marguerite 
de  Halluin,   et  procréa   Jacques    de    Joigny,    dit   seigneur  d" Audmarde , 
du  pays  entre   Maerke   et   Rhosne  ,    baron   de  Pamele  ,   béer  de   Flandre  ; 
celui-ci  s'allia  à  Fi-ançoise  de  Montmorency ,  et  à  Marie  de  Sacquespee , 
dame  de    Dixmude;    mais    mourut   sans   enfants;   2"   Adrien   de    Joigny, 
mort  sans  enfants;  ù°  Christophe  de  Joigny ,  prévôt  de  Nivelles;  A°  Jacqueline 
de  Joigny,  qui  épousa  Claude  de  Carondelet,  chevalier,  seigneur  de  Solre- 
sur-Sambre;  5°  Robertine   de   Joigny,   ehanoinessc  de  Nivelles,  et  ensuite 
abbesse  de    lu    Thure;   6"   Jeanne  de    Joigny,    chanoinesse   de   3Ions ,   qui 
f'pousa  Philippe    Van  der   Gracht ,   précité    p.   \U  ,  dont   est    issue  Anne 
Van  der  Gracht,   femme  de  Jean   de   Locquenghien. 
iltcrtdgttC.    D'or   à   la  croix   de  gueules .  rW  ;  Tournay.  Waulier,  seigneur 
d'Avesïies  ,   Leuze ,    Coudé,   avoué  de  Tournay,   épousa  Ide ,  fille  héritière 
d'Éverard ,    seigneur  de    Mortagne ,    châtelain  de   Tournay ,    et   en  eut  : 
1»   Thierry  d'Avesnes  ;  2»  Nicolas  d'Avesnes  ,  seigneur  d\iresnss,   Leuze, 
Condé  ,    H80  ,  qui  épousa  Mathilde   de  Namur  ,  fille  de  Henry  de  Namur, 
comte  delà  Roche;   ô°  Fastré  d'Avesnes,   avoué  de  Tournay;  i<' Éverard 
d'Avesnes,  ôvèque    de    Tournay.  —  Thierry  d'Avesnes,  seigneur  de  Mor- 
tagne ,  châtelain  de   Tournay  ,   épousa  Alix   de  Hainaut ,  fille  de  Baudouin, 
comte  de  Hainaut,  et  de  Yolenthe  de  Gueldres  ;  de  ce  mariage  vint  Everard  I, 
seigneur    de  Mortagne,   châtelain    de    Tournay,    qui    épousa    en   premières 
noces   Mathilde    de     Béihune  ,     de     laquelle     il    procréa    i"     Richilde    de 
Mortagne,  femme  de  Gilbert,   seigneur  d'Audenarde,    Pamele,    Lessines , 
Flobecq  ,    et     du    pays     entre     Maerke    el     Rhosne  ,     avouée     d'Eenham  ; 
2°  Baudouin,    seigneur    de   Mortagne.   chnielain  de   Tournay,   qui  épousa 
Hildiarde  de   IVawin  ,    fille   de    Hellin  ,    seigneur  de  Wavrin  ,   sénéchal  de 
Flandre  ,  et  d'Isaheuu  de  Béihune.  —  Èrcrard  II ,  leur  fils  unique,  seigneur 
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de  Mortagne  ,  châtelain  de  Tournay ,  épousa  en  jnemier  lit,  Ide  d'Emjkien, 
fille  d' Etxjelhert  II,  seigneur  d'Enghien  ,  et  d' Ide  d'Avesnes  ,  et  en  second 
Ht  la  fille  de  Roger ,  châtelain  de  Courtray,  seigneur  de  Nevele  :  il  laissa 
i"  Arnould,  seigneur  de  Mortagne,  châtelain  de  Tournay  ,  qui  épousa  Yolenthe 
de  Concy,  dame  de  Pronfondeval ,  fille  de  Thomas  de  Coucy  ,  seigneur  de 
Vervins ,  et  de  Mathilde  de  Rhétel  ;  2"  Michel  de  Mortagne  ;  3°  Rodolphe 
de  Mortagne,  châtelain  de  Courtray  ,  seigneur  de  Nevele ,  qui  épousa  Jeanne 
de  Béthune  ;  i"  Roger  de  Mortagne  ,  qui  épousa  la  dame  de  Seneffe,  veuve 
de  Wautier  de  Draine.  —  Arnould  de  Mortagne  et  Yolenthe  de  Coucy  pro- 
créèrent 1°  Jean,  seigneur  de  Mortagne,  châtelain  de  Tourtiay ,  cjui  épousa 
Marie  de  Conflans  ,  fille  d'Eustache  de  Conflans  ;  2"  Thomas  de  Mortagne, 
seigneur  de  Potelles ,  Romeries ,  qui  épousa  Marie  de  Trazegnies ,  fille  de 
Gilles  de  Trazegnies,  dit  le  Brun,  connétable  de  France  ;  "5"  Arnould  de 
Mortagne ,  prévôt  de  Cambrai  et  de  Seclin  ;  i"  Guillaume  de  Mortagne , 
seigneur  de  Tourcoing ,  qui  épousa  en  premières  noces  Penlhecoste  de  Luxem- 
bourg ,  en  secondes  noces  Isabelle  de  Fiennes ,  et  en  troisièmes  Isabeau , 
dame  d'Audenarde  ,  du  pays  entre  Maerke  et  Rhosne ,  baronne  de 
Pamele ,  avouée  d'Eenham ,  beere  de  Flandre  ;  5"  Baudouin  de  Mor- 
tagne,  qui  épousa  Béatrix  de  Landas;  G"  Mathilde  de  Mortagne,  qui 
épousa  Jean,  châtelain  de  Lille  ;  1°  Isabeau  de  Mortagne,  qui  épousa  Arnould, 
seigneur  de  Diest;  8»  Marie  de  Mortagne,  qui  épousa  Jean  Berthout  ,  dit 
de  Berlaer,  seigneur  de  la  cour  de  Befferen ,  Keerbergen ,  Gi^amene ,  etc. 
fils  de  Louis  Berthout ,  seigneur  de  la  cour  de  Befferen  ,  Berlaer,  etc. 
et  de  Sophie  de  Gavre ,  dame  de  Gramene.  —  Guillaume  de  Mortagne 
et  Isabeau  d'Audenarde  laissèrent;  1°  Guillaume  de  Mortagne,  seigneur 
d'Audenarde,  du  pays  entre  Maerke  et  Rhosne,  baron  de  Pamele,  avoué 
d'Eenham,  béer  de  Flandre,  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en  1346  ;  2° 
Marie  de  Mortagne,  héritière  de  son  frère,  qui  épousa  Jean  du  Fay  , 
seigneur  de  Tilletoy  ,  et  eut  vn  fils  Jean  du  Fay,  mort  sans  alliance; 
3°  Isabeau  de  Mortagne ,  héritière  de  son  neveu  Jean  du  Foy ,  qui  épousa 
Gossuin  de  Quesnoy ,  et  Jean  seigneur  de  Strepy ,  Audregnies ,  fils  de 
Guillaume,  seigneur  de  Strepy,  et  de  Jeanne  de  Jauche ;  A"  lolenthe  de 
Mortagne,  qui  épousa  Fastré  de  Berlaymont,  seigneur  d'Assebrouck.  — 
Gossuin  de  Quesnoy ,  descendu  de  Bandrin  seigneur  de  Quesnoy ,  et  issu 
des  comtes  de  Hainaut ,  procréa  d' Isabeau  de  Mortagne  ;  i"  Louis  de 
Quesnoy,  seigneur  d'Audenarde ,  du  pays  entre  Maerke  et  Rhosne,  baron 
de  Pamele,  béer  de  Flandre ,  décédé  sans  enfants  de  Jacqueline  de  Heilly, 
fille  de  Jacques  de  Heilly,  et  d'Alix  de  Coucy;  2°  Marie  de  Quesnoy  , 
héritière  de  son  frère,  qui  épousa  Jean  IV  Blondel  dit  de  Joigny  ;  5" 
Philippine  de  Quesnoy ,   qui  épousa  Grignard  d'Esnr ,   et  Jacques  Mouton  , 
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seigneur  de  Harchies ;  i"   lolenlhe  de   Quesnoy.  —    De  Jean    IV   Bloadet 
dit  de  Joigny   et   de   Marie   de    Quesnoy    vinrent   successivement  :   Ondarl 
Blondel  dit  de  Joigny  ;  Josse  I  de  Joigny;  Jeanne  de  Joigny  mère  d'Anne 
Van  der   Gracht,  femme  de  Jean   de  Locquenghien. 
^^lubfUûrîïf .  Jacques  de  Meyer ,   au  premier   livre  de   ses  Annales,  dit  que 
la  ville  de  Gand  fut   occupée  ,  vers  4-00,  par  les  Vandales,  et  que  les  Goths 
se  retranchèrent  à  Audenarde  et   à  Alost  contre  leurs  excursions.  Au  cin- 
quième livre  de  ses  Actes  des  Flamands  ,  le  même  auteur  dit  que  Audenarde 
signifie   Vieille  Nervie ,    Oude  Nerven ,   ou  peut-être   Vieux  Marché ,  Oude 
Aert  [marché)  ,   à  cause  de   la  commodité  d'y  transporter   les  marchandises 
par   l'Escaut.   Audenarde  portait   fascé  de  gueules  et  d'or   de  six  pièces  ; 
mais  depuis  que   les  comtes   de  Flandre  s'approprièrent   la  partie  occidentale 
de  la  ville  ,  cette  partie  a   chargé  ses  armes  du   lion  de  Flandre,  brochant 
sur  les  six  fasces.   La  partie   orientale  ,   qu'on  nommait  Pamele ,    continua 
d'être  possédée  par  les   anciens  propriétaires  de  la  seigneurie  d' Audenarde, 
gui  s'intitulaient   seigneurs  d' Audenarde  pour   montrer   leur  prétention  sur 
la  partie  occidentale .   Je   n'ai  pu   découvrir   qxumd   celte   division  eut  lieu. 
Le  château  de  Pamele  se  nommait   aussi  le  vieux  château  d' Audenarde.  — 
La  maison   d' Audenarde  se  dit  descendre  des  comtes  de  Narbonne.  Ebroïn , 
comte  de   Narbonne  ,  fils  de  Bavon ,   petit-fils  de  Bar  me ,   arrière-petit-fils 
de   Numèric  et  d' Ermengarde   de  Pavie ,  possédait  Audenarde  du  temps  de 
Louis  III,   roi  de   France;   il   épousa  Elberle ,   fille  de  Weric ,  comte   de 
Florines  ,   et  en  eut  entre  autres   enfants  Gérard ,   seigneur  d' Audenarde  en, 
922  ,  q%d  épousa   la  nièce   de  Régnier-au-long-Col ,    comte  de  Hainaul ,  dont 
il  eut  Fulbert  et  Gérard.  —  Fulbert,  seigneur  d' Audenarde ,  é-pousa  la  fille 
de  Henri,  comte  de  Namur ,  et  procréa  :  1°  Arnould  I  d' Audenarde;  2°  Ful- 
bert d' Audenarde ,   seigneur  de  Pcleghem  ,  Tieghem ,  qui  épousa  Mélusinde, 
cousine  du  comte  de  Namur ,  dont  est  issu  saint  Arnould,  êvéque  de  Soissons, 
fondateur   de  l'abbaye  d'Oudenbour g.  —  Arnould  I,  seigneur  d' Audenarde  , 
Machelen  ,   fut  fait  chevalier  par  Baudouin  IV,   comte  de  Flandre  ,   vers 
1000,   et  épousa  Malvisende,   dont  il  eut  deux  fils ,  Arnould  II  et  Hugues. 
—  Arnould  II,  seigneur  d' Audenarde,  Pamele,  fut  constitué  avoué  d' Een- 
ham  par  Baudouin   V,  comte  de  Flandre,   en  106-4,   et   épousa  Mathilde  , 
dont  iln'eut  qu'une  fille,  Mathilde,  daine  cV Audenarde,  Pamele,  nmuéed'Een- 
ham  ,    qui  épousa  Gérard  ,   seigneur  d'Oudenbourg  ,  et  qui  laissa  :  1°  Bau- 
douin, seigneur  d'Oudenbourg  ;  2"  Arnould  III  d'Oudenbourg ,  qui  reprit  le 
nom  et  les  armes  de  sa  mère  ;  3°  Gilles  d'Oudenbourg;  i"  Olivier  d'Oudenbourg. 
J.   de   Meyer,    au   livre    IV  de    ses   Annales,    dit,    qu'en    1110    liobert  , 
comte  de  Flandre,  et  Clémence  sa  femme,   bâtirent  une  église   au  nouveau 
bourg   d' Audenarde ,    en    l'honneur   de    Notre-Dame ,    sur   un   terrain,    qui 
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leur  fut  concédé  par  Mathilde ,  dame-  d'Audcnnrde,  et  par  Libert  cl  sa 
femme  Sigillinde.  —  Arnould  III ,  seigneur  d^Audenarde,  Pnmele  avoué 
d^Eenham,  en  1154,  épousa  Marie,  dont  il.  eut  Gilbert,  seigneur  d'Au- 
denarde ,  et  Adeline  d'Audenarde,  première  femme  d'Engelberl  I ,  seigneur 
d'Enghicn,  fils  de  Hugues,  seigneur  d'Enghien ,  et  de  Jeanne  de  Luxem- 
bourg.  —  Gilbert,  seigneur  d'Audenarde ,  Paine  le ,  Lessines  ,  Flobecq  , 
et  du  pays  entre  Maerke  et  Rhosne ,  avouée  d'Eenham ,  épousa  Richilde 
de  Mortagne  ,  fille  d'Everard  ,  seigneur  de  Morlagne ,  châtelain  de 
Tournai/,  et  de  Mathilde  de  Bel  hune;  et  laissa  1»  Arnould  IV,  seigneur 
d'Audenarde  ;  2"  Everard  d'Audenarde  noyé  axwe  deux  autres  frères,  en 
1214',  comme  il  passait  en  Angleterre  avec  Hugues  de  Boves ,  au  secours 
du  roi  Jean.  -^  Arnould  IV,  seigneur  d'Audenarde ,  Pamele,  Lessines, 
Flobecq,  Ronquières ,  du  pays  entre  Maerhe  et  Rhosne,  avoué  d'Eenham, 
fut  créé  baron  de  Pamele  et  béer  de  Flandre  par  Ferrand ,  comte  de 
Flandre  en  1228,  avec  lerjuel  il  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Bouvines  :  il  fonda  le  couvent  du  Val-des- Vierges  à  Audenarde ,  avec 
sa  femme  Aleide,  dame  de  Rosoy ,  Baucignies ,  etc.  :  ils  laissèrent  \'' Jean, 
seigneur  d'Audenarde,  etc.  2"  Gilles  d'Audenarde ,  qui  épousa  rn  1246 
Isentrude,  cousine  du  duc  de  Brabant ,  laquelle  épousa  ensuite  Godefroid 
de  Wesemael ,  seigneur  de  Perck  ;  5"  Marie  d'Audenarde,  dame  de 
Baucignies,  qui  épousa  en  premières  noces,  Jean,  comte  de  Réthel ,  fils 
de  Hugues,  comte  de  Réthel,  et  de  Mabilie  de  Baillœul ,  châtelaine 
d'Yfires  ;  et  en  secondes  noces  Godefroid  de  Louvain  ,  seigneur  de  Leeuw- 
Saint- Pierre ,  Herstal ,  Gaesbeek,  fils  de  Henri,  comte  de  Louvain, 
duc  de  Lothier  et  de  Brabant,  et  de  Maihilde ,  comtesse  de  Boulogne. 
—  La  Flandre  avait  anciennement  quatre  béer  s  ,  deux  dans  le  comté  de 
Flandre  sous  la  couronne  de  France ,  à  Cysoing  et  à  Heyne  ,  et  deux  autres 
dans  le  comté  sous  l'empire ,  à  Pamele  et  à  Boelacre  :  ces  beers  étaient 
chargés  de  la  tutelle  des  princes  mineurs  ,  et  de  la  gestion  des  affaires  pu- 
bliques :  le  litre  de  béer  correspond  à  celui  de  pair  dans  d'atitres  pays.  — 
Jean  I,  seigneur  d'Aiulenarde ,  Rosoy,  Lessines,  Flobecq,  Ronquières,  du 
pays  entre  Maerke  et  Rhosne,  baron  de  Pamele,  avoué  d'Eenham  ,  béer 
de  Flandre,  épousa  en  premier  lit  ,  Alix  de  Snissons ,  fille  de  Jean,  comte 
de  Soissons ,  et  de  Marie ,  dame  de  Chimay ,  et  en.  seco7id  lit ,  Mathilde 
de  Cresecques  ,  veuve  de  Hugues  de  Picquigny,  vidame  d'Amiens  ;  de  la 
première  femme  il  eut  :  1°  Arnould  V,  seigneur  d'Audenarde;  2"  Jeanne 
d'Audenarde  ,  qui  épousa  en  premières  noces  Godefroid  de  Brabant ,  seigneur 
de  Permez  ,  Grimberghrn  ,  Ninox'e  ,  Rumpst ,  Hobokeu,  fils  de  Godefroid  de 
Ilralxcnt ,  seigneur  de  Pcrwez  ,  et  d'Alix,  dame  de  Grimberghen,  Ninove , 
lîumpsi  ,    Hoboucii  ,    d  petit- fils  de  Godefroid  ,   iliir  de  Lulhifr  et  de  Brabant , 
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et  d'Imnine  de  Lonz  ;  el  en  secondes  noces  Jean  de  NpsIp,  seigneur  de  Fulvy, 
fils  de  Jean  de  Nesle ,  et  de  Biatrix  de  Joigny  ,  dont  elle  eut  deux  filles 
Marie  de  Nesle,  épouse  de  Jean  de  Looz  ,  seigneur  d'Agimont,  et  Jeanne 
de  Nesle,  épouse  de  Miles  de  Muraij  ,  tué  à  la  bataille  des  Eperons  d'or  en 
1302;  3°  Alixd'Audenarde  ,  décédée  en  IZO^ ,  qui  épousa  G  ode  froid,  comte 
de  Viunden,  sciganir  de  Pcrwez  ,  Grimberghen ,  etc.,  fils  de  Philippe, 
comte  de  Vianden,  et  de  Marie  de  Brabant  ,  sœur  et  héritière  de  Godefroid 
de  Brabant ,  seigneur  de  Perwez ,  Grimberghen  ,  Ninove  ,  Rumpsl,  Hoboken  : 
de  la  seconde  femme  il  eut  -4»  Jean  d'Audcnarde,  seigneur  de  Rosoy,  Pépin- 
ghen,  Lessines,  etc  ;  5°  Robert  d'Audenarde,  1283  ;  6»  Arnould  d'Audenaidc, 
1285;  7°  Gui  d'Audenarde  ,  seigneur  de  Sarlardinge  en  \'i'èQ  ;  8"  Mathilde 
d'Audenarde,  gui  épousa  iVaulier ,  seigneur  de  Tupigny.  —  Arnould  V, 
seigneur  d'Audenarde  ,  Lessines,  Flobccq ,  du  pays  entre  Maerke  el  Rhosne  , 
baron  de  Pamele  ,  avoué  d'Eenham ,  becr  de  Flandre  ,  épousa  Isabeau  de 
Itainaut ,  dame  de  Sebourg  ,  vcux^e  do  Baudouin  d'Alsace- Hennin- Liétard  , 
fille  de  Philippe  de  Ilainaut ,  seigneur  de  Sebourg  ,  et  de  3Iari<;  de  Strepy  , 
petite-fille  de  Henri  de  Hainaul ,  seigneur  de  Sebourg  ,  et  d'Anne  de  Cysoing , 
et  arrière-petite-fille  de  Baudouin  IV  le  Bâtisseur,  comte  de  Hainaul,  et 
d'Alix  de  Namur  :  de  ce  mariage  vint  :  i°  Arnould  VI,  seigneur  d'Audenarde, 
du  pays  entre  Maerke  et  Rhosne  ,  baron  de  Pamele  ,  béer  de  Flandre,  décédé 
sans  enfants  de  Félicité  de  Lille ,  fille  de  Jean  ,  châtelain  de  Lille  ,  et  de 
Mathilde  de  Mortagne  ;  2°  Isabeau,  dame  d'Audenarde,  du  pays  entre 
Maerke  el  Rhosne,  bai^mie  de  Pamele,  avouée  d'Eenham,  beere  de  Flandre, 
par  la  mort  de  son  frère  Arnould  VI,  qui  épousa  en  premier  lit  Guillaume 
de  Mortagne ,  et  en  second  lit  Gérard  deGrandpré,  seigneur  de  Houffalize. 
Du  premier  lit  vinrent  successivement  :  Isabeau  de  Mortagne  ;  Marie  de 
Quesnoy  ;  Oudart  Blondel  de  Joigny  ;  Josse  I  de  Joigny  ;  Jeanne  de  Joigny, 
mère  d'Anne   Van  der  Gracht ,  femme  de  Jean  de  Locquenghien. 

(^CLVXC.  D'or  au  double  trécheur  fleuré  de  sinople ,  au  chevron  de  gueules 
brochant  sur  le  tout  ;  cri  :  Gavre  au  chapelet.  Arnould  de  Gavre-Escornaix, 
procréa  :  1°  Roger  de  Gavre-Escornaix,  seigneur  de  Hoorebeke ,  qui  épousa 
MarieVan  der  Gracht,  précitée  p.  1 S4;  2"  Gérard  de  Gavre^  seigneur  d'Ayshove; 
Nokeren,  etc.  qui  épousa  Marguerite  de  Steenhuyse,  et  procréa  Louis  de 
Gnvre-Escm-naix ,  époux  de  Simonne  de  la  Woestine  ;  et  Barbe  de  Gavre- 
Escornaix  ,  mariée  à  Josse  Van  der  Zype ,  seigneur  de  Denterghem  ; 
3°  Isabeau  de  Garnie,  seconde  femme  d' Oudart  Blondel,  dit  de  Joigny, 
précité  p.  156,  dont  vinrent  successivement  Josse  I  de  Joigny;  Jeanne  de 
Joigny,  mère  d'Anne  Van  der  Gracht,   femme  de    Jean    pe  Locquenghien. 

îîlO'f(|Ufigl)fnt.    Cette  famille  prend  son  nom  de  la  seigneurie  de  Rocqueghem, 
25  XII  ** 
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située  dans  In  commune  de  Iloorebeke-Sainte-Marie ,  et  semble  descendre 
de  In  maison  de  Gavre,  vu  qu'elle  porte  d'or  au  double  Iréeheur  fleuré 
de  sinople,  à  la  croix  de  gueules  brochaut  sur  le  tout,  avec  le  cri 
Gavre.  —  Jean  l  de  Roc(pie<jhcm ,  chevalier,  seigneur  de  Kerlihem,  eut  Pierre 
de  Hocqueghem ,  chevalier,  seigneur  de  Kerkhem  ,  et  Arnould  de  Kocqueghem. 
—  Pierre  de  Rocqueghem  eut  Jean  II  de  Rocqueghem,  chevalier,  seigneur 
de  Kerkhem,  Elichove,  qui  laissa  de  sa  femme  Marie  d'Eessen,  dame  de 
la  Haye  :  1°  Robert  de  Rocqueghem,  seigneur  de  Kerkhem,  Elichove, 
la  Haye  ;  2°  Jacques  de  Rocqueghem ,  mort  sans  enfants  ;  3°  Louis  de 
Rocqueghem,  chevalier;  4"  Marie  de  Rocqueghem,  qui  épousa  George  de 
Gavre-Escornaix ;  3°  Marguerite  de  Rocqueghem ,  épouse  d' Arnould  Cabil- 
liau.  —  Robert  de  Rocqueghem  épousa  Isabeau  Van  der  Gracht ,  préfMie 
p.  154,  et  procréa  :  1°  Jossine  de  Rocqueghem,  épousa  de  Josse  I  de 
Joigny  ;  2°  Marie  de  Rocqueghem ,  épouse  d' Arnould  de  Gavre-Escornaix , 
seigneur  de  Nokere ,  Beveren,  fils  de  Louis  de  Gavre-Escornaix,  et  de 
Simonne  de  la  Woestine ,  précités-  —  Josse  I  de  Joigny  et  Jossine  de 
Rocqueghem  procréèrent  Jeanne  de  Joigny ,  mère  d'Anne  Van  der  Gracht, 
épouse  de  Jean   de   Locquenghien. 

JrrftttCf.  Louis  VI,  roi  de  France,  né  en  1081,  décédé  le  1  août  WZl,  avait 
épousé,  en  1115,  Alix  de  Savoy e,  décédée  en  1154,  et  procréa  :  1°  Phi- 
lippe de  France,  né  le  29  août  1 116 ,  décédé  ie  13  octobre  1131  ;  2°  Louis  VII, 
roi  de  France,  né  en  1120,  décédé  le  \%  septembre  11  80  ;  3°  Henri  de  France, 
archevêque  de  Reims,  décédé  ^e  15  novembre  1175;  4"  Hugues  de  France , 
mort  jeune  ;  5°  Robert  I  de  France,  comte  de  Dreux,  décédé  le  11  octobre  1188, 
qui  épousa  en  troisièmes  noces  ,  en  1152,  Agnès  de  Baudement.  —  Robert  I, 
comte  de  Dreux,  laissa  de  sa  troisième  femme  :  1°  Robert  II  de  France , 
comte  de  Dreux,  décédé  /e  28  décembre  1219,  qui  épousa  Marie  de  Bour- 
gogne, et  lolenthe  de  Coucy ;  2»  Henri  de  France ,  e'vâque  d'Orléans,  décédé 
le  23  ai;n7  1198;  5"  Philippe  de  France  ,  comte-évêque  de  Beauvais ,  décédé 
/e2  wot;e»t6re  1217:  4»  Pierre  de  France,  décédé  avant  son  père;  S"  Guil- 
laume de  France,  seigneur  de  Chilly ,  Torcy  ;  Q"  Jean  de  France  ;  1°  Alix 
de  France,  seconde  femme  de  Raoul  de  Coucy,  fils  d'Engnerrand  de  Coucy 
et  d'Agnes  de  Baugency.  —  Raoul  de  Coucy  ,  et  Alix  de  France  laissèrent  : 
i°  Enguerrand  de  Coucy,  décédé  en  1243,  qui  épousa  Béatrix  de  Vignory, 
Malhilde  de  Saxe,  et  Marie  de  Montmirel ;  2"  Thomas  de  Coucy ,  tige  des 
seigneurs  de  Vervins ,  et  père  de  lolenthe  de  Coucy,  qui  épousa  Arnould , 
seigneur  de  Mortagne,  châtelain  de  Tournay ,  précité  p.  lo7  ,  dont  succes- 
sivement  Guillaume  de  Mortagne;  Isabeau  de  Mortagne;  Marie  de  Qucsnoy  ; 
Oudart  Blondel  de  Joigny;  Josse  I  de  Joigny;  Jeanne  de  Joigny,  mère 
d'Anne  Van  der  Gracht,  femme  de  Jean  de  Locquenghien, 
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Henri  I,  roi  de  France,  né  le  23  mai  1027,  dl-chU  le  4  aviit  1060, 
avait  épousé  en  IO-4-i,  Anne  de  Russie,  et  laissa  :  1°  Pliilippe  I ,  rut  'le 
France,  né  en  1033,  décédé  le  1^  juillet  1108;  2»  Robert  de  France ,  mm  l 
jeune \  ô"  Hugues  de  France,  comte  de  Vcrniandois  ,  décédé  le  \8  octobre 
H02,  qui  épousa  Adèle ,  comtesse  de  Vermandois ,  fille  héritière  de  Herbert, 
comte  de  Vermandois  ,  et  d'Adèle,  comtesse  de  Crespy  et  de  Vfilois.  —  Hugues 
de  France  procréa  d'Adèle  de  Vermandois  :  l"  Raoul,  comte  de  f'ermandois, 
sénéchal  de  France,  décédé  e7i  iio2 ;  'i"  Simon  de  France ,  évêque  de  Noyon 
et  de  Tournay  ,  décédé  le  iO  février  1148;  3°  Henri  de  France,  seigneur 
de  Chaumont -en-Vexin ,  décédé  en  1130;  4"  Malhilde  de  France,  mariée 
en  1090  à  Raoul  de  Baugency ,  dont  vint  Anges  de  Baugency  ,  qui  épousa 
Engu.errnnd  de  Coucy ,  père  de  Raoul  de  Coucy ,  ci-dessus ,  dont  successi- 
vemenl  Tliomas  de  Coucy;  lolcnthe  de  Coucy;  Guillaume  de  Morlagne; 
Jsabeau  de  Mortagnc  ;  Marie  de  Quesnoy  ;  Oudart  Blondel  de  Joigny  ; 
Josse  I  de  Joigny;  Jeanne  de  Joigny,  mère  cT  Anne  Van  der  Gracht ,  femme 
de  Jean   de  Locquënghien. 

Louis  VI ,  roi  de  France ,  ci-dessus ,  procréa  d'Alix  de  Savoy e;  6"  Philippe 
de  France  décédé  vers  1164;  7°  Pierre  I  de  France ,  seigneur  de  Courtenay, 
qui  épousa  en  1150  Elisabeth,  dame  de  Cotirtenay.  —  Pierre  I  de  France 
et  Alix  de  Courtenny  laissèrent  i°  Pierre  II  de  France ,  seigneur  de  Cour- 
tenay; 2°  Robert  de  France,  seigneur  de  Champignelles  ;  3°  Philippe  de 
France;  A"  Guillaume  de  France ,  seigneur  de  Tanlay  ;  o°  J  ean  de  France  ; 
6°  Alix  de  France,  qui  épousa  Guillaume,  comte  de  Joigny ,  précité 
p.  154,  dont  successivement  Perronnclle  de  Joigny;  Perronnelle  de  Cour- 
tenay ;  Guillaume  Blondel;  Jean  II  Blondel  ;  Philippe  Blondel  de  Joigny  ; 
Jean  III  Blondel  de  Joigny;  Jean  IV  Blondel  de  Joigny  ;  Oudart  Blondel 
de  Joigny;  Josse  I  de  Joigny,  Jeanne  de  Joigny,  mère  d'Anne  Van  der 
Gracht,  femme  de  Jean  de  Locqoenghien. 

jlndtUÛUt.  Baudouin  II ,  comte  de  Ilainaut,  second  fils  de  Baudouin  I,  comte  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  et  de  Richilde,  comtesse  de  Hainatit,  décédé  en  Palestine 
en  1098  j  avait  épousé  Ilte,  sœur  de  Godefroid ,  comte  de  Louvain,  dont  il  eut  : 
1"  Baudouin  III,  comte  de  Hainaut;  2»  Amould  de  Hainaut,  qui  épousa 
Béatrlx,  dame  héritière  de  Rœulx ,  fille  de  JVautier ,  seigneur  de  Rœulx  ; 
3°  Simon  de  Hainaut,  chanoine  de  Liège  ;  ¥  Guillaume  de  Hainaut,  mort 
jeune;  5"  Ilte  de  Hainaut ,  qui  épousa  en  premières  noces  Thomas  ,  seigneur 
de  Maries ,  Coucy,  etc.;  en  secondes ,  Allard,  seigneur  de  Chimay  ,  et  en 
troisièmes,  Huarl ,  seigncîtr  d'Orbais;  6"  Richilde  de  Hainaut,  mariée  à 
Amaury ,  comte  de  M  ont  for  l ,  ensuite  religieuse  à  Maubeuge  ;  1°  Alix  de 
Hainaut,  qui  épousa  Hugues ,  seigneur  de  Rumiyny.  —  Baudouin  III,  comte 
de  Hainaut ,   eut  de  sa  femme  lolenthe  de  Gueldrcs  :  1°  Baudouin  IV,  comte 
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de  Hainaut;  2»  Gérard  de  Hainaut,  seignctir  de  Daelhem;  5»  lolenthede 
Hainaut ,  mariée  au  seigneur  de  Toégny  ;  4"  Richilde  de  Hainaul ,  épouse  de 
Thierry  d'Avesnes^  seigneur  de  Mortagne,  châtelain  de  Tournay ,  précités 
p.  1 57  ,  dont  vinrent  successivement  Èverard  1  de  Mortagne  ;  Richilde  de 
Mortagne;  Arnould  IV,  seigneur  d' Audenarde ;  Jean,  seigneur  d'Audenarde; 
Arnould  V,  seigneur  d'Audenarde;  Isabeau,  dame  d' Atidcnarde ;  Isabeau 
de  Mortagne;  Marie  de  Quesnoy;  Oudart  Blond el  dit  de  Joigny  ,  Josse  f 
de  Joigny;  Jeanne  de  Joigny,  mère  d'Anne  Van  der  Gracht ,  femme  de  Jean 

DE  LOCQUENGHIEN. 

Baudouin  IF,  comte  de  Hainaut ,  épousa  Alix  de  Namur ,  fille  de  Gode- 
froid  ,  co)7itc  de  Namur ,  et  cVErmcsinde ,  comtesse  de  Luxembourg ,  et 
procréa  :  i»  Baudouin  de  Hainaut,  mort  jeune;  '2.°  Gode  froid  de  Hainaut, 
comte  d'Ostrevant,  décédé  sans  enfants  d'Eléonore  de  Vermandois  ,  fille 
de  Raoul,  comte  de  Vermandois  ;  o"  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut ,  qui 
épousa  Marguerite  d' Alsace  ,  sœur  de  Philippe  d' Alsace ,  comte  de  Flandre, 
duquel  elle  fut  héritière  ;  i"  Henri  de  Hainaut ,  seignetir  de  Sebourg  , 
Angre,  etc. ,  marié  à  Jeanne  de  Cysoing ,  fille  de  Jean,  seignetir  de  Cysoing. 
—  Henri  de  Hainaut  et  Jeanne  de  Cysoing  eurent  Philippe  de  Hainaut , 
et  Baudouin  de  Hainaut,  mort  jeune.  —  Quant  à  Philippe  de  Hainaut , 
seigneur  de  Sebourg  ,  il  épousa  Marie  de  Strépy ,  et  laissa  :  \°  Baudouin 
de  Hainaut,  marié  à  Mélisendc ,  reine  de  Jérusalem  ;  2°  Isabeau  de  Hai- 
naut ,  dame  de  Sebourg  ,  qui  épousa  Arnould  F,  seigneur  d'Audenarde , 
précités  p.  1(51,  dont  vinrent  successivemeid  Isabeau ,  dame  d' Audenarde  ; 
Isabeau  de  Mortagne  ;  Marie  de  Quesnoy  ;  Oudart  Blondel  dit  de  Joigny; 
Josse  I  de  Joigny  ;  Jeanne  de  Joigny,  mère  d'Anne  Van  der  Gracht,  femme 
de  Jean  de  Locquenguien. 
tItûlUUr.  Albert  I,  comte  de  Namur,  qui  succéda  à  Robert I,  comte  de  Namur, 
son  père  ,  épousa  Ermengnrde  de  Lorraine ,  fille  de  Charles ,  duc  de  Lor- 
raine, et  de  Bonne  de  Moselle,  et  procréa  :  \°  Robert  II,  comte  de  Namur, 
tué  à  la  bataille  de  Florinnes ,  en  1017,  sans  laisser  d'enfants  d'Eve  de 
Brugeron ,  sa  femme  ;  "i"  Albert  II ,  comte  de  Namur  ;  3°  Hadicige  de 
Namur,  épouse  de  Conrad,  comte  de  Rhinfeldi,  et  de  Gérard  d'Alsace,  duc 
de  la  Haute- Lorraine  ;  i"  Emma  de  Namur,  mariée  à  Othon,  comte  de  Looz; 
S"  Ermengarde  de  Namur,  mariée  à  Othon,  comte  de  Ciney.  —  Albert  II, 
comte  de  Namur,  épousa  Régclinde  de  Lorraine,  duchesse  de  Bouillon, 
fille  de  Gozelon ,  duc  de  Lorraine,  dont  il  eut  :  \°  Albert  III ,  comte  de 
Namur;  2"  Henri  de  Namur,  comte  de  Durbuy,  mort  sans  enfants.  — 
Albert  111 ,  décédé  vers  HOO ,  épousa  Itte  de  Saxe ,  veuve  de  Frédéric  de 
Luxembourg  ,  et  fille  de  Bernard,  duc  de  Saxe,  dont  il  eut  :  1°  Godefroid, 
comte  de  Namur  ;  2"  Frédéric  de  Namur  ,  évcque  de  Liège,  empoisonné  en 
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Îf21;  3°  Henri  de  Namur ,  comlc  de  la  Roche  et  Durbuy  ;  \°  Albert  de 
Namur ,  mort  en  Asie,  marié  à  Mahilie  de  Roucy  :  S°  Alix  de  Namur,  mariée 
à  Othon  II ,  comte  de  Cincy  ;  6°  Itte  de  Namur ,  mariée  à  Gode  froid,  comte  de 
Louvain.  —  Godefroid,  comte  de  Narmir ,  mort  en  i  t59 ,  laissa  de  sa  seconde 
femme  Ermésinde  de  Luxembourg  :  \°  Henri  I,  comte  de  Namur  et  de  Luxem- 
bourg ;  2»  Albert  de  Namur  ,  mort  jeune  ;  3»  Clémence  de  Namur,  mariée  à 
Conrad,  duc  de  Zehri)igcn  ;  4"  Béatrix  de  Namur ,  mariée  à  fVautier,  comte 
deRhetel;  S'^Alîx  de  Namur,  mariée  à  Baudouin  IF,  comte  de  Hainaut,  précités 
p.  1G3,  dont  vinrent  successivement  :  Henri  de  Hainaut;  Philippe  de 
Hainaut  ;  Isabeau  de  Hainaut  ;  Isabeau  d' Audenarde  ;  Isabeau  de  Mortagne  ; 
Marie  de  Quesnoy ,  Oudart  Blondel  dit  de  Joigîty  ;  Josse  I  de  Joigny  ;  Jeanne 
de  Joigny ,  mère  d'Anne  van  der  Gracht ,  femme  de  Jean  de  Locqi'enghien. 

wUflorC.  Wichard  I ,  seigneur  de  Pont  et  de  Gueldre ,  épousa  la  fille  du 
comte  de  Zutphen  ,  et  mourut  en  910.  —  Ils  procréèrent  Gerlac ,  seigneur 
de  Pont  et  de  Gueldre,  décédé  en  937,  qui  fut  père  de  Godefroid,  sei- 
gneur de  Pont  et  de  Gueldre,  décédé  en  958.  —  Son  fils  IVichard  II , 
seigneur  de  Pont  et  de  Gueldre,  laissa  Mégène ,  seigneur  de  Pont  et  de 
Gueldre,  marié  à  Gerberge  d'Ardennes  ,  dont  il  eut  1°  Wibinge  de  Gueldre 
et  2"  Aleide  de  Gueldre.  —  Ce  fFibinge ,  seigneur  de  Pont  et  de  Gueldre  , 
décédé  en  1033  ,  avait  épousé  Elisabeth  de  Bavière  ,  et  procréa  ÏFichard  III , 
seigneur  de  Pont  et  de  Gueldre,  qui  de  sa  femme  Marguerite  de  Looz  ne 
laissa  qu'une  fille  unique  Aleide  ,  dame  de  Pont  et  de  Gueldre  ,  mariée 
en  1061  ,  à  Othon  de  Nassau,  comte  de  Zutphen  ,  décédé  le  18  tnars  1107, 
fils  de  fValrave  de  Nassau,  et  de  Chima  de  Torselle.  —  Gérard,  lei  r 
fils  aîné ,  comte  de  Gueldre  et  de  Zutphen  ,  mort  en  1131,  épousa  Hedwige 
de  Hollande  ,  fille  de  Floris  ,  comte  de  Hollande,  et  de  Pétronille  de  Saxe  , 
et  laissa  :  1°  Henri ,  comte  de  Gueldre  et  de  Zutphen ,  décédé  en  H62 ,  marié  à 
Sequandra  de  Brabant ,  fille  de  Godefroid ,  duc  de  Brabant ,  et  de  Marguerite 
de  Limbourg,  2"  Albert  de  Gueldre ,  évêque  de  Liège;  5"  Sa! orné  de  Gueldre  , 
mariée  au  comte  d'Altenbourg ;  i"  lolcnthe  de  Gueldre,  épouse  de  Baudouin 
III ,  comte  de  Hainaut],  précités  p.  1()3,  dont  vinrent  successivement  Alix  de 
Hainaut;  Everard  I  de  Mortagne;  Richilde  de  Mortagne;  Arnould  IV 
d'Audenarde;  Jean  d'Audenarde  ;  Arnould  F  d' Audenardc  ;  Isabeau 
d'Audenarde;  Isabeau  de  Morlaigne;  Marie  de  Quesnoy;  Oudart  Blondel 
dit  de  Joigny;  Josse  I  de  Joigny;  Jeanne  de  Joigny  ,  mère  d'Anne  Fan 
der  Gracht,  femme  de  Jean  de  Locquenghien. 

i^OllUtU.   La  maison  de   Halluiu  prend   son   nom    de  la   ville  de  Halluin 
en  France    {Nord),  près  de   la  Lys  :  elle  portait   d'argeul   à   irois   lions 
de  sable  armés,  lampassés  et  couronnés  d'or.  —  Francon ,  seigneur  de 
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llalluin,  cil  iOoi,  épousa  Jcantte  de  Méhm ,  et  procréa  Charles,  neigncur 
de  Ilallnin  qui  épousa  Marie  de  Lantioij,  dont  il  eut  fFanlier  l ,  seigneur 
de  Halluin,  époux  de  Barbe  de  Soissons.  —  H^autier  I  laissa  1"  ff^autier 
H  ,  seigneur  de  llalluin  en  1190,  époux  de  Marie,  vicomtesse  de  Ilarlebcke; 
2"  .^lix  de  Halluin;  3"  lioijer  de  Halluin,  qui  épousa  Agnès  de  Boesbeke ; 
4"  Ricliilde  de  Halluin;  5°  Guillaume  de  Halluin,  qui  épousa  Renée  de 
HciUincourt.  —  Wauiier  II  eut  Roger  seigneur  de  Halluin,  vicomte  de 
Harlehcke,  décédé  pnl229,9Mi  épousa  Jeanne  delà  Douve,  dame  de  Mculebeke 
et  Gavre,  dont  il  eut  Jean  l  seigneur  de  Halluin,  décédé  en  1263,  qui 
épousa  Marie  de  Lichlervelde ,  décédée  en  1270.  —  IVaulier  III,  seigneur 
de  Halluin  y  fils  de  Jean  1,  épousa  en  premières  noces  Alix  de  Slavele , 
et  en  secondes  noces  Jeanne,  dame  d'Ottignies  :  de  cette  derioière  il  laissa 
1»  Hugues,  seigneur  de  Halluin,  qui  épousa  Isabelle  d'Uytkerke  ;  2»  Marie 
de  Halluin,  qui  épousa  Guillaume  de  Stavele,  vicomte  de  Fumes  ;  5'^  Jeanne 
de  Halluin ,  qui  épousa  Jean  I ,  seigneur  de  Rnbcmpré ,  fils  d'Antoine  I , 
seigneur  de  Rubempré  et  de  Marie- Anne  de  Coucy.  —  Hugues  de  Halluin 
procréa  1°  Roland,  seigneur  de  llalluin,  décédé  en  15C7,  qui  épousa 
Marguerite  de  Bruges,  fille  de  Jean  de  Bruges ,  seigneur  de  Grutuse, 
et  de  Béalrix  de  Grimbcrghen  ;  2"  Josse  de  Halluin ,  qui  épousa  Jeanne 
de  Mezières.  —  Roland  de  Halluin  eut  :  i"  IFautier  IF,  seigneur  de 
llalluin;  2"  Guillaume  de  Halluin,  seigneur  d'Uytkerke;  3»  Olivier 
de  Halluin;  A"  Perccval  de  Halluin.  —  JFciutier  IF,  seigneur  de 
Halluin  ,  mourut  en  1581  ,  après  avoir  épousé  Peronne  de  Saint-Omer, 
dame  de  Piemies ,  Buggenhout ,  Baesrode ,  etc.  ,  dont  il  eut  :  1»  Jean  II 
de  Halluin  ;  2"  Daniel  de  Halluin ,  seigneur  de  Tronchienncs ,  décédé 
en  1587  ;  3"  Margérite  de  Halluin  ,  alliée  à  fVautier  de  Ghistclles  ,  seigneur 
d'Ekelsbeke  ;  A"  Louis  de  Halluin,  qui  épousa  Adrienne  CabllHau.  — 
Jean  II ,  seigneur  de  llalluin,  Picnnes  ,  etc.,  tnourul  le  21  novembre  1440  ; 
il  avait  épousé  Ze21  décembre  1415,  Jacqueline  de  Ghislellcs,  fille  de  Gérard 
de  Ghislellcs,  seigneur  d'Ekelsbeke,  et  de  Marguerite  de  Créquy ,  dont 
il  eut  :  i"  JFautier  V,  seigneur  de  Halluin,  décédé  le  8  octobre  1441, 
après  avoir  épousé  Marie  de  Visch,  fille  héritière  de  Martin  de  Visch , 
seigneur  de  Wcst-Capelle,  Asperen,  etc.,  et  de  Livive  de  la  Capelle  : 
leurs  descendants  s'cdlièrent  aux  familles  la  Clite ,  Montmorency ,  Homes, 
Joyeuse,  fF'Ulhem,  Contay  ,  Saiîite-Aldegonde ,  Beaufort,  Ligne,  van  der 
Graeht ,  Lannoy  ;  Jeanne  dernière  héritière  de  la  branche  aînée ,  dame 
de  Halluin,  Commines,  vicomtesse  de  Nieuport ,  décédée  le  6  décembre  i58\  , 
avait  épousé  le  21  janvier  1559  ,  Philippe  de  Croy  ,  duc  iV  Arschot ,  prince  de 
Ghimay ,  etc.  ;  2"  Josse  de  Halluin ,  seigneur  de  Picnnes ,  Ekelsbeke , 
souverain- bailli  de  Flanche,  qui  épousa  a.  Bonne  de  Mélun,  fille  de  Jean 
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de  Mélun,  vicomte  de  Garni ,  scUftimr  tV Anlo'my  et  de  Marie  de  Sarrcbrttcli , 
mort  sans  enfants  ;  b.  en  1462,  Jeanne  de  la  TremoUle,  fille  de  Jean  de  la 
TremoiUe,  seigneur  de  Dours,  et  de  Jeanne  de  Créqny  :  ils  sont  les  auteurs  des 
seigneurs  de  Picnnes,  ducs  de  llallnin,  pairs  de  France,  des  seigneurs 
d'Ekelsbckc,  etc.,  qui  s'allièrent  aux  Ghislelles,  Ligne,  Wassenaar,  Soissons, 
Drinckam,  Saveuse ,  Fiesville ,  Yve  ,  Houchin ,  Bannières,  Beaufort , 
Ilambures,  Ailly ,  Bourgogne,  Crèvecœur,  Marcilly  ,  Chabot ,  Gondy,  etc.  ; 
ù"  Perceval  de  Halluin ,  seigneur  de  Rolleghem  ;  -4»  Guillaume  de  Hall uin, 
seigneur  de  Buggenhout,  mort  sa7is  postérité  de  Philippine  de  la  Clite  ; 
5»  Jean  de  Halluin  ,  seigneur  de  Boesincjhe  ;  6»  Roger  de  Halluin ,  seigneur 
de  Cuinghien,  qui  épousa  Catherine  Vilain;  7»  Thierry  de  Halluin, 
grand-bailli  de  Flandre;  8"  Catherine  de  Halhiin;  9°  Marguerite  de  Halluin, 
alliée  à  Philippe,  seigneur  de  Boelaerc ,  béer  de  Flandre;  10°  Jossine  de 
Halluin,  mariée  à  Corneille  van  den  Eechoute,  seigneur  de  Watou,  vicomte 
de  Roulers;  11"  Isabeau  de  Halluin,  épouse  de  Baudouin  d'Ongnyes , 
seigneur  d'Estrées;  12"  Adricmie  de  Halluin,  mariée  à  Josse  de  Bailleul, 
seigneur  de  Douxlieu,  13"  Isabeau  de  Halluin,  qui  épousa  Gueldolphe 
van  der  Gracht  précités  p.  153,  dont  vinrent  successivement  Robert  van  der 
Gracht  ;  Jean  van  der  Gracht ,  Philippe  van  der  Gracht ,  père  d'Anne 
van  der  Gracht,  femme  de  Jean  de  Locquenghien. 
lHO'âO^.  Cette  illustre  maison  prend  son  nom  de  Rozoy-sur-Yerre ,  ville  de 
France,  {Aisne).  —  Clerembaud,  seigneur  de  Rozoy ,  épousa  Isabeau  de 
Namur,  veuce  de  Gervais,  comte  de  Rhctcl ,  fille  de  Godefroid,  comte  de 
ISamur,  et  de  Sibille  de  Grandpré,  sa  première  femme ,  et  laissa  1°  Renaud 
de  Rozoy,  2°  Roger  de  Rozoy,  évêque  de  Laon  en  1183,  décédé  en  1201; 
3"  Eufalie  de  Rozoy,  qui  épousa  Philippe,  seigneur  de  Hauterive ;  4°  Alix 
de  Rozoy,  qui  épousa  Gilles,  seigneur  de  Chimay. —  Renaud,  seigneur 
de  Rozoy  ,  Baucignies ,  Chaumont ,  etc. ,  épousa  Julienne  de  Rumigny , 
fille  rfe  IMcolas,  seigneur  de  Rumigny,  et  de  Damison,  dame  de  Chièvres  ; 
de  ce  mariage  :  1  "  Roger  I  de  Rozoy  ;  2"  Nicolas  de  Rozoy ,  seigneur 
de  Baucignies ,  marié  à  la  dame  de  Plumion  ;  3"  Alix  de  Rozoy  ,  tnariéc 
à  If^autier,  seigneur  de  Termonde,  et  à  Gérard,  seigneur  de  Grimberghen. 
—  Roger  I ,  seigneur  de  Rozoy,  Chaumont,  etc.,  épousa  Alix  d'Avesnes, 
fille  de  Jacques,  seigneur  d'Avesnes,  et  procréa  X"  Roger  11,  seigneur 
de  Rozoy,  Chaumont ,  etc.,  qui  épousa  successivement  Alix  de  Coucy ,  fille 
de  Robert  de  Coucy,  seigneur  de  Pinon;  la  fille  de  Thierry,  seigneur  de 
Heinsberg  ;  la  fille  du  seigneur  de  Montmorency  :  il  fut  tué  à  la  bataille 
de  Mansourah  en  12a0,  sans  enfants;  2'  .-ileide,  dame  de  Rozoy,  etc., 
mariée  à  Arnould  IV,  seigneur\d' Audcnarde ,  précités  p.  1(50  ;  3°  Julienne 
de  Rozoy,  dame  de  Chaumont,  épouse  de  Goberf ,  seigneur  d'Aspreinont ; 
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4»  Clemrttri' di;  Rozoïj  ,  épouse  de  Henri ,  comte  de  Salin.  —  D' .■frnoxdd  If 
cC  Au'lennrde  et  d\4leidede  lîozoïj,  vinrent  successivement  Jean  d^ Audenarde ; 
Arnonld  V  d\4udcnnrde ;  Isabeaii  d' Audennrde  ;  Jsnbeau  de  Mortagne; 
Marie  de  Quesnoy  ;  Oudart  Blondel  dit  de  Joigny  ;  Josse  I  de  Joigny  ; 
Jeanne  de  Joigny ,   mère   d'Anne   van    der    Gracht ,    femme   de   Jean  de 

LOCQIIENGIIIEN. 

Du  mariage  de  Jean  de  Locquenghien  avec  Anne  Van  der  Gracht  : 
\.  Philippe  DE  Locquenghien  ,  dit  seignem  d'Aiidenarde,  baron 
dePaniele,  seigneur  du  pays  entre  iMaerkeet  Rhosne,  Locquenghien, 
Koekelberg,  Berchem  ,  béer  de  Flandre,  né  le  24  novembre  1542, 
qui  épousa  à  Bruxelles,  le  19  mai  1570,  Valérie  de  Coltereau  ,  fille 
de  Jean  de  Cottereaii,  chevalier,  baron  de  Jauche  etd'Assche, 
seigneur  de  Puisseux,  Wideux,  Relegheni,  etc.  et  de  Catherine 
de  Brandebourg.    De   ce  mariage  : 

\).  Catherine   de   Locquenghien,   née   le    \0   avril    f580, 
morte  le  même  jour. 

2).  Philippe  de  Locquenghien,  né  le  16  août  1581  ,  mort  le 
14  septembre  suivant. 
'  5).  Guillaume  de  Locquenghien,  dit  seigneur  d'Audenarde, 

baron  de  Pamele,  seigneur  du  pays  entre  Maerke  et  Rhosne, 
Locquenghien,  etc.  béer  de  Flandre,  qui  épousa  Madelaine 
de  Tenremonde,  fille  de  Pierre  de  Tenremonde,  seigneur  de 
Bachy,  et  d'Eléonore  de  Grutere,  dame  de  Diestvelt.  De  ce 
mariage  : 

(1.  Philippe-François  de  Locquenghien  ,  dit  seigneur 
d'Audenarde,  baron  de  Pamele,  seigneur  du  pays  entre 
Maerke  et  Rhosne,  béer  de  Flandre,  etc.  qui  épousa  Anne 
d'Yve,  fille  de  Philippe  d'Yve,  seigneur  de  Saint-Vaest,  et 
d'Adrienne  de  Bernaige.  N'ayant  point  d'enfants  il  vendit 
une  grande  paitie  de   ses   biens. 

(2.  Melchior  de  Locquenghien,  qui  épousa  sa  cousine  Anne- 
Gertrude  de  Locquenghien,  ci-dessous;   de  ce  mariage  : 
(1.)  Mahiede  Locquenghien,  admise  chanoinesse  d'Anden- 
nes,  le  30  novembre  1659,  avec  ces  quartiers  : 

Locquenghien.  Coltereau.   Tenremonde.  Grutere. 
Locquenghien.    Mcpsche.    Middlclon.    Bruxelles. 
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Le  23  novembre  1659  par  mes  dames  doyenne  et  illustre  chapitre 
d'Andenne  ,  mademoiselle  Marie  de  Locquenghion  ,  fille  légitime  de  messir 
Mclchior-François  de  Locquenghien,  chevalier,  seigneur  de  la  Haye,  etc., 
el  de  dame  Anne  de  Locquenghien  ,  al  esté  mise  et  récente  à  la  chanonie 
et  prébende  de  l'église  collégiale  du  dit  Andenne,  a  elle  donnée  et  conférée 
par  le  loi ,  nostre  sir,  et  les  lettres  de  donation  présentées  le  18  de  juing 
16S8  ;  vacante  icelle  prébende  par  la  mort  et  trépas  de  damoiselle  Jeanne 
d'Ive  ;  el  les  solennités  a  ce  requises  et  accoustumées  ont  estes  gardées  et 
observées  Laquelle  damoiselle  de  Locquenghien  a  esté  jurée  et  affirmée 
cstre  gentil  femme  de  père,  de  merc,  ave,  tresave,  et  de  tous  loyaux 
mariages,  el  au  surplus  en  la  forme  et  manière  qu'est  contenu  au  missel 
de  la  ditte  église,  el  les  serments  et  affirmations  ont  esté  failles  par  les 
sept  genlilhommes  soubsescrit,  scavoir  premier  par  messir  Ferdinand 
Charles  de  Berlo,  comte  de  Hozcmont ,  et  lequel  a  affirmé  les  six  gentil- 
hommes  ci-apres  nommés  estre  tons  genlilhommes,  messire  Jean-Louis, 
baron  d'Elderen,  chanoine  de  Liège;  messir  Guilleaume  d'Oyembruck 
de  Duras,  baron  de  Roost,  seigneur  de  Seilles;  et  messire  Charles-Maxi- 
milien  ,  comte  de  Poitiers  ,  gouverneur  du  duché  de  Bouillon  ;  et  messire 
Jean  Baptiste,  baron  d'Oultremont ,  seigneur  de  Laminne  ;  et  messiie 
Uldcric ,  baron  d'Oultremont ,  seigneur  de  Landene  ,  grand-bailly  du  quar- 
tier de  Moha  et  du  conseil  ordinaire  de  S.  A.  S.  de  Liège;  messire 
Ferdinand-Charles  ,  baron  de  Berlo,  seigneur  des  Abbyes,  Haligen,  etc. 
Ainsy  fait  cl  passé  au  dit  Andenne,  les  jour,  mois  et  an,  que  dessus. 

(3.  Marie- Valérie  de  Locquenghien,  qui  épousa  son  cousin 
Jacques-Renaud,  baron  de  Uouveroit,  seigneur  de  Lavaux,  fils 
de  Renaud,  baron  de  Rouveroit,  et  d'Anne  de  Locquenghien, 
ci-dessous.  De  ce  mariage  sortit  Melchior-François ,  baron  de 
Ronveroil,  puis  par  retrait  lignager  en  1667,  dit  seigneur 
d'Audenarde,  baron  de  Païuele,  seigneur  du  pays  entre  Maerke 
et  Rhosne  ;   béer  de  Flandre,  etc. 

(4,  Marie  de  Locquenghien  ,   chanoinesse  de  Denain. 

(5.  Florence  de  Locquenghien. 

(6.  Jeanne-Madelaine  de  Locquenghien,  admise  chanoinesse  à 
Andennes,  le  20  avril  1643. 

(7.  Agnès-Jacqueline  de  Locquenghien,  admise  chanoinesse  à 
Andennes,   avec  ces  huit  quartiers  : 

Locquenghien.   Vander  Gravht.  Coltereau.  Brandebourg . 
Tenremonde.  Bercus.  Grutere.         Ileurne, 
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2.  Marie  DE  LocquengiheiN,  née  cti  novembre  1544,  religieuse 
au  monastère  de  Jéricho,  à  Bruxelles. 

3.  Jeanive  de  LocQUENGHiEN  ,  née  le  18  juillet,  1545,  qui  épousa 
Guillaume  de  Berlo,  comte  de  Hozemonl ,  fils  de  Jean  de  Berlo, 
et  de  Louise  Van  der  Meoren ,  précités  p.  401,  11"  vol.  De  ce 
mariage  vinrent  plusieuis  enfants ,  fentr'autres  Jean-Charles  de 
Berlo,  qui  épousa  Amelberge  de  Montjoie. 

4.  Jacqueline  de  Locquenghien  ,  chanoinesse  et  abbesse  de 
Denain  ,  née  le  18  août  1546  et  décédée  le  5  octobre  1606. 

5.  Anne  de  Locquenghien,  née  le  31  décembre  1548,  morte 
jeune. 

6.  IsABEAu  de  Locquenghien,  née  le  17  juin  1550,  chanoinesse 
de  Maubeuge,  qui  épousa  le  14  février  1580  Charles  Bym  , 
chevalier,  seigneur  de  Bellem  ,  veuve  de  Catherine  de  Bruxelles, 
précités  p.  404,  1  P  vol.  De  ce  mariage  vint  une  fille  Anne  Ryra  , 
née  le  26  décembre  1581,  décédée  sans  alliance.  Isabeau  de 
Locquenghien    épousa  eu  secondes  noces  Philippe  de  Steelanl. 

7.  Anne  de  Locquenghien,  née  le  10  septembre  1552,  chanoi- 
nesse de  Maubeuge,  qui  épousa  Renaud,  baron  de  Rouveroil, 
dont  elle  eut  un  fils  Jacques-Renaud,  baron  de  Rouveroit, 
époux  de  Marie- Valérie  de  Locquenghien  ,  ci-dessus. 

8.  Jacques  de  Locquenghien  ,  chanoine  de  Saints  Michel  et 
Gudule  à  Bruxelles ,  né  le  9  avril  1557,  décédé  le  6  février  1604. 

9.  Sabine  de  Locquenghien,  née  le  13  octobre  1558,  morte  en 
bas  âge. 

10.  Agnès  de  Locquenghien  ,  née  le  13  août  1559  ,  admise  cha- 
noinesse d'Andennes,  le  14  avril  1573. 

Albert  et  Isabel-Clara-Eugenia  ,  infanle  d'Kspagne,  par  la  tjiàce  de  Dieu, 
archiducqs  d'Ausirice;  ducqs  de  Bourgoigne,  de  Lolliier,  de  Brabant,  de 
Lembourg,  de  Luxembourg  el  de  Gueidres;  comtes  de  Habsbourg,  de  Flandres, 
d'Artois,  de  Bourgoigne,  de  ïhirol ,  palatins,  el  de  llaynnault,  de  Hollande, 
de  Zelande,  de  Namur  et  de  Znlplien;  uiarciuis  du  Saint-Empire  de  liome  ; 
seigneur  el  dame  de  Frize,  de  Salins,  de  Malinncs,  des  cité  ville  el  pays 
d'Ulrecht,  d'Overyssel  el  de  (iroeninke,  etc.  A  nos  chères  et  bienamées  les 
dômes  chanoinesses  et  chapitre  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Bogge  d'Andenne, 
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en  noire  pays  et  comlé  de  Namur,  salul  et  dileciion.  Comme  à  nous,  comme 
comies  du  dit  Numur,  affierl  et  apparlienl  d'avoir  soigneux  esgard  que  les 
preslaiures  ,  abbayes,  prevoslés  et  autres  premières  dignités  y  estant,  soient 
pourvues  des  gens  catholiques,  de  bonne  vie  et  conversation,  principalement 
au  temps  présent,  pour  y  entretenir  et  conserver  notre  sainte  religion;  et 
que  par  induit  aposlolicque  droit  de  patronage  regales  et  autrement  nous 
compete,  et  ayons  droit  de  aux  prelatures  et  dignités  de  nos  pays,  quant 
elles  vacquent,  nommer  personnes  suffisantes,  ydoines  et  a  nous  agréables; 
et  qu'estant  par  le  trépas  de  damoiselle  Anne  de  Hamal ,  la  prevosté  de  la 
dite  église  présentement  vacante,  bous  ayons  fait  prendre  information  sur 
ki  qualité  idoineté  vie  et  conversation  des  damoiselles  cbanoinesses  illecq 
et  aultres  de  la  même  église  ,  par  ou  il  nous  est  apparu  de  la  bonne  ,  régulière 
et  catholique  vie  et  conversation  de  noire  chère  et  bienamée  damoiselle  Agnes 
de  Locquenghien,  doyenne  de  la  dite  église;  scavoir  vous  faisons  qu'ayans 
égard  aux  causes  susdites,  nous  consentons  et  requérons  que  procedans  a 
l'élection  de  votre  nouvelle  et  future  prevosté,  vous  élisiez  et  acceptiez  la 
dite  damoiselle  Agnes  de  Locquenghein  ,  comme  personne  à  ce  capables  et 
a  nous  agréable.  A  laquelle  consentons  et  permettons  par  ces  présentes  de 
pouvoir  sur  ce  obtenir  de  notre  saint  père  le  pape,  de  l'evesque  diocésain 
ordinaire  ou  autre  supérieur,  telles  bulles  et  provision  de  confirmation  que 
il  appartiendrai,  et  icelle  mettre  ou  faire  mettre  a  deue  exécution  ;  et  au 
surplus  prendre  et  appréhender  la  vraie,  reele  et  actuelle  possesion  de  la 
dite  prévôté  et  des  fruits,  proufits,  revenuz  et  émoluments  d'icelle,  pour 
doresenavani  la  tenir,  régir  et  administrer  tant  au  spirituel  que  temporel, 
en  ce  gardées  les  solempnitez  en  tel  cas  requises  et  accoustumées.  Si  donnons 
en  mandement  a  nos  1res  chers  et  féaux  les  chefs  présidents  et  gens  de  notre 
privé  et  grand  conseil ,  a  nos  cliers  et  feaulx  les  président  et  gens  de  notre 
conseil  provincial  du  dit  Namur,  et  a  tous  autres  nos  justiciers,  officiers  et 
sujets  qui  ce  regarderai  qu'a  vous  en  ce  que  dit  est  ils  assistent  si  besoing 
soit,  et  eu  oulire  facenl  la  dite  damoiselle  Agnes  de  Locquenghien,  de  ceste 
notre  nomination ,  accord  et  consentement  plainement  et  paisiblement  jowyr 
et  user;  cessant  tous  contredits  et  empeschemens  au  contraire.  Car  ainsi 
nous  plaist-il.  Donné  en  notre  château  de  Jlarimout ,  le  20  juillet  l'an  de 
grâce   1619.  Ma.  V». 

Par  les  Archidiicqs 
La  Faille. 

Elle  ftil  inslallée  le  22  septembre  suivant  : 

Aujourd'huy  22  de  septembre   1619,   par  les  dames   et  vénérable   cha|>ilre 
de  l'église  collégiale  madame  Sainte-Uegge  a  Andennes,  pour  ce  capitulairement 
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congregiées  el  assemblées,  madame  Agnes  de  Locquenghien ,  doyenne  du 
dit  Andennes,  ensuite  des  lettres  patentes  de  LL.  AA.  SS.  a  été  mise  et 
introduite  en  la  reele,  corporelle  et  actuelle  possession  de  l'état  et  dignité  de 
la  prevosté ,  et  des  fruits,  profiits  et  emoinmens  d'icelle ,  et  en  faisant  le 
serment  et  solempnitez  ad  ce  requis  el  accouslumées. 

BoRSU  Notaire  admis. 
Grever   du  dît   chapitre. 

\l.  Antoine  de  Locquenghien ,  qui  suit  XIV. 
42.  Marguerite  de  Locquenghien,  née  le  7  février  1564,  admise 
chanoinesse  d'Andeiines,  le  28  octobre  1578. 

(La  fin  à  un  numéro  prochain.) 


EXTRAIT 


Correspondance  de  r4cadéniie. 


—  Plusieurs  compagnies  savantes  remercient  l'Académie,  dans 
les  termes  qui  témoignent  de  toute  leur  satisfaction  ,  de  l'envoi  des 
derniers  travaux  qu'elle  a  publiés. 

—  La  Société  des  sciences  de  Gôrlitz  ,  en  envoyant  à  l'Aca- 
démie la  riche  collection  des  travaux  qu'elle  a  publiés  depuis 
cinquante  ans,  manifeste  le  désir  d'entrer  en  relation  avec  elle, 
ce  qui   est  adopté  par  acclamation. 

—  Le  Comité  Flamand  de  France  exprime  le  même  désir. 
Adopté  également  par  acclamation. 

—  La  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  du  département 
de  l'Allier  annonce  l'envoi  de  toutes  ses  publications.  L'Académie 
arrête  qu'il  y  aura  un  échange  mutuel  des  travaux  entre  les 
deux  compagnies. 

—  MM.  Florent  Lysen ,  membre  de  plusieurs  académies  ; 
Alexandre  Rodenljach,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 
et  le  chevalier  Scorsa  ,  diiecleur  du  ministère  de  l'instruction 
publique  de  S.  M.  Sicilienne,  lemercient  l'Académie  de  leur 
admission  parmi  ses  membres  ,  le  premier  comme  membre  etfectif 
et  les  deux  autres  comme  membres  honoraires. 

—  M.  le  sénateur  Fortoul,  ministre  de  l'instruction  publique 
(le  l'empire  fiançais,  membre  honoraire  de  l'Académie,  l'autorise 
à  se  servir  de  son  couveit  pour  faire  parvenir  les  Annales  aux 
compagnies  scientifiques  et   lilléraires   de   France. 

—  Le  savant  docteur  don  Serapio  Escolar,  secrétaire-perpétuel 
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de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Madrid  ,  membre  corres- 
pondant de  rAcadémie,  qui  ne  paraîl  pas  plus  étranger  à  l'art 
héraldique  qu'à  l'art  de  guérir,  adresse  à  la  Compagnie  des 
renseignements  qu'il  a  recueillis  concernant  une  de  nos  |)remières 
i'amilles  —  famille  originaire  d'Espagne  —  et  auxquels  il  donne  le 
lilre  de  Notice  très-fidèle  sur  C origine  de  la  très-ancienne  et  très- 
noble  famille  de  Penaranda.  «  C'est  l'invincible  cité  de  Numance  , 
»  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Soria,  située  près  du 
»  pont  de  Garay  et  des  sources  du  Douro,  qui  est,  dit-il,  le 
M  beiceau  de  la  très-noble  et  très-ancienne  maison  de  San-Floretite, 
»  souche  de  branches  si  nobles  et  si  qualifiées.  L'une  de  ces 
»  branches  est  la  famille  de  Penaranda,  si  célèbre  dans  la  ville 
»  de  ce  nom,  alliée  et  parenlée  à  l'illustre  maison  des  comtes 
»  de  Mirunda ,  fixée  dans  la  ville  de  Santiago  (St.-Jacques  de 
»  Compostelle) ,  et  possédant  sa  chapelle ,  sa  sépulture  et  ses 
»  armes  dans  l'église  cathédrale   de  la  dite  ville. 

»  Il  est  avéré,  dit  M.  Escolar,  que  Fernan  Sanchez  de  Penaranda 
»  s'immorlalisa  par  des  actions  d'éclat  et  de  hauts  faits  d'armes, 
»  au  service  du  roi  don  Alfonse  XI,  à  la  bataille  de  Salado, 
»  gagnée  par  ce  prince  le  30  octobre  I3i0,  et  qu'après  avoir 
»  perpétué   son   nom,    il    mourut  à  Algoziras  en    1544,   laissant 

»  un  fils  légitime  du  nom  d'Aharo- Sanchez  de  Penaranda » 

D'après  ce  que  rapporte  M.  Escolar,  l'illustre  famille  (ÏAvila, 
h  laquelle  des  généalogistes  ont  altribué  l'origine  de  celle  dont 
s'occu[)e  notre  honorable  correspondant,  serait  une  branche  de 
la  maison  de  Penaranda  qui  est  connue  dans  l'histoire  et  repré- 
sentée en   Belgique. 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove-Varent,  président  de  l'Aca- 
démie, annonce  la  mort  de  son  ami  le  comte  de  Thiennes 
Lyenbourg  et  de  Rumbeke ,  ancien  membre  de  Tordre  équestre 
do  la  Flandre-Orientale  et  chambellan  du  roi  des  Pays-Bas,  décoré 
de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais,  grand'croix  et  grand-dignitaire 
de  l'ordi'c,  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empereurs 
d'Allemagne,  etc. ,  membre  honoraiie  de  rAcadémie  d'Archéologie 
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de  Belgique.  Il  est  décédé  à  son  hôtel  à  Gand  ,  le  28  avril  1855, 
à  l'âge  de   77   ans. 

Le  comte  de  Thiennes  ,  après  avoir  reçu  une  excellente  édu- 
cation ,  passa  une  grande  partie  de  sa  jeunesse  à  visiter  des 
pays  étrangers  ,  et  par  son  intelligence  supérieure  il  profita  si 
bien  de  ses  nombreux  voyages  qu'il  acquit  des  connaissances 
presque  universelles.  Il  avait  appris  la  plupart  des  langues.  C'était 
non-seulement  un  savant  distingué,  mais  aussi  un  homme  tout-à- 
fait  voué  au  bien  public,  et  observant  sincèrement  les  devoirs 
prescrits  par  la  doctrine  chrétienne.  11  avait  de  grandes  con- 
naissances en  musique  et  en  peinture  et  possédait  une  Irès-riche 
collection  de  tableaux.  C'est  lui  qui  conçut  l'idée  d'organiser 
les  expositions  de  tableaux  et  d'autres  objets  d'art  au  bénéfice 
des  indigents.  La  première  de  ces  expositions  eut  lieu  à  Gand , 
ft  cet  exemple  a  été  suivi  par  d'autres  villes  du  royaume. 

M.  de  Thiennes,  appartenant  à  Tune  de  nos  plus  anciennes 
et  de  nos  plus  illustres  maisons,  dont  il  était  le  dernier  rejeton 
mâle  ,  réunissait  toutes  les  qualités  qui  doivent  caractériser  le 
véritable  gentilhomme  :  cet  excellent  confrère,  dont  la  modestie 
cherchait  toujours  à  cacher  son  éminent  mérite,  était  plein 
d'éducation  ,  plein  d'urbanité  et  de  sentiments  nobles  :  il  avait 
un  cœur  digne  du  beau  nom  qu'il  portait.  Aussi  était-il  géné- 
ralement estimé  et  aimé  dans  toutes  les  classes.  Il  ne  cessera 
d'être  vivement  regretté  de  sa  famille,  de  ses  nombreux  amis  et  des 
pauvres  dont  il  était  un  bienfaiteur  dévoué.  Plusieurs  sociétés 
savantes  tenaient  à  honneur  de  le  compter  parmi  leurs  mem- 
bres, il  faisait  partie  de  l'Académie  d'Archéologie  depuis  sa 
fondation.  Il  a  publié  dans  les  annales  de  cette  compagnie  une 
ISotice  sur  l'habitation  des  templiers  à  Douai,  et  une  généalogie 
dressée  sur  preuves  de  la  maison  de  Kerckhove-Varent ,  à  laquelh' 
il  était  allié.  M.  de  Thiennes  avait  épousé  une  baronne  de 
Draeck,  appartenant  également  à  fune  de  nos  premières  familles 
nobles,  et  ayant  toutes  les  qualités  pour  le  rendre  heureux. 
De  cette   union  si   bien  assortie,  sont  issues  deux   filles,   aux- 
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quelles  M.  de  Tliiennes,  bon  époux  et  bon  père,  a  donné  une 
éduciUon  brillante,  conforme  à  la  sienne,  leur  inculquant  le 
goût  de  l'étude,  l'amour  des  arts  et  surtout  les  vérités  delà 
religion.  L'une  de  ses  filles  a  épousé  M.  le  comte  de  Courtebourne, 
homme  aussi  distingué  par  ses  belles  qualités  personnelles  que 
par  sa  haute  naissance, 

—  L'Académie  a  reçu  ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales  ,   les   envois  suivants  : 

i.  De  M.  Ulysse  Capitaine,  membre  correspondant  à  Liège, 
une  brochure  intitulée  :  Pièces  relatives  au  mandement  publié  à 
Liège  le    19   avril    1033   contre   les  protestants. 

2.  Du  même ,  la  Lettre  qui  lui  a  été  adressée  à  propos  de 
la  chanson   patiiolique   belge  :   Valeureux,  etc. 

3.  De  M.  Hagemans ,  membre  correspondant  à  Liège,  une 
brochure  intitulée  :  Un  cabinet  d'amateur  ;  i\otices  archéologiques 
ou  description  raisonnée  de  quelques  monuments  de  haute  anti- 
quilé  ,  etc.   Extrait    du   Bulletin  archéologique  Liégeois. 

i.  De  M.  le  chanoine  de  Ram,  conseiller  de  l'Académie, 
une  brochure  intitulée  :  Les  docteurs  de  la  faculté  de  théologie 
de  Louvain  et  le  duc  d'Albe ,  en  1573.  Extrait  du  t.  XXII  des 
Bulletin  de   l'Académie   royale  de   Belgique. 

5.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvelte,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie à  Liège,  la  IS*"  et  la  16*  livraison  de  son  Essai  de 
Tablettes  Liégeoises  ,   année  1855. 

6.  De  M.  Mathieu  ,  membre  correspondant  à  iMons  ,  Son  poëme 
sur  la  tombe  de  M.  Lesbroussart.  Cette  touchante  effusion  poétique, 
dit  notre  honorable  collègue  M.  le  professeur  Vleeschouwer  dans 
son  rapport,  fait  autant  d'honneur  au  cœur  qu'à  l'esprit  du  poète. 

7  De  M.  Van  der  lleyden  ,  seciétaire-adjoint  de  l'Académie , 
la  2"  livraison  du  tome  II  de  son  Nobiliaire  de  Belgique,  dans 
laquelle  il  publie  des  notices  sur  les  familles  Bauwens  ,  Coolman^ 
van  Hoorebeke  y  de  Zinzerling  ,  Goelhuls  ,  d'OmaUus ,  de  Biseau  , 
de   Cuvilier,  dlttre,  Lehon,  de  Crock,  Bours  et  de  Gand-\Uain. 


8.  De  M.  Namur,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du 
Grand-duché  de  Luxembourg  ,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie,  sa  dissertation  hislorico-urchéologiqiie  intitulée  :  De 
Lacrymatoriis ,  que  l'université  de  Bonn  a  jugé  avec  raison  tel- 
lement intéressante  qu'elle  lui  a  décerné  in  absentia  le  titre  de 
Docteur  en  philosophie;  distinction  que  cette  célèbre  université 
n'accorde  que   dans   des   cas  très-rares. 

9.  De  la  Société  archéologique  de  Namur,  la  4*  livraison  du 
tome  3  de  ses  Annales  et  le  Bapport  sur  la  situation  de  la 
Société   en    d8o4. 

10.  De  l'Académie  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts 
de  Belgique,  les  n"'  2,  3   et  4  du  tome  XXll  de    son  Bulletin. 

11.  De  la  même,  sa  publication  intitulée:  Bibliographie  aca- 
démique ;  année  d854. 

12.  De  la  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles  ,  les  cahiers  de  mars,  avril,  mai  et  juin  du  20®  volume 
de   son  Journal. 

i3.  De  l'Institut  archéologique  Liégeois,  la  2'  livraison  du 
tome  II  de  son   Bulletin. 

iA.  De  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  son 
Bulletin  depuis  le  4  août  1853  jusqu'au  9  janvier   1854. 

15.  De  la  Société  d'Archéologie  de  Lorraine,  le  5%  4"  et 
5®  numéro  de  son   Journal  de   1855. 

16.  De  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
la  3®  et  dernière  livraison  du   tome  V  de  son   Bulletin. 

17.  De  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  la  livraison 
du  premier   trimestre   de  1855  de  ses  Bulletins. 

18.  De  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  le  n°  20  de 
son   Bulletin;   premier  trimestre  de  1855. 

19.  De  la  Direction  du  Messager  des  sciences  historiques,  etc. 
de  Belgique,   la   i'^"^  livraison  de   1855  de  ce  Recueil. 

20.  De  la  Direction  du  Journal  Belge  de  r Architecture ,  la 
2«  livraison   de   1855. 

21.  De  M.  le  docteur  Roux,  de  Marseille,   membre  corres- 
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pondunt.  (le  PAcadémie,  un  exemplaii'e  dos  actes  de  la  première 
session  (hs  assises  scientifiques  du  Sud-Est  de  la  France,  tenue 
à    Aix    Cl)    1853,    rédigés    par  M.    Roux,   président    des  assises. 

22.  De  la  société  de  statistique  de  3Iarseille,  les  tomes  XVI* 
et  XVII''    du    Répertuire  de  ses    travaux. 

25.  De  M.  Charles  lien,  plusieurs  nouveaux  numéros  du  journal 
de  l'imprimerie  et  de   la  librairie  en    Belgique. 

24.  De  M.  Louis  de  Baecker,  membre  correspondant  de  TAca- 
démie,  sa  notice  intitulée  :  Chronique  de  guines  et  d'Ardre,  par 
Lambert,  curé  d'Ardie  018-1203.  —  Nouvelle  édition  par 
le  marquis  de  Godefroy  Menilglaise. 

23.  De  M.  de  Ghênedollé,  sa  notice  intitulée  :  Napoléon  le 
Grand  et  Valmanach  de   Gotha. 

26.  Du  même,  la  seconde  édition  de  son  recueil  intitulé  : 
Les  rues   de   Bruxelles   débaptisées,   etc. 

27.  Du  même  ,  une  notice  intitulée  :  Simples  conseils  aux 
ouvriers,   par  un  de  leurs  véritables  amis. 

28.  Du   même,   la   traduction    flamande  de  cette  notice. 

29.  De  M.  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke  ,  conseiller  de  l'Aca- 
démie, la  12*  livraison  de  son  bel  ouvrage  ;  Histoire  généalogique  et 
héraldique  de  quelques  familles  nobles   de  Flandre. 

30.  Du  très-révérend  père  Ed.  Terwecoren  ,  son  excellent 
ouvrage  intitulé  :  Notre-Dame  de  consolation  à  Vilvorde ;  ouvrage 
d'un    haut   intérêt    pour   l'archéologie. 

31.  Du  même,  la  seconde  édition  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Contradictions  historiques  du  R.  P.  Augustin  Theiner,  prêtre  de 
l'oratoire,  au   sujet  de  la   compagnie  de  Jésus. 

32.  Du  même,  toutes  les  livraisons  de  son  recueil  intitulé  : 
Collection  de  Précis  historiques  ,  littéraires  et  scientifiques  ;  recueil 
périodique  que  nous  signalons  à  l'attention  de  nos  lecteurs  comme 
éminemment  intéressant  et  comme  justifiant  sous  tous  les  rapports 
le  grand  succès  qu'il  obtient  non-seulement  en  Belgique,  mais 
également  dans   les    pays   étrangers. 

33.  De  M.  Van  Kerckhoven,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
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demie,  la  P  et  la  2*  livraisoa  de  1855  de  son  Recueil  JDlitulé  : 
De   Vlaemsche  Rederyker. 

34.  De  M.  Hart,  membre  correspondant  de  rAcadémie,  un 
exemplaire  de  la  nouvelle  et  magnifique  médaille  par  laquelle 
il  a  voulu  consacrer  le  souvenir  de  la  protection  accordée  par 
les  armées  alliées  à  la  Turquie  :  elle  représente  d'un  côté  les 
images  réunies  de  l'empereur  Napoléon  et  de  la  reine  Victoria, 
et  de  l'autre  côlé  un  superbe  trophée  d'armes  et  de  drapeaux 
Turcs  qui  dominent  le  dôme  et  les  minerets  lointains  de 
Ste-Sophie,  entourés  des  noms  de  CAlma,  de  Balaclava  et  d'Inker- 
man;  noms  devenus  si  célèbres  par  les  batailles  qui  s'y  sont  livrées 
entre  les   Russes  et   les  armées  alliées. 

35.  L'Académie  reçoit  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie  le  n°  r  de  son  Bulletin  de  l'année  1855.  Nous  y  re- 
marquons une  Nolice  fort  intéressante  sous  le  tilre  d'Examen 
des  progrès  de  V Archéologie  depuis  1848,  par  M.  l'abbé  Jules 
Corblet,  membre  résidant  de  celle  compagnie  savante.  Il  dit 
en  parlant  du  mouvement  actuel  de  la  science  archéologique  : 
«  Un  mouvement  analogue  à  celui  qui  s'est  produit  en  France 
»  depuis  1848,  s'est  manifesté  en  Angleterre,  en  Allemagne 
»  et  en  Belgique.  Dans  celle  dernière  contrée,  dont  les  des- 
»  linées  lilféraiies  sont  si  étroitement  liées  à  celle  de  la  France , 
»  des  sociétés  archéologiques  ont  été  fondées  à  Anvers,  à 
»  Liège,  etc.;  il  n'est  pas  une  ville  importante  qui  n'ait 
»  produit  qiielqu'œuvre  remarquable  d'histoire  et  d'archéologie. 
0  C'est  peut-être  le  seul   pays  où   l'archéologie    ait   trouvé  une 

»  place  dans  la  législation »   M.  Corblet   parait  ignorer  que 

notre  Académie  existe  depuis  1842  ;  qu'elle  a  commencé  à 
publier  ses  annales  au  mois  de  janvier  1845.  Qu'elle  a  donné 
l'impulsion  à  la  création  des  autres  sociétés  archéologiques  en 
Belgique,  et  qu'elle  a  continué  jusqu'à  ce  jour  à  faire  paraître 
régulièrement  quatre  livraisons  par  an  de  ses  travaux,  sans 
avoir  jamais  obtenu  le  moindre  subside  ni  le  moindre  encou- 
ragement  du    gouvernement  Belge. 
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36.  L'Académie  reçoit  de  la  Société  des  sciences  de  Gôrlilz, 
la  publication  qu'elle  a  faite  sous  le  titre  de  Verzeichniss 
Oberlausizischer  Urkunden  —  depuis  les  années  965  jusqu'à  1803. — 

37.  De  la  même,  le  Catalogue  de  sa  bibliothèque,  en  deux 
volumes  in  8°. 

38.  De  la  même,  l'ouvrage  qu'elle  a  publié  sous  le  titre  de 
Scriptores  Rerum  Lusaticarum ,  en  trois  volumes. 

39.  De  la  même,  son  Recueil  intitulé  :  Neues  Lausitzisches 
Mag'asm  depuis  1846-1854. 

40.  M.  le  docteur  Neuman,  Secrétaire  de  la  société  des  sciences 
de  Gôrlitz,  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  intéressante  histoire 
de  cette  compagnie  savante  sous  le  titre  de  Geschichte  der 
Oberlausitzischen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  in  den  ersten  50 
jahren.  1  vol.  in-8'',  1854,  Gôrlitz,  imprimerie  de  Jul.  Kôhler. 

41.  La  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg  adresse 
à  l'Académie  la  2"  livraison  du   lome  2  de  son  Bulletin. 


ANNALES 


L'ACADEMIE  D'ARCHEOLOGIE 


BELGIQUE. 


Tome  douzième.  —  f  Livraison. 


ANVERS, 

CIIKZ    FI'.OMENT,    M  A  RCHÉ-AUX-S  OULIERS  ,    668. 


1855. 


Nouvelles  et  Yariélés. 


M.  le  vicomte  de  Kerckhove,  présiilenl  de  l'Académie  d'Arciiéologie,  vient  de  recevoir 
lin  nouveau  témoignage  bien  flatteur  de  haute  estime  et  de  bienveillance  d'un  souverain 
qui,  par  son  mérite  personnel  ,  sait  juger  des  talents  ,  et  l'un  des  princes  qui  encouragent 
!e  plus  dignement  les  sciences  :  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  vient  de  l'élever  au  grade  de 
commandeur  de  son  Ordre  royal  de  François  I'  en  récompense  de  ses  ouvrages  scientifiques 
—  dont  quelques-uns  sont  traduits  en  italien  —  et  comme  membre  de  l'Institut  roj'al  des 
Deux-Siciles,  de  rAcadémie  royale  des  sciences  et  des  autres  compagnies  savantes  de  Naples. 

—  M.  le  docteur  Valiez  ,  membre  elTeclif  de  l'Académie  ,  vient  d'être  nommé  membre 
correspondant  de  l'Académie  royale  de  médecine  et  de  chirurgie  de  rsaples,  et  de  l'Acadé- 
mie iuifiériale  médico-stalislique  de  Milan.  Notre  honorable  collègue  doit  ces  litres 
flatleurs  à  son  ouvrage  sur  les  maladies  oculaires  ,  que  ces  célèbres  compagnies  savantes 
ont  reçu  avec  un  vif  intérêt. 

—  Dans  la  séance  de  l'Académie  ponlilicale  d'Archéologie  de  Homo  ,  tenue  le  I  !  janvier 
deniif'r  ,  le  commandeur  Visconti ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  ,  a  communiqué  une 
découverte  faite  à  l'emplacement  de  l'ancieu  édifice  d'Agrippa.  C'est  un  marbre  portant  ces 
mots  :  Corpus  tabernariornm ,  c'est-à-dire  des  vendeurs  d'aliments  et  autres  choses  me- 
nues. 11  remonte  à  l'an  366  de  l'ère  vulgaire. 

—  On  vient  de  faire,  îi  un  mille  au-dessus  d'Ontonagon  (au  Canada)  ,  une  découverte 
importante  pour  l'archéologie.  Des  ouvriers  extrayaient  de  la  lerre  pour  fabriquer  de  la 
brique,  lorsqu'ils  e\tirpèren!  un  ironc  d'arbre  qui  était  enfoui  depuis  de  longues  années 
entre  des  couches  de  glaise  ,  et  sous  les  racines  duquel  se  trouvaient  trois  fers  de  lance  ,  des 
doloires  de  charpentier  d'une  forme  ancienne  et  quelques  mnMeaux  en  pierre.  Tous  ces 
objets  ,  sauf  les  marteaux  ,  étaient  dans  un  état  de  conservation  parfaite.  Ils  sont  en  cuivre 
pur,  admirablement  trempés  ,  et  ont  la  dureté  de  l'acier.  Celle  partie  du  Haut-Canada  est 
célèbre  par  les  nombreuses  antiquités  qu'on  y  a  déjà  trouvées  et  qu'on  y  trouve  tous  les 
jours.  La  plupart  sont  des  armes  ou  des  instruments  ayant  appartenu  aux  Indiens.  Les  mines 
<ie  cuivre  sont  abondantes:  plusieurs  ont  été  exploitées  dans  un  temps  trè.s-reculé  ,  et, 
chose  étrange  ,  au  dire  des  mineurs  ,  ce  sont  elles  qui  rapportent  le  plus.  Ces  faits  tendent 
à  prouver  que  les  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord,  comme  ceux  de  r.\mérique  du  Snd  , 
avaient  connaissance  des  propriétés  métallurgiques  de  certains  minéraux  et  qu'ils  savaient 
en  faire  usage. 

—  Les  élèves  du  Collège  de  la  Propagande  à  Home  ont  sniennisé  celte  année  ,  avec  une 
(lompe  extraordinaire  ,  la  fêie  de  rKpi|)hanie.  Réunis  en  académie  polygote  ,  ils  ont  célébré, 
dans  une  quarantaine  de  langues  ,  la  manifestation  de  Jésus-Christ  aux  gentils  et  l'Imma- 
culée Conception  de  sa  divine  Mère. 


—  On  vient  de  découvrir  dans  Saini-Eiistache  une  nouvelle  chapelle  àcùlédela  porle 
de  la  sacristie  ;  c'est  la  chapelle  de  Sainl-!-ouis  ,  roi  de  France.  Saint -Louis  est  représenté 
dans  quatre  tableaux  :  En  prière  ;  apporianl  à  Paris  la  sainte  couronne  d'épines  ;  à  son  lit 
de  mort ,  et  en  apothéose. 

Un  reliquaire  d'or  placé  au  fond  de  la  chapelle  contient  quelques  ossements  du  saint  roi. 

—  On  a  déjà  parlé  des  découvertes  archéologiques  faites  dans  les  fouilles  entreprises  à 
Sainte-Agathe,  royaume  de  Naples,  par  les  soins  des  administrateurs  de  la  propagande. 
Ses  travaux,  suspendus  durant  l'été,  ont  été  repris.  Outre  d'autres  découvertes  importantes  . 
on  a  fait  celle  d'une  cataconibe  chrétienne  où  fut  érigée,  selon  l'usage  ,  une  basilique 
dédiée  au  pape  Alexaridre  I".  Les  autres  catacombes  ont  été  visitées  dans  d'autres  temps 
el  même  abimées  par  les  chercheurs  d'antiquités,  qui  en  ont  enlevé  les  objets  les  plus 
précieux.  La  catacombe  récemment  découverte  à  la  ferme  de  Coazzo  n'a  jamais  été 
fouillée,  puisqu'on  y  a  trouvé  des  pierres  el  des  monuments  lumuiaires;  ceux-ci  jettent 
un  nouveau  jour  sur  les  antiquités  chrétiennes  des   premiers  siècles  de  la  sainte  Église. 

—  Le  Musée  des  objets  qui  ont  appartenu  aux  souverains  français,  organisé  au 
Louvre,  il  y  a  deux  ans  ,  s'est  enrichi  de  volumes  bien  précieux  pour  la  haute  archéologie. 
Ce  sont  :  les  Heures  de  l'empereur  Cliarlemagne,  exécutées  en  780  par  les  ordres  de 
cet  empereur  et  de  rimpératrice  Hildegarde  ;  elles  furent  conservées  a  Saint-Germain 
de  Toulouse;  le  livre  de  prières  de  l'empereur  Charles  le  Chauve,  exécuté  entre  8i2 
et  849,  conservé  dans  l'église  de  Metz;  le  bréviaire,  le  psautier  et  la  bague  de  saint 
Louis;  une  lubie  offerte  en  830  par  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Marlin  de  Tours, 
à   l'empereur  Charles  le   Chauve. 

—  On  écrit  de  Courirai,  51  mai  :  «  En  démolissan! ,  mardi  dernier,  une  petite 
maisonnete  située  au  cimetière  St-.Martin.  on  a  découvert  une  grande  quantité  de 
pièces  d'or,  enfouies  dans  la  maçonnerie  de  l'élage  supérieur.  Quelques-unes  de  ces 
pièces  sont  marquées  d'une  croix,  ce  qui  date  du  mu^  et  du  ix^  siècle,  et  sont  dans 
un  étal  de  parfaite  conservation;  d'autres  portent  le  millésime  do  !G6i.  du  règne  de 
Louis   XIII   et   XIV.  « 


Ei'rala  do  la  première  Livraison. 


Page    88,    ligne  25,    on  a   omis  après    les  mois:    Los   bulles   pontificales,  ceux-ci: 
concernant   la  création  de  chevaliers  par   le  Supérieur  des  Franciscains  de  .lérusalem. 


Sommaire  de  la  deuxième  Livraison. 


I.  Analecles    archéologiques,    historiques,    géographiques,    etc..    etc.,   par 

M.  A.  G.  B.  Schayes  ,    conseiller  de  l'Académie.  (Suite,  voir  page  381  , 

il"  volume.) 
II.  Archives  de  l'église  Notre-Dame  à  Maestricht ,  par  M.  Alex.  Schaepkens , 

membre  correspondant  de  l'Académie. 
111.  Généalogie  de  la  maison  de  Locquenghien  ,  par  M.  l'abbé  C.  Stroobant , 

Conseiller  honoraire  et  membre  effectif  de  l'Académie  d'Archéologie  de 

Belgique.  {Suite  ,  voir  tome  XI ,  page  404.) 


aux  ANNALES  DE  L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE 
BELGIQUE ,  [paraissant  par  livraisons  trimestrielles,  formant 
par  année  un  volume  in-8",  —  prix  du  volume  :  Dix  Francs), 
chez  M.  DeCuyp'er,  trésorier  adjoint  de  l'Acadéinie,  à  Anvers, 
rue  Rouge ,  et  chez  les  principaux  libraires  de  la  Belgique. 


—  Tous  les  abonnés  aux  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  sont  priés 
de  se  faire  inscrire  chez  M.  De  Cuyper ,  trésorier-adjoint  de  l'Académie, 
rue  Rouge,  à  Anvers,  afin  de  recevoir  les  Annales  plus  exactement. 


Tout  ce  qui  est  destiné  à  l'Académie  doit  être  adressé  franco  à  M.  le 
vicomte  de  Kerckhove-Varent  ,  Président  de  l'Académie  d'Archéologie  de 
Belgique,  à  Anvers. 


■  mil  11     li.ili  an  di    Grnns\pld 


NOTICE 

SDR 

L'ANCIEN    COMTÉ   LIBRE   ET    IMPÉRIAL 

IJK 

GRONSVELD, 

PAR 

A.  SCHAEPKRNS, 

M  K  M  n  U  E     C  0  R  R  K,  S  P  0  N  D  A  N  T     DE     l/  A  i;  A  D  K  M  1  K  . 


L'ancien  comté  libre  et  impérial  de  Gronsveld  se  trouvait  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse  et  avait  son  château-fort  à  une 
distance  d'environ  une  lieue  de  Maestriclit.  Il  était  composé,  au 
siècle  dernier,  do  ce  château  ,  démoli  en  1851  ,  des  paroisses 
de  Gronsveld  et  de  Houthem,  de  plusieurs  villages  de  moindre 
importance  et  de  quelques  fermes.    Le    comte    de    Gronsveld 
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siégeait  à  la  diète  de  l'Empire  avec  voix  délibéralive  ;  au  cercle 
de  Westphalie ,  entre  Pyrmont  et  Kecklieim.  Les  premières 
armes  de  ces  seigneurs  étaient  écarlelées,  portant  dans  les  deux 
champs  supérieurs  quatre  lis,  dans  les  deux  champs  inlérieiirs 
trois  lis.  Plus  tard  ,  d'après  Ilemricourt,  ils  adoptèrent  les  trois 
tourteaux   ou   balles   byzantines  de   gueules  sur  fond    d'argent. 


M.  Chrétien  Quix ,  dans  une  brochure  qu'il  a  publiée  sur  le 
château  de  Rimburg  et  sur  l'ancienne  famille  noble  de  Gronsvtld  ', 
donne  les  noms  de  plusieurs  seigneurs;  il  les  a  extraits  des  anciens 
documents,  et  mentionne,  d'après  Ernest,  comme  un  des  premiers, 
Guillaume,  seigneur  noble  à  Gronsveld  ,  qui  attacha  son  sceau 
portant  les  anciennes  armes  du  comté  à  un  diplôme  de  12il,  Il  cite 
ensuite  plusieurs  autres  membres  de  celte  famille  pour  arriver 
aux  dillérentes  familles  nobles  auxquelles  s'allièrent  les  sires  de 
Gionsveld  et  dont  les  monuments  existent  encore  ^. 

La  famille  noble  de  Gronsveld  a  compté  plusieurs  turbulents 
et  valeureux  guerriers.  Butkens  cite  Jean  de  Gronsveld  comme 
vassal  de  Wenceslas,  duc  de  Brabant,  vers  1370.  M.  Franquinet, 
dans  son  mémoire  sur  les  sièges  de  Maestricht  de  iiOl  et  1408, 
mentionne  Henry  de  Gronsveld  ,  qui  prêta  secours  ,  avec  d'autres 
nobles,  à  la  ville  contre  les  Liégeois  qui  l'assiégeaient.  Pellerin 
cite  également  un  seigneur  de    Gronsveld   à  cette  époque,  qui 


«  Schloss  und  chcmalifjc  llcrschafl  Ilimburg ,  etc.,  par  Chrétien  Quix. 
Aix-la-Clia|)elle ,  1855. 

'-  JoiiAN  lIuBNERS,  Gcslaclit-rchciikundige  Tafclcii ,  1729,  11'=  deel ,  lafel  UA. 
Graveii  van  lirunlihoist  en  Gronsveld. 
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secourut  la  viile  de  Maestricht,  en  1463,  en  compagnie  îles  sires 
de.  Pielersheim  el  du  conile  de  Reckheim  *. 

Les  ditlérenles  pièces  de  monnaie  d'or  et  d'argent  Frappées 
aux  armes  et  à  l'edigie  des  seigneurs  de  Gronsveld,  Broncliorst 
et  d'autres  familles  sont  nombreuses  et  recherchées  par  les  numis- 
mates. M.  le  conseiller  Michiels  van  Verduinen  ,  à  Maestricht  , 
possède  dans  sa  collection  plusieurs  pièces  d'or  et  d'argent  de 
l'ancienne  seigneurie  de  Gronsveld,  et  l'ouvrage  en  flamand 
dont  nous  donnons  le  titre  en  note,  impiimé  chez  Chr.  Plantin 
en  1575,  en  reproduit  plusieurs  en  gravures  sur  bois  de  dilTérentes 
dimensions  '^.  M.  Renier  Chalons  a  également  décrit  des  monnaies 
de  Gronsveld  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge. 

Le  cliâleau-tort  de  Gronsveld,  bâti  en  grande  partie  en  briques, 
était  flanqué  de  quatre  tours.  C'était  une  ancienne  construction, 
vaste,  solide  et  imposante.  Il  était  entouré  de  fossés  profonds 
protégé  par  des  ouvrages  de  défense  et  précédé  d'un  pont-Ievis , 
comme  le  sont  la  plupart  des  châteaux  militaires  du  XV  et  du  XVI*' 
siècle.  Le  chàleaii,  en  partie  ruiné,  était  resté  debout  tel  que 
le  représente  la  petite  vignette  placée  en  tète  de  cet  article, 
jusqu'en  1851, époque  à  laquelle  il  fut  démolie  piesque  entièrement 
et  remplacé  par  une  construction  moderne  5.  Bouille,  dans  son 
llisloire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège ,  mentionne  ainsi  le  siège 
que  le  château  eut  à  soutenir  au  XVII^  siècle. 

«  Un  peu  après  (1G45),  le  nommé  Cauvenberg  s'était  mis 
»  à  la  tête  d'une  compagnie  de  Hessois ,  surprit  par  stratagème 
»  le  château  de  Gronsveldt ,  situé  sur  une  terre  de  l'Empire, 
))  entre  Liège  et  Mastric  ;  s'y  étant  bien  fortifié,  il  alla  molester 
»  tous  les  environs   par  ses  courses  et   brigandages  jusqu'aux 

*   Esftais  liistorlques  et  critiques  sur  le  dcpartcmenl  de  la  Meuse  Inférieure. 

2  Ordonnanlie  provisiunael  ons  heeren  des  Coninks  opt  sluck  eiide  Tolrrriniie 
van  den  prijs  ende  loop  van  de  gouden  en  silrereji  munten  enz.  MC(X(](X\XV, 
by  (IhristoHel  Plantin.  Hier  beijint  die  silverc  ougevnlneerde  muntc  van 
divecrsche  coninckri/cken  Jicrtogdommen  en  graafscfiappen  ,  enz. 

3  [)ans  la  Revue  de  Belgique  ,  nous  avons  donné  de  ce  château  une  autre  vue 
où  il  est  déjà  en  grande  partie  détruit. 


—  \u  — 

»  polies  d'Aix-la-Cliapelle  et  de  Liège  ;  en  sorte  que,  du  conseii- 
»  lemenl  des  étals  de  ces  deux  villes,  il  fut  commandé  quelques 
)>  centaines  de  paysans  avec  des  nnlices,  sous  la  conduite  du 
»  baron  de  Kerckem  ,  du  colonel  Miche,  du  comte  de  Ileere 
«  et  du  bourguemaître  Wansoule,  pour  les  aller  déloger  de  ce 
»  poste;  deux  pièces  d'artillerie  que  l'on  avait  menées  devant  le 
»  château  ayant  l'ait  brèche,  la  place  fut  prise  d'assaut  le  21  juillet  ; 
»  la  garnison  fut  passée  au  iil  de  l'épée  ,  et  le  capitaine  accroché 
»  aux  barreaux  des   fenêtres  du  château  ,  qui  fut  démantelé  *.  » 

M.  Wolters,  de  Gand,  a  donné  des  détails  pleins  d'intérêt,  dans 
^es  Recherches  sur  r ancien  comté  de  Gronsfeld ,  sur  celte  ancienne 
seigneurie  et  sur  les  différentes  familles  qui  s'allièrent  à  la  fjmille 
noble  de  ses  seigneurs.  Dans  le  même  travail  ,  M.  Wolters  a 
reproduit  les  pièces  de  monnaie  les  plus  importantes  frappées 
par  ces  seigneurs,  et  publiées  en  grande  partie  dans  les  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer. 

En  publiant  ces  notes,  que  nous  avons  rectieiîlies  sur  les  lieux 
et  auxquelles  nous  ajoutons  les  détails  historiques  que  nous  avons 
empruntés  aux  ouvrages  cités,  nous  devons  encore  mentionner 
le  mausolée  en  marbre  rouge  et  noir  qui  se  trouve  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  paroissiale  du  village.  Ce  mausolée  a  en  largeur 
1  m.  70  c,  en  longueur  "2  m.  75  c.  et  en  hauteur  0  m.  75  c.  Il  était 
primitivement  placé  dans  l'église  du  couvent  des  Récollets  de 
Slavantc,  près  de  Maesti-icht,  et  porte  au  milieu  les  armes  des 
défunts,  Guillaume  de  Bronchorst,  baron  à  Gronsveld  et  Rymborch, 
seigneur  à  Alpen  ,  et  de  sa  femme  noble  dame  Agnesse  van  den 
Bylandt  à  Gronsveld.  Au  milieu  de  ce  mausolée,  on  lit  en  carac- 
tères gothiques  : 


1  Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège ,  par  le  P.  Théodore  Bouille.  T.  Ht , 
p.  261.  Wassenbergb  ,  dans  son  Dnilsc/ic  Flortis,  tiil  que  le  cliàleau  fnl  pris  par 
les  Ilessois  avec  l'aide  de  ceux  de  Maeslricht.  Les  assiégeants  ,  au  nombre  de 
six  mille,  avecqueUiues  pièces  d'artillerie  ,  qui  reprirent  le  cliàleau  par  capitu- 
lation ,  ne  respectant  pas  les  conditions  qu'ils  avaient  faites,  massacrèrent  tous 
les  soldats  de  la  garnison  et  les  dc'pouillèrenl  de  leurs  vêtements. 
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Sous  le  chœur  de  Téglise  se  trouve  le  cavciui  sépulcral  reufer- 
iiuint  plusieurs  cercueils  eu  plomb  ,  et  au-dessus  des  aulels  et 
de  l'orgue  ou  voit  eucore  suspendues  des  armoiries  aux  riclK^s 
émaux  des  armes  de  Gronsveld  et  des  diiîérentes  alliances  de 
celte  ancienne  famille.  Le  maître-autel  de  l'église  est  décoré  d'un 
tableau  représentant  le  Couronnemenl  de  la  sainte  Vierge,  il  est 
signé  «  E.  Fisen  invenit  et  pinxit,  »  avec  la  date  de  1710.  Plusieurs 
tableaux,  représentant  des  scènes  de  la  vie  de  saint  François, 
décorent  les  murs  latéraux  de  l'église  qui ,  avec  ses  boiseries  , 
d'un  goiU  simple,  mérite  l'altention  du  visiteur.  L'église  est  d'une 
construction  moderne,  la  tour  seule,  de  l'orme  carrée,  parait 
[>lus  ancienne  ,  elle  est  percée  de  petites  fenêtres  en  ogive. 


SOUVENIRS 


VOYAGE  EN  ITALIE, 


l'AbbéCH.  J.  VANDENNEST, 

MEMURE     EFFECTIF     DE     L'ACADÉMIE. 


PISA. 

Livourne,  le  20  fi'vnVp  1840, 

A  peine  le  soleil  venait  de  surgir  à  l'Iiorizon,  que  déjà,  entraînés 
par  la  vapeur,  à  travers  les  dédales  des  magnifiques  paysages  , 
nous  fuîmes  vers  Pise  ,  cette  noble  et  antique  cité,  en  laveur 
de  laquelle  la  nature  et  l'art  semblent  avoir  épuisé  tous  leurs 
prestiges  et  toutes  leurs  séductions.  Nous  allions  donc  voir 
réaliser  le  rêve  chéii  de  notre  enfance  et  contempler,  de  nos 
yeux,  la  magnifique  cathédrale,  belle  entre  tous  les  chefs-d'œuvre 
du  moyen-âge;  celle  tour  extraordinaire  qui,  debout  depuis 
des  siècles,  semble  toujours  prête  à  s'écrouler;  ce  merveilleux 
Campo-Santo ,  monument  sublime  érigé  par  le  christianisme  au 
culte  de  l'immortalité  dans  la  mort  ;  toutes  choses  qui ,  au  temps 
de  notre  jeunesse,  avaient  allumé  et  entretenu,  dans  notre  Ame , 
ce  noble  enthousiasme  qui  nous  y  guide  aujourd'hui  et  qui 
nous  fait  brûler  du  désir  d'admirer,  par  nous-mêmes,  toutes  ces 
imposantes  merveilles. 

Après  avoir  franchi,  en  moins  de  trente-cinq  minutes,  une 
dislance   de  cinq    lieues  ,    nous   nous    trouvâmes ,    comme    par 
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enchantement,  devant  l'Arno,  témoin  séculaire  de  la  gloire  et 
de  la  décadence  de  Pise.  Le  trajet,  pour  avoir  été  opéré  à  toute 
vitesse  de  locomotion  ,  nous  avait  cependant  permis  d'apprécier 
toute  la  richesse  et  toute  la  beauté  du  panorama  des  paysages 
qu'il  avait  fait  passer  à  nos  côtés.  Elles  étaient  bien  belles  toutes 
ces  plaines  inondées  de  soleil  et  de  verdure  ,  partout  émaillées 
de  charmants  villages  et  de  jolies  villas  gracieusement  couchés , 
en  amphithéâtre  sur  les  flancs  boisés  des  collines ,  de  beaux 
lacs  bleus,  de  cascades  étincelantes,  de  rivières,  de  ruisseaux 
qui  semblaient  entourer  les  sinuosités  du  terrain  d'une  bor- 
dui"e  de  miroirs  liquides.  JN'eut-ce  été  le  luxe  éblouissant  de 
ces  eaux  azurées  qui  reflétaient,  avec  éclat,  les  plus  magnifiques 
perspectives,  nous  eussions  pu  nous  croire  transportés  dans  ces 
lieux  mêmes  de  notre  patrie,  qu'à  bon  droit  l'on  a  surnommés 
le  jardin  de  la  Belgique. 

Pise  ,  agréablement  située  au  centre  d'une  plaine  fertile  ,  é!ait 
autrefois  comptée  au  nombre  des  douze  villes  de  l'Etrurie  et  la 
Iroizièrae  des  républiques  maritimes  de  la  Péninsule.  Au  temps 
où  elle  fut  gouvernée  par  des  consuls ,  cette  ville  florissante 
comptait  une  population  de  cent  mille  âmes.  Aujourd'hui ,  bien 
déchue  de  son  antique  grandeur,  elle  a  perdu  son  importance 
politique  et  les  quatre  cinquièmes  de  sa  population.  Antique 
rivale  de  Venise  et  de  Gènes,  luttant  jadis  d'opulence  et  de  splen- 
deur, avec  ces  deux  cités  reines,  Pise  la  romaine,  est  aujourd'hui 
humblement  assise  sur  ces  mêmes  rives  silencieuses  de  l'Aïuo, 
qui  ont,  un  jour,  retenti  du  bruit  de  sa  prospérité  et  de  sa  gloire. 
Pourtant,  si  tout  semble  concourir  à  la  plonger  de  plus  en  plus 
dans  l'état  d'abaissement  où  elle  se  trouve  ;  si  la  mer  a  déserté 
ses  plages,  maintenant  mornes  et  abandonnées  ,  pour  aller  porter 
le  mouvement  et  la  vie  aux  pieds  d'une  nouvelle  favorite;  si  Pise, 
l'antiiiue  cité  des  Césars  a  vu  se  flétrir  les  lauriers  de  sa  vieille 
valeur  guerrière,  encore  est-elle  restée  le  st'jour  bien-aimé  des 
sciences  et  des  arts;  encore  porte-t-elle,  avec  éclat,  l'inamovible 
couronne  que  lui  a  tiessée  le  génie.  Sous  ce  rapport,  elle  n'a  rien 
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à  envier,  à  aucune  ville  de  l'Italie  ;  à  bon  droit  et  plus  que  toute 
autre,  elle  peut  s'en  prévaloir. 

Ses  édifices  sont  là  pour  prouver  que  Pise  ,  la  ville  du  moyen- 
âge  et  de  la  renaissance  ,  avait  commencé  par  être  chel-lieu  de 
colonie  romaine. 

Si  la  ville  dont  nous  parlons  ,  n'avait  que  ses  quais  sur  l'Arno  , 
ses  hautes  murailles ,  quelques  tours  démantelées  ,  plus  encore 
le  bruit  qu'elle  avait  dans  l'histoire ,  Pise  ne  ferait  de  nos  jours 
qu'un  bruit  lointain  et  sans  écho.  Mais,  de  toutes  ses  gloires 
passées,  de  toutes  ses  conquêtes  nombreuses,  de  toutes  ses 
ruines,  il  lui  reste  des  monuments  impérissables  qui  annonce- 
ront toujours  au  voyageur  la  ville  artistique  et  la  ville  guerrière 
dont  les  flottes  nombreuses  sillonnaient  les  mers  et  gagnaient 
des  batailles. 

On  ne  saurait  révoquer  en  doute  l'antiquité  de  l'origine  de  Pise. 
Strabon  assure  qu'elle  fut  fondée  par  une  colonie  de  Grecs  venus  , 
après  la  guerre  de  Troie,  de  la  Pise  de  Grèce,  située  sur  le 
fleuve  Alptiée,  dans  le  Péloponèse.  Cette  assertion  est  confirmée 
par  Virgile,  qui  dit,  dans  le  dixième  livre  de  l'Enéide ,  en  parlant 
des  guerriers  qui  accompagnaient  son  héros  : 

Mille  rapit  densos  acie  atque  horrentibus  hastris, 
Hos  parère  jubent  Alpheœ  ab  origine  Pisœ , 
Urbs  Etrusca  aolo. 

«  Pour  lui  mille  guerriers,  armés  de  javelots, 
D'une  moisson  de  fer  ont  hérissé  les  flots  ; 
Toscane  par  son  sol,  grecque  par  sa  naissance. 
Fille  heureuse  d'Élis ,  Pise  arma  leur  vaillance; 
Son  nom  atteste  encor  le  lieu  de  son  berceau  '.  » 

Alliée  de  Rome,  depuis  l'an  561  ,  Pise  devint ,  en  574 ,  une 
des  colonies  romaines  les  plus  considérables.  Adrien  et  Anlonin 


'  TiaiJuclioii  de  Delille. 
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en  firent  l'oLjel  de  leur  prédilection  et  rembellirent  de  plusieurs 
monuments  dont  il  ne  reste  plus  que  des  vestiges. 

Pise  dut  sa  splendeur  passée  à  sa  prépondérance  maritime 
qu'elle  tenait  de  l'Arno  dont  l'embouchure,  pour  lors  limitrophe 
delà  cité,  en  est  aujourd'hui  fort  distante,  à  cause  des  alluvions 
considérables  formées  par  ce  fleuve.  A  la  chute  de  l'empire  romain, 
du  temps  de  l'invasion  des  barbares,  Pise  ne  fut  point  épargnée. 
Après  avoir  été  saccagée  par  les  Goths,  au  cinquième  siècle  ,  elle 
alla  subir  la  domination  des  rois  lombards.  A  l'époque  où  l'Italie 
entière  se  conjura  pour  secouer  le  joug  qui  pesait  sur  elle, 
Pise  leva  l'étendard  de  l'indépendance  et ,  rivale  heureuse  de 
Venise,  elle  se  signala  par  de  grandes  entreprises  et  de  glorieux 
exploits. 

Vers  l'an  1000,  la  république  pisane  était  devenue  opulente, 
redoutable.  Le  génie  des  conquêtes  l'animait.  Les  Sarrazins,  pour- 
suivis par  ses  flottes,  furent  obligés  de  déserter  les  côtes  de 
l'Italie.  Peu  de  temps  après,  l'an  1029,  les  Pisans  arboraient 
leurs  banières  victorieuses  dans  l'île  de  Sardaigne  dont  le  roi 
devint  leur  prisonnier. 

Les  croisades  vinrent  ajouter  un  nouvel  éclat  à  la  puissance 
de  Pise  qui  créa  nne  foule  d'établissements  importants  sur 
les  rivages  de  l'Afrique.  Des  marchandises  venues  des  nations 
les  plus  lointaines  encombraient  le  port  de  la  célèbre  cité  dont 
quelques  tours  en  ruines  font  à  peine  aujourd'hui  soupçonner 
l'antiquité  de  son  existence  passée.  Cependant ,  entre  Pise  et 
Gênes  dont  le  port  s'achevait  à  cette  époque,  il  venait  d'éclater  une 
rivalité  funeste  qui,  fomentée  par  les  guerres  civiles  auxquelles 
l'Italie  était  alors  en  proie,  ne  tarda  pas  à  amener  la  ruine  de  la 
première  de  ces  villes.  Peu-à-peu  cette  cité  se  vit  dépossédée  de 
toutes  ses  conquêtes  et  finit  par  tomber  dans  un  tel  état  d'abais- 
sement, qu'elle  ne  dut  sa  conservation  qu'à  l'intervention  toujours 
dangereuse  des  seigneurs  étrangers. 

Assiégée  et  prise  par  Louis  de  Bavière  ,  elle  se  soumit,  un 
demi-siècle  plus  tard,  à  la  domination  des  Florentins.  C'est  alors 
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qu'elle  sollicita  et  qu'elle  obtint  la  liberté  du  roi  de  France, 
Charles  VIII;  présent  funeste  que  les  Pisans  payèrent  bien  cher 
sous  le  règne  de  son  successeur.  Charles  parcourut  Tltalie  en 
guerrier  triomphateur  ;  mais  après  avoir  su  vaincre  et  conqué- 
rir, il  ne  sut  point  profiter  de  ses  conquêtes.  Abandonnés  par 
Louis  XII,  qui  était  pressé  d'en  finir  avec  la  guerre  d'Italie,  les 
Pisans  se  rendirent  à  l'armée  florentine,  après  un  siège  de  quatre 
ans''.  Enfin  sous  Corne  I,  Pise  commençait  à  jouir  de  quelque 
tranquillité  :  la  confiance  renaquit  lentement  parmi  les  habitants; 
les  études  reprirent  leur  cours;  l'agriculture  féconda  de  nouveau 
les  campagnes  et  les  Médicis  firent  tous  leurs  efforts  pour  cica- 
triser les  plaies  de  celte  ville  infortunée.  Mais,  délaissée  tout  à 
la  fois  par  la  mer  et  par  la  fortune,  elle  ne  put  jamais  revenir 
à  cet  état  de  prospérité  qui  l'avait  rendue  la  rivale  de  Venise 
elle-même.  De  tous  les  avantages  passés ,  il  ne  lui  est  resté  que 
ce  qu'on  ne  pouvait  lui  ôter  -  son  climat  si  doux,  si  propice 
aux  valétudinaires  qui  y  accourent,  en  foule,  dans  toutes  les  saisons, 
pour  réchauffer,  à  son  soleil  si  vivifiant,  leurs  membres  abattus 
par  les  langueurs  des  maladies. 


LE  DOME. 

Quoique  Pise  ait  perdu  toute  la  prépondérance  que  lui  aA^aienl 
value  ses  conquêtes  et  sa  politique ,  elle  a  su  se  maintenii-  au 
rang  qu'elle  s'était  acquis  en  conservant  intact  le  dépôt  sacré 
des  chefs-d'œuvre  que  l'art  lui  avait  légué.  A  Pise,  comme  dans 
mainte  autre  ville  d'Italie,  on  s'arrête  à  chaque  pas,  pour  admirer 
ses  monuments  nationaux  et  les  magnifiques  édifices  qui  décorent 
ses  rues  et  qui  feront,  à  jamais,  la  gloire  de  cette  célèbre  cité. 

A  la  tête  des  merveilles  inestimables  (pie  la  noble  Pise  étale 

*  Souvenirs  de  voyages,  par  le  Comte  i>k  Locmaiua,  Tom.  1.  Gh.  XIX. 
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avec  un  juste  orgueil,  brille,  sans  contredit,  sa  magnifique  cathé- 
drale qui ,  avec  le  dôme  qui  la  surmonte ,  le  baptistère  et  le 
Campo  Santo  qui  l'avoisinent  ,  forment  le  monument  le  plus 
éloquent ,  le  plus  complet  que  l'art  gothique  et  religieux  ait 
enfanté  au  moyen-âge. 

Cette  basilique  fut  fondée  au  onzième  siècle  en  ex  vota  pour 
la  victoire  remportée  en  Sicile  ,  sur  les  Sarrazins  ,  par  les  Pisans 
qui,  sous  le  commandement  de  leur  consul  Orlandi ,  forcèrent 
le  port  de  Palerme  et  se  vengèrent  des  aflVonts  que  leur  patrie 
avait  reçus.  Le  produit  des  riches  dépouilles  qui  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs ,  servit  à  l'érection  de  cette  magnifique 
église. 

A  peine  les  Pisans  avaient-ils  songé  à  l'érection  de  cette  colos- 
sale entreprise  ,  qu'ils  s'assurèrent  le  concours  de  tout  ce  que 
l'Italie  renfermait  alors  d'architectes  en  renom  et  d'artistes  de 
génie.  Forts  de  cette  puissante  rivalité  qu'ils  venaient  ainsi  d'éta- 
blir entre  tous  les  hommes  de  cœur  et  de  talent  et  dont  l'infail- 
lible résultat  devait  être  un  chef-d'œuvre  exceptionnel,  les  Pisans 
se  mirent  à  l'œuvre  ;  aussi  le  grandiose  édifice  ne  tarda  pas  à 
surgir  dans  les  airs  et,  après  un  siècle  d'effoits  et  d'incalculables 
sacrifices,  il  se  dressa  radieux  et  fier,  sur  ce  même  emplacement 
où  l'on  avait  construit,  au  quatorzième  siècle,  sur  les  ruines  des 
thermes  d'Adrien  ,  un  temple  dédié  à  sainte  Reparata.  On  remar- 
que encore  le  nom  de  l'empereur  Adrien  sur  les  débris  en  marbre 
qui  font  partie  des  murs  de  l'église,  du  côté  de  la  Tour  Penchée. 

La  façade  du  dôme  est  d'une  construction  noble ,  pleine  de 
richesse  et  d'élégance.  A  la  voir  s'élancer  si  hardiment  dans  les 
airs,  ils  semble  qu'un  lien  magique  retienne  entre  elles,  dans 
leur  harmonieux  ensemble ,  les  cinquante  colonnes  qui  la  déco- 
rent. Les  statues  de  la  Vierge  et  des  quatre  évangélistes,  œuvres 
colossales  dues  à  l'habile  ciseau  de  Jean  de  Pise ,  sont  debout 
sur  le  faite  de  la  façade  et  servent  de  couronnement  à  ce  majes- 
tueux édifice. 

Les  trois   portes  de  bronze  qui    rappellent  la    magnificence 
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Iraditionnelle  des  portes  du  temple  de  Srdomon,  à  Jérusalem, 
coulées  d'après  les  dessins  de  Jean  de  Bologne ,  seul  dignes , 
à  tous  égards  ,  de  la  grande  célébrité  dont  elles  jouissent.  Deux 
colonnes  grecques,  ornées  d'arabesques  d'une  désinvolture  exquise, 
décorent  les  montants  extérieurs  de  la  porte  principale. 

On  ne  saurait  en  voir,  sans  admiration,  les  bas-reliefs  qui  repré- 
sentent les  principales  scènes  de  la  vie  du  Sauveur  et  de  la  vie  de 
la  sainte  Vierge  :  le  bronze  rayonne  d'une  manière  céleste  sous 
les  traits  de  l'Homme-Dieu  ;  il  semble  parler,  soit  que  le  Sauveur 
distribue  ses  divins  enseignements ,  soit  qu'il  dise  aux  malades  : 
Soyez  guéris;  aux  morts  :  Sortez  du  tombeau.  On  ne  saurait 
se  faire  une  idée  de  l'énergie  avec  laquelle  s'y  trouvent  rendues 
les  souffrances  que  l'Homme-Dieu  a  endurées,  dans  son  agonie, 
au  jardin  des  Olives  et ,  dans  sa  mort ,  au  Golgotha. 

Entrons  maintenant  sous  les  nefs  immenses  dont  les  voûtes 
tout  éclatantes  d'or,  portent,  sveltes  et  légères,  sur  cinquante 
colonnes  de  granit  oriental.  Dès  qu'on  fi'anchit  le  seuil  de  cette 
admirable  église ,  on  se  sent  saisi  d'un  respect  involontaire,  à  la 
vue  de  cette  noble  et  gracieuse  architecture  tout  illuminée  de 
ce  doux  et  mystérieux  éclat  que  les  verrières  coloriées  des  ogives 
y  font  fantastiquement  vaguer  dans  tout  l'intérieur  de  l'édifice. 
Tant  est  beau  le  spectacle  qui  se  déroule  à  l'œil  ébloui ,  alors  que 
pour  la  première  fois  on  met  le  pied  dans  cette  magnifique  cathé- 
drale ,  qu'on  croit  y  voir  une  image  resplendissante  de  cette 
Jérusalem  céleste  qu'avait  jadis  entrevue  le  sublime  exilé  de 
Pathmos. 

Le  pourtour  des  colonnes  et  l'intérieur  des  chapelles,  étalent 
avec  une  piofuse  richesse,  les  plus  belles  productions  de  la 
statuaire  et  de  la  peinture.  Dans  le  chœur,  non  loin  du  tombeau 
de  l'archevêque  de  Pise  ,  Pierre  Ricci  ,  on  remarque  trois  statues 
en  bronze  de  Jean  de  Bologne ,  de  ce  grand  artiste  (jui  ne 
fut  surpassé  que  par  ftlichel  xVnge.  La  sainte  Agnès  d'Andréa  del 
Sarlo ,  qu'on  a  attribuée  à  Kaphaël ,  est  le  plus  précieux  tableau 
que   renferme   la  cathédrale;   la  ligure  de   la  jeune    sainte    qui 
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caresse  un  agneau,  symbole  de  son  innocence,  semble  répandr« 
autour  d'elle  un  parfum  de  virginité  qui  impressionne  doucement 
l'âme  du  speclateur.  La  sainte  Vierge  et  TEnfant  Jésus,  entourés 
de  saints,  est  un  des  ouvrages  les  plus  renommés  de  cet  illustre 
artiste  :  la  physionomie  de  la  divine  Mère  respire  une  douceur 
et  un  calme  surhumains.  Partout,  en  Italie  ,  dans  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  les  images  des  vierges  ,  des  saints  et  des  anges  , 
se  font  distinguer  par  une  noblesse  d'expression  ,  une  dignité 
suave  d'altitudes  qu'on  ne  saurait  retrouver  sur  les  toiles  qui 
émanent  d'écoles  étrangères. 

La  chaire  de  vérité,  qui  n'est  pas  le  moins  bel  ornement  du 
temple,  est  portée  par  deux  colonnes,  dont  l'une  est  travaillée 
en  porphyre  et  dont  l'autre  est  en  brocalelie  orientale.  Les 
magnifiques  bas-reliels  de  Jean  de  Pise ,  qui  d'abord  avaient 
servi  de  support  à  l'ancienne  chaire,  sont  adaptées  aujourd'hui, 
comme  balustrade,  à  la  galerie  qui  couronne  l'entrée  principale 
de  l'église. 

Le  tableau  des  saints  anges  qui  surmonte  l'autel  qui  leur 
est  consacré,  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Salimbeni,  peintre 
célèbre  de  l'école  de  Sienne  du  seizième  siècle;  l'archange  Raphaël 
qui  y  forme  la  principale  figure,  est  un  produit  de  céleste  inspi- 
ration. Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs,  de  Sorri,  rappelle, 
en  fait  de  perspective,  le  faire  grandiose  de  Paul  Véi'onèse. 

A  quelques  pas  de  la  porte  qui  ouvre  sur  la  riche  chapelle 
de  saint  Jean,  se  tiouve  un  ancien  bénitier,  précieux  bas-relief 
de  Jean  de  Pise. 

Le  vaisseau  de  l'église  est  couronné  par  une  coupole  de  dimen- 
sion gigantesque.  L'intérieur  s'en  trouve  orné  d'une  mâle  et 
vigoureuse  composition  qui  représente  VAsso7nption  de  la  sainte 
Vierge. 

Quand  on  se  voit  entouré  de  toutes  les  somptueuses  richesses 
que  les  arts  ont  rassemblées  dans  ce  beau  temple  ,  on  reste  ébloui 
à  l'aspect  de  tant  de  chefs-d'œuvre  qui  tous  s'y  lient  et  s'y 
groupent  avec  une  harmonie  suprême.    S'il  fallait  se  rendre  un 
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coiiiple  exact  et  détaillé  de  loiiles  les  beautés  que  présente  ce 
magnifique  ensemble,  des  mois  entiers  vous  permettraient  à  peine 
de  compléter  cet  intéressant  ,  mais  laborieux  examen. 


BAPTISTÈRE. 


Trois  portes  donnent  entrée  à  ce  baptistère.  La  porte  prin- 
cipale est  ornée  de  bas-reliefs  et  de  sculptures  repiésentant  le 
martyre  de  saint  Jean-Baptiste  et  divers  mystères  de  la  vie  du 
Sauveur.  La  finesse  d'exécution  qu'on  remaïque  dans  ces  frêles 
productions  de  ciselure  ,  annonce  déjà  l'aurore  des  beaux  jours 
de  l'école  de  Pise,  qui,  à  cette  époque ,  exerçait  un  ascendant 
salutaire  sur  toutes  les  écoles  rivales  de  l'Italie.  C'est  d'après 
le  dessin  du  baptistère  de  Florence  que  fut  modelé  ce  chef- 
d'œuvre  que  le  grand  artiste  Michel-Ange  appelait  lui-même 
une  porte   du   Paradis. 

L'intérieur  de  cet  édifice  présente  un  aspect  non  moins  beau 
que  celui  de  la  cathédrale.  Les  colonnes  qni  soutiennent  le 
monument  sont  d'ordre  corinthien  ;  mais  les  arcades  qui  forment 
les  tribunes  et  qui  supportent  la  coupole ,  en  simulant  l'ogive, 
font  pressentir,  qu'à  cette  époque,  on  n'était  plus  fort  éloigné 
de   la  péi'iode  gothique. 

Le  centre  du  dôme  est  occupé  par  une  cuve  en  marbre 
destinée  à  recevoir  les  ablutions  du  baptême.  Au  milieu  de 
l'enceinte  des  fonts  baptismaux,  on  admire  une  nouvelle  statue 
en  bronze  :  Saint  Jean  Baptiste  debout  sur  un  piédestal;  cette 
statue  est  l'œuvre  de  Baccio  Bandinello  ,  de  l'école  de  Sienne. 
Les  parois  internes  sont  flanquées  de  quatre  autres  cuvettes, 
en  porphyre  rouge,  dont  on  faisait  usage,  alors  qu'on  admi- 
nisti-ait  le  sacrement   de  Baptême  ,    par  immersion. 

Si  on  pénètre  plus  avant  dans  l'intérieur  du  temple ,  on  est 
à   même  d'admirer   un   des  chefs-d'œuvre  les  plus  renommés  de 
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Nicolas  de  Pise.  La  cliaire  de  vérité,  taillée  en  marbre  de  Paros, 
atteste,  à  elle  seule,  les  pas  immenses  que  ce  grand  artiste  lit 
faire  à  Fart  qu'il  a  si  noblement  illustré.  Le  bronze  et  le  marbre  , 
en  passant  sous  le  ciseau  créateur  de  ce  maître,  révélaient  les 
idées  et  prenaient  les  formes  de  la  beauté  la  plus  pure  et  la 
plus  idéale.  Les  Pisans,  fiers  du  beau  travail  de  leur  concitoyen, 
l'entourèrent  d'une  telle  considération,  qu'aux  grandes  solennités 
lorsque  la  foule  affluait  de  toutes  parts  aux  services  divins,  de 
peur  qu'il  n'y  survînt  quelque  dégradation  ,  ils  préposèrent  des 
hommes  armés  à  la  garde   de  ce  chef-d'œuvre  bien-aimé. 

Cette  chaire  est  ornée  de  cinq  bas-reliefs;  chacune  des  figures 
révèle  la  main  puissante  de  l'artiste  qui  les  a  créées.  Ces  bas-reliefs 
sont  d'une  conservation  si  heureusement  belle  ,  qu'on  se  refuserait 
à  croire  qu'ils  aient  traversé  des  siècles.  Elle  est  supportée  par 
sept  colonnes  de  granit  oriental,  d'un  admirable  travail. 

Un  écho  très-remarquable  répète,  avec  une  suavité  et  une  fidélité 
étonnantes ,  chaque  parole  qu'on  prononce  à  haute  voix.  Quand 
on  parle  très-bas,  d'un  côté  de  la  muraille,  on  entend,  à  l'extrémité 
opposée,  tout  ce  qui  a  été  dit.  Cet  eflèt  est  très-fréquent  dans 
les  constructions  circulaires  et  voûtées  et  ne  dépend,  en  aucune 
façon,  de  la  volonté  des  architectes,  parce  qu'on  n'en  est  pas 
encore  venu  à  établir,  par  des  règles  fixes  et  pratiques,  la 
théorie  de  la  répercussion  des  sons  et  qu'il  est  d'ailleurs 
hors  de  doute  que  les  calculs  d'acoustique  étaient  moins 
avancés  au  douzième   siècle,  qu'ils  ne   le  sont   de  nos  jours  ^ 


LA  TOUR  PEINCHEE. 

Tout  près  de  la  cathédrale  s'élève  une  des  plus  célèbres 
merveilles  de  l'Italie.  Le  campanile  est,  sans  contredit,  l'édifice 
le  plus  curieux  que  renferme  la  ville  de  Pise.    Celte  tour,    de 

'  Voir  Fl'lciiiron,  f'oyagc  dans  V Italie  nicridionalc ,  tome  I.  page  25. 
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i'orme  cylindrique,  compte  six  étages  superposés  sur  six  ran- 
gées de  colonnes ,  toutes  en  niarbies  divers  de  la  plus  grande 
beauté.  Ce  monument  excite  plutôt  rétonnement  que  l'admira- 
tion ,  quoique,  à  part  son  inclinaison  plutôt  désagréable  que; 
merveilleuse  ,  il  impose  par  sa  masse ,  son  élévation  et  la 
hardiesse  de  sa  construction  ^. 

Cet  édifice,  commencé,  en  1174,  par  Guillaume  d'Inspruck 
et  Buonnanno  de  Pise ,  fut  terminé  vers  la  moitié  du  quator- 
zième siècle  par  Thomas  Pisan.  On  y  monte  par  deux  cent 
quatre-vingt-treize  marches.  Dès  qu'on  touche  au  sommet  de 
la  tour  pour  atteindre  le  faîte,  il  vous  faut  faire  le  reste  du  trajet 
en  grimpant  sur  une  échelle. 

C'est  de  cette  hauteur  que  Galilée ,  alors  qu'il  était  encore 
professeur  de  mathématiques  à  l'Université  de  cette  ville ,  fit  ses 
célèbres  expériences  qui  ont  servi,  après,  à  régler  les  calculs  de 
la  chiite  des  corps  graves,  à  constater  la  gradation  de  vitesse 
et  la  gravitation  des  corps  en  général.  Déjà  le  mouvement  réglé  et 
périodique  d'une  lampe  suspendue  à  la  voûte  de  la  cathédrale , 
avait  révélé,  à  ce  grand  astronome,  la  mesure  du  temps,  par  le 
moyen  du  pendule;  — idée  dont  il  se  servit  cinquante  ans  plus  tard, 
pour  construire  l'horloge  chrono-astronomique. 

Du  sommet  de  cette  tour,  on  découvre  Livourne  et  la  mer,  les 
montagnes  de  Pise  et  de  Lucques.Tous  ces  riants  environs  forment 
un  des  plus  beaux  panoramas  qu'il  soit  donné  de  voir. 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  assurer  à  ce  monun)ent  d'un  autre 
âge  la  grande  célébrité  dont  il  jouit,  était  évidemment  l'étrange 
manière  dont  l'architecte  a  cru  devoir  le  construire.  En  effet, 
tant  est  grande  l'inclinaison  de  cette  tour,  que  le  faite  s'en  trouve, 
de  quinze  pieds,  en  dehors  de  la  base.  Certes,  il  faut  que  cet  édifice 
ait  été  admirablement  construit  et  que  la  circonféience  en  soit 
parfaitement  exacte,  puisque,  nonobstant  la  prodigieuse  anomalie 
de  son  inclinaison,  il  n'a  éprouvé  jusqu'ici,  ni  ébranlement,  ni 

^  Celle  tour  compte  190  pieds  de  hauteur. 
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lézardes ,  ni  aucun  dérangement  de  pierres.  Tout  l'intérieur  de  la 
tour,  jusqu'à  la  plate-forme  supérieure,  est  vide  et  dépouivu  de 
poutre  et  de  toute  espèce  de  traverse  —  ce  qui  rend  cette 
construction  encore  plus  hardie  et  plus  extraordinaire. 

On  a  multiplié  les  suppositions,  les  conjectures,  les  systèmes 
pour  expliquer  les  merveilles  de  celte  tour  penchée.  Plusieurs 
érudits  ont  prétendu  que  l'intention  primitive  des  architectes 
de  cette  tour  n'était  point  de  la  construire  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui,  mais  que,  lorsque  la  construction  eut  atteint  une 
certaine  hauteur,  un  airaissement  de  sol  fit  céder  un  des  côtés 
des  fondations  sous  le  poids  exorbitant  de  la  masse  ,  et  que 
les  architectes ,  après  avoir  constaté  que  cet  accident  n'avait 
point  altéré  la  solidité  du  bâtiment,  avaient  continué  à  l'élever 
dans  le  sens  de  l'inclinaison  qu'il  venait  de  recevoir.  Cette  opinion 
semble  inadmissible.  En  Italie,  ces  prétendus  phénomènes  des 
tours  penchées  sont  loin  d'être  rares  et  l'on  ne  peut  supposer 
que  le  même  accident  se  soit  reproduit  plusieurs  fois,  ou  avait  eu 
le  même  résultat.  L'art  était,  en  ce  temps-là,  chose  trop  sérieuse, 
pour  qu'un  architecte  habile  et  prudent  ait  eu  la  témérité  de 
s'exposer  à  voir  crouler  un  monument  national  dont  la  con- 
struction devait  absorber  des  sommes  immenses  et  tout  un  siècle 
de  travail.  Ce  qui  corrobore  notre  opinion,  c'est  qu'en  travail- 
lant ,  il  y  a  quelques  années ,  à  déblayer  les  terres  amoncelées 
par  le  temps,  au  pied  de  la  tour,  le  grand  duc  de  Toscane  fit 
creuser  autour  de  la  base  du  campanile  pour  la  mettre  à  découvert. 
On  vit  alors  que  les  colonnes  du  premier  rang  étaient  plus  courtes, 
d'un  côté  que  de  l'autre  et  qu'elles  s'allongeaient  progressivement 
pour  atteindra  la  même  mesure,  à  la  plus  hiiute  raiigée  située 
à  l'extrémité  opposée  du  diamètre.  Il  nous  parait  donc  évident, 
que  ce  campanile  est  un  tour  de  force  du  génie  des  architectes  (jui 
ont  voulu  étonner  les  siècles,  en  élevant  ce  monumentorné  de  deux 
cent  sept  colonnes,  qui  toujours  penche  et  jamais  ne  tombe.  ' 

*  Voir  :  Fui.ciiiron,  f^oyagc  dans  V Italie  mcridionak' ,  loiui;  I,  p;ip;.  22. 
25  XH  li 
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CAMPO  SANTO. 


A  l'ombre  de  la  cathédrale  qui  le  protège,  à  proximité  du 
baptistère  qui  semble  lui  servir  d'entrée,  mi-caehé  sous  les 
sombres  arcades  et  les  hauts  cyprès  funèbres,  s'étend  le  Campo 
Santo  qui,  grâce  à  cette  heureuse  situation,  semble  se  trouver 
là,  comme  le  dernier  terme  de  la  plus  admirable  expression 
qui  ail  jamais  symbolisé  les  différentes  périodes  de  la  vie  de 
l'homme  chrétien  et  la  courte  durée  de  son  exil  sur  terre. 
Si  toutes  les  religions  ont  révéré  le  culte  des  morts,  le  chris- 
tianisme a  su  lui  donner  cette  pompe,  cet  éclat  qui  honore 
dignement  les  restes  mortels  de  ses  enfants  et  qui  éveille 
hautement  dans  les  cœurs,  des  pensées  de  gloire  céleste  et  les 
désirs  de  l'immortalité  ^. 

Au  commencement  ce  Campo  Santo  était  spécialement  destiné 
à  recevoir  la  sépulture  d'illustres  Pisans  qui,  par  de  nobles 
exploits,  avaient  glorieusement  servi  la  patrie  et  qui,  en  mou- 
rant, avaient  légué,  à  leurs  concitoyens,  le  souvenir  d'un  nom 
vénéré  et  de   grands  exemples  de  courage   et  de  vertus. 

C'est  l'archevêque  Ubaldo  Lanfranchi  qui  le  premier  ait 
songé  à  consacrer  ainsi  ce  coin  de  terre,  au  dernier  repos  des 
chrétiens.  De  retour  d'une  croisade,  le  prélat  fit  l'acquisition 
du  terrain  vague  qui  environnait  la  cathédrale  et  fidèle,  à  la 
sainte  inspiration  qui  le  guidait,  il  résolut  d'y  ériger  le  mo- 
nument vénérable  dont  nous  allons  parler. 

Au  dire  des  historiens,  la  terre  du  cimetière  fut  apportée, 
en  'l'228,  par  les  croisés  qui  en  chargèrent  cinquante  galères, 
de  ces  lieux  mêmes  où  s'étaient  accomplis  jadis  les  grands 
mystères  de  notre  religion.  Ce  fut  précisément,  à  cette  époque, 
que  l'empereur  Frédéric  II,   de  la   maison  de  Souabe,    remplit 

<  Voir  MoND-RoND,  La  Vierge  elles  Sainls  en  Italie,  pag.  267. 
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l'engagement  qu'il  avait  contracté  avec  Jean  de  Biienne,  son 
beau-père,  dernier  roi  de  Jérusalem,  de  se  rendre  en  Palestine, 
pour  prendre  possession  de  cette  souveraineté.  Après  son  cou- 
ronnement ,  il  conclut  une  trêve  avec  les  Sarrazins  et  les 
galères  de  Pise,  qui  avaient  transporté  l'empereur  et  ses  troupes 
revinrent  avec  un  lest  emprunté  au  sol  même  de  la  capitale 
de  la  Judée. 

Une  ancienne  inscription  atteste  que  ce  ne  fut  pourtant  que 
vers  1:278  ,  et  pendant  que  Frédéric  Yisconli  exerçait  les  fonctions 
d'archevêque,  que  furent  jetés  les  fondenienls  de  cet  édifice  qui 
s'éleva  sur  les  dessins  de  Giovanni  Pisano,  célèbre  architecte, 
chargé  de  diriger  ces  importants  travaux  qu'il  acheva  en  1283. 
Néanmoins  ce  ne  fut  qu'en  1464,  alors  que  Philippe  de  Médicis 
occupa  le  siège  archiépiscopal  de  Pise,  que  le  monument  se 
trouva  dans  l'état  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

Lorsque  la  bâtisse  de  ces  murailles  fût  achevée  et  que  l'œuvre 
des  architectes  se  trouva  accomplie,  la  république  abandonna 
ces  murs  funèbres  à  ses  artistes  favoris,  afin  qu'ils  eussent  à 
embellir  la  tombe  commune,  en  même  temps  que  leur  propre 
sépulcre.  A  cet  appel,  tous  les  artistes  en  renom  obéirent  avec 
un  louable  empressement.  Us  voulurent  que  pas  un  seul  pan 
de  ces  murs  ne  restât  vide ,  afin  que  du  moins  il  y  eût  de  l'écho 
dans  ce  silence  —  une  foule  dans  cette  sollitude.  Ce  fut  ainsi , 
que  ce  cimetière,  unique  dans  le  monde ,  devint  un  monument 
consacré  tout-à-la  fois  aux  souvenirs  de  la  religion,  de  la  patrie 
et  aux  chefs-d'œuvre  des  arts. 

L'extérieur  du  Campo  Sunto ,  tout  bâti  en  briques,  porte  une 
empreinte  de  vulgarité  qui,  cependant,  grâce  à  la  prudente 
léserve  qu'on  a  mise  à  le  décorer,  ne  laisse  pas  d'offrir  un  aspect 
sévère  et,  parlant,  même  grandiose. 

L'intérieur  de  ce  majestueux  édifice  ,  qui  impose  autant  par  sa 
vaste  étendue  que  par  les  proportions  colossales  de  sonarchileclure, 
présente  la  forme  d'un  parallélogramme  rectangulaire.  D'admirables 
poriiques,  en  marbre  blanc  de  Carrare,  en  décorent  tout  !o  pour- 
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lour.  Les  soixante-deux  arcades,  bâties  en  ogive,  sont  divi- 
sées par  des  colonnettes  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  J  hauteur 
qui  ne  comptent  pas  plus  de  six  pouces  de  diamètre.  On  est 
tout  étonné  de  voir  que  ces  colonnettes  si  sveltes  et  si  légères, 
depuis  bientôt  cinq  cents  ans,  supportent,  sans  qu'elles  aient 
seulement  plié  d'une  ligne ,  le  poids  des  maçonneries  auxquelles 
elles  servent  de  support.  Ici  la  transition  du  style  byzantin  au 
style  gothique  est  complète  et  les  résultats  en  portent  déjà  un 
certain  cachet  de  perfection.  En  elFet ,  à  dater  de  la  seconde 
moitié  du  ti-eizièrae  siècle,  jusqu'au  commencement  du  siècle  sui- 
vant,  l'art  avait  déjà  accompli  toutes  les  phases  du  progrès. 
Aussi ,  tous  ces  arceaux ,  autour  desquels  serpente  une  orne- 
inenlalion  riche  et  délicate,  révèlent  un  caractère  de  simplicité 
à  la  fois  gi-acieuse  et  grandiose. 

Sur  les  parois  de  ces  portiques  illuminés  du  jour  éclatant 
qui  y  circule  à  flots,  s'étalent,  comme  un  musée,  des  peintures 
à  fresque,  exécutées  par  les  artistes  les  plus  célèbres  du  qua- 
torzième et  du  quinzième  siècle.  Il  est  à  regretter  que  plusieurs 
grandes  pages  de  ces  conceptions  religieuses  soient  entièrement 
effacées.  Grâce  cependant  au  doux  climat  de  Pise ,  le  temps  a 
respecté  un  grand  nombre  des  belles  scènes  qui  s'y  trouvent  repré- 
sentées, et  l'on  peut  encore  étudier  avec  fruit  quelques-unes  de 
ces  admirables  productions  enfantées  par  la  foi ,  dans  ces  siècles 
où  elle  exerçait  sur  les  arts  la  plus  heureuse  influence  *. 

Au  nombre  des  fresques,  il  faut  citer  en  premier  lieu  ,  le, magni- 
fique ouvrage  d'Andréa  Orgagna.  Le  pinceau  hardi  et  énergique 
de  ce  grand  artiste  florentin  y  a  tracé  le  Triomphe  de  la  mort, 
composition  originale  qui,  malgré  quelques  défauts  de  perspective, 
ei'en  restera  pas  moins,  avec  le  Jugement  universel  et  C  Enfer  y 
autres  chefs-d'œuvre  de  ce  même  artiste,  une  des  plus  admirables 
pioductionsque  l'esprit  chrétien  du  moyen-âge  ait  jamais  fait  éclore. 

Orgagna  était  un  des  premiers  qui  eût  lu   la  divine  comédie 

*  Voir  iMoND  Rond,  La  Vierge  et  les  Sainls  en  Italie,  page  2G8. 
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du  Dante,  et  <jui  se  pût  inspirer  du  parfum  de  cctie  nouvelle 
poésie.  Mais  ce  grand  génie  ne  voyait  encore  dans  le  poëme 
d'Alighieri,  que  la  forme,  la  couleur,  le  mouvement,  le  drame. 
Il  était  réservé  à  Michel  Ange  de  comprendre  et  d'exprimer, 
dans  son  tableau  de  la  chapelle  sixtine ,  la  mélancolie  intime , 
a  douleur  cachée  et  la  tristesse  profonde  que  le  Dante  a 
décrites  avec   tant   de  force,  dans   son   second  chant. 

A  côté  de  ces  œuvres  admirables  ,  brillent  les  productions 
non  moins  belles  de  Giotto.  Le  pinceau  de  cet  artiste  s'est 
plu  à  dépeindre  quatre  épisodes  tirés  de  l'Ecriture  Sainte; 
Hélas  !  à  peine  retrouve-t-on  encore  quelques  lambeaux  des 
chefs-d'œuvre  de  cet  homme  extraordinaire  qui  ,  de  simple 
berger,  s'éleva  au  rang  de  chef  d'école  et  dont  le  talent, 
aussi  calme ,  aussi  pur  et  peut-être  plus  expressif  encore 
que  celui  de  Léonard  da  Vinci ,  imprima,  à  l'art,  la  salutaire 
inipidsion   qu'il  a   gardée    depuis. 

L'histoire  de  lu  Vie  des  Pères  du  désert,  par  Laurati ,  de 
Sienne,  imitateur  de  Giotto,  passe  pour  être  l'œuvre  la  plus 
originale,  la  plus  nourrie  d'idées  qui  soit  au  Campo  Santo 
Les  scènes  si  louchantes  et  si  merveilleuses  de  la  viedeces  hommes 
du  désert ,  y  sont  réprésentées  avec  un  charme  inexprimable. 
A  les  considérer  attentivement,  on  se  croit  transporté  avec  eux 
au  sein  de  leur  chère  solitude  et  l'on  sent  passer  sur  son 
âme  un  reflet  de  ce  calme  profond  et  inaltérable  qui  dilatait 
le   cœur   de  ces  pieux  anachorètes. 

Les  trois  compartiments  des  épisodes  tirés  de  la  vie  de  saint 
Renier,  patron  de  Pise,  renferment  les  ouvrages  du  peintre  siénois 
Simon  Mcmmi,  qui  furent  dignement  continués  par  Antonio  Vene- 
ziano.  C'est  là  que  le  pinceau  suave  de  ce  grand  artiste  retraça 
les  traits  principaux  de  la  légende  de  saint  Renier,  avec  un 
charme  d'expression  vraiment  admirable. 

Arrêtons-nous  maintenant  devant  les  immenses  fresques  de 
Renozzo  Gozzoli,  peintre  florentin,  élève  du  bienheureux  fra 
Angelo  di  Fiesole.  Retiré  à  Pise,  dans  ses  vieux  jours,  ce  peintre 
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exécuta  dans  ce  campo  santo  une  œuvre  colossale  qui  n'em- 
brasse pas  moins  que  celte  partie  de  l'histoire  de  l'ancien 
Testament  qui  va  de  Noë  jusqu'à  Salomon.  Ce  travail  gigan- 
tesque forme  une  série  de  vingt-quatre  tableaux  ,  et  ,  chose 
étonnante,  l'artiste  ne  mit  que  deux  ans  à  terminer  cet  ouvrage 
dont  l'exécution  eut  nécessité,  pour  tout  autre,  un  labeur  de 
plusieurs  années. 

Un  des  premiers ,  Benazzo  sut  imiter  la  nature ,  donner  du 
mouvement  aux  personnages ,  de  l'expression  aux  physionomies 
et  se  faire  un  coloris  inimitable.  Jamais  avant  lui,  le  pinceau 
d'aucun  artiste,  alliant  la  naïveté  à  la  grandeur,  n'avait  si  heu- 
reusement représenté  les  scènes  pastorales  ou  imposantes  de  la 
vie  des  Patriarches.  —  Un  souvenir  noble  et  touchant,  digne 
d'être  conservé  dans  l'histoire  de  l'art ,  se  rattache  à  celle  de 
ce  grand  arsiste.  Les  Pisans  lui  élevèrent,  par  reconnaissance, 
une  tombe  au  lieu  même  qu'il  avait  orné  de  ses  admiiahles 
peintures  i. 

Plus  de  six  cents  sépulcres,  appartenant  aux  plus  illustres 
familles  de  Pise ,  de  magnifiques  sarcophages ,  la  plupart  en 
marbre  de  Paros  ,  apportés  de  Constantinople  et  de  la  Grèce , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  monuments  de  sculpture  ancienne  et 
moderne,   ornent   cette   religieuse  enceinte. 

Quel  spectacle  que  celui  que  présentent  ces  quatre  galeries  où 
chacun  de  vos  pas  porte  sur  une  tombe  marquée  de  noms  histori- 
ques, de  noms  illustrés,  pourla  plupart,  par  lagloiie  de  l'héroïsme, 
par  l'éclat  du  talent.  —  C'est  ici  que  les  temps  glorieux  de  Pise 
se  sont  donné  rendez-vous,  que  la  vieille  république  a  logé  toutes 
ses  renommées!  —  C'est  ici  le  panthéon  des  Pisans  et  un  pan- 
théon complet!  —  Ces  tombes  sont  une  magnifique  oraison 
funèbre ,  écrite  par  le  ciseau  des  sculpteurs  ,  où  rien  de  ce  qui 
fut  grand  n'est  oublié  et  qui  parle  un  langage  qui  n'est  énig- 
matique  pour  personne. 

*  Voir  MoND-RoND,  La  Vierge  et  les  Saints  en   Italie,  page  270. 
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Dans  un  sarcophage,  en  marbre  blanc,  qui  semble  avoir  appar- 
tenu à  quelque  vaillant  soldat  romain  ,  repose  le  grand  architecte 
Nicolas  Pisano,  et,  à  côté  de  son  père,  dans  une  gracieuse 
amphore  du  plus  beau  style  grec  ,  sont  conservés  les  restes 
mortels  de  Jean,  son  fils,  architecte  du  cam/jo  san/o.  Excellent 
exemple  que  donnaient  là  ces  artistes  aux  générations  à  venir  : 
à  savoir  que  l'antiquité  n'était  point  faite  pour  être  indignement 
mutilée  et  semée  aux  vents,  mais  au  contraire,  qu'elle  était 
respectable  jusque  dans  ses  débris. 

Parmi  tous  ces  tombeaux,  il  y  en  a  un  qui  revêt  un  aspect 
singulier  par  le  massif  de  sa  configuration,  la  richesse  profuse 
de  ses  ornements  et  qui  appelle  sur  lui  un  grand  intérêt  : 
les  deux  figures,  dont  il  ne  reste  que  le  tronc,  couchées  sur 
le  couvercle  de  la  tombe,  formaient  les  portraits  des  person- 
nages qui   furent  enterrés  en   ce  lieu. 

Une  colonne  milliaiie  et  plusieurs  inscriptions  datent  du  temps 
où  la  ville  de  Pise  se  gouverna  en  république  avec  le  titre  et 
les   droits  de  colonie   romaine. 

Pendant  que  nos  regards  cherchaient  à  deviner  à  quels 
hommes  ont  appartenu  tant  de  tombes  antiques  ,  il  y  a  mille 
ans  —  à  quels  hommes  elles  appartiennent  depuis  trois  siècles  — 
nous  nous  arrêtâmes  devant  le  magnifique  mausolée  érigé  à 
la  mémoire  de  la  fille  du  général  Schouvaloff.  Le  sculpteur  y  a 
représenté  la  mère  pleurant  sur  le  tombeau  de  l'objet  de  sa  ten- 
dresse ;  le  ciseau  ne  peut  rendre  avec  une  expression  plus 
énergique,  plus  fidèle,  l'excès  de  la  douleur  maternelle. 

Le  tombeau  de  l'illustre  chirurgien  Vacca  décèle  le  brillant 
talent  du  célèbre  Danois,   Thorwaldsen. 

En  parcourant  ce  champ  funèbre  où  rien  n'interrompt  le 
silence  solennel  qui  y  règne,  on  est  forcé  d'admirer  un  peuple 
qui,  dans  le  naufrage  de  sa  puissance,  a  su  conserver  ses 
monuments  nationaux,  les  plus  beaux  vestiges  de  son  antique 
splendeur. 


RECHERCHES 

sur  la  vie  el  les  liavaui  de 


BERNARD  WYNHOUTS, 


HORTICULTEUR   BELGE, 


M.  J.  CAROLUS  , 

docteur  en  médecine,  membre  correspondant  de  l'Académie. 


AiNTOiNE  Sanderus  nous  apprend  dans  sa  Chorographie  sncrce 
du  Brabant,  *  que  de  son  temps  (1650-60)  les  religieux  de  l'abbaye 
de  Dilighem  ,  près  de  Bruxelles,  cultivaient  inviduelloment  avec 
émulation,  de  petits  jardins,  et  que  cette  célèbre  abbaye  possédait 
en  outre  un  jardin  botanique  nommé  le  Jardin  de  rinfîrmerie,  qui 
servait  aux  besoins  de  l'hôpital  de  Dilighem.  Le  directeur  de  ce 
jai'din  était  Bernard  Wynhouts  qui  fait  l'objet  de  cette  notice. 

Bernard  Wynhouts,  natif  d'Enchuyzen,  entra  vers  1030  comme 
frère-religieux  à  l'abbaye  de  Dilighem,  où  il  fut  chargé  de  la 
direction  du  jardin  de  l'infirmerie  el  du  potager.  Au  témoignage 
des  contemporains,  ce  jardin  acquit  une  si  grande  réputation, 
sous  cette  habile  direction,  qu'il  n'éclipsa   pas  seulement  celle 

*  Voir  le  tome  I,  pag.  391,  de  l'ouvrage  inlilulé  :  Ant.  Sanâcri  presb. 
Uiorogrnphia  sacra  Brabantiœ ,  (S"*»  Edilio),  Hayœ-Comilum ,  17:26,  3  vol' 
in-fol.,  fig. 
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de  tous  les  jardins  de  l;i  Belgique,  mais  qu'il  était  connu  de 
tous  ceux  qui  s'occupaient  de  botanique  en  Europe  et  que  les 
poètes   le  chantèrent  à   l'envi. 

Ce  directeur  nous  a  laissé  un  Herbier,  récolté  par  lui  et 
contenant  des  exemplaires  des  espèces  de  plantes  cultivées  dans 
ce  jardin.  Cet  Herbier  dont  M.  Kickx,  professeur  de  botanique 
à  l'Université  de  Gand  est  anjourd'luii  l'heureux  possesseur,  con- 
tient plus  de  sept  cents  espèces  de  plantes  et  porte  le  litre 
suivant  en  latin  :  .<  Herbier  vif  contenant  les  espèces  des  plantes 
M  indigènes  et  exotiques  telles  qu'elles  croissent  au  jardin  de  l'infir- 
»  merie  de  la  célèbre  abbaye  de  Dilighem;  par  docteur  et  frère 
Wynhouts  et  achevé  en  1635.  » 

En  1834.,  M.  Kickx  communiqua  cet  Herbier  à  Richard  Courtois, 
qui  en  ressentit  une  joie  d'autant  plus  vive  qu'il  lui  facilita  ses 
recherches  sur  les  plantes  des  Pemptades  de  Dodonèe.  R.  Courtois, 
naturaliste  belge  que  la  mort  enleva  si  prématurément  aux  sciences, 
fil  un  beau  travail  sur  cet  Herbier  ^  dont  il  a  donné  l'énumé- 
ration  des  espèces  et  la  concordance  des  noms  employés  |>;!r 
Wynhouts  avec  les  noms  que  Linné  et  les  modernes  leur  ont 
appliqués. 

Cet  herbier,  qui  n'a  d'antre  ordre  qu'un  arrangement  alpha- 
bétique, est  cependant  d'une  grande  importance  historique,  parce 
qu'il  nous  fait  connaître  les  plantes  alors  cultivées  en  Belgique. 
Parmi  ces  plantes  il  y  en  a  bon  nombre  d'exotiques  et  même  des 
régions  intertropicales,  qu'on  est  surpris  d'y  voir  déjà  it)troduiles 
et  d'y  voir  passer  l'hiver.  Car,  quoique  le  professeur  M.  C.  Morren 
fasse  remonter  l'invention  des  serres  par  Guillaume  De  Blasere, 
échevin  de  Gand  ,  à  cette  époque,  on  peut  péremptoirement 
prouver  par  une  aquarelle  de  Valbum  des  Jésuites  de  Bruxelles  * 

*  Ce  travail  porte  pour  litre  :  «  (Jommcniarius  scnindus  in.  Rentberti  Dodoinri 
Pemptades  necnon  in  plnnlas ,  i7}eunte  sœculo  dccimo  seplimo  in  livh/ii  lioi  lis 
admissas  et  excultas  ;  miclorc  liichardo  Courtois.  — On  le  trouve  inséré  dans  : 
Nova  acta....  acadciniœ  tinlurœ  (hiriosonan  ;  tome  XVII,  pag.  11,  île  pay. 
825-840.  — 
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de  1644,  qui  lepose  à  la  bibliotliè(jue  de  Bourgogne,  que  ce 
qu'on  appellnit  alors  serre  ou  Hypocauslum  pour  préserver  les 
plantes  du  froid,  consistait  simplement  dans  :  une  excavation 
de  la  terre  à  une  profondeur  de  2  à  4  pieds,  recouverte  de 
parois  et  d'un  toit  en  cliaume.  Cette  espèce  de  cabane  était 
garnie  d'une  porte  en  chaume  et  l'on  y  descendait  par  deux, 
ou  trois  degrés;  son  intérieur  était  chauffé  à  l'aide  d'un  poële, 
mais  plus  communément  à  l'aide  de  terrines  aux  trois  quarts 
remplies  de  menu  charbon  de  bois  ou  de  tourbes  allumées  et 
recouvertes  de  cendres- 

C'est  probablement  de  cette  manière  que  Pierre  Caudeberge, 
pharmacien  à  Anvers,  de  1556-1568,  a  pu  conserver  le  Dracœna 
Draco  qu'il  cultivait  dans  son  jardin  à  Borgerhoul ,  au  témoignage 
de  De  VEscluse  et  de  De  l'Obel.  C'est  aussi  de  cette  manière 
qu'on  aura  pu  préserver  les  fameux  Palmiers  de  l'abbaye  d'Eename 
au  commencement  du  XYIP  siècle. 

Retournons  à  notre  herbier  et  à  Wynhouls  :  Parmi  les  plantes 
exotiques  que  ce  directeur  cultivait  à  l'abbaye  de  Diiighem  , 
il  est  fait  mention  de  l'ananas,  de  l'indigotier  anil ,  du  Gaiac 
de  la  Jamaïque  et  de  la  culture  des  pommes  de  terre  dans  les 
jardins. 

Sanderus,  qui  a  personnellement  connu  Bernard  Wynhouts, 
dit  :  qu'il  n'était  pas  seulement  excellent  cultivateur,  mais  aussi 
un  savant  industrieux  qui  avait  formé  des  collections  de  toutes 
sortes  de  curiosités  naturelles  et  de  raretés  des  deux  Indes  ; 
il  possédait  un  cabinet  de  Conchyliologie  et  d'autres  produits 
maritimes;  des  animaux  terrestres  et  nominalement  une  corne 
de  rhinocéros  de  près  d'une  coudée  de  longueur.  Il  avait  aussi 
formé  une  collection  d'armes  et  d'idoles  japonaises  et  indiennes 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  curiosités  dignes  de  remarque. 

On  croit  généralement  que  1p  commerce  des  plantes  en  Belgique 
est  d'origine  assez  moderne.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour 
découvrir  une  pièce  qui  prouve  que  Bernard  Wynhouls  faisait 
le  commerce  de  plantes.  Cette  pièce,  peut-être  l'unique  qui  ait 
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survécue  à  la  voracité  du  temps  et  au  vandalisme  des  emballeurs, 
a  été  trouvée  collée  à  la  face  interne  de  la  couverture  d'un  in-folio 
et  est  citée  dans  le  Catalogue  des  livres  de  DanCy  dUsnard,  Paris, 
ilAA,  in-8°,  au  iY°  783.  —  Celte  pièce  intéressante  à  plus  d'un 
degré,  porte  pour  titre  :  Catologus  arborum  et  fruiicum  celebris 
horti  fratris  Bernardi  Wynhouts  ,  quas  vendet  die  Junii  1651  , 
in  abbatiâ  Diligemensi.  Bruxellis,  1651.  —  Une  feuille  in-folio. 
—  Cette  annonce  de  vente  prouve  qu'en  1651 ,  Wynhouts  n'était 
encore  que  frère,  quoiqu'à  l'époque  de  la  première  édition  de 
la  Chorogruphie  sacrée  de  Satiderus,  c'est-à-dire  en  1659,  il  fût 
prêtre-chanoine. 

Cent  fois  on  a  fait  la  remarque  :  que  l'histoire  enregistre  de 
préférence  les  fastes  destructifs  de  l'espèce  humaine,  tandis  que 
de  l'homme  modeste  et  utile  on  n'ignore  que  trop  souvent  les 
dates  de  naissance  et  de  décès.  Tel  est  encore  le  cas  pour  B.  Wyn- 
houts, dont  Sanderus  disait  :  «  Cultor  egregius ,  prisci  candoris 
»  ac  virtutis  vir,  B.  D.  Bernardus  Wynhouts,  Enchusanus,  Hili- 
y>  gemensis  asceterii,  Presbyter-canonicus.  » 


REMARQUES  ETHOLOGIQUES, 

PAR 

M.  J.  CAROLUS, 

docteur  en  médeciue,  membre  conespomlaiil  tie  rA<ailMiiiiev 


M  d'Orbigny  dans  son  célèbre  Voijage  en  Amérique,  remarqne 
que  les  peuples  empruntent  de  préférence  les  termes  de  leurs 
comparaisons  aux  objets  qui  les  enviionnent  ,  qui  leur  sont 
usuels  ou  qui  leur  sont  chers.  Cette  observation  qu'on  pour- 
rait confirmer  par  un  grand  nombre  de  pieuves  prises  chez  les 
nations  anciennes  et  modernes  ,  trouve  suitout  son  application 
chez   le   peuple  belge. 

De  tout  temps  le  cuite  de  Flore ,  de  Cérès  et  de  Pomoi.e 
fut  en  honneur  en  Belgique  qui,  aujourd'hui  encore,  tient  la 
palme  des  cultures.  Aussi,  rien  n'y  est  commun  que  d'y  voir 
chercher  des  idées  et  des  comparaisons  dans  le  domaine  de 
ces  aimables  déesses. 

Les  titres  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  publiés  par  des 
Belges  sont  empruntés  au  régne  végétal.  Ainsi  ,  nous  rencon- 
trons  parmi   les  ouvrages  ascétiques,   les  suivants  : 

Uet  Hemelsch  Palmhof.  Le  Palmier  céleste. 

De  Lustliof  der  gebeden.  Le  jardin  d'agrément  des  prières. 

De  geurige  gebcdenrozen.  Les  roses  adorantes  des  prières. 

Jois  lioest ,  Fasciculus  /îorum.        Le  bouquet  de  lleui's ,  par  J.  Roest. 
JS.Cartusianihurtutus  rosarum.      Le  petit  parquet  de  roses»  par  N. 

Chartreux. 
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Viridarium  precum.  Le  verger  des  prières. 

Si.  Bernardi  floris.  Les  fleurs  de  St.  Bernard. 

etc.  etc. 

Parmi    les    titres    des    recueils    poétiques    ou    eu     reiicoulre 
beaucoup  comme  les   suivants  : 
Fascicules  de  fleurs  poétiques. 
Fleurs  du  Parnasse. 
Sylva  florum. 
Primivères  et  jusqu'aux  Fleurs  éphémères,  de  M.  Ch.  Morreu. 

Dixuiude. 

1.  De  Leliebloem.  La  fleur  de  lis. 

Sii  devise  portrait  :  Bein-bloeme.  Fleur  pure. 

Oand. 

1.  De  Brem-hloem.  La  fleur  de  genêt. 

2.  De  Balsern.  Le  Baume. 

(îhed,  en  campine. 
i.  De  Brem-bloem.  La  fleur  de  genêt. 

On   sait  que  le   genêt    est    très-abondant    dans   le   Campine. 

Ilcrcuthals^  (de  i496  —  isei.) 
i.  Sa  chambre  de  rhétorique  portait  cette  singulière  devise  : 
Schoon  Cauwoorden.  Belles  Courges. 

Ypres.  , 

I.  De  Bosieren.  Les  Rosiers. 

Lierre,  (de  liso — lo^o). 

I.  Den  groeyenden  Boom.  L'arbre  croissant. 

Pour  de\he:'tdorword  groeyende.  —  Le  desséché  devient  <'roiss;inf. 
Par  allusion  au  miracle  que  fil  Sl-Gomuîaire,  patron  de  Lierre, 
qui    rendit  la  vie  à    un   arbre  desséché. 
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L'oeillet  sauvage.  (Doclonée) 
Les  Pâquerettes. 

Louvain.  (i46o — isoi). 

La  Rose. 

Le  Lis. 

La  racine  de  Perçil. 


naliiics. 


Les  Marguerites. 


(I4o0). 

La  Pivoine. 
L'Iris. 


2.  De  Jenette-bloem. 

3.  De  Hojbloemkens. 

\.  De  Roosebloem. 

2.  De  Lelie. 

3.  De  Peterceliewortel. 

4.  De  Kerssauwen, 

i.  De  Pioen. 
2,  De  Lisbloeme. 

Les  noms  de  plusieurs  de  nos  anciens  couvents  représentent 
aussi  des  images  champêtres,  ainsi  on  comptait  les  couvents 
ou  abbayes  de  Floreffe ,  du  Val  vert  (Groenendael)  ,  du  Val 
rouge   (Rubri   vallis),  de  Rozendael,  etc. 

Quand  les  paisibles  demeures  de  nos  béguinages  ne  sont 
pas  directement  mises  sous  le  patronage  de  quelque  Saint  , 
elles  portent  ordinairement  une  désignation  empruntée  au  lan- 
gage de  Flore.  Ainsi,  on  y  rencontre  sur  les  portes  des  mai- 
sons ,  des  inscriptions  comme  suivent  :  la  Rose  de  Jéricho  , 
le   Lis  entre  les  épines,   la   Rose   mystique,  etc. 

Les  titres  et  les  devises  de  presque  toutes  les  anciennes  et 
modernes  institutions  littéraires  de  la  Relgique,  connues  sous 
le  nom  de  Chambres  de  Rhétorique,  prouvent  encore  notre 
assertion.  Voici  ces  titres  et  devises  de  quelques-unes  des  plus 
anciennes  : 

Chambre  de  Rhétorique  d'Anvers. 

1.  De  Violieren.  Les  Violiersou  Giroflées,  date  de  1400. 

2.  De  Goudbloem.  Le  Souci. 

3.  'f  Leliken  van  Calvarien.    Le  petit  Lis  du  Calvaire,     »     »  1300. 

4.  Den  Olyftack.  La  branche  d'Olivier,  »>     »  1610. 

Chambres  de  Rliétorique  d'Aerschot. 

i.  De  Tarwe  bluem.  La  fleur  de  froment. 
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Chambre  de  Uhétoriqiie  (l'ArendoDck. 

i.  U  heilich  Groy (selle.  La  sainte  végétation  (croissance?) 

Clianibrc  de  Rhétorique  de  Berghein',  lez-Aiivevs. 

1.  De  bloeyende  Wyngaerd.  La  vigne  florissante    (coulante?) 

Bruxelles. 

Sur  six  chambres  de  Rhétorique  que  cette  ville  possédait , 
cinq  empruntaient  leurs   titres  à  la  botanique,  savoir: 

1.  De  Maria  crans,  La  guirlande  de  Marie. 

2.  De  Korebloeme.  Le  Bluet. 

3.  De  Violier.  La  Giroflée. 

4.  De  Lelie.  Le  Lis. 

5.  De  Olyftack.  La  branche  d'Olivier. 

Heekerspoelj  lez-llaliues. 

1.  De  Boonbloem.  La  fleur  de  Fève. 

Anciennement,  comme  aujourd'hui  encore,  un  grand  nombre  de 
maraîchers   habitaient   ce   faubourg  de  Malines. 

Kiuove. 

-I.  De  witte  waterroozen.  Les  Nénuphars  blancs. 

Sa  devise  était  :  Al  groeyende  bloeyende.     Croissant  et  fleurissant. 

Turuhout. 
1.  Ilet  Hey-bloemken.  La  petite  fleur  des  bruyères. 

On  sait  que  cette  localité  est  située  au    milieu  des  bruyères. 

Vilvordc. 

i.  De  Gou-bloem.  Le  souci. 

Cet  amour  de  la  botanique,  ainsi  que  la  noble  émul;ilion 
culturale  qui  régne  en  Belij;if|ue,  ont  enfanté  un  nombre  pro- 
digieux d'écrits  sur  cette  branche,  et  bien  d'autres  Belges 
qui   n'écrivaient  pas  ex-profess6  sur  les  plantes,  s'y  soûl  laissés 
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entraîner  par  un  penchant  irrésistible.  Si  une  Romaine  eût 
eue  à  souffrir  Toutrage  que  Marguerite  d'Autriche  subit  de  la 
piirt  de  Charles  VII,  elle  eut  invoquée  les  foudres  de  Jupiter 
pour  écraser  le  perfide.  Margot,  la  gente  Demoiselle,  en  bonne 
belge,  pour  exprimer  la  douleur  de  son  dépit,  cherche  ses 
figures  et  ses  comparaisons  poétiques  dans  le  domaine  de 
Flore.  Voici  la  fidèle  copie  du  commencement  de  sa  complainte, 
qui  repose  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  : 

La  complainte  de  Dame   Marguerite  Daustrice  fille  de  Maximilien 
Roy  des  Romains. 

Quant  une  fleur  :  yssant  daitre  dlionneur 

est  entré  en  vergier  dun  seigneur 

Noble  puissant  et  riclie  Gouverneur 

et  quelle  croist  en  loute  soudissance 

en  force  :  en  grâce  :  en  louenge  :  en  graiieur 

en  pureté  :  en  subsiance  :  en  odeur 

C'est  mal  de  lui  oster  force  et  puissance. 

Pour  moy  chascnn  en  a  eu  cognoissance. 

Moy  Marguerite  :  de  toutes  fleurs  le  chois , 
Ay  esté  myse  au  grand  vergier  franchois 
Pour  deraourer  croître  et  anter  ainchois 
Que  fus  grande  :  enipres  la  fleur  de  lis 
Là  ay  reçue  tous  biens  et  tous  asbanois, 
Là  ay  vue  joustes,  dansses  et  tournois. 
El  maintenant  je  vois  et  sy  cognois 
Que  ces  grandz  biens  me  sont  prins  et  fallis. 
pas  n'en  doivent  les  miens  eslre  jolis. 

Je  y  ay  esté  noblement  amusée 
plus  de  dix  ans  :  de  lrèsnol)le  rosée. 
Guidant  estre  Royne  :  et  espousée 
au  Roy  Charle  :  et  courone  portée 
mais  bien  parclioy  que  je  suis  abusée 
par  qiioy  doy  eslre  :  en  mon  cuer  dolorée 
car  de  par  luy  :  ay  este  relusée. 
et  .-^y  ma  fait,  hors  du  verger  ester, 
pour  une  aulire  en  n^on  lieu  bouler. 


Monsieur  le  secrétaire. 

Comme  suite  et  complément  aux  documents  historiques,  que 
j'avais  l'iionneur  de  communiquer  à  l'Académie  belge  d'histoire 
et  de  philologie  ^  et  qui  sont  insérés  dans  ses  Mémoires,  tome  d, 
page  30,  je  vous  transmets  copie  de  deux  lettres,  qui  ont  été 
découvertes  dans  les  archives  de  cette  ville  par  les  bons  soins 
du  secrétaire  communal,  M.  Heuvelmans.  La  première  d'icelles 
émane  du  chambellan  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  Marie-Thérèse, 
marquis  Botta  Adorno.  Elle  est  adressée  à  la  Régence  de  Turnhout, 
annonce  l'érection  en  duché  et  décharge  les  magistrats  du  serment 
prêté  à  la  dite  Impératrice,  pour  le  prêter  au  nouveau  duc  de 
Sylva  Taroncea  ,  entre  les  mains  de  son  représentant  le  conseiller 
De  Neny.  —  La  seconde  est  une  lettre  de  remercîments  pour 
les  présents  offerts  au  nouveau  seigneur  duc  et  sa  dame  la 
duchesse. 

Voici  ces  missives  : 

Antoine  Olhon ,  marquis  Botta  Adorno ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Malthe,  chambellan  et  conseiller  intime  actuel  d'état  et  de 
guerre,  général  d'artillerie,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie 
de  Leurs  Majestés  Impériales  et  ministre  plénipotentiaire  de  Sa 
Majesté  l'Impératrice ,  Reine  d'Hongrie  et  de  Bohême  pour  le 
gouvernement  général  de  ses  Pays-Bas,   etc.  etc. 

Chers  et  bien-airaés.  Sa  Majesté  ayant  trouvé  bon  de  céder  et 

*  Cette  Académie  a  été  fondue  dans  l'Académie  d'Archéologie. 
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transporter  àEmanuel,  duc  de  Sylva  Taroncea,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or  ,  conseiller  d'état  intime  actuel ,  et  président  de  ses 
conseils  suprêmes  des  Pays-Bas  et  d'Italie ,  la  terre  et  baronies 
de  Turnhout ,  qui  en  conséquence  a  été  érigée  en  duché,  au 
moyen  de  l'application  du  titre  de  duc  sur  la  même  terre,  et 
du  relie!"  qui  en  a  été  fait  aujourd'hui  à  la  cour  féodale  de  Brabant; 
nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  en  informer,  et  pour 
vous  décharger  du  serment,  que  vous  avez  prêté  en  dernier  lieu 
à  Sa  Majesté,  comme  dame  territoriale  de  Turnhout,  et  voulant 
que  vous  prêtiez  le  même  serment  au  duc  de  Sylva  Taroncea  , 
entre  les  mains  du  conseiller  des  conseils  suprêmes  et  d'état 
de  Sa  Majesté,  De  Neny  ,  que  le  dit  duc  a  requis  de  le  recevoir 
et  de  prendre  en  son  nom  possession  du  duché  de  Turnhout, 
ainsi  que  vous  le  verrez  plus  particulièrement  par  le  plein  pouvoir 
qu'il  vous  remettra.  A  tant,  chers  et  bien-aimés.  Dieu  vous  ait 
en  sa   sainte  garde.   De  Bruxelles  le  4  juin   1755. 

(Signé)  Marquis  BOTTA  ADORNO. 
Par  ordre  de  son  exe.  : 
(Signé)  LE  BARON  De  Lados. 
A  ceux  du  magistrat  de  Turnhout. 

Messieurs, 

Le  présent  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire,  et  que  je  viens 
de  recevoir  depuis  cinq  jours,  me  prouve  très-agréablement 
l'affection  dont  vous  honorez  le  nouveau  seigneur  et  l'importance 
des  belles  fabriques  de  l'ancienne  illustre  et  noble  seigneurie, 
par  la  possession  de  laquelle  notre  auguste  Souveraine  a  daigné 
mettre  le  comble  de  ses  bienfaits ,  à  mes  honneurs  et  litres. 
Quel  qu'en  peut  être  d'ailleurs  l'usage  constant  en  des  cas  pareils, 
et  les  assurances  que  vous  me  donniez ,  Messieurs ,  de  votre 
affection  ,  j'ai  cru  devoir  vous  procurer  à  tous  à  celte  heureuse 
rencontre  l'honneur  de  la  royale  permission,  pour  accepter  ces 
belles  toiles  ,  coutils  et  dentelles  à  notre  commun  usage,  puisque 
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vous  avez  voulu  comprendre  la  nouvelle  duchesse  de  Turnhout, 
mon  épouse,  dans  la  volontaire  et  gracieuse  redevance;  et 
Sa  Majesté  impériale  et  royale  nous  ayant  permis  et  ordonné  de 
l'accepter,  il  ne  nous  reste.  Messieurs,  qu'à  vous  en  rendre 
mille  grâces,  et  vous  affirmer  la  particulière  estime,  reconnais- 
sance et  cordialité,  avec  lesquelles  je  serai  le  reste  de  mes  jours. 
Messieurs, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 
(Signé)  Le  duc  de  Sylva  Taroncea  et  de  Turnhout. 
Vienne,  ce  15"®  novembre  1753. 
A  Mess,  du  Magistrat  de  la  ville  et  duché  de  Turnhout. 

A  cet  envoi  je  joins  encore  un  document  inédit  et  très-ancien, 
un  octroi  de  libre  passage  accordé  en  j 207  par  Othon,  comte 
de  Gueldre ,    sa  dame   et  héritiers  au   couvent   de  Postal. 

L'origine  de  cette  abbaye  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
et  plus  d'une  fois  l'on  est  entré  en  discussion  sur  sa  date.  — 
Dans  l'ouvrage  connu  :  Historia  Episcopatûs  Sylvaducensis ,  etc. 
il  est  dit  à  ce  sujet  :  «  JSihil  certi  ausira  asserere  cum  celeber- 
rimi  authores  eà  in  re  dissentiunt.  »  —  Ce  document  est  inté- 
ressant sous  plus  d'un  rapport  ;  d'abord  il  prouve  d'une  manière 
authentique  que  Postel  avait  déjà  une  certaine  importance  en 
1207,  puisqu'il  portait  déjà  le  nom  de  couvent,  qu'il  y  avait  une 
église  et  qu'il  devait  se  faire  des  transports  assez  considérables 
de  la  Gueldre  vers  cet  endroit  pour  qu'on  accordât  cet  octroi. 

Ensuite  cette  pièce  peut  donner  lieu  à  des  recherches  histo- 
riques et  généalogiques  sur  le  comté  de  Gueldre,  et  peut-être 
même  à  relever  des  inexactitudes  glissées  dans  plusieurs  écrits 
au  sujet  de  la  généalogie  du  prédit  comté.  Je  ne  citerai  que  le 
dictionnaire  de  Moreri ,  en  combinant  les  noms  et  les  dates, 
l'on  se  convaincra  déjà  de  ce  que  j'avance. 

Le  parchemin,  au  reste,  est  d'une  écriture  très-lisible ,  le  scel 
y  attaché  est  d'une  parfaite  conservation  ;  le  comte  y  est  à  cheval. 
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L'on  lit  à  l'entour  :  i^  secretum  comitis  Oltonis  de  Geire.  — 
Je  remarque  le  mot  secretum  au  lieu  de  sigillum.  Je  remarque 
également  dans  le  document,  que  Vœ  n'était  pas  en  usage,  que 
les  noms  des  villes  ne  subissent  pas  une  traduction  ,  ensuite 
les  noms  des  témoins  méritent  encore  une  attention  historique. 
Voici  la  pièce,  avec  une  traduction  libre  que  j'en  ai  faite  : 
a  lljl  In  nomine  sanctè  et  individiiè  Trinitalis.  Amen. 
»  Otto  di  grà.  Gelr.  cornes.  Tarn  futuris  quam  modernis  in 
»  pptuum.  Quanto  quis  majori  piorfruitur  potestate  tanto  débet 
»  esse  intentior  circa  ea  que  dei  sunt  et  que  ad  perfectum  expe- 
»  diunt  animarum  ,  ego  siquidem  ex  ipsa  deliberatione  accedente 
»  q®  consensu  Richardis  uxoris  mee  ,  et  heredum  meorum  scilicet 
»  Gerardi  et  Ottonis  Xanxtensis  ecclie  pposili  etLodiwici,  saluti 
»  mee  perspiciens  et  pdecessor  meor  memoriara  revocans  concessi 
»  eccliè  be  Marie  in  Floreflia  et  ecclie  de  Postula  ut  ad  quecuq. 
»  négocia  fr"  earumdem  ecclia  irent  p.  utilitale  p.  dictor  cenobior 
»  in  conducto  securi  p.  totam  terram  meam  et  aquara  transirent 
»  et  p.  thelonia  mea  Arnhera  atq.  Zutvenne  ab  orani  exactione 
»  thelonica  plena  eisindulta  libertate  transirent.  Hoc  autemcavere 
»  nolui  ne  bona  aliquor  prêter  ea  que  sua  sunt  in  navi  eor. 
»  portent  vel  reportent.  —  Unde  si  à  tlieloneario  meo  culpati 
»  fuerunt  elegerunt  jara  dicti  certa  fide  asserere  bona  in 
»  navi  eorum  contenta  tantum  ad  ipsos  ptinere  et  sic  sine  omni 
»  difficultate  dimittant.  Ut  aut  bec  p.  missio  mea  rata  servetur 
»  in  futurû  liuic  pagine  fecim  eam  inscribi,et  raunimine  sigilli  mei 
»  et  uxoris  mee  roborari.  Acta  sunt  hec  anno  dnici  Incarn. 
»  MCCVII  ,  juridict.  X*  coram  bis  testib.  quor  nomina  subscripta 
»  sunt  Henric  cornes  de  Daleni ,  Henric  de  Burglo  ,  Willelm  de 
»  Bronchorst ,  Henric  de  Monte,  Théoderec  Fr.  comitis  Hclmwic, 
»  Félix  Arnold  Dapifer,  Conrad  Pincemna.  Conrad  de  Insula.  » 

TRADUCTION. 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité.   Amen. 
Otto ,  par  la  grâce  de  Dieu  comte  de  Gueldre  ,  à  jamais  à  tous 


futurs  et  présens,  plus  les  pouvoirs  de  quelqu'un  sont  grands , 
plus  aussi  doit-il  prendre  en  attention  les  choses  qui  viennent 
de  Dieu  et  qui  contribuent  au  salut  des  âmes;  guidé  par  cette 
considération  ,  d'accord  avec  mon  épouse  Richardis  et  de  mes 
héritiers  Gérard  Otto  (ce  dernier  attaché  à  l'église  de  Xantes) , 
et  de  Louis  ,  ayant  en  vue  mon  salut  et  rcvocant  ce  que  mes 
prédécesseurs  ont  statué  de  contraire  ,  ai  fait  concession  à 
l'église  de  sainte  Marie  à  FlorelFe  et  à  l'église  de  Postel , 
sans  distinction  pour  quelles  afRiires,  les  dites  églises  fai- 
saient le  voyage,  pourvu  que  ce  soit  pour  l'utilité  de  leurs 
monastères ,  de  passer  sans  être  inquiétés  dans  leur  transport 
par  toute  ma  terre  et  eau  ,  même  de  passer  en  toute  liberté 
par  mes  bureaux  d'Arnhem  et  Zutphen  ,  sans  devoir  payer  les 
droits  de  péage.  Je  n'ai  pas  môme  voulu  stipuler ,  qu'il  ne  leur 
est  pas  permis  de  conduire  ou  reconduire  dans  leur  bateau  des 
marchandises,  qui  ne  leur  appartiennent  pas  ,  de  telle  sorte  que 
si  le  receveur  du  péage  les  accusait  de  fraude ,  il  suffira  qu'on 
affirme  de  foi  certaine ,  que  les  biens  chargés  appartiennent  à 
eux  seuls,  sans  qu'on  puisse  les  soumettie  à  aucune  vérification.  — 
Etpourque  cet  octroi  soit  maintenu  en  tout  temps,  j'en  ai  fait  déli- 
vrer le  présent  acte,  muni  de  mon  sceau  et  de  celui  de  mon  épouse. 

Ainsi  fait  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1207,  le  dixième 
de  ma  jurisdiction,  en  présence  des  témoins  dont  les  noms  suivent. 

Henri ,  comte  de  Dalem ,  Henri  de  Burgtlo ,  Guillaume  de 
Bronchorst ,  Henri  de  Monte,  le  comte  Théodore  Fr.  Félix  Helm- 
wic,  Arnold  Dapifer,  Conrad  Pincemna  ,  Conrad  de  Insulo. 

Si  l'Académie  trouve  qu'il  y  a  |intérêt  d'insérer  dans  ses 
Mémoires  la   présente,  je  n'ai   pas  des  motifs  pour  m'y  opposer. 

Lorsque  le  corps  savant  désire  voir  l'acte  de  1207  in  originali, 
j'aurai  l'avantage  de  la  mettre  à  sa  disposition  pour  en  faire  un 
fac-similé,   etc. 

Agréez,    Monsieur    le  secrétaire,    l'assurance  de    ma  parfaite 

considération. 

W.  F.  J.  VAN  GENECOTEIV  , 

membre  correspondant. 


SERVICES  RELIGIEUX 


FONDES   PAR 


JEAME  DE  LALAÏNG, 

COMTESSE  DE  PEiïïHIÈVRE, 

DANS  L'ÉGLISE  DE  QUIÉVRAIN, 

PAR 

l'Abbé  e.  STUOOBANT, 

Conseiller  honoraire  et  membre  effectif  de  l'Académie  d'Arcliéoiogie  de  Belgiijiie, 


La  maison  de  Lalaing  est  une  des  plus  illustres  de  la  Belgique, 
tant  par  son  ancienneté  que  par  son  héroïsme  et  ses  grandes 
alliances.  Elle  prend  son  nom  d'un  village  de  France  (Nord),  près 
de  Douai ,  sur  la  Scarpe. 

I.  SIMON  I  DE  LALAING  est  mentionné  dans  une  charte  de 
l'abbaye  de  Marchiennes  de  1198,  avec  son  fils  et  ses  filles: 

Il  épousa  Marie  de  Monligny,  fille  de  Renier ,  seigneur  de 
Montigny,  et  d'iolenthe  de  Saint-Aubin.  (Voyez  mon  Histoire  des 
communes  de  Braine-leChâteau  et  Haut-Ittre,  p.  iAl.) 

De  ce  mariage  : 

1.  Simon  de  Lalaing,  qui  suit  IL 

2.  Agnès  de  Lalaing. 

3.  Alix  de  Lalaing. 

4.  Rectrude  de  Lalaing. 

5.  Mathilde  de  Lalaing,  qui  épousa  Guillaume  de  Hainaut, 
seigneur  de  Thy-le-Château,  fils  naturel  de  Baudouin  IV,  comte 
de  Hainanl. 

IL  SIMON  IL  DE  LALAING,  seigneur  de  Lalaing,  lut  père  de  : 
1.  Simon  de  Lalaing,  qui  suit  111. 
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2.  Ide  de  Lalaing,  qui  épousa  Othon  de  Trazegnies,  fils 
d'Othon,  seigneur  de  Trazegnies,  Silly,  Braine-le-Chaleau,  Haut- 
Ittre,  pair  de  Hainaut,  etc.  et  de  Marguerite  de  Quiéviain.  (Voyez 
mon  Histoire  des  communes  de  Braine-le-Châleau  et  Ilaut-lttre,  p.  19). 

III.  SIMON  III  DE  LALAING,  seigneur  de  Lalaing,  mentionné 
dans  une  charte  de  l'abbaye  d'Anchin ,  avec  son  épouse  et 
ses  enfants. 

Il  épousa  Hermengarde  de   Lens. 

De  ce  mariage  :  ^ 

i.  Nicolas  de  Lalaing,  qui  suit  IV. 

2.  Simon  de  Lalaing. 

3.  Othon  de  Lalaing. 

4.  Guillaume  de  Lalaing. 

IV.  NICOLAS  DE  LALAING,  seigneur  de  Lalaing,  est  cité 
dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Aubert  en  l"i81    et  1285. 

Il  épousa  Havoise  de  Marcq. 

De  ce   mariage  : 

i.  Othon  de  Lalaing,  qui  suit  V. 

2.  Hugues  de  Lalaing,  religieux  à  Saint-Aubert. 

5.  Wautier  de  Lalaing,  religieux  à  Anchin. 

4.  Simon  de  Lalaing,  religieux  à  Marchiennes. 

V.  OTHON  DE  LALAING ,  seigneur  de  Lalaing ,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Vironfosse  en  1559. 

Il  épousa  Isabelle  de  Sarrebruch. 
De  ce  mariage  : 

VI.  SIMON  IV  DE  LALAING,  seigneur  de  Lalaing,  était  grand- 
bailli  du  Hainaut  en  1558.  Il  fut  enterré  au  cloître  de  Beaumont  à 
Valenciennes. 

Il  épousa  Mathilde  d'Aspremont,  dame  de  Quiévrain,  fille  de 
Godcfroid,  comte  d'Aspremont,  et  d'Isabelle  de  Quiévrain. 

De  ce  mariage  : 

1.  Nicolas,  seigneur  de  Lalaing,  grand-bailli  de  Hainaut, 
décédé  en  1580,  qui  épousa  Marie,  dame  de  Montigny,  fille  de 
Guillaume,   seigneur  de   Montigny ,   et  de  Marie   d'Haveskerke. 
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Ils  formèrent  les  branches  des  comtes  de  Lalaing,  de  Hoogstralen, 
des  barons  de  Montigny,  etc.  etc. 

2.  Simon  de  Lalaing,  qui  suit  VIL 

VIL  SIMON  V  DE  LAlLAING,  seigneur  de  Quiévrain,  décédé 
en    1586,  et  enterré  au   cloître  de  Beauraont,   à  Valenciennes. 

Il  épousa  Jeanne  de  Rœulx  ,  dame  héritière  d'Ecaussinnes- 
Lalaing. 

De  ce  mariage  : 

1.  Simon  de  Lalaing,  qui   suit  VIIl. 

2.  Marie  de  Lalaing,  décédée  le  46  décembre  1416,  qui 
épousa  Engelbert  d'Enghien  ,  seigneur  de  Ranieru  ,  Tubize  ,  la 
Folie,  Faucuwez ,  litre,  Samnie ,  Sart,  Virginal,  etc.,  décédé 
le  12  février  1402,  fds  de  Wautier,  seigneur  d'Enghien,  et 
d'Isabelle  d'Athènes,  comtesse  de  Conversan  ,  Brienne ,  Liche, 
dame  de  Rameru ,  etc.  Ces  deux  époux  furent  enterrés  à 
l'abbaye  de  Gambron,  devant  le  tabernacle  sous  un  magnifique 
mausolée,  avec  cette  épitaphe  : 

Cl)î^  0tôt  mcs5txt  cncjlcbcrô  bengljien 

jûMô  Bixe  hc  rameru,  Îïc  la  folUe  et 

îïe  tljubtse ,  qui  trcs^assa  Ion  mil 

iîijc  ï\  le  Xîi  be  fcbîîrier. 

el)5  %\ôt  ÎJûme  morte  îie  lûllaing 

e^peuôe  ^0u  ^it  m^gr  eu^lebert 

îïrtn^l)iett  qui  trespaôsa   lan  mil 

iiijf  xv\  le  xv\  jour  île  îreeembre. 

prie  |)0ur  leurs  ûmes. 

(Voyez  mon  Histoire  de  la  commune  de  Virgiîial ,  p.  18.) 

3.  Mathilde  de  Lalaing,  décédée  en  1406,  qui  épousa  en 
1568,  Anselme  de  Trazegnies,  seigneur  de  Trazegnies,  Silly, 
Ilacquegnies,  Heppignies,  etc.  prince  des  Francs  fiefs  de  Rognon, 
pair  de  Hainaut,  sénéchal  héréditaire  de  Liège,  grand-baiili  de 
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Hainaiit,  etc.  décédé  en  1418,  fils  d'Othon  de  Trazegnies, 
seigneur  des  dits  lieux,  et  de  Jeanne  de  Cliûtillon,  dame  de 
Vierves.  Ces  époux  furent  enterrés  au  prieuré  de  Chapelle-lez- 
Herlainiont,  avec  cette  épitaphe  : 

d)p  gbt  Ijoult  et  nobU  anseau 

SX.  h  traôd^wus,  k  ôtUg  et 

î»e  matônp ,  ki  trcsipaôsa   lan 

îïe  grâce  mil  ïu'y  ïonf  le  xxm\ 

J0ur  ^u  mois.     .     .     . 

prteâ  pour  scrme. 

(I)g  gt^t  Ijûulte  et  noble  ^ame 

meljûut  îre  lolatii  compagne  et 

espouôe  au  iit  ôeigiiewr  k  trozegnie^i, 

et  iamc  îreB  lieux  5uôMt5 ,  i\in 

txtspassa  Ion  mil  tiijf  v\  ou  mois 

&oou5t.   pries  poer  sarmc. 

{ Voyez  mon  Histoire  des  communes  de  Braine-le-Château  et 
Haul-Iltre ,  p.  150.) 

4.  Jeanne  de  Lalaing,  qui  épousa  Jean  de  Senzeille. 

VIII.  SIMON  VI  DE  LALAING,  seigneur  de  Quiévrain,  Ecaus- 
sines-Lalaing ,  etc. 

Il  épousa  Jeanne  de  Barbançon  ,  fille  de  Jean ,  seigneur  de 
Barbançon. 

De  ce  mariage  : 

1.  Jeanne  de  Lalaing,  qui  suit  IX. 

2.  Marie  de  Lalaing,  dame  d'Écaussines-Lalaing,  qui  épousa 
Jean  de  Croy,  comte  de  Chimay,  seigneur  de  Tours-sur-Marne, 
etc.,  conseiller  et  chambellan  de  Philippe-le-Bon,  chevalier  de 
la  Toison-d'Or  1429,  gouverneur  de  Naraur  1430,  grand-bailli 
de  Hainaut  1453-1456,  ambassadeur  près  de  la  cour  de  France 
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1436-1460,  gouverneur  et  châtelain  d'Ath  1465,  décédé  en  1472, 
fils  de  Jean  de  Groy,  seigneur  de  Croy,  Araines ,  Renty,  Sene- 
giiera,  etc.,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  de  Philippe-le- 
Hardi  et  de  Jean-sans-Peur,  gouverneur  d'Artois ,  chambellan 
et  granrj-bouteiller   de  France,  etc.,  et  de  Marguerite  de  Craon. 

IX.  JEANNE  DE  LALAING,   dame  de  Quiévrain. 

Elle  épousa  Olivier  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  comte  de  Pen- 
thièvre,  vicomte  de  Limoges,  seigneur  d'Avesnes,  Landrecies,  etc., 
veuf  d'Isabelle  de  Bourgogne,  et  fils  aîné  de  Jean  de  Blois,  dit 
de  Bretagne,  comte  de  Pentliièvre ,  vicomte  de  Limoges,  etc. 
et  de  Marguerite  de  Glisson.  Get  Olivier  de  Blois-Bretagne,  vint 
se  réfugier  en  Ilainaut,  en  1420.  Son  trisaïeul,  Arthur  II,  duc 
de  Bretagne,  décédé  le  27  août  1512,  avait  laissé  deux  fils  de 
sa  première  femme  Marie  de  Limoges,  Jean  III,  duc  de  Bretagne, 
et  Gui,  vicomte  de  Limoges;  il  avait  aussi  laissé  un  fils  de  sa 
seconde  femme  Solenthe  de  Dreux,  comtesse  de  Montfort,  Jean  IV, 
de  Bretagne,  dit  de  Montfort.  Jean  III  mourut  sans  enfants,  à 
Caen,  le  30  avril  1341  ;  et  Gui,  décédé  à  Nigeon,  le  27  mars 
1531,  ne  laissa  de  sa  femme  Jeanne  d'Avaugour,  qu'une  fille 
unique,  Jeanne-Ia-Boîteuse,  vicomtesse  de  Limoges.  Cette  prin- 
cesse épousa  le  4  juin  1357,  Charles  de  Blois.  Son  oncle,  Jean  IV 
de  Bretagne,  dit  de  Monfort,  prince  courageux  et  entreprenant , 
usurpa  les  états  de  Bretagne,  et  commença  ces  longues  et  fâcheu- 
ses querelles  entre  les  maisons  de  Bretagne-Montfort  et  de  Blois- 
Bretagne.  La  première  de  ces  maisons  eut  l'avantage  ,  quoique 
l'autre  eut  les  rois  de  France  de  son  côté.  Jean  IV  fut  assiégé 
dans  la  ville  de  Nantes,  pris  dans  le  château  et  conduit  à  la 
prison  du  Louvre,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  1539.  Il  promit  de 
ne  plus  prétendre  au  duché  de  Bretagne;  mais  il  ne  tint  pas 
sa  parole  :  il  courut  le  pays,  et  demanda  du  secours  en  Angle- 
terre. N'ayant  pu  rien  obtenir,  il  mourut  de  chagrin  à  Henuebou, 
le  26  septembre  1343.  Son  fils  Jean  V  resta  enfin  victorieux 
après  s'être  vu  exilé  de  ses  étals,  attaqué  par  toutes  les  forces 
de  France,   après    avoir  gagné   sept  batailles,  et  tué  son  con- 
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current,  Charles  de  Blois,  à  la  journée  d'Avrai ,  donnée  le 
29  septembre  1564.  La  Bretagne  lui  demeura  par  le  traité 
conclu  à  Guerrande  le  12  avril  1365,  et  l'année  suivante  il 
vint  à  Paris  rendre  hommage  lige  au  roi  Charles  V.  Jean  V 
mourut  à  Nantes  le  1  novembre  1399,  et  eut  son  fils  Jean  VI 
pour  successeur.  Olivier  de  Blois-Bretagne ,  petit  fils  de  Charles 
de  Blois,  l'ayant  invité  un  jour  au  château  de  Chantonceaux 
le  fit  mener  prisonnier  à  Palluou  et  de  là  aux  Essarts  en  Poitou. 
Mais  les  barons  et  les  seigneurs  de  Bretagne,  à  la  tôle  de  50,000 
hommes,  ravagèrent  les  domaines  du  comte  Olivier  et  délivrèrent 
leur  duc  Jean  VI.  Olivier  poursuivi  par  ses  ennemis  se  retira 
en  sa  vicomte  de  Limoges,  et  de  là  ,  traversant  le  pays  d'Auvergne, 
il  se  rendit  à  Lyon,  à  Genève,  à  Bâle,  traversa  la  Suisse  et 
l'Allemagne  afin  de  gagner  sa  terre  d'Avesnes  en  Hainaut.  Il 
fut  arrêté  en  route  par  le  marquis  de  Bade  ,  dont  autrefois 
plusieurs  sujets  avaient  été  maltraités  en  Hainaut,  et  ne  recouvrit 
sa  liberté  qu'en  payant  30,000  écus  d'or.  Il  arriva  à  son  château 
d'Avesnes  en  1420.  Le  duc  de  Bretagne  y  envoya  Roland  de 
Saint-Pol,  Jean  de  Lumon  et  Jacques  de  Faulermine  avec  quelques 
autres  gentilshommes  pour  l'enlever  secrètement;  mais  leur  entre- 
pi'ise  ayant  été  découverte,  Olivier  les  fit  prisonuiei-s,  et  comme 
il  voulait  les  faire  exécuter,  on  l'obligea  de  les  mettre  entre 
les  mains  de  la  justice  deMons,  où  ils  furent  relâchés.  Le  comte 
Olivier  demeuia  le  reste  de  sa  vie  dans  le  Hainaut,  et  y  épousa 
Jeanne  de  Lalaing,  dame  de  Quiévrain.  Il  décéda  à  Avesnes  en 
1435,  et  laissa  quelques  enfants  qui  moururent  tous  en  bas  âge. 
Ses  frères  Jean  et  Guillaume  de  Blois-Bretagne  furent  succes- 
sivement les  héritiers  de   ses   terres. 

Jeanne  de  Lalaing  mourut  le  10  avril  1467,  et  fut  enterrée 
auprès  de  son  mari,  dans  l'église  collégiale  de  Saint-îNicolas  à 
Avesnes-sur-Helpe,  sous  un  superbe  mausolée,  sur  lequel  se  trou- 
vait cette  inscription  : 


224  

Cg  gt6t  treô  uoble  prtncc  (ï)lttiter  îre  I3retûipe,  comte 

k  IJatntljeure ,   et  îre  ItJert^ûrt ,  v'iôcomU   îre   Cimoge^  , 

ôetgueur  îr'3oei5ne5,  Ijeritier  îre  la  ôucl)e  &e  I3retatgne,  etc. 

qui  trespasaû  lan  mil  tiijf  xxm\  le  triij  jour  be  ôcptembre. 

|3rie£  a  Bteu  pour  ôou  ame. 

Cg   gi^t  treô   «oMe   prince^ôe   Seljeuue   &e    Callûing, 

^erttiere  îre  ^ie^îratu,  espeu^e  îre  ôecouîie  wo^ccô   a  txeô 

noMe  €»litrier  îre  i^retaigue,  hiquel  eut  fils  et  filles  tcj^ 

rep05ûtt5,  et  trespaôsa   lau  mil  iiij^  hm\  le  x  îr'ûpirril. 

|3rie2  pour  :6on  ûme. 

Ces  épitaphes  étaient  scnlplées  sur  la  bordure  de  la  table 
de  marbre  du  tombeau  placé  à  gauche  et  à  la  hauteur  du 
maître-autel,  sous  une  arcade  ouverte  dans  le  mur,  séparant 
le  grand  chœur  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  tombeau 
fut  détruit  pendant  la  révolution  française  en  1793.  Je  dois  la 
copie  de  ces  épitaphes  à  l'obligeance  de  M.  Auguste  Lebeau, 
président  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondissement 
d'Avesnes. 

Noble  et  puissante  princesse,  mademoiselle  Jeanne  de  Lalaing, 
comtesse  de  Penthièvre  et  dame  de  Quiévrain  ,  accompagnée  de 
Pierre  Gervaise,  son  châtelain  de  Quiévrain,  comparut,  le  9 
février  1450  (v.  s.  1449),  à  Mons ,  devant  son  beau-frère  Jean  de 
Croy,  seigneur  de  Chimay,  Tour-sur-Marne,  Gomegnies  et  Sempy, 
et  devant  plusieurs  autres  francs  alleuliers  du  comté  de  Ilainaut. 
Elle  donna  en  leur  présence  à  1  église  de  Quiévrain  phisieurs 
francs  alleuds  ,  qu'elle  possédait  près  d'Élouges  ,  à  condition  de 
faire  exonérer  différents  services  religieux  : 

A  tous  ceulx  quy  ces  présentes  lettres  veront  ou  oyront ,  JeaudeCroy, 
seigneur  de  Chimay  ,  de  Thour  sur  Marne  ,  de  Gommegnies  et  de  Sempy, 
Jean  de  Limoige  ,  Pliilippes  de  le  Val ,  escuiers,  Gérard  le  Voillier ,  et 
Jean  des  Camps  ,  francqs  alloueliers ,  cest  assavoir   hommes  tenant  et 


possessans  fraocqs  allouez  ou  pays  et  comté  de  Haynna» ,  salut.  Scavoir, 
faisons  que  pardevant  nous,  comme  francqs  allouetiers  sy  que  dit  est, 
se  comparurent  personnellement  noble  et  puissante  princesse  mademoiselle 
JENNE  DE  LAL4IN  ,  comtesse  de  Pentbèvre  et  dame  de  Quiévrain,  d'une 
parle;  et  Pieron  Gerveise  ,  son  cliastellain  du  dit  Quiévrain,  d'aultre 
part.  Et  la  endroit  la  ditle  madamoiselle  la  comtesse,  remembrans  et 
recordans  que  des  bénéfices,  possessions,  renies,  revenus,  seigneuries 
et  grans  biens  que  nostre  Seigneur  Dieu  ,  par  sa  bénigne  grâce  ,  ly  avoit 
en  cest  mortel  siècle  prestes ,  et  envoyez  ,  dont  elle  le  remercyoit  et 
louoit  très  dévotement,  point  ne  vouloit  estre  ingratte,  et  aussy  ne 
faisoit  elle  des  biens  a  ly  venuz  et  succédez  par  les  trespas  de  feux 
messeigneurs  ses  prédécesseurs  de  bonne  mémoire ,  et  spécialement  de 
messeigneurs  ses  père  et  mère,  que  Dieu  absolve,  amen,  desirait  que 
pour  les  âmes  d'eulx,  aussy  de  feu  noble  et  puissant  prince  monseigneur 
OLIVIER  DE  BRETAIGNE ,  en  son  temps  ,  comte  de  Penlhevre ,  vicomte 
de  Limoiges ,  et  seigneur  d'Avesnes ,  que  fut  son  mary,  quy  Dieux  par- 
doinst,  d'elle  mesmes ,  et  de  messeigneurs  leurs  enffants  ,  avoecq  aussy 
de  ses  successeurs  et  bienfacleurs  ,  prières  et  louenges  fuissent  faites 
et  célébrées  à  Dieu ,  à  la  glorieuse  benoite  Vierge  Marie  sa  mère ,  et 
à  tous  les  saints  et  saintes ,  chacun  jour  conlinuellement  en  ce  mortel 
siècle  mesmement ,  en  l'église  parocyalle  de  sa  ditte  ville  de  Quiévrain, 
car  ainsy  ses  affections  ,  intentions  et  dévotions  avoient  telles  estes  passé 
avant  longtemps,  comme  encore  esloienl  présentement.  Pourquoy,  afSn 
de  icelie  accomplir  et  exécuter  realement  ,  fut  il  que ,  en  la  présence  et 
ou  lesmoing  de  nous  comme  francqs  allouetiers ,  sy  que  devisé  est,  elle 
veult ,  devisa  et  ordonna  ,  que  depuis  le  jour  de  la  datte  de  ces  pré- 
sentes lettres  en  avant  a  tousiours  ,  perpétuellement  il  soit  dit  et  célébré, 
en  la  devant  ditte  église  parocyalle  de  sa  ville  de  Quievraing ,  chacun 
jour  messe  à  l'honneur  de  Dieu  ,  principalement  pour  la  remission  et 
pardon  des  âmes  de  feux  messeigneurs  ses  père  et  mère  ,  aussy  du  dit 
feu  monseigneur  le  comte  de  Penthevre  son  mary,  d'elles  mesmes,  de 
messeigneurs  lesenffans,  de  les  anchisseurs  ,  et  de  tous  les  amis  bien- 
faiteurs et  successeurs,  par  presbitre  et  chappelain  ydoine ,  de  belle  vie 
et  honneste  conversation,  bonne  famye  et  renommé,  non  point  dissolu, 
quy  sera  esleu  par  la  loy,  mayeur  ,  eschevins  avec  les  mambours  de 
l'église  et  ville  de  Quiévrain,  quiconques  le  soient;  lesquels  mayeurs, 
eschevins  et  mambours  auront  ensamble  puissance  et  autorité  d'icellui 
chappelain  hoster  et  démettre  toulesfois  que  bon  les  semblera  ,  et  aultre 
en  son  lieu  remettre  ,  ou  cas  toulesfois  qu'il  se  perverlesist  quand  fiiist 
en  maintenant  vie  deshonneste  et  dissolue  manifestement  et  endelaissoii 
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vie  salutaire  el  gratieuse ,  et  non  aultrement  :  lequel  chappelain  aura 
de  gai§es  el  sallaire  chacun  an,  pour  ce  faire,  parniy  tant  qu'il  sera 
tenu  de  livrer  el  fournire  a  ses  despens  pain  en  hosties  aussy  vin  et 
chire  que  ainsy  convenera  pour  les  dilles  messes  eelehrer  chacun  jour, 
soixante  livres  tournois,  monnoie  de  Haynnau. —  Item,  a  elle  aussy  ordonné 
et  devisé,  voell  et  ordonne  et  devise,  que  le  ciercq  marlier  de  la  susditle 
église  de  Quievraing,  quiconques  le  soit,  aura  de  sallaire  chacun  an 
perpétuellement  pour  ayder  a  dire  les  dilles  messes  qui  se  celebronl 
par  le  devant  dit  chapelain  en  chacun  jour  de  l'an  ,  comme  remonslré 
est ,  dix  sols  tournois.  —  Item  ,  a  elle  pareillement  ordonné  et  constitué, 
que  le  curé  de  Quievrain  ,  quiconques  le  soit,  soit  tenu  de  chanter, 
dire  et  célébrer  chacun  an  ,  en  la  devant  ditte  église  parocyalle  de 
Quievrain  ,  vingt  quattre  exeques  et  services  de  vigiles,  comendises  et 
messes,  le  premier  comenchanl  a  l'entrée  de  chacun  mois  de  l'an,  el 
le  second  a  le  moyenne  d'iceulx  mois,  et  ce  comenchier  a  faire  a  l'entrée 
du  premier  mois  qui  eschera  ensuiite  la  dalle  de  ces  présentes  lettres , 
et  ainsy  puis  la  en  avant  a  tousiours  perpétuellement  a  dire  ij  execques 
de  vigilles  ,  commendises  el  messes  a  l'encommenchement  el  moyenne 
de  tous  mois  de  l'an,  tant  comme  siècle  dura  :  lequel  curé  de  Quievraing 
doit  el  sera  tenu  a  dire  et  prononchier  en  son  escaffaul  a  l'église  le 
dimench'e  devant  que  iceulx  exceques  et  services  escherronl  a  faire  les 
jours  que  célébrer  el  solempnisier  on  les  debvra  ,  par  quoy  le  peuple 
en  soit  averty  et  que  on  ayt  plus  grande  affection  a  y  venir  faire  prières  et 
dévotions  a  Dieu  a  la  glorieuse  vierge  Marie  el  a  la  sainte  Trinité 
de  paradis  :  pour  chacun  desquels  execques  et  services  faire  le  devant 
dit  curé  aura  en  nom  de  sallaire  et  rétribution  douze  sols  tournois , 
et  le  ciercq  marlier  pour  y  aider  a  chauler  el  iceulx  execques  sonner 
tant  a  vigilles  comme  a  messes,  ainsy  qu'il  appartient,  pour  chacun  six 
sols  tournois,  a  tousiours  perpétuellement  :  item  que  aux  dis  execques 
de  vigilles,  comendises  et  messes,  il  y  ayt  adceu  avec  le  curé  du  lieu 
deux  presbitres  reveslis  ,  sy  come  diaquene  el  soubdiaquene  ,  lesquels 
auront  ensamble  trois  sols  tournois,  si  come  chacun  d'eulx  dix  huict 
deniers  tournois  :  item  que  aux  enffans  portant  soupplichs  de  la  ditte 
église  de  Quievrain  ,  qui  venront  a  chacun  des  dits  execques  de  vigilles  , 
comendises  et  messes,  et  y  diront  les  sept  psalmes,  il  soit  baillié  el  délivré 
la  somme  de  doux  solz  tournois,  pour  icelle  somme  distribuer  et  convertir 
enssi,  et  olant  a  l'un  a  l'aultre  :  item,  volt  et  ordonne  la  devant  ditte 
mademoissellc  la  comtesse  ,  que  parmy  toute  restitution  el  accompensation 
prendant  ainsy  comme  cy  dessoubs  sera  ordonné  et  appara  plus  applain, 
la  dessusdite  église  de  Quievrain  soit  tenue  de  livrer  a  tousiours  emperpe- 
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luité  aux  devantdits  execques  de  vigilles,  comendises  et  messes  chacun 
an  les  luminaires  et  chires,  qu'il  y  convenra  et  sera  de  nécessité  a  avoir 
jusques  a  la  valeur  de  six  livres  tournois  par  an,  c'est  a  chacun  des 
dis  execques  de  vigilles  ,  comendises  et  messes  la  somme  de  cinq  sols 
tournois,  mais  parmi  ce  la  dite  église  devra  prendre  et  ravoir  a  son  profil 
les  remanans  de  chires  quy  y  demouronl  aucun  remanan  y  a,  pour  ce 
faire  servir  a  l'augmentation  et  décoration  de  l'église,  sans  que  le  dessus- 
dit curé  ne  aultres  gens  d'église  y  puissent  rien  ny  aulcune  chose  demander 
ou  clamer  de  droit.  —  Item  ,  a  encore  la  dilte  madamoisselle  la  comtesse 
ordonné  et  devisé ,  volt  et  ordonne  et  devise ,  que  en  chacun  vendredy 
de  l'an  devant  le  jour  de  Toussaint,  et  aussi  le  jour  de  vendredy  devant 
le  jour  de  la  Purification  Nostre-Darae  ,  que  on  dist  candelier ,  soit 
a  tousiours  perpétuellement  de  party  en  aulmosnes  aux  pauvres  gens 
qui  le  vourronl  venir  quérir  la  somme  de  six  deniers  tournois ,  jusques 
a  la  valeur  et  montant  de  cent  sols  tournois ,  dont  pour  iceulx  deux 
vendredy  l'an  dix  livres  véritablement.  —  Item  ,  a  semblablement  la 
dessusdiite  madamoiselle  la  comtesse  ordonné  et  voulu ,  voet ,  devise 
et  ordonne,  que  chacun  au  perpetuelement,  comenchant  depuis  le  jour 
de  le  datte  de  ces  présentes  lettres  ,  il  soit  donné  pour  Dieu  et 
en  aulmosiie  aux  povres  femmes  gisant  aux  chartyres  et  aultres 
povres  gens  de  Quievrain  ,  par  le  conseil  des  baillieu ,  mayeur; 
eschevins  et  mambours  de  l'église  et  povres  de  la  dite  ville  de  Quievrain, 
la  ou  plus  grand  mestier  et  nécessité  sera  ,  selon  les  avis  et  bonne  aprinse 
qu'ils  en  feront,  la  somme  de  dix  livres  tournois  monnoie  coursableen 
Haynnau.  —  Item  ,  voelt  elle  et  ordonne  et  est  son  intention  et  opinion 
telle,  que  sy  aulcunne  deffaulte  ou  négligence  echeoit  en  toultes  les 
choses  dessusdites,  ou  en  aulcune  d'elles  ,  et  que  point  ne  fuissent  accom- 
plies et  exécutées  bien  et  enthirement ,  de  quoy  ,  quant  ne  comment 
que  ce  fuisl  et  puist  estre  ,  par  les  baillieu ,  mayeur ,  eschevins,  mam- 
bours ,  curet  et  chappelain  de  Quievraing  ou  par  aulcuns  d'eulx  ,  que 
les  seigneurs  de  Quievrain,  quelconques  le  soient  ou  seront ,  y  puissent 
pourvoir  et  avoir  le  regard ,  sans  y  aucun  profSt  prendre ,  pour  tout 
remettre  à  bon  estât  raison  et  bonne  équité  salutaire  et  deue,  aux  frais 
des  biens  dont  cydessus  mention  sera  faicte.  —  Item  ,  a  elle  ordonné 
constitué  et  estably,  voet,  devise  et  consiilué  et  eslablisl  ,  que  certain 
receveur  ou  mambourg  soit  institué  comis  et  député  par  la  justice  et 
loy  de  Quievraing,  pour  recepvoir  les  deniers,  profils,  cens,  rentes 
et  revenues,  dont  cyapres  déclaration  sera  faicte;  lequel  aura  cherge 
de  payer  ,  satisfaire  et  accomplir  des  deniers  venant  de  sa  recepie  toultes 
les  parties  héritages  dont  par  cydessus  est  faicle  mention.  —  Item,  aussy 
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voel  elle  et  ordonne  ,  que  il  soit  payé  et  délivré  chacun  an  perpetue- 
lenient  au  mambour  de  l'église  de  la  devanlditle  ville  de  Quievrain  , 
quiconque  le  soit,  pour  ses  peines  et  travaulx  de  pouveoir  les  chires  et 
luminaires  quy  convenra  avoir  aux  dessusdis  execques  et  services,  parmy 
tant  que  le  sourcroix  d'iceulx  luminaires  il  reraetlera  a  point  au  proHit 
des  diltes  ordonnances  ,  la  somme  de  vingt  sols  tournois.  —  Ilem,  encore 
voet  elle  et  ordonne  que  le  receveur  et  commis  a  recepvoir  les  parties 
cydessous  déclarées  pour  l'accomplissement  des  choses  dessusdiltes,  ayi 
de  gaiges  chacun  an  herilabiement  en  rémunération  de  ses  peines  et 
travaulx  la  somme  de  cent  sols  tournois,  moyennant  ce  et  parmy  lant 
qu'il  sera  tenu  de  rendre  bon  juste  et  loyal  compte  renseignement  et 
relique  chacun  an  de  sa  receple  et  gouvernement  presens  les  baillieu  , 
mayeur ,  eschevins ,  loye ,  curé  et  mambours  de  la  ville  et  église  de 
Quievrain  ,  ou  pardevant  le  seigneur  du  lieu  ,  a  la  deffaulle  d'iceulx  se 
nieslier  esloil.  —  Item,  aussy  voet  elle  semblablement  et  ordonne  que 
a  la  dessusdite  loy  de  Quievraing  pour  avoir  le  regard  et  advis  tant  sur 
les  chappelains  comme  receveurs  ,  dont  parcydessus  est  faicte  mention  , 
et  aussy  pour  les  comptes  des  dis  recepveurs  oyr,  chacun  an  une  fois 
il  soit  payé  et  baillié  et  délivré  l'an  herilabiement  xl  sols  tournois.  — 
El  en  oultre,  a  elle  ordonné  et  devisé  voet  devise  et  ordonne ,  que  pour  les 
revenues  et  réparations  des  aournements ,  qu'il  convenra  faire  aux  habys  et 
aournemensde  l'église  pour  les  messes,  services  et  execques,  dont  parcydessus 
est  touchiet,  il  soit  payé  baillié  el  délivré  chacun  an  aux  mambourgs  et  mani- 
bourcq  de  l'église  de  Quievrain  la  somme  de  trente  sols  tournois,  sur  tel  estât 
et  devise,  loutles  fois  que  se  tant  non  convenroit  chacun  an,  que  le 
sourplus  fuisl  gardé  et  mis  en  épargne  pour  le  employer  et  mettre  aux 
revenues  et  réparations  des  dits  aournemens  on  eut  nouveaux  pourveoir 
quant  mestier  ou  besoin  sera.  —  A  Dieu,  sans  maise  occasion.  —  Pour 
toultes  lesquelles  ordonnances  et  devises  dessus  ditles  et  chacune  d'elles 
fournir,  pourveoir,  interienir  et  accomplir  bien  et  parfaitement,  afSn 
de  les  entretenir  et  exécuter  a  lousiours  perpétuellement ,  sans  quelque 
diminution  ou  amenrissement,  la  devant  ditte  madamoiselle  comtesse 
dist,  que  elle  estoit  héritière  venant  de  son  palrimoisne  ,  juste  el  loyale 
parchon  a  i'encontre  de  noble  et  puissante  dame  madame  MARIE  de 
LALAING,  dame  de  Chimay,  de  Thour  sur  Marne,  de  Gommegnies  et 
de  Sempy  ,  sa  sœur  germaine,  de  loutles  les  terres,  seigneuries  ,  rentes, 
possessions  el  revenues  tenues  en  francq  alloet  qui  s'enssuivent.  C'est 
asscavoir  de  une  maison,  grange,  mareschauchies,  courte,  jardins  el 
entrepresse,  gisans  au  terroir  d'Eslouges ,  et  la  enlours,  tenant  a  la 
maison   el  héritage  que    feu   messeigneurs    comte  de    Warelles,    avecq 
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vingt  sept  mtiids  de  terre  ahannables  on  environ  ,  luiicl  huiclellcs 
pour  le  niuid ,  gisent  ci  après  la  ditte  maison  au  dit  terroir  d'EsIouges, 
et  de  ung  terraige  en  icelii  terroir  courant  quattre  vingt  dix  huiclel- 
lées  de  terre  ou  environ ,  en  plusieurs  lieux  ,  la  endroit  pareillement  ; 
de  vingt  sept  cappons  et  huict  deniers  tournois  coursabie  de  rente, 
deuz  sur  plusieurs  lieux  et  estre  en  la  dilte  ville  d'EsIouges,  echeans 
au  terme  du  Noël;  item,  de  cinq  rasieres  seize  esliers  d'avene  de 
rente,  deuz  sur  plusieurs  lieux,  au  dit  terme  de  Noël,  item,  de  ung 
oyson  ,  deu  rente  herilable  au  jour  de  la  Magdelaine ,  sur  deux  jour- 
naux de  terre,  au  dit  teroir,  appertenant  a  Jacquemart  de  le  Court 
et  Jean  de  le  Motte  ;  avecque  dis  sols  trois  deniers  fors  blancs  de 
rente  par  an  ,  aussy  deuz  sur  plusieurs  héritages  au  dit  terroir  ;  et  de 
six  deniers  coursabie  de  rente  sur  deux  maisons  et  un  courtil  gisant 
au  dit  terroir  d'Elonges  ,  les  derniers  parties  escheans  chacun  an  au 
jour  saint  Remy  ;  et  encore  de  ung  bois ,  nommé  le  bois  de  l'Espenoit, 
que  on  dit  au  Quesne  de  Cresne ,  contenant  huict  bonnier  et  demi  ou 
environ,  appendant  a  la  dessusditte  maison;  item  en  outtre ,  de  une 
maison,  estre,  ediûces,  courtils,  jardin  et  entrepresure  nommée  la  maison 
du  Fret  Fueilliet  ;  avecq  soixante  buictellées  de  terres  ahannables  ou 
environ  ,  et  dix  huictellées  de  prêts ,  appendans  a  celluy  maison  du 
Prêt  Feuillet ,  gisant  en  la  susditte  ville  el  terroir  d'EsIouges.  Et  sy 
y  avoit  sur  tout  ce  que  dict  est  toutte  justice  et  seignenrie  haulte 
moyenne  et  basse,  et  avecq  services  a  volontié  sur  tous  les  héritages 
quy  doibvent  les  devant  dites  rentes  quant  ils  vont  de  main  en  aultre. 
—  De  la  moittié  de  touttes  lesquelles  parties  enthierement  dessusdiles 
et  de  chacune  d'elles  ,  sans  riens  ny  aucune  chose  excepter  retenir  ny 
mettre  hors,  si  avant  que  droit  y  avoit,  a  rencontre  de  la  ditte 
madame  de  Chimay,  sa  sœur,  qny  l'aultre  moitié  semblablement  y  a 
et  doit  avoir,  elle  se  vouloit  déshériter,  requérant  que  le  dessus  nomé 
Pieron  Gervaise  ,  son  chastelain  de  Quievrain  en  fuist  adherilé  bien  el 
parfaitement  a  tousiours,  come  mambour  au  nom  de  la  dilie  église 
parocialle  de  Quievraing,  pour  en  icelles  parties  prendre  touttes  les 
rentes  ,  portions  el  devises  cydessus  en  ces  présentes  lettres  plaine- 
ment  spécifiées,  contenues,  déclarées  et  devisées.  Lequel  Pierre  Gervaise 
requist  aussy  de  eut  être  aherité  comme  mambour  a  tousiours  ou  nom 
de  la  dilte  église  de  Quievraing ,  affin  de  sauver  el  garder  a  ciilx  louties 
les  ordonnances,  conditions  et  devises  dessusdiltes  et  chacune  d'elles 
aux  frais  et  despens  des  biens,  sans  y  rien  meeire  du  sien.  Sy  nous 
requist ,  semonst,  conjura  et  lemoindy  la  devant  ditte  niadamoiselle  la 
comtesse  de  Penthevre,  dame  de  Quievraing,  par  les  foids  et  sermens, 
25  XII  IG 
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que  nous  avons  fait  a  Dieu  ei  nos  alluez ,  que  nous  ly  desissions  par 
loy  et  par  jugement  cominenl  elle  se  pouvoit  et  devoit  déshériter  et 
desvestir  du  droit  que  elle  avoil  es  alluez  pardessus  dessignez  esclarchis 
et  denomez  ,  tant  en  justice  et  seigneurie  comme  aultrement ,  a  l'encontre 
de  la  devant  ditte  madame  de  Chimay  ,  sa  sœur,  quy  estoit  la  juste  et 
vraye  moitié,  sans  rien  reserver  excepter  ny  mettre  hors,  pour  enl  le  devant 
dil  Pieron  Gervaise,  son  chastelain  de  Quievrain,  comme  mambour  et 
a  œlx  de  la  ditte  église  de  Quievrain,  a  tousionrs  aheriler  bien  et  a 
loy  pour  sauver,  garder,  accomplir  et  entretenir  touttes  les  ordonnances, 
devises  et  conditions  parcidessus  dites  et  chacune  d'elles.  Et  sur  ce  nous 
conseilliers  ensemble,  par  bonne  et  meure  deliberatiou  desymes,  par 
loy  par  jugement  et  par  sieulte  paisible  ,  faicte  Ttin  de  l'aultre ,  que 
la  ditte  mademoiselle  JEANNE  de  LALAING  ,  comtesse  de  Peiilhevre  et 
dame  de  Quievrain,  se  povoit  et  debvoit  de  tout  tel  droit,  cause  et 
action  entièrement,  que  elleavoit  en  tous  les  alluez  parcidessus  désignez, 
esclarchis  et  denomez,  tant  en  justice  et  seigneurie  come  aultrement, 
qui  estoit  la  juste  et  vraye  moittié  a  l'encontre  de  la  devanlditte  madame 
de  Chimay,  sa  sœur,  déshériter  et  desvervir  bien  et  sufBsament,  sans 
riens  ne  aulcune  chose  retenir  ,  excepter  ne  mettre  hors ,  et  a  yceulx 
renoncher  deuemenl  une  fois,  seconde  et  tierce,  et  les  reporter  en  la 
main  du  dil  Pierre  Gervaise  et  l'en  a  hériter  souffisament  corne  mambour 
pour  et  a  œlx  de  la  devantditle  église  de  Quievrain  a  tousiours,  afiSn 
de  accomplir ,  intertenir  et  exécuter  beritablement  et  perpetuelement 
bien  et  deuement  les  ordonnances  ,  conditions  et  devises  cydessus  décla- 
rées et  spécifiées.  Sur  quoi  tantost  et  incontinent  la  endroit  la  dessusdite 
modemoiselle  JEANNE  de  LALAING  comtesse  de  Penthevre  et  dame  de 
Quievrain,  de  sa  bonne,  pure,  franche,  liberalle  et  agréable  volonté, 
sans  nulle  ne  quelconque  constrainle  empoint ,  temps  et  lieu  que  bien 
le  peult  faire,  se  devesty ,  déshérita  et  desaisy  bien  et  suffisamment  de 
tout  tel  droit,  cause  et  action  entiremenl  qu'elle  avoit  en  tous  les  alluez 
dessusdits,  tant  en  justice  et  seigneurie  comme  aultrement ,  quy  estoit 
la  juste  et  vraye  moitié  a  l'encontre  de  la  devantciite  madame  de  Chimay, 
sa  sœur,  sans  y  riens  ne  aucune  chose  retenir  reserver  ne  mettre  hors, 
ains  y  renoncba  et  néant  y  clama,  une  fois,  seconde  et  tierce,  pour 
ly  ne  pour  ses  héritiers  et  ayans  cause  a  tousiours,  et  les  rapporta  en 
la  main  du  dit  Piere  Gervaise  comme  mambour  et  a  œlx  au  nom  de 
la  devantdite  église  de  Quievrain,  pour  sauver  et  garder  touttes  les  ordon- 
nances, conditions  et  devises  parcydevant  dites  et  déclarées  ,,  et  sy  bien 
aberila  ,  advesty  et  rais  en  bien  et  a  loy  deuement,  une  fois,  seconde 
et  tierce  a  tousiours,  sans  ce  que   luy  ou  son  ayant  cause  donne  pour 
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cestiiy  cas  aucun  frais  ou  iloniniaige  avoir  en  temps  advenir,  (juani  (|ue 
soit  ,  fuist  (jue  :in<uns  y  ineissenl  enipeschcmenl  ne  anlirenient  anicliois, 
doit  eslre  frais  et  despens  desdits  allez.  Lequel  Piere  Gervaise.  comme 
niambour  sy  que  devisé  est  ,  ainsy  les  recbupl  et  en  entra  en  mambonrnie 
et  possession.  Et  puis  ce  ainsy  fait ,  icelluy  Pierre  Gervaise  nous  scenionst 
requist,  conjura  et  emoindy  bien  et  soufiisament,  par  les  fois  etsermens 
que  nous  devons  a  Dieu  et  nos  dis  aliuez  ,  et  que  nous  luy  dessissions 
par  ioy  et  par  jugement  ,  se  il  cstoit  bien  et  a  loy  de  tous  les  devantdits 
aliuez  enlirement,  tant  en  justice  et  seigneurie  comme  aullrement,  alierité 
a  tousiours  comme  mambour,  c'est  asseavoir  pour  tel  droit,  pan  et  portion 
que  la  dessusdite  madanioisselle  la  comtesse  y  avait  paravant  heu  ,  qui, 
estait  la  droite  et  vraye  moitié,  sans  rien  reserver,  excepter  ne  meslre  hors, 
affin  d'iceulx  sauver  et  garder  à  oels  pour  furnir ,  estoffer  et  accomplir 
toutes  les  devises,  conditions  et  ordonnances  exprimées,  devisées  et  décla- 
rées parcydessus  en  ces  présentes  lettres.  Sur  quoy  nous ,  par  bon  advis 
et  meure  délibération  de  conseil  prins  et  heu  ensamble  discrètement, 
luy  desismes  par  loy  et  jugement  et  par  sieulle  paisible  faite  l'un  de 
l'aullre ,  que  oyl ,  et  que  toultes  les  choses  en  ces  présentes  lettres 
contenues  estoient  faites  et  passées  bien  et  a  loy  deuement  selon  ce  qu'il 
appertenoil,  et  que  avions  veu  user  etjugier  de  francqs  aliuez  eu  dessusdit 
pays  et  comté  de  Haynnau.  Pourquoy  dont,  affin  que  louttes  les  choses 
en  ces  présentes  lettres  contenues  et  chacune  d'elles  soient  et  demeurent 
fermes  et  esiables,  aussy  plus  parfaitement  creuues  et  tenues  en  perpétuité, 
nous  en  avons ,  les  francs  alluetiers  cydessus  nommez  ,  c'est  asseavoir 
ceulx  de  nous  ,  qui  seaux  avons  ,  et  requis  en  avons  esté  a  la  prierre 
et  requeste  des  diltes  parties ,  les  raesmes  présentes  lettres,  dont  ils 
.sont  faites  trois  d'une  fourme  et  teneur,  la  première  pour  demonrer 
par  deviers  la  seigneurie  de  Quievrain,  la  seconde  par  deviers  l'église 
d'icelle  ville ,  et  la  tiercbe  pour  estre  mise  ou  ferme  de  la  loi  du  dit 
de  Quievrain  ,  scelleez  de  nos  propres  seaulx  ,  en  approbation  et 
tesmoignage  de  vérité  .  Ce  fu  fait  et  pasgé  bien  et  a  loy,  comme  devisé 
est,  en  la  ville  de  Mons  en  Haynnau,  le  noufyesme  jour  du  mois  de 
febvrier,  l'an  de  grâce  nostre  seigneur  Jhesu  Christ  mil  quatlre  cens 
quarante  et  nouf,  selon  le  stille  de  la  court  de  Cainbray. 
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mfimbre  corrcsjwndanl  de  l'Académie  et  de  l'Académie  Royale  d'Amsterdam. 


Le  chœur  de  l'église  Notre-Dame  à  Maestricht  est  la  partie 
principale  de  cette  basilique^.  C'est  au  chevet  du  temple,  qui 
s'élève  majestueusement  au-dessus  de  la  crypte,  que  l'architecte 
a  consacré  toute  la  richesse  de  la  décoration.  Ces  beaux  portiques 
circulaires  superposés  forment  deux  spacieuses  galeries,  soutenues 
par  des  colonnes  d'un  très-beau  galbe,  aux  chapiteaux  richement 
sculptés,  dont  les  motifs  sont  empruntés,  pour  la  plupart,  à 
l'histoire  de  l'Ancien  Testament.  Les  colonnes  se  rapprochant 
le  plus  de  l'autel  présentent  sur  leurs  chapiteaux  des  sujets  de  la 
Genèse;  c'est  une  concentration  de  plusieurs  représentations  du 
sacrifice  de  l'ancienne  loi ,  rappelant  celui  de  la  nouvelle.  A 
gauche,  le  chapiteau  de  la  troisième  colonne  —  la  première  se 
trouvant  engagée  contre  le  pilier  de  la  grande  arcade  —  représente 
la  Terre  :  une  femme  allaitant  des  monstres.  La  quatrième  offre 
trois  scènes  différentes.  Sur  la  face,  vers  l'autel,  Caïn  et  Abel 
présentent  leur  sacrifice  à  Dieu,  figuré  par  une  main  bénissant 
l'offrande  d'Abel.  Celui-ci  ,  vêtu  d'une  tunique  et  coiffé  d'un 
bonnet,  présente  un  agneau,  et  Caïn,  en  manteau  avec  capuchon, 
costume  de  l'époque,  une  gerbe  de  blé.  La  scène  du  fratricide, 
pour  lequel  Cain  se  sert  d'un  bâton ,  et  celle  où  le  Seigneur 
maudit  Caïn  qui  tient  encore  son  bâton,  se  suivent  sur  le  même 

'  Dans  le  tome  VII  des  Annales  de  l'Académie,  nous  avons  donné  une 
notice  historique  sur  le  même  monument,  intitulée  :  i>e  l'époque  du  chœur 
de  l'étjlise  de  Notre-Dame  à  Maestricht. 
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chapiteau.  Le  portique  central  derrière  Taulel  se  distingue  des 
autres  par  la  richesse  et  la  grâce  de  ses  formes.  Les  grandes 
colonnes  sont  remplacées  ici  par  des  faisceaux  superposés  de 
colonnettes  accouplées  par  quatre.  Ces  colonnetles,  réunies  par 
leurs  chapiteaux  et  leurs  bases,  sont,  pour  le  reste,  parfaitement 
isolées.  C'est  riche  et  élégant,  et  ce  portique  est  un  rare  et 
très-beau  modèle  pour  l'architecture  romane.  Sur  leurs  chapiteaux 
se  continue  l'histoire  de  la  Genèse.  C'est  sur  les  colonnetles  à 
droite  que  se  présentent,  d'abord,  Abraham,  qui  reçoit  les  trois 
anges  sur  le  seuil  de  sa  demeure,  à  l'intérieur  de  laquelle  on 
aperçoit  sa  femme;  puis  Abraham  et  Sara,  portant  à  manger 
aux  trois  saints  assis  à  une  table;  le  sacrifice  d'Isaac  et  le  bélier 
engagé  dans  le  buisson,  et  finalement  l'immolation  de  cet  animal 
par  Abraham  pour  le  sacrifice  de  son  fils.  Sur  les  chapiteaux 
à  gauche  sont  sculptés  :  Isaac  bénissant  Jacob  au  lieu  d'Esaii, 
qui  sort  en  pleurant  d'un  édifice,  et  qui  est  rencontré  par 
sa  mère  portant  le  plat  favori  d'Isaac;  la  vision  de  l'échelle 
de  Jacob,  sa  lutte  avec  l'ange,  son  retour  vers  Esaii  avec 
sa  famille  et  ses  troupeaux;  sa  rencontre  avec  son  frère  au 
moment  qu'ils  s'embrassent;  puis  encore  une  scène  de  sacrifice 
d'un  bœuf  devant  un  édifice,  probablement  le  Bethel  ou  maison  de 
Dieu,  lieu  où  Dieu  changea  le  nom  de  Jacob  en  celui  d'Israël. 
Ces  sculptures  décorent  les  chapiteaux  des  colonnettes  inférieures, 
celles  qui  leur  sont  superposées  n'offrant  que  des  monstres  entre- 
lacés de  rinceaux.  Sur  le  chapiteau  de  la  grande  colonne,  à  la 
droite  du  spectateur  et  le  plus  près  de  l'autel,  est  sculpté  le 
prophète  Balaam  sur  l'ànesse  qu'arrête  un  ange  armé  d'un  glaive. 
Mais  de  toutes  ces  représentations,  la  plus  intéressante  est  celle 
du  chapiteau  de  la  colonne  qui  suit  et  qui  représente  Tarchitecie 
du  chœur  ou  de  l'église.  Vêtu,  dans  le  goût  du  temps,  d'une 
tunique  courte  ,  notre  artiste  pose  un  genou  en  tere  et  offre 
à  la  Vierge  un  des  chapiteaux  du  chœur,  représentant  symboli- 
quement l'hommage  de  son  œuvre  figurée  par  la  partie  pour  le 
tout.   La  Vierge  reçoit   des   deux   mains  ce  chapiteau,    qui  est 
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représenté  renversé  le  tailloir  en  bas.  Sur  un  cartouche,  au-dessus 
des  figures,  sont  gravés  le  nom  de  Marie,  S.  MARIA,  et  celui  de 
l'architecte,  HEIMO.  C'est  un  nom  d'artiste  du  XP  siècle  que  ce 


Iloimo   offrant  à  la  Sainte  Vierge  le  chapiteau  iliinc   colonne  romauc. 

chapiteau  nous  fait  connaître,  et  sous  ce  rapport  il  présente  un  haut 
intérêt,  bien  peu  d'architectes  de  cette  époqiio  nous  étant  connus. 
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Les  autres  chapiteaux  sont  historiés ,  mais  à  figures  symbo- 
liques offrant  des  figures  humaines  combattant,  différents  ani- 
maux entrelacés  de  riches  et  gracieux  rinceaux ,  et  ces  compo- 
sitions rappellent  le  psaume  CXCVIII  de  David,  où  il  est  dit  : 
Louez  le  Seigneur,  ô  vous  qui  êtes  sur  la  terre  ;  vous ,  dragons, 
et  vous  tous ,  abîmes  d'eau  ;  vous ,  bêtes  sauvages  avec  tous  les 
autres  animaux  ;  vous ,  serpents ,  et  vous ,  oiseaux  qui  avez 
des  ailes.  Les  chapiteaux  des  colonnes  de  la  galerie  supérieure 
sont  à  feuillages  ;  deux  seulement  sont  historiés.  Les  colonnes 
qui  supportent  le  portique  central  sont  également  accouplées, 
mais  engagées  et  non  à  jour  comme  celles  d'en  bas.  Le  chœur 
de  Notre-Dame  a  quelque  ressemblance  avec  celui  de  l'église 
de  Sainte-Marie  au  Capilole  ,  à  Cologne,  et  farchilecture  de 
l'ensemble  du  monument  est  le  style  des  églises  romanes  entre 
le   Rhin  et   la  Meuse  *. 

*  Pour  avoir  une  idée  plus  complèle  du  chœur  de  celte  église  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  la  grande  planche,  imprimée  en  couleurs,  que  nous 
venons  de  publier  dans  l'ouvrage  :  Anciens  monuments  d'architecture  du 
Xb  au  X1II«  siècle.  Le  croquis  que  nous  donnons  en  tête  de  ces  notes 
figure  le  chœur  avec  sa  vaste  coupole  en  quart  de  sphère  s'appuyanl  sur 
deux  rangs  de  portiques  superposés. 
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JEAN  GÉRARD  SMOLDEREN, 

CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DE  LÉOPOLD, 
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ANCIEN    MEMBRE   DE     LA     DÉPUTATION     PERMANENTE     DU    CONSEIL     PROVINCIAL, 

MEMBRE    DU    CONSEIL    DE    FABRIQUE    DE    l'ÉGLISE    ST-PAUL  , 

CONSEBLLER     DE    l' ACADÉMIE     D' ARCHÉOLOGIE      DE     BELGIQUE  , 

ET     MEMBRE   DE   PLUSIEURS   SOCIÉTÉS    SAVANTES  , 


P.    VISSCHERS, 

Curé  de  la  paroisse  de  St-André ,  à  Anvers  ;  membre  effectif  de 
l'Académie  d'Archéologie  de    Belgique,    etc. 


M.  Jean  Gérard  Smolderen,  homme  savant  et  bibliophile  distingué,  nnqiiit 
à  Gierle  le  10  septembre  1773  *.  Après  avoir  terminé  ses  premières  éludes, 
ou  Humaniora,  en  cinq  années  ,  au  collège  de  Turnhout,  avec  la  plus  grande 
distinction  et  la  proclamation  de  prîmus  perpetmis  dans  toutes  ses  classes  , 
il  se  rendit  à  l'Université  de  Louvain,  cette  respectable  JIma  iVaicr ,  pouv 
commencer  les  études  de  la  haute  philosophie,  au  collège  dit  du  Porc.  Là 
il  se  trouvait  en  compagnie  avec  27  autres  premiers  de  Rhétorique ,  de  diffé- 
rents collèges  ,  devant  lutter  entr'eux  pour  des  grades  encore  plus  honorifi- 
ques, M.  Smolderen  obtint  en  1794  la  septième  place,  dans  la  première  ligne  ^ 
et  fut  proclamé  docteur  en  philosophie  et  lettres.  Immédiatement  après  sa 
promotion,  il  se  rendit  h  Anvers ,  où  il  entra  au  séminaire,  se  destinant  à 
l'état  ecclésiastique.  La  suppression  des  éludes  théologiques ,  lors  de  la 
république  française,   en  1798 ,  l'empêcha   de  suivre  sa   vocation. 

Entrelemps  M.  Smolderen  donna  des  leçons  particulières  à  Anvers.    En  1807. 

'  Prov.   d'Anvers,   arrond.  adm.  el  jud.  do  Turnlioul  ,   A  21/2  I.   s.  o.   de  Tiirnliout. 
*  Voir  :  Promotiones  gencralcs  philus-opliix  et  artium  in  Aima  Universitatv   Luvanienai.  PruinoUo 
171)4,   ci'lebr.   12  jauuarii  17'JK. 
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il  fut  nommé  professeur  des  malhématiques  à  Vécole  secondaire  *  dans  la  dite 
ville  ,  et  suppléant  des  autres  professeurs  en  cas  de  maladie.  Ses  collègues 
étaient  le  très-digne  M.  J.  P.  Lauwers  2,  directeur  et  professeur;  M.  Mariniis, 
directeur-adjoint  et  professeur  ;  MM.  Delfonlaine  et  Cousin,  prêtres,  profes- 
seurs. En  1813,  l'école  secondaire  reçut  la  dénomination  de  collège.  }il.  Saio\- 
deren  y  resia  dans  sa  fonction  de  professeur  des  mathématiques  .  ayant  pour 
collègues  3IM.  Maes  ,  principal  ei  professeur  de  rhétorique ,  Schellekens,  Van 
EUewyck  ,  De  Gralie ,  plus  lard  MM.  Vermeulen  ,  prêtre,  H.  Colins,  Van 
Hoorenbeke,  professeurs.  En  1818  ,  le  collège  reçut  la  dénomination  û'Athcuce 
Royal,  dont  l'installation  eut  lieu  le  8  avril  '.  M.  Smolderen  s'y  vit  de  nouveau 
nommé  professeur  des  mathématiques  supérieures  ,  fonction  qu'il  a  remplie 
jusqu'aux  grandes  vacances  de  1834.,   lorsqu'il  en   a  donné  sa  démission. 

Pendant  cette  longue  carrière  de  professeur,  M.  Smolderen  s'est  fait  estimer 
et  aimer  par  tous  ses  collègues  et  élèves.  Beaucoup  de  ses  élèves  occupent 
aujourd'hui  dans  l'ordre  civil,  militaire,  judiciaire  et  ecclésiastique  des  places 
distinguées. 

«  M.  Smolderen  a  fait  partie  depuis  quelques  années  du  Conseil  Communal 
d'Anvers  ,  et  pendant  18  ans  il  a  représenté  le  canton  de  Turnhonl  au  Conseil 
Provincial ,  où  il  fut  de  prime  abord  élu  membre  de  la  Dépuiation  permanente 
pour  l'arrondissement  de  Turnhoul  ;  fonctions  dont  il  a  donné  sa  démission 
en  1854.  Dans  toutes  ces  fonctions  le  défunt,  par  son  caractère  conciliant, 
d'une  douceur  et  d'une  bonté  rares,  s'était  concilié  l'estime  et  l'amitié  de 
tous  ses  collègues  qui  l'appelaient  de  pleine  conviction  le  6om  et  digne  M.  Smol- 


*  Celle  école  fui  ouverte  le  2  octobre  1807.  Dans  l'almanach  imprimé  en  1808  chez  Poitevin  De 
la  Croix,  nous  lisons:  Ecole  secondaire;  dopiiis  longtemps  on  désirait  à  Anvers  l'élablissenient  d'une 
école  secondaire.  A  la  sollicitation  des  autorités  de  cette  ville,  celte  faveur  a  été  accordée  par  déciet 
de  S.  M.  I.  et  R.  du  6  janvier. 

On  y  enseigne  les  langues  latine  et  française,  la  géographie,  l'histoire,  les  malliémattques ,  la 
Ihéorie  des  changes  et  celle  de  la  tenue  des  livres.  Outre  le  bienfait  de  l'instruction ,  les  élèves  y 
reçoivent  les  préceptes  delà  Religion  et  de  la  morale,  gardes  sûrs  au  moyen  desquels  on  ne  s'égare 
jamais  dans  la  carrière  de  la  vie. 

Celte  école,  située  dans  un  vaste  bâtiment,  dans  un  des  plus  beaux  quartiers  de  la  ville,  réunit 
un  pensionnat  ,   où  l'on  compte  déjà  plus  de  100  élèves. 

*  Ce  digne  et  savant  prêtre  a  été  proclamé  primus  dans  la  seconde  Ligne  à  l'ancienne  Université 
de  Louvain  en  1791.  Voir  :  Calalogus  omnium  Primorum  in  generali  et  solemni  Philosophiœ  et  artitim 
promotione  Univ.  Lov. 

Il  a  été  nommé  successivement  en  cette  ville  :  d'abord  curé  de  la  paroisse  de  S.  Antoine  de  Pailouo, 
ensuite  de  celle  de  S.  Paul  ,  et  doyen  du  district  rural,  et  enfin  de  celle  de  Notre-Dame,  et  arcliipictrc 
du  district  d'Anvers.  Il  est  mort  à  Anvers  le   ti  janvier  1858. 

'  Furent  nommés  professeurs  :  MM.  Van  Lanschol  ,  J.  II.  Colins  (actuellement  juge  au  Tribunal 
d'Anvers),  Dtimont,  Godissarl,  Van  Iliiorcnbeke ,  le  baron  Fréd  de  ReilTenbeig,  Le  Ilcllnco,  Knipis  ; 
maîtres  d'étude,  Empis ,  lils ,  De  Damps  ,  Raeymaeckers  ;  M.  Buisseret ,  principal;  M.  Cousin, 
sous-priucipal  et   aumônier. 

Le  pensionnat ,  attaché  à  l'Athénée  dès  son  installation  ,   fut  supprimé  en  18-21. 
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deren  ,  nous  rappelant  les  antiques  vertus  des  hommes  distingués  des  temps 
anciens.  Sa  probité  ,  sa  délicatesse  et  son  zèle  pour  le  bien  public  ne  pouvaient 
être  révoqués  en  doute  par  personne.  Aussi  pour  récom|)enser  sa  belle  et 
longue  carrière,  le  Roi  l'avait-il  nommé,  le  22  août  1841  ,  chevalier  de  son 
ordre  ,  distinction  que  sa  modestie  lui  fit  cependant  toujours  considérer  comme 
n'étant  pas  assez  méritée  par  ses  services  *.  »  Ajoutons-y  que  M.  Smolderen 
était  d'une  pieté  exemplaire. 

Hors  de  ses  fonctions  administratives,  M.  Smolderen  se  prêtait  volontiers  et 
avec  un  zèle  extraordinaire  à  tout  ce  qui  intéressait  Sciences,  Arts  et  Anti- 
quités. Il  ne  se  faisait  presque  rien  d'important  à  Anvers,  sous  ce  rappon  , 
sans  son  avis.  En  1825,  le  chevalier  FI.  Van  Ertborn,  bourgmestre  d'Anvers,  le 
nomma  membre  de  la  Commission  ,  pour  la  rectification  des  noms  des  rues  et 
places  publiques  en  cette  ville  ^.  Dès  1832  il  fut  un  des  premiers  membres  de  la 
Commission  pour  les  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  Province 
d'Anvers.  Il  appréciait  cette  publication  à  un  haut  degré;  il  la  considérait  même 
comme  un  dernier  moyen  de  conserver  ce  qui  nous  reste  de  la  piété  de  nos 
ancêtres  et  comme  un  hommage  de  reconnaissance  bien  légitime,  rendu  aux 
bienfaiteurs  des  pauvres  et  de  nos  églises. 

La  plupart  des  Sociétés  savantes  se  faisaient  honneur  de  le  compter  parmi 
leurs  membres,  soit  comme  effectif,  soit  comme  correspondant.  M.  Smolderen 
avait  une  mémoire  des  plus  fidèles;  il  savait  même  dans  son  âge  avancé  se 
rappeler  avec  une  exactitude  étonnante  les  faits,  les  dates,  les  lieux,  les 
personnes  et  toutes  les  circonstances  qui  s'y  rattachaient. 

Ami  des  antiquités,  il  s'opposait  avec  énergie  à  tout  ce  que  la  hache  destruc- 
tive dans  notresiècle  voulait  abattre  de  ce  qui  nous  restait  encore  des  monuments 
de  la  piéié  de  nos  ancêtres.  Il  en  a  donné  ,  en  différentes  occasions ,  des  preuves 
non  équivoques. 

M.  Smolderen  cultivait  avec  succès  la  littérature  latine  et  flamande,  à  l'âge  de 
80  ans  il  composait  encore  des  vers  latins.  En  1853  il  vint  m'offrir  un  opuscule 
latin  ,  imprimé  en  1629,  assez  rare,  dans  lequel  il  me  fit  l'honneur,  nullement 
mérité,  d'inscrire  les  vers  suivants  : 

Reverendo  admodum  Domino  P.  Vîsschers 

eruditissimo  ac  vigilantissimo  Pastori 

ecclesife  S.  Andreae  Apostoli. 

exemplo,  scriptis,  sermoneque  Pastor  et  auctor 

christicolas  sancto  vivere  more  doces. 


1  Journal  d'Anvers,   dim.   27    cl  lundi  28  août  ISBi. 

*  Lra  aiitips  membres  de  la  OmmissioD   (liaient   t'en  MM.  J.  K.  Willcms,  J.  B.  Vander  Stiaeleu,  et 
V.  Louuoils,  ardiivislc  de  la  ville. 
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coramissumque  gregem  per  pascua  pinguia  ducens 

Ambrosiis  dapibus  languicla  niembra  foves, 

Piscatorque  honiinum,  qui  liirgida  relia  comples, 

et  Pétri*  navem  divite  proie  béas; 

iuimortale  decus  tihi  sil ,  qui  lalia  praestas  : 

hoc  tibi  dévolus,  vir  venerande,  dedi. 

Antverpise  23  Maji  18S3. 

J.  G.  Smolderen. 

D'ailleurs  il  n'y  avait  presque  pas  de  fêle  de  famille  à  Anvers,  pour  laquelle 
il  ne  composât  quelque  pièce  de  vers  flamands.  M.  Smolderen  n'a  jamais  rien 
publié  que  nous  sachions^  il  n'en  avait  point  le  temps;  mais  il  aimait  à  donner 
des  notes,  parfois  des  plus  intéressantes,  à  ses  amis  qui  s'occupaient  de  litté- 
raiure  et  d'histoire  ^. 

Depuis  1807  M.  Smolderen  a  commencé  à  se  faire  cette  riche  collection  de 
livres  rares  et  précieux  dont  nous  avons  eu  le  catalogue  sous  les  yeux.  Il  n'était 
nullement  biblioniane,  mais  bibliophile  dans  le  vrai  sens,  il  connaissait  la  valeur 
intrinsèque  des  livres;  il  les  consultait  et  lisait.  Un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
sa  bibliolhique  et  les  noies  dont  il  les  a  enrichis,  prouvent  la  vérité  de  noire 
assertion.  Nous  osons  dire  hardiment  qu'après  les  célèbres  bibliothèques  des 
Van  de  Veide ,  des  Van  Hulthem  ,  des  Lani mens  ,  des  Van  Rymenam  et  des 
Willems,  il  n'existait  point  en  Belgique  de  colleclion  plus  importante  ,  plus 
complète  pour  la  philosophie,  les  mathématiques,  l'histoire  du  pays,  et  pour 
la  philologie  grecque,  latine  et  flamande. 

Le  repos  dont  M.  Smolderen  voulait  jouir  dans  sa  vieillesse  était  certes  une 
récompense  méritée  de  son  zèle  et  de  son  activité.  Il  se  trouvait  depuis  quelques 
jours  à  Turubout  chez  son  neveu,  le  très-digne  M.  F.  J.  Smolderen,  curé  de 
l'hôpital  de  celle  ville.  Le  26  août  1854  au  matin  on  le  trouva  mort  dans  son  lit. 
M.  Smolderen  avait  l'âge  de  80  ans,  11  mois  et  16  jours.  Les  funérailles  ont  eu 
lieu  dans  l'église  paroissiale  de  Turnhout ,  avec  la  pompe  due  à  son  rang  et  à  sa 
dignité.  Les  autorités  civiles  et  militaires  lui  ont  rendu  les  derniers  honneurs. 
Après  le  service  funèbre,  le  cortège  composé  des  proches  parents  du  défunt, 
de  beaucoup  de  prêtres  et  d'habitants  de  Turnhout,  s'esl  dirigé  vers  le  cime- 
tière de  Gierle ,  où  l'inhumation  a  eu  lieu. 

On  lit  sur  la  pierre  sépulcrale  l'inscription  suivante  : 


*  Allusion  l'ailo  à  mon  nom  {yisschers)  i^  pronom  {Pierre). 

*  Voir  :  Geschicdenis  mn  Antwerfen  ,  door  V    II.  Mi-itcns  en  K.  I,.  Torfs. 
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D.    0.    M. 

Grafplaels 

van  den  zeer  geleerden  Heer 

Joannes  Gerardus  Smolderen 

geboreii  le  Gierle  10  sepleinber  1773 

ridder  van  het  Leopoldsorde 

gepromoveerd  deu  zevenden  der  eersle  Unie  in  liot  jaer  179i 

in  de  onde  hoogeschool  van  Leuven 

oud  professer  van  naluer  en  wiskunde  by  bel 

koninglyk  aîheBseum  te  Anlwerpen 

oud  raedslid  dier  slad  en  der  bestendige  dopiitalie 

van  de  provincie 

lid  van  den  kerkraed  der  paiochie  van  den 

H.  Paulus  aldaer  en  van  verscheydene 

lellerkundige  genoolschap|)en 

overleden  te  Turuboul  26  auguslus  ISiii. 

Hy  was  een  man..  godvreezende. .  mildadig.. 

Vriend  van  onderwys  en  welensohap 

dat  hy  dan  als  eene  ster  voor  Gods  aenscbyn  blinke 

in  aile  eeuwen  der  eeuwen  !        Dan.  IJoofd.  12.  f.  3 
Amen. 


M.  Smolderen  repose  tout  près  de  la  tombe  de  son  cousin  ,  feu  M.  P.  J.  De 
Nef,  né  à  Gierle  le  16  novembre  177'i,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  , 
ancien  Commissaire  du  district  de  Turnhout ,  membre  du  Congrès  National 
t't  de  la  Chambre  des  Représenlanis,  etc. ,  décédé  à  Turnhout  le  13  novembre 
iSii.  La  Chambre  des  Représenlanis  a  perdu  dans  la  personne  de  M.  De  Nef 
un  de  ses  membres  les  plus  estimables  ,  et  la  Belgique  un  de  ses  meilleurs 
citoyens.  Sincèrement  attaché  aux  principes  de  la  religion  catholique  ,  il  les 
défendait  hardiment.  Son  zèle  à  former  des  dignes  ministres  de  l'autel,  et 
surtout  pour  les  missions  étrangères  ,  ainsi  que  sa  charité  pour  l'humanité 
soulfrante  ,   élaieul  généralement  connus. 

L'inscription  suivante  est  consacrée  à  sa   mémoire  : 
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Ruslplaels 

van  den  achlbaereu  heer 

Peirus  Joannes  de  Nef, 

Weduwenaer  van  vrouwe  Joanna  Cornclia  Valé; 

geboren  le  Gierle  16  november  177i  : 

koninglyken  commissaris  van  het  distrikl  Turnlioul , 

lid  van  het  nationael  Congres 

en  daerna  van  de  kamer  der  Volksverlegenwoordigers  ; 

ridder  van  het  orde  van  Leopold  , 

vereerd  met  het  yzercn  kruys  ; 

voorzilter  van  de  commissie  der  godshuyzen  te  Turnhout , 

raed  van  het  kerkbestuer 

en   instelder   van   de   sligling  der   latynsche    schoôl   aldaer  : 

overleden  in  de  zelve  stad  15  november  1841. 


Man  vol  geloof ,  mildaedigen  medeburger , 

verdienstryken  vaderlander, 

dal  hy  lot  loon  zyner  godsvrucht ,  aelmoessen  en  arbeyd  » 

Gods  weézen  in  het  land  der  leeveuden 

voôr  eeuwig  aenschouwe  ! 

•  Amen. 


Plus  lard  les  nombreux  élèves  que  M.  de  Nef  a  formés,  et  dont  beaucoilp 
se  distinguent  dans  les  carrières  qu'ils  ont  embrassées  ,  lui  ont  élevé  dans 
l'église  paroissiale  de  Turnhout  un  monument  qui  porte  l'inscription 
suivante  : 
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D.     0.     M. 

Viio   speclalissimo 

Peti'o  Joaiiiii  Denet'  Gierlensi 

Selectoruiu  iiationis  Belgica;  concilii  socio 

ad  annua  comilia  ad  quadriennium 

iterumque  ilerumque  civium  suffragiis 

delegato 

racUis   Turnliollani    regio    administra lori 

ordinis  Leopoldini  eqiiiti 

cruce    ferrea    condecorato 

Curalorum  hospiliis  prjeposilorum 

prsesidi 

ccclesise  hujus  aediii 

idibus  novemhris  MDCCCALIV 

anno  aelatis  LXX  e  vivis  ablalo 

hoc  nionumentura 

pcrpetuo  l'eligioDÏs  catholicse  jurisque  patrii  defensori 

alumni 

quos  ad  divini  ciillus  ac  patrise  niunia  plurimos 

praeparavit  insUuiit  informavit 

aère    collato 

in  grati  animi  signum. 

P.    C.    C. 

M.  Smolderen  était  également  cousin  de  feu  M.  Jean  Gérard  Van  Hoogten, 
premier  président  de  la  Cour  d'Appel  de  Bruxelles. 

M.  J.  G.  Van  Hooghten  naquit  à  Gierle  le  30  décembre  1757.  Il  fit  ses  éludes 
de  philosophie  à  l'ancienne  Université  de  Louvain  ,  où  il  fut  proclamé,  en 
1777,  troisième  dans  la  première  Ligne.  Il  obtint  le  grade  de  licencié  en  droit^ 
canonique  et  civil.  Ses  profondes  connaissances  dans  le  droit  lui  acquirent 
bientôt  la  réputation  d'un  des  plus  savants  jurisconsultes  du  pays.  L'empereur 
Joseph  II  l'envoya  en  Allemagne  pour  y  visiter  les  universités ,  le  regardant 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  propres  à  continuer  cette  brillante  série 
de  jurisconsultes  qui  illustrait  la  Belgique  depuis  deux  siècles,  ^^omnlé  d'abord 
juge  au  tribunal  de  Turnhoul ,  arrondissement  dans  lequel  il  était  né,  il 
occupa  en  1806  la  chaire  de  droit  rivil  à  l'i^cole  de  Bruxelles,  en  1815  les 
loiiclions  (le  commissaire  général  de  la  justice  et  en   1821    le    fauteuil    de 
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Président  de  Chambre  à  la  Cour  supérieure  de  Bruxelles.  Lors  de  la 
réorganisition  judiciaire  en  1832,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  Cour  d'appel 
de  Bruxelles.  Il  fut  décoré  en  1825  de  l'Ordre  du  Lion  Belgique,  et  en 
1835  de  l'Ordre  de  Léopold  ,  dont  il  fut  nommé  officier  en  1838.  M.  Van 
Hooghten  est  mort  à  Bruxelles  le  7  avril  1842  ,  laissant  après  lui  deux 
fils,  également  respectables,  dont  l'un,  M.  C.  J.,  est  conseiller  à  la  Cour 
d'appel ,  et  l'autre  avoué  à  Bruxelles.  Ses  funérailles  ont  été  célébrées  avec 
la  plus  grande  pompe  dans  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudule ,  assistées  de 
MM.  les  présidents,  conseillers,  du  Procureur  général,  des  autres  officiers 
du  parquet ,  de  tous  les  greffiers  et  employés  ;de  la  Cour  d'appel ,  d'un  grand 
nombre  d'avocats,  de  M.  le  chevalier  Wyns  de  Rauconr,  Bourgmestre  de  la 
ville  de  Bruxelles,  et  de  M.  le  général  Anoul ,  Commandant  supérieur  de  la 
province  de  Brabant ,  qui  se  trouvaient  en  têle  des  autorités  diverses  et  des 
députations  de  différents  corps  constitués. 

Après  les  prières  usitées,  le  cortège,  précédé  d'un  corps  de  musique  exé- 
cutant des  marches  funèbres  ,  s'est  rendu  au  cimetière  de  Molenbeeck-St.  Jean, 
lieu  de  l'inhumation.  Le  clergé  ayant  procéda  aux  cérémonies  de  l'inhumation, 
trois  discours  ont  été  prononcés  sur  le  bord  de  la  tombe  du  respectable 
défunt.  C'est  M.  Espilal ,  le  plus  ancien  des  trois  présidents  de  Chambre , 
qui ,  le  premier,  a  pris  la  parole  au  milieu  du  recueillement  le  plus  profond. 
11  a  retracé  les  phases  de  la  brillante  carrière  parcourue  parle  défunt,  et 
rendu   un  juste  tribut  d'hommage  et  de  regrets  au  véritable  premier  Président. 

M.  Gendebien ,  au  nom  du  barreau  ,  s'est  ensuite  avancé  et  a  dit  entre 
autres  ces  paroles  remarquables  : 

a  Messieurs ,  nous  qui  avons  été  ses  élèves ,  nous  n'oublierons  jamais  le 
zèle  ardent  et  toujours  soutenu  du  professeur  qui  nous  initia  à  la  science 
du  droit,  qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré  et  qu'il  nous  communiquait  si 
modestement  et  si  bien.  Vous  n'avez  pas  oublié,  vous  n'oublierez  jamais  sa 
douce  sollicitude  ,  lorsqu'il  présidait  aux  épreuves  tant  redoutées.  Son  anxiété 
était  presqu'égale  à  la  nôtre.  Le  professeur  s'effaçait;  au  lieu  d'un  juge  capri- 
cieux ou  sévère,  c'était  un  père  bienveillant  qui  encourageait,  qui  soutenait 
nos  premiers  pas  dans  la  carrière  si  pénible  du  légiste. 

»  Magistrat ,  nous  l'avons  retrouvé  ce  qu'il  était ,  professeur  :  savant  tou- 
jours modeste,  juge  intègre  et  laborieux;  présidant  et  dirigeant  les  travaux 
de  la  Cour  et  du  barreau,  avec  dignité  sans  morgue,  avec  bonté  sans  faiblesse.  » 

M.  Verhaegen  ,   aîné  ,  avocat ,  a  clôturé  la  cérémonie  par  un  petit  discours  *. 

Il  a  été  placée  au  cimetière  de  Molenbeeck-St.  Jean  une  pierre  sépulcrale 
à  la  mémoire  du  respectable  défunt  ;  elle  porte  l'inscription  suivante  : 

I  Extrait  des  jouruaux  publiés  à  Bruxolles  les  9  et  12  août  iWi. 


Ici  repose 

Jean   Gérard  van  Hoogliten 

ancien  professeur  île  droit 

Proinier  président  de  la  cour  d'appel 

de  Bruxelles 

officier  de  l'ordre  de  Léopold 

Chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Belgique 

né  à  Gliierle  (Anvers) 

le    30    Décembre    1737 

décédé  à  Bruxelles 

le  7  Avril  1842. 

R.    1.    P. 

Il    vient  d'être  placée  au  cimetière  de  Gierle   une   pierre  sépulcrale   avec 

l'inscription  suivante  : 

D.    0.    M. 

Ter   gedachtenis 

van  den  aciitbaren  heer 

Joannes   Gerardus   van    Hooghten  . 

Weduwenaer  van  Vrouw  Maria  Catharina  Dillen 

geboren  te  Gierle  30  December  1737  , 

den  derden  der  eerste  linie 

Licenliael  van  beide  regten  aen  de  oude  hoogeschool  te  Leuvcn, 

len  tyde  des  franschen  bestucrs  professer  der  reglen  le  Brussel 

naderhand  voorzilter  en  later  eersten  voorziiler 

van  't  hof  van  appel  1er  zelfder  stad 

Voorzilter  van  den  kerkraed  van  de  H.  H.  Gudula  en  Michael 

Ridder  van  den  Nederlandscben  Leeuw 

officier  van  't  order  van  Leopold 

overleden    te   Brussel   7   april   IS-iS 

Begraven  le  Molenbeek  by  Brussel. 

Hy  was  werkzaem  en  regtlievend ,  openherlig , 

en  eenvoudig,  aeu  vaderland  en  Godsdienst  toegeklcefd  : 

God  schenke  hem  de  kroon  der  Glorie. 

Amen. 

J'ai  cru   devoir  ajouter  ces  deux   notices  h   celle   de   feu  M.  Smolderen , 

parce    qu'on    trouve  rarement  dans  une  même  famille    des  membres    aussi 

distingués ,  ayant  droit  à  l'estime  publique. 


EXTRAIT  DRS  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'AC4DÊIIIIE. 


—  Plusieurs  souverains  et  compagnies  savantes  remercient 
l'Académie  dans  des  termes  flatteurs,  de  l'envoi  de  ses  derniers 
travaux. 

—  Le  Congrès  scientifujue  de  France  invite  l'Académie  à  assister 
à  sa  vingt-deuxième  session,  qui  s'ouvrira  au  Puy. 

—  Plusieurs  Académies  et  Sociétés  littéraires  font  parvenir  à 
TAcadémie  les  programmes  de  leurs  concours  de  1855-1856. 

—  Les  membres  nouvellement  élus  adressent  à  l'Académie  leurs 
remercîraents  pour  leur  admission. 

—  M.  Le  Secrétaire  de  l'Académie  annonce  la  mort  de 
M.  Charles  Geerts,  membre  correspondant  depuis  la  fondation 
de  la  compagnie,  décédé  à  Louvain  le  15  juin  1855.  Notre 
honorable  collègue  était  un  statuaire  distingué  et  très-occupé, 
ayant  exécuté  d'importants  travaux  ;  il  excellait  surtout  dans 
le  style  gothique.  Il  était  professeur  de  sculpture  à  l'Académie 
de  Louvain,  chevalier  des  ordies  de  Léopold  et  du  Lion  Belgique, 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Bruxelles  et  d'autres  Compagnies  savantes. 

—  M.  le  président  de  l'Académie  annonce  la  mort  de  M.  le  che- 
valier J.  B.  Lautard,  docteur  en  médecine,  secrétaire-perpétuel 
de  l'Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille,  membre  de  l'Institut  de  France  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  compagnies  savantes,  membre  correspondant  de  notre 
Académie  depuis  sa  fondation.  Il  vient  de  décéder  à  l'âge  de  87 
ans.  Il  a  publié  i)lusieurs  écrits  estimés,  et  sa  longue  carrière 
fut  des  plus  honorables,  entièrement  voué  aux  sciences  et  à 
l'humanité  souflVante. 

—  31.   le  président  annonce  également  la  mort  de  M.  llouben, 
2;;  XII  n 
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membre  correspondant  de  l'Académie  à  Xanten  (Prusse),  et  de 
plusieurs  autres  Académies,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  archéo- 
logiquesel  possesseur  d'un  cabinet  d'antiquités  très-riche  et  très- 
remarquable. 

—  L'Académie  a  reçu ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales  ,   les  envois  suivants  : 

\.  De  M.  Hagemans,  membre  correspondant  à  Liège,  une 
Notice  sur  C Egypte. 

2.  De  M.  Perreau  ,  membre  correspondant  à  Tongres  ,  ses 
Recherches  sur  V organisation  municipale  de  la  ville  de  Tongres 
aux  diverses  époques  de  son  histoire. 

5.  De  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois  .  conseiller  de  l'Aca- 
démie, sa  notice  intitulée  :  Levensbericht  van  Goswiaus  Josephus 
Augustinus  baron  de  Stassart. 

A.  De  M.  l'abbé  Jules  Corblet,  membre  correspondant  à  Amiens, 
son  discours  académique  sur  les  progrès  de  l'archéologie  religieuse 
en  France  et  à   l'étranger,  depuis   1848. 

5.  De  M.  Diegerick ,  membre  correspondant  à  Bruges,  le 
volume  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Correspondance  des  magis' 
trats  d!  Ypres  députés  à  Gand  et  à  Bruges  ,  pendant  les  troubles  de 
Flandre  sous  Maximilien,  duc  d'Autriche,  roi  des  Romains. 

6.  Du  même,  sa  notice  intitulée:  Neuve-Eglise,  notes  sur  la 
draperie  et  ses  chambres  de  Rhétorique. 

7.  Du  même,  une  brochuie  intitulée  :  Analectes  concernant  la  ville 
de  Dunkerque.  —  Extrait  des  mémoires  de  la  société  Dunkerquoise. 

8.  De  M.  Karsman  ,  son  nouveau  recueil  de  poésie  intitulé  : 
Lierblaadjes. 

9.  De  M.  le  docteur  Valiez,  membre  effectif,  sa  notice  inti- 
tulée :  Pierres  anti-ophthalmiques. 

40.  De  M.  Hart,  membre  correspondant  à  Bruxelles,  la  mé- 
daille qu'il  a  frappée  à  l'occasion  de  l'arrivée  du  roi  de  Portugal 
à  Bruxelles  en  juillet  i854. 

4L  Du  même,  sa  médaille  représentant  le  portrait  du  roi 
actuel  de  Sardaigne. 
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12.  Du  même,  sa  médaille  représentant  le  portrait  du  duc 
régnant  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  —  Ces  médailles  sont  de  nou- 
velles preuves  du  beau  talent  de  M.  Hart. 

13.  Du  comité  flamand  de  France,  le  volume  de  1853  de  ses 
Annales. 

\A.  De  l'Académie  royale  des  sciences ,  lettres  et  beaux-arts 
de  Belgique  ,  le  tome  XXIX  de  ses  Mémoires. 

15.  De  la  même,  le  tome  XVI  des  Mémoires  couronnés  et  mémoires 
des  savants  étrangers. 

16.  De  la  même  ,  son  Annuaire  de  1855. 

17.  De  la  même,  les  numéros  5,  6,  7  et  8  du  tome  XXII  de 
son  Bulletin. 

18.  De  la  Société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature  de 
Gand ,  la  3*  et  4Mivraisons  de  ses /Imm/es  de  1 853-1 854 ,  et  la 
2«  de  l'année  1855. 

19.  Du  Bibliophile  belge,  les  2%  3*  et  4«  cahiers  du  tome  XI  de 
son  Bulletin. 

20.  Du  journal  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgique, 
les  numéros  6,  7,  8  et  9  de  1855. 

21.  De  la  direction  du  Journal  belge  de  l'architecture  ^  la  4" 
et  SMivraison. 

22.  Du  révérend  père  Terwecoren ,  les  livraisons  du  15  juin, 
du  1'  juillet,  du  r  et  15  août,  du  l'  et  15  septembre,  du 
1'  et  du  15  octobre  de  la  collection  de  précis  historiques. 

25.  De  M.  Van  Kerckhoven,  membre  correspondant  à  Anvers, 
plusieurs  nouvelles  livraisons  de  son  recueil  intitulé  :  De  vlaemsche 
Rederyker. 

24.  De  la  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  les  cahiers  de  juillet ,  août ,  septembre  et  octobre  1855 
de  son  Journal. 

25.  De  M.  Ph.  Van  der  Maelen  ,  membre  correspondant  à 
Bruxelles,  les  Cartes  routières  et  administratives  qu'il  a  publiées 
des  provinces  du  Brabant,  de  Liège  et  de  Namur. 

26.  De  l'Académie  impériale  des  sciences  ,  belles  lettres  et  arts 
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de  Clermofit-Ferrand ,  le  XXVI^  tome  de  ses  Annales  scientifiques , 
littéraires  et  industrielles  de  V Auvergne. 

27.  De  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  le  cahier  de  ses 
Bulletins  du  deuxième  trimestre  de  1855. 

28.  De  M.  1^'orbert  de  Wael,  membre  de  la  Société  grand-ducale 
de  minéralogie  et  de  géognosie  de  Jéna ,  son  Mémoire  publié 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles  sous  le  litre 
d'Observations  sur  les  formations  tertiaires  des  environs  d' Anvers  ; 
Mémoire  qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  géologues. 

29.  De  IVÏ.  de  Pontaumont,  membre  correspondant  à  Cherbourg, 
sa  brochure  intitulée  :  Promenade  archéologique  au  Rozel  près  de 
Cherbourg.  —  Dédiée  à  M.  le  président  de  notre  Académie. 

30.  De  M.Lacroix,  le  numéro  de  juillet  1855  de  la  Revue 
universelle  des  arts. 

ù\.  De  la  direction  du  Messager  des  sciences  historiques ,  etc.  de 
Belgique,   la  2"  livraison  de  ce  recueil  pour  l'année  1855. 

32.  De  M.  Borely,  professeur  d'histoire,  membre  correspondant 
au  Havre ,  sa  Notice  historique  sur  les  croyances  religieuses  dans 
l'empire  de  Russie  ;  notice  profondément  savante  et  qui  offre  un 
bien  vif  intérêt ,  surtout  dans  le  moment  actuel  où  l'ambition  de 
la  Russie  a  fait  naître  une  guerre  qui  fait  couler  tant  de  sang 
et  tant  de  larmes. 

33.  De  la  Sociéié  hâvraise  d'études  diverses,  le  recueil  de 
d852  et  1853  de  ses  Publications. 

34.  De  la  Société  dunkerquoise  pour  les  sciences,  lettres  et 
arts,  le  volume  de  ses  Mémoires  de  1853  et  1854. 

35.  De  M.  A.  Namur,  membre  correspondant  à  Luxembourg, 
sa  Notice  sur  une  collection  d'antiquités  gallo-romaines  de  Rein- 
zabern. 

36.  De  M.  le  baron  de  Gerlache ,  membre  honoraire  de 
l'Académie  à  Bruxelles,  sa  Notice  sur  rétablissement  du  chris- 
tianisme en  RelgiquCt  depuis  l'invasion  des  Germains. 

37.  Du  même,  son  Fragment  historique  de  Charlemagne. 
Discours  prononcé  à  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale 
le  9  mai  1853. 
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38.  De  M.  Ed.  Van  der  Straeten  ,  membre  correspondant  à 
Audernarde,     sa     Notice  sur   George  et   Jean    Stalins. 

59.  Du    même,   sa    Notice  sur  les  Carillons   d' Audenarde. 

AO.  Du  même ,  sa  Notice  sur  le  registre  de  la  corporation  des 
savetiers    d'Audenarde. 

41.  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  les  livraisons  d'avril 
et  de  mai  18oo  de  ses  Annales. 

42.  De  M.  le  président  de  l'Académie,  les  40  livraisons  qui 
ont  paru  de  la  Biographie  Nationale,  publiée  sous  la  direc- 
tion  de  M.   Van  Hasselt. 

45.  De  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  le  n"  21  de 
son   Bulletin  pour   l'année  1855. 

44.  De  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  la 
1"  livraison  du  tome  VI  de  son  Bulletin,  année  1855. 

45.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  n°  2  de 
son   Bulletin   pour  l'année  1855. 

46.  De  M.  Lansens ,  membre  de  Société  d'émulation  pour 
les  antiquités  et  l'histoire  de  la  Flandre  occidentale,  son  ouvrage 
intitulé  :  Aloude  staet  van  Vlaenderen ,  etc.  1  gros  volume  in-8°, 
1841,    Bruges    imprimerie  de  G.   de  Moor.^ 

47.  Du  même,  plusieurs  pièces  de  monnaie  qui  présentent 
un  grand  intérêt  numismatique. 

48.  De  M.  Al.  Hermand,  membre  correspondant  de  l'Académie 
à  St-Omer,  sa  Notice  sur  quelques  méreaux  de  réglise  métro- 
politaine de   Sens. 

49.  De  M.  Ulysse  Capitaine,  sa  Notice  sur  Jean  Placentius , 
extraite  du  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  de   Liège. 

De  l'Académie  Belge  d'histoire  et  de  philologie  d'Anvers  : 

50.  Discours  de  M.  le  chancelier  d'Aguesseau;  2  vol.  in-12°. 

51.  Pensées  de  Senèque.  1  vol.  in-18". 

b^.  Fesle,  Manuel  pratique  de  magnétisme  animal,  i    vol.   in-18". 

53.  Cuvier,  Histoire  des  progrès  des  sciences  naturelles  depuis 
\1S9  jusqu'à  ce  jour.  2  vol.  in-8". 

54.  OEvres  complètes  d'Augustin  Thierry.  8  vol.  in- 12*". 
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55.  OEcres  philosophiques  morales  et  politiques  de  François  Bacon, 
l  vol.  grand-8°. 

56.  Ouvres  complètes  de  J.  J.  Raepsaet.  6  vol.  in-S". 

57.  F.  J.  De  Smet ,  Dissertation  sur  l'émigration  des  Belges  et 
Hollandais  vers  V Allemagne  au  XW  siècle.  Br.  in-8°. 

58.  P.  A.  Castel,  Rapport  sur  Cexposition  universelle  de  Londres. 
Br.  in-8<». 

59.  Le  môme,  Voyage  agronomique,  descriptif  et  archéologique 
dans  le  centre  et  l'Est  de  la  France.  Br.  in-8°. 

60.  Cil.  de  Sainte  Hélène,  De  Paris  à  Meaux.  Br.  in-8°. 

61.  P.  Cuypers,  Quelques  monnaies  seigneuriales  inédites.  Br. 
in-8". 

62.  Le  même.  Sur  les  monnaies  des  comtes  de  Megen.  Br.  in-8°. 

63.  Le  même,  Sur  les  monnnaies  obsidionales  frappées  à  Breda 
en  1577.  Br.  in-8°. 

64:.  Le  même ,  Sur  l'introduction  de  la  presse  dans  la  fabrication 
des  monnaies.  Br.  in-8°. 

65.  Le  même,  Sur  une  médaille  frappée  à  V occasion  de  la  prise 
du  château  de  Breda,  au  moyen  d'un  bateau  de  tourbes  en  1590. 
Br.  in-8». 

66.  Le  même,  Sur  les  monnaies  belges  frappées  depuis  1852 
jusqu'à   1850.  Br.  in-8°. 

67.  Le  même,  Sur  l'introduction  de  timprimerie  dans  le  Bra- 
band  septentrionale.   Bi".  in-8°. 

68.  Le  même.  Sur  la  monnaie  frappée  en  1626  pour  la  ville 
de  Breda.  Br.  in-8°. 

69.  A.  Warzée,  Recherches  bibliographiques  sur  les  Almanachs 
belges.  1    vol.   in-8\  (Deux  exemplaires). 

70.  Sloet ,  Over  het  zinnebeeldige  in  de  water  en  dykregten. 
Br.  in-8". 

71.  Prarond,  Études  sur   Shakespeare,  i   vol.   in-12'. 

72.  Henaux,  Note  sur  le  temple  de   Visé.  Br.  in-8". 
75.  Henaux,  Pétrarque  à  Liège.   Br.  in-8°. 

74.  Henaux,  Notice  sur  Ihôtel  de  ville  de  Liège.   Br.  10-8". 
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75.  A.  Le  Grand,  Du  plan  d'un  siège  de  Thérouane.  Br.  in-S" 

76.  A.  Le  Grand,   Réjouissances  des  écoliers  de  Noire- Dame  de 
St-Omer  le  jour  de  St-Nicolas.  Br.  in-8°. 

77.  Montaniis   Dehaan  Hetlema,  Het  meer  flevum  en  hel  eiland 
jlevo.  1  voL  in-8".  » 

78.  Bulletin  de  la   Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg, 
Tome  1,  3®  fasicule. 

79.  Annales  de  la  Société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature 
de  Gand,  i853-J8o4.  P  livraison. 

80.  Montanus  Dehaan  Hettema,  Vergelyking  van  oud  noordsche 
met  oud  friesche  eigennamen,  Br.  io-18"*. 

81.  Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences^  etc.,  de  Belgique 
l  vol.,  in- 18". 

82.  L'abbé  Guillaume,  La  Rosière  de  Richicourt,  Br.  in-8°. 

83.  G.  C.  Delà  Boa\ie-^e\evs,  Fables  morales  et  politiques.  \  vol. 
in- 12". 

84.  Th.  Lorin,  Fables,  i  vol.  in-12». 

85.  L'abbé  Meynders,  Histoire  de  Salomon.  1  vol.  in-8''. 

86.  E.  de  Busscher,  Description  du  cortège  historique  des  comtes 
de  Flandre.  Br.  in-8''. 

87.  Montanus  Dehaan  Hettema,   De  Upstalboom  by  Aurich  met 
de  algemeene  landdagplaats  van  aile  Fricsen.  Br.  in-S*. 

88.  Le  même,  Theu  fieroiske  spreke.  Br.  in-8°. 

89.  Nécrologe  Liégeois.  Br.  in- 12°. 

90.  A.  Capitaine,  Notice  sur  Hyacinthe  Fabry.  Br.  in-18'. 

91.  W.  J.   Hofdyk,  Geschiedenis  der  nederlandsche  letterkunde. 
l"'  stuk,  in-8^ 

92.  C.R.  Hermans,  Geschiedenis  der  illustre  en  latynsche  schoolen 
te  s' Herlogenbosch.  Br.  in-8'*. 

95.  L.  De  Baecker,  De  la  religion  du  nord  de  la  France  avant 
le  christianisme.  1  vol.  in-8''. 

94.  Heuschling,  Bibliographie    historique    de   la  statistique   en 
Allemagne  Br.  in-8°. 

95.  Le   même.     Bibliographie     historique    de    la  statistique    en 
France.  Br.  in-S". 
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96.  Le  même.  Notice  biographique  sur  G.  B.  Craan.  Br.  in-8". 

97.  J.  G.  A.  Lulliereau,  Jea7i  Joret  ■poêle  normand  du  XV^  siècle. 
I  vol.  in-8°. 

98.  Tli.  Lorin,  Essai  sur  quelques  proverbes  contestés  et  contes- 
tables. Br.  in-8^ 

99.  J.  Petit  de  Rosen,  De  féglise  Notre-Dame  de  Tongres.  Br. 
in-8°. 

100.  Bulletin  de  V  Institut  archéologique  Liégeois.  Tomel,  5®  livrai- 
son in-S". 

101.  De  le  Bidarl  de  Thumaide,  Des  vices  de  la  législation  pénale 
belge.  1  vol.  in-8'*. 

102.  il.  Doltin,  Economistes  et  industriels.  Br.  in-8^ 

103.  Le  même.   Notice  sur  Preville.  Br.  in-8". 

104.  Procès-verbal  de  la  séance  publique  de  la  société  libre  d'ému- 
lation de  Liège,  tenue  le  29  décembre  1850.  i  vol.  iFi-8''. 

105.  E.  De  Btissclier,  Etude  des  éludes  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg 
sur  les  loges  de  Raphaël  Br.  in-S». 

106.  Annales  de  la  Société  Royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature 
de  Gand.  1841-1852.  1"  et  2"  livraisons. 

107.  Le  même,    Rapport  sur  l'état   et  les  travaux   de  la  Société 
Royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littéraire  de  Gand.  Br.,  in-8''. 

108.  Castel,   Discours  prononcé  à   l'ouverture  de  la  5*  session 
du  congrès  de  l'Association  Normande,  le  15  juillet  1847.  Br.,in-8''. 

109.  Caslel,  Compte-rendu  de  l'excursion,  faite  à  Tournay,  /e  5 
juin,  1845.  Br.,  in-8°. 

110.  P.  Hedouin,  Gossec  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Br.    in-8''. 

111.  M.  A.  Renzi,  Notice  sur  la  grotte  de  Collepardo.  In-8°. 

112.  Le  même,  Notice  sur  les  Bohémiens,  ln-8". 

115.  Le   même.    Rapport    sur    l'ouvrage  :   Des  peuples  et  des 
Arts  primitifs  de  l'Italie,  par  le  professeur  Polelti.  In-S". 

1 1 4.  Le    même  ,  La  confession  souterraine    de    la    Basilique  de 
St-Marc  de  Borne,  déciite  par  Monseigneur  Bartolini.  111-8". 

115.  Le   même.  Les  Ouolofs.    Introduction  à  la   grammaire  de 
M,  Lambert.  In-S». 
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H  6.  A.  Pincharl,  De  Vinféodation  du  comté  de Namur  au  comté 
de  Hainaut.  Br.,  in-S". 

H7.  A.  Pinchart,  Correspondance  littéraire  de  Rapedius  de  Berg. 

H8.  H.  Delvaux,  La  découverte  du  Steenbosch  et  l'origine  de  sa 
chapelle  à  Fuuron-le-Comte.  Br.  in-S". 

H9.  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg. 
Tome  I.   1"  fascicule.  In-8°. 

120.  A.  Beinard,  Maison  de  Nicolas  Flamel  à  Paris.  Bi*.  in-8". 

i21.  Le  même,  Notice  sur  le  théâtre  antique  et  les  autres  monu- 
ments historiques  du  Bourg  de  Moind.  Br.  in-S**. 

122.  H.  Dottin,  Chants  du  pays.  Br.  in-8*. 

123.  Le  même.  Étude  littéraire  sur  C.  L.  Mollevault.  Br.  in-S". 

124.  L'Abbé  Meynders,  Triomphe  de  l'auguste  mystère  de  la  Foi, 
le  très-saint  Sacrement  de  l'Autel.   1    vol.   in-12''. 

125.  J.  Gordon,  Redenen  van  myne  bekeering  tôt  de  katholyke 
kerk.  In-8". 

126.  Weemaes,    Gezangen  met  uitgekozen  muziek.   In-8°. 

127.  J.  A.  Alberdingk  Thym  ,  Een  woord  over  de  inquizitie. 
Br.  in-8°. 

128.  C.  Slroobanl,  Notice  historique  et  généalogique  sur  les  Sei- 
gneurs de  Tyberchumps.  1  vol.  in-8°. 

129.  H.  Capitaine,  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur 
les  journaux  et  les  écrits  périodiques  Liégeois.  1   vol.  in-12°. 

150.  C.  Stroobant,  Notice  historigue  et  généalogique  sur  les  sei- 
gneurs de  Braine-lc-Château  et  Ilaut-Ittre.   1   vol.  in-8". 

131.  Valéry  Derbigny,  Fables,  contes  et  autres  poésies.  I  vol.  in-S** 

132.  Bulletins  de  T Académie  Royale  des  Sciences ,  des  Lettres  et 
des  Beaux-Arts  de  Belgique.  Tomes  20  et  2J,  et  annexe  (incomplet). 

133.  Sandelin,  Répertoire  général  d'économie  politique  ancienne 
et  moderne.  0  vol.   in-8*. 

134.  Tableau  des  rémlutions  du  système  politique  de  r Europe 
depuis  la  fin  du  XV"  siècle.  2  vol.  in-8°.    (don  de  M.  Renipcneers). 

155.  J.  31.  Saint-Gyr  Poncel  Delpccli,  Fables  pour  les  vieux 
enfants.  1   vol.   in- 12°. 
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f36i.  De  Pontauraont,  Tableau  historique  des  Gaules,  i  vol.  in-12°. 

157.  A.  Nicolas,  Etudes  philosophiques  sur  le  christianisme.  "2 
vol.  in-8". 

138.  De  le  Bidart  de  Tliumaide,  Des  améliorations  que  réclame 
la  législation  pharmaceutique  Belge,  i    vol.  in-S". 

159.  H.  Capitaine,  Bibliographie  Liégeoise  XVl''  siècle.  Br.  in-8°. 

1 40.  E.  Galles,  Question  d Orient.  Impossibilité  morale  de  la  guerre. 
In-8". 

141.  G.  Francken,  De  Marmont^  Hertog  van  Ragusa.  Br.  in-8". 

142.  D.  M.  de  Supcrville,  Miscelanea.  1  vol.  iii-8". 

143.  Gliai'lé  de  Tybercliamps,  Notice  des  châteaux  y  grottes  et 
mausolées  de   Belgique»  1    vol.  in-8°. 

1 44.  H.  Delvaux,  Dictionnaire  biograghique  de  la  province  de  Liège. 
Br.  in-8°.  ' 

145.  A.  d'Otreppe  de  Bouvette,  Causeries  dun  antiquaire.  1  vol. 
in- 12°. 

146.  Le  même,  Recherches  et  feuilles  dans  le  but  de  former  un 
musée  provincial  à  Liège.  1  vol.  \n-l'2°. 

147.  F.  J.  De  Smet,  Description  de  la  ville  et  du  comté  cCÀlost. 
1   vol.,  in-S". 

148.  P.  Ciiypers,  Berigt  omtrent  oude  grafheuvels  onder  Alphen 
in  Noord-Brabanl.  Br.,   in-S". 

149.  P.  Giiypers,  Berigt  omtrent  eenige  oude  grafheuvels  onder 
Baerle-JSassau  JSoord-Brabant.    Br.  in-S". 

150.  M.  J.  De  Gand,  Recherches  sur  la  vie  de  Thierry-Martens. 
1  vol.  in-8".. 

151.  M.  de  Varennes,  Précis  historique  des  cérémonies  de  V église 
pendant  le  moyen-âge.  In-4''. 

152.  Le  même,  Equitation  y  sellerie  y  lormerie  et  car osserie  pen- 
dant le  moyen-âge  et  la  renaissance.  In-4". 

155.  H.  de  Foruieville,  Sentences  rendues  par  les  commissaires 
enquêteurs  réformateurs  envoyés  dans  la  Buillie  de  Caen  vers  Can 
1300.  In-4°. 

154.  11.  de  Formeville,  Les  barons  fossiers  et  les  ferons  de  Nor-^ 
mandie  In -4". 
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155.  J.  B.  Monfalcon  ,  Monographie  de  la  table  de  Claude.  Folio. 

156.  M.  le  baron  de  Ilody,  membre  honoraire  de  l'Académie  à 
Bruxelles,  lui  fait  hommage  de  sou  remarquable  ouvrage  intitulé  ; 
Description  des  tombeaux  de  Godefroid  de  Bouillon  et  des  rois  latins  de 
Jérusalem.  V  vol.  in-8°;  1855,  Bruxelles,  imprimerie  de  Goemaere. 

Cet  ouvrage  qui  se  vend  au  profil  de  l'hôpital  calliolique 
récemment  ouvert  à  Jérusalem  par  M^'".  Valeiga,  le  palriaiche 
latin,  était  destiné  aux  Annales  de  l'Académie,  il  a  dû  être 
imprimé  séparément  à  cause  des  développements  qu'a  reçus  le 
travail  primitif.  Nous  croyons  donc  devoir  en  rendre  compte 
d'une  manière  plus  étendue  que  d'ordinaire. 

L'ouvrage  se  compose   de  six  chapitres. 

Le  l*"'.  est  consacré  à  la  description  du  sanctuaire  généralement 
connu  sous  le  nom  de  chapelle  d'Adam  et  auquel  l'auteur  pro- 
posa de  restituer  celui  de  chapelle  de  Godefroid  de  Bouillon, 
puisqu'elle  abrita  jusqu'au  déplorable  incendie  de  1808  le  tom- 
beau de  notre  illustre  compatriote.  C'est  d'ailleurs  le  nom  qno 
lui  donnent  Bernardino,  qui  publia  en  1620  un  atlas  curieux 
des  édifices  de  la  Terre  Sainte,  ainsi  qu'un  livret  du  XIII  siècle, 
rédigé  à  l'usage  des  nombreux  pèlerins  qui  s'embarqua iesîl  à 
Venise.  C'est  aussi  la  dénomination  que  proposait  de  lui  donner 
le  docte  Quaresraius,  jadis  gardien  du  saint  Sépulcre  et  auteur 
d'un  ouvrage  immense  concernant  la  Palestine  et  publié  à  Anvers, 
en  1659,  en  2  volumes  compactes  in-folio. 

Le  2^  chapitre  s'occupe  de  l'emplacement  des  tombeaux  ,  le 
3*  de  leurs  formes  et  dimensions,  le  4®  de  leurs  inscriptions 
et  le  5®  des  caractères  de  ces  inscriptions.  L'auteur  est  ainsi 
appelé  à  démontrer  que  le  modèle  exécuté  en  pierre  de  Fiance 
en  1849  par  l'architecte  Dumont,  jadis  attaché  à  la  Commission 
royale  des  monuments  et  déposé  au  Musée  royal  d'armures  et 
d'antiquités,  ne  saurait  en  aucune  façon  servir  pour  la  restauration 
éventuelle  du  tombeau  de  Godefroid  à  Jérusalem. 

Par  un  honorable  privilège,  Godefroid  de  Bouillon  et  les  rois 
latins,  ses  successeurs,  furent  enterrés  dans  l'église  de  la  Bésur- 
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reclion  :  ces  rois  furent  Baudouin  I ,  Biuidouin  du  Bourg , 
Foulgues,  d'Anjou,  Amoury,  Baudouin  III,  Baudouin-le-Mézel 
ou  le  Lépreux  et  Baudouin  V  :  ce  deinier  niouiul  peu  de  temps 
avant  la  lamantable  conquête  de  Jérusalem  par  Saladin. 

Les  tombeaux  de  ces  six  princes  furent  d'abord  placés  dans 
une  crypte,  au  pied  même  du  calvaire  ;  plus  tard  cette  crypte 
fut  dénaturée  et  une  partie  des  tombeaux  déplacée.  La  malice 
des  Grecs  schismatiques,  ennemis  jaloux  des  Latins,  ne  cessa  de 
travailler  à  l'anéantissement  de  ces  tombes  vénérables,  et  l'incendie 
de  1808  leur  fournit  l'occasion  de  les  faire  disparaître  toutes, 
y  compris  celles  de  Godefroid  et  de  Baudouin,  encore  intactes 
à  cette  époque. 

Ces  monuments  étaient  fort  simples  et  d'une  forme  peu 
commune.  Ils  étaient  du  style  roman ,  portant  chacun  une 
inscription  commémorative.  L'auteur  s'est  attaché  à  reproduire 
'e  véritable  texte  de  celles  que  l'histoire  a  conservées.  Il  en 
reproduit  même  le  fac-siniile  ,  afin  de  prouver  que  les  carac- 
tères des  épilaphes  gravées  par  l'architecte  Dumont  sur  le 
modèle  déposé  au  Musée  royale  d'armures  et  d'antiquités  con- 
stituent un  fâcheux  anachronisme,  en  ce  qu'ils  appartiennent 
à  ce  qu'on  est  convenu  d'appelei'  l'écriture  gothique,  qui  n'exis- 
tait pas  au   XII*  siècle. 

Toutes  les  énonciations  de  l'ouvrage  sont  basées  sur  les 
extraits  textuels  des  voyageurs  et  écrivains  consultés  par  l'auteur 
qui  semble  avoir  parcouru  avec  une  patience  infatigable  tous 
les  ouvrages  qui  pouvaient  de  près  ou  de  loin  se  rapporter  à 
la  description   qu'il   avait  entreprise. 

Dans  un  deinier  chapitre,  l'auteur  émet  le  vœu  de  voir  ré- 
tablir un  jour  dans  l'église  même  du  saint  Sépulcre  le  glorieux 
monument  de  notre  célèbre  duc  de  Lothier,  ce  héros  populaire 
de  la  pi-emière  cioisade;  il  énumère  à  ce  propos  les  fréquentes 
largesses  que  firent  à  la  Terrc-Sainle  les  divei'S  princes  qui 
gouvernèient  successivement  les  Pays-Bas  ,  et  propose  qu'une 
luis   rétabli  à  son  ancienne  place,   ce  mausolée,  destiné  à   rap- 
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peler  d'une  manière  permanente  la  gloire  de  la  patrie,  soir 
entretenu  aux  frais  de  l'Etat,  à  l'aide  d'un  subside  annuel, 
inscrit  au  budjet  de  la  justice  et  des   cultes. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  longue  et  substantielle  introduc- 
tion qui  n'en  forme  pas  la  partie  la  moins  intéressante. 
Tout  en  esquissant  à  grands  traits  l'histoire  des  princes 
«nterrés  dans  l'église  du  saint  Sépulcre  durant  le  Xll^  siècle, 
le  baron  de  Hody  discute  avec  soin  les  preuves  à  l'aide 
desquelles  on  a  voulu  faire  naître  Godefroid  de  Bouillon  et 
Pierre  l'hermite  en  Belgique.  Il  trouve  que  ces  prétentions , 
parfaitement  justifiées  pour  Godefroid,  ne  le  sont  en  aucune 
façon  pour  Pierre  :  il  ajoute  et  démontre  qu'il  n'y  a  guère 
lieu  de  s'en  attrister.  Autant  à  ce  propos  il  rappelisse 
Pierre  l'hermite  à  qui  la  ville  d'Amiens  vient  d'ériger  une 
statue,  autant  il  cherche  à  relever  un  autre  prêtre  belge,  nommé 
Arnoul  de  Rohes  ou  de  Rho,  natif  du  village  d'Hansbeke  en 
Flandre,  et  qui  fut  assurément  l'un  des  personnages  les  plus 
remarquables  de   la  première  croisade. 

Enfin  Tordre  du  saint  Sépulcre,  dont  on  attribue  générale- 
ment la  fondation  à  Godefroid,  est  l'objet  de  développements 
nouveaux  et  curieux  et  nous  apparaît  comme  la  continuation 
de  l'héroïque  et   chrétienne  chevalerie  du  moyen-âge. 

Cette  introduction  ,  véritable  étude  historique  que  nous 
recommandons  à  nos  lecteurs  ,  est  suivie  d'un  tableau  synop- 
tique indiquant  la  descendance  de  Charlemagne  en  ce  qui 
«oncerne  les  rois  latins  de  Jérusalem ,  les  empereurs  d'Au- 
triche, les  ducs  de  Hesse  et  notre  duc  de  Brabant,  qui  descend 
tout  à  la  fois  de  nos  anciens  ducs  et  du  grand-empereur. 

Cet  ouvrage  est  écrit  dans  des  vues  généreuses  et  patriotiques  : 
l'amour  du  pays  guide  constamment  la  plume  de  l'écrivain  qui 
s'est  incidemment  attaché  à  justifier  le  clergé  romain  de  la 
croisade  des  graves  et  injustes  reproches  qu'à  diverses  reprises  des 
auteurs,  même  catholiques,  avaient  dirigés  contre  lui  à  l'occasion 
de  l'organisation  de  l'église  latine  après  la  conquête  de  Jérusalem. 
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Celte  apologie   est  tout-à-fail  originale  et  mérite  une  attention 
particulière. 

L'ouvrage  est  orné  de  onze  gravures  faites  avec  soin  et  qui 
représentent  le  plan  partiel  de  l'église  du  saint  Sépulcre,  la 
chapelle  de  Godefroid,  avant  et  après  l'incendie  de  1808,  les 
tombeaux  de  Godefroid  et  de  Baudouin,  le  fac-similé  de  leurs 
épilaphes  et  enfin  le  seul  sceau  de  Godefroid  qui  soit  réputé 
authentique. 

157.  M.  Ed.  Le  Grand,  membre  correspondant  à  Couckelaer, 
fait  hommage  à  l'Académie  : 

1".  D'une  médaille  de  Jules  César  avec  une   notice. 

2°.  De  deux  pièces  romaines  fortement  oxidées,  trouvées  dans 
la  commune  de   Wercken. 

3".  D'une   pièce  frappée  sous  Henri   IV  en    1605. 

4".  D'une  pièce  française  frappée   en   1598. 

5".  De  trois  pièces  frappées  sous  les  ducs  de  Bourgogne, 
trouvées  dans  le  cimetière  de  Ghislelle. 

6°.  D'une  pièce  espagnole. 

7".  D'une  pièce  anglaise  frappée  en   1794. 

8°.  D'une  pièce  frappée  en  1790  par  le  comité  révolutionnaire 
des  Flandres. 

9°.  D'une  pièce  du  royaume  de  Westphalie,  frappée  en  1812 
sous  le  règne  du   roi   Jérôme  Bonaparte. 

La  médaille  de  Jules  César  mérite  une  attention  spéciale.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.    Le  Grand  : 

«  Après  la  guerre  d'Alexandrie,  César  apprit  que  C.  Domitius, 
général  romain ,  après  avoir  été  battu  par  Pharuace ,  fils  de 
Mithridate,  s'était  enfui  du  Pont  avec  le  reste  de  ses  soldats , 
que  Pharuace  s'était  emparé  de  la  Bithynie  et  de  la  Cappadoce 
et  se  préparait  à  conquérir  la  petite  Arménie  dont  il  avait  gagné 
les  rois  et  les  tétrarques.  César  à  la  tête  de  trois  légions  marcha 
promploment   contre   l'ennemi   et  lui   livra   une  grande   bataille 
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près  de  la  petite  ville  de  Zela  (on  Ziela  ^).  Il  tailla  en  pièces 
toute  son  armée  et  l'expulsa  du  royaume. 

»  César  ressentit  une  très-grande  joie  de  ce  succès,  et  pour 
marquer  la  rapidité  de  cette  victoire,  il  adressa  à  Amintius,  un 
de  ses  amis  de  Rome,  cette  dépêche  célèbre  :  veni,  vidi,  vici"^. 

»  La  médaille  que  nous  offre  notre  confrère,  M.  Le  Grand  , 
consacre  ces  faits  mémorables.  Elle  est  en  cuivre  allié  d'argent. 
Le  buste  de  César  en  fort  relief  est  bien  gravé  et  d'une  grande 
ressemblance.   Les  mots  suivants  entourent  le  buste  : 

.  C.    CAESAR    DICTATOR  . 

»  Au  revers,  dans  une  guirlande  d'encadrement,  sont  reproduits 
les  mots  : 

VENI 
VIDI 
VICI 

»  Cette  médaille  a  été  trouvée  près  d'un  vestige  de  voie  romaine 
dans  les  environs  de  Dixmude,  vers  1775,  par  un  cultivateur, 
dont  un  des  descendants  la  donna  en  1827  à  M.  P.  Lansens , 
littérateur  flamand,  qui  en  a  fait  cadeau  récemment  à  M.  Le 
Grand,  lequel  s'est  empressé  de  faire  parvenir  cette  pièce  his- 
torique et  numismatique  à  notre  dépôt. 

158.  L'Académie  de  Stanislas  adresse  à  l'Académie  le  voltftue 
de  ses  Mémoires  de  l'année  1854. 

159.  L'Académie  Royale  de  médecine  de  Rruxelles,  la  Société 
de  médecine  de  Gand  et  la  Société  de  Pharmacie  d'Anvers  font 
parvenir  à  l'Académie  leurs  dernières  publications. 

*  C.  D.  Caesarîs  commentariî  —  Alexandriae  bellum  —  auctore  Histio. 
2  PiuïARCH,  in  vitâ  Caesaris ,  LVl. 


SDITE  AU  TABLEAD  GÉNÉRAL 

DES 

MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE , 

coiiteuu  daus  le  tome  \I. 

Membres  effectifs. 

MM. 

lîKLI.EM ANS  (Joseph),  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 

VAN  SIMLBEECK  (Désiré),  arlisle  industriel,  membre  de  plusieurs  sociétés 
littéraires ,  à  Anvers. 

Membres  correspondants. 

MM. 

ALARQ  (Louis-Jtistin)  ,  secrétaire- archiviste  de  la  Société  d'émulation  pour  les 
sciences ,  lettres  et  arts  du  département  de  l'Allier ,  professeur  an 
Lycée,  à  Moulins. 

AUSSI  (H.  d')  ,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  à  Saini- 
Jean-d'Angély. 

BRETON  (Ernest),  auteur  de  plusieurs  ouvrages  archéologiques,  à  Paris. 

CAROLUS  (le  docteur  J.)  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Bruxelles. 

CORBLET  (l'abbé  Jcles)  ,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes, 
à  Amiens. 

DELVAUX  (Henri)  ,  ancien  bourgmestre  à  Fouron-le-Comte ,  membre  de  plu- 
sieurs compagnies  savantes. 

ESTOILLE  (le  comte  Max  de  l')  ,  vice-président  de  la  Société  d'émulation  du 
département  de  l'Allier,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
à  Moulins. 

HERTEL  (Joseph -Théodorie)  ,  trésorier  de  la  Société  des  sciences  de  la  Haute- 
Lusace  ,  protesseur  de  physique  et  de  malhcmaliques  au  Gymnase  de 
Gôrlitz,    membre  de  plusieurs  compagnies  savantes. 
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MM. 

JUYNCOLL  (T.  W.  J.) ,   recteur  tie  l'Université  de  Leyde,  etc. 

koiILER  (Gustave-Emaxuel)  ,  vice-président  de  la  Société  des  sciences  de  la 
Haute  Lusace,  conseiller  de  réj^ence,  membre  de  plusieurs  compagnies 
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LANSENS  ,  membre  de  la  Société  d'émulation  pour  l'histoire  et  les  antiquités 
de  la  Flandre-Occidentale  ;  du  Comité  flamand  de  France;  de  la  Société 
des  antitjuaires  de  la  Morinie;  de  la  Société  de  littérature  néerlan- 
daise de  Leyde  ;  des  Sociétés  d'hisloire  d'Utrecbt  et  de  Leenwardeu  ; 
de  la  Société  royale  des  Beaux -Arts  et  de  Littérature  de  Gand,  etc. 
à  Couckelaer. 

NEUMAN  (le  docteur  et  professeur  Th.)  .  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
de  la  Hauie-Lusace,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

NIEUWERKERRE  (le  comte  de) ,  directeur-iïénéral  des  musées  impériaux  de 
France,  membre  de  plusieurs  académies,  décoré  de  plusieurs  ordres,  etc. 
à  Paris. 

PETIT  DE  LAFOSSE  (le  baron),  préfet  de  la  Haute- Vienne,  président  de  la 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  ,  ollicier  de  la  Légion 
d'Honneur,  commandeur  de  l'ordre  royal  dTsabelle-la-C.atholique  d'Es- 
pagne, commandeur  de  l'ordre  pontifical  de  S.  Grégoire-le  Grand , 
officier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique,  etc. 

SCHOLLAERT  (François),  docteur  en  droit  et  philosopliie  ,  membre  de  plu- 
sieurs compagnies  savanleé ,  à  Louvaiu. 

THONISSEN  (Charles),  professeur  de  droit  à  l'Université  Catlioli(ine,  etc. ,  à 
Louvain. 

TREVISANI  (le  marquis  Césare  de)  ,  membre  de  plusieurs  Académies,  etc.,  à 
Florence. 

TUDET  (Edmond),  conservateur  du  Musée  de  la  Société  d'émulation  du  dépar- 
tement de  l'xVllier ,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc. 
à  Moulins. 

TZSCHASCHEL  (le  professeur  Ernest-Henri)  ,  bibliothécaire  de  la  Société  des 
sciences  de  la  Haute-Lusace,  membre  de  plusieurs  compagnies  sa- 
vantes ,  à  Gorlitz. 

VAN  GENECHTEN  (W.  F.  J.)  ,  président  du  tribunal  civil  de  l'urnliout,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes. 

VAN  MELCKEHEKE  (G.  J.  J.),  membre  do  plusieurs  sociétés  savantes,  à 
Malines. 
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BURE  (Charles  Philippe  Albert  de),  président  de  la  Société  d'émulation  pour 
les  sciences,  lettres  et  arts  du  département  de  l'Allier,  membre 
de  plusieurs  compagnies  savantes ,  etc.,  à  Moulins. 

LEVY  (le  docteur  Michel),  médecin  de  l'empereur  des  Français  ,  membre 
du  Conseil  de  santé  et  médecin  en  chef  des  armées  françaises , 
grand-oflicier  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc. 

LÔBEN  (le  comte  de),  président  de  la  Société  des  sciences  de  la  Haule-Lusace, 
décoré  de  plusieurs  ordres  ,  etc. ,  à  Gôrlitz. 

SCORSA  (le  chevalier  François)  ,  directeur  du  ministère  des  cultes  et  de 
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Nouvelles  el  Variétés. 


MM.  le  docteur  Broeckx  ,  conspïller  et  bibliothécaire  de  l'Académie,  le  baron  Jules  de 
Saint-Génois  ei  Kervyn  de  Volkaersbeke,  conseillers  de  TAcadéinie,  viennent  d'être  nommés 
chevaliers  de  l'Ordre  de  Léopold. 

T^  M.  Alexandre  Schaepkens  ,  membre  correspondant  de  l'Académie  à  Maeslrichl,  vient 
d'être  nommé  membre   correspondant  de   l'Académie  impériale    des  Sciences,    Belles- 

tt<ettres  et  Ans  de  Clermonl-Ferrand. 

m —  Un  des  employés  des  archives  du  royaume  vient  de  faire,  en  dépouillant  d'anciens 
comptes,  une  découverte  intéressante  pour  l'histoire  archéologique  de  l'une  de  nos  vieilles 
villes  flamandes;  c'est  celle  du  nom  de  l'auteur  du  plan  de  l'église  Saint  Pierre  de  Louvain- 
Comme  d'habitude,  l'ingénieux  artiste  auquel  on  est  redevable  de  ce  nioiiiimenl  prenait  le 
nom  modeste  d'ouvrier,  au  rebours  de  ce  qui  se  passe  en  notre  temps,  oii  l'on  voit  tant 
d'ouvriers  s'ériger  en  artistes.  Par  une  coïncidence  singulière  au  moment  où  cotte  décou 
verte  était  faite  aux  archives  par  M.  A.  Pinchard ,  on  retrouvait  à  Louvain  la  crypie  de 
l'ancienne  église  Saint-Pierre  sous  les  maisons  attenantes  à  l'édifice. 

—  Il  y  a  à  Kertz  une  ancienne  église  grecque  fort  remarcjuable,  portant  le  nom  de  St-Joan- 
le-Précurseur,  qui  existe  déjà  depuis  douze  siècles.  La  coupole  de  co  magnifique  édifice  est 
supportée  par  quatre  colonnes  colossales  en  marbre  gris,  dont  les  bases  sont  déjà  assez 
profondément  enfoncées  dans  la  terre. 

Une  foule  d'inscriptions,  de  bas -reliefs,  de  tronçons  de  colonnes,  etc.,  qui  ont  été  plac(' 
dans  l'église,  donnent  lieu  de  penser  qu'elle  a  été  construite  par  les  premiers  chrétiens  qu 
sont  arrivés  dans  le  pays,  et  même  avec  les  débris  du  temple  du  célèbre  Esculape  di 
Panlisapée,  dont  les  anciens  auteurs  font  souvent  mention. 

11  existe  aussi  une  tradition  que  cette  église  a  été  construite  à  la  place  d'une  autre,  élevée 
par  un  des  saints  apôtres  qui  est  venu  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  pour  annoncer  le  saint 
Evangile.  On  conserve  de  cette  église  un  évangile  écrit  sur  parchemin,  qui,  dans  l'opinion 
de  plusieurs  archéologues,  daterait  du  \l^  siècle. 

Un  grand  nombre  de  bas-reliefs  grecs  et  de  statues  mutilées  gisent  épars  dans  les  divers 
joins  de  la  cour  de  l'église;  on  y  remarque  entre  autres  unestatiie  de  femme  qui  est  l'œuvre 
J'un  habile  sculpteur,  et  le  torse  d'un  homme  ,  qui  est  d'un  faible  mérite.  C'est  à  peine  s'il 

a  une  de  ces  statues  dont  la  tête  existe  encore. 

Lors  de  leur  première  invasion  en  Crimée,  les  Tartares  ont,  par  barbarie  et  superstition  , 
Jétruit  les  temples,  brisé  les  monuments  des  beaux-arts,  et  employé  les  précieux  débris  di 
l'art  grec  et  romain  h  reconstruire  des  fortifications  et  des  mosquées. 

—  En  faisant  des  fouilles  dans  la  partie  sud-est  de  la  ville  de  Sayda  (Syrie),  on  a  découvert 
un  immense  sarcophage  en  marbre  noir  de  12  pieds  de  long,  4  de  large  et  5  de  haut 
enfoncé  profondément  en  terre.  Il  porte  des  inscriptions  en  langue  phénicienne.  D'après  l 
rapport  des  savants,  il  paraîtrait  que  ce  tombeau  est  celui  de  la  mère  de  Pygmalion  (ancien 
roi  de  Tyr),  laquelle  était  une  prêtresse  renommée  et  redoutée  pour  ses  oracles.  Ces  inscrip- 
jlions  son.l  pour  la  plupart  des  prophéties  et  des  imprécations  contre  celui  qui  découvrira  h. 
^ombe  de  la  Pylhonisse. 

Le  sarcophage  a  été  enlevé  avec  beaucoup  de  peine  el  embarqué  par  les  marins  de  la  coi 
j^etle  la  Sérieuse;  pour  être  conduit  en  Fiance,  où  il  est  envoyé  par  les  soins  de  M.  Edm 
jcsseps  ,  consul  franr-ais  à  Beyrouth. 


On  écrit  de  Copenhague  (Danemark),  le  II  septembre,  au  Courrier  de  Sileland  ■ 

l.e  roi  vient  de  faire  exécuter,  sous  sa  direction  et  en  sa  présence ,  des  fouilles  sous 

pavé  de  l'église  de  l'ancien  couvent  de  Saint-Bénoîl,  à  Ringsied  (Séeland)  ,  où,  d'après 

le  tradition,  devaient  se   trouver  les  tombeaux  de  plusieurs  rois  danois  de  la  dynastie 

rs  Valdemar. 

1)  Ces  travaux  ont  eu  d'importants  résultats.   Ils  ont  fait  découvrir  les  sarcophages  de 

mut  VI   et  de  ses  deux  femmes,  les  reines  Dagmar  et  Régissa  ;  de  Valdemar  l"" ,  dit 

Grand,  et  de  la  reine  Sophie,  sa  femme;  de  Valdemar  II,  surnommé  le  Fic<ori(?M.E, 

de  la  reine  Bengjerd ,  sa  femme  ;  de  Valdemar  III  ;  du  roi  Eric-Menveld;  de  Magnus- 

iiger,  roi  de  Suède-,   chassé  du   trône  par  ses  frères  en  1287. 

n  Dans  le  cercueil  de  Valdemar  T,  qui   est  en  granit  avec  un  couvercle  enfonle.on 
;i  trouvé,  sons  la  tête  de  ce   prince,    un  habit  de  moine  roulé  de  manière  à  former  un 
ciller,  et  à  l'intérieur  de  ce  vêlement   il  y  avait   une  plaque  en  plomb  portant  une 
^c^iption  dont  voici  la   traduction  : 

"■  Ci-gil  Valdemar  I',  roi  des  Danois,  fils  de  saint  Canut,  noble  vainqueur  des  Slaves, 
généreux  libérateur  de  la  patrie  opprimée.  lia  vaincu  les  habitants  de  l'île  Rygen ,  et 
il  fut  le  premier  qui ,  après  avoir  détruit  leurs  idoles,  les  a  convertis  au  christianism  e 
il  a  édifié,  pour  la  défense  du  royaume  entier,  le  mur  en  briques  nommé  générale- 
ment Danevirke,  et  il  a  bâti  la  forteresse  de  Sprogoe  (île  du  grand  Deit).  Il  est  mort 
in  l'an  du  Seigneur  1182,  vingt-sixième  année  de  son  règne,  le  douzième  jour  de  mai.  » 
))  Le  cercueil  de  la  reine  Sophie,  femme  du  précédent,  ne  renfermait  qu'un  squelette 
lit  les  os  étaient  détachés  et  confondus.  Le  crâne  a  la  forme  caraclérislique  de  ceux 
s  individus  de  la  race  slave.  Cette  princesse  était ,  en  effet,  fille  d'un  prince  russe  . 
Madimir,  et  d'une  duchesse  polonaise. 

)>  La  tête  de  la  reine  Bougjerd  ,  qui   passait  pour  être    une   des   plus  belles  femmes 

lie    l'époque  ,    se   distingue    par    deux    rangées    de    dents   d'une    admirable    beanté    et 

iiirfailemenl  conservées.  A  côté  du  corps  était  une  très-longue  natte  de  cheveux  blonds 

n  Le  squelette  du  roi  Canut  VI  a  77  pouces  de  hauteur,  ce  qui  est  une  taille  gigantesque- 

))  Le  roi  a  décidé  de  faire  continuer  les  fouilles. 

—  La  société  Dunkerquoise  pour  l'encouragemenl  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts 
met  au  concours  pour  1836  le  sujet  suivant  : 

«  Histoire  commerciale  et  maritime  de  Dunkerque,  avec  l'indication  des  causes  qui  ont 
liéveloppé,  arrêté  ou  renouvelé  la  prospérité  de  la  ville,  à  ce  double  point  de  vue,  et  \ 
l'exposé  des  diverses  améliorations  qui  seraient  jugées  propres  à  en  assurer  la  plus  grande  1 
L't  la  plus  rapide  extension.  »  i 

Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  300  fr.,  sera  décernée,  s'il  y  a  lieu,  à  l'auteur  du  meil-  ' 
k'ur  mémoire.  ' 

—  La  société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand  ouvre  pour  ISjo-ISdG,  un  ' 
(■oncours  de  Gravure  à  l'eau-forle  et  de  Gravure  sur  bois. 

1  '  Une  planche  h  l'eau-forte  d'au  moins  22  centimètres  sur  30,  exécutée  soit  en  hauteur. 

il  en  largeur,  sujet  à  figures ,  d'après  un  tableau  moderne  ou  un  dessin  original ,  qui  n'ait 
I  le  ni  gravé,  ni  lithographie.  ^M| 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  deux  cents  francs.  ^^H 

2"  Une  Planche  de  même  dimension,  et  exécutée  selon  les  prescriptions  précédenlefcî? 

■  ji't  de  paysage  ou  de  marine. 

Prix  :  une  médaille  d'or  de  cent  cinquante  francs. 

5»  Une  Gravure  sur  bois,  de  même  dimension  et  exécutée  selon  les  prescriptions  précé- 
iliMites  sujet  à  fk/urcs. 

l'riv  :  iinfi  mrddilli'  d'or  de  rrnl  rliiqiian'e  francs  . 
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II.  Souvenirs  d'un  voyage  en  Italie,  par  l'abbé  Ch.  Van  den  Nest ,  membre 

effectif  de  l'Académie. 

III.  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Bernard  Wynhouts,  horticulteur 

belge,  par  M.  J.  Carolus,  docteur  en  médecine,  membre  correspondant 
de  l'Académie. 

IV.  Remarques  éthologiques,  par  M.  J.  Carolus  ,  docteur  en  médecine  ,  membre 

correspondant  de  l'Académie. 

V.  Lettre  par  W.  F.  J.  Van  Genechlen  ,  membre  correspondant  de  l'Académie. 

VI.  Services  religieux  fondés  par  Jeanne  De  Lalaing,  comtesse  de  Penthièvre, 

dans  l'église  de  Quiévrain ,  par  l'abbé  C.  Stroobant ,  Conseiller  honoraire 

et  membre  effectif  de  l'Académie. 

VII.  Notes  sur  l'ornementation  du  choeur  de  l'église  Notre-Dame  à  Maestricht, 

par  A.  Schaepkens,  membre  correspondant  de  l'Académie. 
VUI.  Notice  sur  Monsieur  Jean  Gérard  Smolderen ,  par  P.  Visschers  ,  Curé  de  la 
paroisse  de  St-Audré,  à  Anvers  ,  membre  effectif  de  l'Académie. 
IX.  Extrait  des  procès- verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie. 
X.  Suite  au  tableau  général  des  membres  de  l'Académie,  contenu  dans  le 
tome  XI. 


aux  ANNALES  DE  L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE 
BELGIQUE ,  {paraissant  par  livraisons  trimestrielles,  formant 
par  année  un  volume  m-S",  —  prix  du  volume  :  Dix  Francs), 
chez  M.  De  Cuyper,  trésorier  adjoint  de  l'Académie,  à  Anvers, 
rue  Rouge,  et  chez  les  principaux  libraires  de  la  Belgique. 


—  Tous  les  abonnés  aux  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  sont  priés 
de  se  faire  inscrire  chez  M.  De  Cuyper,  trésorier-adjoint  de  l'Académie, 
rue  Rouge ,  à  Anvers,  afln  de  recevoir  les  Annales  plus  exactement. 


Tout  ce  qui  est  destiné  à  l'Académie  doit  être  adressé  franco  à  M.  le 
vicomte  de  Kerckhove-Varent  ,  Président  de  l'Académie  d'Archéologie  de 
Belgique,   à   Anvers. 


RECHERCHES 


SUR  LA 


MUSIQUE  A  AUDENARDE, 

AVANT    LE    XI X*-    SIÈCLE, 


Edhoxd  VANDERSTRAETEN  , 

MEMBllE    CORHESPONDAM'   DE    L'aCADEMIE. 


On  ne  trouve  que  peu  d'inductions  fécondes  à  retirer  des 
archives  communales  d'Audenarde  touchant  l'usage  de  la  musique 
dans  les  siècles  précédents.  Toutefois ,  les  rares  fragments  qui 
s'offrent  ça  et  là  au  patient  investigateur,  ont  trop  de  prix  à  nos 
yeux  pour  que  nous  ne  tentions  point  d'en  explorer  la  trace 
partout  où  ils  offrent  quelque  intérêt  pour  la  science. 

La  musique  n'aura  véritablement  pris  naissance  à  Audenarde 
qu'avec  le  séjour  de  nos  anciens  souverains  en  cette  ville.  Les 
ducs  de  Bourgogne  y  avaient  un  château-fort  somptueusement 
garni.  Ils  menaient  à  leur  suite  un  personnel  nombreux  de  musi- 
ciens de  toute  espèce.  Jean-sans-peur  qui  y  fixa  le  siège  de  sa 
cour,  pendant  deux  ans,  avait  constamment  à  son  service  un  clerc 
de  musique  et  des  pages,  douze  ménétriers,  six  harpeurs ,  des 
hautbois,  des  trompettes  de  guerre  et  des  clairons.  Or,  la  présence 
de  ces  musiciens  à  Audenarde,  aura  exercé,  sur  l'esprit  de  nos 
ancêtres,  la  plus  heureuse  inûuence,  et  plus  d'un  compatriote 
se  sera  formé  à  leur  école.  Peut-être  même  avant  cette  époque 
les  habitants  d'Audenarde  eurent-ils  l'occasion  de  se  familiariser 

25  XII  18 


—  264  — 

avec  des  musiciens  d'élite,  car,  durant  plusieurs  siècles,  le  cliàleau 
de  Peleghem  fut  le  séjour  des  premiers  rois  de  France,  puis  de 
nos  comtes  de  Flandre,  et  l'on  sait  que  ces  souverains  avaient 
à  leur  service  les  musiciens  les  plus  renommés  de  leur  temps.  On 
trouve  consigné  sans  date,  dans  un  ancien  obiluaire  de  Pabbaye 
dePeteghem  ,1a  mort  d'un  ménestrel  d'un  de  nos  comtes  de  Flandre: 

« Sporkele.     Het    overlieden    van    Adam,    minislreuls 

speelman  van  den  grave  van  Vlaenderen.  »  Nous  ne  pourrions 
dire  au  juste  de  quel  Adam  il  est  question  ici  :  plusieurs 
ménestrels  de  ce  nom,  attachés  à  la  cour  de  nos  piemieio.  sou- 
verains, sont  cités  à  des  époques  différentes. 

L'usage  de  la  trompette,  à  Audenarde,  est  peut-être  aussi 
ancien  que  la  ville.  Partout,  où  les  remparts  offraient  un  point 
exposé  aux  surprises  nocturnes,  on  se  servait  de  la  trompette, 
soit  comme  signe  de  lalliement  soit  comme  cri  d'alarme.  Quand 
Audenarde  lui  érigée  en  commune,  la  cloche  desservit  parfois 
la  trompette;  mais  celle-ci  continua  d'être  employée  utilement 
sur  les  extrémités  de  la  ville.  Au  nombre  des  ouvrages  de  défense 
élevés  par  les  échevins  en  1^90,  nous  voyons  figurer  une  tour 
appelée    Jour  de  la   Trompette  *. 

De  temps  immémorial ,  la  ville  avait  à  gage  quatre  inslru- 
menlisles  '^,  savoir  :  twis  fifres  et  un  clairon.  Ces  musiciens  se 
faisaient  entendre  dans  les  processions  solennelles,  dans  les 
inaugurations,  et  lors  du  renouvellement  de  la  magistrature, 
où  ils  étaient  invités  à  un  banquet  splendide  qui  se  prolongeait 
bien  avant  dans  la  nuit.  Les  fifres  jouaient  aussi  dans  l'église 
de  Ste-Walburge  à  certaines  fêtes  de  l'année,  pendant  l'offrande, 
et  le  clairon   publiait,   au   son  de  son   instrument,  les  édits  et 


*  Un  vpilleiir  de  nuit  sonnait  de  la  trompette  à  la  tour  communale  , 
à  différentes  lirnres,  comme  cela  se  pratique  encore  à  Gand.  La  cloche  du 
befTVoi,  appelée  Mnnidn,  a  joué  un  rôle  important  dans  les  grands  événements 
do  notre   histoire   locale. 

"  Bruxelles  en  comptait  sept,  qui,  d'après  un  ancien  usage,  devaient, 
tous  les  vendredis  ,   faire   de  la   musique. 


oiuonnances  émanés  des  auloiilés.  II  paraît  que  cette  formalité 
était  indispensable  pour  légaliser  et  rendre  obligatoire  un  édit.  Le 
hautbois  alleinait  souvent  avec  le  fifre  et  le  remplaçait  parfois; 
de  même  le  cornet  à  bouquin  supplantait  par  intervalles  le 
clairon  ,  auquel  on  adjoignit  dans  la  siiilc  plusieurs  autres 
instruments   *. 

Les  musiciens  à  gage  étaient  costumés  aux  fiais  de  la  ville. 
Ils  portaient  un  chapeau  à  bords  retroussés ,  surmonté  d'un 
écusson  d'argent  aux  armes  de  la  ville ,  un  habit  vert  pâle  et 
un  pantalon  de  même  couleur.  Leurs  honoraires  fort  minimes 
étaient  augmentés  par  des  libéralités  partielles  accordées  à 
certaines  fêtes  de  l'année,  notamment  à  la  Ste-Cécile  2.  On  les 
trouve  mentionnés  dans  les  comptes  de  la  ville  jusqu'à  la  fin 
du  XYIIP  siècle. 

Les  ressources  instrumentales  d'Audenarde  ne  se  bornaient 
pas  à  ces  musiciens.  On  en  trouve  plusieurs  autres  attachés  aux 
sociétés  de  rhétorique  et  de  tir.  Le  nombre  des  instrumentistes 
qui  accompagnèrent  la  société  de  St-George  aux  fêtes  que 
Philippe-le-Beau  donna  à  Gand ,  en  14.97,  s'élevait  à  onze,  savoir  : 
cinq  trompettes,  quatre  hautbois,  un  tambouiin  et  un  tambour. 
Quand  nos  corps  de  métiers  et  nos  gildes  de  tir  quittaient 
leur  foyer  pour  voler  à  la  défense  du  pays ,  ils  se  faisaient 
précéder  de  plusieurs  trompettes ,  montes  sur  des  chevaux 
magnifiquement   caparaçonnés.    Lors  de   la    prise  d'habit    d'une 


«  Un  ménestrel,  Josin  de  Bey  ,  donnait,  onl48f),  des  Irçoiis  jonrnalièics 
an  Schepenhuuse  : 

«  Item   belaeit   Goesin    de    Bey,    menestrieur ,    die   dagrlicx    liolpl  spelen 

up  sccpcnlinus  ,    tliulpen    lliccnen   nieuwen   keerle    waert iij   par  » 

Comptes   de    la   ville  ,  année  iiS^i. 

*  La  ville  les  indemnisait  aussi  ponr  l'achat  de  leurs  insirumenis.  Nons 
ignorons  quelle  espèce  d'instruments  le  scribe  des  comptes  de  lu  ville  aura 
voulu  désigner  par  ces  lignes  :  «  Betaeit  de  scalmeyers  deser  stede  tliulpen 
van  eenen  duutsche  cokere  fluyten,  ende  cenrn  basconire  van  liueron 
cronilioorcne ,  die  zy  hebben  docn  inaken  ,  de  welcke  ecnwolic  dnr  stede 
bliven    moeten  ,    de  somme    van   XVII!  lib.  par.   .  .  »  Année  1552. 
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religieuse  à  l'hôpital  Notre-Dame,  au  XV*  siècle,  le  fifre,  le 
clairon,  la  harpe,  le  luth,  l'orgue  et  le  carillon  se  faisaient 
entendre  tour  à  tour  ou  simultanément.  Le  chant  n'y  faisait 
pas  défaut  :  tous  les  chantres  de  la  ville  étaient  mis  en  réqui- 
sition.  C'était  une  solennité  bien   imposante  *. 

Le  rôle  qu'occupait  la  musique  dans  les  anciennes  représenta- 
lions  dramatiques,  était  extrêmement  restreint.  Pendant  chaque 
intervalle  ou  pause,  on  se  bornait  à  entonner  une  chanson, 
répétée  d'ordinaire  en  chœur.  Une  moralité  du  XIV*  siècle  , 
publiée  par  M.  Jules  Ketele,  seul  monument  qui  nous  reste 
de  la  splendeur  de  nos  anciennes  sociétés  de  rhétorique,  peut 
nous  servir  d'exemple  à  ce  sujet  2.  Le  chant  qu'on  y  a  intro- 
duit, n'a  aucun  rapport  avec  le  sujet  de  la  pièce;  il  servait 
uniquement  à  soulager  l'attention  du  spectateur.  La  manière  dont 
il  est  amené  mérite  d'être  signalée.  Les  personnages  se  provo- 
quent mutuellement  à  se  faire  entendre;  l'un  s'excuse  de  ne 
pouvoir  entonner  que  le  plain-chant;  l'autre  de  ne  pouvoir  pas 
chanter  du  tout;  celui-ci  n'a  plus  que  sa  voix  de  fausset;  celui-là 
ne  connaît  qu'une  chanson  dans  un  jargon  désagréable.  Enfin, 
on  s'accorde  à  essayer  en  chœur  la  chansonnette  nocturne  du 
veilleur  de  nuit  appelée  f  donker  auweet. 

Les  ébattements  que  les  Rhétoriciens  donnaient  dans  la  proces- 
sion annuelle  du  St-Sacrement,  sur  des   traînaux,  étaient  aussi 

*  V^oir  les  comptes  de  l'hôpital  N.-D.  ,  année  \ibS-iib9.  Les  arcliives 
de  cet  élablissemcnt  contiennent  des  données  extrêmement  curieuses  sur  la 
musi({ue.  Le  passage  suivant,  extrait  d'un  inventaire  de  livres  portant 
la  date  1272,  nous  révèle  le  nom  d'un  musicien  crudit  du  XIll'  siècle, 
auteur  d'un  psautier  grégorien,  en  usage  à  l'hôpital  de  N.-D.  :  «  Fsaltherium 
quod  contuiit  Balduinus  de  Dilkenvenne. . .  » 

*  Het  spel  van  de  F  vroede  ende  van  de  V  divneze  maegden  ,  naer  een 
handschrifl  van  het  beijin  der  XVI'  eeuw.  Maetschappy  der  vlaemsche  biblio- 
philen  ,2''«  série  ,  N°  6.  —  Cette  moralité  est  tiré  d'une  parabole  du  nouveau 
Testament ,  appelée    la  Parabole  des  dix   Vier(jes. 

M.  Ketele  ignorait  probablement  cette  origine,  car  il  ne  nous  dit  rien 
sur  la  valeur  littéraire  de  la  pièce,  eu  égard  à  l'invention  et  à  la  conduite 
scéniques.  Voir  l'Évangile  selon  St.  Matthieu  ,  chap,  25  ,  v.  1—10  inclus. 
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mêlés  de  chant  ^.  Les  comptes  de  la  ville  nous  livrent  de  curieux 
détails  sui-  ces  cérémonies. 

Malgré  le  rôle  secondaire  assigné  au  chant  dans  les  représen- 
tations dramatiques,  il  est  certain  que  la  chanson  était  cultivée 
avec  zèle  par  les  rhétoriciens  audenardais.  A  l'occasion  de  la 
paix  conclue  à  Crépy,  entre  Charles-Quint  et  François  I,  il  y 
eut  de  grandes  démonstrations  de  joie  à  Audenarde  ,  notamment 
dans  nos  chambres  de  Rhétorique.  Le  programme  des  fêles  don- 
nées à  cette  occasion  renfermait  entr'autres  parties,  un  concours 
ouvert  pour  les  compatriotes  des  deux  sexes  qui  chant<Maient  la 
meilleure  chanson  sur  le  traité  de  Crépy.  On  avait  égard  pour 
les  prix,  autant  à  la  composition  littéraire  qu'à  l'exécution.  Il 
est  dit  dans  la  charte  rimée  :  Wie  d'alderbeste  nieuwe  lied  syngen 
sal  ^.  Les  prix  consistaient  en  ditFérents  lots  de  vin,  dont  le 
pins  grand  était  de  six.  Un  fait  nous  permet  de  juger  jusqu'à 
quel  point  de  pareils  concours  étaient  sérieux.  Sur  dix-neuf 
sociétés  qui  prirent  paît  au  grand  concours  littéraire  et  musical 
de  Gand ,  en  1559,  la  société  Pax  vobis  remporta  K;  troisième 
prix  de  chant  ^. 

Il  est  vrai   que  la  chambre  Pax   vobis  avait  alors  à  la  tôle  un 

'   «    An   de  scolen    Pax  l'^obls ,    van    der    Kerssmiiven  ,    van    St.-Adriaens , 
an  de  Coleuvreniers,  an  de   Sangliers  cude  Jan    Van   Spiere,   1er  cansen   van 
diversclie  cannen    wyns    liemliedon  in    voime  van    prys(Mi  {;lic^;lieven^  als  zy 
esbalemenlen  1er  l'ceslen  voorseit.  »   Comptes  de  la  ville,  année  1507. 
*  Wie  d'alderbeste  nieuwe  lied  synyhen  sal 

Aengaende  dcsen  paeys  tzy  vrouwen  of  mannen  , 
Voor  hnoFtprys  werden  {jcschoncken  zes  kannen  , 
Voor  tweeden  prys  4;  2  zalmer  en  drye  scliyncken  ; 
Dichlt  vroyeiick  en  laelt  de  harmonie  klincken. 
Casteleyn,  dont  il  est  question  plus  loin,  nous  a  laissé  une  chanson  composée 
sur  cet  événement.  C'est   la  15«   de   son   Recueil.    Le   refrain    en   est   : 
Payes  is  den  oorsproiij;  van  aile  vreu];den. 
3  «  Int  jaer  lo59  ,    wiicren  de   pryzen    van    de  l\hclorycke  te    Cent  ,   daer 
Pax    Vobis  van   Audenaerde    won    den    derden   prys    van    het   wys   rcfreyu  , 
van   schoonst    incommen    den    derden,    van    esbatement   den    vyfsten  ,    van 
t'iiedekin    den   derden.    Huerliedcr    facteur  was    Jlaihys    Castelyn.    »  jChnin. 
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homme  de  talent,  qui  honore  non  seulement  la  ville  qui  le  vit 
naître,  mais  la  littérature  flamande,  dont  il  fut  une  des  gloires. 
Nous  avons  nommé  Matthieu  Casteleyn  ,  surnommé  à  juste  titre 
le  léfifislateur  du  Parnasse  flamand.  Cet  homme  ,  dont  tout  le 
monde  recherchaitle  commerce,  ouvrait  habituellement  sa  demeure 
à  un  grand  nombre  de  poètes  et  de  musiciens  qu'une  heureuse 
unanimité  d'afl'ections  enchaînait  mutuellement,  et  dont  l'insou- 
ciante gaité  ne  connaissait  d'autres  bornes  que  l'intempérance  *. 
Peu  soucieux  de  leur  mérite  personnel  ,  ces  joyeux  compagnons 
n'envisageaient  l'esprit  d'association  que  comme  un  besoin  du 
cœur,  plutôt  que  comme  un  acheminement  vers  le  progrès.  Ils 
ignoraient  ce  mot  magique  de  renommée,  qui  était  la  palme 
ambitionnée  de  la  vie  chevaleresque.  Les  chantres  de  l'église, 
loin  (le  s'atlrilMier  une  suprématie  de  profession  ,  s'immisçaient 
sans  scrtipule  avec  les  autres  confières.  Cette  réunion  constituait 
le  véritable  noyau  des  artistes  audenardais.  Sept  chambres  de 
Rhétorique  entretenaient  une  noble  émulation  et  une  activité 
littéraire  qui  n'étaient  dépassées  par  aucune  ville  du  pays.  Anvers 
seul  marchait  à  l'égal  d'Audenarde.  Le  commerce  des  tapisseries 
concourait  à  répandre  l'aisance  parmi  la  population  audenardaise. 
C'était    l'âge  d'or  des  beaux-arts  et  de   l'industrie  ^. 

*  Wy  bancketercn ,  wy  dichten  ,  wy  zino;hen. 

Dp  knnst  van  Rethoriken ,  Rolterdam  ,  1616,  p.  57. 

'  Pendant  les  six  scmuincs  que  Ciiai  les-Quint  passa  à  Audenarde ,  en 
lS2t  ,  avec  un  personnel  nombreux,  il  se  donna  au  château  de  Bourgogne 
de  brillantes  fêles,  où  la  musique  joua ,  on  peut  le  croire ,  un  rôle  très- 
important.  Charles-Quint  aimait  passionnément  cet  art.  «  Elevé  dans  le 
palais  de  Marguerite  d'Autriche,  au  milieu  des  artistes  qui  aflluaient  à  la 
cour  de  cttle  princesse,  dit  M.  Edouard  Félis,  bercé  en  quehjue  sorte  par 
les  niéludics  des  couipositeurs  fameux  qui  venaient  tour  à  tour  soumettre 
leurs  œuvres  à  l'apprécialiou  éclairée  de  la  gouvernante  ,  Chai  les  était 
devenu  musicien  ,  pnur  ainsi  dire  sans  le  savoir.  Comme  Marguerite  ,  il  se 
faisait  donner  des  concerts  de  voix  cl  d'instruments  pendant  ses  repas. 
Sa  cliupelle  élail  une  des  plus  nombreuses  (|ui  fussent  alors  au  service 
du  sduxeruin.  Les  artistes  (jui  la  diiigeaicnt  étaient  les  premieis  parmi 
les  maîtres  du  tems.  » 

Sans  nul  doule  ,  le  séjour  de  Charles-Quint  prépara  la  période  floiissanle 
de   la   musique  à  Audenarde,  qui  signala  la   carrière  de  Casteleyn. 
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Dans  une  de  ses  ballades  qui  figurent  à  titre  d'exemples  dans 
son  Art  de  Rhétorique,  Casteleyn  fait  une  énuméraliou  touchante 
des  joyeux  compagnons  qui  le  précédèrent  dans  la  tombe  *.  Il 

1  Celte  ballade  paraît  remonter  à  131a,  puisque  Casteleyii  y  dit  expres- 
sément n'avoir  que  trente  ans.  Or  ,  il  était  né  en  1485.  11  s'en  suit  que  les 
musiciens  susnommés  étaient  morts  avant  1bl5.  Voici  les  strophes  qui  ont 
rapport  à  notre  sujet  : 

Mecster  Gillis  Lammens  track   ook  van  hier 
Metlcn  coinponiste  Locyken  Voel 
Heer  Arend  Kaen  ,  den  goctwilligen   blordt 
Mocst  oock  helaes!  naer  den  zelven  leyherc  ; 
Hem  en  hilpen  instrunienten  noch  musike  zoet 
Ende  kurts  daernacr  volgde  heer  Zeyheie. 

X. 

Meester  Jôos  De  Paepe  ,  myn  goede  vrient  , 

In  den  zang  expert  ende  ind  latyn , 

Was  oock  van  de  wreede  doot  gedient 

Giieen  heler  drinckebroere  en  uioclite  zyn. 

Heer  MaroUen,  sonder  ;;alle  oft  venyn  , 

Volgde,  en  liet  dieven  daer  hy  best  vaut. 

Meester  Joos  dede  over  d'zee  syn  fyn 

Ende  heer  Jan  ,  hy  Blankeuberghe  in  den  West-ïvant. 

XII. 

Om  noch  eeuen,  hellas,  moet  ick  versuchten  , 
VViene  ick  beminde  vuer  dlicht  mynder  oochen  : 
In  Brabant  moeste  syn  siele   vluchten  , 
Ende  syn  jongh  lichaem  verdroogen. 
O  God  dcr  hemelen  hoe  wildel  (gliy)  benooghen 
Myncn  vriend  in  syn  jongde  met  zoo  scherpe  slraelki 
Wiit  doch  dyne  onlfaermighe  };ratie  tooghen , 
Ghedynckende   de  ziele  van  den  heer  Jan  Waelkins. 

XIII. 
Hellaes  waer  is  den  lyd  onlspronghcn ,' 
Ende  de  konst  daer  hy  hem  ghencerde  , 
Dat  hy  (die  golyck  een  ingliel  heeft  ghesongen) 
Duer  Gods  wille  leil  vorl  onder  d'eerde. 


De  konst  van  Rhetorilceii ,  édil.  précitée  pp.  (>8  et  09. 
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cite  entre  autres  tiois  musiciens  auxquels  il  assigne  un  titre  par- 
ticulier :  Eloi  Voet,  Josse  De  Pape  et  Jean  Walkin. 

Eloi  Voet  était  réputé  comme  un  excellent  compositeur  de  musi- 
que. Son  intimité  avec  le  poète  audenardais  nous  autorise  à  sup- 
poser qu'il  est  fauteur  de  la  musique  adaptée  aux  chansons  de 
Casteleyn.  Plus  d'un  joyeux  couplet  auia  été  improvisé  dans 
les  réunions  tenues  chez  ce  dernier.  Ce  qui  corrobore  encore 
notre  hypothèse,  c'est  que  Casteleyn  était  facteur  de  la  chambre 
Pax  Vobis,  et  que  Voet  était  concierge  de  la  même  chambre, 
(établie  à  côté  de  l'ancien  hôtel-de-ville)   ^. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  viaisemblable  que  Casteleyn  se  soit  adressé 
ailleurs,  quand  il  avait  à  la  main  un  concitoyen,  un  ami  et  un 
confrère  de  talent. 

Josse  De  Pape,  est  cité  par  Casteleyn  comme  un  chanteur 
habile  et  un  latiniste  distingué;  il  était  fabricant  de  tapis  et 
comptait  dans  sa  famille  plusieurs  membres  versés  dans  les 
belles  lettres. 

Jean  Walkin ,  ordonné  prêtre  en  1508,  possédait  une  voix  d'ange, 
au  dire  du  poêle  audenardais. 

Il  se  retira  en  Brabant,  où  il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé. 
Son  homonyme  Jean  Waelkins,  curé  d'Edelaere,  et  auteur  de  la 
complainte  rimée  §ur  les  ravages  des  gueux  à  Audenarde,  appar- 
tenait aussi  à  la  chambre  Pax  Vobis. 

Les  autres  coulVères  mentionnés  par  Casteleyn ,  dans  la  bal- 


*  Nous  n'attachons  que  peu  de  valeur  à  certains  mots  du  titre  des  poésies 
de  Casteleyn  ,  d'oOi  il  scml)lerait  rcsuller  que  Casteleyn  a  été  le  musicien  de 
ses  vers,  ou  le  poëte  de  sa  musique  :  «  Hier  achter  zijn  nocli  l)y  {;tievoecht 
aile  de  licdekens  by  rien  zelven  aulhcur  op  noten  (/firstelt.  »  Si  Casteleyn  avait 
possédé  ce  double  talent,  il  n'eût  pas  manqué  de  nous  le  faire  connaître  en 
plus  d'un  endroit  de  ses  naïves  poésies  ,  et  ses  contemporains  nous  en  eussent 
dit  quelque  chose.  Comme  prêtre  ,  il  aura  du  avoir  été  initié  aux  principes 
du  plain-cliant  ;  mais  delà  au  talent  de  compositeur,  il  y  a  loin.  Jusqu'à  preuve 
du  contraire ,  nous  continuerons  à  croire  que  le  législateur  du  Parnasse 
flamand   s'est  associé  un    musicien   pour  la   composition   de  ses  chansons. 


m/nit>  /Ai-f^'ffit  ffArtA'r/tÇtê  .  Trm  iS.  Ai(r  ?7/. 
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lude  précitée,  se  distinguèrent  surtout  dans  l'art  dramatique. 
Ailleurs, le  poëte  audenardais  cite  un  concitoyen,  nommé  Robbins, 
qui  chantait  en  six  langues  ditrérentes  '. 

C'est  au  milieu  des  charmes  de  la  société  et  de  ce  bien-être 
matériel,  que  Casteieyn  composa  son  recueil  de  chansons,  qui 
peuvent  être  considérées  comme  un  reflet  de  l'esprit  et  des 
mœurs  du  temps  '^.  La  plupart  sont  bachiques  ou  erotiques. 
Trois  se  rapportent  à  des  événements  contemporains,  la  capti- 
vité de  François  I,  le  traité  de  paix  conclu  à  Nice,  et  le 
traité  de  paix  perpétuelle  conclu  à  Crépy,  en  l^ii.  La  pre- 
mière édition  vit  le  jour  en  ioôO,  d'après  M.  Willems.  Les 
chansons  qui  vont  au-delà  de  cette  époque  auront  été  par 
conséquent  ajoutées  postérieurement.  Celle  qui  a  rapport  à 
la  captivité  du  rival  de  Charles-Quint,  a  été  reproduite  et 
modernisée,  quant  à  la  musique,  par  M.  Willems.  Nous 
offrons  ici  en  regard  le  premier  couplet  de  la  secomle  ,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  l'édition  de  Rotterdam,  publiée  en  iG16. 
C'est  la  50"  du  recueil.  Sans  vouloir  porter  en  rien  ;jttein[e 
à  la  réputation  de  VArt  de  Bhètorique  de  Casteieyn  ,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  pourtant  de  mellre  bien  au-des- 
sus de  cet  ouviage,  le  recueil  de  chansons  du  même  poëte. 
On  y  rencontre  de  la  naïveté,  de  l'abandon  ,  de  la  simplicité, 
une  versification  facile,  bien  qu'un  peu  relâchée,  et,  par  dessus 
tout,  une  verve  soutenue.  Affranchi  de  cette  forme  pédantesque, 
que  le  goût  du  jour  prescrivait  à  Casteieyn  dans  son  Art  de 
Bhètorique,  le  talent  du  poëte  se  trouve  ici  à  l'aise;  voilà  la 
véritable  poésie,  celle  qui  part  du  cœur.  Le  reste  n'est  qu'une 
sorte  de  bagage  scolastique  que  la  mémoire  retient,  que  l'ima- 
gination développe  et  que  la   routine  formule  en  vers.   L'objec- 


*   De  fco7ixt  v(t>i   Wielorikcn ,  etc.  p.   101. 

2  Diversclie  lirde/wns  geroniponeot  bij  wijlent  Ilecr  Malhys  de  Cusialcyn 
priisfar  ende  excellent  Poct.  Tôt  llottenlam,  by  Jan  Van  Wacsbcryhc  de  jonche, 
aimo  lt)l().  —  ln-t2",   sans  pa^finalion.    llccl.  Aj  —  DV. 
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tivité  parfois  exclusive  à  laquelle  s'astreint  le  poëte  est  pleine 
de  charmes.  On  se  transporre  malgré  soi  en  imagination  an 
milieu  de  ces  naif's  interprètes  des  jouissances  de  la  vie. 
On  croit  causer  avec  eux.  Casteleyn  paraît  avoir  eu  une  pré- 
dilection spéciale  pour  son  recueil  de  chansons.  Dans  ses 
préceptes  sur  la  poésie  ,  il  y  renvoie  le  lecteur  et  les  lui 
propose  comme  modèles  à  suivre  *.  Mais  les  règles  qu'il 
prescrit  pour  la  chanson ,  ne  semblent  guère  poiler  que  sur  la 
forme  matérielle  de  la  versification,  et  ce  qu'il  dit  de  la  con- 
cordance de  la  musique  avec  les  paroles,  n'a  rapport,  croyons- 
nous,  qu'au  mèti-e  du  vers  et  au  rythme  de  la  mélodie.  Aussi 
la  musique  de  ses  chansons  est-elle  en  général  sombre  et  mysté- 
rieuse, même  dans  les  sujets  les  plus  gais,  caractère  du  reste 
assez  commun  dans  les  contrées  septentrionales  et  qui  a  sa  source 
d'une  part,  dans  la  piédominance  de  la  musique  religieuse  sur 
la  musique  profane,  et  de  l'autre,  dans  cette  anxiété  craintive 
vers  l'avenir,  que  les  commotions  politiques  de  notre  pays  entre- 
tenaient sans  cesse  dans  le  cœur  des  popidations  flamandes.  On 
en  jugera  par  la  mélodie  reproduite  plus  haut.  Le  chant  en 
est  grave  et  solennel  :  il  a  toutes  les  allures  d'un  hymne  reli- 
gieux. Les  notes  répétées  sept  fois  sur  ces  mots  :  Mars  is 
gestrent  en  tsviandts  toren  ,  produisent  un  effet  saisissant  ana- 
logue à  celui  qu'excite  la  même  répétition  de  notes  dans  le 
beau  chant  de  la  préface  de  la  messe,  surtout  de  celle  enton- 
née pendant  la  semaine  Sainte,  lors  de  la  bénédiction  des 
fonts,  et  qu'on  dit  avoir  servi  à  Rome,  pour  l'entrée  victo- 
rieuse du  dominateur  des  Gaules.  Quelques  autres  réminiscences 
démontrent   clairement  combien  la  musique  religieuse  influençait 


*    Lecst    mvn   liedekins   bonxkin   vplp  ende  lanj;e  ,  ^ 

Of  niusike  on  woofden  en  zuilon  acrorHeron  niel. 

De  knnst  der  Rhetorikcn  ,    Rotleidam  1016,  p.  'tO. 
El  ailleurs  : 

Gy  vindt  tiier  van  aile  lipdckens  {ylienongt» 

Op  noleu  glieslell  naer  ulier  gevougti.  Idem,  p.  lOl. 
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la  musique  profane.  L'effet  suspensif  de  la  note  finale ,  laisse 
l'esprit  dans  une  sorte  d'expectative  insoluble  pour  l'avenir.  La 
dixième  chanson  du  recueil  de  Casleleyn  est  à  peu  près  dans 
le  même  style  :  c'est  une  complainte  amère  adressée  à  la  déesse 
de  l'amour.  Observons  que  pour  les  sentiments  forts  et  élevés, 
le  compositeur  tombe  dans  le  genre  solennel  du  plain-chant. 
Pour  les  sentiments  paisibles  et  tendres  du  cœur,  il  adopte  fré- 
quemment la  tonalité  mineure  *  ou  le  rythme  cadencé  ^,  dans 
le  genre  de  l'air  adapté  à  la  chanson  du  Géant ,  citée  plus  haut. 

Au  rebours  des  paroles  si  connues  de  Beaumarchais  :  tout  finit 
par  des  chansons,  les  troubles  désastreux  dont  Audenarde  fut 
le  théâtre,  en  1539,  commencèrent  par  des  couplets  satiriques, 
chantés  dans  le  faubourg  de  Bevere  par  un  Rhétoricien  audenar- 
dais,  Jean  Van  Quikelberghe,  à  l'adresse  d'un  de  ses  compatriotes, 
auquel  on  attribuait  l'intention  d'introduire  par  force  une  garnison 
dans  la  ville.  Ces  couplets  suivis  d'un  appel  aux  armes,  souleva 
en  un  instant  tous  les  bourgeois,  et  dès  lors  s'alluma  celte  déplo- 
rable révolution  populaire,  dont  l'histoire  locale  n'a  pas  encore 
dit  le  dernier  mot  ^. 

Quelques  années  plus  tard,  c'est-à-dire  au  début  des  troubles 
sanglants  fomentés  par  les  réformateurs,  «  rien  ne  fit  accourir 
davantage,  dit  le  P.  Robyn  ,  que  le  chant  des  psaumes  de  David, 
traduits  par  les  ministres  du  nouveau  culte  pour  être  chantés 
sous  forme  de  chansons.  »  On  commença  d'abord  à  chanter  dans 
les  faubourgs,  et   un  grand  nombre  de  bourgeois  coururent  avec 

*  Voir  la  5""=  du  Recueil. 

*  Voir  la  !)"'«.  La  musique  de  chaque  chanson  mérite  une  étude  particulière 
que  nous    ne  pouvons  coiisi{;ner  ici.  Nous  y  reviendrons   ultérieurement. 

3  (lîidl)).  «  Don  VI'^"  october,  Jacob  in  den  Leu  drynckende  te  Bevere, 
vanl  by  weddinyhe  t'zynen  lasle  in  bel  poortael  van  Jan  Meere  ,  de  welcke 
den  voornoemden  Jacob  Van  Quikclberjjhe  met  het  voornoemd  waecken  stont 
te  sinj];hen  :  IJervm  !  lierum!  hannekln  merum!  t'weick  doende  bleef  dat  ai 
drancke  synjjhoiide  ,  tvolk  (ropte  torsiont  vracjende  waerom  dat  Iiy  liat  dcde  ; 
hy  !îp;jdc  dat  Jan  Meere  in  den  sin  hadde  garnisoen  in  de  slad  te  brynghen...  » 
('Uo7n(/ue  M.  S.  ,    f"  136. 
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<^mpressement  entendre  ces  iiotiveaufés.  Puis,  on  se  liasardii  à 
les  faire  relenlir  dans  les  rues  d'Andenarde,  où  elles  pio- 
duisii'ent  un  elTel  extraordinaire.  L'empire  de  ces  mélodies  lut 
tel  que  des  milliers  d'opuscules  des  Psaumes  furent  achetés  à 
vil  prix  par  la  populace.  Ces  opuscules,  devenus  exliémenicnl 
rares  aujourd'hui,  portent  pour  titre:  «  Aile  de  Psalmen  Dacids 
ende  andere  Lofsangen  wt  den  franchoyschen  diclite  in  Nederduylsch 
overgheset  door  Petrum  Dathenum  ,  de  welke  mcn  voortaen  in  de 
Nederlandsche  ghemeynlen  ghehruycken  zal.  Gedruckt  in  den  juer 
onz   lieeren ,   M  CCCCC  LAI'/.  » 

La  musicpie  fut  donc  un  des  plus  puissants  leviers  de  la 
réforme   à   Audenarde. 

En  1599,  les  magistrats  abolirent  la  coutume  très-ancienne 
de  jouer  du  fifie  et  du  tamboui-  la  veille  du  nouvel  an,  devant 
la  demeure  des  principaux  bourgeois.  Les  couplets  douceieux 
que  le  veilleur  de  nuit  chante  annuellement  de  poite  en  porte, 
remplacent  aujourd'hui  ces  sérénades  bruyantes.  Peu  avant  , 
raulorilé  communale  avait  prohibé  une  chanson  saiirique  com- 
posée par  un  certain  Hannekin  Van  den  Baerse,  et  qui  eut 
une  grande  vogue  à  son  apparition  *. 

Pairai  les  couplets  que  la  tradition  ou  la  presse  a  transmis 
jusqu'à  nous,  il  n'en  est  aucun,  croyons-nous,  qui  soit  propre 
à  la  localité.  M.  Willems  cite  une  chanson  du  XVI*  siècle  qu'il 
assure  avoir  été  beaucoup  chantée  à  Audenarde,  et  qu'il  attribue 
à  la  plume  d'un  rhétoricien  de  cette  ville  2.  C'est  une  com- 
plainte d'une  condamnée,  commençant  ainsi  : 

*  Voici  la  leiicnr  de  l'cdit  lancé  contre  Van  licn  Baeisp  :  «  Jlcn  vcriiipiil  eencn 
yegelycken  van  \vo;;lien  Heere  ende  wclte  descr  siede  ,  cene;;lie  scliini|)ejl)e 
iicdckens  te  sinjjlienc  ,  ende  nanienlvk  Ischinipich  liedeken  {jlipuiarkl  van 
eenen  Hannekin  Van  den  13aerse,  iip  peyne  van  liiien  ponden  para>ys('  teicker 
reysc  ende  ahrili'aire  coii'cclie  ;  de  pecnniairc  iiocte  van  de  kinderen  te 
verhaien  up   vader  ende    moeder.   Aclnm    den  XIll   niay   1596.  » 

Heijistre  anx  klits ,  f"  5!)  et  52. 

*  Onde  vlninn^clie  liederen ,  uUgheijcven  door  Willems,  Gent,  IS'iS  ,  pp. 
216  à  219. 
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Wilder  dan  will,  wie  sal  niy  temmen, 
Plachl  ick  te  roepen  vroecli  en  laet! 
Les  autres  sont   identiques  à  celles  qui  se  chantent  dans  les 
Flandres,  ou  n'en  diffèrent  que  par  le  dialecte.  Citons  notamment  : 
la  chanson  d'/ya/eu'î/n,  qu'on  entend  encore, à  la  chùle  du  jour  , 
dans  les  campagnes  d'Audenarde,  et  que  les  savants  s'accordent 
à  faire  remontera  une  haute  antiquité  *;  la  chanson  de  Noël  : 
Daer  kwamen  dry  koningen  met  eene  slerre, 
Dit  vremde  landen,  het  was  aizoo  verre... 
que  des  jeunes  manants  chantaient  encore  de  porte   en   porte 
il  y  a  quelques  années,  en  exhibant  une  grossière  étoile  en  carton; 
celle  des  trois  Rois  : 

Wy  kwamen  al  voor  Herodes  zyn  deur, 
Herodes  den  koning  kwam  zelve  veur... 
celle  du  géant,   Reuse-lied  : 

Al  die  zeggen  :  «  da'  reuske  Kom!  » 
Ze  liegen  daer  om. 
celle  de  Pierlala,  qui  date  de  l'invasion  des  Français,  sous  Louis 
XIV,  et  celle  de  Ste-Cécile,  dont  les  modulations  mineures  sont 
empreintes  d'une  mélancolie  vraiment  louchante.  Une  autre  chan- 
son de  Ste-Cécile,  moins  ancienne,  paraît  avoir  eu  de  la  vogue 
à  Audenarde,  sur  le  milieu  du  XVIII'  siècle.  Le  manuscrit  que 
nous  avons  sous  les  yeux  porte  la  date  1757.  En  voici  un  couplet 
pris  au  hasard  : 

Speell  op  bas  ende  violen, 

Cimbalis  et  Cylhara; 

Springt  met  vreugd  en  cabiiolen, 

Viert  nu  al  Cecilia.  (Bis). 

Laet  de  slemmen  t' saemen  hooren, 

En  singen  met  voile  chooren  : 

Ut,  si,  etc. 

1  Owrfe  vlafimsche  liedercn,  uiighecipveu  ilonr  IFillrws,  Gonl  18-18,  p.  116. 
—  M.  Kcrvyn  van  Letlonliovc  en  donne  une  traduction  paraptirasée  dans  sa 
savante  Ilisluire  de  Flandre. 
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Eiitin,  nous  connaissons  un  couplet  satirique  d'une  mélodie  el 
d'un  ryllime  liès-anciens,  qui  nous  semble,  à  en  juger  par  les 
paroles,  remonler  aux  troubles  du  XVP  siècle.  S'il  est  propre 
à  la  localité,  le  lidicule  qu'il  lance  contre  rétablissement  des 
églises  réformées,  ne  peut  avoir  élé  dirigé  que  contre  le  temple 
protestant  construit  extrà-murus  à  l'Eyndriesch  en  1567.  Le  voici 
en  dialecte  audenardais  : 

Wie  hé  t'ei"  ze  leeven  zu  verre  geweest 

Tôt  aen  de  Geusen  Kerken? 

R'Iied  der  geweest, 

K'eo  goe  der  nie  meer  :  ze  doe  my  t'zondogs  werken. 
A  l'égard  de  la  musique  religieuse,  les  données  de  quelque 
importance  nous  manquent  absolument.  Ce  que  nous  avons  pu 
recueillir,  suffit  toutefois  pour  assigner  au  chant  d'Eglise,  une 
supériorité  incontestable  sur  le  chant  profane,  et  même  généra- 
lement parlant,  sur  la  musique  profane.  En  etfet,  la  musique, 
en  dehors  des  temples  religieux,  n'a  été  cultivée  par  nos  ancêtres, 
que  dans  un  but  de  délassement  ou  de  récréation,  et  dans  les 
grandes  solennités  ,  telles  que  processions  ,  inaugurations  et  con- 
cours de  tir ,  les  chantres  de  nos  différentes  églises  étaient 
chaque  fois  mis  en  réquisition  pour  rehausser  quelque  peu  l'éclat 
de  ces   fêtes. 

Les  plus  anciens  fragments  des  registres  aux  comptes  de  l'église 
de  Ste-Walburge,  nous  révèlent  l'existence,  au  moyen-âge,  d'une 
école  latine  élémentaire  attachée  à  cette  église  et  dirigée  par 
un  écolàtre.  Des  enfants  de  parents  honnêtes  y  recevaient  gratui- 
tement les  premières  instructions  de  la  langue  latine  ;  ils  y  étaient 
logés  ,  nourris  et  vêtus.  Ils  desservaient  dabord  les  fonctions 
d'enfants  de  chœur;  puis,  quand  ils  avaient  acquis  un  certain 
âge,  ils  fréquentaient  les  écoles  chapîtrales  et  les  maîtrises  des 
grandes  villes,  pour  embrasser  la  carrière  ecclésiastique.  L'enseigne- 
ment de  la  musique  marchait  de  pair  avec  les  études  littéraires. 
Souvent  l'écolâtre  n'avait  dans  ses  attributions  que  la  direction 
des   belles-lettres,    et  un   maître  de   chant   remplaçait  alors  ce 
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fonctionnaire  ecclésiastique.  Les  élèves  suppléaient  facilement  aux 
besoins  de  ceux  que  l'âge  ou  le  désir  d'avancement  poussaient 
aillent  s.  Celle  école,  dont  Pexislence  paraît  dater  du  XIIl^  siècle, 
était  attenante  à  l'église.  La  vétusté  et  riusulfisauce  du  local  la 
6renl  renouveler  en  1544  ,  sur  les  plans  de  l'aroîiitecle  audenar- 
dais  Guillaume  Baert,  favorablement  cité  dans  les  arcliives  de  la  lo- 
calité pour  des  liavaux  de  plus  grande  importance.  On  jugera  de  la 
nature  de  l'enseignement  litléraire  par  les  livres  suivants  qu'on 
y  employait  en  155'2  :  Prima  pars  Despaulerii.  —  Syntaxis  Des- 
paulerii.  —  Evangeliorum  inlroducliorum.  —  Communia  adagia. 
—  Epitome  culluquiorum.  —  Procerbia.  Quant  à  la  musique,  on 
y  enseignait  le  plain-chant  ou  chant  grégorien,  en  usage,  aux 
jours  ordinaires,  à  l'unisson  ou  à  l'oclave ,  avec  ou  sans  accom- 
pagnement d'orgue:  et,  selon  toute  apparence,  le  déchant,  qui 
s'exécutait  aux  principales  fêles  de  l'année,  avec  grand  renfort 
de  voix  et  accompagnement  obligé  d'orgue.  On  sait  que  dans 
le  déchant ,  la  mélodie  grégorienne  chantée  par  les  soprani , 
servait  en  quelque  sorte  de  thème  ,  sui-  lequel  les  chantres  expé- 
rimentés exécutaient  des  broderies  de  contie-point  selon  le  goût 
du  temps.  Si  l'usage  ,  ou  plutôt  l'abus  des  combinaisons  har- 
moniques dans  le  chant  d'église  avant  Palestrina,  lui  enlevait 
son  onction  douce  et  pénétrante,  et  donnait  lieu  à  une  foule 
de  défi'cluosilés,  telles  par  exemple  que  la  succession  désygiéable 
et  quasi-barbare  d'octaves  et  quintes,  cette  manière  de  rendre 
le  chant  sacré  supposait  néanmoins  des  ressources  vocales  nom- 
breuses  et  des  musiciens  habiles. 

Le  déchant  florissait  particulièrement  sous  Jean  Delmeere,  qui 
fut  à  la  fois  carillonneur,  organiste,  chantre  et  facteur  delà 
chambre  de  Rhétorique   Pax    Vobis. 

Né  à   Audenarde  en  1533  ^  ,   Delmeere  remplaça  ,  dès  l'âge  de 

'  Jean  Delmcero  avait,  en  1507,  ii  ans.  Il  figurait  alors  comme  témoin 
dans  les  informations  (jue  le  nia{fislral  intenta  contre  les  ljour{;eois  accusés 
d'avoir   pactisé  avec    les  sectaiies  ,   en    I5()6. 

Ce  Jean  Delmeere  ne  peut  pas  cire  confondu  avec  Jean  Dilmeere  ,  qui 
exerça  plusieurs  fois  les  fonctions  d'éclievin  et  de  chef-tuteur,  à  partir  de  1555. 
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treize  ans,  l'organiste  Gérard  Van  Aspere ,  et  fut  sacré  prêlre 
en  \M1.  Outre  sa  réputation  de  musicien  habile,  il  était  encore 
considéré  comme  un  excellent  poëte  et  un  littérateur  érudil.  Il 
fit  subir  en  1549,  d'importantes  modifîcalions  à  la  musique  de 
Ste-Walburgo,  en  ramenant  le  dédiant  sur  un  pied  plus  régulier 
et  plus  complet  *.  Depuis  longtemps ,  une  confusion  déplorable 
régnait  dans  la  répartition  des  voix.  Sous  sa  direction,  le  chœur 
fut  divisé  en  un  nombre  égal  de  voix  différentes  :  hautes-contre, 
ténors  et  basses-conlre.  Pour  rendre  cette  organisation  durable, 
un  règlement  sévère  fut  promulgué,  et,  le  système  mérallique, 
introduit  avec  succès  comme  contrôle  dans  le  paiement  des  musi- 
ciens, vint  ajouter  encore  à  la  régularité  du  service  des  musiciens, 
aux  olïîces  solennels  2.  Jean  Delmeere  fut  secondé  dans  sa  tâche 
par  l'écolâtre  Antoine  Lierts ,  qui  faisait  ,  outre  l'enseignement 
de  l'école  latine,  la  fonction  de  maîlie  de  chaut ,  conjointement 
avec  Antoine Yoet.  Peut-être  moins  habile  exécutant  que  Delmeere, 
Antoine  Lierts  composa  pour  l'église  de  Ste-Walburge  ,  plusieurs 
mottets,  dont  il  fut  généreusement  gratifié,  et  mourut  la  même 
année  ^.  On  inscrivit  ces  mottets  avec  plusieurs  autres,  dans  un 


*  On  chanta  dès-lors  l'office  des  morts  pour  les  {jrandes  fondations  à  quinze 
voix  :  «  de  xij  van  der  dislribucie  ,  den  scoliuceslere,  orjjaniste  ende  nocli 
een  heere  die  zyn  discant  ende  niusicke  wel  can  »  Reg.  aux  actes  et  contrats, 
année  1331. 

L'amélioration  que  Delmeere  apporta  dans  la  musique  de  S"'-Walburgc , 
comportait  vraisemblablement  l'introduction  du  chant  rhytmé.  C'est  ce  nous 
croyons  devoir  induire  des  mots  nieuwe  mysycke  ,  répété  à  diverses  reprises 
dans  les  registres  aux  comptes  ,  à  l'occasion  de  celte  réforme.  Le  chant  de 
l'hôpital  Notre-Dame  semble  avoir  subi  la  même  modification  :  «  Item  den 
ij""  in  junio   LXIII  ,   broeder  Raesse   int  Syoen  xxiiij  vellen    perchcmyn    om 

den    nieuwen    sancbouck    in  de  kercke xi  lib.   xiii  sch.    Item  den  pater 

van   Syaeme   van   voorn.  sancbouck  te    scryven    met    al    datlcr    toeyaet 

xxxix  lib.  iiij  sch.  Item   bctaelt  broeder  Raesse  int  Syoen  van   iij  boucken  le 
verbinden....  iii   lib.   iiij.   sch.  »  Comptes  de    l'Iiop.   N.-D.,    année   1562-1365. 

*  Voir  les  comptes  de  l'église  de   S'^-Walburge  ,   année  1319,   pabsini. 

3  Item  betaelt  in  handen  van  Jan  de  Deckere  ,  tôt  beliouf  ende  profyto  van 
den  Loirs  van  M"'  Aulhonis  Lierts,  scholastcrc  en  zaugmeesterc,  oulancx  ghc- 
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gros  registre  relié  au  couvent  de  Notre-Dame  de  Sion.  Un  autre 
volume  contenait  en  lettres  bâtardes,  écrites  au  même  couvent, 
les  nouvelles  ordonnances  pour  les  chantres ,  qui  étaient  tous 
ecclésiastiques.  Voici  quelques  noms,  avec  désignation  des  voix  : 
George  Aelbooni ,  Guillaume  Casteleyn,  basses-contre;  George 
Rekelynck,  haute-contre;  Gilles  Van  3Ieerhaege,  ténor;  Josse 
De  Rye  et  Adrien  Cabelliau,  qui  remplaça  Antoine  Lierts  en 
qualité  d'écolàtre;  comme  doublures  :  Jean  Blommaerl,  Jacques 
De  Deckere  *,  Baudouin  Van  der  Ruest,  Jacques  Vlamynck  et 
Jean  Delmeere,  qui  se  démit  de  ses  fonctions  d'organiste  en 
faveur  de  Michel  Maes. 

Quant  aux  organistes  de  Ste-Walburge ,  nous  savons  qu'ils 
étaient  primitivement  tous  ecclésiastiques.  Leur  pension  annuelle 
qui  était  de  J 8  livres  parisiennes,  au  XV^  siècle,  fut  augmentée 
depuis.  Gilles  Van  Aspere,  le  plus  ancien  organiste  cité  dans 
les  comptes  de  cette  église,  touchait  deux  orgues  :  une  petite 
dans  le  chœur  et  une  grande  au  fond  de  l'église  :  Un  facteur 
d'orgues,  Josse  De  Bus,  venait  accorder  annuellement  ces  instru- 
ments 2,  renouvelés  en  leur  entier  en  1545,  le  premier  par 
Thomas  Ryeraan,  et  le  second  par  Corneille  De  3Ioor,  d'Anvers.  Ce 
dernier  fut  construit  sur  le  modèle  des  orgues  employées  à  l'église 
de  St-Michel  à  Gand,  et  coûta  onze  cents  Garolus  d'or  ^.  La  boiserie 


weesl  hebbende ,  ter  causen   ende   voor  synen  salaris  van  dat  hy  diversche 
ende  nieuwc   miizycke  opfjeslell  ende   gescreven   hadde  in  der  kerckcn  zanck 

boucken  ende  dit  by   appointemente xii  Ilb. 

Comptes  de  l'église  de  S^-Walb.  1349. 

*  C'est  le  même  peut-être  qui  fut  fait  prisonnier  et  jeté  dans  l'Escaut,  lors 
de   la  prise  d'Audcnarde  par   les  Gueux  ,   en    1572. 

2  Josse  de  Bus  confectionna  pour  l'hôpital  N.-D.  une  nouvelle  orgue  , 
en  laOî).  Celle  dont  on  faisait  usage  avant  cette  époque,  avait  été  renou- 
velée en  son  entier  par  Jean  van   Geeracrdsberghc  ,   en    l-iiiS. 

3  «  Item  betaell  I\r  Cornciis  De  3Iooir,  orghelmaeckere,  residcrende  binnen 
der  slcde  van  Andwerpen  ,  de  welcke  ghecontracleert  hccfl  met  schepenen 
huwer  heeren  voorsaten  int  schcpendom  van  Jonchccrc  Joos  Van  der  Meere, 
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du  buffet,  fut  confiée  à  des  sculpteurs  audenardais  :  les  panneaux 
à  Corneille  Werniers,  les  portes  à  Roland  Van  der  Aelvoete  et 
les  statues  à  Barlholomée  Boonaert.  Le  sujet  principal  des  sculp- 
tures qui  y  figuraient  était  le  Jugement  dernier.  L'expertise  de 
Tinstrument  fut  faite  par  un  artiste  gantois  nommé  Chrétien.  Josse 
Van  den  Borre,  organiste  de  Notre-Dame  de  Pamele,  et  George  Van 
Spiere ,  autre  musicien  audenardais  ,  examinèrent  les  jeux  des 
registres.  On  présume  que  ce  monument  de  Fart  a  été  anéanti 
par  les  iconoclastes. 

Les  calamités  qui  pesèrent  longtemps  sur  notre  cité ,  au  XVP 
siècle,  réduisirent  presqu''à  rien  le  cérémonial  religieux,  et  entra- 
vèrent la  marche  progressive  du  chant  sacré  dans  nos  églises. 
La  vogue  qu'eurent  les  airs  populaires  adaptés  aux  psaumes 
de  David  traduits  en  langue  vulgaire,  corrompit  le  goût  des  mélo- 
dies grégoriennes,  et  l'introduction  des  instruments  bruyants 
dans  l'accompagnement  de  l'orgue  ,  au  XVIIP  siècle ,  acheva  de 
perdre  le  véritable  chant  d'église.  Primitivement  admise  pour  les 
solennités  de  nos  corps  de  métier  et  confréries  de  tir.  celte 
innovation  s'élendit  insensiblement  à  toutes  les  fêtes  de  l'année. 
Le  violon  ,  la  contrebasse ,  le  haut-bois  ,  le  cornet ,  le  basson 
et  le  serpent  fonctionnaient  tour  à  tour,  et  parfois  simulta- 
nément, dans  l'accompagnement  des  voix.  Cette  réunion  d'in- 
struments formait  un  petit  orchestre,  qui,  en  altérant  l'austère 
gravité  du  plain-chant  et  de  la  musique  mesurée  de  l'école  de 


schiltrnnpc,  heerc  Van  Voorde  ,  Jacques  deWariii{i^  cndc  lictirc  mct{;I)cscllen 
schcpenen  van  don  jaere  XV*'  XLl  ,  te  maken  ecne  nieiiwe  orifhclc  binnen 
deser  kerckcn  nner  den  pas,  groodtc  ende  duefjlit  van  den  or;;hcle  van 
St.  Mectiiciskorrke,  binnen  Ghendt,  bêler  ende  niel  erj-yliere,  voor  de  somme 
van  clf  hondcrt  Karolus  {juldenen,  ende  dit  te  leverene  gesteit  ende  vuldacn 
binnor  deser  kercken  voor  de  wydinghe  van  diere  ,  int  jaer  XVc  XIJIJ  , 
op  payne  ende  verbeurte  van  hondert  Karolus  {;uldenen  cens  ,  aïs  brecder 
blykende  by  de  letteren  van  Contracte  daraf  wellich  (jepasscert  in  daclen 
van   den  XII   in   junio  XV^^  XLII   {;herejjistrccrt.  f"   v. 

Comptes  de  Ste-Wulburge ,  année  1345. 
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Palestrina  ,  avait  cependant  l'avantage  d'accélérer  considérable- 
ment le  développement  de  la  musique  instrumentale  en  notre 
ville.  Notons,  en  passant,  que  la  véritable  musique  d'Église 
se  conservait  pure  et  intacte  dans  les  communautés  religieuses 
d'Audenarde  et  de  ses  environs.  Le  couvent  des  Récollets 
surtout  ,  a  gardé  jusqu'à  l'époque  de  sa  suppression  ,  les 
bonnes  traditions  de  la  musique  religieuse.  On  peut  en  juger 
par  les  mottets  de  ce  couvent ,  chantés  annuellement  dans 
l'Église  de  Ste-Walburge ,  à  la  fête  de  St-Portioncule ,  mottets 
qui  comptent  au  nombre  des  meilleurs  morceaux  d'église  qu'on 
possède  à  Audenarde  ;  et  par  la  réputation  dont  jouissent  encore 
les  organistes  de  cet  ordre,  notamment  le  R.  P.  Treels ,  musi- 
cien de  grand  talent ,  dont  la  mémoire  est  restée  en  profonde 
vénération  auprès  de  nos  vieux  chantres.  Nous  avons  dit 
ailleurs  quel  fut  le  précepteur  de  cet  organiste  habile  ,  et  quels 
services  il  a  rendus  à  la  musique  de  Ste-Walburge.  Nous  ren- 
voyons donc  le  lecteur  à  notre  Notice  sur  Charles-Félix  Dehol- 
landre  ,  compositeur  de  musique  sacrée  ^.  Il  y  est  dit  que  les 
émoluments  attachés  à  l'office  de  maître  de  chapelle  de  Ste-Walburge, 
étaient  assez  médiocres.  Ils  consistaient  en  75  florins  donnés  par 
l'église  et  50  florins  accordés  par  la  magistrature.  Aussi  ,  le  succes- 
seur de  Dehollandre,  nommé  en  1752,  ne  tarda-t-il  pas  à  donner  sa 
démission.  C'était  Pierre  Nicolas  Rochefort,  natif  de  Iluy,  et  maître 
de  chant  moderne  à  la  collégiale  de  Termonde  ^.  Vainement  les 
magistrats  s'efl'orcèient-ils  d'obtenir  du  souverain  une  augmenta- 
tion d'appointements.  Leur  demande  fut  rejetée.  Après  une  vacature 
de  quatre  ans,  les  autorités  communales   purent   enfin  conférer 


*  Insérée  dans  les  Annulm  de  la  SociHù  royale  des  beaux-arts  et  de 
litliralure   de   Gond  ,  année  18-)i. 

2  Les  deux  autres  candidats  furent  :  Mathieu  Bastian  ,  |)iètre,  maître  de 
chant  à  St-Nicolas  ,  et  François  Wallet  ,  musicien  très-iialtilc ,  maître  de 
chant  H  Wcrvicq. 
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la  charge  de  maître  de  chapelle  à  un  certain  Antoine-Sébastien 
Cornillot,  d'Armentières  *. 

Jean  Delmeere  et  Dehollandre  sont  les  seuls  musiciens,  qui, 
parmi  ceux  attachés  de  temps  immémoiial  à  l'église  de  Sle-Wal- 
burge  ,  en  qualité  d'organistes  ou  maîtres  dé  chapelle ,  méritent 
ici  une  mention  spéciale.  Nous  y  ajouterons  Charles  Marcx,  natif 
d'Alost ,  auteur  de  quelques  compositions  religieuses,  conservées 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Pamele  et  consistant  en  :  six  Ave 
Maria  ,  six  tanlum  ergo  et  une  messe  de  Requiem  ,  à  quatre  voix, 
deux  violons  ,  alto  et  violoncelle.  Nommé  maître  de  chant  à 
Ste-Walburge  ,  le  12  mars  1761,  Charles  Marcx  occupa  ce  poste 
jusqu'en  1788,  époque  de  sa  mort.  Ses  contemporains  l'envisa- 
gèrent comme  le  seul  musicien  digne  de  transmettre  le  dépôt 
précieux  des   traditions  laissées  par  Dehollandre. 

Vers  la  fin  du  XVIIl*  siècle ,  les  ressources  musicales  s'accru- 
rent considérablement  à  Audenarde.  Il  s'y  trouva  bientôt  des 
éléments  suffisants  pour  former  un  orchestre  à-peu-près  complet. 
On  ne  craignit  pas  d'aborder  de  front  les  symphonies  de  Mozart, 
d'Haydn  et  de  Pleyel.  Une  circonstance  inattendue  vint  y  imprimer 
un  nouvel  essor.  La  troupe  de  l'ancienne  chambre  de  Rhétorique, 
considérablement  affaiblie  ,  à  la  suite  de  l'insurrection  de  nos 
provinces  contre  l'autorité  de  Joseph  II  ,  venait  de  suspendre 
complètement  ses  représentations  dramatiques.  C'était  l'époque  où 
le  genre  d'ouvrages  lyriques  appelés  opéras,  faisaient  partout  fureur. 
Popularisés  en  Flandre  et  traduits  en  langue  vulgaire  par  Jac(|ues 
Ncyts,  de  Bruges  et  Cammaert  de  Bruxelles,  ces  opéras,  prin- 
cipalement ceux  arrangés  sur  des  anciennes  comédies ,  furent 
accueillis  par  nos  concitoyens  avec  un  empressement  extraor- 
dinaire. La  société  d'harmonie,  de  Vrye  pntrioten,  et  les  meil- 
leurs musiciens  d'Audenarde,  se  fusionnèrent  heureusement  avec 


*  Ce  musicien  eut  pour  concurrents  :  Pierre  Vandenhautc  ,  de  Gand  , 
orjjaniste  à  Eecino  et  Irès-émincnt  artiste  {mvsicnli  scicnlid  egregius)  ,  et 
François  Joseph   Ricqué ,   de   Lille,   chantre  à    KÉylisc  de  N.-D.,  à  Bruges. 
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les  débris  de  Tancienne  chambre  de  Rhélorîque,  et  bientôt  notre 
petite  cité  eût  l'avantage  de  posséder  dans  ses  murs  un  théâtre 
où  étaient  représentées  périodiquement  les  compositions  lyriques 
les  plus  en  vogue;  Nina  ou  la  Folle  par  amour  (1794),  la  Soirée 
orageuse  (1796),  les  deux  petits  Savoyards  (1797),  Camille  ou  le 
Souterrain  (1798),  de  Dalayrac;  r Amour  filial  ou  \es  deux  Suisses 
(1795),  de  Gaveaux  ;  \e  Déserteur  de  Montigny,  Zémire  et  Âzor 
(1797),  de  Grétry,  etc  *. 

Ici  se  terminent  nos  recherches.  Force  nous  est  de  laisser  dans 
l'ombre  bon  nombre  de  musiciens  recommandables  dont  les  tra- 
ditions survivent  encore  parmi  leurs  descendants.  Nous  complé- 
terons cette  lacune ,  quand  il  nous  sera  permis  d'analyser  les 
nombreux  documents  qui  ont  été  recueillis  sur  une  des  périodes 
les  plus  florissantes  de  nos  annales  musicales  :  la  fin  du  XVIIP 
et  le  commencement  du  XIX'  siècle. 


*  M.  le  notaire  Jules  Saby  fait  une  énuméiation  de  toutes  ces  pièces ,  dans 
l'opuscule  :  Jets  over  de  zangspcllmndige  genootschappen ,  op  het  einde  der 
XVIIl' ,  en  hct  begin  der  X/X"  eeuw  te  Audenaerde.  Âudenardc  ,  drukkery 
van  Gommar  De  Vos  ,  Nederstraet  ;   ISM,  pp.  15. 
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Il  existe  sans  contredit  deux  espèces  de  monuments  dont 
la  connaissance  approfondie  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire des  nations.  Les  uns  sont  matériels,  parce  qu'ils  consistent 
soit  en  temples  magnifiques  que  la  piété  des  peuples  a  élevés 
au  culte  de  la  divinité,  soit  en  colonnes  érigées  pour  éterniser 
un  fait  mémorable  ou  sauver  de  la  mort  morale  une  personne 
qui  avait  brillé  par  ses  vertus  ou  par  sa  gloire,  ou,  enfin,  en 
maisons-de-ville,  halles,  etc.,  témoignages  de  ropulence  et  des 
richesses  des  communes.  Les  autres  sont  iuimalériels.  Voilà, 
pourquoi  le  temps  avec  sa  faulx  inflexible  n'y  peut  pas  si  tôt 
exercer  ses  ravages.  Ces  souvenii's  de  nos  arrières-ancêtres  sont 
philologiques  et  moraux,  et  conduisent  celui  qui  les  a  étudiés 
par  les  différents  siècles  écoulés  jusqu'à  l'origine  d'une  nation. 

Armé  de  celte  connaissance  on  pénètre  si  profondément  dans 
les  ténèbres  de  l'histoire  ,  même  sans  être  guidé  par  l'étude 
d'autres   matériaux,  qu'on    retrouve  les  peuplades   qui   se  sont 
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établies  dans  une  contrée  quelconque.  Pour  y  arriver,  il  faut 
commencer  par  examiner  les  noms  des  villes,  bourgs,  villages, 
etc.;  avec  un  peu  d'allenlion  on  trouve  la  langue  dont  ils  sont 
formés,  et  par  conséquent  la  nalion  à  laquelle  ses  fondateurs 
appartenaient ,  car  il  est  très-naturel  de  penser  que  ceux-ci 
n'ont  pas  cherché  dans  une  langue  étrangère  les  éléments  pour 
donner  un  nom  significatif  à  un  endroit  qu'ils  chérissaient  assez 
pour  y  établir  leur   séjour. 

En  outre,  on  trouve  l'idiome  primitif  des  colons,  quoique 
un  peu  dénaturé ,  dians  la  langue  du  bas  peuple  que  la 
lime  civilisatrice  touche  assez  lentement  et  qui  conserve  tou- 
jours certains  éléments  linguistiques,  ainsi  que  certains  restes  des 
mœurs  de  leurs  ancêtres,  par  lesquels  le  philologue  peut 
indiquer  leur  patrie-mère  et  remonter  le  cours  des  siècles 
jusqu'au   commencement  de  l'histoire   d'un  pnys. 

Voilà  ce  que  nous  essayerons  de  faire  pour  la  Flandre.  L'on 
sait  que  tous  les  historiens  qui  se  sont  occupés  spécialement 
de  cette  partie  de  la  Belgique  disent  que  les  côtes  maritimes 
de  cette  contrée  portaient  le  nom  de  Littus  Saxonicum  dès  le 
commencement  de  l'ère  vulgaire.  Ils  voulaient  certainement 
par  cette  dénomination  faire  comprendre  que  le  littoral  de  ce 
pays  avait  été  peuplé  par  des  Saxons;  mais  cette  donnée,  en 
l'absence  de  documents  écrits  et  de  démonstration  monumen- 
tale matérielle  ,  pourrait  être  rejetée  dans  le  domaine  des 
conjectures. 

Toutefois,  il  nous  semble  qu'il  y  a  des  monuments  moraux 
par  lesquels  on  peut  tiouver  la  patrie-mère  des  anciens  habi- 
tants du  vieux  Lillus  Saxonicum.  Mais,  avant  tout,  il  faudrait 
dépouiller  le  nom  de  cette  contrée  de  son  costume  latin 
Flandrensi  et  le  représenter  sous  celui  de  JFUait-lûlîîl.  Le  nom 
FUmdrensi  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  la  vie 
de    St-Eloi,    écrite    par    St-Ouen  ,  en     678    *.    Ordinairement 

*  Voir  Acta  sanctorum  Belgii.  Ghbsquière,  Toiu   III,    p.  2)(). 
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la  ville  de  Bruges  et  les  côtes  maritimes  sont  désignées 
dans  les  écrits  latins,  du  temps,  par  Flandriœ.  Ce  nom 
est  une  latinisation  de  iFUttU-laiti)  dont  les  latinistes  ont 
fait  une  contraction  en  conservant  Tinitiale  JF.  bc  flian 
pour  l'ajouter  au  mot  land  (pays);  les  lettres  terminatives  in- 
diquent, en  latin,  le  pluriel.  Les  Flamands,  imitant  les  latinistes, 
ont  fait  de  Flandriœ ,  Vlaenderen.  Ils  ont  substitué  l'initiale 
V.  à  son  parent  F.  ;  les  lettres  terminatives  eren  indiquent 
également  le  plurjel.  Les  éléments  de  cette  dénomination  sont 
pris  de  l'antique  langue  Anglo- Saxonne  et  ce  nom  est  très- 
significatif;  JFlittn  veut  dire,  dans  cet  idiome,  fuir  *  ;  et  tout 
le  monde  connaît  la  signification  de  Cûîîîsj  donc  ces  mots 
réunis  signifient  pays  des  fuyards ,  termes  qui  caractérisent  assez 
bien   une  nation  émigrante. 

Puisque  le  Pagus  flandrensus  renfermait  seulement  le  littoral, 
on  est  pour  ainsi  dire  obligé  de  croire  que  les  émigraats 
saxons  se  sont  d'abord  fixés  dans  ces  parages;  mais  il  est 
naturel  de  penser  que,  s'étant  multipliés,  ils  se  sont  étendus;  il  est 
aussi  à  supposer  que  d'autres  compatriotes  sont  venus  les  rejoindre. 
Nonobstant  tous  les  colons  qui  étaient  arrivés  avant  le  règne  de 
Chaiiemagne  ,  il  est  positif  que  cet  empereur  trouva  ce  pays  trop 
peu  peuplé;  c'est  pourquoi  il  y  transplanta,  vers  800,  quelques 
milliers  de  familles  saxonnes  qu'il   réunit  à  leurs  prédécesseurs. 

Ce  fait  est  démontré  par  des  documents  historiques  de  ce 
temps,  mais  aucun  historien,  que  nous  sachions,  n'a  indiqué 
la  limite  de  l'extension  des  colonies  saxonnes ,  ni  personne 
ne  nous  a  montré  le  moyen  de  distinguer  aujourd'hui  leurs 
descendants  des  colons  venus  d'autres  endroits  de  la 
Germanie. 

Nous  croyons  que  le  fil  d'Ariane,  pour  sortir  de  ce  laby- 
rinthe  historique,   est  composé  d'un  triple  fil  et  nous  pensons 

•  La  langue  flamande  a  encore  le  verbe  Vlielen  qui  n'est  autre  chose 
que  i/liait  modifié. 
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que  par  le  secours  de  ces  trois  cordes  on  peut  arriver  à  travers 
les  ténèbres  épaisses  qui  enveloppent  notre  histoire,  à  trouver 
l'origine  de  la  nation  flamande ,  qui  était  jadis  la  gloire  de 
l'Europe  entière. 

Les  trois  parties  dont  notre  fil  conducteur  se  compose,  sont  : 

1°  Les  noms  des  villes  ,  etc.,  qui  doivent  leur  naissance  à 
des  colons ,  car,  sans  aucun  doute ,  ceux-ci  auront  donné  au  lieu 
digne  de  leur  séjour  un  nom  significatif,  soit  par  rapport  à 
la  position  topograpbique,  soit  par  rapport  à  d'autres  circon- 
stances. 

2°  Le  langage  et  Vaccent  de  la  basse  classe ,  car  les  idiomes 
et  les  habitudes  communes  de  la  vie  subsistent  toujours,  malgré 
les  années  et  le  développement  de  la  civilisation,  malgré  les  dis- 
tances physiques  et  les  séparations  politiques;  toutes  ces  choses 
caractéristiques  déposent,  dans  le  silence  de  l'histoire,  en  faveur 
de  l'origine  similaire  des  peuples. 

3°  Enfin  les  mois  qui  reçoivent  V accent  tonique  sur  Vy,  lettre 
moderne  qui  a  ursurpé  la  place  de  l'i  tonique  anglo-saxon  ou 
la   diphtongue  gothique  t\  ou   Ût. 

Parmi  le  grand  nombre  de  noms  de  localités  dont  nous 
pourrions  faire  l'étymologie  pour  indiquer  la  patrie-mère  de  ceux 
qui  les  ont  peuplés,  nous  choisirons  Dixmude ,  nom  très-signi- 
ficatif et  qui  indique  la  situation  de  cette  ville.  Ce  nom  est 
composé  de  deux  mots  anglo-saxons  ;  à  savoir  %^K  (digue) 
iîîuî!)  [embouchure).  De  ces  deux  mots  réunis  par  contraction, 
avec  le  changement  d'une  lettre  et  l'adjonction  de  ïe  doux , 
l'on  a  fait  Dixmude,  mot  dont  la  signification  littérale  est 
lieu  (probablement  une  forteresse)  situé  à  Vembouchure  d'une 
rivière  (la   Handsaeme)  *. 

'  On  trouve  en  Angleterre  le  mot  tcrminatif  7>/oiU/i ,  autrefois  iltutlj  , 
ajouté  à  un  grand  nombre  de  noms  de  villes  pour  indiquer  leur  situation  ; 
entre  autres  Falmoulli ,  Phjinouth,  Porslmoiith,  Yarmoutli.  qui  ddivent  sans 
doute  leur  origine  à  des  Saxons.  L'on  sait  qu'une  grande  Iransmigration 
d'Anglo-Saxons  à  la  Brilannia  eut  lieu  au  V"  siècle.  Angleterre  veut  dire  : 
terre  des  Angles. 
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Les  noms  de  locantés  terminés  par  le  mot  anglo-saxon  (Bïibc 
ou   ijflîîlf    (fin)   n'ont   pas   besoin  d'explication. 

Nous  trouvons  les  racines  anglo-saxonnes  j3ûr,  jBtr,  i3crtt, 
assez  identiques  avec  VOdï  et  tDfï,  que  les  anciens  glossaires 
ont  rendu  par  lieu  de  défense,  dans  un  grand  nombre  de  noms 
de  villages,  situés  dans  la  Flandre-Occidentale,  tels  que  Barsdam^, 
Beersl,  Beernem,  Wardamme,  Wercken,  etc.  Le  mot  anglo-saxon, 
WilXWC  se  rencontre  dans  Winnendaele,  ancienne  résidence  des 
comtes  de  Flandre. 

Nous  pourrions  nous  étendre  bien  davantage  sur  les  racines 
anglo-saxonnes,  qui  entrent  dans  la  composition  des  noms  de 
lieux,  situés  dans  la  Flandre-Occidentale  ;  mais  nous  croyons 
en  avoir  dit  assez  pour  convaincre  le  lecteur  de  l'exactitude 
de  notre  exposé  philologique. 

Cependant,  poui-  fixer  d'une  manière  indubitable  la  limite 
méridionale  de  l'extension  saxonne,  nous  expliquerons  encore 
le  sens  du  nom  de  la  ville  de  Menin,  que  Gramaye  si  erroné- 
ment  fait  dériver  de  Mennen,  mot  flamand  vulgaire  par  lequel 
on  entend  :   chercher   la   moisson  en  grange. 

L'historiographe  des  archiducs  Albeit  et  Isabelle  s'est  mon- 
tré  peu    philologue  dans   cette  explication. 

Le  mot  Menin  ,  en  flamand  Meenen ,  provient  de  l'anglo- 
saxon  Ml C hit C  y  qui  veut  dire  terrain  en  communauté.  Cette 
communauté  était  très-favorable  pour  y  bâtir,  pour  faire  de 
celle  terre  coujmune  un  lieu  habité  et  donner  ainsi  naissance 
à  une  ville. 

Le  mot  iîlccutc  est  encore  employé  en  Frise  pour  désigner 
une  pi'airie  commune  '^.  En  outre  la  i-acine  de  illfCUtC  se 
trouve  encore   dans  notre    mot   flamand    gemeenle ,   gemeen,    etc. 

Nous  pensons  que  le  lecteur  doit  être  convaincu  que  par 
la  connaissance  du  sens   du  nom  d'une  ville  ,    on  peut  trouver 

'  Un   liameaii  do  Oarrcz  ,   une  ancienne  |)laee  de  défense. 

2  Voir  Bruininc,  A'eder/a7tdsc/jfl   Synonicmen ,  1"  parlie  ,  pag.   IfîS^. 
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l'origine  de  ses  habitants,  et ,  par  conséquent,  il  doit  conclure  avec 
nous  que  la  Flandre-Occidentale  a  été  peuplée  par  des  Saxons. 

Pour  le  convaincre  encore  davantage  nous  aborderons  notre 
second  argument  ,  celui  des  mots  pris  dans  le  langage  du  bas 
peuple.  —  Le  pauvre  campagnard ,  restant  sans  instruction 
linguistique  ,  ne  change  que  très-lentement  sa  manière  d'ex- 
primer ses  pensées.  L'accent  de  ces  personnes  se  transmet  de 
génération  en  génération,  et  en  quelque  sorte  avec  le  lait  maternel. 
On  en  peut  dire  autant  des  habitants  des  parties  pauvres  de 
nos  villes.  Ces  pauvres  gens  restent  aussi  sans  instruction 
littéraire  et  n'étant  point  en  contact  avec  les  personnes  instiuites 
et  civilisées  ne  se  trouvent  pas  dans  la  possibilité  de  changer 
leur  langage.  Les  lettrés  mêmes  de  nos  villes  conservent  un 
certain  accent ,  qui  s'est  perpétué  depuis  l'émigrant  dont  ils 
descendent  jusqu'à  nos  jours,  et  par  cet  accent  il  est  facile 
de  les  distinguer  des  habitants  d'autres  villes  qui  ont  eu  des 
colons  ,  venus  d'une  autre  contiée  de  la  Germanie  pour  les 
peupler.  Ces  dialectes  et  ces  accents  particuliers  caractérisent 
les  habitants  de  la  Flandre-Occidentale  et  nous  serviront  pour 
remonter  à  leur  origine  et  indiquer  de  quel  endroit  les  colons 
sont  venus   pour  s'y    établir. 

II  existe  dans  la  conversation  de  la  basse  classe  campa- 
gnarde et  villageoise  du  vieux  Littus  Saxonicum  bon  nombre 
de  mots  qu'on  chercherait  en  vain  dans  la  langue  flamande 
écrite,  parce  que  celle-ci  est  composée  de  mots  de  plusieurs 
branches  de  l'antique  tudesque.  Ces  branches  n'y  ont  pas 
fourni  un  nombre  égal  de  mots  ;  mais  la  tribu  qui  a  exercé 
la  plus  grande  influence  morale  dans  cette  formation  a  fait 
accepter  le  plus  grand  contingent  d'éléments  ,  tandis  que  le 
langage  du  plus  faible  a  été  rejeté  comme  une  monnaie 
de  billon  et,  de  celte  manière,  a  été  relégué  dans  les  recoins 
où  la  lumière  linguistique  ne   pénètre   que  diflicilement. 

Il  nous  est  impossible  de  citer  tous  les  mots  et  toutes  les 
expressions  dont  les  habitants  du  Littus  Saxonicum  se   servent 
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encore  aujourd'hui  ;  cependant  pour  assurer  le  lecteur  de  ce 
que  nous  avançons  à  cet  égard,  nous  donnerons  ici  quelques 
vieux  mots  anglo-saxons,  employés  par  le  peuple,  mais  qui 
ont  été  écartés  dans  la  langue  écrite  par  d'autres  mots  pris 
d'une  autre  branche  de  la  langue-mère  commune.  Ces  mots  si 
maltraités  dans  la  Flandre  ont  été  plus  heureux  en  Angleterre  ; 
là  ,  ils  ont  pour  la  plupart  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie.  En 
voici   quelques-uns  : 


'ieux  Angio-SaxoD. 

Anglais. 

Prononciation  flamande 
actuelle  (viilrjaire  <). 

Flamand  moderne  écrit. 

6uter. 

Butter. 

Butler. 

Boter. 

€rma.  ^ 

Arm. 

Erme. 

Arm.  [partie du  corps) 

Six. 

FiRE. 

Vier. 

Vuer. 

(deoia. 

Yellow. 

Gelewe,  ^ 

Geel. 

%l)hnu. 

Thin. 

Dinne. 

Dun. 

3e. 

I. 

Je. 

Gy. 

Çott. 

You. 

Joe.  * 

Gy. 

Zuutt. 

Sun. 

Zeune. 

Zoon. 

iutf. 

WlFE. 

Wyf. 

Wyf.  (vulgaire) 
Vrouw. 

Nous   pourrions  étendre  celte  liste,   mais  nous  croyons  avoir 
assez  démontré,   par   les  mots   cités  plus  haut,   que  la  confor- 


*  Nous  croyons  que  la  prononciation  des  An{;lo-Saxons  doit  avoir  subi , 
à  la  ion[i;ue  ,  un  léger  changement  dans  leur  nouvelle  patrie  ,  parce  que 
la  Flandre  est  située  de  quelques  degrés  plus  près  de  l'équateur  et  que 
l'influence  de  la  température  exerce  une  grande  action  sur  les  organes 
de  la  parole. 

'  Les  Anglo-Saxons  prononçaient  cet  a  à-peu-près  comme  les  Flamands 
prononcent  l'e  muet   doux. 

'  Cette  prononciation  s'est  conservée  dans  le  nom  de  la  commune  de 
Gheluive ,  située  entre  Ypres  et  Mcnin  ;  voilà  une  nouvelle  preuve  de  la 
piésence  des  colons   Av.fjlo-Snxons. 

*  Ce  mot ,  comme  pronom  ,  s'applique  aussi  aux  choses  ;  on  dit.  dan«  le 
langage  vulgaire   he,t  joene,  pour  hct  uiva  ,   le  vôtre. 
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mité  de  langage  entre  les  habitants  dn  vieux  Liltus  Saxoniaim 
et  les  insulaires  de  l'ancienne  Albion  ne  peut  être  contestée. 
Les  Anglais,  qui  ont  exercé  la  plus  grande  influence  dans 
la  formation  de  la  nouvelle  langue,  étaient  des  Anglo-Saxons  : 
donc  les  tribus  qui  ont  peuplé  le  littoral  de  la  Flandre-Occi- 
dentale étaient  leurs   compatriotes. 

De  plus,  il  existe  un  certain  idiotisme  dans  plusieurs  endroits  : 
l'habitant  du  Furnes-Arabacht  peut  être  reconnu  ,  partout  où 
il  se  trouve,  à  la  répétition  continuelle  du  vieux  mot  anglo- 
saxon  w'uu,  pris  pour  wat.  L'emploi  de  cette  expression  s'étend 
jusqu'à  Dunkerke  et  partout  oii  l'on  parle  le  flamand  en  France. 
Ce  iOiuf,  banni  de  la  langue  flamande  écrite,  a  obtenu  le  droit 
de  bourgeoisie  en  Angleterre  et  vient  ici  plaider  pour  l'origine 
commune  de  ces  deux  nations. 

D'ailleurs  les  habitants  de  la  partie  occidentale  delà  Flandre, 
ainsi  que  ceux  qui  occupent  le  territoire  que  la  politique  a  forcé- 
ment séparé  de  ce  pay.'^,  ont  une  habitude  toute  spéciale  d'abré- 
ger certains  mots  et  d'en  faire  des  contractions.  On  dit  dans 
cette  contrée,  dans  le  langage  vulgaire  :  Ké  a  "*  man  ézien  ou  ke'  'n 
man   ézien. 

J'ai  entendu  faire  la  même  contraction  chez  les  Ostfrises  ;  là 
on  dit  'n  lap  ,  'n  koe ,  'n  beetje  ,  'n  bod  pour  eenen  lap ,  etc. 
Il  est  vrai  que  le  langage  de  la  classe  élevée  s'est  un  peu 
conformé  à  l'accent  hollandais,  mais  autrefois  ces  contractions 
se  trouvaient  également  dans  la  langue  écrite  ;  le  Rustinger 
liegt  der  Vriezen ,  promulgé  en  1512,  nous  en  fournit  des 
preuves  convaincantes.  Là  on  trouve  Thet  sind  tho  bode  pour 
dit  zyn  de  geboden  —  Nen  Ilolla?ider  schahna  ontfaen  for  en  burger 
pour  geenen  Hoilander  zal  men  voor  eenen   burger  ontfaen. 

Cette  conformité    de    la    langue  entre  les  habitants  du    côté 
occidental    de   l'ancien    comté    de    Flandre  et   les   Frises   nous 


*  Les  Saxons  employaient  a  pour  l'article  indéfini. 


prouve  à  révidence  que  ces  deux  peuples,  quoique  assez  éloignés 
l'un  de  l'autre,  sont  d'une  même  oiigine.  Melis  Stoke  nous 
démontre  dans  sa  chronique  limée  du  XIIP  siècle  que  les 
Frises  descendent  des  bas  Saxons  (Nedersaksers)  :  voilà  donc 
aussi  l'origine  des  habitants  du  Furnes-Ambacht  et  des  Flamands 
de  la  France  qui,  à  juste  litre,  sont  si  fiers  de  leur  extraction. 

Outre  ces  contractions  ,  on  entend  dans  quelques  endroits 
de  la  Flandre-Occidentale  des  expressions  qui  ne  sont  pas  com- 
prises par  les  habitants  d'autres  localités.  Aux  environs  de 
Poperinghe,  une  brouette  se  nomme  pypegale.  L'étymologie 
de  ce  nom  vulgaire  nous  fait  voir  une  colonie  de  Saxons 
dans  cette  contrée  de  la  Flandre.  Ce  mot  signifie  en  vieux 
anglo-saxon  une  petite  voiluie  à  une  roue  qui  piaille  en 
tournant  *. 

Aux  environs  de  Courtrai,  on  entend  continuellement  dode 
pour  le  pronom  démonstratif  dat  (cela).  Ce  mot  appartient  éga- 
lement à  un  dialecte  saxon  mais  usité  dans  une  partie  de 
l'ancienne  Saxe  située  un  peu  plus  haut  que  la  patrie-mère 
des  habitants  du  Littus  Saxonicum.  Ce  mot  favori  de  cet  endroit, 
joint  à  l'idiotisme  régnant,  nous  prouve  que  cette  partie  delà 
Flandre  a  été  peuplée  également  par  des  Saxons. 

A  Bruges  et  dans  quelques  autres  localités  de  la  Flandre- 
Occidentale,  telles  queStaden,  Hooglede  et  d'autres  villages,  on 
prononce  également  l'e  devant  l,  et  sonnant  avec  cette  lettre,  comme 
a  :  on  dit  zalve,  malk,  alk,  etc.  au  lieu  de  zelve  ,  melk ,  elh.  Le 
son  impropre  de  a,  donné  à  la  lettre  e,  fait  voir  que  les  colons, 
qui  ont  peuplé  ces  lieux ,  sont  venus  des  côtes  maritimes  de 
la  Saxe,  vis-à-vis  du  Danemark  ou  même  de  ce  royaume.  Pour 
prouver  ce  que  nous  avançons  ici,  nous  dirons  qu'on  trouve, 
en  pareil  cas,  toujours  un  a  dans  la  complainte  du  Danois 
Picyner  Lodbrog,  faite  vers  l'an  850.   On  rencontre,  à  la  stroj)he 


*  Le  vieux  verl»c  rty«///o-s«xo«  ©lUlcii  peut  cire  rendu  en  français  par /j(«'7/e?'. 
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XV,  ôXûi  pour  zelve  (même) ,  et  cibùi  est  employé  à  la  strophe 
XXIÏI   pour   adel  ou  edcl  (noble). 

Lors  de  l'introduction  d'une  orthographe  uniforme  dans  la 
langue  écrite,  cet  a  s'est  trouvé  obligé  de  céder  sa  place  à  la 
lettre  e,  et  l'on  a  écrit  zelve,  etc.  Mais  cette  inovation  dans  la 
langue  écrite  ne  fut  pas  admise  dans  la  prononciation  par  les 
habitants  de  cette  ville,  elc;  tant  il  est  difficile  de  faire  chan- 
ger à  un  peuple  ses  habitudes. 

On  peut  encore  reconnaître  les  descendants  des  colons  Anglo- 
Saxons  à  la  prononciation  de  woord  (mol)  qu'ils  articulent 
comme  s'il  y  avait  word.  Ceci  est  un  mot  saxon  qui  est 
supplanté   par   le   mot  gothique  WOXh    (woord). 

Mais  les  habitants  de  la  Flandre-Occidentale  continuent  de 
prononcer  ce  mot  comme  les  Anglais  word,  avec  celte  dilFérence 
que  dans  la  langue  écrite  de  ces  derniers  il  a  conservé  son 
orthographe   primitive. 

Enfin  ,  les  Anglo-Saxons  pronon(!ent  leur  u  devant  r  comme 
notre  diphtongue  eu  ;  cet  u  saxon  est  devenu  Vue  flamand  ou 
Yuu  hollandais  que  les  habitants  de  la  Flandre-Occidentale 
articulent  généralement  comme  eu,  par  exemple  :  natuer,  gebuer, 
etc.,  etc.,  qui  se  prononcent  comme  s'il  y  avait  nateur,  gebeur. 

Le  troisième  et  le  meilleur  moyen  pour  reconnaître  les 
descendants  des  Anglo-Saxons  c'est  la  prononciation  de  Yy  ; 
elle  seule  pourrait  suffire  pour  tracer  la  ligne  de  séparation 
entre  la  colonisation  saxonne  et  celle  d'autres  Germains.  L'// 
a  remplacé ,  dans  la  langue  flamande ,  l'i  des  Anglo-Saxons. 
Cette  lettre  avait  dans  celte  vieille  langue  le  son  de  n.  Ces 
lettres  ont  disparu  aux  yeux,  la  bouche  seule  conserve  encore 
sa  prononciation  saxonne. 

Pour  éclaircir  notre  exposé  linguistico-hisloriqne ,  nous  rap- 
procherons ici  quelques  vieux  mots  Saxons  de  l'orthographe 
flamande  d'aujourd'hui. 
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Vieux  Ang!o-Saxon. 

^t  (prénom) 

(^î  (pronom) 

£i( 

ôcuun 

5c\}ïbc 

BdjxKaw 

j5fi)ritûu 

5tt0cn 

^îricait 

toiu  ^  etc. 


Flamand  moderne. 

Gelyk 
Grypen 
Hy 
Gy 

Nygen 

Lyf 
Ryk 

Schynen 

Schyf 

Schryven 

Schryden 

Stygen 

Zygen 

Zyde 

Stryken 

Tyd 

Wyken 

Wyzen 

Wyn. 


On  pourrait  beaucoup  allonger  cette  liste  des  mots  Anglo- 
Saxons,  où  Yy  a  remplacé  l'î  Saxon,  en  y  ajoutant  tous  les 
mots  modernes  dans  lesquels  cette  lettre  reçoit  le  son  tonique, 
mais  nous  pensons  que  les  exemples  que  nous  venons  de  citer, 
sont  une  indication    assez   saillante   pour   permettre  de  recon- 


<  La  lettre  £)  se  plaçait  quelquefois  à  la  tête  des  mots  pour  donner  une 
forte  aspiration  à  la  première  syllabe.  Quand  les  peuples  ,  par  la  civili- 
sation, furent  devenus   moins   rudes  ,   cette  superfluité   tomba    en  désuétude. 

2  J'ai  trouvé  grand  nombre  de  campagnards  qui,  dans  l'absence  de  loule 
instruction  littéraire,   prononcent    tyde  au   lieu   de  tyd. 

3  Ce  mol   n'a  pas  encore    subi    de   changement    dans    la  langue  anglaise. 
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naître  partout ,  tant  en  Hollande  qu'en  Flandre  ,  l'accent 
Anglo-Saxon  par  la  pronciation  de  1'^.  Nous  croyons  égale- 
ment avoir  donné  des  moyens  sûrs  pour  reconnaître  les  des- 
cendants de  ces  colons. 

Cependant  si  ces  données  ne  suffisaient  pas,  nous  pourrions 
ajouter  quelques  légendes  populaires  pour  faire  voir  que  les 
ijiêmes  superstitions  ,  qui  existaient  auliefois  en  Saxe,  étaient  en 
très-grande  vénération  dans  la  Flandre-Occidentale.  Ce  serait 
une  nouvelle  et  forte  preuve  de  l'identité  de  la  jeune  nation 
flamande  avec  la  nation-mère ,  car  les  superstitions  ne  s'elfacent 
pas  aisément  de  l'esprit  de  l'homme  ;  il  est  quelquefois  plus 
facile  de  détrôner  des  rois  puissants  et  de  dépleupler  un  pays 
que  d'enlever  à   une   nation   ses  anciennes   croyances. 

L'on  sait  que  du  temps  de  Tacite  les  Germains,  qui  habi- 
taient les  bords  de  l'Elbe,  adoiaient  la  Terre  sous  le  nom  de 
llertha.  Celte  divinité  était  représentée  sur  un  char  ouvert  [veste 
conlectum).  Ce  char  était  tiré  par  deux  vaches,  bêtes  favorites 
de  la  déesse.  Les  prêtres  le  traînaient  avec  pompe,  jusqu'à 
ce  qu'étant  fatigués,  tout  le  convoi  s'enfonçait  soit  dans  la  partie 
la  plus  reculée  d'un  lac,  soit  dans  une  rivière  oii  il  se  trou- 
vait un  goufre,  et,  en  l'absence  de  semblables  lieux,  dans  une 
mare  d'eau.  Le  pays  des  Anglo-Saxons  abondait  en  places,  où 
l'on  croyait  que  la  déesse  Ue.rlha  séjournait.  Ces  endroits  étaient 
en  très-grande  vénération  chez  eux;  voilà  pourquoi  on  y  venait 
en  pèlerinage  avec  des  olIVandes  d'or,  des  vêtements  et  quel- 
quefois des  chevaux  pris  sur  l'ennemi  ^.  On  plongeait  ces  ex-voto 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  l'eau  ^.  L'Elbe  avait  beaucoup 
de  ces  lieux  sacrés  par  la  présence  de  la  déesse,  oii  des  pèlerins  se 
rendirent  jusques   bien   avant  dans  le  XV^   siècle. 

La   Flandre-Occidentale  est  riche  en   pièces    d'eau    dont   on 


*  De   M  or.   Genn. 

2  Voir  à  ce  sujet   Eutiuip,  L.  3,  6,  2,   callcma  hym.  V.i.   et  OEschyl.  supiil. 
V.  561. 
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raconte  des  légendes  ,  qui  sont  encore  la  terreur  des  cam- 
pagnards. Ces  eaux  qui  étaient  autrefois  des  sujets  de  dévo- 
tion, ont  reçu  la  dénomination  de  klokpulten  ,  neckerspuden  et 
autres.  La  multiplicité  de  ces  puits  est  si  grande  qu'on  trouve 
presque  dans  chaque  commune  un  klokput  dont  on  raconte  des 
histoires  merveilleuses  ^.  L'église  voulant  con)batlre  ces  sortes 
de  superstitions,  ses  prêtres  ont  dépeint  ces  lieux  comme  des 
places  diaboliques.  Voilà  l'oi'igine  du  duivelsicol  situé  dans 
la  comnjune  de  Keyem ,  à  deux  lieues  de  Dixmude,  et  de  bien 
d'autres  qui  sont  le  sujet  de  légendes. 

Le  lecteur  ,  ayant  réiléchi  sur  tout  ce  qui  précède  ,  devra 
conclure  avec  nous  que  toute  la  Flandre-Occidentale  ,  excepté 
quelques  communes  sises  sur  les  limites  orientales,  a  été  colo- 
nisée par  des  Saxons  venus  d'entre  le  Weser  et  VOder.  Toutefois 
la  diirérence  qui  se  trouve  dans  l'accent  et  les  mœurs  des 
habitants  de  celle  province,  nous  fait  conjecturer  que  les  colons 
sont  venus  de  dillérents  endroits,  qu'ils  n'avaient  ,  lors  de 
leur  invasion  ,  ni  les  mêmes  habitudes,  ni  la  même  industrie, 
ni  enfin  le  même  accent,  quoiqu'ils  se  servissent  d'un  langage 
commun.  La  dilférence  frappanle  qu'on  remarque  encore  dans 
les  mœurs  nous  fait  supposer  que  des  tribus  plus  sauvages 
que  la  généralité  des  émigrants  s'y  sont  fixées.  Les  faiseurs 
de  balais  de  Ter  îlcest ,  hameau  de  la  commune  de  Clerckcn , 
et  les  petits  marchands  d'une  partie  de  la  ville  de  Roulers, 
le  nouveau  marché  {Nieuw-markt)  ,  nous  en  fournissent  une 
preuve  frappanle. 

Après  avoir  fait  des  recherches  linguistiques,  etc.,  pour  trouver 
la  patrie-mère  des  colons  de  la  Flandre-Occidentale,  admi- 
nistralivement  séparée  de  la  partie  orientale  de  l'ancien  comté 
de  Flandre,  nous  allons  procéder  de  la  même  manière  pour 
découvrir  d'où  sont  venus  les  tribus  qui  ont  peuplé  la  Flandre- 


*  L'intérêt  que   nous  portons  à  ces  anciennes   croyances    nous    a    cn{}agé 
à  écrire  une  brochure  sur  ce  sujet  que  nous  nous  proposons  de  publier. 
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Orientale.  Nous  suivrons,  à  cet  effet,  la  même  marche  et  nou 
commencerons  pa  conséquent  aussi  par  l'élyraologie  des  noms 
de  lieux. 

On  trouve  dans  cette  province  fort  peu  de  racines  de  la 
langue  Anglo-Saxonne  dans  la  composition  des  noms  de  villes, 
de  bourgs ,  etc.  ;  la  plupart  sont  formés  d'éléments  pris 
de  la  langue  des  Goths  ^.  Pour  le  prouver,  nous  choisi- 
rons, entre  autres,  le  nom  de  Detidermonde  (Termonde).  Ce 
mot  est  composé  de  Dender^  nom-propre  d'une  rivière  et 
du  mot  Gothique  i/îîunîï.  Cet  ancien  peuple  prononçait  gé- 
néralement m  comme  10  Anglo-Saxon.  Dans  la  formation 
de  la  langue  flamande  cet  U  gothique  a  été  remplacé  par  o. 
Pour  avoir  de  l'uniformité  l'on  a  écrit  Dendermonde.  L'e 
muet  y  est  ajouté  pour  la  douceur  de  la  prononciation.  Le 
lecteur  voit  évidemment  que  l'embouchure  d'une  rivière  n'y 
est  pas  exprimée  par  iîlutl) ,  mais  par  illuilîï.  Cette  diffé- 
rence de  mots,  pour  exprimer  une  même  idée,  doit  être  une 
preuve  frappante  que  les  colons,  qui  ont  peuplé  Dendermonde 
et  ses  environs,  étaient  d'une  nation  différente  de  ceux  qui 
ont  donné  naissance  à  la  ville  de  Dixmude.  Rupelmonde  vient 
ici  plaider  la  même  cause.  De  plus,  on  rencontre  des  racines  de 
la  langue  gothique  dans  la  majeure  partie  des  noms  de  localités 
de   cette   province. 


*  Les  Gollis  étaient  un  peuple  mêlé,  fixé  depuis  des  temps  très-reculés 
sur  les  côtes  occidentales  de  la  mer  noire,  un  peu  plus  haut  que  les 
Daces.  Etant  multipliés  et  habitués  à  une  vie  errante,  ils  s'ctondironl  du 
côté  du  nord-ouesl  jusciu'à  ce  qu'ils  airivèrent  entre  l'Oder  et  la  Vistule 
et  furent  ensuite  arrêtés,  dans  leur  marche  aventurière,  par  la  mer  Bal- 
tique. Ainsi  ils  occupaient  le  point  septentrional  de  la  Prusse  actuelle.  La 
lan{jue  de  ce  peuple  était  une  branche  de  l'arbre  Tenloiii(]ne.  qui  différait 
de  celle  de  leurs  voisins  les  Anglo-Saxons.  Quoique  les  Goths  cusi-ent  une 
langue  commune  elle  différait  d'accent  entre  les  diverses  tribus  dont  cette 
nation  se  composait. 
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En  outre,  l'accent  qui  prédomine  dans  la  Flandre-Orientale 
contraste  tout-h-fait  avec  la  prononciation  des  habitants  de  la 
Flandre-Occidentale.  On  y  entend  un  accent  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  Bas-Allemand,  surtout  pour  ce  qui  regarde 
la  prononciation  des  oo  qui  se  font  entendre  comme  1 0  Alle- 
mand dans  boos ,  hooren,  schoon ,  etc.,  qui  se  prononcent 
à-peu-près  comme  les  mots  allemands  boô ,  l)drcn,  âcl)ÔU. 
On  pourrait  joindre  à  ces  exemples  de  la  prononciation  alle- 
mande un  très-grand  nombre  de  mois  dont  la  prononciation 
flamande  est  très-peu  variée  de  celle  dont  on  prononce  ces  mots 
dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne. 

Tout  cela  plaide  pour  la  différence  de  l'origine  des  habitants 
de  la  Flandre-Orientale  avec  celle  de  ceux  qui  habitent  la 
Flandre-Occidentale,  mais  leur  patrie-mère  n'est  pas  encore 
assez  bien  indiquée  par  cette  différence.  Nons  croyons  que  la 
prononciation  de  Vy  seule  peut  décider  cette  question ,  qui , 
par  le  silence  de  l'histoire,  est  restée  jusqu'à  présent  sans 
solution.  Les  anciens  Goths  et  Mœso-Goths  se  servaient  de  la 
diphtongue  ci  là  où  les  Anglo-Saxons  employaient  t.  Cette 
diphtongue,  ainsi  que  le  son  ai, que  les  Saxons  n'avaient  pas  non 
plus,  jouait  un  grand  rôle  dans  leur  langue.  Vy  a  remplacé  cette 
diphtongue  dans  les  mots  que  la  langue  flamande  a  empruntés 
à  cet  antique  idiome.  Nous  ne  sommes  pas  dépourvus  de 
preuves  à  cet  égard  ;  nous  avons  sous  les  yeux  une  partie  de 
la  traduction  des  Évangiles  en  Mœso-Gothique  faite  ,  vers  l'an 
360  de  notre  ère,  par  l'évéque  Ulphilas  et  dont  nous  extrayons 
les  mots  suivants  pour  convaincre  le  lecteur  de  ce  que  nous 
avançons  : 
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Mœso-Gothique 

Ureiban 

€tfittrn 

©retpaii 

Cnk 

Ceib 

lîetljtô 

Hetks 

ôtftgen 

J^keinan 

tu  eiuen 

bîem 

ôxvchi 
toetsett 


Flamand  moderne. 

Dryven 

Yzer 

Grypen 

Lyk 

Lyf 

Nyd 

Ryk 

Stygen 

Schynen 

Wyden 

Wyn 

Wyk 

Zwyn 

Wyzen. 


Voilà  des  mois  gothiques  Irès-lîdèlement  représentés  dans 
leur  orthographe  primitive.  On  voit  par  les  mots  flamands  qui 
se  trouvent  en  regard  ,  et  qui  les  représentent  ,  que  la  diph- 
tongue Mœso-Golhique  est  remplacée  par  Vy,  auquel  les  anciens 
possesseurs  de  Cl  continuent  de  donner  le  même  son  que  leurs 
ancêtres  donnaient  jadis  à  leur  diphtongue  ei.  Le  lecteur  attentif 
a  déjà  pu  observer  que  Vy  remplaçant  Vi  saxon  se  prononce 
par  les  descendants  des  Anglo-Saxons  comme  ii  et  il  est  main- 
tenant convaincu  que  cette  lettre  doit  avoir  le  son  de  ei  dans 
la  bouche  des  personnes  qui  ont  eu  des  Goths  pour  ancêtres  *. 


*  Nous  ne  nous  prononcerons  pas  sur  le  meilleur  accent  donne  à  Vy. 
Les  uns  prononcent  celle  lettre  comme  ri  (c'est  l'accent  de  l't  Saxon)  et  les 
autres  la  prononcenl  ci  :  c'est  l'accent  iMœso-Golliique.  Nous  ferons  seulement 
observer  que  la  lan^juc  saxonne  est  la  plus  pure  de  tous  les  dialectes  alle- 
mands et  que  l'accent  en  est  le  plus  mélodieux  ;  voilà  pourquoi  iTiittljcr 
a  préféré  cet  idiome  pour  faire   sa  traduction  de  la   bible. 
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Puisque  l'accent  mœso-gothique ,  quant  à  la  prononciation 
de  Yy,  règne  dans  toute  la  Flandre-Occidentale,  il  peut  servir 
d'argument  incontestable  pour  établir  que  cette  province  a  été 
peuplée   par  des  colons  Golhs. 

La  différence  d'accent  qu'on  remarque  entre  les  habitants  des 
diverses  parties  de  celte  province  ,  nous  fait  également  con- 
clure que  les  colons  ,  quoique  généralement  d'une  origine 
gothique,  sont  venus  de  plusieurs  endroits  de  la  Germanie.  La 
différence  de  langage  dans  les  principales  localités  de  la  Flandre- 
Orientale  est  très-saillante  :  l'habitant  de  la  ville  d'Eecloo  et 
de  ses  environs  peut  à  peine  comprendre  la  basse  classe  de 
la  ville  de  Gand ,  qui,  à  son  tour,  diffère  d'accent  avec  les 
habitants   des  bords  de  la  Durne. 

Quoique  en  général  l'antique  accent  gothique  prédomine 
dans  toute  la  province,  il  y  a,  comme  dans  la  Flandre-Occi- 
dentale ,  des  zones  aux  habitants  desquelles  on  est  forcé  de 
donner  une  autre  origine  ;  ainsi  on  trouve  dans  la  commune 
de  Zèle  un  hameau  habité  par  des  fabricants  de  toiles-à-voiles 
qui  ont  leurs  colporteurs  lesquels  transportent  leurs  produits 
dans  tout  le  pays  et  même  jusqu'en  Angleterre.  Ces  gens-là 
parlent  un  langage  tout-à-fait  différent  du  flamand. 

Leur  langue,  assez  riche  en  mots  caractéristiques,  est  appelée 
le  Bourgoensch.  Les  voyageurs  de  Zèle,  les  boutiquiers  ambu- 
lants ,  ainsi  que  les  voleurs  en   sont  les  dépositaires  *. 

De  semblables  exceptions  se  rencontrent  également  aux  environs 
d'Audenarde. 


*  Pour    donner  une  idée   de  cette   lanjjue  au    lecteur ,   nous   transcrirons 
ici  un   couplet  d'une  chanson   bachique   : 

0  moskon  dokt'  en  flikken  roey 

't  Maest  kanli{jer  as  flens. 

Ge  sjoert  hier  cens  'en  leutige  kocy. 

Wy  jokkcn  naer  xoo  lens 

W'en  zyn  ze  leven  't  buizen  heu 

En  zyt  gy  veur  geen  doUdigheid  peu. 
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Après  avoir  examiné  scrupuleusement  la  différence  d'accent 
des  habitants  des  deux  provinces ,  après  avoir  remonlé  par  ce 
monument  moral  à  l'origine  des  différentes  fractions  qui  com- 
posent la  nation  flamande,  il  sera  maintenant  facile  au  lecteur 
de  trouver,  par  les  moyens  que  nous  avons  mis  à  sa  dispo- 
sition, de  reconnaître  partout  les  descendants  des  Saxons  et  ceux 
des  Goths. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  langue  flamande  est  com- 
posée d'élémenls  puisés  dans  la  langue  gothique  et  dans  la  langue 
saxonne  ;  il  faudrait  encore  ajouter  que  des  éléments  pris  au  lan- 
gage des  anciens  Allemans  *  et  frank-teutons  sont  entrés  dans  sa 
formation. 

Il  est  intéressant  de  voir  comment  les  mots  se  disputent  le 
terrain  pour  remporter  la  victoire  sur  un  compétiteur,  afin  de 
se  perpétuer.  Le  verbe  Anglo-Saxon  UÎeSûlt  est,  depuis  des  siècles, 
en  lutte  acharnée  avec  le  verbe  Mœso-Golhique  Bciîl.  Ce  dernier 
aurait  bientôt  un  succès  complet  s'il  pouvait  triompher  de  la 
seconde  personne  singulière  wees  de  l'impératif  et  du  participe 
passé  geweest,  qui  sont  encore  restés  intacts.  Au  contraire 
l'anglo  -  saxon  ÔUÎÙCU  a  vaincu  le  mœso-gothique  ôlîciîiau  ; 
toutefois  il  existe  encore  aux  environs  de  Gand ,  mais  il  n'a 
qu'une  vie  chélive;  il  frappe  les  oreilles  par  iîUCiictt,  mais  il 
est  perdu  pour  les  yeux.  L'anglo-saxon  Sinitrtll  doit  mettre 
bas  les  armes  devant  le  mœso-gothique  tUûCr^JCn  (werpen). 

Nous  pourrions  citer  un  très-grand  nombre  d'atihètes  qui  se  bat- 

<  On  donnait  le  nom  d^illemans  à  de  nombreuses  bandes  nomades  qui, 
du  temps  de  l'empereur  Caracalla,  attaquèrent  les  limites  Occidentales  de 
Tempire  Romain.  Ces  bandes  étaient  composés  de  dilïéientes  tribus,  qui  vou- 
laient jouir  des  mêmes  privilèges.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  leur  attri- 
buait la  dénomination  à'Alleman;  c'est-à-dire  le  partage  de  chacun.  Ces  bandes 
dans  leur  vie  vagabonde  du  côté  de  l'occident  de  l'Europe  ont  probablement 
fourni  leur  contingent  de  colons  à  la  Flandre,  au  Brabant,  etc.  Leur  langue 
avait  plusieurs  dialectes ,  qu'on  retrouve  encore  avec  plus  ou  moins  de 
modlHcations ,  que  la  civilisation  y  a  apportées,  dans  les  différentes  provinces 
de  l'ancienne  Allcmanie. 
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tent  de  même  avec  un  courage  vraiment  héroïque;  mais  nous 
nous  conlenlerons  d'indiquer  cette  guerre,  afin  d'attirer  l'atten- 
tion des   intéressés   sur  ce  champ   de  bataille. 

Enfin ,  nous  ferons  encore  observer  qu'en  langue  tndesque 
on  exprimait  généralement  par  i^cm,  i^Cim  ou  ^cim  la  demeure 
du  propriétaire  des  colons.  Les  Saxons  avaient  pour  principe 
défaire  précéder  leur  ^  par  un  (ï^  ;  donc  chez  eux  on  écrivait 
<231)em.  Plusieurs  de  ces  (^l)em  ,  €)Cm  et  ^tm  sont  devenus  des 
villages  dont  le  nom  est  composé  de  l'un  de  ces  terminalifs, 
précédé  du  nom  de  l'ancien  propriétaire.  Dans  la  contraction 
que  l'on  en  a  faite  V appeUalivum  de  ce  grand  possesseur  est 
devenu  méconnaissable  dans  beaucoup  de  ces  noms ,  tandis 
que  le  ghem  ou  hem  est  resté  intact.  Par  conséquent  on  peut 
reconnaître  les  villages  qui  doivent  leur  naissance  à  des  colons 
saxons  à  leur  terminaison  de  ghem.  Or  tous  les  noms  de  villages 
de  la  Flandre-Occidentale,  composés  de  ces  éléments,  se  terminent 
en  GHEM  :  nouvelle  preuve  évidente  que  c'est  un  adelung  Saxon 
qui   s'y   est   établi  avec  les  siens. 

Pour  donner  plus  de  force  à  ce  que  nous  avançons  ici  , 
nous  dirons  qu'on  trouve  la  même  terminaison  dans  la  partie 
de  l'Angleterre  envahie  par  les  Saxons  ;  nous  pourrions  citer 
un  grand  nombre  d'exemples ,  mais  nous  nous  contenterons 
de  citer  Birmingham. 

Au  contraire,  dans  la  Flandre-Orientale  on  trouve,  en  pareil 
cas,  simplement  gem  à  l'exception  d'Anweghem,  Mooreghem^ 
Peteghem ,    (lez-Audenaerde)   et  Worteghem. 

On  objectera,  sans  doute ,  que  l'on  trouve  dans  la  Flandre- 
Occidentale,  aussi  bien  que  dans  la  Flandre-Orientale,  des  vil- 
lages dont  les  noms  finissent  en  them  ;  mais  il  est  bon  de 
faire  remarquer,  à  cet  égard ,  que  dans  la  contraction  le  g 
devant  les  th  n'aurait  été  d'aucune  valeur.  Bailleurs  les  Saxons 
avaient  l'habitude  de  faire  précéder  la  lettre  h  d'un  t,  et  leur 
th  n'avait   pas  plus  de   valeur  que  notre  t  seul. 

Ayant  linguistiquenient   tracé  la    ligne   de  démarcation  entre 
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les  colons  Saxons  et  Goths ,  nous  tacherons  maintenant  de 
faire  voir  que  les  administrateurs ,  qui  se  sont  succédés  dans 
le  gouvernement  de  la  Flandre ,  ont  toujours  respecté  les  lignes 
qui  séparaient  les  différentes  tribus  qui  ont  colonisé  celte 
partie  de  la    Bek>;ique. 

C'est  ce  que  nous  chercherons  de  démontrer  :  lorsque  les 
Francs  eurent  secoué  le  joug  romain  et  qu'ils  se  furent 
associé  entr'autres  les  habitants  du  Littus  Saxonicum  ,  ils 
organisèrent  autant  que  possible  leurs  districts  administratifs  de 
telle  manière  que  chaque  Pagus  renfermât  les  colons  d'une 
même  origine.  La  politique  de  ces  temps  là  ne  s'écartait  pas 
de  ce  principe  ;  car  on  peut  observer  qu'après  la  mort  de 
Dagobert  (658)  ,  dans  le  partage  de  ses  états  entre  ses 
fils  Siegebert  II  et  Clovis  II,  la  partie  colonisée  par  des 
Saxons  fut  ajoutée  au  royaume  de  Neustrie  ,  tandis  que  les 
autres  colons  allemands  devinrent  sujets  du  roi  d'Austrasie  *. 
Il  entrait  alors  dans  la  politique  des  souverains  de  ne  pas 
froisser  leurs  sujets  ;  c'est  pourquoi  ils  laissèrent  vivre  les 
tribus  et  les  peuples  suivant  leurs  anciennes  coutumes  et  habi- 
tudes,  parce  qu'ils  croyaient  qu'il  était  imprudent  de  vouloir 
assimiler  des  colons  qui  étaient  diamétralement  opposés  les 
uns  aux  autres  par  leurs  mœurs,  etc. 

Lorsque  Baudouin  Bras-de-Fer  fut  devenu  comte  héréditaire 
par  son  mariage  avec  Judith,  fille  du  roi  Charles-le-Chauve, 
il  organisa  l'administration  de  son  comté  militairement  :  dans 
la  division  qu'il  en  fit  il  eut  également  soin  de  tracer  les 
limites  de  ses  grandes  châtellenies,  d'après  l'origine  des  colons. 
Les  quatre  grandes  châtellenies  qui  composaient  et  qui  composent 
encore  la  Flandre-Occidentale  actuelle,  sont  Bruges,  Furnes,  Ypres 
et  Courtrai.  Il  établit  cette  division  manifestement  d'après  l'ori- 
gine des  habitants;  car  la  différence  de  leur  caractère^  de  leurs 


1  Pour  coniKiîlrc  les  limites  du  Royaume  de  Neustrie  et  celui  d'Austrasie, 
il  faut   voir  ù"   partie   des  Jc^  .SS.  fie/</.,  pag.  54  etsuiv. 
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moeurs  et  de  leur  langage,  après  un  laps  de  temps  de  milTe 
ans ,  est  encore  très-saillante  aujourd'hui.  Baudouin  agit  de 
la  même  manière  pour  ce  qui  regardait  la  Flandre-Orientale 
qui  se  trouvait  sous  sa  domination.  Les  limites  des  grands 
districts  administratifs  établies  par  le  premier  comte  de  Flandre, 
sont  restées  les  mêmes ,  là  où  les  châlellenies  n'ont  pas  été 
rognées  par  d'autres  puissances,  jusqu'à  l'invasion  française 
en    1794. 

Les  Français,  après  la  conquête  de  la  Flandre,  formèrent 
deux  départements  de  ce  qui  restait  encore  de  l'ancien  comté, 
savoir  celui  de  la  Lys  et  celui  de  l'Escaut;  ils  érigèrent  les 
anciennes  châlellenies  de  Furnes  ,  Ypres  et  Courtrai  avec  l'ad- 
jonction des  petites  châtellenies  en  soiis-préfeclures,  les  faisant 
ressortir  de  la  préfecture  du  département  de  la  Lys  dont  Bruges 
était   le  chef-lieu. 

Le  département  de  la  Lys  est  devenu,  sans  changement  de 
limites,  la  province  de  la  Flandre-Occidentale  du  royaume 
des  Pays-Bas.  Le  royaume  de  Belgique  a  maintenu  la  division 
territoriale  établie  par  les  deux   gouvernements  précédents. 

Le  département  de  l'Escaut  a  été  formé  de  la  même  manière 
et  a  pris  le    nom  de  Flandre-Orientale. 


NOTICE  HISTORIQUE 

m  LE  CniPlTBE  COILÉUAL 

SAINTE  DYMPNE, 

A  GHEEL, 

PAR 

L'ABBÉ  C.  STROOBJiKT, 

CONSEILLER    HONORAIRE    ET    MEMBRE    EFFECTIF    DE    l'aCADÉMIE. 


Reliquiis  sanctae  Dympnse  clara  eccfesia  magnificat 
et  ampla,  in  qua  Joannes  Meroiliiis  baio  oollpgium 
vicaiiale,  ad  peiagomluin  rom  divinam  l'iintlavit, 
probante  litteris  aniii  1530  (1337)  Panio  III  ponlifiie, 
qnod  ,  anlhorilalem  facienle  anno  lafiS  Maxiniiliano 
^  a  Bergis,  Cameracensi  episcopo,  llcniicus,  snccessor 

in  baionalu,  miilavit  iu  capilulnm  canonicale. 

J.  B.  GRAMAYE.  Jntrerpia.  35. 

Au  septième  siècle  de  Tère  chrétienne,  une  partie  de  l'Irlande 
était  gouvernée  par  un  prince  païen  et  très-méchant.  La  ver- 
tueuse reine  son  épouse  n'avait  aucun  pouvoir  sur  ce  cœur 
endurci  :  le  roi  cependant  l'aimait  éperdument  ,  mais  seule- 
ment pour  sa  beauté,  qui  était  célèbre  dans  tout  le  royaume. 
Convertie  en  secret  à  la  foi  de  Jésus-Christ ,  par  un  prêtre 
pieux,  nommé  Gerebern ,  elle  vivait  saintement  au  milieu  de 
la  corruption  qui  régnait  à  la  cour.  Elle  mourut ,  et  les  anges 
portèrent  son  àme  dans  le  ciel.  Le  roi  fut  inconsolable  de 
cette  perte.   Sa  douleur  s'exhala   en   cris   de  désespoir. 

Dympne  était  sa  fille  unique.  Elevée  par  sa  pieuse  mère, 
elle  avait  senti,  dès  son  enfance,  la  grâce  du  Seigneur  des- 
cendre sur  elle.  Elle  avait  donné  son  cœur  à  Dieu,  elle  appar- 
tenait au  ciel. 
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Un  jour,  poussé  par  son  impatient  ennui  ,  le  roi  appela 
près  de  lui  ses  seigneurs ,  et  leur  dit  :  —  Parcourez  toutes 
les  contrées  de  mes  états  ,  et  voyez  s'il  ne  s'y  trouve  point  de 
femme  dont  les  traits  rappellent  à  mon  âme  l'image  de  celle  que 
je  pleure.  Je  jure  que  cette  femme  deviendra  mon  épouse  et 
votre  reine ,  fut-elle  née  dans  la  cabane  du  plus  misérable 
de  tous  les  serfs   de  mon   royaume. 

Excités  par  le  désir  de  plaire  au  prince ,  les  barons  par- 
tirent ,  se  dirigeant  chacun  vers  une  région  différente  du 
royaume.  Mais  toutes  leurs  peines  demeurèrent  infructueuses. 
Forcés  de  renoncer  à  leurs  recherches,  ils  proposèrent  au  roi 
d'épouser  Dympne ,   sa  fille ,   image  vivante   de   sa   mère. 

Le  roi  goûta  ce  conseil  infâme ,  et  impatient  d'assouvir  son 
horrible  passion  ,  il  se  rendit  seul  auprès  de  sa  lille.  Il  lui 
déclarait  que  dans  trois  jours,  nouvelle  reine,  elle  partagerait 
son  trône  et  sa  couche.  En  entendant  ces  paroles ,  Dympne 
sentit  tout-à-coup  son  cœur  battre  de  frayeur;  la  pauvre  enfant 
se  jeta  aux  genoux  de  son  père ,  et  demanda  un  délai  de 
quarante  jours. 

Le  lendemain,  elle  quitta  secrètement  la  demeure  de  son 
père,  et  alla  trouver  le  prêtre  Gerebern,  qui  l'avait  baptisée 
et  instruite  dans  la  foi  chrétienne.  Celui-ci  lui  conseilla  d'aban- 
donner sa  patrie ,  et  de  fuire  le  danger  auquel  sa  virginité 
était  exposée.  Elle  débarqua  à  Anvers  ,  avec  Gerebern  ,  trois 
femmes ,  deux  seifs  affranchis  et  le  bouffon  du  prince  ,  qui 
avaient   été  convertis   par  Dympne  à  la   vraie  foi. 

Craignant  de  ne  pas  y  être  en  sûreté ,  Gerebern  partit 
d'Anvers  avec  toutes  les  personnes  qui  avaient  généreusement 
suivi  leur  jeune  princesse,  et  après  avoir  marché  pendant  deux 
jours ,  ils  arrivèrent  près  d'un  endroit  nommé  Gheel ,  à  côté 
duquel  se  déployait  une  grande  et  sombre  forêt.  Ils  y  trou- 
vèrent une  chi-pelle  dédiée  à  saint  Marlin,  évêque  de  Tours, 
et  fixèrent  leur  demeure  à  Zammel,  non  loin  de  la  chapelle. 
Le  saint  prêtre  y  fit  construire  une  grande  cabane  qui  pût  pro- 
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léger  les  fugitifs  contre  les  intempéries  de  l'atmosphère.  Pendant 
trois  mois,  ils  y  servirent  le  Seigneur,  en  se  livrant  à  la  médi- 
tation  et  à  la  pénitence. 

Quand  les  vivres  venaient  à  manquer,  Gerebern  envoya  à 
Westerloo  les  deux  serfs  alfranchis  pour  y  acheter  des  provisions. 

Entretemps  le  père  de  Dympne  se  mit  à  la  recherche  de  sa 
fille.  Il  débarqua  à  Anvers,  et  y  apprit  que  Gerebern  et  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient  ,  s'étaient  avancés  dans  l'intérieur 
des  terres,  vers  l'Orient,  mais  qu'on  ignorait  complètement  en 
quel   endroit  ils  pouvaient  s'être  arrêtés. 

Ravi  de  ce  qu'il  venait  d'apprendre  ,  le  roi  ne  voulut  pas 
demeurer  davantage,  et,  suivi  de  ses  seigneurs,  il  partit  dans 
la   direction  qu'on   lui   avait   indiquée. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  jour  qu'il  arriva  sur  la  lisière  d'un 
grand  bois,  d'où  l'on  voyait  s'élever,  à  une  distance  peu  éloi- 
gnée, les  habitations  de  Westerloo.  Le  roi  ordonna  à  quelques- 
uns  de  ses  serviteurs  d'y  aller   chercher  des  rafraîchissements. 

Ils  s'y  rendirent  avec  le  plus  giand  empressement  possible, 
et  y  trouvèrent  des  provisions ,  dont  ils  s'emparèrent ,  offrant 
en  retour  à  l'hôte  des  pièces  d'or  et  d'argent.  Celui-ci  les  ayant 
regardées  attentivement  leur  dit  qu'il  avait  déjà  reçu  des  |)ièces 
de  monnaie  semblables  ,  de  la  part  d'un  vieillard  et  d'une 
pauvre  fdie,  qui  habitaient  le  hameau   voisin. 

Les  serviteurs  coururent  retrouver  le  prince  et  lui  apprirent 
que  sa  tille  et  Gerebern  se  tiennent  cachés  dans  le  bois.  En 
moins  d'une  heure,  le  cortège  est  arrivé  près  de  l'habitation 
de  Dympne. 

Dympne  et  Gerebern  se  trouvaient  en  ce  moment  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Martin.  Pendant  qu'ils  y  priaient ,  un  bruit  se 
ht  entendre  au  dehors.  Le  vieillard  et  Dympne  se  lèvent,  quit- 
tent la  chapelle,  et  le  roi  paraît  devant  eux.  La  vue  des  deux 
fugitifs  rallume  aussitôt  toute  sa  fureur.  Il  fait  assassiner 
Gerebern  sous  les  yeux  de  sa  fille.  Dympne  se  précipite  aux 
genoux  du   roi  et  tend  vers  lui   ses  mains   suppliantes. 
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Un  éclair  de  joie  brilla  dans  les  yeux  du  prince  ;  il  crut 
que  Dyraphe  consentirait  à  le  suivre  et  à  répondre  à  ses  vœux. 
Mais  c'est  en  vain  qu'il  la  menace,  qu'il  la  supplie.  Elle  reste 
invincible,  elle  refuse  d'être  reine,  d'être  la  femme  de  son  père. 
Le  roi  ne  se  posséda  plus;  la  rage  crispait  ses  nerfs;  ses 
lèvres,  convulsivement  agitées,  ne  pouvaient  articuler  une  syl- 
labe; d'un  geste  violent  il  la  désigna  à  ses  satellites.  A  cet 
ordre,  serviteurs  et  seigneurs,  tous  reculèrent  épouvantés. 

Lâches  que  vous  êtes  !  s'écria  le  monarque,  en  tirant  son 
glaive. 

L'arme  fatale  brilla  un  instant,  flamboyante  et  rapide,  comme 

l'éclair  qui  jaillit  de  la   nue Et  la   tête  de  la  victime,  cette 

tête,   belle  comme  celle  d'un  ange,  était  couchée  sur   le  sable. 
Ils  abandonnèrent  les  saints  corps  aux  bêles  sauvages;  mais 
quelques   habitants  de    Gheel   les    mirent   en   terre   près  de   la 
chapelle. 

Dieu  fit  bientôt  connaître  la  sainteté  de  ses  serviteurs  par 
de  nombreux  miracles.  Il  serait  impossible  d'énumérer  les  bien- 
faits qu'il  accorda  par  l'intercession  de  sainte  Dympne,  parti- 
culièrement à  un  nombre  infini  de  personnes  qui  ont  retrouvé 
l'usage  de   leui'  l'aison   près   de  son  tombeau.^ 

La  première  levée  des  reliques  de  sainte  Dympne  fut  faite 
par  un  évêque  de  Cambrai.  Celles  de  saint  Gerebern  furent 
transportées  à  Santen  et   à   Sonsbeelv ,   au   pays  de  Clèves. 

Au  douzième  siècle,  Gheel  avec 
ses  dépendances  Bel,  Zammel,  Mil- 
leghem,  Eynthout,  Veerle  ,  Oevel , 
Oosterloo,  Zoerle-Parwys,  Echelpoel, 
etc.  appartenait  à  la  puissante  mai- 
son des  Berthout,  seigneurs-avoués 
de  Malincs.  Les  nombreux  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  sainte 
Dympne,  engagèrent  un  membre  de 
cette  famille  à  ériger  une  église  en 
jBcrthoUt.  l'honneur  de  la   sainte. 
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L'arcliilectiire  de  l'église  actuelle  dénote  qu'elle  fut  commencée 
pendant  le  douzième  siècle ,  époque  de  transition  du  style  roman 
byzantin  ou  style  îoman-ogival.  Cependant  la  différence  qu'on 
remarque  entre  les  bas-côtés,  fait  croire  que  la  grande  nef 
et  le  bas-côté  septentrional  ont  été  contruits  à  cette  époque 
et  le  bas-côté  méridional  plus  tard.  Les  colonnes  des  deux 
premiers  ne  sont  pas  encore  ornées  de  chapiteaux,  tandis  que 
celles  du  bas-côté  méridional  ont  des  chapiteaux  ornés  de 
feuilles  frisées  et  d'un  tailloir  octogone;  —  en  un  mot  elles 
appartiennent  au  quatorzième  siècle.  Les  fenêtres  de  ce  bas- 
côté  sont  beaucoup  plus  larges  que  celles  de  l'autre  côté  et 
divisées  en  quatre  compartiments.  La  structure  des  voûtes  est 
surtout  remarquable.  Elles  sont  ogivales  croisées,  très-élevées 
et  maçonnées  en  briques.  Comme  ce  ne  lut  qu'au  douzième 
siècle  que  l'exécution  de  ces  voûtes  ogivales  est  devenue  commune 
par  l'invention  des  arcs-boutanls  extérieurs,  on  doit  conclui'e 
que  l'église  de  Sainte-Dympne  est  une  des  premières  qui  ait  été 
bàlie  dans  ce  style. 

L'église  de  Sainte-Dympne  est  sans  confi-edit  la  plus  remar- 
quable de  l'arrondissement  de  Turnhonl,  tant  sous  le  rapport 
de  l'antiquité,  que  sous  celui  de  l'architecture. 

Cette  église  ne  fut  jamais  paroissiale,  et  poite  le  plus  souvent 
le  nom  de  chapelle  dans  les  anciens  diplômes.  Elle  se  trouvait 
dans  les  confins  de  la  paroisse  de  Saint-Amand.  Le  curé  de 
Glieel  y  avait  l'aulel  de  Saint-Martin  pour  son  service.  L'église 
de  Sainte-Dympne  avait  une  dime  à  Maeloy  pour  son  entretien. 
Les  habitants  de  Kivermont,  Uadschot,  Laer  et  Maeloy  avaient 
leur  cimetière  à  Sainte-Dympne. 

En  12iî7  ,  un  tiers  de  la  dime  de  Gheel  appartenait  à  Gilles 
Berthout,  seigneur  de  Berlaer  ,  Vremde  ,  Milleghem  ,  Broechem  , 
Grobbendonck,  etc.,  fds  de  Gilles  Berthout,  seigneur  des  dits 
lieux,  et  de  Catherine  de  Bailleul  :  il  la  donna  à  l'abbaye  de 
Roosendael-lez-Waelhem,  eu  présence  de  ses  cousins  Wautier  V 
Berthout,   seigneur-avoué  de  Malines  ,   et  de   Henri   Berthout, 


510 


seigneur  de  Gheel ,   et  de  son  grand-oncle  ,  et  aïeul ,  Eustache 
de  Bailleul  et   Gérard  de  Bailleul   : 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinilalis  ;  Egidius  Bertaut ,  vir  nobilis, 
omnibus  christifidelibus  in  perpetuuni  notum  esse  volumus ,  tam  futnris 
quam  presentibus,  quod  nos  intuitu  miserationis  divine  et  pro  animarum 
predecessorum  nostrorum  sainte,  décimas  de  Berlaere  et  de  Ghele  conventui 
monialium  cistertiensis  ordinis  de  claustre  juxta  Walem  in  honorera 
Dei  Genitricis  Marie  constructo,  in  quo  etiam  filias  nostras  locavimus,  cum 
omnibus  attinentiis  suis  perpetuo  possidendas  in  elemosynam  contulimus, 
et  coram  ipso  convcntu ,  multisque  aliis  ,  tam  nobilibus  quam  minislcria- 
libus,  in  altari  Béate  Marie  reportavimus.  His  omnibus  nostris  beredibus 
assensum  prebentibus.  Et  ut  bec  pia  donatio  firma  permaneat,  scriplum 
presens  nostro  sigillo  munire  curavimus.  Hujus  rei  testes  sunt  Walterus 
Bertaut,  et  Henricus,  frater  ejus  ;  Eustachius,  camerarius  de  Flandria  ; 
et  Gerardus ,  frater  ejus,  aliique  quam  plurimi.  Actura  anno  gratie 
m.   ce.  xxvij.  *. 

Un  second  tiers  de  la  dîme  avait  été  donné  à  la  personne 
et  au  curé  de  Gheel.  L'an  1247,  Etienne  de  Braine,  personne, 
et  Jean ,  curé  de  Gheel  ,  prétendirent  lever  les  dîmes  novales 
sur  la  part  de  l'abbaye  de  Roosendael.  L'abbesse  Catherine  s'y 
opposa  au  nom  de  l'abbaye,  et  une  convention  fut  faite,  le  2G 
avril,  par  laquelle  l'abbaye  s'obligea  de  payer  annuellement  aux 


1  MiBJEUs,    Diplomata    Belgica,    I.    7^-J-     Pour    l'intelligence    de     ce    diplôme,    voici 
énéalogique  : 

WAUTIER  II  BERTHOUT,  ....    de  BAILLEUL, 


frj'gnicnt 


seigneur  -  avoué    de    Malines  , 
mort  en   1180. 


chambrier    de    Flandre. 

I 

I 


WAUTHIER  III  BERTHOUT, 

seigneur-avoué  de  Malines, 
mort  en   1203. 


EUSTACHE  DE  BAILLEUL ,         GÉR.\RD  db  BAILLEUL  , 


■WAUTIER  IV  BERTHOUT, 

seigneur-avoué  de  Malines , 

mort  en  1219 . 


chambrier  de  Flandre, 
témoin   en  1227. 


GILLES  BERTHOUT, 
seigneur  de  Berlaer. 


témoin  en  1227. 


CATHERINE  de  BAILLEUL, 


WAUTIER  V  BERTHOUT, 

seigneur-avoué  de  Malines , 

témoin  en  1227. 


HENRI  BERTHOUT, 

seigneur  de  Gheel , 

témoin  en  1227. 


GILLES  BERTHOUT, 

seigneur  d  e  Berlaer, 

donateur  eu  122/. 
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demandeurs  dix  sétiers  et  demi  de  seigle.  Cet  accord  fut  fait 
dans  l'église  de  Roosendael,  en  présence  de  Henri  Berthout, 
soigneur  de  Gheel  ;  Wautier  de  Sotleglieni  ;  Godescalc,  chapelain 
de  Roosendael;  Jean  van  Laer ,  mayeur  de  Gheel;  Wautier, 
curé  de  Duffel,  et  Arnulphe ,  proviseur  de  Roosendael  :  il  fut 
en  outre  scellé  par  l'abbé  de  Baudeloo,  le  chapitre  deMalines, 
l'archidiacre  d'Anvers,  l'archiprêtre  du  district  d'Anvers,  le 
pléban  de  Malines,  et  le  curé  de   Duffel  : 

In  nominc  sancte  et  individue  Trinitalis.  Amen.  Universis  et  présentes 
litterasinspecluris,  Calliarina,  mispralione  divina,  liumilis  soror  et  abba- 
tissa  de  Valle-Rosarum  ,  cyslercieiisis  ordinis  ,  totusque  ejusdem  domus 
conventus  ,  et  Sleplianus  de  Brania  ,  persona  de  Gheele,  et  Joannes, 
presbiter  cuiatus  ejusdem  loci,  in  vero  salulari  salutem,  et  in  omnibus 
cognoscere  verilatem.  Quum  omnes  nioiimur  et  quasi  aque  que  non 
revertuntur  in  terram  diiabimur,  necesse  est  ut  ea,  que  firma  esse 
debent  et  inconvulsa ,  scripto  et  sigillorum  munimine  roborenlur.  Cum 
igitur  contcntio  et  conlrovcrsia  mota  fuerat  internes,  scilicet  abbatissam 
et  conventum  de  Rosendael,  ex  una  parte;  et  personam  et  presbiteros 
predictos  ex  altéra;  snpra  decimis  novalium  sitis  in  parochia  de  Gheele, 
tandem  ex  utraque  parle  ,  pacem  et  concordiam  supra  predicta  con- 
troversia  cupientes,  de  consilio  proborum  virorura  et  discretorum,  in 
hujusmodi  conscntimus  composilioncm.  Quia  nos  videlicet  abbadissa  et 
conventus  predicli  scilicet  pcrsone  et  presbitero  memoratis  et  eorum 
successoribus  imperpeluuni,  infra  octo  dies  ante  Nativitatem  Domini  vel 
infra  octo  dies  post  Nativitatem  predictam,  decem  sextarios  siliginis  et 
dimidium  bonc  et  legalis  ad  mensuram  mechliniensem  in  parochia  de 
Gheele  sine  contradiclione  dare  tenemur  quolibet  anno  ;  non  obstante 
aliquo  infortunio,  per  quod  fructus  dictarum  decimarum  novarum  con- 
tigerit  deperiie  :  et  per  hoc  prcfatas  décimas  novalium  libère  et  sine 
contradictione  qualibet  possidcbimus  et  habebimus  in  iliis  lerminis  in 
quibus  veteres  décimas  haclenus  possedimus  et  possidemus.  Iluic  vero 
composilioni  et  ordinationi  inlcrfucrunt  nobiscum  in  Valle  Rosarum  in 
ecclesia  ,  dominus  Henricus  dictus  Berthaut  ,  dominus  in  Gheele,  — 
dominus  Waltorus  de  Sollegim ,  miles,  —  dominus  Godlscaicus,  cap- 
pellanus  dj  Rosendale  ,  —  Joannes  de  Lara  ,  villicus  in  Gheele  ,  — 
Waltcrus,  preshilcr  curatus  de  Duffelc ,  —  et  fratcr  Arnulphus  magis 
ter  et  provisor  de  Rosendale.  Ut  igitur  hec  compromissio  et  ordinalio 
rata  permancat  et  inconvulsa,  présentera  paginam  rei  geste  seriem  cou- 
25  \II  21 
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tinentem  sigilloruni  nostromm  munimine  et  sigillorum  aliorum  virorum 
discrelorum  videlicet  patiis  abbatis  de  Rosendale  scilicet  Jacobi  abbatis 
de  Bodelo ,  capituli  Blechliniensis ,  Henrici  de  Domis  archidiaconi  Ant- 
werpiensis,  Samuelis  decani  christianilis  Antwerpiensis ,  Gerardi  plebani 
Mechlinie  ,  et  Walteri,  eurati  de  Duffele,  qui  ad  preces  nostras  sijfilla 
sua  apposuerunt,  muniminibus  fecimus  roborari.  Actum  et  dictum  anno 
Domini  m.  ce.  quadragesimo  septimo  in  craslino  beali  Marci  evangeliste  *. 

C'est  vers  cette  époque,  un  45  de  mai  que  l'éveque  de 
Cambrai ,  Guy  de  Laon  ,  assisté  des  abbés  de  Tongerloo  et 
d'Averbode  consacra  la  nouvelle  église  de  Sainle-Dympne  ,  et 
plaça  les  reliques  dans  une  chasse  d'argent  ,  enrichie  d'orne- 
ments dorés  et  de  pierres  précieuses.  A  celte  occasion  l'éveque 
pria  Pierre ,  chanoine  de  Saint-Aubert  à  Cambrai ,  d'écrire 
la  vie  de  la  vierge-martyre  ,  d'après  les  traditions  conservées  à 
Gheel  ,  les  anciennes  archives  de  l'église  ayant  été  détruites 
par  les  Normans.  Pierre  de  Cambrai  dédia  cette  vie  à  Etienne 
de  Braine ,  personne  de  Gheel.  C'est  depuis  cette  translation 
des  reliques  que  la  fête  de  Sainle-Dympne  fut  célébrée  annuel- 
lement le  15   mai   2. 

Plusieurs  processions  eurent  lieu  chaque  année  en  l'honneur 
de  la  sainte  patronne  de  Gheel.  La  première,  le  second  jour 
de  Pâques  ;  la  seconde ,  le  jour  de  l'Ascension  ;  la  troisième , 
le  15  mai  ;  la  quatrième,  le  troisième  jour  de  Pentecôte  vers. 
Zammel ,  c'était  la  principale  ;  et  la  cinquième ,  le  lendemain 
de  la  fête  du  Saint-Sacrement  vers  la  chapelle  de  Sainte- 
Dympne  bâtie  contre  le  chemin  de  Moll  :  cette  procession  se 
faisait  en  mémoire  du  départ  des  reliques  de  saint  Gerebern, 
pour  Santen  que  les  reliques  de  sainte  Dympne  avaient  accom- 
pagnées jusqu'en  cet  endroit.  Ces  processions  étaient  toujours 
suivies   d'une  multitude  innombrable  de   pèlerins. 

Le  15  mai,  fête  de  Sainle-Dympne,  le  curé  de  Tongerloo 
venait   annuellement   célébrer  le  saint    sacrifice  de  la    messe  à 
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Ghee! ,  et  olFiait  au  nom  de  sa  paroisse  deux  cierges  devant 
les  reliques  de  la  sainte  martyre.  L'abbaye  de  Tongerloo  fut 
aussi  toujours  très-dévote  à  sainte  Dympne  :  on  y  voit  encore 
de  nos  jours  un  vieux  tableau ,  remarquable  sous  tous  les 
rapports  ,    représentant   la   vie  de  sainte  Dympne    ^. 

La  troisième  part  de  la  dime  appartenait  à  celle  époque  à 
Henri  II  Berthout,  seigneur  de  DutFel  et  de  Gheel  ,  fils  de 
Henri  I  Berthout,  et  de  Béatrix.  Il  la  vendit  à  l'abbaye  de 
Saint-Bernard-lez-Hemixem,  à  condition  que  l'usufiuit  en  ap- 
partiendrait à  sa  mère,  sa  vie  durant.  Béatrix  renonça  à  son 
usufruit,  au  mois  de  mai  d2o3,  en  présence  de  son  fils  Henri 
Berthout;  d'Arnould,  sénéchal  de  Botselaer;  de  Léon  d'Aa,  fils 
du  châtelain  de  Bruxelles  ;  de  Henri  de  Bautersem ,  de  Henri 
de  Heinsbroeck ,  de  Pierre  de  Keerberghen ,  et  de  Wautier 
de  Haren  : 

Universis  présentes  litteras  inspecluris,  Béatrix,  relicta  viri  nobilis , 
bone  memorie  ,  Hcnrici  Bertout,  domini  de  Gela,  salutem.  Noverint 
univers! ,  quod  ego  coram  nobili  viro  Waltero  Bertout,  domino  de 
ftleehlinia ,  usufructuario  queni  habui  in  décima  de  Gelé,  quam  Hen- 
ricus,  filius  meus,  aiibati  et  conventui  loci  Sancti-Bernardi,  cistertiensis 
ordinis,  vendidit,  propria  voluntate  abrenunliavi ,  niliil  juris  in  ca 
mihi  reservando.  Huic  abrenuntiationi  interfuerunt  dominus  Hcricus 
BerlaiU;  Arnoldiis,  dapifer  de  Rotselare  ;  Leonius,  filius  castelliini 
Bruxcllensis;  viri  nobiies  :  Ilcnricus  de  Boulers(  m  ;  H.  de  Heinsbroec  ; 
Petrus  de  Kerebeq^^e  ;  milites  :  Waiterus  de  ilaren  ,  et  plures  alii. 
Actum  m.  ce.  liij.  mcnse  miijo  ^. 

Le  2  septembre  1270,  Henri  II  Berthout,  seigneur  de  Gheel, 
et  Alix ,  sa  femme ,  fondèrent  une  chapellenie  dans  leur  château 
d'Oosterloo  : 

Nos,  Henricus  de  Bcrtboul,  dominus  de  Gheel,  et  Alaysa,  uxor 
noslra  ,  notuni  facimus  universis  presentibus  et  fuluris  ,  ad  quos  pré- 
sentes litere  pcrvenerint ,  quia  nos  de  proborum   consilio  ,  pure  propter 
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Dominum  et  rcmcdium  ac  salutem  animarum  nostrarum  et  anlecessorum 
nostroruni  ,  presentibus  Rasonc  domino  de  Liedekercke  ,  Malhilde  moniali 
de  Forcslo  sororc  noslra  ,  Wallero  de  Wolverlliem  (liclo  de  Diebbeka , 
Ilcnrico  de  Sccpvoert,  Wilbelmo  de  Coleen  ,  et  aliis  tcslibus  quam 
pliiribiis  ad  hoc  vocatis  ,  fundamus  et  fundatam  in  perpelnum  habere 
volumus  capellaniam  ad  très  missas  hebdoinadatim  de  meis  ad  valorem 
dccem  librarum  iovaniensium  ,  apud  Oeslerloe  vel  ubicumque  in  terra 
noslra  nos  aut  successores  nostros  manere  contigerit,  perpetuis  tempo- 
ribus  deserviendam.  Quas  quidcm  deeein  libras  conferimus  et  assignamus 
capellano  qui  pro  tempore  dicte  capcllanie  deserviet,  ad  ccnsum  nos- 
trum  in  Gbeel  in  feslo  beati  Bavonis  singulis  annis  habendas  et  reci- 
picndas,  vel  ubicumtjue  nos  aut  successores  nostri  in  poslerum  easdem 
dccem  lil)ras  comparare  posterimus  vel  assignare  ingulis  annis  capellano 
supradicto.  In  cujus  rei  teslimonium  ,  et  «t  fundalio  ista  slabiiis  et  rata 
permaneat  ac  robur  oblinet  firmitatis  ,  présentes  literas  sigilli  nostri 
munimine  ,  una  cum  sigillé  virorum  nobilium  Walteri  Berthout  domini 
Mechlinie  et  dicti  domini  Rasonis  domini  de  Liedekerke,  duximus 
roborandas.  Nos  vero,  Walterus  Berthout  tamquam  superior  dominus, 
et  nos  Raso  predictus  ,  ad  instantiam  et  petitionem  dicti  Henrici  domini 
de  Geele ,  ad  majorera  precedentium  certitudinem ,  sigilla  nostra  pre- 
sentibus apponi  fecimus  in  testimonium  omnium  preraissorum.  Datum 
anno  Domini  m°  ce"  lxx°,  secunda  septembris  '. 

Ce  bénéfice  fui  transféré  plus  tard  à  fautel  du  grand-chœur 
de  Sainte-Dympne.  Il  possédait  une  maison  au  Loyen,  dite 
Borggracht,  le  quart  du  Papen-Beemd  au  Werlaer,  un  cens 
seigneurial  de  luiil  sous  sur  le  Boksbeemd,  et  une  rente  an- 
nuelle de  dix-huit  florins  à  payer  par  la  fabrique.  Le  bénéficier 
était  chargé  de  chanter  une  messe  tous  les  mardis  en  l'honneur 
de  sainte  Dympne  ;  une,  tous  les  jeudis  en  l'honneur  du  Saint- 
Sacrement,  et  de  célébrer  une  basse-messe  tous  les  dimanches. 
Au  possesseur  de  ce  bénéfice  incombait  la  charge  de  prier 
sur  les  insensés  qui  venaient  réclamer  le  secours  de  sainte 
Dympne.  De  temps  immémorial  la  commune  de  Gheel  est  le 
refuge  de  ces  malheureux.  L'origine  de  cette  dévotion  à  sainte 
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Dympne  est  entièrement  inconnue.  On  présume,  que  dans  le 
piincipe,  les  alliénés  étaient  réunis  dans  un  établissement  placé 
sous  l'invocation  de  la  sainte  patronne.  Plus  tard  ces  infor- 
tunés furent  répartis  chez  les  habitants.  Anciennement  on  obser- 
vait différentes  cérémonies  pour  obtenir  la  guérison  des  insensés  : 
d"  Ils  devaient  s'appiocher  du  tribunal  de  pénitence  et  recevoir 
la  Sainte-Eucharistie,  quand  ils  en  étaient  jugés  capables  ; 
2"  ils  devaient  faire  trois  fois  le  tour  de  l'église ,  et  passer 
trois  fois  à  pieds-nus  sous  la  tombe  de  sainte  Dympne,  en 
récitant  trente  fois  l'oraison  dominicale;  trois  fois  en  l'honneur 
de  la  Sainte-Trinité,  quinze  fois  en  l'honneur  des  quinze  effu- 
sions de  sang  de  Jésus-Christ,  sept  fois  en  l'honneur  des  sept 
douleurs  de  la  Vierge  Marie ,  et  cinq  fois  en  l'honneur  de 
sainte  Dympne;  3°  ils  restaient  neuf  jours  dans  la  salle  des 
malades,  contigue  à  l'église;  4"  pendant  ces  neuf  jours,  après 
la  messe,  on  leur  donmiit  joiunellement  à  boire  dans  le  calice 
l'ablution  du  sacrifice,  et  on  disait  sur  eux  les  prières  suivantes  : 

f.  Adjutorium  nnslrum  -j-  m  nomine  Domini.  r).  Q^ii  fecit  cœliim  et 
terrani. 

f.  Domine  exnudi  ornlionem  meam.  R).  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

ji.  Dominus  vobiscum.  R].  Et  cum  spiritu  ttio. 

Oremus.  Deus  œterne,  qui  genus  humanum  redemisti  e  captivitate  dia- 
holi,  libéra  et  hnnc  famulnm  tuum  ab  omni  vi  inimundorum  spirituum , 
impera  malignis  et  immundis  spiritibus  et  dœmonibus  ,  ut  discedant  ab 
anima  et  corpore  fatnuH  tui  hujus ,  nec  hœreant  et  oecultentur  in  ipso, 
effugentur  nomine  tua  sancto  et  Unigeniti  Filii  tui  et  Vivifici  Spiritus 
tui  a  figmcnto  manuum  luarum,  ut,  expiatus  ab  omnibus  insidiis  diaboli 
sancte  caste  et  pie  vivat.  Insuper  te  suppliciter  deprecamur ,  ut  tua  patent i 
virtute ,  per  passionem  ejusdem  Filii  tui,  dissolvere  digneris  otnnia  male- 
ficia,  ligamina  et  ineantuliones ,  prœstigia  et  veneficia  et  colligationes ,  si 
(/uœ  huic  famulo  tuo  arte  dinboUca  facla  sint ,  sicut  destruxisti  magica 
figmvnla  magorum  œgyptiorum  ;  et  non  permittas  ipsi  omp/ius  norcrc , 
sed  libéra  eum  ab  omnibus  maleficiis,  incantationibus,  fascinationibus ,  liga- 
luris,  signaturis  et  facluris  ac  malis  umbris,  et  dissolve  oninia  prwstigiit 
et  omne  opas  nefarium  salhanœ  illi  faclum.  Aperi  et,  Domine  ,  januam 
misericordiœ  tuw  ;  restituas  ci  sanitalem  mentis  et  corporis;  et  libéra  eum 
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fer  intercessionem  beatœ  Maries  Virginis  ,  fer  omnes  sanctos  Angelos  et 
Arcliangelos,  Thronos  et  Dominationes  et  Virhites  cœlorum ,  fer  sanctos 
Apostolos  et  Evangelislas,  per  omnes  sanctos  Innocentes,  Martyres  et  Con- 
fessores  atque  Doctores ,  per  sanctam  Dymfnam ,  virgincm  et  martyreni, 
patronam  nostram ,  et  omnes  sanctas  Virgines  ,  Viduas  et  Continentes;  et 
sicut  liberasti  Susannam  de  falso  crimine ,  Judith  et  pofulum  tuum  de 
manu  Holophernis,  sic  Hberare  digneris  hune  famulum  tuum  ab  omni 
impugnatione  diaboli,  ministrorwni  ejus,  et  debililate  sensuum  :  et  disrumpe 
omnia  vincula  malefiriorum,  incantationes,  fascinationes,  ligaturas,  signa- 
turas  et  omne  opiis  diaboli  et  machinamenta  ejus,  si  quœ  ejus  corpori 
sint  ingesta.  Per  euni,  qui  venturus  est  judicare  vivos  et  mortuos  et  sœculum 
per  ignem.  R).  Amen. 

Miserealur  tui  omnipotens  Deus,  et  dimissis  peccatis  tuis,  perducat  te 
ad  vitam  œternam.  Ri.  Amen. 

Indulgenlimn,  absolu tionem  ,  -J-  et  remissionem  peccatorum  nostrorum 
iribiial  nobis  omnipotens  et  misericors  Dominus.  bJ.  Amen, 

Dominus  noster  Jésus  Christus  per  meritum  suce  passionis ,  et  per  inter- 
cessionem Virginis  et  matris  ejus  Mariœ,  et  etiam  per  preces  et  mérita 
beatœ  Dytnpnœ  virginis  et  marlyris,  et  omnium  Sanclorwn,  dignetnr  lihi 
restituere  sanitatem  mentis  et  eorporis,  insuper  et  Hberare  te  ab  omni  impu- 
ynatione  diaboli  et  debilitate  sensxiuin.  Qui  vivit  et  régnât  in  sœcula 
sœculerum.  R).  Amen. 

Exi  immunde  spirilus,  et  da  honore  m  Deo  vivo  et  vero.  Exi,  immunde 
spiritus ,  et  da  honorem  Jesu  Christo ,  Filio  ejus  ,  Domino  noslro.  Fuge 
immunde   spiritus  ,  et  da  locum   Spiritui  Sancto   Paraclito. 

Per  aquœ  benedictœ  aspersioneni ,  det  tibi  Deus  sanitatem  mentis  et 
eorporis,  protectionem  contra  omnes  incursus  inimicorum  tuorum,  in  nomine 
Patins  -J- ,  et  Filii  ■}• ,   eï    Spiritus  Sancti.   -J-   Rj.   Atnen.   *. 

5"  En  signe  de  plus  grande  pénitence,  on  leur  conseillait 
de  se  coucher  tout  habillés  ;  6°  ils  offraient  à  l'église  de 
Sainte-Dympne  autant  de  livres  de  grains  qu'ils  en  pesaient 
eux-mêmes;  7°  par  humilité,  ils  mendiaient  ordinairement  ce 
grain    de    porte   en    porte  :  cette    offrande    se    nommait    pour 
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l'église  le  droit  de  la  louche,  qui  pouvait  être  racheté  moyen- 
nant  !a   somme  de   trente-deux  sols  *. 

Aujourd'hui  on  n'observe  plus  toutes  ces  cérémonies  religieuses. 
A  leur  arrivée  à  Gheel ,  les  insensés  sont  d'abord  déposés  dans 
une  pièce  attenante  à  l'église,  où  un  ecclésiastique  fait  des 
prières  sur  eux  et  leur  donne  les  consolations  de  la  religion  ; 
on  les  répartit  ensuite  chez  les  habitants  et  principalement 
chez  les  cultivateurs,  qui,  quoique  la  pension  soit  très-modique, 
les  recherchent  et  en  prennent  le  plus  grand  soin.  L'habitude 
qu'ont  ces  cultivateurs  de  vivre  avec  des  aliénés  est  cause 
qu'ils  ont  bien  étudié  et  connu  leur  genre  de  folie  et  qu'en- 
suite ils  les  conduisent  avec  facilité  ;  aussi  n'est-il  pas  rare 
de  voir  ceux  qui  étaient  furieux  lorsqu'on  les  a  amenés , 
devenir  dociles  et  ne  se  porter  à  aucun  excès.  On  commence 
par  leur  accorder  autant  de  liberté  que  leur  état  le  permet  : 
leurs  chaînes  et  tout  ce  qui  peut  entraver  l'exercice  de  leurs 
facultés  physiques  sont  enlevées,  en  observant  toutefois  les 
précautions  qu'exige  le  genre  de  folie  dont  ils  sont  atteints. 
I!  n'est  presque  point  de  cultivateur  qui  n'ait  un  et  souvent 
plusieurs  aliénés  chez  lui  ;  ces  malheureux  semblent  être 
avec  leurs  hôtes  comme  en  famille;  ils  mangent  avec  eux 
et  sont,  presque  sans  exception,  d'une  grande  docilité;  il  y 
a  peu  d'exemples  qu'un  aliéné  se  soit  porté  au  moindre  excès; 
on  en  connaît  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  sont  dans  la  même 
ferme  sans  avoir  jamais  manifesté  le  désir  de  la  quitter  ni 
témoigné  de  l'aversion  pour  les  travaux  agricoles,  auxquels  on 
les  occupe,  sans  toutefois  les  violenter.  Chaque  ville  dont  les 
hospices  envoient  ses  aliénés  à  Gheel,  y  entretient  un  ou  plu- 
sieurs préposés  chargés   de  les  surveiller  et  de  s'assurer   si  les 
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Dympna.  3i6.  —  Wiggei\s.  Tfteologiœ  tractalus  8,  cap.  6.  dub.  IS. —  Ces  deux 
auteurs  démontrent  à  l'évidence  qu'il  n'yavaitrien  de  superstitieux  dans  l'usage 
de  ces  cérémonies. 
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cultivateurs,  chez  lesquels  on  les  a  placés,  remplissent  tous  les 
devoirs  qui  leur  sont  imposés  ;  mais  il  est  extrêmement  rare 
que  l'on  ait  la  moindre  plainte  à  faire  à  cet  égard.  Cela  est 
porté  à  un  tel  point  qu'un  fermier  qui  manquerait  d'égards 
ou  maltraiterait  un  de  ces  malheureux  serait  en  quelque  sorte 
flétri  dans  l'opinion  de  tous  les  habitants  de  la  commune  et 
on  lui  retirerait  l'aliéné  confié  à  ses  soins,  ce  qui  serait  pour 
lui   la   plus   grande  punition  qu'on  pût   lui    infliger. 

La  tombe  de  sainte  Dympne,  sous  laquelle  les  insensés  devaient 
passer  à  pieds-nus ,  se  trouve  deirière  le  mailre-autel  dans  le 
circuit.  Elle  est  en  pierre  blanche  (lapis  ligustricus)  et  cou- 
verte d'un  coffre  de  bois,  qui  contient  d'autres  morceaux  de 
pierre,  qu'on  croit  avoir  appartenus  au  cercueil  de  saint  Gere- 
bern.    On  y  lit  celte  inscription  : 

QUOD     JACET     HIC    INTUS  ,     QUI    TRANSIS,    PRONUS    ADORA; 
TUMB^    SAKCTORUM    DYMPNE    SUNT    ET    GEREBEUNI. 

Henri  II  Berthout,  seigneur  de  Ghcel  ,  mourut  en  1270,  et 
fut  enterré  au   couvent  de  Blyenberg  à  Malines. 

Le  24  décembre  1204,  Jean  Berthout,  dit  de  Berlaer,  neveu  de 
Gilles  Berthout,  seigneur  de  Berlaer,  s'étant  opposé  pendant 
quelque  temps  à  la  perception  des  dîmes  par  l'abbaye  de 
Roosendael,  y  renonça  entièrement  avec  ses  fils  Jean  et  Gilles, 
et  reconnut  la  donation  faite  par  son   oncle  en  1227  : 

Universis  présentes  liltcras  visuris  et  audituris ,  nos  ,  Joliannes  de 
Berlaer,  et  nos,  Johannes  primofjcnitus  ,  dominus  de  Ncclcerspoele  ,  et 
Egidiiis  ,  fratres  ,  dieti  domini  Johannis  libcri  ,  salutem  et  rei  geste 
cognoscere  veritatem.  Altendentes  quod  vita  liominis  labilis,  et  ab  injii- 
riis  et  injuste  acquisilis  piuni  est  fugere,  et  injusia  non  fovere,  immo 
ab  eis  pium  est  abstinere  ;  nos  ,  igilur,  Deum  habentes  pre  oculis, 
omncs  décimas  quas  conjunctiin  vcl  divisim  infra  parocbiam  de  Gbeelc 
in  quibiisciiiiupic  limilibns  dicte  parocbie  existenles,  tam  in  veteribns 
quam  in  novalii)us  ,  rccipcre  consuevimus  et  minus  juste  ,  ad  opus 
religiosarura  mulierum  abbatisse  et  convcntus  Vallis  Ilosarum ,  cister- 
ciensis  ordinis,  cameracensis  diocesis ,  per  présentes,  nomine  restitu- 
tionis  et  in   elemosinam    puram   restiluimus,     tam   in   prescnli   (juam  in 
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future  ,  in  remedium  omnium  peccaminum  nostrorum  predccessorum 
et  nostrorum  :  omnesque  décimas  ad  culturam  jam  redactas  vel  in 
fnturum  redigendas,  jam  reslituimus  in  premissis ,  omneque  jus,  quod 
habuimus  vel  habere  poluimus  in  quacumque  specie ,  per  présentes 
resignamus ,  resignantes  et  renunciantes  omnibus  exceptionibus  doli  , 
mali,  lesionis ,  deccplionis ,  et  omnibus  aliis  exceptionibus  que  nobis 
prodessc  possent ,  et  dictis  religiosis  obesse  :  Coram  nobilibus  et  aliis 
hominibus  nostris  feodalibus ,  videlicet  :  domino  Henrico  ,  domino  de 
Gbeele ,  —  Ludovico  et  Rasone  ,  fratribus  nostris,  —  domino  Egidio 
dicto  de  Lare,  milite,  —  Waltero,  dicto  de  Poederle,  Johanne  et  Egidio 
de  Poederle,  fratribus,  liberis  Adelise  de  Gbeele,  —  testibus  ad  hoc 
vocatis.  Promittentes  expresse  et  tacite  debitam  warandiam  et  consuetam 
dictis  religiosis  supra  dicta  restitutione  et  elemosina  contra  quoscumque  : 
ita  quidem  quod  si  quid  in  premissis  defecerit ,  promittimus  pro  nobis 
et  nostris  successoribus ,  et  tenebimur  dictis  religiosis  fideliter  adim- 
plere.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  nostris  propriis  sigillis 
ac  sigillis  dictorum  nobilium  et  hominum  nostrorum  feodalium  ,  sigilla 
habentium,  duximus  roborandas  :  rogantes  eosdem  ut  sigilla  sua  presen- 
tibus  apponanl  in  rei  geste  memoriam  et  raunimen.  Et  nos  Henricus  dictus 
de  Ghcele  ,  —  Ludovieus  et  Raso ,  —  Egidius  et  Walterus,  —  predicti  ad 
petilionem  et  inslanlinm  doniini  Johannis  ,  Jobannis  et  Egidii,  predictorum, 
sigilla  nostra  presentibus  apposuimus  in  testimonium  premissorum.  Datum 
anno  Domini  m.   ce.   nonagesimo  quarto  in   vigilia  Natalis  Domini  i. 

Le  d4  Septembre  1529,  dix  cardinaux  assemblés  à  Avignon, 
accordèrent  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  visiteraient  l'église 
de  Sainte-Dympne.  Le  15  mars  1351  (v.  s.  1550)  douze  cardinaux 
par  bulle  datée  de  la  même  ville,  accordèrent  pareilles  indul- 
gences, qui  furent  confirmées,  le  16  septembre  1554,  par  Gui 
de  Boulogne  ,  évoque  de  Cambrai  ,  lequel  y  ajouta  quarante 
jours  d'indulgences  pour  ceux  qui  visiteraient  l'église,  ou  y 
feraient  une  aumône  2.  Celte  clause  nous  fait  supposer  qu'on 
bâtissait  alors  le  bas-côté  méridional  de  l'église. 

En  1537,  Goswin,  curé  de  Gheel,  fonda  une  chapellenie  à 
l'hôpital  de  Gheel.  Cette  hôpital,  fondé  en  1286,  par  Henri  III 

*  Archives  de  Véqlise  Sa'mle-Dympne.  —  Mm^us.  Diploma(abcIgica,\U.  610. 
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Berthoul,  seigneur  de  Gheel,  avait  été  bàli  sur  le  lieu  où  Dympnc, 
fugitive  avait  été  atteinte  et  décapitée  par  son  père  ;  circonstance 
que  rappellent  deux  vers  flamands  placés  en  cet  endroit. 

Als  men  screef  50  mey  zes  honderd  jaer 

Is  S.  Dympna  hier  onthalst  van  haer  eygen  vaer. 

Les  biens,   que  le  curé  Goswin    donna  à   cette  cliapellenie, 

furent    amortis    par   Henri   IV    Berthout  ,  seigneur   de    Gheel  , 

et  la  fondation  fut  approuvée  par  Pierre  Andréas ,  évéque  de 
Cambrai,  le  8  juillet   1557  : 

Universis  présentes  literas  inspectnris,  Petrus ,  Dei  gratia  ,  Camera- 
censis  episcopus,  salutem  in  Domino  sempiternam.  In  divini  nominis 
gloriara  exultamus ,  et  multiplici  gaudiornm  afTluentia  delcctamur  cum 
subditos  et  christifideles  nostre  civitatis  et  diocesis  videmus  in  humili- 
tatis  spiritu  offerre  Domino  vola  sua  ad  applicalionem  divini  cultus  et 
ecclesie  orthodoxe  ;  que  nos  inlimis  cogitalionibus  adlendcntes  tanto 
libentius  ad  eorum  salubrem  devolioncm  inlendimus  quanto  scimus  et 
speramus  Altissimum  gloriari.  Sane  dileclus  nobis  in  Cbristo  Goeswinus, 
presbiter  et  curatus  parochialis  ecclesie  de  Ghcle,  nostre  diocesis,  sana 
meditatione  percogitans  fragilitalis  bumane  conditionem  status  certitu- 
dinem  non  babere,  sed  quod  esse  videlur  in  ea  tendere  potius  ad  non 
esse  j  providentia  suadente  discreta  et  discrétions  provida  consulente  t 
terrena  ac  transitoria  cum  spiritualibus  et  perpetuis  bonis  permulaie 
intendens,  quamdam  capellaniam  perpetuam  in  bonore  Dei,  ejusdemque 
genetricis,  sanctorum  et  sanctarum  omnium  et  precipue  bealc  Dimpne 
virginis,  in  hospitali  de  Ghcele ,  nostre  diocesis  predicte,  disposuit  et 
fundavit.  Ad  cujus  capellanie  dispositioncm  et  fundalionem  idem  Goes- 
winus plures  legavit  terras  arabilcs,  domos  ,  prata,  redditus  et  alia  non 
nuUa  bona.  Primo  videlicet,  duo  bonaria  prati  jacenlia  in  loco  dicte 
Kivermont  in   d'Eist....   Item,   dimidium  bonarium  terre  arabilis  jaecns 

in  campo  dicto  Kyvermonder  acker Item,  mansionem  quandam  sitam 

in  platea  dicta  Lofjenstrate  propc  mansionem  capellanie  sanctc  Dympne 
ciim  dimidio  bonario  terre  arabilis  mansioni  prcdiclc  adjacenti.  Item , 
dimidium  bonarium  terre  arabilis....  silum  inter  terram  bospitalis  et 
terram  filiorum  Kennens.  Item  ,  viginili  solidos  monde  currentis  ad 
sive  supra  domum  et  domistadium  Joannis  Odem  ,  situm  juxta  atrium 
sive  plateam  de  Gheclo  ,  annualim  rccipiendos.  Item,  unnm  modium 
siliginis  annui  redditus  ad  et  supra...   dimidium  bonarium  terre  arabilis 
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jacens  in  loco  dicto  int  Block,  et  tria  quartaria  prati  jacentis  in  diclo 
loco  Molenscat.  Item,  dimidium  bonarium  paludis  turbonum,  situin  in. 
loco  dicto  Winkelem....  ad  fundationem  et  dotationem  ejusdem  capel- 
lanie  quinque  quartaria  terre  arabilis  vel  circiter  jacente...  ultra  platrara 
prope  terram  dicti  hospitalis.  Et  unum  bonarium  prati  jacens  in  loco 
dicto  Dyependael.  Dederunt  seu  donaverunt  et  perpetuo  concesserunt 
et  irrevocabililer  assignaverunt.  Que  quidcm  bona  universa  et  singula 
sunt  bene  et  sufficienter  admortizata  prout  per  literas  nobiiis  viri  domini 
Henrici  Berthout,  domini  de  Duffele,  militis ,  sub  cujus  jurisdictione 
ipsa  bona  consistunt  bis  presentibus  annexas  apparet  evidenler;  walue- 
runtque  et  valent  singulis  anuis  perpetuo  communi  et  legittima  extima- 
tione  decem  et  septem  florenos  ad  scutum  antwerpiensem  ,  sicut  de  bis 
per  diligentem  inquisitionem  factam  super  bec  per  dilectum  decanum 
nostrum  christianitatis  antwerpiensis  sumus  suCficienter  informati.  Quocirca 
idem  curatus  fecit  nobis  bumiliter  supplicari  ut  prcdictis  fundationi  et 
dolationi  et  aliis  premissis  nostrum  prebere  dignaremur  assensum  et 
premissa  omnia  et  singula  confirmare.  Nos  aulem ,  dicti  curati  piis 
supplicationibus  favorabiliter  annuentes,  cupientesque  ipsum  cnratum  in 
suo  pio  et  tam  laudabili  proposilo  confovere  ac  ipsum  propositum  quantum 
cum  Deo  possimus  perducere  ad  effectum  ,  predictis  fundationi  et  dotationi 
consensum  nostrum  prebentes  pariter  et  assensum  eandem  capellaniara , 
terras,  prata  ,  domos,  rcdditus  et  alia  bona  superius  declarata  et  eidem 
capellanie  assignata ,  et  ut  premiltitur  admortizata,  quantum  in  nobis 
est,  admortizamus  et  ab  omnibus  talliis  et  collectis  exactionibus  secu- 
laribus  et  temporalibus  eximimus  per  présentes,  ipsamque  capellaniam 
tamquam  perpetuum  beneficium  competens ,  ac  prœmissa  omnia  et  sin- 
gula auctoritate  nostra  ordinaria  ex  certa  scientia  confirmamus;  statuentes 
eadem  auctoritate  quod  capellani  quandocumque  fuerint  pro  tempore  in 
dicta  capella  canonice  inslituti  très  missas  qualibet  ebdomada  celebrarcnt, 
nisi  legittimo  impedimento  fuerint  occupati,  quo  casu  per  alium  seu 
alios  sacerdotes  idoneos  celebrari  facere  necessario  sunt  astricli  ;  collatione 
et  provisione  ejusdem  capellanie  quotiens  eam  vacare  continget  nobis 
et  successoribus  noslris ,  Cameracensibus  episcopis ,  ad  praîsentationem 
patroni  loci  ejusdem  perpetuo  reservatis.  In  quorum  omnium  testimonium 
et  munimem  presentibus  literis  sigillum  nostrum  duximus  appendendum. 
Datum  in  nostro  castello  Cameracensi ,  die  decimo  octavo  mensis  julii , 
anno  Domini  millesimo  triccntesimo   quinquagesimo  septiuio  *. 
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A  ce  bénifice  appartenaient  doux  bonniers  de  pré  à  Kivermont, 
un  bonnier  au  Diependal,  un  demi-bonnier  de  terre  au  River- 
monts-akker  près  de  la  chapelle  Stalpaert,  une  pièce  de  terre  à 
Winkeloni,  une  au  Molensgat,  cinq  journaux  déterre  au  Gast- 
liuis-Boschken,  un  muid  de  seigle,  une  rente  de  trois  florins 
et  une  rente  d'un  florin  et  demi.  Il  était  chargé  de  trois  messes 
par  semaine  et  d'un  cens  seigneural. 

L'an  1389,  Arnould  de  Moykenborghe,  bénéficier  de  la  chapel- 
lenie  de  Notre-Dame  à  Sainte-Dympne ,  augmenta  les  revenus 
de  celte  chapellenie  par  la  donation  de  quelques  rentes  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Per  hoc  presens  publicum  instrumentum  , 
cunctis  pateat  evidenter ,  qiiod  anno  cjusdem  millcsimo  treceiUesimo 
oclogesimo  nono,  indictione  duodecima  ,  mensis  octobris  die  vicesima 
quarta,  hora  quasi  coropleturii,  poiitificatiis  sanctissinai  in  Cbristo  patris 
ac  domini  noslri  domini  Urbani ,  Dei  providenli  clemenlia,  pape  bujus 
nominis  sexli  ,  anno  duodecimo ,  in  presentia  leslium  ac  mei  nolarii  pubiici 
subscriptorum,  propter  hoc  personaliter  constiluto  ,  Arnoido  de  Moken- 
borge ,  reclore  capeilanie  béate  Marie  in  cappella  Sancte  Dympne  in 
parochia  de  Gheel ,  Cameracensis  diocesis  ,  ex  una  parte;  et  Gualtero  de 
Beke,  Ileselmo  Creyt ,  necnon  Remigio  dicto  Maeykcns  zoon  ,  ac  Joanne 
Wevere ,  ex  altéra  :  dictus  Arnoldus  contulit  et  dédit  terras  et  heridilates 
subscriptas,  ad  dictam  suam  capellaniam  spectantes  in  eniphiteosim  per- 
petuam  ,  prescriptis  personis  eas  recipientibus  per  modum  qui  sequilur. 
Videlicet  dicto  Waltero  quamdam  domum  cum  horto  adjacent!  continentem 
circa  dimidium  bonarium  ,  sitam  in  loco  qui  dicitur  Hactschot  juxta  viani 
publicani  qua  itur  de  recta  capella  versus  Molle,  pro  et  mediantibus  duobus 
modiis  siliginis  ,  pactus  et  mensure  ville  de  Glieel ,  solvendis  singulis  annis 
pcrpeluo  in  festo  Nativitatis  Christi  recloribus  dicte  capeilanie,  qui  pro 
tcmpore  fuerint,  cum  censu  domini  fundi  ascendente  ad  viginti  quinque 
dcnarios,  quorum  novcm  faciunt  unum  grossum  veterem  ,  et  posuil  dictus 
Walterus  in  ypolhecam  seu  contrapignus  unam  fertellam  siliginis,  hcre- 
ditarii  pactus  quem  sibi  tenetur  Joannes  Pelri  ejus  sororis.  Item  ,  dicto 
Hesselmo  unum  bonarium  terre  arabilis  vel  circiter,  situm  in  loco  dicto 
Mannenstrate  ,  pro  et  mediantibus  duoluis  modiis  siliginis,  dictorum 
pactus  et  mensure,  singulis  annis  in  diclo  festo  prefalis  recloribus  pcrsol- 
vendis,  cum  censu  domini  fundi  asceiulonlc  ad  (]uatuor  vasa  cum  dimidio 
avenc  ;    et  posuil  in   contrapignus  dimidium   bonarium    terre  site  juxla 
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terram  prediclam  continue  versus  dictam  capellam  Sancle  Dympne.  Ilem. 
predictis  Rcmi{|io  et  .loauni  conjunclira  unain  peliam  terre  aral)ilis  silc 
rétro  hortos  sancte  Dympne,  et  terras  Joannis  de  Belle  tenenles  tria  jurna- 
lia  vel  circiter,  pro  et  mediantibus  une  modio  et  duabus  parlibus  unius 
modii  siliginis  ,  diclorum  pactus  et  mensure  ,  dielis  recLoribus  singulis 
annis  in  diclo  festo  pcrsol vendis,  cum  censu  domini  fundi  ascendcnle  ad 
dimidium  mutonem  dietiini  jleybamel  ;  ac  pnsuerunt  in  contrapi{;nus  sex 
grossos  antiques  hereditarios  ,  scilicet  quilibet  eorum  très  singulis  annis 
ad  et  supra  horlum  rétro  horreum  ipsius  situatum  ,  in  casu  quo  in  defcctu 
solutionis  dicte  siliginis  fuerint.  Prescriptum  pactum  seu  siliginem  promi- 
serunt  dicti  recipientes  prefato  reclori ,  et  suis  successoribus  dicle  capel- 
lanie  rectoribus  per  mensuram  predictam  perpétue  et  lieredictarie  pro  se 
et  suis  succesoribus  bene  et  legaliter  persolvcre ,  dicta  conlrapignora  propler 
hoc  effectualiter  obligantes  in  manu  mei  notarii  publici  subscripti  stipu- 
lantis  vice  et  loco  dicti  rectoris  et  suorum  sucessorum  ac  omnium  quorum 
interest.  Supra  quibus  omnibus  et  singulis  diclus  lector  pcliil  a  me  notario 
publico  unum  vel  piura  pubiica  instrumenta.  Acla  sunt  bec,  anno  ,  indic- 
tione  ,  mense  ,  die,  hora  et  pontificatu  prescriptis  ,  in  domo  inhabitationis 
honesti  viri  domini  Gerardi  Pelgrims  presbiteri  in  dicta  villa  de  Gheelc 
situata  :  presenlibus  ibidem  honestis  viris  dicto  domino  Gerardo  ,  Egidio 
Porters  clerico,  Hcnrico  3Iichaelis,  necnon  Joanne  Pétri  et  quam  pluribus 
aliis  personis  ,  testibus  fide  dignis  ad  premissa  vocatis  in  testimonium 
veritalis  specjaliter  et  rogalis. 

Et  ego,  Joannes  Poerters ,  clericus  Cameracensis  dioccsis ,  publicus 
imperiali  aucloritate  nolarius,  quia  prcmissis  omnibus  et  singulis,  ut 
piescribuntur,  unacum  dictis  teslibus  interfui  caque  sic  fieri  vidi  cl  audivi, 
hoc  presens  publicum  instrumentum  ,  signo  et  nomine  meis  solitis  et 
consuetis  signatum  ,  propriaque  manu  mea  conscriptum  exinde  confcci 
rogatus  et  requisitus   1. 

A  ce  bénéGce ,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  la  fondation  , 
appartenaient  une  rente  de  cinq  quartiers  de  seigle  sur  le  Mekeis- 
blok,  derrière  le  Cygne;  deux  rentes  d'un  mnid  de  seigle  chacune, 
vendues  pour  290  florins  qui  furent  mis  à  rente;  une  renie  de 
cinq  sous  sur  la  maison  de  Dul  au  Loyenslraet  ;  une  rente  de 
deux  florins  cinq  sous  sur   une   maison  située   aux   Berceaux; 
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cinq  bonniers  de  pré  et  deux  bonniers  de  marais  sur  le  Steen 
à  Meerhout ,  cliargés  d'un  cens  à  recevoir  par  le  chapitre  de 
Lierre;  un  quart  du  Papenbeemd  au  Werlaer;  un  demi-muid 
de  seigle  à  Veerle.  Il  était  chargé  de  trois  messes  par  semaine. 

L'an  1400  on  bâtit  le  portail  septentrional  de  l'église  et  la 
tour,  comme  on  le  voit  marqué  sur  la  clef  de  voûte  du  portail. 
Ce  portail  était  auciennement  orné  avec  magnificence  ;  des  colon- 
nettes,  les  statues  des  douze  Apôtres,  des  dais,  des  pinacles  en  déco- 
raient les  parois  latérales.  Aujourd'hui  les  portes  de  ce  portail  sont 
maçonnées  :  le  badigeon ,  le  crépi  ont  fait  disparaître  tous  les 
détails  d'architecture ,  et  empêchent  de  voir  toute  la  finesse 
des  formes;  les  statues  n'existent  plus.  La  tour  qui  surmontait 
ce  portail  fut  détruite  par  un  ouragan   en   1539. 

En  1411  ,  Guillaume  de  Rouwelcoven,  et  sa  femme  Elisabeth 
Hoyts,  alias  Ghysels  ,  se  proposant  de  fonder  une  chapellenie 
de  Nolre-l)ame-de-Pitié,  près  de  l'entrée  du  chœur  de  Sainte- 
Dympne,  s'adressèrent  à  Marie  de  Hornes,  dame  de  Gheel , 
veuve  de  Jean  Stuart,  comte  de  Meer,  pour  obtenir  l'amorti- 
sation  des  biens  qu'ils  voulurent  y  annexer.  La  dame  de  Gheel 
accorda  la  demande,  le  4  août  1411,  à  condition  que  la  col- 
lation du  bénéfice  appartiendrait   aux  seigneurs   du   lieu   : 

Universis  présentes  lileras  inspecturis  seu  auditnris ,  Maria  de  Horne  , 
domina  comitissa  de  Merre  ,  nec  non  domina  de  Ilerlaer  ,  salutem  cum 
nolilia  veritatis.  Cum  ad  capellaniam  de  novo  fundatam  in  honore  beale 
et  gloriose  viryinis  Marie  lamenlabilis  vulgariter  dicte  de  Noot  Goets, 
sub  sancta  cruce  in  capella  Sancte  Dimpne  virginis  et  martiris,  pênes 
walvas  eiioriejusdem  capelle  ,  in  villa  Gheele,  fundatam  ad  honorem  Dei 
omnipotentis  et  béate  predicte  virginis  Marie ,  necnon  ad  profectum  et 
utilitatem  omnium  peregrinorem  in  capella  predicla  existentium  et  advc- 
nientium  ,  in  puram  elemosinam  date  et  assignate  sunt  hercditates  infra- 
scripte,  quas  dcditet  assignavit  Wilhelmus  de  Ravclcoven  ,  cnm  Icgittima 
ejusuxore Elisabeth  Hoyts,  absque  aliqua  infirmitate  ipsoriim,  sod  cum  libéra 
utrius(]ue  voluntate,  in  prcsentia  sencschalli  scabinorumque  ville  defilicele 
predicte,  videlicet.  Inprimis,  mediatatcm  unius  prati  continenlis  quinqiie 
bonaria,  minusjurnali  vcl  zilla,  jarentis  in  Zielseliot,  alternalis  scmper  aniiis 
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commutantem.  Item  ,  dédit  et  assignavit  dimidium  modium  siliginis  supra 
médium  bonariuni  prali,  paulo  plus  vel  minus,  silum  juxta  pratum  diclum 
vulgariter  Elst ,  pertinens  Wilhelmo  Ergers  alternatis  semper  annis  com- 
mutans  erga  liberos  Wilhelmi  Giilens.  Item  dédit  et  assignavit  cum  uxore 
predicta  dimidium  modium  hereditarie  siliginis  mensurc  de  Glicele,  ca- 
piendum  et  levandum  in  Gheele  supra  hcreditatem  Pétri  Waltcri  Ghyxs. 
Item  adliuc  dédit  et  assignavit  nna  cum  eadem  uxore  predicta  supra 
Loen  unam  petiam  terre  continenlem  duo  bonaria,  sita  pênes  hereditatem 
Henrici  de  Buscho  ,  nccnon  pênes  hereditatem  Henrici  Meyns  et  Joannis 
de  Gansvennc.  Item  ,  adhuc  dédit  et  assignavit  cum  eadem  predicta  pas- 
cuam  vulgariter  Eusel ,  dictam  t  Hoefken  ,  continenlem  unum  bonarium 
paulo  plus  vel  munus ,  sitara  juxte  hereditatem  uxoris  Wilhelmi  Macs, 
Joannis  Deckers  et  Joannis  de  Sprengele.  Item,  adhuc  dédit  et  assignavit 
cum  eadem  predicta  sua  unam  petiam  terre,  vulgariter  dictam  Brabants- 
blooc  ,  dimidium  bonarium  terre,  paulo  plus  vel  minus  ,  situm  in  vicinio 
vulgariter  dicto  Ter  Goes  ,  juxta  vicum  Brabanlie.  Item  adhuc  dédit  et 
assignavit  eum  eadem  predicta  ,  ad  prefectum  et  utilitatcm  omnium  et 
singulorum  predictorum  ,  supra  unum  pratum  dictum  Wolfsdonck,  très 
zillas  prati  sitas  juxta  hereditatem  Arnoldi  Hanfsiltens.  Nobisque  suppli- 
cantes  humilitei' et  pure  propter  Deum,  quatenus  dicta  bona  necnon  here- 
ditates,  futuraque  advenientia  ,  amorlizare  necnon  ab  oneribus  liberare 
dignaremur.  Hinc  est,  si  et  in  quantum  jus  conferendi  dictam  capellaniam 
seu  presentandi  ad  eamdem  nobis  et  nostris  successoribus  imperpetuum 
remanscrit ,  nos  ex  tune  et  non  alias,  ob  divini  cultus  augmentum  necnon 
animarum  nostrarum  salutem  ,  dicta  bona  vel  adventura  pro  nobis  et 
nostris  successoribus  amorlizamus,  et  ab  omnibus  oneribus  aliisque  exac- 
tionibus  et  quibuscumque  impositionibus  liberamus  imperpetuum  et  qui- 
tamus  :  salvo  ccnsu  nostro  in  dictis  bonis  et  aliis  oneribus  quibus  predicta 
extiterunt  alias  onerata.  In  cujus  rei  testimonium  sigillum  nostrum 
proprium  duximus  appendendum.  Datum  anno  Domini  millésime  quadrin- 
gentesimo  undecimo ,   quarta  die  meiisis  augusti  '. 

La   chapellenie  fut  fondée,   le  50  octobre  suivant  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Per  hoc  presens  publicum  instrumentum , 
cunctis  pateat  evidenter  ,  quod  ,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo 
undecimo  ,  indictione  quarta  ,  mensis  octobris  die  tricesima ,  hora 
vesperarum   vel    quasi  ,    pontificatus    vero    santissimi    in   Christo   patris 
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ac  domini  nostri  domini  Joannis  divina  providcnlia  pape  viccsimi  tcrtii 
anno  secundo,  in  mei  notarii  publie!  lesliumque  snbscriplorum  ad  hoc 
vocatorum  specialiter  et  rogalorum  prescntia  piuptcr  hoc  personaliler 
constitute  discrète  et  lioneste  personc  Wilhelmus  dictns  de  Rauwelcoven 
et  Elisabct  dicta  Ghysel,  conjugcs  vcri  ,  metu  ,  fraude  et  dolo  omnibus 
per  eosdem  penilus  semolis  et  rcnunciatis ,  proborum  virorum  super 
hoc  usi  consilio  ,  corpore  sani  pariter  et  mente,  ac  sensuum  suorum 
compotes,  de  omnibus  pie  sibi  a  Datorc  omnium  concessis  bonis  et  rébus 
disponendis  et  ordinandis,  aniuiabus  eorum  cupicntes  providere  saluti, 
perpendentes  nihil  esse  morte  certius  ,  iiora  vero  ejusdem  nibil  incertius  , 
donaverunt  dederunt  et  contulerunt  in  augmcntatione  cultis  divini,  ac 
donari  dari  et  conferri  fecerunt  et  mandaverunt  mera  Jiberalilatis  dona- 
tione  irrevocabili ,  ac  pure  simplicilerque  propter  Deum  et  in  puram 
elemosinam  ,  cum  débita  effestucatione  et  consuelis  resignaverunt  et 
cffeslucaverunt  in  manus  mei  notarii  subscripli  certas  hereditates  et 
bona  immobilia  ,  que  predicli  conjures  habuerunt  in  villa  de  Gheele  , 
ad  fundationem  et  dotationem  capellanie  sive  altaris  situati  in  capclla 
Sancte  Dimpne  virgiuis  et  martyris  in  Gccle ,  Cameracensis  dioccsis  , 
in  honore  beale  Marie  Virginis  lamenlabilis  vulgari  teutonico  dicli  den 
Noot  Godts  site  sub  sancta  cruce  in  dicta  capella  sancte  Dimpne  virginis 
pênes  valvas  chori  ibidem  ,  in  cujus  capellanie  fundationem  provisionem 
dotationem  seu  bonorum  mortilicationem  vidimus  literas  generose  et 
nobilis  domine  Marie  comitisse  de  Horne  de  Merre ,  et  domine  de 
Herlaer  contineri.  In  piimis  igitur,  prcdictus  Wilhelmus  de  Rauwelcoven 
per  modum  prelibalum  dédit  et  assignavit  unum  modium  siiiginis 
mensure  de  Gheel,  perpetui  census,  super  unum  pratum  silum  in  loco 
teutonico  vulgari  dicto  Verbrooc  op  Silscoclcrbrooc.  Ilcm  ,  dédit  duo 
cum  dimidio  bonaria  alternatis  annis  coramutauda  ergo  Joanncm  Pétri 
Van  den  Houle.  Item,  Elisabct  Ghysels  prescripta ,  per  modum  pre- 
tactum,  cum  Wilhclmo  marito  suo  legitlimo  prescripto,  dedil  ad  dictam 
fundationem  unum  dimidium  bonarium  terre  araidlis  ,  dictum  teutonice 
Brabanlsblooc  ,  sitam  juxtam  plalcam  diclam  de  Brabants  strate  in 
vicinio  de  Gore.  Insuper  dicta  Elisabct  secundo  dcdit ,  modo  quo  supra , 
duo  bonaria  terre  arabilis  teutonice  dicta  Locstcrbloock  ,  sita  inter 
hereditates  Ilcnrici  de  Busco  ex  una  parle  ,  et  inter  hereditates  Ilenrici 
Mens  parle  ex  altéra.  Prelerea  scpedicta  Elisabct  dcdit  unum  bonarium 
myrice  teutoniœ  dicte  T'huefkcn  alias  3Iaesvenne ,  silum  juxta  heredi- 
lalcs  uxoris  Williclmi  Macs  ex  una  parte,  cl  Joannis  Deckors  ac  Joannis 
de  Springcle  parle  ex  altéra.  Verum  adhuc  eadem  nicmorala  Elisabcl 
dcdit  dimidium   modium  siiiginis  perpetui  census  ,  et  dimidium  bonarium 
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erga  liberos  Wilhelmi  Grielens.  Item,  scpedicta  Elisabet  dédit  treszillas 
prati  dicti  teutonice  de  Wolfsdonck  sitas  juxta  hereditates  Arnoldi  Hant- 
silter.  Insuper,  prescripta  Elisabet  dédit  unum  dimidium  modiiim  siliginis 
perpetui  census  capiendum  et  levandum  ad  et  supra  omnia  bona  immo- 
bilia  Pétri  Waiteri  dicti  €hyxs  in  Millinghen ,  solvendum  in  Gbecie. 
Wilhelmus  de  Rauwelcoven  et  Elisabet  Ghysels  conjnges  memorati , 
unanimiler  juraverunl  in  et  ad  manus  mei  notarii  subcripti ,  teslil)us 
astanlibus  ,  quod  predicta  pignora  ,  que  ad  fundationem  capellanie  pre- 
dicte  dederunt  et  assignaverunt  ac  conlulerunt  ,  bene  et  large  valent 
decem  modios  siliginis  mensure  de  Gheele  sapradicte  perpétue  duralura. 
Insuper  prefati  conjuges,  ratione  suc  prime  fundationis  et  donationis 
capellanie  hujusmodi  sive  allaris  prescripti,  dederunt  et  conlulerunt  pure 
et  simpliciter  propler  Deum  ,  nomine  sancte  et  individue  Trinilatis  prias 
invocato,  domino  Servatio  Aroens  ,  idoneo  et  sufficienti  presbitero,  Leo- 
diensis  diocesis,  eamdem  capellaniam  prescriptam  cum  tribus  missis  in 
qualibet  hebdomada  celebrandis  ,  perpetueque  in  dicta  capelia  faciendis  ; 
quodque  memoratus  dominiis  Seivatius  prenominatam  capellaniam  tam- 
quam  verus  possessor  ejusdem  habeat  perpetueque  possideat.  Acta  fuerent 
hec  in  domo  inhabitationis  Wilbelmi  de  Rauwelcoven  ,  et  Elisabet 
Ghysels,  conjugum  prescriptorum  ,  anno  ,  indictione,  mense  ,  die,  hora 
et  pontilicalu  supradiclis.  Prescntibus  ibidem  discretis  et  venerabilibus 
viris  ,  domino  Joanne  Slalpant  presbttero,  Joanne  Vos  juniori ,  Joanne 
Pelri  ,  Henrico  Swertgoer  ,  clericis  ,  Joanne  Deckcrs  ,  Joanne  Barbier, 
et  Gerardo  Danielis  laicis,  dicte  Cameracensis  diocesis,  lestibus  fidedignis 
ad   premissa  testificanda  vocalis  specialiter  et  rogatis. 

Et  ego,  Walterus  de  Gompel,  presbiter  ,  Leodieiisis  diocesis,  apostolica 
ac  sacra  imperiali  authoritate  nolarius  publicus ,  quia  promissis  donationi 
dolalioni  et  resignationi  ac  omnibus  aliis  et  singulis ,  dum  sic,  ut  premi- 
titur  ,  fièrent,  una  cum  prenominatis  testibus  presens  interfui  eaque 
sic  fieri  vldi  et  audivi  et  in  banc  publicam  formam  redegi ,  manuque 
alterius  idonei ,  me  alias  legittime  occupato  conscriptum  hoc  publicum 
instrumentum  exinde  confeci  signo  ac  nomine  meis  solilis  et  consuetis 
signavi  in  teslimonium  verilatis  omnium  et  singulorum  premissorum  , 
rogalus  et  requisitus  *. 

L'an    141^,    la    pape   Jean   XXIII,   accorda    une    indulgence 
de  cent  jours  à  tous  ceux  qui  accompngneraienl  la   chasse  de 
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sainte  Dympne ,  le  troisième  jour  de  Pentecôte ,  lorsqu'on  la 
porte  processionnellement  à  Zanimel,  où  selon  la  pieuse  légende, 
la  jeune  princesse  et  ses  compagnons  demeurèrent  pendant 
trois  mois. 

Le  20  septembre  1412,  Guillaume  de  Erghere,  Jean  Bocx, 
Wautier  Luyten  le  vieux,  Jean  Vos,  Jean  Gaslmans,  Jean 
Wynants,  et  Jean  van  der  Elst ,  échevins  de  Gheel ,  ainsi  que 
Jean  Molenbcrghs  et  N.  Bellens,  tenanciers  de  la  cour  de 
Millegliem,  approuvèrent  les  donations  faites  à  Notre-Dame-de 
Pitié  par  Guillaume  van  Rouwelcoven  et  Elisabeth  Ghysels  dite 
Hoyts  sa  femme.  Le  10  Janvier  1416  (v.  s.  1415)  Helwide 
Colaels ,    de  Moll ,   augmenta   celte  fondation  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Per  hoc  prcsens  publiciim  instriimenlum 
cunclis  patcat  evidentcr,  quia  anno  Domini  niillcsimo  quadragcnlcsimo 
clecimo  (|uin(o  ,  indictione  quinla  ,  mensis  januarii  die  décima  ,  hora 
vespcrarum  vel  quasi,  ponlificalus  in  Christo  sanclissimi  palris  ac  domini 
nostri  domini  Joannis,  divina  Dei  providentia  ,  pape  viccsimi  quarli  , 
anno  suo  quinio,  Helwydis  dicta  Colaets,  de  Molle,  Leodiensis  dioccsis, 
jaeens  in  Icclo  egritudinis,  de  qno  non  convaluit,  disposuit  ordinavit 
ac  fecit  snam  ullimam  voluntalem  in  modum  qui  sequilur.  In  primis  , 
Icjjat  dicta  donatrix  ecclesie  Cameracensi  pro  injuslis  inco>;nilis  seu  pro 
maie  acquisitis,  unum  hoddrager  semel  dandum.  Ilem ,  curalo  ecclesie 
Sancli  Amandi  in  Ghcele  ,  seplem  hoddragcrs  semel  dandos.  Item  , 
<natriculario  ecclesie  predicte  unum  boddrager  semel  dandnm.  Ilem  , 
legavit  dicta  donatrix  altari  beale  Marie  Virginis  in  ecclesia  Sancle 
Dympne  virginis,  situato  pênes  valvas  cbori  ,  dimidiiim  modivim  siliginis, 
annui  et  perpetui  rcdditus,  singulis  annis  capicndum  et  levandum  in 
Pupificatione  beale  Marie  virginis  ad  et  supra  paclum  suum  silualum 
in  loco  diclo  Erscbot ,  Leodiensis  diocesis,  supra  liortum  quemdam  vul- 
gariter  nuneupalum  Ter  Brakcn.  Prêtera,  legavil  dicta  donatrix  hospilali 
de  Glicclc,  in  quo  viam  universc  carnis  mutavit,  dimidium  modium 
siliginis  annui  et  perpetui  redditus,  capicndum  et  levandum  ad  et  supra 
paclum  suum  prediclum  ,  ac  eodcm  die  solvendum,  prout  supcrius 
nairalum  est 

Hanc  vero  ordinationcm  dicta  donatrix  ficri  vohiit  jure  teslamenti  solem- 
nis,  vel  jure  codicilli  vel  codicillorum  ,  vel  eo  modo  quo  mclius  ac  utilius 
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volunlas  ultimi  deccdentis  vel  ultimomm  decedentium  valcrc  possit  ac 
tlebet.  Non  obslante  enim  quod  in  aliquibus  prcmissorum  aliqua  juris 
vel  facti  solemnilas  in  dictum  teslamcntum  sic  firmum  ralum  et  roboris 
obtineat.  Supra  quibus  premissis  omnibus  et  singulis,  partes  pctierunt  a 
notario  publico  publicum  eis  fieri  inslrumenlum.  Acta  sunt  bec  in  villa 
de  Gheele  ,  Cameracensis  diocesis,  in  domo  bospilalitalis  ibidem,  anno, 
indictione ,  niense,  die,  hora  ,  ponlificatu,  quibus  supra.  Presentibus 
ibidem  discretis  viris  et  honestis  domino  Everardo  de  Beke  presbitero 
mercenario  ecclesie  de  Gheele  ,  domino  Servatio  Aroens  capellano  capelle 
Sancte  Dimne  virginis,  Joanne  dicto  de  Hectelt  matriculario  ville  de 
Gheele,  Leodiensis  diocesis ,  et  Godefrido  de  Roma,  clerico  Cameracensis 
diocesis,  testibus  dictam  donationem  scu  legationemtestificantibus  tamquam 
presentibus  ibidem,  et  ad  hoc  specialiter  vocatis  et  rogalis. 

Et  ego,  Joannes  de  Mola ,  clericus  Cameracensis  diocesis,  publicus 
impérial!  authorilate  notarius ,  quia  dicte  donalioni  seu  legationi  cum 
prenominatis  testibus  interfui  in  publicam  formam  redegi  *. 

Cette  chapellenie  possédait  un  pré  de  deux  bonniers  dit 
Hoogkempen  au  Varrebroek,  une  maison  dans  la  Kapuineslraet, 
un  quart  dans  le  Papenbeemd  ,  trois  journaux  au  WoH'sdonk, 
une  lente  d'un  denii-inuid  de  seigle  à  Millegliem,  et  trois 
rentes,  qui  rapportèrent  ensemble  14  florins.  Il  était  chargé 
de  trois   messes   par   semaine  2. 

Il  y  avait  une  cinquième  chapellenie  fondée  en  l'honneur  de 
sainte  Dympne,  dont  je  n'ai  pas  trouvé  la  fondation.  A  ce 
bénéfice  appartenaient  une  prairie  de  trois  jouinaux  à  Kiver- 
monl  ;  un  bonnier  à  Maeloy ,  nommé  Waterschap  ;  un  journal 
d'aunaie  dit  Ganzenpoel  ;  trois  journaux  de  pré  à  Winkelom, 
dit  Klein-Diependal;  deux  journaux  au  Royersbroeck;  quatre 
cents  verges  de  terre  dans  la  Heistraet  ;  le  quart  du  Papen- 
beemd ;  quelques  pièces  de  terre  ,  dites  Valkenborg  et  Papen- 
schrieken  à  Elsom ,  et  Papenstuksken  au  Krekelshol  ;  un 
journal  et  demi  au  Gansakker;  et  une  rente  de  trenle-trois 
sous  sur  la  maison  dite  le  Saumon.  Ce  bénéfice  était  chargé 
de  trois  messes    par  semaine  ". 
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Pendant  les  guerres  que  le  duc  Philippe-Ie-Bon  dut  soutenir 
au  commencement  de  son  règne,  la  chasse  de  sainte  Dympne 
et  la  plus  grande  partie  du  trésor  de  l'église  furent  cachés  et 
enfouis.  En  1448,  Henri  van  Tongeren ,  le  jeune,  orfèvre  de 
Hasselt,  vint  les  restaurer,  et  mourut  à  Gheel ,  après  une 
courte  maladie  le  27  janvier  1449  (v.  s.  1448).  Les  raarguillers 
de  l'église  lui  érigèrent  un  petit  monument ,  que  l'on  voit 
encore  près  du  portail  latéral.  Sous  les  images  des  sainles 
vierges,  Marie,  Catherine  et  Dympne,  sculptées  dans  la  pierre 
et  rehaussées  de  couleurs,   on    lit  cette   inscription  : 

l)ter.  leet.  begrooen.  meester 

Ijcnrtck.  dûii.  tongeren.  hic  jonglje 

goutômtt  van  ï^asôdt  hk  sUvf  tnt  tuer 

onô  I)eer  m  (ccc  enbe  ïbttj  opten  x^m\ 

îioel)  mn  bemaent  btîit  uoer  îtte  2tele. 

L'église  de  Sainte-Dympne,  commencée  au  douzième  siècle, 
ne  fut  achevée  qu'à  la  tin  du  quinzième.  Les  membres  de 
la  fabrique,  soutenus  par  Henri  de  Hornes,  seigneur  de 
Gheel,  obtinrent  la  permission  de  rebâtir  le  grand-chœur. 
Jean  de  Bourgogne,  évêque  de  Cambrai,  par  ses  lettres  du 
20  décembre  1474,  leur  permit  de  prendre  pour  trente  florins 
de  rentes  viagères   à   charge  de  l'église  : 

Universis  et  singulis  présentes  lileras  inspecturis  ,  Joannes  de  Boni- 
gundia,  Dci  et  aposlolice  sedis  gratia,  episcopus  Cameracensis  ,  salutem  in 
Domino  sempiternam.  Votis  subdilorum  libcnter  annnimus  cum  eccle- 
siarum  nobis  subjectarum  decori  intenditur  et  futuris  obvialur  incom- 
modis.  Sanc  pro  parle  rocloruni  fabrice  ecclcsic  sive  rappelle  Sancle 
Dympne  virginis  et  niartiris,  infra  methas  ecclesie  parochialis  de  Glicle 
situate ,  et  parocbianonim  ojusdem  parochie  nobis  fuit  seriose  expo- 
situni  ,  quod  ipsi  ,  de  nobilis  et  generosi  baronis  domini  Henrici  de 
Home  militis  domini  temporaiis  dicti  loci  de  Gheie  ac  communium 
ejusdein  loci  incolarum  consensu,  cdificium  majoris  chori  prefate  ecclesie 
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sive  cappelle ,  qiiod  pre  veliislate  omnino  vile  et  indecorum  exislens  , 
ruinam  etiam  minari  videbatur,  demolientes  ,  novum  similis  chori  ediii- 
cium  admodum  décorum  et  siimptuosum  conslrui  facere  inceperunt  et 
ediBcari  ;  quod  hucusque  facultalibus  et  proventibus  dicte  ecclesie  sive 
capelle  ac  opéra  contributione  christifidelium  ad  salis  magnam  allitudinem, 
videlicet  usque  ad  locum  ubi  feneslre  vitre  debeant  collocari  et  amplius 
dinoscitur  esse  deductum  ;  qiiandoquidem  edificium  quiim  ,  ut  prefertur  i 
décorum  etsumptuosum  exislit  de  facullatibus  et  colidianis  obventionibus 
sive  adventiis  ipsius  capelle  tam  cito  sicuti  benc  expediret  ad  optatam  et 
requisitam  perfectionem  deduccre  non  valent,  nisi  vitalibus  pensionibus 
annuis  triginta  florenorum  renensium  quolibet  ad  quinque  solidos  gros- 
sorum  monete  Brabantie  eslimato  ,  supra  loto  corpore  ac  cetei  is  parlieulis 
ipsius  corporis  facultatum  sive  heredilatum  dicte  capelle  ad  vitas  duorum 
venditis  summam  trecentorum  similium  florenorum  semel  proinde  reci- 
piendo.  Unde  cum  pro  parte  dictoium  reeloium  fabrice  et  iiicolaruro 
subjungebatur,  facultates  annue  dicte  capelle  adjunclis  cotidianis  obven- 
tionibus sive  adventiis  pro  pensione  luijusmodi  annua  reaiiter  exsolvenda 
et  oneribus  ejusdem  capelle  tam  quoad  divinum  servilium  et  ornamcnlum 
quam  etiam  luminaria  illius  ac  alia  sibi  requisita  habunde  sufficiant,  nobis 
fuit  pro  parte  eorumdcm  Iiumilitcr  suppiiualum  quatcnus  in  vendilionem 
vitalis  pcnsionis  picdicte  noslros  imparliri  dignaremur  auctorilatem  , 
iicenliam  et  consensum.  Nos  itaque  ,  Johannes,  episcopus  prefatus,  ex 
pastoralis  officii  nostri  debito  decori  ecclesiarum  nobis  subjectaruna  inlen- 
dentes  et  indempnitatibus  earumdem  intensis  desideriis  obvenire  cupientes, 
eorumdem  supplicalionibus  favorabiliter  inclinât!,  attenlo  precipue  quod 
nobis  sufficienler  conslitit  et  constat  superius  exposila  et  narrala  verilale 
fulciri  ,  nec  aluid  pro  prescnti  commode  posse  reperiri  modum  conve- 
nientem  necessitatibus  dicte  capelle  pro  prescnti  incumbentibus  providen- 
dum  ,  prelibatis  rectoribus  fabrice  et  incolis  presentium  tenore  indulgemus 
ac  consensum  concedimus  et  facultatem  ul  super  prelaclis  fruclibus 
reddilibus  et  proventibus  corporum  facultatum  dicte  capelle  seu  aliquibus 
particulis  illius  reddilum  seu  pensioneni  vilalem  triginta  florenorum  qua- 
lium  supra  ad  vitas  duorum  dumtaxat  uni  vel  diversis  personis  vcndere 
possint  et  bona  dicte  capelle  sive  illorum  parlem  proinde  ypolhecare  pro 
quolibet  denario  vendendo  similes  decem  denarios  ad  minus  proinde  reci- 
piendos  ,  proviso  quod  denarii  exindc  provenienles  ad  complementum  dicti 
incepti  operis  et  non  alias  applicentur,  et  redditem  sive  pensioneni  vilalem 
hujusmodi  una  vice  aut  pluribus  dum  ipsis  affuerit  facultas  debeant  redi- 
mcre  et  teneanlur,  supra  quibus  eorumdem  conscientias  oneramus.  Datum 
et  actum  Bruxellc  ,  dicte  nostrc  dyocesis,  sub  nostro  sigillo  ,  anno  Domini 
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millesimo    quadrigcnlesimo  septuag[esimo    quarto ,   mensis  decembris    die 
vicesima.  * 

Ce  nouveau  chœur  remplaça-t-il  le  chœur,  bâti  en  même 
temps  que  l'église  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  esl  très-probable, 
que  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Martin  fut  convertie  en  chœur 
et  ajoutée  au  vaisseau  de  l'église  :  car  l'on  ne  peut  pas  sup- 
poser que  le  chœur,  s'il  avait  été  construit  avec  l'église,  menaçât 
ruine  après  trois  siècles,  tandis  que  les  autres  parties  de  l'église, 
après  sept  siècles  d'existence,  se  trouvent  encore  dans  le  meilleur 
état.  Ce  nouveau  chœur  est  très-remarquable  :  il  est  composé 
du  sanctuaire  et  du  circuit  en  prolongement  des  deux  bas-côlés 
de  la  grande  nef.  Autour  du  chœur  se  trouvent  cinq  chapelles 
dont  les  séparations  servent  de  base  aux  arcs-boutants,  qui  à 
l'extérieur,  soutiennent  le  chœur.  Les  chapelles  n'ont  pas  toutes, 
ni  les  mêmes  dimensions,  ni  les  mêmes  formes  :  deux  pré- 
sentent un  plan  carré,  les  autres  s'approchent  du  cercle  par 
une  figure  pentagonale.  Les  transepts  semblent  être  bâtis  avec 
le  chœur,  car  le  style  et  la  hauteur  des  voûtes  correspondent 
à  ceux  du  chœur  :  les  voûtes  sont  plus  basses  que  celles  de 
la  grande  nef.  L'ensemble  du  temple  à  l'extérieure  était  du 
plus  bel  effet.  Les  arcs-boutants,  qui  soutiennent  la  nef  prin- 
cipale,  s'élèvent  sur  les  contreforts  des  bas-côlés,  et  finissent 
en  pyramides ,  qui  étaient  ornées  de  niches ,  de  trônes ,  de 
statues  et  de  feuilles.  Entre  ces  pyramides  existait  une  riche 
galerie.  Aujourd'hui  ces  ornements  d'architecture  ont  disparu 
en   grande  partie. 

En  1475,  la  fête  de  sainte  Dympne,  15  mai,  tombait  le 
lundi  de  Pentecôte.  Les  membres  de  la  fabrique  obtinrent  de 
l'évêque  Jean  de  Bourgogne,  le  28  mars,  l'autorisation  de 
transférer  la  fête,  avec  l'office  et  les  indulgences,  au  jeudi 
après  l'octave  du  Saint-Sacrement,  et  cela   pour  toutes  les  fois 
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que   la   fête  de   sainte  Dynipne  tomberait   pendant  les  fêtes  de 
Pentecôte  : 

Univeisis  et  sino^ulis  présentes  literas  inspecturis  ,  Johanncs  de  Biir- 
gnndia,  Dei  et  aposlolioe  sedis  gratia,  episcopus  Caineracensis,  salutem 
in  Domino  sempiternam.  PontiHcalis  olïicii  cii'cumspecla  discrclio  ,  cuncla 
que  ad  illam  perfcruntur  negotia  rationis  libramine  disculeie  satagcns, 
nonnumi)uam  ea  que  pristinis  sunl  instituta  lemporibns  reformat,  vei 
dumtaxat  prout  lemporum  pensatis  qualilalibus  id  noverit  in  Domino 
expedire.  Sane  nobis  pro  parte  rectorum  fabrice  capelle  gloriosissime 
virginis  et  martiris  sancte  Dympne ,  infra  mctbas  eccicsie  parocbialis 
de  Ghcle  ,  nosire  diocesis ,  et  ejusdem  ville  incolarum  petitio  exhibila 
continebat  :  quod  cum  ab  anliquissimo  temporc  festum  dicte  virginis 
sancte  Dympne  die  décima  quinta  niensis  maij  infra  metbas  dicte  parochie 
de  Geele  sub  triplicis  festi  ofricio  institutum  fuerit  celebrari  ;  qua  quidem 
die  christifidelium  multitudo  ad  prediclam  eapellam  ,  peregrinalionis  alie- 
que  devotionis  causa  ,  confluere  consuevit.  Cum  aulem  dicta  décima  quinta 
dies  pro  presenti  anno  sepluagesimo  quinto  erit  feria  secunde  sacro- 
sanctarum  festivitattim  l'enthecosles,  quo  officium  prcfate  virginis,  velut 
dictorum  christifidelium  exposuit  devotio  servari ,  ipsumquc  festum  protunc 
celebrari  commode  nequeat;  nobis  humilitcr  supplicare  curarunt ,  qualenus 
prefatum  festum  sancte  Dympne  de  dicta  feria  secunda  in  fcstivilatibus 
pentecostalibus  usque  ad  feriam  quintam  post  oelavas  Sacramenti  cum 
suis  indulgentiis  transferre  ac  festum  ipsum  eadem  feria  quinta  sub  suo 
officio  consuete  servandum  et  celebrandum  decernere  dignaremur.  Nos 
itaquc ,  venerationem  dicte  virginis  et  martiris  in  prcfcla  capcila  ,  in 
qua  corpus  ejusdem  una  cum  diversis  aliis  rcliquiis  lescrvatum  dino- 
scitur  ,  extolli  et  augm£ntari  inlensis  desideriis  cnpientcs  ,  supplicationibus 
supradiclis  favorabiliter  inciinati ,  pretactum  ipsius  virginis  festum  de 
dicta  feria  secunda  usque  ad  prctactam  feriam  quintam  post  octavas 
S  icramenli  cum  suis  indul{;entiis  transferendum,  ac  illius  oliicium  servan- 
dum et  decantandum ,  feslumque  ipsum  more  hactenus  consuelo  pro  hoc 
anno  septuagesimo  quinto  ac  infuturum  quotiens  idem  festum  infra  festa 
penlecostalia  occurrerit  celebiandum ,  dcccrnendum  duximus,  ac  trans- 
ferimus  et  celebrandum  deccrnimus  in  hys  scriptis  presenlibus  perpeluis 
fuluris  lemporibus  duraluris.  In  cujus  rei  teslimonium  sigillum  nostrum 
presenlibus  duximus  appendcndum.  Datum  et  actum  Mcclilinie  ,  anno 
Domini  millesimo  quadragentesimo  septuagesimo  quinto  predicto ,  mcusis 
martis  die  vicesima  oclava   post   Pascha  '. 
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En  1485,  Henri  van  Heesboom  et  sa  sœur  Alix  ,  pour  sa- 
tisfaire au  testament  de  leur  mère  Elisabeth,  fondèrent  une 
messe  pour  tous  les  vendredis  de  l'année  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Croix.  L'acte  fut  dressé  par  Wautier  Verbraken ,  notaire- 
prêtre  à  Pulderbosch  ,    le  5  janvier   1486  (v.  s.   1485.) 

In  nomine  Domini.  Amen.  Presenli  publico  instrumenio  cunclis  pateat 
evidenter  ,  qiiod  anno  Incarnationis  Domini  l^iSb,  indiclione  quarts,  die 
vero  3  mensis  january ,  ponlificalus  sanctissimi  in  Christo  patris  ad  domini 
nostri  domini  Innocenlii  divina  providentiae  pape  octavi  anno  suo  secundo, 
in  mei  nolarii  publici  testinmque  infrascriplorum  presentia,  personaiiter 
conslitulus  honorabilis  ac  providus  vir  dominus  Henricus  van  Heesboem  , 
alias  Goes ,  presbiter  Cameracensis  diocesis ,  exposuit  nobis  quatenus 
Elisabeth  van  Heesboem  sua  mater  in  suo  testamenlo  statuerai  unam 
missam  perpetuura  celebrari  singulis  quindenis  in  capella  Sancle  Dympne 
Ghelensi,  commiseratque  ipsa  executionem  illius  dicto  domino  ïtenrico  et 
Aleydi  sorori  ejus.  Volens  in:ilor  dominus  Henricus  cum  sorore  sua  banc 
piam  matris  voluntalem  débile  cxPCuUoni  demandarc  ,  et  divinum  cultum 
potius  augmentare,  aliam  adiiideinnt  missam  perpetuam.  Itaque  volunt 
quod  in  dicta  capella  ad  altare  vivifiée  Crucis  et  confessons  Martini  cele- 
bretur  singulis  ebdomadis  una  niissa  perpétua  de  Sancta  Cruce,  in  qua 
saccrdos  scmper  exorare  tenebitur  Allissimum  ,  pro  fundanlium  ,  parenlnm 
ac  benefaclorum  animarum  sainte.  Relin(|ucntes  pro  fundatione  illius  misse 
duos  niodios  siliginis  annui  redditus  ;  constituentes  rectores  fabrice  dicte 
capellc  istius  misse  provisores.  Et  in  quantum  missa  non  celebraretur,  aut 
omnino  omitteretur ,  ex  tune  volunt  fundatores  quod  rectores  mense 
Sancti  Spiritus  ecclesie  parochialis  sancti  Amandi  debeant  dicta  bona 
appréhendera  et  illa  cum  ceteris  ipsius  mense  bonis  dislribuere  singulis 
annis  ,  quibus  missa  neglecta  fuerit,  et  non  diutius  ,  ipsius  parocliio  p.iupe- 
ribus.  Proviso  quoque  ,  quod  si  quis  de  sanguine  fundatornm  fucril  sacer- 
dos  idoneus  dictam  missam  celebrare  polriil,  in  (juantum  pclicril.  Salvo 
etiam,  quod  dominus  Henricus  eanidoni  missam  a<l  placitum  suum  celebrare 
poterit  quoad  vixerit  el  ubicumqnc  voluerit  ;  et  quod  dicli  provisores  dum- 
taxat  post  mortem  ejus  se  inUoiiiillent  de  regimine  misse  hujus  :  et  lune 
providebunt  de  presbytère  idonco  qui  eidem  deserviat  pro  salarie  requisito  ; 
residuumque  de  dictis  rcd(lilil>us  applicabunt  usui  dicte  capelle  ,  pro 
pane,vino,  luminc  et  reliquis  ad  cclobrationem  corrcquisilis.  De  et  super 
quibus  premissis,  dictus  dominus  Henricus  ,petiit  sibi  a  me  notario  publico 
infranominato  fieri  inslrumenlum.    Acta  fuerunt  hec  apud  Puldcrbossche  , 
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dicte  Cameraecnsis  diocesis ,  in  ecclesia  ibidem.  Presentibus  iioncslis  et 
discrelis  viris  Hcnrico  Vernyen  custode  dicte  ecclesie  et  Johaiiiie  van  Molle, 
incola  ville  predictc,  elericis  prafato  diocesis.  lestibiis  ad  preniissa  vocatis. 
Elejjo,  Wallerus  Verbrakrn,  presbiter ,  Cameracensis  diocesis,  publictis 
sacra  imperiali  auctoritate  venerabilisque  curie  episcopalis  Cameracensis 
juratns  notarius  ,  quia  premissis  una  cum  prenominatis  testibus  presens 
inlcrfui  ;  ideoque  hoc  publieum  instrumenlum  exinde  confeci ,  signoque 
et  nomine  mco  si{jniivi  in  fidem  omnium  premissorum  *. 

Le  25  mars  1489,  Marie  de  Busscher,  par  disposition  tes- 
itnenlaire,  fonda  une  messe  par  semaine  à  célébrer  dans  l'église 
e  Sainte-Dympne  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Universis  et  singulis  présentes  lilteras 
visuris  et  audituris,  Wilhelmus  Liberti  ,  presbiter,  locum  curati  ecclesie 
paiochialis  sancti  Amandi  tenens,  Cameracencis  diocesis ,  salulcm  in 
Domino  cum  a»nilione  verilatis  infrascriplorum.  Noveritis,  qnod ,  anno 
millesimo  quadringentesimo  octtiagesimo  nono  ,  mensis  marlii  die  vice- 
sima  quinta  ,  bora  tertia  post  prandium  vel  circiter  ,  indiclione  sexta  , 
pontificatus  sanctissimi  in  Chrislo  palris  et  domini  nostri  domini  Inno- 
centii  divina  providenlia  pape  octavi  anno  suo  quinto  ,  in  mei  ac  testium 
infrascriptorum  ad  boc  vocalorum  specialitcr  et  rogalorum  prosentia  , 
personaliler  constituta  discrela  ac  bonesla  mulier  Maria  Busschers  , 
sana  per  Dei  gratjam  mente ,  suorumque  sensuum  et  inlellectus  compos 
cxistens ,  considerans  nihil  certius  morte,  nibilque  fore  incertius  bora 
morlis  ,  ne  forte  ab  boc  seculo  intestata  decedcret  ,  de  bonis  et  rébus 
ipsi  a  Deo  collatis  suum  condidit  fecit  et  ordinavit  testamenlum  ac 
ejus  ultimatn  volontatem  declaravil  ,  protestans  quod  si  boc  presens 
dispositio  sue  ultime  volunlatis  non  valeret  jure  tcslamenli ,  saltem 
valeat  jure  codicilli  seu  cndicillorum  ,  ac  eo  jure  <juo  <]uevis  ultima 
decedenlium  voltintas  mclius  et  efficacius  valere  potest ,  juxta  et  secun- 
dum  jura  necnon  canonicas  sancliones  ,  et  boc  in  modum  et  formam 
subsequentem.  —  In  den  eersten  ,  soo  beeft  deze  tcstalrix  .  Maria 
Busschers  voorseit  gemaekt  onson  licven  beere  Godt  baer  ziele  ,  ende 
aile  den  hemeiscben  bcire,  als  sy  van  eertrycke  scbeyden  sal.  —  Item, 
biernae  soo  maeckl  dese  testatrix  voorseit,  ende  begeerde  hacren  licbaeni 
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begracven  te  weson  in  der  gewyder  erdcn  ,  le  Sinle  Dympna  op  den 
karcklioff.  —  Hem  ,  hierna  soo  niaeckte  dese  lestadix  voirseit  der 
fahryckcn  van  onsser  Liever  Vrouwen  van  Camcryck  eenen  sliiyver , 
cens  te  gevene  voor  haer  onrectil  (joet ,  oft  zy  eenicli  liadile  dies  sy 
niet  en  weet.  —  Item  ,  hierna  soo  maeckte  dese  lestalrix  voirseit  den 
vier  biddende  ordenen  elck  eenen  stuyver.  enns  le  gevene  dat  sy  voor 
haer  bidden  souden.  —  Ilem  ,  hierna  soo  maeckle  dese  leslatrix  voirseit 
eene  dertichsle  ,  endc  dat  begeerde  sy  van  my  Wilm  Livens  vicecureyt 
voirseit  gecelebreert  te  hebbene  voor  haer  siele.  —  Item  ,  hyernae  soo 
maeckt  dese  leslatrix  voirseit  eene  erfmisse  aile  weken  eens  te  celc- 
brerene  in  Sinle  Dympna  capelle;  ende  dese  misse  seliMi  docn  cele- 
breren  de  kerkmeesters  van  Sinte  Dympnen  lot  eeuwighen  daeghen  : 
ende  tôt  deser  erlïmissen  heeft  sy  gemaeckt  cnde  gelaclen  lot  eewighen 
daeglien  der  eapellen  van  Sinte  Dympnen   onderhaive  sille  landls  gelegen 

op  Laer, noortwaerdt  vuytcomende  aen  de  straet  ende  noch    op    een 

sille  landls,...  gelegen  in  Iladlschodt. . .  —  Item,  hiernae  soo  maekt 
dese  testatrix  voorseit  der  fabrieken  van  Sint  Amants  tôlier  structuren 
van  der  kercken  Ihien  peelers  eens  te  gevene.  —  Item,  hiernae  soo 
maeckt  dese  testatrix  voirseit  dat  susters  ende  bruers  selen  gelyck  deyien  in 
allen  haer  ander  goede  ,  bave  ende  erve.  —  Acla  fuernnt  hcc  in  villa 
de  Ghele,  in  uno  loeo  nuncnpato  Hadtschodt  ,  in  domo  predicte  testa- 
tricis ,  in  infcriori  caméra,  sub  anno  Doinini,  indictione,  mense  ,  die, 
hora  et  pontilicatu  quibus  supra.  Presentibus  ibidem  honorabilibus 
viris  et  mulieribus  ,  Petro  Peelers  van  den  Aerden  ,  Johanne  Verbraecken 
filio  Wilhelmi ,  Maria  Floers,  Elisabeth  Goris  uxor  Wilhelmi  Verbraecken, 
Jonnna  Smekens  et  Joanna  Peelers  ,  Cameracensis  diocesis  ,  testibns 
ad  prcmissa  vocatis  specialiter  et  rogatis.  In  cujus  rei  proprium  tesli- 
monium  manu    mea  propria  conscripsi ,  et  sigillo  meo  proprio  sigillavi  '. 

L'an  d401  (v.  s.  1490),  le  13  janvier,  Baudouin  Wulfaers, 
marchand  de  grains,  bourgeois  d'Anvers,  mourut  à  Gheel,et 
fut  enterré  à   l'église  de  Sainle-Dymplie  »   avec  cette  épitaplie  : 
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(Z/O  suite  à  une  prochaine  livraison). 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE    DE    UCADÉIHIE. 


—  MM.  le  vicomte  d'Arlincourl,  le  prélat  Briity,  Henri  Ghnany, 
de  GonstuiUinople,  le  vicomte  de  MonUiigii  et  de  Siiint-Maurice- 
Cabany,  anciens  membres  correspondaiils  de  l'Académie  beloe 
d'histoire  el  de  philologie  d'Anvers,  remercient  l'Académie  de 
les  avoir  admis  parmi  ses  membres  correspondants.  M.  Van  Dyck  , 
généalogiste  et  historien,  adresse  également  ses  reniercîments  pour 
son  admission. 

—  M.  le  président  propose  d'entrer  en  relation  avec  la  Société 
historique  de  Styrie  et  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la 
Prusse  Rhénane.  Adopté  par  acclamation.  —  Ces  deux  com- 
pagnies savantes  ont  adressé,  à  cet  etïet,  toutes  leuis  publi- 
cations à  PAcadémie. 

—  M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Gustave-Daniel 
de  Lorichs ,  chambellan  et  ministre  de  S.  M.  le  Roi  de  Suède 
près  S.  M.  la  Reine  d'Espagne,  commandeur  de  plusieurs  ordres, 
membre  honoraire  de  notre  Académie  et  membre  d'un  grand 
nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes ,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  archéologiques  et  numismatiques  très-estimés. 
11  est  décédé,  à  ràge"|de  78  ans,  le  \  novembre  1855,  à  Madrid, 
où  il  a  représenté  dignement  la  Suède  pendant  longues  années. 

—  M.  le  président  annonce  également  la  mort  de  M.  Glarakis , 
sénateur  el  ancien  ministre  des  aflaires  éli'angères  du  Royaume 
de  Grèce ,  président  de  l'Académie  d'Archéologie  d'Athènes , 
grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs   ordres,  savant  distin- 
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gué  et  homme  d'état  fort  habile.  Tout  dévoué  aux  intérêts  de 
sa  patrie ,  il  a  parcouru  une  carrière  des  plus  honorables. 
Aussi  a-t-il  laissé  de  beaux  souvenirs  et  d'universels  regrets. 
Il  est  décédé  à  Athènes  le  9  novembre  1855.  L'Académie  le 
comptait  parmi  ses  membres  honoraires  depuis  plusieurs  années. 

—  Les  Académies  royales  d'histoire  et  d'archéologie  d'Espagne, 
ainsi  que  d'autres  compagnies  savantes,  remercient  l'Académie  de 
l'envoi  de  ses  dernières  publications  et  lui  expriment  une  vive 
satisfaction  au  sujet  de  ses  travaux. 

—  Plusieurs  compagnies  savantes  adressent  à  l'Académie 
leurs   programmes  des  concours   pour   l'année   1856. 

—  L'Académie  a  reçu  ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales,   les  envois   suivants  : 

1.  De  M.  Rangabé,  professeur  d'archéologie  à  l'Université 
d'Athènes,  membre  correspondant  de  l'Académie,  le  S""  volume 
de  son  remarquable  ouvrage  intitulé  :  Antiquités  Helléniques , 
ou   Répertoire  d'inscriptions  et  autres  antiquités  découvertes  depuis 

r affranchissement  de    la    Grèce.   ^1-4",  de  1098  pages,  t855.  

Athènes,  imprimerie  royale. 

2.  De  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  du  grand-duché  de  Luxembourg ,  le 
volume  de   ses  Publications  de  l'année  iSoA. 

3.  De  M.  le  chanoine  De  Ram,  recteur  de  l'Université  Catho- 
lique, conseiller  de  l'Académie  ,  sa  publication  intitulée  :  Lettres 
de  Lœvinus  Torrentius ,  cvêque  d'Anvers  ,  à  Arias  Montanus ,  sur 
le  fâcheux  état  des  affaires  publiques  aux  Pays-Bas,  pendant  les 
années  t584  à  1595. 

4.  Du  même ,  sa  publication  intitulée  :  Lettres  de  Lœvinus 
Torrentius ,  relatives  à  sa  nomination  à  l'archevêché  de  Malines 
(1593-t594). 

5.  Du  même ,  sa  brochure  intitulée  :  Lettres  de  Lœvinus  Tor- 
rentius relatives  à  la  publication  d'un  ouvrage  de  Pierre  Ximenius, 

6.  Du  même,  son  Discours  prononcé  à  la  salle  des  promotions  le 
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25  octobre  1855,  après  le  service  funèbre  célébré  en  l'église  primaire 
deSt-Pierrepour  le  repos  de  l'ârae  de  M.  Jacques-Guillaume  Crahay, 
professeur  ordinaire  de  physique  et  d'astronomie  à  la  faculté 
des   sciences   de   l'Université  Catholique. 

7.  De  M.  Siret,  membre  correspondant  de  l'Académie  à  Namur, 
sa  Notice  sur  les  vieux  Châteaux- Ruines  de  Beauraing. 

8.  De  M.  le  Président,  X Almanach  de  Gotha  de  l'année  1856. 

9.  De  M.Charles  Aubertin,  conservateur  du  Musée  de  la  ville 
de  Beaune ,   sa  Notice  sur  les  ouvrages  de  M.  Joseph  Bard. 

10.  De  M.  Van  der  Meersch  ,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie à  Gand  ,  sa  notice  intitulée  :  De  la  Reliure  des  livres. 
Extrait   du  Messager   des  sciences  historiques  de  Belgique. 

H.  Du  même,  sa  Notice  sur  Wulfaert  Vilainsteen.  Extrait  du 
Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique, 

12.  Du  même,  sa  Notice  sur  les  fonts  baptismaux  de  Zedelghem. 

15.  De  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke ,  conseiller  de  l'Académie, 
sa   Notice  sur  le  dernier  comte  de  Thiennes. 

14.  De  M.  le  vicomte  Gustave  de  Juillac,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  à  Toulouse,  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches 
historiques  sur   Vancien   capitoulat  de   la   ville  de    Toulouse. 

ib.  De  M.  Van  Dyck,  membre  correspondant  de  l'Académie 
à  Bruges ,  son  Précis  généalogique  et  historique  de  la  maison 
d'Autriche. 

16.  De  31.  le  docteur  Stevens,  membre  elFeclif  de  l'Académie, 
son  Discours  prononcé  sur  le  tombeau  du  docteur  Sommé,  chirur- 
gien en   chef  de  l'hôpilal  civil  d'Anvers ,  etc. 

17.  De  la  Société  Royale  asiatique  de  Bombay,  le  n"  XVII 
du  vol.  IV,   de   son  Journal. 

18.  Du  Journal  de  l'imprimerije  et  de  la  librairie  en  Belgique, 
plusieurs   nouveaux  numéros. 

19.  Du  R.  père  Terwecoren  ,  les  n"^  du  f  et  du  15  novembre, 
el  du  1"^  et  du  15  décembre  1855  de  son  recueil  intitulé  :  Col- 
lection de  précis   historiques. 

2:).  Du  Journal  belge  de  r  architecture,  plusieurs  nouvelles  livrai- 
sons de  l'année   1855. 
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21.  De  la  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  les  caliiers   de   novembre  el   de  décembre  1855. 

22.  De  la  Direction  du  Messager  des  sciences  historiques  de 
Belgique,   la  3^    livraison  de    1855  de  son    Recueil. 

23.  De  la  Société  archéologique  de  Namur,  la  l"  livraison 
du  tome  IV  de  ses   Annales;   année   ^855. 

24.  De  M.  van  Kerckhoven  ,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie, les  dernières  nouvelles  livraisons  de  son  Recueil  intitulé  : 
De    Vlaemsche  Rederyker;  année   1855. 

25.  Du  Bibliophile  Belge,  les  trois  derniers  cahiers  de  son 
Bulletin  de   1855. 

26.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  le  n»  3  de 
son  Bulletin  de  1855. 

27.  De  l'Académie  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts 
de  Belgique ,  les  n»^  9  et  10  du  tome  XXII  de  son  Bulletin  de  1855. 

28.  De  M.  l'abbé  Cochet,  iuspecleur  des  monuments  histori- 
ques de  la  Seine  inférieure,  sa  Notice  Biographique  sur  M.  Nell 
de  Bréauté ,  etc. 

29.  De  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse  Rlîénane, 
les  volumes  de  ses  Mémoires  des  années  1849  et  t850,  accom- 
pagnés de  planches. 

50.  De  la  Société  Impériale  d'Archéologie  de  St-Pétorsbourg, 
le   n°   2  du   vol.  V   de   ses  Mémoires  ;  accompagné  de  planches. 

31.  De  la  Société  patriotique  d'Archéologie  de  Zurich,  plusieurs 
nouvelles  livraisons  de  ses  Mémoires,  accompagnées  de  planches. 

52.  De  l'association  historique  de  Gratz,  toute  la  collection 
de   ses  publications  jusqu'à    ce   jour. 

53.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  Vienne,  l'immense 
collection  de  toutes  les  publications  de  sa  classe  philosophique 
et  littéraire,  depuis  le  mois  de  janvier  1851  jusqu'au  mois 
d'août   1855. 

54.  De  la  même,  son  Anmtaire  de  l'année  1853,  qui  contient 
la  liste  des  membres  de  l'Académie  Impériale  d(;s  Sciences , 
choisis    parmi   les  principales   illustrations  scientifiques  el    litté- 
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paires  de  l'époque ,  et  dans  laquelle  nous  remarquons  parmi  les 
membres  étrangers  —  fixés  à  un  petit  nombre  —  trois  de  nos  com- 
patriotes ,  savoir  :  MM.  Gachard  ,  archiviste  général  du  royaume  , 
le  vicomte  de  Kerckhove  ,  président  de  noire  Académie ,  et 
Quelelet ,   directeur   de  l'observatoire. 

35.  De  M.  Ulysse  Capitaine,  membre  correspondant,  une  brochure 
inl\lu\ée:  Correspondance  de  Bernard  de  Montfaucon  Bénédictin  avec 
le  baron  de  Crassier. 

56.  De  M.  le  gouverneur  de  la  province  d'Anvers,  nn  exem- 
plaire de  la  brochure  intitulée  :  Concours  de  poésie  française 
et  flamande.  Distribution  des  prix.  Iii-S",  1855  ,  Bruxelles , 
imprimerie  de  Deltombe. 

37.  De  M.  Jules  Pety  ,  une  brochure  intitulée  :  A  propos  de 
l'exposition   universelle  des   Beaux- Arts   en   1855. 

58.  De  M.  Van  de  Velde,  président  du  tribunal  de  Fumes, 
son    Histoire  de   la  procession  de  Fumes. 

39.  De  M.  Léopold  de  Villers,  aide  du  Bibliothécaire  et  de 
l'archiviste  de  Mous ,  ses  Recherches  sur  l'histoire  et  t architec- 
ture de  V église  de  Sainte-Waudru ,   à   Mons. 

40.  Du   même ,  sa  Notice  sur  l'église  de  Saint-Julien  ,   d'Ath. 

41.  De  M.  Aug.  Scheller,  bibliothécaire  du  roi,  membre  cori-es- 
pondant,son  Annuaire  statistique  et  hi;i torique  belge  pour  l'année  1855. 

42.  De  M.  le  docteur  Carolus ,  meuibre  correspondant,  son 
ouvrage  intitulé  :  La  chirurgie  de  maître  Jean  Ypermans ,  le  père 
de  la  chirurgie  flamande.  —  1295 — 1351. 

43.  De  M.  François  Driesen ,  Note  sur  deux  figurines  antiques 
trouvées  dans    le    Limbourg. 

44.  De  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbonrg,  le 
3®  fascicule  du  tome  II  de  son  Bulletin. 

45.  De  f  Institut  archéologique  Liégeois ,  la  3®  livraison  du 
tome  II  de  son   Bulletin. 

46.  De  M.  Adolphe  Mathieu,  conservateur  adjoint  de  la 
Bibliothèque  iloynle ,  meuibre  correspondant ,  La  Poétique 
d'Horace. 
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47.  De  M.  le  conseiller  d'état  Rafn,  membre  correspondant 
à  Copenhague,  son  savant  et  remarquable  ouvrage  intitulé  : 
Antiquités  Américaines ,  d'après  les  monuments  historiques  des 
Islandais  et  des  anciens  Scandinaves. 

48.  Du   môme,    le  Supplément   à  l'ouvrage  précédent. 

49.  De  la  Société  royale  des  antiquaires  du  nord,  toutes 
ses  publications  depuis    1845  jusqu'en  1852. 

50.  De  M.  Le  Grand,  membre  correspondant,  plusieurs  objets 
d'antiquités. 

51.  De  M.  J.  Casterraan  ,  capitaine  en  l'^'  du  génie,  etc., 
un  travail  intitulé  :  Denrées  alimentaires.  Pains.  Fours  économiques 
à  circulation  d'air  chaud.  Ce  travail  dont  cet  estimable  officier 
a  fait  hommage  à  l'Académie  en  lui  adressant  pour  ses  annales 
une  notice  historique  et  chronologique  fort  intéressante  sur  la 
ville  et  le  chàteau-fort  de  Huy,  témoigne  des  sentiments  généreux 
de  son  auteur  pour  la  classe  nécessiteuse.  Il  livre  an  public 
des  procédés  fortifiés  par  une  expérience  de  plus  d'une  année 
et  dont  l'application  procure  une  diminution  notable  sur  le  prix 
du  pain.  Ce  résultat  doit  fixer  l'attention  de  tous  les  hommes 
de  l)ien  dans  un  moment  surtout  où  la  crise  alimentaire  réclame 
partout  des  moyens  réels  et  sérieux ,  capables  de  diniinuer  la 
misère  du  pauvre,  à  laquelle  l'Académie  ne  peut  rester  indifférente. 
Aussi,  quoique  la  publication  de  M.  Casterman  soit  en  dehors 
de  nos  travaux  ordinaires  ,  nous  la  recommandons  de  tontes 
nos  forces,  intimement  convaincus,  qu'en  présence  de  la  crise 
actuelle  des  subsistances  qui  accable  la  classe  ouvrièie  et 
indigente,  et  qui  appelle  le  concours  de  tous  les  cœurs  généreux, 
M.  Casterman,  en  publiant  une  œuvre  si  éminemment  utile,  a 
bien  mérité  de  l'humanité. 
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SEANCE   GÉNÉRALE 

DU  20  DÉCEMBRE  18SS. 


Président  :  M.  le  Vicomte  de  RERCRÏÏOYE-VARENT. 
Secrétaire  :  M.  VAN  DER  HEYDEN. 


EXTRAIT  DE  LA  SÉANCE. 
M.  le  président  ouvre  la   séance  par  le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

Dans  un  moment  où  l'attention  du  monde  entier  est  absorbée  par 
la  lutte  gigantesque  qu'a  léguée  à  notre  époque  la  diplomatie 
imprévoyante  du  dix-huitième  siècle  ;  pendant  que  le  sang  coule  au 
loin  pour  expier  les  fautes  du  passé  ;  que  la  mort  fait  litière  de 
victimes  pour  le  triomphe  d'une  formule  d'équilibre  politique , 
c'est  une  consolation  de  pouvoir  se  dire  qu'il  est  une  sphère 
plus  calme  et  plus  pure,  élevée  au-dessus  de  l'ambition  et  de 
la  violence  des  hommes,  et  que  les  fureurs  de  la  guerre  ne 
sauraient  atteindre  ;  qu'il  est  dans  le  sein  de  la  Science  un  refuge 
pour  les  esprits  desillusionnés  ,  pour  les  cœurs  religieux  fati- 
gués des  orages  de  cette  pauvre  petite  terre  —  orgueilleuse 
fourmilière  —  qu'agitent  tant  d'erreurs,  tant  de  haines,  tant 
de  souffrances. 

La  science ,  Messieurs  ,  a  aussi  sa  neutralité  —  neutralité  plus 
forte  et  mieux  garantie  que  celle  des  traités  —  qui  ne  dépend  pas 
des  hasards  d'une  alliance  ou  des  caprices  d'un  congrès  ;  qui 
admet  tous  les  drapeaux  ,  relie  toutes  les   nationalités ,  et  ne 
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connaît  d'autre  passion    que  celle    de  la    vérité,  d'antre  ambi- 
tion que  celle  du   progrès. 

C'est  sur  ce  terrain,  terrain  de  conciliation  et  de  réelle  indépen- 
dance, qu'il  est  doux  de  pouvoir  se  retrouver  en  oubliant  les 
intérêts  du  monde  extérieur,  en  s'onbliant  soi-même  et  ses 
préférences  et  ses  antipathies. 

Voilà,  Messieurs,  ce  qui,  à  nos  yeux  du  moins,donne  quelque  prix 
à  nos  réunions  et  à  nos  travaux.  Si  ces  travaux  sans  prétention  , 
nés  au  milieu  d'uije  société  à  la  fois  toute  industrielle  et  toute 
politique,  n'ont  point  l'éclat  et  la  fortune  d'autres  études  plus 
appropriées  à  l'esprit  et  au  mouvement  de  notre  temps  ,  nous  ne 
devons  ni  nous  en  plaindre ,  ni  nous  en  étonner.  Le  champ  de 
l'archéologie  a  été  labouré  dans  toutes  les  directions,  et,  pour 
notre  pays  en  particulier  —  où  d'ailleurs  les  voies  littéraires  sont 
étroites  —  la  moisson  ne  saurait  être  fort  abondante.  Il  faut 
d'autant  plus  de  courage  et  de  constance  pour  demeurer  fidèle 
à  cette  modeste  culture  ,  et  c'est  ce  qui  ajoute  au  mérite  du 
cultivateur.  Vous  avez  le  droit.  Messieurs,  de  vous  rendre  ce 
témoignage,  vous  qui ,  depuis  plusieurs  années,  avez  poursuivi 
avec  dévouement  cette  voie  souvent  aride.  Vous  en  avez  ,  il  est 
vrai ,  été  récompensés  par  les  flatteuses  sympathies  qui  ,  des 
pays  les  plus  éloignés,  sont  venues  encourager  vos  efforts.  Cepen- 
dant, nous  ne  devons  pas  nous  le  dissimuler,  la  tache  devient 
chaque  jour  plus  difficile,  car  l'horizon  se  resserre  autour  de  nous, 
et ,  dans  l'intérêt  même  du  but  que  nous  avons  marqué  à  nos 
travaux,  il  sera  peut-être  utile  d'élargir  notre  cadre,  tout  en 
restant  fidèles  à  l'objet  principal  de  notre  programme.  Je  ne  puis 
ici  qu'indiquer  cette  idée  :  comme  elle  est  venue  à  moi  de  divers 
côtés,  je  crois  de  mon  devoir  de  la  soumettre  dès  à-présent  à  vos 
réflexions.  .Te  serais  heureux,  si  elle  reçoit  votre  approbation, 
qu'elle  pût  contribuer  non-seulement  à  étendre  vos  relations  déjà  si 
nombreuses,  mais  à  resserrer  encore  les  liens  si  agréables  qui 
existent  entre  nous  ,  Messieurs  ;  à  imprimer  une  plus  grande  acti- 
vité à  nos  études  ;  à  assurer  de  plus  en  plus   le   succès  de  cette 
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association  donl ,  je  le  dis  avec  une  véritable  fierté  (car  c'est  un  de 
mes  meilleurs  souvenirs),  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  un  des  promo- 
teurs, dans  l'espoir  de  rendre  un  service  de  plus  à  notre  chère 
patrie  ,  d'ajouter  quelque  chose  à  son  éclat,  à  sa  prospérité,  à  son 
bonheur. 

—  M.  le  président  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  l'impression 
de  son  discours  est  adoptée  à  l'unanimité. 

—  M.  le  secrétaire  donne  communication  de  la  correspondance  , 
et  présente  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  d^ l'Académie  depuis 
sa  dernière  séance  générale  : 

Messieurs , 

Je  ne  puis  me  faire  illusion  au  sujet  de  la  tâche  flatteuse 
que  votre  bienveillance  m'impose  aujourd'hui.  Je  sens  avec  une 
véritable  peine  combien  elle  est  au-dessus  de  mes  forces;  combien 
je  suis  peu  apte  à  la  ren^plir  :  il  y  a  assurément  une  trop  grande 
témérité  de  ma  part  à  me  mettre  à  la  place  d'un  confrère  si 
distingué  par  son  intelligence  et  par  son  mérite  reconnu  tel 
que  l'honorable  M.  Colins,  si  digne  d'occuper  les  fonctions  de 
secrétaire-perpétuel  ;  mais  sa  démission  de  secrétaire  que  nous 
regrettons  tous,  et  moi  en  particulier,  m'appelle,  en  ma  qualité 
de  secrétaire-adjoint,  à  le  remplacer  dans  cette  réunion.  Vous 
êtes  donc  en  droit ,  Messieurs ,  d'exiger  de  moi  que  je  vous 
rende  compte  des  travaux  de  l'Académie,  et  quelque  soit  l'em- 
barras que  j'éprouve  ,  je  viens,  profondément  ému  de  me  trouver 
en  présence  d'hommes  aussi  éminents  par  leur  savoir,  faire 
preuve  de  ma  bonne  volonté  et  solliciter  toute  l'indulgence 
dont  j'ai   besoin. 

Depuis  la  dernière  assemblée  générale,  l'Académie  n'a  cessé  de 
poursuivre  son  but  avec  zèle  et  avec  un  bien  beau  dévouement,  qui 
est  d'autant  plus  méritant  qu'elle  ne  reçoit  ni  subside  ni  encourage- 
ment du  gouvernement,  qu'elle  ne  vit  que  de  ses  propres  ressources. 
Tous  ses  efforts  ne  tendent  qu'à  se  rendre  de  plus  en  plus  utile  et 
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à  justifier  les  suffrages  dont  le  n)onde  savant  daigne  Fho- 
norer. 

Ainsi  que  les  années  précédentes  l'Académie  a  vu  ses  publications 
accueillies  avec  beaucoup  de  faveur  dans  tous  les  pays  où  les 
lettres  sont  appréciées.  Une  quantité  de  compagnies  scientifiques, 
de  journaux  et  de  recueils  périodiques  estimés  en  ont  parlé  de 
la  manièie  la  plus  avantageuse,  et  ont  signalé  à  Tatlention  publique 
les  services  qu'elle  rend  à  l'archéologie  et  à  l'histoire  nationale. 
Parmi  les  encouragements  que  nous  recevons  des  juges  compétents, 
je  vous  citerai,  Messieurs,  la  Société  Havraise  d'études  diverses,  si 
remarquable  par  ses  travaux  et  si  considérée  en  France  et  à  l'élian- 
ger,  elle  contient  dans  le  volume  qu'elle  vient  de  publier  un  long  dis- 
cours sur  notre  Académie,  composé  et  prononcé  en  séance  publique 
de  cette  société  savante  par  son  Secrétaire  général ,  M.  Borély, 
professeur  d'histoire,  connu  si  honorablement  par  ses  ouvrages; 
et  je  me  plais  à  vous  donner  de  préférence  un  extrait  de  ce 
discours  parce  qu'il  traite  de  notre  si  regretté  collègue  M.  Félix 
Bogaerts,  que  l'inexorable  mort  a  enlevé  trop  tôt  aux  lettres 
et  à   notre   amitié. 

»  S'il  faut  juger  des  hommes  par  leurs  œuvres  ,  dilM.Boréiy, 
il  convient  de  juger  des  Académies  par  leurs  écrits,  et,  à  ce 
titre ,  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique  doit  être  placée  au 
premier  rang  parmi   les   corps   savants  de   l'Europe. 

»  Cette  institution  qui  ne  date  que  de  quelques  années,  a  déjà 
produit  plus  de  onze  volumes  remplis  de  travaux  sous  tous 
rapports  méritants,  et  dont  bon  nombre  se  recommandent  autant 
par  la  solidité  du  savoir,  que  par  l'éclat  de  la  rédaction. 

»  Fouiller  le  passé,  étudier  et  rechercher  les  monuments  des 
vieux  âges,  pour  fournir  des  matériaux  à  l'histoire,  des  mo- 
dèles à  l'art,  pour  sauver  de  la  destruction  ce  que  la  faulx 
du  temps  a  épargné,  telle  est,  ce  me  semble,  la  mission  de 
toutes  les  Académies  archéologiques  ;  l'Académie  d'Anvers  s'est 
aussi  imposée  celte  grande   et  noble  lâche. 

))  Mais   on   apprécierait    mal    les  travaux    de  celte  docte  as- 
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semblée,  si  on  ne  voyait,  dans  ses  très-remarquables  annales, 
que  des  études   savantes  et  de   patients   travaux  d'érudition. 

»  11  est  un  mérite  bien  précieux  et  qui  signale  particuliè- 
rement à  Testime  des  hommes  de  bien  l'Académie  d'Anvers, 
c'est   le   religieux    respect  avec   lequel  elle  touche  au  passé. 

»  Revue  des  anciens  artistes  belges,  recherches  sur  ce  qui  peut 
intéresser  l'origine  et  la  fondation  des  anciens  prieurés ,  des 
monuments  religieux,  des  palais  seigneuriaux,  généalogies  des 
plus  nobles  familles;  documents  historiques  sur  la  vieille  Flandre, 
ses  privilèges,  ses  franchises,  sur  ses  révoltes,  heureuses  ou 
malheureuses,  inspirées  par  de  justes  griefs  ou  simple  produit 
de  caprices  populaires,  récit  de  ses  fêtes  anciennes  qui  sont 
une  peinture  si  vive  et  si  frappante  des  époques  qui  nous  ont 
précédés;  pieuses  traditions,  merveilleuses  légendes  qui  égayè- 
rent le  foyer  domestique  et  qui  tiennent  une  si  grande  place 
dans  la  vie  morale  des  peuples;  les  questions  les  plus  variées, 
les  études  les  plus  ardues,  tout,  dans  les  Annales  de  l'Aca- 
démie d'Anvers,  a  reçu  l'empreinte  du  sentiment  religieux  , 
fortifié  encore  par  l'amour  de  la  patrie  et  par  un  sincère  dé- 
vouement à  la  dynastie  qui  préside  aux  destinées  de  ce  jeune 
royaume. 

»  Pour  embrasser  tant  d'études  diverses  ,  il  a  fallu  une  activité 
de  travail  qui,  nous  pouvons  bien  l'avouer,  n'est  pas  commune 
parmi  les  Académies  et  corps  savants  de  notre  pays  ;  et  cette 
ardeur  n'a  pas  même  été  ralentie  par  l'âge,  témoin  une  longue 
et  très-savanle  dissertation  sur  l'émigration  des  Belges  et  des 
Hollandais  vers  l'Allemagne  au  XIP  siècle ,  travail  très-curieux, 
et  sous  tous  les  rapports  très-instructif,  publié  par  M.  de  Smet, 
honorable  avocat,   âgé  de   plus   de   quatre-vingt  ans. 

»  Grâce  à  l'impartialité  et  à  la  modération  qui  président  aux 
études  des  membres  de  cette  compagnie ,  il  est  arrivé  que 
bien  de  questions  relatives  aux  troubles  des  Provinces-Unies, 
aux  rapports,  par  exemple,  de  ces  provinces  avec  Charles 
Quint   et  Philippe    II  ;    que    bien   des    faits  ont  été   replacés 
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dans  leur  vrai  jour,  et  que  des  grandes  lumières  ont  été  jetées 
sur  des  points  jusqu'ici  restés  obscurs,  ou  dont  la  vérité  his- 
torique avait  été  trop   universellement  faussée. 

»  Respect  pour  les  anciennes  institutions,  pour  les  traditions» 
pour  les  croyances,  pour  tout  ce  qui  a  fait  la  vie  et  la  fierté 
des  générations  depuis  longtemps  éteintes  ,  respect  et  modération 
à  l'égard  des  représentants  des  diverses  puissances  auxquelles 
elles  ont  appartenu,  dans  le  passé,  les  provinces  de  Flandre 
et  Belgique  ,  même  envers  ceux  qui  ont  été  oppresseurs  tyran- 
niques ,  ou  exécuteurs  impitoyables  d'ordres  terribles,  admirable 
activité  à  construire  une  grande  histoire  nationale ,  tels  sont 
les  caractères  saillants  de  ces  nombreux  et  estimables  travaux, 
tels  sont  les  principes  qui  ont  présidé  à  toutes  ces  savantes 
recherches. 

»  C'est  du  moins  l'impression  qu'a  produite  sur  mon  esprit 
la  lecture  de  ces  annales;  je  me  suis  transporté  par  la  pensée 
au  milieu  de  cette  réunion  de  savants  et  d'hommes  de  bien  , 
j'ai  remonté  avec  eux  l'échelle  du  passé,  j'ai  partagé  leurs 
émotions;  mon  cœur  s'est  échauffé  à  l'élan  de  leur  génie  et 
à  la  noblesse  de  leurs  sentiments,  et,  au  milieu  d'un  siècle 
si  rempli  de  dédains  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  lui ,  j'ai  cru 
goûter  quelques-uns  des  charmes  qu'éprouve  le  voyageur  épuisé, 
quand,  au  milieu  du  désert  aride,  il  lui  est  donné  de  se 
reposer  sous  les  parfums  et  les  doux  ombrages  d'une  fraîche 
et   riante   oasis. 

»  Telle  m'est  apparu  cette  Académie  d'Archéologie  de  Bel- 
gique, dont  M.  Bogaerts,  notre  correspondant,  fut  longtemps 
le  secrétaire;  ce  n'est  pas  sans  motifs  que  j'ai  insisté  sur  les 
mérites  qui  signalent  à  notre  estime  ce  corps  savant,  et  il 
m'a  semblé  que  faire  l'éloge  de  celte  compagnie,  c'était  faire 
l'éloge  de  M.  Bogaerts,  l'un  de  ses  membres  les  plus  dignes, 
homme  profondément  religieux  et  profondément  patriotique , 
travailleur   infatigable  et   martyr    de   la  science ,  et   à   qui   ses 
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nombreuses  et  remarquables  productions  litiéraires   avaient   valu 
une  réputation    plus  qu'européenne. 

»  Par  le  cœur  comme  par  la  science ,  il  me  semble  que 
M.  Bogaerts  fut  un  des  digues  représentants  de  ce  corps  sa- 
vant, qui  a  tant  déploré  la  perle  prématurée  de  son  digne 
secrétaire-perpétuel,  et  ainsi  faire  l'éloge  de  M.  Bogaerts,  c'est 
encore  faire  l'éloge  de  l'Académie  dont  il  partagea  les  travaux. 

»  Plusieurs  des  ouvrages  de  ce  savant  ont  été  l'objet  d'études 
lues  au  sein  de  notre  Société;  nous  connaissons  cette  ingénieuse 
production  intitulée  :  Histoire  civile  et  religieuse  de  la  Colombe  ; 
nous  connaissons  l'Histoire  {du  culte)  des  saints  eti  Belgique  , 
envisagée  comme  élément  social;  ces  deux  ouvrages  ont  été  l'objet 
de  rapports  très-flatteurs,  présentés  par  31.  le  docteur  Maire. 

»  Parmi  les  autres  publications  de  M.  Bogaerts  ,  on  peut 
signaler  encore  les  ouvrages  suivants  :  Lord  Strafford;  Pensées 
et  Maximes;  de  la  Destination  des  Pyramides  d'Egypte;  L'art  en 
Belgique;  de  C Iconographie  Chrétienne  en  Belgique  ,  etc.  Enfin 
quand  la  mort,  en  1850,  enleva  en  Belgique  son  auguste  reine 
Louise-Marie,  M.  Bogaerts  publia  un  Eloge  historique  de  cette 
excellente   princesse. 

»  M.  Bogaerts  était  membre  d'une  foule  d'Académies  étrangères, 
et  l'élévation  de  son  caractère ,  l'aménité  de  ses  manières ,  les 
rares  qualités  de  son  cœur,  non  moins  que  son  mérite  conmie 
littérateur  et  savant,  lui  avaient  conquis  l'amitié  des  hommes 
les  plus  érainents  de  la  Belgique,  en  première  ligne  desquels 
il  faut  placer  M.  le  vicomte  de  Kerckhove-Varent,  président  de 
l'Académie  d'Archéologie ,  l'un  des  personnages  de  l'Europe  qui 
possède  le  plus  de  décorations  et  dont  l'illustre  maison  appar- 
tient à  la    plus   haute   noblesse. 

»  C'est  un  des  plus  beaux  privilèges  de  la  science  et  de  la 
vertu  d'être  de  tous  les  pays.  Un  homme  nous  est  étranger 
par  le  lieu  de  sa  naissance  ;  mais  il  a  marqué  son  passage 
à  travers  le  monde  par  de  nobles  travaux ,  par  la  pratique 
des   plus    belles   vertus,  nous    nous    intéressons   aussitôt    à    sa 
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mémoire,  à  ses  œuvres,  à  ce  qui  a  fait  l'objet  de  ses  étu- 
des et  de  ses  méditations  ici-bas  ;  une  irrésistible  sympathie 
nous  entraîne  vers  lui,  comme  vers  un  ami,  nous  déposons 
avec  empressement  sur  sa  tombe  le  modeste  tribut  de  nos 
regrets  et  de  nos  hommages ,  et  sa  perle  devient  ainsi  l'objet 
d'un  deuil  universel ,  comme  sa  vie  elle-même  fut  l'objet  d'une 
universelle  approbation  !  » 

Je  reviens,  Messieurs,  aux  travaux  de  l'Académie.  Un  nouveau 
volume  de  ses  annales  sort  des  presses.  Les  honneurs  en  reviennent 
à  MM.  Colins,  secrétaire-perpétuel  ;  le  vicomte  Eugène  de 
Kerckhove,  Ministre  de  l'empereur  de  Turquie  en  Belgique, 
membre  correspondant;  le  baron  de  Fierlant,  conseiller  à  la 
cour  d'appel  de  Bruxelles,  membre  correspondant;  Ed.  Yan 
der  Straeten,  membre  correspondant  à  Audenarde;  le  baron 
de  Hody,  membre  honoraire  à  Bruxelles  ;  Schayes,  conservateur 
du  Musée  d'armures  et  d'antiquités  à  Bruxelles,  conseiller  de 
l'Académie;  les  frères  Alexandre  et  Arnault  Scliaepkens  ,  membres 
correspondants  à  Maestricht;  l'abbé  C.  Stroobant,  conseiller  de 
l'Académie;  l'abbé  Van  den  Nest ,  membre  effectif  à  Anvers; 
le  docteur  Carolus  ,  membre  correspondant  à  Bruxelles  ;  Van 
Genechlen ,  président  du  tribunal  civil  de  Turnhout  ,  membre 
correspondant;  Visschers,  curé  de  la  paroisse  de  S'.-André  à 
Anvers,  membre  effectif,  et  Lansens ,  membre  correspondant 
à   Couckelaer. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  remercier  ici,  en  votre  nom, 
ces  savants  collègues  d'avoir  concouru  si  honorablement  à  nos 
publications. 

Depuis  sa  dernière  séance  générale,  l'Académie  a  reçu  des 
matériaux  en  abondance  pour  ses  annales.  Elle  en  possède  déjà 
plus  qu'il  lui  en  faut  pour  le  15*  tome  qu'elle  va  mettre  sous 
presse. 

Ses  relations  ont  continué  à  s'étendre.  L'Académie  Belge 
d'histoire  et    de  philologie  d'Anvers  a   été  fondue  dans    notie 
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Académie.  Ses  membres  sont  venus  renforcer  nos  rangs ,  et  cette 
fusion  promet  d'heureux  résultats. 

La  Société  des  Sciences  de  la  Haute  Lusace ,  le  Comité 
flamand  de  France,  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse- 
Rhénane  et  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  du  département 
de  l'Allier  viennent  de  contracter  des  liens  de  confraternité 
littéraire  avec  notre  Académie  ,  à  l'exemple  de  tant  d'autres 
Académies  et  Sociétés  savantes  avec  lesquelles  nous  sommes 
en   rappoit. 

Une  foule  de  Compagnies  savantes  ont  adressé  leurs  publi- 
cations à  l'Académie  depuis  la  dernière  séance  générale.  Sa 
bibliothèque  s'est  enrichie  de  plus  de  trois  cents  ouvrages,  bro- 
chures et  autres  envois. 

Vous  aurez  appris  avec  plaisir ,  3Iessieurs ,  que  plusieurs 
membres  de  l'Académie  ont  été  distingués,  depuis  peu,  d'une 
manière  éclatante  par  des  Souverains  qui  se  montrent  justes 
appréciateurs  des  Sciences  et  des  Arts.  Notre  président ,  M.  le 
vicomte  de  Kerckhove ,  a  été  nommé ,  par  le  roi  des  Deux- 
Siciles  ,  Commandeur  de  l'Ordre  Royal  de  François  I ,  en 
récompense  de  ses  ouvrages  scientifiques ,  —  dont  quelques- 
uns  ont  obtenu  les  honneurs  de  la  traduction  en  Italie  —  et 
comme  membre  de  l'Institut  royal  des  sciences  naturelles  des 
Deux-Siciles  et  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Naples.  Son 
fils  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie,  aujourd'hui  membre  hono- 
raire, M.  le  vicomte  Eugène  de  Kerckhove,  ministre  de  la  Sublime 
Porte  près  le  roi  des  Relges  —  dont  le  brillant  discours  sur  les 
tendances  de  Vépoque  ,  que  nous  avons  publié  a  été  l'objet  de  tant 
d'éloges  —  vient  d'être  nommé,  par  l'empereur  de  Turquie, 
commandeur  de  l'ordre  impérial  du  Medjidié.  M.  Eugène  de 
Kerckhove  avait  déjà  reçu  de  S.  M.  le  sultan  la  décoration  en 
brillants  de  commandeur  de  l'ordre  impérial  du  Nichan-Iflehar, 
lorsqu'en  1849  il  était  premier  secrétaire  de  Légation  ,  chargé 
d'affaires  du  roi  des  Belges  à  Constantinople.  Notre  Vice- 
président   M.   deKeyser,a  été  nommé,  par  le  roi  des  Belges, 


officier  de  l'ordre  de  Léopold,  en  récompense  de  ses  magnifiques 
lableaux  —  véritables  chefs-d'œuvre  —  qui  à  la  dernière  exposi- 
tion d'Anvers,  ont  fait  l'admiration  de  Ions  les  connaisseurs. 
MM.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois,  Kervyn  de  Volkaersbeke 
et  le  docteur  Broeckx  ,  tous  trois  conseillers  de  notre  Académie  , 
ont  été  nommés  chevaliers  du  même  ordre,  en  récompense  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  services  rendus.  M.  le  baron  de  Witte , 
membre  effectif  de  notre  Académie,  a  reçu  de  l'empereur 
des  Français  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  impérial  de  la 
Légion  d'honneur  pour  ses  travaux  archéologiques  et  comme 
membre  de  l'Institut  impérial  de  France,  enfin  nous  nous  plaisons 
à  rappeler,  en  même  temps,  qu'un  de  nos  anciens  membres 
effectifs  —  actuellement  membre  correspondant  —  31.  Henri  Leys 
a  obtenu  la  3Iédaille  d'honneur  de  peinture  à  l'exposition  uni- 
verselle de  France,  et  que  la  ville  d'Anvers,  fière  de  lui  avoir 
donné  le  jour,  lui  a  fait  une  ovation  digne  de  la  noble  cité 
de  Rubens.  Le  roi  des  Belges  lui  a  décerné  la  croix  de  com- 
nmndeur  de  son  ordre. 

Si  nous  avons  à  nous  réjouir  de  l'état  florissant  de  notre 
Académie,  nous  avons  aussi  à  déplorer  des  pertes  bien  sen- 
sibles, ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  qu'ici-bas  où  le  bon- 
heur parfait  n'existe  point,  il  n'y  a  pas  de  joie  sans  être 
accompagnée  de  peine.  Nous  avons  consacré  des  notices  dans 
nos  annales  aux  confrères  que  la  mort  nous  a  ravis.  Je  puis 
par  conséquent  me  dispenser  de  rappeler  leurs  titres  à  l'estime 
publique  et  à  notre  affection  et  de  payer  ici  un  nouveau  tribut 
à  leur  mémoire.  Je  sais  d'ailleurs  qu'en  le  faisant  je  ne  pourrais 
que  redoubler  vos  regrets  et  vous  attrister  inutilement.  Je  me 
bornerai  à  vous  dire  que  levideque  ces  confrères,  qui  nous  étaient 
chers  à  tant  de  titres,  ont  laissé  parmi  nous,  a  été  comblé 
par  d'autres  savants  du  premier  mérite,  qui,  d'après  leur  désir» 
ont  été  admis  au  nombre  de  nos  membres.  Ils  aideront  l'aca- 
démie, il  ne  faut  pas  en  douter,  à  remplir  sa  belle  mission  et 
à  imprimer  une  nouvelle  impulsion   à  ses   travaux. 


—  554  — 

—  M.  le  professeur  Vleeschouwer^  membre  etteclif  de  l'^Aca- 
demie,  lil  un  travail  très-éleadu,  plein  d'intérêt  et  d'éiiidiliou, 
sur  tOrigin&  des  peuples  germuniques.  L'assendjl('«i  décide  qu'il 
sera  publié  dans   une  des  prochaines  livraisons   des  Annales. 

—  La  liste  des  candidats  admis  par  le  Conseil,  sur  lesquels 
des  rapports  favorables  ont  été  faits,  a  été  sanctionnée  par 
l'assemblée  générale  conformément  au  règlement  de  l'Académie. 

—  M.  Colins,  conseiller  de  l'Académie,  prie  la  compagnie 
de  lui  accorder  sa  démission  des  fonctions  de  secrétaire-perpétuel 
dont  il  s'était  chargé  provisoirement  ,  et  que  ses  nombreuses 
occupations  de  magistrat  ne  lui  permettent  plus  aujourd'hui  de 
remplir.  L'Assemblée  Générale  accepte  avec  regret  cette  demande 
et  vote  des  remerciments  à  cet  honorable  confrère  pour  le  zèle 
qu'il  a  déployé  dans  l'exercice  de  ces  fonctions.  Le  Conseil  d'Admi- 
nistration proposera  des  candidats  pour  la  place  devenue  vacante. 


SUITE  AU  ÏÂBLEAIJ  GÉHBAL 


MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE. 


Conseiller. 

MM. 

VAN  DEN  NEST  (rabl)é) ,  membrn  de  plusieurs  académies,  chevalier  des 
ordres  d'Isabelle-la-CallioIique  d'Espagne  et  du  Sainl-Sépulcre ,  etc. 
à  Anvers. 


Membres  correspondants. 


ARLINCOURT  (le  vicomte  u')  ,  homme  de  lettres,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies et  sociétés   savantes,  etc.,  à  Paris. 

BOUCHER  DE  PERTIIES  (J.),  prcsideni  de  la  Société  impériale  d'émulation 
des  sciences,  lettres  et  arts  d'Abbeville ,  chevalier  des  ordres  de 
Malthe   et  de  la    Léjjion    d'honneur,   etc. 

RRUTI  (Dominique),  camérier  secret  de  S.  S.  Pie  IX,  commandeur  et  che- 
valier de  plusieurs  ordres,  membre  de  plusieurs  académies,  etc.,  à 
Rome. 

CASTERMAN  (J.),  capitaine  en  l'  du  génie,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  etc. 

GLAVANY  (Henri),  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes  ,  etc. ,  à  Con- 
stantinople. 

MONTAIGU  (le  vicomte  de),  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc., 
à  Paris. 

SAlNT-aïAURlCE  CABANY  (E.  i>i;),  directeur-général  des  archives  générales 
de  la  noblesse  de  France,  rédacteur  en  chef  du  Musée  bio;;raplii(|ue, 
membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Paris. 


—  3f)6  — 

MM . 

VAN  DE  VELDE  (II.) ,  président  du  Tribunal  de  Furnes ,  membre  de  la 
Société  d'émulation  ,  d'histoire  et  d'antiquités  de  Brujjes  et  d'autres 
sociétés  savantes,  etc. 

VAN  DYCK  (F.) ,  auteur  du  Recueil  héraldique  de  Bruges  ,  membre  de  plu- 
sieurs compagnies  savantes  ,   etc. ,  à  Bruges. 

Membre  honoraire. 

DE  KERCKHOVE-VARENT  (le  vicomte  Eugène  de),  ministre  de  Turquie 
près  le  Roi  des  Belges,  décoré  de  plusieurs  ordres,  membre 
d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociélcs  savantes  ,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  depuis  sa  fondation. 


ERIi.lTAk.  —  Page  38,  ligne  25,  on  a  on)is  après  les  mots  :  les  bulles 
pontificales  ,  ceux-ci  :  concernant  la  création  de  chevaliers  par  le  supérieur 
des  Franciscains  de  Jérusalem. 

Page  211,   au  lieu  de   Heckerspoel,  lisez  Neckerspoel. 


Table  générale  des  matières 

contenues  dans  le  XII'  Yolurae  des  Annales  de  rAcadémie  d'Archéologie 
de  Belgique. 


Suite    au    tableau   général  des  membres   de   l'Académie  ,   contenu 

dans  le  volume  précédent page        5 

Extrait  de   la   Séance  générale   du  5  décembre  iSS-i     ....     »  7 

Mélanges  historiques  concernant  principalement  la  province  d'An- 
vers ,  par  M.  le  baron  de  Fierlant ,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie »  -tS 

Notice  sur  George  et  Jean  Stalins ,  fondateurs  des  écoles  des 
pauvres  à  Audenarde  ;  par  M.  Ed.  Vanderstraeten,  membre 
correspondant  de  l'Académie »  56 

Notice  sur  l'Ordre  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  ,  par  M.  le 
baron  de  Hody,  chevalier  de  l'Ordre,  membre  honoraire 
de  l'Académie »  77 

Analectes  archéologiques  ,  historiques  ,  géographiques  ,  etc.,  etc., 
par  M.  A.  G.  B.  Schayes,  conseiller  de  l'Académie.  {Suite, 
voir  tome  XI  2'  livraison,  p.  381) »  97 

Archives  de  l'église  Notre-Dame  à  Maeslricht,  par  M.  Alex.  Schaep- 

kens  ,  membre  correspondant  de  l'Académie »         127 

Généalogie  delà  maison  de  Locquenghien,  par  M.  l'abbé  C.  Stroobant, 
conseiller  honoraire  et  membre  effectif  de  l'Académie  d'Ar- 
chéologie de  Belgique  {Suite,  voir  tome  AI,  p.  404).      .     »         152 

Extrait  de  la  correspondance  de  l'Académie »        173 

Notice   sur    l'ancien    comte    libre  et  impérial  de   Gronsveld  ,   par 

A.   Schaepkens,   membre  correspondant  de   l'Académie  .     »         181 

Souvenirs  d'un  voyage  en   Italie,   par  l'abbé  Ch.  Van   den  Nest , 

membre  effectif  de  l'Académie »         180 

Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Bernard  Wynhouts,  hor- 
ticulteur belge  ,  par  M.  J.  Carolus,  docteur  en  médecine, 
membre  correspondant  de  l'Aéadéraie »        20^ 

Remarques  éthologiques,  par  M.  J.  Carolus,  docteur  en  médecine, 

membre  correspondant  de  l'Académie »        208 


—  3o8   — 

Lettre   par  W.  F.    J.   Van    Gcnecliten  ,    mcmbic  correspondant  de 

l'Académie •      .     Paye  215 

Services  religieux  fondes  par  Jeanne  de  Lalainy  ,  comtesse  de  Pen- 
Ihièvrc,  dans  l'é^flise  de  Quiévrain,  par  l'abbé  C.  Stroobant, 
conseiller  honoraire  et  membre  cfteclif  de  l'Académie     .      .     »         218 

Notes  sur  l'ornementation  du  chœur  de  ré;;lise  Notre-Dame  à 
Maestricht,  par  A.  Scbaepkens  ,  membre  correspondant 
de  l'Académie »         232 

Notice  sur  Monsieur  Jean  Gérard  Smoldeien  ,  par  P.  Visschers  , 
Cure  de  la  paroisse  de  St-Andrc,  à  Anvers,  membre  effectif 
de  l'Académie »        256 

Extrait  des  procès-verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie  .     »         245 

Suite  au  tableau  général  des  membres  de  l'Académie  ,  contenu  dans 

le  tome  XI »         260 

Recherches  sur  la  musique  à  Andenarde,  avant  le  XIX°  siècle, 
par  Edmond  Vanderstraeten  ,  membre  coircspondant  de 
l'Académie »         265 

Ancienne  colonisation  des  Flandres,  par  M.  P.  Lansens,  membre 

correspondant  de  l'Académie »         28-4 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  sainte  Dympne ,  à 
Gheel ,  par  l'abbé  C.  Stroobant,  conseillei'  honoraire  et 
membre  effectif  de  l'Académie »         303 

Extrait  des  procès- verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie.     »        338 

Séance  générale  du  20  décembre  1855 »         548 

Suite  au   tableau   général  des   membres   de   l'Académie.      ...»         355 


ANNALES 


L'ACADÉMIE  D'ARCHEOLOGIE 


BELGIQUE. 


Tome  douzième.  —  4'  Livraison. 


ANVERS, 

CHEZ    FROMENT,   M  ARCHÉ-AUX-SOULIERS  ,   665. 


1855. 


Nouvelles  et  Variétés. 


—  Le  Journal  de  Constantînople  annonce  que  M,  le  vicomte  Eugène  de  Kerckhove- Varenl , 
ministre  de  l'empereur  de  Turquie  près  le  roi  des  Belyes  (membre  honoraire  de  notre 
Académie),  vient  d'être  nommé  commandeur  de  l'ordre  impérial  du  Medjidié.  C'est  la 
seconde  décoration  de  Turquie  que  reçoit  M.  Eugène  de  Kerckhove  :  le  sultan  lui  a 
conféré  l'ordre  du  Nidchan-lftehar  en  brillants,  lorsqu'en  1849  il  fut  premier  secrétaire 
de  légation  chargé   d'affaires  du   roi    des   Belges  à  Constanlinople. 

—  FOUILLES  A  K.ERTCH.  —  Un  ofiicicr  de  marine  ,  blessé  dans  l'expédition  de  la  mer 
d'Azofî ,  et  venu  à  Paris  en  congé  de  convalescence ,  a  rapporté  de  Kertch  un 
document  assez  curieux.  C'est  une  sorte  de  procès-verbal  ,  écrit  en  français,  des  fouilles 
qui  eurent  lieu  en  1858  aux  environs  de  la  ville.  En  voici  le  résumé  : 

Les  fouilles  commencèrent  sur  le  faîte  de  la  colline  désignée  sous  le  nom  de  Montagne 
de  Mithridalc ,  là  où  s'élevait,  d'après  Strabon  ,  l'antique  Panlicapée.  Le  directeur  du 
musée  de  Kertch,  visitant  ces  travaux,  avait  remarqué  dans  le  voisinage  un  certain 
nombre  de  grandes  pierres  posées  avec  une  apparente  régularité.  Il  les  fit  dégager  de 
la  terre  qui  les  cachait  en  partie.  Sous  l'une  d'elles,  à  une  profondeur  d'une  archine 
et  demie  au-dessous  de  la  surface  du  sol ,  on  trouva  50  pièces  de  monnaies  de  diffé- 
rents  rois  du  Bosphore,   toutes  perfaitement   conservées. 

Parmi  celles  de  Sauromate  II  (Tiberius  Julius),  on  en  remarque  une  dont  l'empreinte 
ne  ressemble  pas  à  celles  des  monnaies  du  même  roi  trouvées  antérieurement.  D'un 
côté,  l'on  voit  le  buste  du  souverain  tourné  à  gauche,  et  non  à  droite.  Sur  le  revers 
est  une  grande  i)orte  placée  entre  deux  tours.  Au  pied  de  l'œuvre  est  enchaîné  un 
guerrier  en  costume  scythe.  Du  même  côté  on  voit  les  branches  d'un  arbre  dont  le 
tronc  est  caché  par  la  tour  et  en  bas  ces  lettres  :  M.  H.  que  l'on  trouve  sur  la 
plupart  des   monnaies   des  royaumes  du   Bosphore. 

Pendant  que  l'on  faisait  ces  découvertes  ,  les  recherches  continuaient  dans  les  environs 
de  la  ville.  Plusieurs  kourganes  [luimili)  furent  fouillés.  Quatre  de  ces  tertres  artificiels 
cachaient  des  tombeaux  enrichis  d'objets  remarquables.  L'un  de  ces  tombeaux  était  celui 
d'un  guerrier.  Son  armure  se  composait  d'écaillés  d'airain  cousues  sur  une  veste  de  peau. 
Là  se  trouvaient  encore  son  épée  et  un  grand  nombre  de  flèches  de  formes  différentes.  Sur 
l'anse  d'une  amphore  placée  à  la  tête  du  squelelle  on  lisait ,  en  caractères  grecs  :  «  Labj'o- 
danias,  »  A  côté  de  ce  vase  il  y  avait  un  de  ces  petits  ustensiles  connus  sous  le  nom  de 
cnpediuticulœ ,  dont  on  faisait  usage  dans  les  sacrifices  ;  une  autre  amphore  en  argile  était 
placée  aux  pieds  du  guerrier.  Sur  son  anse  on  lit  l'inscription  grecque  :  «  Lahruiûn.  » 

Malgré  leur  antiquité  ,  le  casque  et  les  cuissards  sont  bien  conservés.  D'après  leur  forme  , 
ils  paraissent  dater  des  temps  les  plus  recules.  Le  casque  est  garni  de  plusieurs  pointes  en 
métal  ,  offrant  d'autant  plus  d'intérêt  qu'on  ne  trouve  ,  même  dans  les  plus  riches  musées  , 
qu'un  nombre  extrêmement  limité  d'armures  de  ce  genre.  L'exemplaire  découvert  se 
distingue,  d'ailleurs  ,  par  une  assez  remarquable  particularité  :  d'ordinaire  ,  ces  armures, 
en  tôle  d'airain  ,  avaient  une  doublure  en  cuir,  et  les  trous  qu'on  y  trouve  pratiqués 
au-dessus  du  genou  donnent  lieu  de  croire  qu'elles  étaient  assujetties  à  la  jambe  à  l'aide  de 
courroies  également  en  cuir.  Celles  qu'on  a  recueillies  dans  celle  tombe  sont  enrichies, 
au-dessus  du  genou  ,  d'ornements  en  relief.  On  n'y  voit  pas  de  trous  ,  mais  la  tôle  est  telle- 
ment flexible,  qu'il  devait  être  facile  de  la  plier  autour  de  la  jambe. 

Dans  un  autre  tombeau  ,  on  trouva  un  vase  funéraire  ,  orné  d'un  dessin  de  couleur  rouge 
sur  fond  noir,  représentant  un  génie  ailé  à  cheval,  qu'une  femme  paraît  appeler  en  lui 
faisant  signe  de  la  main  droite.  Les  nuages  sont  indiqués  par  une  teinte  blanche.  Mais  ce 
vase  mérite  moins  de  fixer  l'attention  qu'une  petite  statue  en  argile  placée  à  côté.  C'est 
l'image  d'une  femme  tenant  de  la  main  gauche  un  petit  garçon  près  duquel  on  voit  une 
corbeille  renversée  d'où  s'échappent  des  fleurs  et  des  fruits.  D'un  côté  est  un  chien,  de 
l'autre  un   coq.    On  suppose  que  ce  tombeau  renfermait  les  cendres  d'un  enfant. 

Dans  le  troisième  tombeau  gisait  le  squelette  d'une  femme  reposant  sur  une  couche 
d'herbes  marines.  Son  front  était  ceint  d'une  légère  guirlande  en  feuilles  d'or, 
dont  la  forme  imitait  celles  du  frêne.  Le  cou  était  orné  d'un  collier  de  perles  en 
cristal.  Deux  talismans  ,  l'image  d'un  lion  et  celles  d'un  scarabée  ,  étaient  placés  sur 
la  poitrine.  L'index  de  la  main  droite  gardait  encore  une  bague  en  or  enrichie  d'un 
granit  syrien  sur  lequel  était  gravée  une  tête  de  femme.  Autour  de  ce  squelette  , 
sous  les  fragments  de  plusieurs  vases  d'argile  brisés  ,  se  tiouvaicnt  enfouies  huit  plaques 
rondes  et  bombées  en  or  ,  qui  servaient  probablement  à  garnir  le  haut  de  la  robe. 
Elles  sont  ornées  de   masques  d'homme  at  de  femme  en  relief.  On  en  a  retiré  un  petit 


vase  en  ivoire,  dont  le  couvercle  sculpté  représente  la  caricature  d'une  lêle  d'homme. 
Tous  ces  objets  ont  une  grande  analogie  avec  ceux  qu'on  a  recueillis  à  diverses 
époques  dans   les   tombeaux  de   la   Grèce,   surtout  aux  environs  d'Agrigenle. 

Le  quatrième  rouleau  contenait  un  fuseau  à  filer  en  ivoire  et  deux  petits  flacons 
de  cristal,  dont  l'un  est  orné  de  couleurs  brillantes.  11  est  en  argile,  et  sa  forme 
est  celle   d'une  amphore. 

De  ces  objets  ,  quelques-uns  ont  été  brisés  par  les  Tartarcs  ,  avant  qu'on  eût  pu 
arrêter  la  dévastation  du  musée  de  Kerlch;  plusieurs  ont  été  envoyés  en  France 
sur  la  Mégère,  et  viendront  enrichir  les  musées  du  Louvre  et  de  la  Bibliothèque.  Une 
partie  des  monnaies  est  passé  en  Angleterre,  et  se  trouve  en  possession  de  M.  Stebbing, 
ainsi   que  de   M.    Coxwell  ,  solicitor  de  Southampton. 

—  On  écrit  de  la  Calabre  qu'on  a  découvert  un  dépôt  de  230  médailles  qui  ont  été 
transportées  à  Naples.  Au  nombre  de  ces  médailles,  il  s'en  Irouve  quelques-unes  en  or  à 
l'efiligie  de  IVIarciaua  ,  Walidia  ,  Sabine  ,  Faustine,  Trajan  ,  Arien  ,  Antonin-le  pieux  ,  etc. 

—  Des  fouilles  ont  été  faites  dans  le  gigantesque  tumulus  de  Veryan  Beacon  , 
dans  le  Cornouailles.  Les  gens  du  pays  espéraient  beaucoup  qu'on  aurait  découvert 
le  bateau  d'or  et  les  rames  d'argent  qui  d'après  la  tradition  ,  ont  été  enterrés  dans 
cet  endroit  avec  le  roi  Gerennius.  Sous  ce  rapport,  leur  attente  a  été  trompée;  mais 
on  a  trouve  sous  la  voûte  centrale  formée  par  les  pierres  un  coffre  en  roc  brut,  ayant 
environ  4  pieds  6  pouces  de  long,  2  pieds  de  large  et  2  pieds  6  pouces  de  profondeur, 
qui  ,  sans  nul  doute  ,  contenait  les  cendres  de   l'ancien    roi    de   Cornouailles. 

D'autres  découvertes  interressanles  ont  encore  été  faites.  Dans  le  cas  où  l'on  eût 
trouvé  une  urne  sépulcrale,  on  devait  enterrer  les  cendres  dans  l'église  de  Gerrans, 
près  de  laquelle,  dit-on,  vécut  et  mourut  le  roi  Gerrenuis;  mais  comme  les  cendres 
étaient  mêlées  de  charbons  de  terre  et  de  pierres ,  ainsi  que  de  bois  vermoulu  en 
poudre,  il  fut  décidé  qu'on  laisserait  le  tombeau  dans  l'état  où  on  l'avait  trouvé,  et 
l'on   va    maintenant  le  rétablir   tel  qu'il   était  dans  l'origine. 

—  Nous  lisons  dans  le  Propagateur  d'Ypres  : 

Il  y  a  quelques  jours,  le  sieur  Liévin  Beddeleem  ,  cultivateur  à  Oostvletteren ,  et  occu- 
peur  d'une  ferme  appartenant  à  M.  de  Boo  ,  notaire  à  la  dite  résidence,  en  creusant  un 
nouveau  fossé  ,  a  trouvé ,  à  la  profondeur  d'un  pied  et  demi ,  une  cruche  fermée  par  un 
couvercle  de  plomb  ,  et  contenant  une  masse  considérable  de  pièces  d'or,  dont  on  évalue  la 
valeur,  selon  la  rumeur  publique  ,  à  plus  de  20,000  francs.  Ces  pièces,  dont  nous  en  avons 
eu  quelques-unes  sous  les  yeux  ,  sont  dans  uu  état  de  conservation  complète  ,  d'une  dimen- 
sion un  peu  plus  grande  les  unes  que  nos  pièces  de  2  francs  ,  les  autres  que  celles  de  nos 
V-2  francs,  elles  représentent  une  espèce  de  divinité  assise  sur  un  trône  ,  et  sur  leur  revers 
une  croix  tracée  dans  un  contours  parsemé  de  fleurs  de  lys  et  de  couronnes. 

Sur  une  autre  nous  avons  remarqué  l'Agneau  de  Dieu  tenant  entre  les  pieds  un  oriflamme 
au  bout  supérieur  duquel  se  dessine  une  croix  très-bien  formée  vers  laquelle  l'Agneau  a  la 
tête  tournée.  Une  gloire  contourne  la  tète  de  l'Agneau  qui  se  trouve  également  placé  dans 
un  rayon  festonné.  Des  légendes  très-dislinctives  mais  d'un  caractère  qui  nous  est  étranger, 
sont  inscrites  sur  ces  pièces  ,  dont  nous  n'avons  pu  constater  le  millésime. 

—  Une  trouvaille  singulière  vient  d'être  faite  à  la  Bibliothèque  royale.  Un  des 
employés  de  cet  établissement  consultait  un  de  ces  vieux  livres  reliés  en  parchemin 
auxquels  les  profanes  donnent  le  nom  de  bouquins.  Tout  à  coup  un  papier  plié 
s'échappe  du  vide  compris  entre  le  dos  du  volume  et  la  reliure.  L'employé  ouvre  ce 
papier  qui  se  trouve  contenir  deux  belles  pièces  d'or.  Le  conservateur  est  immédiat - 
ment  averti  et  une  expertise  a  lieu  qui  fait  découvrir  seize  autres  pièces  semblables 
recelées  par  le  précieux  bouquin.  Un  procès-verbal  constatant  cette  trouvaille  a  été 
dressé  et  avis  en  a  été  donné  au  ministre.  Voici  le  détail  des  pièces  dont  un  hasard 
assurément  fort  étrange  a  enrichi  la  bibliothèque  royale  :  1»  deux  couronnes  au  soleil 
de  Charles  Vil,  roi  de  France  ;  2°  une  couronne  de  Charles  VIII  :  3°  quatre  couronnes 
au  soleil  de  François  1"^;  i"  un  écu  du  même  pour  le  Dauphiné  ;  5°  trois  angelots  de 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  ;  6"  cinq  nobles  à  la  rose  d'Edouard  VI ,  roi  d'Angleterre; 
70  deux  angelots  du   même. 

i>  La  valeur  intrinsèque  des  dix-huit  pièces  est  d'environ  200  fr.  A  quelle  époque 
et  dans  quelle  circonstance  ce  petit  trésor  a-t-il  été  confié  à  son  muet  dépositaire? 
Les  conjectures  sont  libres  à  cet  égard.  Comme  le  livre  qui  l'avait  discrètement  gardé 
est  une  impression  du  XVI"  siècle,  il  est  permis  d'en  faire  remonter  l'origine  jusqu'à 
l'époque  des  troubles  des  Pays-Bas. alors  que  la  crainte  des  dépradations  commises  par  les 
soldats  espagnols  portait  les  habitants  de  nos  provinces  à  cacher  leurs  objets  précieux.  Le 
volume  en  question  est  passé,  sans  doute,  dans  bien  des  mains  depuis  lors.  Peut-être 
a-t-il  été  adjugé  à  vil  prix  en  vente  publique  avant  de  parvenir  jusqu'à  notre  dépôt 
national.  Averti  par  la  publicité  donnée  à  celte  découverte  ,  beaucoup  de  possesseurs 
de  vieux  livres  vérifieront  si  aux  trésors  d'érudition  qu'ils  renferment ,  ne  se  joignent 
pas  des  richesses  d'une  autre  nature.  (Indépendance). 


—  Notre  honorable  confrère  M.  Alexandre  Schaepkens  ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  et  que  tant  d'intéressants  travaux  archéolojfiques  recommandent  à  l'estime 
publique,  publiera  un  nouvel  ouvrage  sous  le  litre  d\AHciens  Monuments  d'Architecture 
de  l'époque  romane  et  de  celle  de  transition  ,  dessinés  d'après  nature  et  lithographies 
en   couleurs  avec  texte. 

Cet  ouvrage,  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  un  grand  succès,  formera  un  volume  grand 
in-folio  de  huit  planches  dessinées  d'après  nature  et  lithographiées  en  plusieurs  couleurs. 

Un  texte  explicatif  et  un  titre  accompagneront  les  planches  et  seront  imprimés  dans 
le  même  format.  Le  prix  de  l'ouvrage  est  \'ô  francs.  On  souscrit  k  Bruxelles  ,  chez 
M.   Schaepkens ,  rue  de  l'Abondance ,   10. 

Indication  des   planches  qui  paraîtront  dans  l'ouvrage. 

Frontispice.  La   porte   de  Visé  à  Tongres. 

Intérieur  de  l'église  saint  Servais  à  Jlaestricht,  avec  l'autel  delà  Vierge  en  style  roman. 

Porche  de  l'église  saint  Servais   à  Maestricht. 

L'église  de  Notre-Dame  à   Maestricht. 

Le    chœur   de   l'église   Notre-Dame  à  Maestricht. 

L'église  de  Notre-Dame  à  Rurcmonde. 

L'église  de  Notre-Dame  à  Ruremonde  (côté   nord). 

Cloîtres  de   l'église  Notre-Dame  à  Tongres. 

L'église  saint  Martin  à  Saint-Trond. 
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III.  Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  sainte  Dympne,   à  Ghcel, 

par  l'abbé  C.  Stroobant,  conseiller  honoraire  et  membre  effectif  de 
l'Académie. 

IV.  Extrait  des  procès-verbaux  et  de  la  correspondance  de  TAcadémie. 
V.  Séance  générale  du  20  décembre  18S5. 

VI.  Suite  au  tableau  général  des  membres  de  l'Académie. 


aux  ANNALES  DE  L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE 
BELGIQUE ,  {paraissant  par  livraisons  trimestrielles,  formant 
par  année  un  volume  in-8°,  —  prix  du  volume  :  Dix  Francs), 
chez  M.  De  Cuyper,  trésorier  adjoint  de  l'Académie,  à  Anvers, 
rue  Rouge ,  et  chez  les  principaux  libraires  de  la  Belgique. 

—  Tous  les  abonnés  aux  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  sont  priés 
de  se  faire  inscrire  chez  M.  De  Cuyper,  trésorier-adjoint  de  l'Académie, 
rue  Rouge ,  à  Anvers,  afin  de  recevoir  les  Annales  plus  exactement. 


Tout  ce  qui  est  destiné  à  l'Académie  doit  être  adressé  franco  à  M.  le 
vicomte  de  Kerckhove-Vahent  ,  Président  de  l'Académie  d'Archéologie  de 
Belgique,  à  Anvers. 


ANNALES 

DE  L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE  BELGIQUE. 


ANNALES 


L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE 


BELGIQUE. 


TOME    TREIZIÈME 


ANVERS, 

CHEZ    FROMENT,    M  A  UC  H  E-A  UX -SOULIERS  ,    fi(i5. 


1856. 


IMP.  J.-E.   BUSCHMANN. 


NOTICE 


LES  NÉGOCIATIONS 

QUI    ONT    EU    LIEU    ENTRE    LES 

ÉTATS-GÉmUX  ET  LE  DUC  D'ANJOU, 

après  la  tentative  de  ce  prince  de  surprendre  Anvers 

(lS83    —   JANVIER    A   AVRIL)  ; 


M.  I.  DIEGERICK, 

membre  correspondant   de   l'Académie,   professeur  à   l'Athénée   royal    de   Bruges 


L 

Dans  un  article  précédent  nous  avons  communiqué  à  nos 
lecteurs  quelques  renseignements  conceinant  l'entrée  solennelle 
du  duc  d'Anjou  dans  la  ville  d'Anvers,  *,  nous  nous  hasardons 
aujourd'hui  de  leur  en  soumettre  quelques  autres  concernant 
la  déplorable  tentative  de  ce  prince  contre  la  même  ville  ,  tentative 
connue  sous  le   nom   de   Camisade  du  duc  d'Alençon. 

Mécontent  du  peu  d'autorité  dont  il  jouissait,  excité  par  ses 
courtisans  qui  se  croyaient  humiliés  par  la  dépendance  de  leur 
maître ,  poussé  surtout  par  le  fameux  Jean  Bodin  2,  le  duc 
résolut  de  se  rendre  maître  des  principales  villes  du  pays.  Des 
instructions  furent  envoyées  aux  gouverneui's  des  garnisons  fran- 
çaises, leur  prescrivant  de  s'emparer,  à  jour  fixe    (le  17  janvier 

*  Aniuites  de   l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,   tome    XI'"",   pa^,e  405. 

2  C'est  le  fameux  Jean  Bodin,  l'auteur  du  livre,  de  la  Rcjniblitjue ,  en 
VI  livres;  il  avait  suivi  le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas  en  qualité  de  Maître 
des  Requêtes. 
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1585),  des  places  sous  leurs  ordres.  Le  duc  s'était  réservé  la 
ville  d'Anvers. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  détails  de  ce  drame,  qui 
sont  connus  de  tous  et  qiii  se  trouvent  partout  ;  nous  nous 
contenterons  de  faire  connaître  quelques  lettres,  quelques  docu- 
ments concernant  les  faits  qui  suivirent  immédiatement  cette 
malheureuse  tentative. 

François  de  Valois,  voyant  son  entreprise  manqiiée,  se  retira 
donc,  l'après-midi,  à  Bercliem,  où  ses  troupes  se  trouvaient 
campées;  le  même  jour  il  envoya  aux.  magistrats  d'Anvers  les 
S'^  de  Lantmettre  et  Scholiers  avec  un  faclum  dans  lequel  il 
avait  exposé  les  motifs  qui  l'avaient  forcé  de  se  porter  à  cette 
extrémité ,  et  les  piia  de  lui  renvoyer  ses  meubles  et  ses 
papiers,  ainsi  que  les  meubles  du  duc  de  Montpensier,  de 
messieurs  le  maréchal  de  Byron ,  de  La  Val,  de  La  Rochepot, 
du  comte  de  la  Rochefoucault,  de  Despi'unneaux  et  de  Mau- 
vissière,  Son  grand-aumôiiier  ^  étant  resté  malade  à  Anvers  , 
il  pria  aussi  les  magistrats  de  cette  ville  de  ne  pas  le  traiter 
indignement  et  de  le  lui  renvoyer,  pour  autant  que  sa  santé  le 
permit. 

Ce  curieux  document  a  été  publié  en  flamand  par  P.  Bor 
et  par  Hooft,  mais  aucun  historien  ,  croyons-nous,  ne  l'a  publié 
en  français;  il  est  du  reste  assez  important,  assez  singulier, 
pour  être  conservé.  Le  voici  d'après  une  copie  de  l'époque  se 
trouvant  aux  archives  d'Ypres   : 

«  Son  atteze,  par  sa  prudence  et  patience  accoustumée,  après 
avoir  exposé  et  mis  sa  personne  en  hazard  ,  perdu  et  ruyné 
beaucoup  de  genlilsliomnies  (i  soldats,  les  ungs  à  la  guerre, 
aullres  par  maladie  et  la  pln^pait  de  misèi-es  famine  et  pou- 
vreté ,  pour  essaier  par  tous  moiens  de  faire  cognoistre  aux 
peuples    de     ces    [)ays    le    désir    et      alfecîion    qu'il     avait    de 

3  Artiis  (le  Cosse,  (ils  naturel  du  célèbre  maiéchal  de  Brissac.  Il  fut  léjjitimé 
en  1571,  et  devint  Evèque  de  Coutance. 


—  7  — 

les  redimer  des  maulx  et  oppressions  par  eulx  souffertes, 
a  enfin  recognu  qu'il  travailloit  en  vain,  reservant  en  temps  et 
lieu  la  preuve  de  son  dire ,  pour  découvrir  plus  ouvertement 
à  tout  le  monde  la  source  et  origine  du  mal  assez  cogneu  des 
gens  de  bien. 

»  La  ruyne  prochaine  desd'^  penpies ,  la  désréputation  de  son 
Altesse  quy  s'en  suyvoit ,  a  certainement  et  avecq  beaucoup  de 
raison  (estant  prince  tel  que  chascnn  le  cognoisl)  merveilleuse- 
ment altéré  son  naturel,  se  voyant  sy  indignement  traicté,  qu'il 
peut  dire  que  l'auctorité  entière  et  souveraine  estoit  en  main 
d'aultruy.  Mais  l'extraordinaire  indignité  quy  luy  a  esté  ce  jour- 
d'iiuy  faicte  avecq  peu  de  respect  et  mespris  de  sa  personne 
et  qualité,  l'a  tellement  aigry,  qu'il  s'en  est  ensuivy  ce  qu'on 
a    veu  ,   dont    il  porte  beaucoup  de  regret  et   extrême  desplaisir. 

»  Et  parceqiie  son  inclination  est  encoires  du  tout  disposé 
au  bien  du  publicq  et  des  bons,  il  a  voulu  leur  faire  entendre 
pour  scavoir  comment  ils  se  vouldront  comporter  en  son  endroict, 
devant  que  de  se  resouldre  aux  partys  qu'il  a  en  main,  dont 
ils  seront  priez  déclarer  ouvertement  leur  intention  aux  s"  de 
Lantmetre  et  Scholiers  ,  desquels  ilz  en  apprendront  dadventaige, 
selon   la   créance  que  son    Altesse   leur  a  donnée. 

»  Seront  aussy  semblableusenl  priez  de  permectre  librement 
à  tous  les  franchois  quy  sont  à  Anvers  de  venir  trouver  son 
Alleze  ,  et  au  s'' comte  de  iVlansfelt  ;  ensemble  faire  sortir  libre- 
ment les  meubles  de  son  Alleze  ,  cenlx  de  Monsieur  de  Mont- 
pensier  ,  de  Messieurs  le  marisclial  de  Byron  ,  de  la  Val  ,  de 
la  Rochepot  ,  comte  de  la  Rocliefoucaull ,  d'Espruneaux  et 
Mauvissière  son  premier  maistre  d'iiostel;  comme  aussy  et  spé- 
cialement les  papiers  de  son  Alteze,  et  meubles  du  s'"  de 
Quinte,  son  secrétaire  ;  ensemble  ses  maistres  d'iiostel,  trc'sorier 
et  serviteur  domestique ,  envers  lesquelz  il  se  promet  qu'ilz 
n'auront  usé  d'aulcun  rigueur  comme  du  tout  innocens  de  ce 
quy  s'est  ensuivy. 

»  Sadicte  Alteze  a  son  grand  aulmosnier  mallade  audict  Anvers, 
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lequel  ilz  seront  priez  d' envoler  sy  sa  sancté  le  peult  permectre 

et   ne  le  traicter  indignement. 

»  Faict  au  camp  de  Berchem  le  xvij  jour  de  Janvier,  1583.  » 

»  (Signé)  François. 

))  et  plus   bas   (signé)  Le  Pin.  » 

Le  même  jour  le  duc  écrivît  aux  Etats-Généraux  pour  les 
informer  de  la  démarche  qu'il  venait  de  faire  près  du  Magistrat 
d'Anvers.  Sa  lettre  n'est  pas  moins  curieuse  que  le  document 
précédent;  ce  sont  les    mêmes   sentiments  qui  y  régnent  : 

<c  Messieurs,  j'envoye  les  s"  de  Landmettre  et  Scholiers  vers 
Messieurs  de  la  ville  d'Anvers ,  avecq  une  instruction  par  laquelle 
je  leur  fais  entendre  comme  les  choses  sont  passées.  Toutefois 
les  doléances  que  je  pourrois  raisonnablement  mectre  en  avant, 
m'ont  tellement  transporté,  qu'il  s'en  est  ensuyvy  ce  que  vous 
avez  veu  ,  à  mon  trèsgrand  regret  et  desplaisir.  Je  ne  perds  point 
pour  cela  l'affection  que  je  vous  ay  monstre  porter  et  au  publicq, 
pourveu  que  je  fusse  plus  dignement  respecté  que  je  n'ay  esté 
jusques  icy  ;  et  cela  je  m'en  remetz  à  la  résolution  que  vous 
prendrez,  pour,  icelle  entendue,  me  guider  selon  les  occasions 
que  vous  me  donnerez,  vous  priant  de  tenir  la  main  que  mes 
meubles  et  ceulx  de  mon  cousin.  Monsieur  de  Montpensier , 
Monsieur  le  marissal  de  Biron,  et  aultres  seigneurs  quy  sont 
icy  ,  et  de  mes  serviteurs  ,  me  soient  envolez ,  et  les  franchois 
quy  sont  encor  dans  Anvers,  sans  qu'il  soit  falct  aulcun  des- 
plalslr;  et  sur  ce  je  prlerayDleu,  Messieurs,  qu'il  vous  ait  en 
sa  trèssalncte  et  digne  garde.  De  Berchem  le  xvij'^  jour  de  jan- 
vier 1583. 

»  Votre  bien  affectionné  amy 

François.  » 
«  Depuis  ma  lettre  escripte,  jay  advlsé  de  faire  accompaigner 
ces  deux  bourgeois    de  ce   gentilhomme  ,   allin   de    vous    faire 
entendre  plus  clairement  mon  intention.  » 
Souscription  : 
«  A  Messieurs  les  États-Généraulx  des  Pals-bas. 
Rp'"  le  xviij  de  Janvier  1583.  « 
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La  nouvelle  de  la  tentative  contre  Anvers  se  répandit  dans 
le  pays  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Dès  le  18  au  matin,  un 
liallebardier ,  envoyé  par  le  prince  d'Orange,  vint  en  informer 
le  seig""  de  Haultain  ,  gouverneur  de  Flessingue  ;  et  dans  la  même 
matinée  les  magistrats  de  cette  ville  en  donnèrent  connaissance 
à  ceux   de  l'Écluse  et  à  d'autres  villes  de  la  Zélande   *. 

Les  quatre  membres  de  Flandre  s'en  étaient  préoccupés;  et 
prévoyant  que  cette  affaire  pouvait  amener  des  changements  dans 
la  forme  du  gouvernement ,  ils  s'étaient  engagés,  dès  le  surlen- 
demain (19  janvier),  à  se  soutenir  mutuellement ,  à  ne  prendre 
aucune  résolution  sans  l'avis  préalable  du  prince  d'Orange  et 
du  Conseil  d'État,  à  n'accéder  isolément  à  aucune  invitation, 
à  n'écouter  aucune  proposition  si  ce  n'est  du  consentement  des 
quatre  membres   réunis  2. 

D'après  Bor  et  Van  Metteren  le  duc  adressa  le  20  janvier  des 
lettres  au  gouverneur  de  Bruxelles  ,  Olivier  Vanden  Tyaipel  5, 
au  magistral  de  la  même  ville  et  à  celui  de  la  ville  de  Malines. 
Dans  ces  lettres  il  se  plaignait  amèrement  du  peu  de  respect 
qu'on  lui  avait  montré  à  Anvers;  il  attribuait  la  cause  de 
rc'vénemeut  à  une  dispute  entre  quelques-uns  de  ses  soldats 
et  les  bourgeois,  et  finissait  par  leur  demander  des  vivres  dont 
il  avait  le  plus  grand  besoin ,  promettant  du  reste  de  leur 
faire  connaître  sous  peu  les  véritables  motifs  de  son  mécon- 
tentement. Celte  lettre  datée  de  Duffel ,  le  20  janvier  1585,  a 
été  publiée  par  Bor.  Quant  à  la  lettre  subséquente  par  laquelle 
le  duc  fit  connaître  les  véritables  motifs  de  son  mécontentement, 
ni  Bor,  ni  Hooft  ni  Van  Metteren  n'en  font  mention  et  je  ne 
pense    pas    qu'aucun    écrivain    l'ait    mentionnée    jusqu'ici.     Ce 


'  Lettre  des  magistrats  de  Flessingue  à  ceux  de  l'Ecluse.  Aux  archives 
(l'Ypres. 

-  Lellre  des  Bourgmestres  du  Franc  de  Bruges  au  magistral  d'Yprcs.  Aux 
archives    d'Y|»ros. 

5  Ce  fut  lui  ifui  déjoua  la  conspiration  tramée  en  1579  pai'  Philippe 
d'iîgmond,  dans  le  but   de  livrer   la  ville   de  Bruxelles  aux   Espagnols. 
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document  est  cependant  d'une  haute  importance  :  nous  avons 
été  assez  heureux  pour  en  trouver  une  copie  de  l'époque  tiux 
archives  confiées  à  nos  soins  ,  et  malgré  la  longueur  de  la 
lettre  nous  n'hésitons  pas  à  la  donner  en  entier.  C'est  avec 
un  sentiment  de  peine  qu'on  parcourt  cette  missive  ;  on  y 
voit  percer  partout  la  colère,  la  jalousie,  le  mécontentement, 
la  mauvaise  foi  du  duc,  surtout  poui"  ce  qui  concerne  la  relation 
qu'il  fait  de  la  première  tentative  de  Charaoy  contre  Dunkerque. 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  ce  document  important  que  je  crois 
entièiement  inédit;  il  est  dalé  du  camp  de  Uymenand  le  22  jan- 
vier, par  conséquent  cinq  jours  après  la  malencontreuse  tentative  : 

«  De  par  3Ionsieur  filz  de  France  ,  frère  unique  du  Roy, 
duc  de  Brabant  ,  Gtieidres  ,  Anjou  ,  etc.  conte  de 
»  Flandres.  » 

»  Très  diiers  et  bien  ayme/,.  Encoires  que  je  vous  y  faict 
entendre  par  ma  despeche  que  vous  a  portée  le  S''.-  du  Bois- 
Joly,  ce  que  advint  lundi  dernier  à  Anvers ,  n'ayant  ce  me 
semble  assez  clairement  représenté  la  source  et  origine  du 
nud  advenu  ,  je  vous  diray  comme  à  ceulx  que  j'ai  tousiours 
cognu  fort  zélez  et  affectionnez  au  bien  publicq  ,  que  ,  comme 
mon  principal  desseing  a  tousiours  esté  dessayer  par  tous 
moyens  en  accourcissant  la  guerre  ,  redimer  le  pouvre  peuple 
des  incommodilez  et  oppressions  qu'il  en  reçoit.  Aussy  n'ay-je 
rien  oublié  par  fréquentes  et  réitérées  remonstrances  de  prier 
les  principaulx  de  ces  estatz  me  taire  cognoistre  et  donner 
tous  les  moyens  qu'ilz  avoient  en  mains  pour  satisfaire  à  la 
patrie  des  dépenses  qui  seroient  nécessaires  à  cesl  etfcct  ;  que 
voulant  inviolablement  observe!-  les  ailicles  de  nosti'e  traicté, 
ilz  voulussent,  de  leui'  part,  laire  le  semblable,  parce  que 
de  là  despend  la  bonne  ittlelligence  qui  doibt  esire  enlre  nous 
et  lesd'*  ministres  ,  en  l'eslablissement  de  mon  auctorilé  ,  sans 
Liqiielle  il  me  semble  que  la  contusion  premièie  ne  pcult  estre 
amendée ,     ny    aucuns    relirez    des    abuz    par   culx    commis  en 
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leurs  charges ,  préférant  leur  utilité  particiilière  au  bien  de 
Testât  et  du  publicq.  Mais  tant  s'en  fault  que  pai- aulciin  devoir 
et  remonstrance  que  je  leur  ay  faicle  ilz  se  soyent  vollii  ranger 
à  chose  si  nécessaire  et  piouffilable  ,  qu'au  contraire,  ils  se 
soyent  de  tout  bandez  à  obscurrir  et  brouiller  tout  le  contenu 
au  traicté  *  et  le  maninient  des  finances ,  conune  j'espère  le 
vous  faire  veoir  ;  tellement  ,  que  vous  diriez  que  je  n'ay  poinct 
plus  de  cognoissance  des  alTaires  publiques  que  le  premier 
jour  que  j'ai-rivai  en  ces  pays  ;  dont  il  s'est  ensnivy  beaucoup 
de  mal,  soubz  lequel  j'eusse  encoires  plié,  sinon  que  je  reco- 
gnoissais  évidemment  la  prochaine  ruyne  de  ce  [)auvre  estât  , 
et  mon  aiitlioi'ilé  tellement  niesprisée  qu'il  ne  me  resloit 
aulcun   moyen  d'y  remédier,    comme  je  suis  oblige. 

X  Cependant,  ayant  lesd'^  ministres  recognn  qu'il  estoit  très 
difficile  d'eulx  maintenir  et  jouyi'  long  teujps  de  raucthorilé 
par  eulx  usurpée,  commenchant  le  peuple  à  s'y  voidoir  opposer 
et  avoir  cognoissance  de  l'employ  des  grandes  et  excessives 
levées  et  impositions  qny  se  font  sur  eux,  ils  ont  suscité 
quelques  gens  de  peu  pour  esinouvoir  une  sédition  entre  les 
IVanchois  et  les  habiiants  des  villes  où  ilz  sont  en  garnison  , 
afin  que,  par  ung  nouveau  changement,  lesd"'  peuples  fussent 
divertiz  de  la  volonté  qu'ilz  avaient  d'avoir  cognoissance  de 
leurs  affaires,  et  me  rendre  et  lesd"  IVanchois  (sans  lesquelz 
ilz  ne  peuvent  estre  retirez  de  leur  oppression)  du  tout  odieux 
à  iceulx;  enfin  avoii'  recherché  les  moyens  de  parvenir  à  leurs 
pernicieux  desseing;  Ils  ont  commenchépar  le  S"'  deChamoy  estant 
en  garnison  à  Dnnckercke,  et  suscité  à  heure  indue,  et  lorsque 
les  armes  ne  doibvent  estre  en  main  que  de  ceux  qui  font 
la  garde,  huit  ou  neuf  bateliers  et  malelotz  qui  se  trouvèrent 
devant  sa  porte ,  tenans  leurs  harquebouses  en  main ,  avecq 
la  mesche  allumée.  Et  comme  il  demanda  en  sortant  pour 
aller   veoir  lesd'*  gardes,  quy  estoit  là,    le   tirèrent   et  comnien- 

'  Traité  lie   Bordeaux  du   25  janvier  1581. 
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chèrent donner  lalarrae  par  toulte  la  ville ,  telle  que  ,  si  led' 
Chamoys  n'eust  pourveu  à  se  rallier  avecq  ses  soldats ,  ils 
estoient  tonz  taillés  en  pièches  ^.  Ce  qu'ayant  entendu ,  et 
sachant  l'agression  avoir  esté  faite  aud'  Chamoys  de  ceste  façon, 
je  ne  volus  pourtant  prendre  la  juste  cause  en  main  ,  mais  fus 
d'advis  qu'il  en  fust  informé,  et,  à  !a  vérité  cogneue,  en  faire 
ung  exemplaire  chastiment  de  quelque  costé  que  la  faulle  fust, 
qui  est  le  droit  chemin  de  la  justice.  Mais  d'aultant  que  leur 
intention  n'estait  pas  celle-là,  je  fus  contraint  par  les  instances 
qui  me  furent  faites  de  consentir  contre  leur  droict  et  raison, 
que  led'  Chamoy  et  ses  compaignies  sortiroient,  et  que  l'infor- 
mation se  feroit  lorsqu'il  seroit  hors  lad'*  ville  et  non  plustost; 
vray  moyen  de  mectre  entièrement  le  tort  sur  led'  Chamoy  , 
par  les  premiers  ,  qui  eussent  esté  facillement  faictes  à  son 
préjudice,  luy  absent  et  hors  du  lieu  où  le  faict  esloit  advenu  ; 
mais,  qui  est  à  noter,  ilz  avoient  auparavant  que  procéder  à 
la  cognoissance  de  la  vérité  dud'  faict  de  faire  tirer  hors  des 
villes  tous  les  franchois  qui  y  estoient  en  garnison ,  afin  de 
parvenir  à  ce  qu'ils  avoient  projeté  et  par  ce  moyen  rendre 
mon  armée  mal  contente,  voiant  lesd'''  franchois  estre  sy  méprisez, 
et  ceulx  aussy  quy  lenoyent  la  campaigne  fiustrez  de  tous 
moyens  et  d'argent  et  de  vivres,  chose  assez  souvent  cy  devant 
practicquée  allendroict  des  aultres  ,  qui  misérablement  y  sont 
morts  de  faim.  Que  restoit-il  plus  après  cela ,  dénué  de  forces  et 
moyens,  que  d'attenter  soubz  quelque  faulx  piclexte  sur  ma  propre 
personne ,  comme  j'ai  scu  par  bons  et  certains  advertissements 
qu'ils  avoient  délibérez ,  et  dont  l'alfront  qui  me  fut  faicte  led' 
lundy  au  matin  me  donne  preuve  très  souflisante,  qu'ils  cou- 
vrirent de  quelques  bruictz   semés  par  la  ville,  dont  elle  fust  en 

^  Voyez  sur  cette  première  tonlativo  de  Clinmoy,  qui  eut  lieu  le  23  d(^ccnibre 
1582,  un  article  publié  par  nous  dans  les  J/émo/res  de  la  Société  Dunkerquoise 
pour  l'encourayement  des  lettres  et  des  arts.  Volume  18f)5-54-.  —  I^c  vicomte 
de  Chamoy  était  conseiller  et  cliambelian  du  duc  d'Anjou  ,  maître  de  camp  d'un 
régiment  de  gens  de  pied  ,  et  gouverneur  de  Dunkerque. 


—  13  — 

allarme  toutte  la  nuict ,  affin  qu'on  ne  trouvait  point  étrange  que 
l'on  eust  fermé  les  portes  pour  m'empescher  de  sortir.  Ce  que 
je  pris  tellement  à  cœur  avecq  ce  qu'il  y  avoit  grande  appa- 
rence qu'il  y  avoit  quelque  entreprise  sur  moy,  meisnies  que 
je  me  résolus  à  quelque  priz  que  ce  fust  de  me  tirer  hors 
de  leurs  mains,  et  fis  tant  par  mes  prières  qu'avecq  layde 
d'aucuns  bons ,  quy  ne  sont  de  ce  party,  la  porte  du  coste  de 
Burguenau  *  me  fust  ouverte,  où,  sans  qu'il  y  euist  lieu  pour 
mon  regard  de  pourpense,  il  advint  ce  que  l'on  a  veu,  non 
pour  saccager  la  ville,  comme  ilz  disent ,  estant  mon  desseing 
du  tout  contraire  à  sy  pernicieux  elTect ,  comme  je  feray  cognoistre 
par  cy  après,  mais  pour  essayer  de  la  purger  de  ceux  qui 
s'engraissent  du  sang  du  peuple  par  une  authorité  illicite  et 
usurpée,  dont  l'avarice  et  le  gaing  les  empesche  de  se  dépar- 
tir. A  quoy  il  me  semble  comme  les  premiers  intéressez,  y 
allant  du  salut  commun,  que  vous  debviez  estre  resoluz  et  du 
tout  bendez;  et  que  comme  vous  m'avez  esleu  et  choisy  pour 
vostre  prince  ce  ne  soit  pour  servir  de  lustre,  et  couvrir  d'une 
aucthorité  empruntée,  les  abuz  et  larrecins  quy  se  commectent 
à  voz  despens.  Et  quand  vous  y  vouldrez  mectre  la  main  je 
suis  tout  prest  de  vous  assister  et  maintenir  en  chose  si  saincte 
et  sous  laquelle  je  ne  puis  espérer  qu'une  désolacion  et  ruyne 
prochaine  de  tout  lestât ,  à  la  manutention  et  accroissement 
duquel  j'exposeray  très  voluntiers  mes  moyens  et  ma  vie,  et 
de  mes  serviteurs,  comme  vous  avez  veu  que  j'ay  faict  jusques 
icy;  en  quoy ,  si  j'eusse  esté  secondé  selon  le  devoir  et  les 
promesses  quy  m'avaient  esté  faictes ,  vous  en  sentiriez  main- 
tenant le  bien  et  soulaigement  au  lieu  du  mal  quy  vous  ac- 
cable, s'yl  n'y  est  promptement  remédié.  La  soulTissence  de 
S"^  de  la  Borde  l'un  de  mes  M'"^^  d'hostel  me  gardera  de  vous 
la  faire  plus  longue  que  pour  prier  Dieu ,  très   chiers  et  bien 


Borgerhout. 
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ainez,  qu'il    vous    ayt   en   sa    très  saincte  et    digne  garde.    Au 
Camp  de  Ryuienand  le  xxij™^   janvier  1853. 

«  (Signé)  Franchofs.  » 

(Signé)  Le  Pin.  » 
Soscription  : 

«   A  nos  1res  chiers  et   bien   aniez  les  Buichmaislre 
et   Echevins  de   la   ville  de  Bruxelles.  » 

Il  parait  que  les  magistrats  de  Bruxelles  accédèrent  plus  ou 
moins  aux  désirs  du  duc ,  car  il  passa  la  Dyle  et  arriva  le 
même  jour  à  Vilvorde,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
à  cause  des  inondations. 

Entretemps  des  pourparlers  furent  ouverts  avec  le  duc  ;  sur 
sa  demande  les  Etats-Généraux  lui  envoyèrent  une  députation 
composée  d'Adolph  van  Meetkercke,  Elbert  Léoninus  ,  le  conseil- 
ler Hessels,  le  pensionnaire  Tayaert ,  M"  Guillaume  Everts  et 
Henri  de  Bloyere,  bourgmestre  de  Bruxelles  ^.  Ils  avaient  pour 
instruction  d'engager  le  duc  à  retirer  ses  troupes  des  villes 
dont  elles  s'étaient  emparées,  à  se  rendre  lui-même  dans  une 
ville  qu'on  lui  désignait,  et  à  n'admettre  dans  sa  garde  et 
parmi  ses  conseillers  et  ses  secrétaires  que  des  gens  du  pays  ^. 
Les  députés  furent  récusa  Vilvorde,  mais,  comme  on  s'y  atten- 
dait, ils  ne  purent  rien  conclure;  le  duc  renouvela  ses  plaintes 


*  Afiolpiie  Vaii  Meetkercke  ,  chevalier  ,  naciuil  à  Bniyes  en  1528.  Receveur 
pensionnaire  du  Franc  de  Bruges,  il  entra  en  1S77  au  Conseil  d'état.  11  fut 
très-souvent  chargé,  par  les  États-Généraux,  démissions  diplomatiques  impor- 
tantes dont  il  s'aquitta  toujours  avec  succès.  En  1580  il  tut  nommé  président 
du  conseil  de  Flandre.  Lors  de  la  réconciliation  de  nos  provinces  avec 
Philippe  II,  Meetkercke  quitta  sa  patrie;  il  se  relira  en  Angleterre  où  il 
mourut  en  1591.  Il  fut  enterré  à  l'église  de  S'. -Paul  à  Londres.  —  El.bnrtvs 
Lioninus ,  fut  nommé,  en  1578,  du  conseil  d'état,  il  devint  chancelier;  de 
Gueidre  et  mourut  en  15',(8,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans. 

2  Lettre  de  Séhasticn  Pulthem,  pensionnaire  de  la  ville  et  député  aux  Etats- 
Généraux  ,  du  21  janvier  1383.  Aux  archives  d'Ypres.  —  Voyez  plus  loin 
l'instruction  donnée  à  Uleetkercke  et  aux  autres  délégués  des  Etats-Généraux. 
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en  même  temps  que  ses  protestations  de  dévouement  an  pavs, 
et  remit   aux  députés    la   note  suivante  : 

»  Son  Altesse  après  avoir  entendu  les  remonslrances  et  pro- 
positions qny  luy  ont  esté  faictes  par  messieurs  les  députés 
des  Estats-Généraulx  des  provinces  unies  des  Pays-Bas,  leur  a 
tesmoigné  l'extrême  regiet  et  desplaisir  qu'elle  a  reçeu  des 
inconvéniens  advenus  ,  et  remonstré  les  justes  el  raisonna- 
bles occasions  que  son  Altesse  a  de  se  douloir  sur  beau- 
coup de  contraventions,  et  peu  de  respect  quy  a  esté  porté, 
depuis  son  arrivée  en  ces  pays,  à  sa  personne  et  qualité;  dont 
est  né  une  deffiance  quy  peu-à-peu  a  rais  alteracion  entre  les 
ungs  et  les  aullres,  telle,  qu'au  lieu  d'effectuer  ce  quy  estoit 
de  la  consei'vation  et  utilité  publique  ,  à  quoy  son  Altesse  a 
tousiours  eu  son  principal  but  et  desseing,  l'on  a  pensé  plustost 
à  ce  quy  estoit  du  particulier  prouffit,  dont  la  faulte  et  coulpe 
doibt  estre  du  tout  rejecté  sur  aulcuns  quy  ont  creu  ne  pou- 
voir maintenir  leur  avarice ,  ambition  el  aucthorité  usurpée , 
que  par  tels  illicites  et  extraordinaires  moyens.  Toutefois,  n'ayant 
rien  son  Altesse  tant  à  cœur  que  de  contenir  les  effetz  de  la 
bonne  volonté  qu'elle  a  assez  demonstrée  porter  à  ces  provinces, 
assopir  et  oublier  tout  le  mal  passé  ,  s'est  libéralement  con- 
descendue,  attendant  que  les  défiances  soient  du  tout  levées 
de  part  et  d'aultre  ,  à  ce  quy  s'ensuit  : 

»  Que  les  villes  ou  sont  de  présent  les  garnisons  franchoises, 
demeureront  en  Testât  qu'elles  sont  et  n'y  sera  rien  innové  , 
ny  changé  ,  jusques  à  ce  que  les  choses  quy  sont  à  traicler 
et  accorder  entre  son  Altesse  et  les  Seig"  des  Estatz-Généraulx 
soient   résolues,   conclues  et   arrestées. 

»  Sad""  Altesse  s'acheminera  à  Termonde  tant  pour  la  com- 
modité de  sa  personne  que  de  son  armée,  où  luy  seront 
envoyez,  premièrement  et  avant  tout  oeuvre,  les  meubles  ser- 
vans  à  sad'^  personne,  tous  ses  oiïîciers,  ses  papiers,  ensemble 
tous  les  genliizhomnu's  serviteurs,  et  anitres  franchois,  leurs 
meubles  et    tout  ce  quy   leur    appartient   estant    en   lad'*  ville 
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d'Anvers  ,  et  attendra  joeusdy  prochain  lesd'*  Seig"  députez 
pour  avoir  quelque   resolution  des   présens  articles. 

»  Dud'  Terremonde ,  sad'"  Altesse  s'acheminera  vers  la  basse 
Flandre  jusques  à  Ostende  et  Nieuport  ,  lesquelz  luy  seront 
délaissez  pour  sa  demeure  ,  et  sera  led'  Nieuport  la  ville  ou 
se  fera  le  traicté.  Au  lieu  desquelles  S.  A.  retirera  les  franchois 
des  Villes  de  Terremonde  et  Vilvorde,  auxquelz  seront  données 
touttes  sceuretez  nécessaires  pour  venir  joindre  l'armée  de  S.  Al''^ 
la  part  qu'elle  sera ,  et  seront  esd'^  villes  de  Terremonde  et 
Vilvorde  mises  telles  garnisons  qu'il  se  trouvera  convenir  par 
consentement  de  S:  AP%  desd'^  Estalz  et  de  la  province,  à 
l'instant  mesme  que  S:  At^®  sera  entrée  dedans  lesd*'  villes 
d'Ostende  et  de  Nieuport. 

»  Seront  fournis  durant  led'  temps  les  vivres  nécessaires  pour 
la  nourriture  de  son  armée  affîn  qu'elle  soit  contenue  en  passant 
par  le  pays  de  Waest,  et  serrée  ensemble  pour  conserver  et 
garantir  les  habitans  d'icelluy,  de  perte  et  oppression,  à  quoy 
S:  Al^*^^  tiendra  tellement  la  main,  moiennant  lesd'^  vivres, 
qu'il    n'en  recepvront  nulle  incommodité. 

»  Dès  à  présent  cesseront  tous  actes  d'hostilité  de  part  et 
d'aultre,  et  ne  sera  faicte  assemblée  de  la  part  des  d'*  estatz 
d'aultres  gens  de  guerre,  des  garnisons,  ny  d'ailleurs,  ny 
mis  en  aultre  lieu  qu'où  ilz  estoient  auparavant  le  xvij"  jour 
du  présent  mois.  Et  demeureront  les  passages  libres  pour  tous 
comme  ilz  estoient  devant  l'inconvénient   advenue. 

»  Et  si  tost  que  les  choses  seront  bien  résolues  et  accor- 
dées, comme  sad'®  Alt^^"  espère  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce, 
à  quoy  aussy  elle  apportera  tous  les  facilitez  qu'il  luy  sera 
possible,  elle  employera  ses  forces  et  moyens  jusques  au  hazard 
de  sa  propre  vie,  avecq  plus  d'ardeur  et  d'affection  qu'elle  n'a 
jamais  faict  allencontre  de  ses  ennemis,  en  la  faveur,  protec- 
tion ,  salut  et  conservation  des  peuples  et  de  ces  provinces , 
aultant  qu'ung  bon  prince  le  doibt  et  poeult  faire.  Croiant  qu'il 
sera  remédié  et  pourveu   tellement  à  l'entière  observation    du 


tracilé ,  que  nous   ne    tomberons  jamais  aux   inconvenienlz  ad- 
venus par  ce  deffault.  » 

Cette  réponse,  comme  on  le  pense  bien,  était  loin  de  satis- 
faire les  Etats-Généraux  ;  elle  s'écartait  même  singulièrement 
du  traité  de  Bordeaux.  Nonobstant ,  les  États-Généraux,  d'accord 
avec  le  conseil  d'état ,  le  prince  d'Orange ,  et  le  magistrat  d'An- 
vers, résolurent  de  continuer  les  négociations  mais  de  ne  rien 
arrêter  déunitivement  sans  le    consentement   des    provinces    ^. 

En  géné-al,  ces  premières  négociations  avec  le  duc  d'Anjou 
ne  sont  pas  assez  connues;  aucun  historien,  pas  même  Bor, 
ni  Van  Meteren,  n'a  parlé  de  la  proposition  d'échange  de  Vil- 
vorde    et  de  Termonde  contre  Ostende  et  Nieuport.  — 

Nous  croyons  donc  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  commiinicjuer 
ici  les  propositions  faites  par  les  États-Généraux,  l'instruction 
que  ceux-ci  remirent  à  leurs  délégués,  et  les  réponses  du  duc 
d'Anjou. 

Les  Etats-Généraux  s'adressèrent  au  conseil  d'État  pour  s'en- 
tendre sur  les  conditions  qu'on  pourrait  proposer  au  duc  ,  et 
ce  conseil  leur  envoya  le  projet  suivant  : 

«  Articles  et  conditions  qu'il  semble  ,  soubz  correction, 
»  que  l'on  pourroyt  mectre  en  avant  à  Son  Alteze ,  lesquelz 
»  ceulx  du  conseil  d'estat  donnent  pour  advys  sur  la  réqui- 
»  sition  de  Messieurs  les    Estatz-Généraux.    « 

»  Pour  éviter  toute  longueur  de  traicter,  semble  à  Messieurs 
les  Eslatz-Généraulx  que  son  Alteze  poui-ra  venir  en  ceste  ville 
sur  les  mesnies  articles  faictz  et  concluz  à  Bordeaux,  tant  en 
général  qu'en  particulier. 

»  Bien  entendu  que  comme  la  permission  de  la  messe  semble 
avoir  esté  la  principale  cause  du  mal  advenu  ,  que  l'exercice 
général  de  l'église   de  St-Michel   sera  deffendu,    sauf  que  son 

*  Lettre  du  nii'me  Sébastien  Pullhemclu  28  janvier  1583.  —  Auliivos  i)"Ypres 
35  XIU  2 
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Alteze,  en  sa  chambre,  poulra  avoir  tel  exercice  que  bon  luy 
semblera. 

»  Et  que  sur  le  faict  de  la  religion  en  toutes  les  villes  de 
pardeça  Son  Â'i^®  innovera  riens ,  mais  que  l'establissement  de 
l'ordre  à  mectre  sur  le  faict  de  la  dicte  religion  sera  à  la 
disposition  des  estatz,  saulf  tousiours  la  liberté  de  la  maison 
de  Son   Alteze. 

»  Et  comme  l'on  a  veu  que  les  guardes  de  Son  Alteze  ont 
esté  les  premiers  qui  ont  gaigné  les  portes  et  tué  les  bour- 
geois ,  qu'il  plaira  à  Son  Alteze  faire  sa  garde  des  gens  de  ce 
pays  icy,  tant  de  pied  que  de  cheval,  et  ce  temps  pendant, 
feront  la  garde  à  son   Alteze  les   guides  de  la  ville. 

»  El  que  pour  oster  tout  soupçon  ,  tous  les  officiers  de 
l'armée  et  gens  de  guerre  feront  doresenavant  serment  à  Son 
Alteze  et  aux  Estatz,  promeclant  sur  leur  honneur  de  n'attenter 
riens  sur  aulcune  ville,  forteresse,  ou  place,  ny  au  faict  de 
la   religion. 

»  Que  au  plustost  Son  Alteze  ,  meclra  ordre  à  sa  maison 
suyvant  les  articles  du  traicté  de  Bordeaulx  ,  et  qu'il  usera  , 
en  toutes  les  affaires  concernant  les  pays  de  pardeçà,  du  con- 
seil tel  que ,  par  dénomination  des  Estatz ,  par  Son  Alteze 
sera  choisy ,  suyvant  l'accord   qui   sur  ce  a   esté  faict. 

»  Et  n'usera  nul  aullie  conseil  secret  ou  de  cabinet  en  tout 
ce   qui  concerne  lesd'*  afïaires   du   pays. 

»  Aussy  luy  plaira  n'employer  esd'"  affaires  nulz  aullres 
secrétaires  que  naturelz  du  pays  ,  ny  faire  signer  despeche , 
ne  parapher  sinon   par   les  ordres  à   ce  commis  et  députez. 

»  Paieillement  luy  pourra  ordinairement ,  et  quant  la  com- 
modité se  permettra,  assister  aud'  conseil  sans  donner  lieu  à 
aultres  conseilz,  lesquelz  estant  traictez  par  ceulx  qui  ne 
cognoissenl  pas  bien  les  humeurs  et  Testât  dud'  pays ,  ne 
peuvent  engendrer  que  diffidences,  quy  est,  au  vraye,  ruine 
de  Testât. 

»  Et    surtout    et    avant    toutes    choses    qu'il    plaise    à     son 
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Alleze,  suyvant  aussy  les  articles  de  Bordeaulx ,  retirer  les  gar- 
nisons françoyses  hors  des  villes  pardeça,  et  meclre  des  nature!/ 
du   pays ,   ou    telz    que    lesd'^  Estatz    auront    pour    agréables. 

»  Et  pareilleraent ,  qu'il  plaise  à  son  Alteze  pour  donner 
contentement  au  peuple  et  à  tout  le  pays  et  oster  les  diffiden- 
ces  ,  faire  cliastier  ceulx  qui  ont  esté  autlieurs  et  invenlems 
de  ce  conseil  ,  qui  a  esté  exécuté  avecq  si  grand  préjudice 
du  service  de  son  Alteze  et  du  bien  publicq,  tant  en  cesle  viik- 
que  es  aultres  lieux. 

»  Ou  pour   le  moins   qu'il   les  envoyé   hors  du  pays. 

»  Luy  offrant  au  reste  toutte  très  humble  obeyssance  et  ser- 
vice, avecq  tout  debvoirs  de  maintenir  les  affaires,  selon  leur 
pouvoir,  en  tel  estât,  que  l'enuemy  puisse  estre  repoussée,  et 
la  grandeur  de  son  Alteze  accrue  et  que  led'  traicté  de  Bordeaulx 
et  aultres  traictés  particuliers,  faiet  et  accordé  par  son  Alteze, 
soient  maintenuz  en  tous  leurs  poinclz,  comme  ils  le  supplient 
de  faire  de  son  costé. 

»  Durant  cette  communication  les  Etats  fourniront  des  vivres 
à  l'armée  de  son  Alteze  et  effectueront  ce  qu'ils  ont  promis  à 
icelle  touchant  le  payement  des  contributions.  » 

Ensuite  de  cet  avis  du  conseil  d'état  les  États-Généraux 
donnèrent  à  leurs  délégués  Van  Meetkercke ,  Léoninus  etc.,  l'in- 
struction que  nous  faisons  suivre  ici.  Il  est  à  remarquer  cependaii!, 
qu'on  n'y  fait  nullement  mention  de  l'exercice  du  culte  catho- 
lique dans  l'église  de  S'.-Michel,  ni  du  renvoi  en  France  des 
auteurs  et  instigateurs  de  la  tentative.  Il  est  cependant  probab!o 
que  ces  deux  articles  et  quelques  autres  jK)inls  faisaient  parlie 
d'une  instruction  secrète  qui  fut  remise  aux  délégués,  ou  qu'ils 
firent   l'objet   d'une   nouvelle   instruction. 

«  Instructie  van  t'ghene  tweick  die  ghedeputeerde   van   de 
Staten-Generael  sullen  hebben  te  communiqueren  met  zyne 
Iloocheyt.  » 
a  In  den  eersten    dat    zy  van  herten   bedroeft    zyn  van  hei 
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ongheval  ende  inconvénient  opgheresen  tôt  groote  achterdeele 
van  zyne   Hoocheyt  ende    verdryete  van   de  gliemeene  landen. 

»  Ende  hoewel  zy  bevinden  groote  alleratie  ende  diffidentie 
over  aile  de  landen,  steden  ende  inwoonders,  door  de  voors. 
inconvenienten  ghecauseert  ;  soo  est  nochtans  dat  de  Stalen- 
Generael  begheirende  dat  aile  misverstant  wederleght  ende  glie- 
weert  worde  ,   ende  aile   voordere  inconvenienten  verhoedt. 

»  Verzuecken  om  de  voors.  diffîdenlien  ende  alteracien  te 
weren  ,  ende  fondament  te  leggheno  ende  verzekertheyt  te  gheveii 
van  de  tractaeten  met  zyne  Moocheyt  ghemaect  ende  onderhou- 
den ,  dat  zyne  Hoocheyt  beliefve  die  fianchoissche  garnisoenen 
buyten  aile  steden  ende  sterkten  daer  zy  noch  in  zyn  metten 
eersten  uuyt  te  trecken ,  ende  namentlyck  unyt  de  stede  van 
Denremonde  binnen  xxiiij  uren,  ende  uuyt  aile  andere  steden 
ende  sterckten  binnen  drie  ofte  ulerlick  vier  daghen  daernaer , 
ende  dezelve  te  laeten  verzien  met  nalurele  van  den  lande,  oft 
andere  aggreable  aen  de  Slaeten  ,  achtervolghende  de  trac- 
taete. 

»  Ende  alzo  bevonden  es  dat  de  garde  van  zyne  Hoocheyt 
deerste  zyn  glieweest  die  de  poorlen  der  stadt  van  Andwerpen 
overweldiclit  liebben,  ende  die  boighers  omghebrocht,  dat  zyne 
Hoocheyt  believe  zyne  garde  te  maecken  van  naturele  van  deze 
nederlanden  ,    soo   le   peerde  als   te  voete. 

»  Dat  zyne  Hoocheyt  believe  te  commen  binnen  deser  stadt, 
op  de  tractaeten  met  zyn  hoocheyt  aengeghaen  zoo  int  generael 
als  int   particulière. 

»  Ende  tôt  alderstont  zyner  garde  van  naturele  van  den 
lande  zal  wezen  gedresseert,  zal  dezelve  beweert  worden  by 
der  gulden  dezer  stede  van  Andwerpen. 

»  Ende  omme  aile  misvertrouwen  ende  suspicien  te  meer  te 
weren,  dat  aile  bevelhebbers  ,  ofllciers  van  volcke  van  oorloghe  , 
ende  soldaeten  van  de  armée  ,  voortaen  eedt  zullen  doen  zyne 
Hoocheyt  ende  de  generaele  staeten  ,  van  niet  te  altenteren  up  oft 
leghen  eeneghe  steden  ,  sterckten  ,  slolen  of  andere  plaelsen  van 
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deze  gheunierde  riederlanden  noch  ooc  teghen  sliick  van  Reiigie. 

»  Dat  melten  eersten  zyne  hoocheyf  ordre  stellen  zal  iipt 
dresseren  van  zyiien  huuse  ^  voighende  d'articlen  van  den  Irac- 
taete  van  Bordeaux. 

»  Ende  dat  zyne  Hoocheydt  in  aile  saecken  ende  affairen 
raeckende  den  staedt  van  de  Nederlanden  zal  gebrucken  den 
raedt  van  state  gelick  de  denominatie  van  de  voors  :  generaele 
staeten  door  zyne  hoocheyt  zal  worden  vercosen  ,  achtervolghende 
t'  verdrach  dien  aengaende  gemaect,  ende  op  zuicken  inslruclie 
als  by  zyne  hoocheyt  met  advys  van  de  generaele  staeten  zal 
"worden  ghearresteert,  zonder  te  ghebruycken  in  de  voors  :  affairen 
eenighe  andere  secrelen  of  achllerraedt. 

»  Presenterende  ende  belovende  niidts  dien  aile  ootmoedighe 
ende  getrouwe  gehoorsqendieyd  ende  dienstwillicheit  tôt  drenste 
van  zyne  Hoocheyt  ende   handthoudinghe.  » 

Les  négociations  continuèrent  et  le  51  janvier  on  présenta 
aux  députés  des  Etats-Généraux  une  nouvelle  note  du  duc, 
contenant  seize  articles  et  signée  par  lui.  Les  Etats  transmirent 
cette  note  au  conseil  d'état  qui  proposa  plusieurs  changements 
de  rédactions  et  quelques  augmeutations.  Nous  le  transcrivons 
ici  en  ajoutant  au  bas  de  la  page  les  changements  proposés 
par   le   conseil   d'état  : 

»  Encore  que  les  propositions  et  articles  représentez  à  son 
Altesse  de  la  part  de  Messieurs  les  estalz  généraux  par  Messieurs 
leurs  députez,  semblent  fort  durs,  et  ausquelz  de  prime  face 
sad'°  altesse  n'eust  peu  estre  bonnement  conseillée  d'entendre 
à  telles  conditions,  sy  est  ce  que  voulant  tousiours  faire  con- 
gnoistre  par  eilect  qu'il  n'y  a  rien  de  changé  en  la  résolution 
premièrement  prise  par  son  Altesse  de  tout  disposée  à  l'assis- 
tance  et  conservation    de    ces   pays,    comme  elle  espère,    en 

*  Nous  avons  public  V  Etant  i-n  bricf  de  la  maison  de  monseiynvur  le  duc,  dans 
le  XI''  volume  des  Annales  de  l'Académie  d'Ai-chéoloijie. 
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corilinuant  aux  moyens  qu'elle  y  a  libéralement  apportez,  faire 
encore  paroislre  à  l'advenir  qu'il  a  le  pouvoir  et  la  volonté 
toile  et  sy  affectionnée  en  leur  endroict  qu'en  y  meclanl  de 
leur  part  ce  à  quoy  ils  sont  tenuz  et  obligez,  les  redimer  de 
l'oppression  des  ennemis  communs,  s'est  très  voluntiers  et  faci- 
lement condescendu  à  ce  quy  s'ensuit ,  respondant  aux  articles 
quy  luy  ont  esté  présentez  par  les  députez  •. 

»  Son  Altesse  entent  accomplir  ^  le  tiaicté  de  Bordeaux  en 
tous  ses  ^  points  et  articles,  comme  aussy  de  la  part  de  Messieurs 
les   Eslats-Généraulx   sera   faict  le  semblable. 

»  Pour  le  regard  de  retirer  les  garnisons  franchoises  hors  des 
places  forteresses  où  elles  sont  de  présent ,  suyvant  la  réquisi- 
tion quy  en  a  esté  faicle  par  lesd'^  députez,  son  Altesse  l'accorde, 
en  luy  délaissant  la  ville  de  Bruxelles  pour  sa  résidence  avecq 
garnison  de  Suisses  quy  promectront  *  aux  Estalz  de  n'attenter 
rien  contre  Testât  ny  au  préjudice  des  articles  dud'  traicté ,  et 
notamment  sur  celuy  ^  quy  concerne  la  religion  reformée  ;  bien 
<'ntendu  que  cependant  l'exercice  de  la  religion  catholique  pour 
son  Altesse  sera  laissé  en  sa  court  comme  il  l'avoit  à  Anvers. 

»  La  garnison   franchoyse  6 ,  qui  sera  de   huyt  cens  testes , 

«  En  marge  de  ce  préliminaire  se  trouve  :  «  Comme  Messieurs  les  Estatz 
»  généraulz  ont  envoyé  leurs  députez  ,  -par  deulx  fois  vers  son  Alteze  avecq 
))  leurs  instructions,  sur  lesquelles  son  Alteze  leur  a  rendu  cesthuy  écrit, 
»  sur  lequel  aussy  lesd^^  estatz  ont  demandé  l'advis  du  conseil  d' estatz  ,  à 
»  l'assemblée  à  ceulx  dud^  conseil  pour  leur  advys  ,  et  souhz  correction 
desd^^  estatz  ,  d'y  faire  les  changements,  corrections  et  additions  quy  s'cnsuyvent.  » 

2  »  Accomplira.  » 

s  <{  Et  touz  aultres  Iraictez  particuliers  et  tous  leurs,   etc.  » 

^  a  Par  serment.  » 

f»  «  Le  xij^,  » 

''  M  Moitié  fransois,  moitié  flamens  jusques  à  che  que  par  l'assemblée  des  Estatz- 
Généraulx  et  provinches  de  Brabant  et  de  Flandres  ,  ces  articles  seront  arrestez 
lit  approuvez.  Bien  entendu  que  l'exercice  de  la  reliyion  reforinîe  sera  remise 
audict  Tertnonde ,  Dunkercke  et  aultres  places ,  suyvant  ledicl  traicté.  Et  en 
cas  son  Altesse  persiste  pluslnst  accorder  l'article  en  la  forme  qu'il  est  mis , 
y  adjoutant ,  que  ceulx-  de  la  garnison  feront  serment  de  sortir  après  trois  mois, 
nonobstant  commandement  de  qui  que  ce  soit  au  contraire.  » 
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demeurera  en  la  ville  de  Tenremonde  par  l'espace  de  trois  mois 
à  compter  du  jour  de  l'aggréation  des  présents  articles;  lesquels 
passez,  son  Altesse  retirera  pour  y  estre  mis  telle  garnison  qu'il 
sera  par  icelle  son  Altesse  advisé,  avec  consentement  des  seigneurs 
des  États-Généraulx. 

»  Et  pour  le  regard  de  la  ville  de  Dunckerque ,  son  Altesse 
promect  de  tirer  le  s""  de  Chamoy  et  les  compaignies  franchoises 
quy  sont  en  icelle,  dedans  six  sepmaines,  ou  plustost  sy  faire 
se  peult.  Aulieu  duquel  s""  de  Chamoy  elle  y  mectra  ung  aultre 
Gouverneur  et  compaignies  franchoises,  telles  que  bon  luy  sem- 
blera ,  et  les  mieux  reiglées  et  pollicées  de  toutes  celles  quy 
sont  en  ces  pays  ,  qui  feront  pareille  promesse  que  celles  de 
la  garnison  de  Bruxelles. 

»  Et  en  ce  faisant  son  Altesse  fera  sortir  *  les  garnisons  fran- 
choises quy  sont  dedans  les  villes  de  Dixmude  et  Vilvorden, 
pour  y  en  estre  mis  d'aultres  convenables ,  et  selon  ce  qui  sera 
advisé  par  son  Altesse  avec  le  consentement  des   Estais. 

»  Son  Altesse  ordonne  que  dorénavant  tous  chefs ,  colonnels  , 
capitaines ,  conducteurs  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que 
de  pied  ,  ensemble  les  soldatz  ,  tant  de  la  campaigne  que  des 
garnisons ,  de  quelque  nation  et  condition  qu'ils  soient  ,  pro- 
mectent  comme  dessus  '^  ,  et  par  après  de  n'attenter  rien  contre 
aulcunes  villes,  chasteaux  ny  forteresses  ou  aultres  places  de 
ces  pays,   contre  et  au    préjudice   du  traicté. 

»  La  garde  de  son  Altesse,  de  quelque  nation  quelle  soit, 
promectra  le  semblable  et  dressera  celle  des  naturelz  du  pays 
le  plus  tost  que  faire   se  pourra  ^. 

»  Sad'®  Altesse  dressera  l'eslat  de  sa  maison  en  ces  pays 
suivant  le  traicté  de  Bordeaux,  dont  lui  seront  donné  les  moyens 
par  Messieurs  les  Estatz,  convenables  à  sa  qualité  et  grandeur  •*. 

*  «  En  déans  trois  jours.  » 

*  «  Article  second.  » 

3  «  Incontinent   que   les  estais   lui   auront   donne  les  moyens.  » 

*  «  El  suyvant    le   trairlé   de    Bordeaux.  » 
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«  Tous  affaires  concernant  ces  pays  se  traicteronl  au  conseil 
d'estat  et  non  ailleurs  i,  lequel  conseil  d'eslat  sera  dressé  et 
choisy  par  sad'®  Altesse,  suyvant  la  dénomination  qui  en  sera 
faict  par  Messieurs  les  Estatz-généraulx,  conforme  à  l'accord 
quy  a  esté  faict  par  sad"'  Altesse  avecq  lesd'^  Seig'^  de"  estats 
dernièrement  à  Anvers ,  sur  l'instruction  quy  sera  dressée  par 
sad"^  altesse  avec   fadvis  ^   dessd'^  Seigneurs  des  Estatz. 

»  Pour  le  regard  de  ce  quy  concernefles  mariages  et  alliances  de 
Son  Altesse,  elle  observera  le  xxiij*  article  du  traicté  de  Bordeaux. 

«  Quant  au  général  de  l'armée  ^  et  chefs  de  la  cavaillerie 
et  infanterie,  sad'*' Altesse  donnera  ausd'' Seig''^  des  Estatz  toute 
occasion  de  contentement. 

»  Sera  permis  à  Mess'^  d'Anvers  de  proposer  telz  articles 
que  bon  leur  semblera  concernans  la  bonne  police  sceurelé  et 
bien   d'icelle  ville. 

K  3Ioyennant  ce  que  dessus ,  seront  envoyez  en  la  ville  de 
Bruxelles  à  sad"  altesse  les  meubles  servans  à  sa  personne , 
tous  ses  officiers,  ses  papiers,  ensemble  tous  les  geutilz- 
hommes  serviteurs  et  aultres  franchois ,  leurs  meubles,  chevaulx 
et  tout  ce  qui  leur  appartient  estant  demeuré  en  la  ville  d'An- 
vers, s'y  avant  qu'ilz  soient  en  nature  *  de  bonne  foy.  Sem- 
blablement  sad""  Altesse  eslargira  touttes  personnes  et  biens  de 
ceulx  quy  depuis  le  xvij*^  jour  de  janvier  ont  esté  saisis  et 
retenus,  ne  tenant  le  party  des  ennemis  communs. 

»  De  part  et  d'aultre  seront  ostéz  et  eslargis  tous  arrestz , 
siiisissement  et   détentions   des   personnes,    bestiaulx,   niarchan- 


*  An(/nel  conseil  serviront  les  secrétaires  ordonnés  nwV  conseil  et  ceulx  quy 
aprez  svccvderont ,  quy  feront  serment  de  rien  despcsclier  quy  ne  soit  premier 
paraphe  par  quelqu'ung   dud^  conseil.  » 

2  «  Consentement.  » 

3  «  Son  Altesse  entretiendra  le  œix°  article  du  traité  de  Bordeaulx ,  et 
onttre  rhe,  commettra  chiefs  de  lu  cavallerie  et  infanterie  u(jriahles  aulx  Estatz 
et  les  démommei-a  dez  maintenant.  » 

*  «  Ky  ullienè  devant   le   xxV^  de  Janvier.   » 
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dises  et  biens  *,  tant  en  France  qu'en  ces  pays,  et  cesseront 
toutes  voyes  et  acies  d'hostilité  demeurans  les  passaiges  libres 
et  asseurez  à  ung  cbascun  comme  ils  estoient  auparavant  le 
dixseptiesme  jour  de  Janvier. 

»  Sera  ordonné  commissaires  pour  mener  en  toutte  seureté 
les  gens  de  guerre  que  sad'°  AUesse  envoyera  à  Dunkerque 
au  lieu  du  S"  de  Chanioy ,  lequel ,  avecq  ses  compaignies , 
lesd'  commissaiies  ramèneront  an  lieu  ou  sera  l'armée  c'e  sad'^ 
Altesse ,  et  le  pareil  se  fera  en  toutes  les  aultres  compaignies 
quy  seront   tirées  des  garnisons. 

»  Sera  advisé  lieu  pins  commode  pour  loger  l'armée  de  sad'®  Al- 
tesse, au-delà  de  l'eaue  où  elle  est  présentement,  ou  deçà,  pour 
quatre  ou  cinq  jours,  ou  seront  envoyés  vivres  pour  la  susten'er  en 
attendant  que  l'on  ayt  résolu  le  lieu  où  on  les  pourra  employer. 

»  Présenté  à  Messieurs   les  députez  des  Estatz-Généiaulx  le 
dernier  jour  de  Janvier    1583. 
«  (Signé)  François. 

Le  Pin,  » 

Telles  furent  les  propositions  du  duc  d'Anjou  et  les  modi- 
fications y  apportées  par  le  conseil  d'État.  Elles  n'eurent  guère 
plus  de  succès  que   les    précédentes. 

Pendant  la  nuit  du  4  février  arrivèrent  à  Anvers  de  la  part 
du  duc,  le  comte  de  Laval  et  le  seigneurs  De  Villers  -. 
Ces  seigneurs  affirmèrent  au  prince  d'Orange  que  son  Altesse, 
reconnaisant  sa  faute  et  celle  de  ses  mauvais  conseillers  , 
était  résolue   de   remettre  entre  les    mains  des    États  les  villes 

*  «  De  quelque  uultrc  qualité  on  condilion  quy  soyenl.  » 
2  JosseZoele,  Seigneur  de  Villers,  l'un  des  signataires  du  compromis  des 
nobles.  Il  avait  été  gouverneur  de  Bouchain.  En  1381,  les  quatre  membres  de 
Flandres  l'avaient  nommé  maréchal  de  camp  en  remplacement  de  La  Noue 
fait  prisonnier  à  l'affaire  d'inglicimunster.  La  même  année  il  fut  nommé,  par 
les  Elats-Généraux  ,  chef  de  la  moitié  de  la  cavalerie,  sous  les  ordres  de  l^ierre 
de  Mélun,  prince  d'Espinoi.  L'autre  moitié  fut  sous  le  commandement  du 
S'  de  Masyn.  Enfin  le  duc  d'Anjou  le  nomma  maréchal  de  son  armée. 
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de Termonde  et  de  Vilvorde ,  et  de  se  retirer  à  Bruxelles , 
comme  les  étals  le  lui  avaient  proposé  ,  en  attendant  la  fin 
des  négociations.  Pour  faire  oublier  la  malheureuse  affaire 
d'Anvers,  il  était  même  d'avis  de  remettre  à  la  disposition 
des  Etats-Généraux  toutes  les  villes  et  sa  propre  personne.  — 
On  ajoutait  encore,  que  tout  son  conseil  de  cabinet  serait  renvoyé 
en  France  ,  que  justice  serait  faite  de  quelques-uns  des  plus  cou- 
pables, que  le  comte  de  Rochepot  lui-même  reconnaissait  sa  faute, 
et  que  celui-ci  pour  ne  pas  empêcher  le  service  du  duc,  était 
prêt,  non-seulement  à  retourner  en  France  mais  encore  à  tirer, 
au  préalable ,  justice  de  quelques  gouverneurs  sous  ses  ordres. 
Ces  détails  intéressants  nous  sont  fouinis  par  une  lettre 
adressée  par  Bernard  de  Wyncke  ,  député  de  Bruges,  aux 
bourgmestre  et  échevins  de  celte  ville ,  et  à  ceux  du  terri- 
toire du  Franc.  Ce  document  est  trop  curieux  pour  ne  pas 
être  communiqué  in  extenso,  il  porte  la   date  du  5  février  1583. 

«  Messieurs ,  comme  ceste  nuyct  sont  arrivés  messieurs  le 
conte  de  Laval  et  le  S'  de  Villers ,  de  la  part  de  son  Alteze 
et  que  j'ay  eu  c'est  honneur  d'entendre  seurement  ,  tant  de 
son  Excellence,  que  particulièrement  du  d'  S''  de  Villers,  que 
son  Alteze ,  recognoissant  sa  faulte  et  de  ses  mauvais  con- 
seillers est  résolu  ,  selon  la  lettre  des  États-Généraux  ,  remettre 
absolutement  entre  les  mains  des  d'*  S"^^  Estatz  la  ville  de 
Vilvorde  et  Denremonde  et  se  retirer  à  Bruxelles  ,  selon  que 
iceulx  du  d'  Bruxelles  ont  requiz  et  les  eslalz  proposés,  pour 
aprez  traictier  du  reste  :  de  quoy  de  fort  bonne  et  asseurée 
main  (le  tenant  de  la  bouche  de  son  Alteze  propre)  je  suis 
bien  adverty  que  en  recognoissance  de  son  mauvais  conseil  , 
est  délibéré  remectre  toutes  les  villes  et  sa  personne  propre 
entre  les  mains  et  au  vouloir  des  Estatz.  Et  comme  l'honneur 
m'a  esté  fait  de  la  part  des  collèges  ,  par  son  Excellence  le 
conte  de  Laval  ,  me  communiquer  ce  ([ue  dessus  avant  que 
personne   en   ait   eu   la    cognoissance ,    et    dont    le    rapport    se 
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doiht  aus  prismes  faire  demain  ,  n'ay  peu  obmectre  en  toutle 
diligence  vous  en  advertir  afin  que  tout  bon  office  pour  le 
salut  du  pays  peult  estre  procuré  par  delà  ,  espérant  que  ce 
desastre  est  pour  servir  à  vostre  plus  grand  bien  et  seureté, 
entendant  assez  et  librement  que  tout  ce  conseil  de  cabynet  se 
retirera  en  France,  ensemble  la  justice  que  se  ferat  de  quelques 
meschanlz  dont  ne  vous  puys  par  ceste  faire  plus  ample  déclara- 
tion ;  mais  j'ay  raoiennant  la  grâce  de  Dieu,  meilleur  espoir  que 
j;miais,voussuppliantdivertir  les  cœurs  affectionnez  aux  Espaignolz 
e!  leurs  adliérens  qui  ne  nous  peuvent  valîoir,  en  temps  que 
c'eslait,  aulcun  bien;  et  vault  mieux,  à  mon  advys  pardonner 
les  faultes  ,  que  de  demander  pardon  après  les  offenses.  Et 
comme  je  vois  et  espère  les  affaires  en  meilleur  terme  que  ne 
le  fais  escripre,  vous  prye  itératyvement  faire  tout  bon  office 
et  induire  les  cœurs.  Jà  ailleurs,  chacun  des  francoys  recognoist 
sa  coulpe  et  nommément  le  conte  de  la  Rochepot  ,  lequel  , 
dict  estre  très  content ,  pour  n'empescher  le  service  de  son 
Alteze  et  du  pays  ,  se  retirer  et  faire  faire  justice  préallable 
de  quelques  commandeurs  soubz  luy.  Son  Excellence  m'at  aussy 
moiisti'é  la  response  de  Rysbourg  *,  Montigny  ^  et  Rassenghien  ', 

'  Hicliehourg.  Robert  de  Mélun,  marquis  de  Ronbaix  ou  de  Ricbebourg  , 
fri-re  de  Pierre  de  Mciun  prince  d'Espiiioi ,  {jouverncur  de  Tournai  pour  les 
Elats-Généraux.  Le  marquis  de  Ricbebourg  avait  combattu  d'abord  pour  la 
cause  de  l'indépendance  nationale,  mais ,  ayant  quitté  le  parti  des  États,  il 
s'élait  reconcilié  avec  Piiilippc  II,  et  avait  été  nommé  général  de  la  cavalerie 
espagnole.  Il  mourut  au  siège  d'Anvers  en  1583. 

2  Emmanuel  de  La  Laing,  baron  de  Montigny,  marquis  deRenty,  vicomte 
de  Bourbourg,  seigneur  de  Condé,  grand  bailly  de  Ilainaut,  amiral  de  Flandre, 
ciievalier  de  l'ordre  delà  Toison  d'or.  Né  en  lJi57  il  avait  d'abord  embrassé  le 
parti  des  Etats-Généraux ,  et  combattit  à  la  tète  de  leur  armée  à  la  bataille 
(le  Gemblours,  le  31  janvier  1578.  Il  devint  dans  la  suite  un  des  cbefs  du  parti 
des.  mixontenls  ou  des  Wallons.  11  assista  au  siège  de  Tournai  en  1581 ,  à  celui 
(II'  Dunkerque  en  1585,  à  celui  de  l'Écluse  en  1387  où  il  fut  blessé  au  bras  et 
(Ml  il  perdit  son  fils  unique  Alexandre  de  La  Laing.  Il  mourut  enfin  à  Blons  en 
iîiitO,  et  fut  transporté  à  Condé  et  enterré  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame. 

3  Maximilicn  deGand,  dit  Vilain,  comte  d'isengbien,  baron  de  Rassenghien, 
franc  Seig'  de  St.-Jean-Steen  ,  etc.,  etc.  Nommé  gouverneur  de  l'Artois,  il 
avait  embrassé  le  parti  des  mécontents  et  s'était  reconcilié  avec  Philippe  II. 
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escriple  sur  la  lettre  blanche  par  ceulx  de  Bruxelles ,  avecq 
icelle  escriple  par  iceulx  de  Bruxelles  à  sad*«  Ex"  et  ne  ser- 
vant ceste  pour  la  brièveté  du  temps  à  aultre  effect,  prieray 
au  créateur  vous  maintenir. 

»  Messieurs,  en  santé  longue  et  heureuse  vie,  d'Anvers  ce 
Y"»'  de  febvrier  1583.  » 

»  Votre  affectionné  confrère  à  votre  service. 
»  Bernaud  de  Wyncke.  » 

»  P.  D.  Quant  à  la  ceste  des  villes  n'y  aura  nulle  difficulté.  » 

«  A  Messieurs, 

»  Messieurs  les  Bourgniaistres  et  Échevins  de  Bruges,  ensemble 
Messieurs  les  Bourgniaistres  et  Échevins  du  pays  et  terroir  du 
francq  de  Bruges.  » 

Les  mêmes  sentiments  de  regret  se  trouvent  exprimés  dans 
une  lettre  que  le  duc  adresse  le  même  jour  (5  février)  aux 
bourgmestres  et  échevins  de  la  ville  de  Bruges.  Nonobstant  la 
tentative  du  17  janvier,  avortée  à  Bruges,  grâces  au  zèle  et 
au  dévouement  du  Grand-bailly  de  cette  ville  le  seigneur  de 
Gryse,  le  duc  ne  cesse  de  prodiguer  dans  celte  lettre  les 
assurances  de  son  dévouement  au  pays,  il  exprime  ses  regrets 
de  ce  qui  est  arrivé  à  Anvers,  mais  ne  fait  aucune  allusion  à 
Bruges  :  et  cependant  là  ,  comme  à  Anvers  ,  tout  avait  été  mis  en 
œuvre  pour  s'emparer  de  la  ville;  le  duc  n'avait  reculé  devant 
rien,  il  n'avait  pas  rougi  de  mettre  son  nom  au  bas  des  let- 
tres que  son  grand-prévôt  La  Valette  venait  présenter  de  sa 
part  aux  magistrats  de  cette  ville,  lettres  qji  ne  contenaient 
que  des  mensonges  pour  tromper  lesdits  magistrats,  et  pour 
les  engager  à  accorder  à  lui  La  Valette  et  à  ses  troupes  le  pas- 
sage par  celte  ville,  sous  prétexte  qu'ils  se  rendaient  à  Dun- 
kerque  pour  sévir  contre  les  soldats  coupables  de  la  compagnie 
de  Ghamoy! 


—  29  — 

Voici  sa  lettre  : 

«  Treschiers  et  bien  aymez  ;  je  ne  vous  scaurois  assez 
lesmoigner  le  desplaisir  que  je  porte  de  ce  qui  est  advenu  à 
Anvers  ;  mais  si  est-ce  qu'un  mal  passé  ne  se  peult  amender 
ny  guarir  par  ung  aultre  auquel  la  passion  nous  pourroit  par 
avanture  transporter.  Ce  que,  je  vous  asseure,  n'adviendra  point 
par  mon  moyen,  n'ayant  rien  tant  devant  les  yeux  que  de  tenter 
tous  les  remèdes  que  je  penseray  estre  propres  à  vous  remettre 
en  bonne  intelligence  et  accord,  espérant  par  cy  après  faire 
telle  preuve  de  l'affection  que  je  porte  au  bien  et  prospérité 
de  ce  pays,  que  la  mémoire  en  peu  de  temps  sera  abolie  de 
ce  qui  s'est  passé.  Semblables  inconvénients  sont  advenus  aultres- 
fois  qui  ont  apporté  plus  d'heur  que  de  mal,  quand  soudainement, 
et  sans  s'arresler  aux  aigreurs ,  chacun  a  volu  recognoistre  sa 
faulte.  Et  pour  vous  donner  un  bon  témoignage  de  ma  volonté 
je  me  suis  condescendu  très  facillement  à  changer  la  garnison 
de  ceste  place  en  naturels  du  pays,  à  l'instant  mesmes  où  la 
ville  de  Bruxelles  m'aura  esté  délaissée  pour  mon  séjour  et 
demeure,  suivant  la  promesse  qui  m'en  firent  hier  les  Estatz- 
généraulx;  et  par  la  vous  pourrez  cognoistre  si  je  veux  en 
toute  rondeur  et  sincérité  contribuer  à  amender  tout  le  mal 
passé ,  vous  priant  aussi  de  vostre  part  ,  en  oubliant  toutes 
choses  y  apporter  toutes  facilitez  et  doulceurs  nécessaires  en 
tel  effect  ,  dont  il  ne  vous  pourra  jamais  advenir  que  tout 
bonheur  et  contentement.  Et  sur  ce  je  prieray  dieu  qu'il  vous  ayt,  » 

»  Très    chiers  et    bien   amez  ,   en    sa    très    Saincte  et  digne 

garde,  de  Termonde  le   V"^  de  febvrier  1583.  » 

»  (Signé)  François. 

«  (Signé)  Le  Pin.  » 
P.   D. 

»  J'ay  entendu  qu'il   y   a    quelques  uns  des   miens  que  vous 

détenez  prisonniers,  je  vous   prie   ne  leur  faire  point  mauvais 

traicteraent    espérant    que   toutes    choses  se  racommoderont,  » 

»  A  nos  très  chiers  et  bien  amez ,  les  Bourgmaistres  et 

B  échevins  de  la  ville  de  Bruges.  » 
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Puisque  nous  en  sommes  à  parler  de  la  ville  de  Bruges , 
jetons  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  l'événement  du  17  jan- 
vier. Tous  les  historiens  ont  raconté  ,  avec  détails ,  la  catas- 
trophe d'Anvers ,  mais  aucun ,  croyons-nous ,  excepté  Van 
Meteren,  Bor  et  Hooft,  ne  nous  a  donné  des  renseignements 
sur  ce  qui  est  arrivé  à  Bruges,  à  Dixmude  et  ailleurs.  Le  récit 
de  ces  trois  écrivains  est  d'ailleurs  très-circonstancié  pour  ce 
qui  concerne  Bruges,  et  Van  Meteren  ajoute  qu'il  le  raconte 
en  détail   om  dat  dezen   aenslagh  notabel  was. 

Les  renseignements  concernant  ce  fait,  que  nous  avons  trouvés 
dans  nos  archives,  confirment  pleinement  le  récit  des  historiens 
susmentionnés,  nous  n'avons  aucun  fait*  nouveau  à  y  ajouter, 
et  cependant  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  communiquer 
à  nos  lecteurs ,  malgré  sa  longueur  ,  le  document  suivant , 
car  c'est  un  rapport  d'une  authenticité  irrécusable,  attendu 
qu'il  a  été  écrit  le  lendemain  même  par  les  magistrats  de  Brugos, 
qui  avaient  été  témoins  et  acteurs  de  la  scène  qu'ils  racontent.  — 
II  est  adressé  à  leurs  députés  aux  États-Généraux. 

«  Edele  wyse  en  zeere  voorsienighe  heeren.  AIzoo  hier  ghis- 
teren  es  ghevallen  eene  zake  aensiende  de  generaliteyt  van  den 
staten ,  ende  van  zeer  dangereuse  ghevoighe,  ende  deweicke 
daeromme  wy  noodtîic  gheacht  hebben  UL  Ed.  aeiighedregheu 
tezyne,  zoo  zal  UL.  Ed.  believen  te  wetene  dat  zyue  hoochcyt 
hebbende  ghedaen  lichten  uuter  stadt  van  Meenen  de  vier 
fransche  vendelen  ,  eensdeels  op  coleur  van  daer  mede  te 
willen  slercken  zyn  legher,  eensdeels  dat  hy  dachle  die  stadt 
niet  meer  langhe  le  moghen  houden,  en  wiîde  zyn  goet  voJck 
daer  verliesen;  ende  die  zondaghe  avondt  ghedaen  commen  tôt 
Couckelaere ,  eensamentlyck  met  een  auder  fransch  vendele  ghe- 
licht  uut  Dixmude ,  omme  hier  te  zyne  smaendachs ,  dat  was 
ghisteren  xvij^  deser  maendt,  zo  wy  dat  achterhaelt  hebben 
uyt  zeker  brief  ghevonden  onder  de  papieren  van  den  heere 
van  Espiez  ,   M'*"  du  camp  van  den  garnizoene  dezer  stede,  zedeii 
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besocht ,  ende  daervan  gaet  de  copie  hier  nevens  ^.  Zoo  dien- 
volghende  de  zelve  vyf  fransclie  vendels  zyn  voor  deze  stede 
ghecommen  len  zelven  daghe  van  ghisteren ,  ontrent  de  thien 
huren  voor  de  noene.  De  heere  van  Valette,  grool  provosl  van  zyne 
Hoocheyt,  ten  zelven  daghe  van  Andtwerpen  in  haeste  hier  ghecom- 
men zynde  met  onlrent  xx  of  xxv  peirden  van  zynen  dienst,  onder 
t'dexele  van  te  treckene  naer  Dunckercke  toi  besoucke  ende 
straffinghe  van  de  beschuldighde  in  de  troubelen  daer  onlancs 
gheschiedt  ^,  ende  tôt  dien  hende  ons  aenbiedende  brieven  van 
credencie  van  zyne  Hoocheydl ,  met  ghelaedl  van  een  zoo  groot 
secret  daer  in  gheleghen ,  als  dat  de  voors.  heere  van  Espiez 
dat  niet  en  mochte  weten  ,  heeft  ons  eensamentelic  met  den 
zelven  heere  van  Espiez  ende  een  officier  van  de  vyf  vendelen 
vooren  ghecommen  zynde  voorghehouden  ende  versocht  dat  wy 
de  zelve  vyf  vendelen  zonden  wilien  doen  dienen  van  vivers , 
ende  voorts  passagie  geven  omme  te  eer  te  moghen  zyne  daer 
hemlieden  gelast  was  van  weghen  zyne  Hoocheyt.  Daer  in  wy, 
midts  de  cleenigheyt  van  ghetale ,  gheen  zonderlynghe  zekerheyt 
ende  omme  den  dienst  van  zyne  Hoocheyt  te  voorderen  (ooc 
dat  midts  het  afbreken  van  aile  de  zuut-ley-brugghen  wy  hem- 
lieden gheene  andere  passagie  en  haddeu  wel  moghen  bewysen , 
dan  midts  tôt  coste  van  den  stede  ende  verliese  van  tyde , 
makende  of  legghende  een  nieuwe  brugge  over  de  selve  leye)  ende 
dien  volghende  de  zelve  vyf  vendelen  binnen  ghebracht  zynde 
tôt  op  den  marckt  dezer  stadt.  De  heeie  van  Rebours  over 
de  zelve  vendelen  bevelende  es  met  al  't  volk  daer  ghebleven 
staende  ,  zonder  voorder  te  wilien  tooghen  ,  tôt  hy  ghesproken 
zoude  hebbeu  den  voornoemden  Despiez.  Daervan  wy  gheadver- 
teert  zynde  hebben  in  aider  diligencie  ontboden  den  zelven  Des- 
peiz,  dewelcke  by  ons  ghecommen  zynde  met  den  voornoemden 
Lavalelte,  provoost ,    heeft  ons  voorgheleyt   een   brief  van  cre- 


*  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  copie  dont  il  est  ici  ([ueslion. 

2  11  s'agit  de  l'eulreprise  de  Chamoy  contre  Dunkerque,  le  23  décembre  1582. 
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dencie  van  zyne  Hoocheyt,  liera  ghebracht  by  den  zeîven  provoosl  ; 
ende  doende  beide  t'samen  openynghe  van  de  zelve  credencie , 
gheseyi,  alzoo  zyne  Hoocheyt  le  rechte  wel  e.^de  ze'e. ''clc 
onderrecht  was  dat  de  catliolycque  zeei*  tonvrec'e  waren  eide 
vooren  hadden  zaken  strekkende  t'zynen  ondienste ,  zelfs  eeni^he 
steden  le  leveren  in  handen  van  den  vianden,  ende  int  bysorder 
deze  sladt ,  dat  dezelve  zyne  Hoocheyt  verzochte  dat  deze've 
vyf  vendelen  ,  daer  binnen  ghecommen  zynde  by  zyne  ordon- 
nancie,  zouden  daer  moghen  blyven  vyf  of  zes  daghe.1,  ende 
niet  langhere  ,  lot  t'voois.  desseing  ware  ghebroken.  Daerin  wy 
als  by  ons  niel  verwachl,  zeer  beroert  zynde  ,  accuserende  hem- 
Jieden  van  quaden  lislen  ende  bedekteyt,  ende  dat  l' zelve  was 
jeghens  het  traclael  van  Bordeaux ,  ende  daer  omme  zeer  vas- 
lelick  aenhoudende  ,  dat  zy  zouden  de  selve  vyf  vendelen  doen 
lyden  ende  buylen  stede  toghen;  ende  middeler  lyd  lot  aile 
onze  ruyleren  ,  ende  de  zes  ghegageerde  vendelen  voor  haer 
lieden  inconipsle  in  wapenen  gheslelt  zynde  ,  t'gheheele  ghe- 
meenle  ooc  in  wapenen  gherakende ,  ende  ghenouch  met  drei- 
gheniente  van  de  zelve  vendelen  te  doen  scheidene  met  crachte, 
hebben  de  zelve  Espiez  en  Valette  naeder  verclaersende  huer- 
lieder  meenynghe  ons  openlick  verkent  ,  dat  t'zelve  was 
gheschiet  omme  hier  in  le  voerene  de  religioens  vrede  ende 
de  catholique  le  stellene  in  het  ghebruuck  en  de  exercitie 
van  haere  religie  ,  alzoo  zyne  hoocheyt  ende  zyne  Excellencie 
verstonden ,  elken  dies  le  ghevene  liberteyt;  verkennende  ooc 
daer  up  alleenelic  te  staene  de  beroerle  van  Dunkerke ,  ende 
ten  zelven  niacndaghe ,  als  daer  toe  by  zyne  hoocheyt  beslemt, 
zulx  ooc  ghedaen  ende  le  weghe  gebracht  te  wordene  lot 
Andtwerpen  ,  duer  het  inbrenghen  van  den  legher  of  meerder 
deel  van  dien ,  lot  Denremonde ,  en  dandere  zeesteden  van 
Vlaenderen,  lot  Dixnuide  ende  elders  ,  ende  dat  zyne  hoocheyt 
niet  en  verslond  de  religie  aengaende  langher  ghedwonghen 
le  blyvene.  Twelck  by  ons  verslaen  ,  ende  gheseit  hebbende 
dat    zulx  en    diende  ghedaen   by    crachte  ;    zonderlynghe    ooc 


zyne  hoocheyt  dat  niet  verzocht  hebbende  aen  de  staten  ,  vee» 
min  de  zeive  staten  hem  dat  gheweyghert  hebbende ,  hoewel 
dat  was  jegens  het  voors:  tractaet  ende  hemlieden  zeer  ernste- 
lic  voorghehonden  ende  verzwaert  hebbende  de  periclen  hem 
lieden  en  de  gheele  sladt  nakende  ,  indien  zy  iangher  bleven 
op  de  maret  staende  ,  hebben  hendelic  gheordonneert  dat  zy 
van  der  marct  zouden  scheiden.  Welke  volghende  zynde  van 
daer  vertrocken  ende  zoo  wy  vastelic  meenden  cm  me  terstont 
de  poorte  te  passerene ,  zyn  anderwaerf  ghebleven  staende 
ter  Ghentpoorte,  emmers  totter  lyl  de  heere  van  Espiez  waere 
by  hem  lieden  ghecommcn  ende  zulx  hadde  bevolen ,  daer 
op  onder  ons  anderwaerf  gherezen  zynde  gi'oote  twist ,  wy  drin- 
ghende  tôt  lyden  van  de  compaignien  ende  hy  staende  op 
t'  bevel  van  zyne  hoocheyt ,  twelcke  hy  ghehouden  was  te  vol- 
commene ,  ende  immers  niet  te  beletlenc  ten  pericle  van  zynen 
lyve ,  hebben  hem  hendelinghe  zoo  verre  ghebracht  als  dat 
hy  by  brieven  den  voornoemden  Rebours  gheconsenteert  ende 
ooc  gheraden  heeft  uuter  stadt  te  treckene  ,  blyvende  by 
intérim  by  ons  met  den  voornoemden  Valette  ,  by  ons  te  voo- 
ren  beide  wel  bewaert  tôt  onser  gherusticheid.  Voor  hot  aen- 
draeghen  van  welcken  brief  met  dezelve  Rebours  ,  nader 
ghemerck  ende  gheweghen  hebbende  den  oproer  van  de  ghe- 
meenlo  glieneghen  zynde  tonsen  eersten  bevele  op  hem  ende 
zyn  voick  le  vallene ,  ende  te  ghebruuckene  van  crachten  , 
was  alreede  bcghooncn  lyden  een  groot  deel  buuten  de  [joorte. 
Die  wy  zeere  vciblyd  zynde  bezonder  omme  de  bloedstorlynghe 
die  hier  onghetwylFelt  waere  gheschiedt  ;  hebbende  tcrstond 
naer  deliberatie  ,  ghesloten  derghelycx  te  doen  uitlyden  de 
vyl"  vendelen  van  onseu  garnisoene  onder  den  voornoemden 
Despiez  ,  deweicke  ooc  staende  tonsen  bevele  zyn  stracx  ghe- 
volcht  met  of  zonder  wapenen,  ailes  invoighende  onze  ordon- 
nancie  ;  daermede  wy  ghesteld  hebben  buuten  der  sl;nll  aile 
die  ons  hadden  moghcn  inderen  ;  hebbende  voorts  noodlick 
ghevondcn   by  ons    te  houdene  de  voornoemde    Despiez ,   met- 
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gadres  een  zyn  broedere  ende  den  capiteyn  van  zynen  reginiente 
hier  binnen  bevonden,  ende  voorts  den  voornoemden  Valette 
met  aile  zyne  peerde  luyteren  ende  truanten  emraers  toi  wy 
den  grond  van  huerlieder  voornemen  nader  zullen  hebben  ver- 
staen,  ende  int  byzondere  gheweten  den  staet  der  stadt  van 
Antwerpen  ,  daer  in  dat  al  es  gheleghen  ,  metsgaders  van  Denre- 
monde  ende  andere.  Temeer  dat  wy  al  van  ghistere  avondt 
gheweten  hebben  het  garnisoen  van  Dixmude  ten  zelven  daghe 
te  neghen  hueren  voor  de  noene  derghelyck.  desseing  uuyt  ghe- 
recht  te  hebbene ,  met  moorde  ende  met  brande ,  ende  dies  wy 
hede^it  verbeyden  breeder  particularileyt;  intérim  blyvende  de 
heere  van  Chamoy  meester  der  stadt  van  Dunkercke,  tôt  onsen 
leetwesen,  omme  de  importancie  van  diere.  Van  al  t'welck  wy 
goed  gheacht  hebben.  UE  :  Ed  :  te  verwittighen.  En  meer  dat 
wy  uuyt  verscheyde,  jae,  onghetallighe  arguraenten,  le  lanck 
omme  schryven,  boven  het  eyghen  verclaers  by  den  voorn  . 
Espiez ,  eenighen  onzer  ghenouch  opentlick  ghedaen ,  verslaen 
hebben  t'zelve  al  van  langher  handl  bedoelt  ende  aengheleyt 
gheweest  le  zyne,  ende  zoo  verre  te  zyne  dat  ongelwyffelt  daer 
uuyt  zal  moeten  volghen  eene  groole  veranderinghe  in  den  staet 
van  den  lande,  die  god  ghelucke,  ende  zoo  wy  duchlen  dat 
den  uuylganck  van  den  mansclacht  op  Antwerpen  ons  dat 
ook  vastelicker  zal  doen  gelooven.  Ten  hende  ghylieden  voor- 
ziet  lot  UL  :  gheruslicheyt  zoo  datbehoorl;  ende  daer  of  voorts 
doen  de  welene  den  stalen  van  Hollandt,  ons  voorts  van  we- 
derzyde  berichtende  van  al  l'geene  ghylieden  zult  weten  dienende 
tôt  onze  verder  instructie  ,  ende  int  byzondere  van  den  staet 
der  stadt  van  Antwerpen  ,  ende  daer  naer  wy  met  zeer  aencxslich 
herte  buulen   der  mate  zeere   verlanghen.    Hiermede. 

»  Edele  wyse  ende  voorzieneghe  heeren,  God  zy  metU:E;. 
Uuyt  Brugghe,   den   xviij"   dach   van   Lauwe.    1585. 

»  Ulieder  Ed  :  goede  vrienden  Borchmeeslers  Scepenen 
ende  Raedt  van  der  slede  van  Brugghe.  » 
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A  Dixmiule  les  partisans  du  duc  avaient  mieux  réussi  qu'a 
Bruges  ,  grâce  à  l'adresse  du  Seig'  de  Sélincourt ,  gouverneur 
de  cette  place.  Ce  qui  arriva  dans  cette  ville  peut  nous  donner 
une  idée  ce  qui  aurait  pu  arriver  à  Bruges;  car,  quoique  les 
habitants  n'offrissent  aucune  résistance  aux  Français,  ceux-ci  n'en 
commencèrent  pas  moins  à  massacrer  tout  ce  qu'ils  recontraient 
et  à  dévaster  et  piller  les  habitations  des  paisibles  Dixmudois. 
Mais  laissons  parler  les  magistrats  de  Dixmude  eux-mêmes. 
Voici  comment  ils  racontent  l'attentat  de  Sélincourt,  dans  une 
lettre  adressée  le  lendemain  (18  janvier)  aux  avoués  et  éche- 
vins  de  la  ville  d'Ypres  : 

«  Edele  ende  weerde  heeren.  Wy  hebben  ontfaen  UL:  Ed: 
missive  ghedateert  van  de  date  van  hed^nt ,  ende  omme  len 
inhouden  van  diere  te  voldoene  ende  UL:  Ed:  voor  de  desolatie 
alhier  gheschiet  t'onderrichlene,  zo  zal  UL:  E:  believen  te  wetene 
dat  als  ghisteren  ,  entrent  den  acht  hueren  voor  de  noene  ,  den 
heere  van  Sélincourt,  hebb(înde  ons  collegie  ghedaen  vergaderen 
omme  ons  te  communiquerene,  zo  hy  zeyde,  zekere  brieven  die 
hy  ontfanghen  hadde  van  zyne  hoocheyt  ,  ons  heefl  vertoocht 
de  wille  van  zyne  hoocheyt  te  zyne ,  zo  wel  hier  als  alomme 
elders ,  exercitie  ghedaen  te  worden  van  het  roomsche  religie, 
emmers  gheadmiteert  te  worden  een  religioens  vrede,  ende  tôt  zyne 
meerder  verzekerthede  afgenommen  te  worden  de  wapens  van 
de  inghesetenen  dezer  stede  ,  verzouckende  boven  dien  den 
voorn.  Sélincourt  te  hebben  in  zyn  bevel  als  commandant  over 
het  garnisoen  in  de  absenlie  van  den  heere  van  Saiseval  *,  de 
slotels  van  de  poorten  dezer  stede,  ende  de  préeminentie  van 
t'geven  van  den  woorde.  Ende  alzoo  wy  t'zelve  vertooch  int 
langhe  aenhoort  hebbende,  aen  hem  verzochten,  dat  hem  believen 
zoude  te  vertrecken,  omme  danof  met  anderen  te  spreken  ende 
resolveren  ,  es   van   ons  scheidende    ghegacn    uuter   camere   lot 

1  Saisscval  se  trouvait  à  Anvers,   où   il   péril  d'après   une  Iclirc   que   nons 
publions  plus  loin. 
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beneden  op  de  marct  ;  aldoe  terslont  ende  ,  in  manière  van 
spreken ,  binnen  een  moment  daer  naer,  ende  eer  onderstonl  de 
capiteynen  van  de  borglierlycke  wacht ,  (de  welke  hy  tzelve 
begheerde  ghecommuniqueert  le  worden)  by  ons  vergadert  waren, 
de  soldaten  zynde  al  ghereet  in  wapenens ,  hem  lieden  ghesai- 
sissert  hebben  van  der  marct  ende  beghonst  te  schieten  ende 
te  vermoorden  al  de  ghene  die  zy  in  de  furie  ghevonden 
hebben  ,  duerstekende  alvoren  een  van  de  capiteynen  van  de 
borgerlicke  wacht  deser  stede  ;  aldoe  beghonst  heeft  onse 
desolacie  zo  dat  binnen  den  tyt  van  twee  tôt  drie  hueren 
diversche  borghers,  wel  lot  vichtich  toe ,  emraers  zo  als  wy 
alnoch  connen  weten  ,  vermoord  ende  ghesaccagiert  zyn  ghe- 
weest,  ende  vêle  ghepilliert  ende  gheplundert  zynde,  alzo,  god 
betert  het  ,  jamerlyc  metten  inghesetenen  deser  stede  vergaen 
ende  huerlieden  wapeneu  afghenommen.  Ende  hopende  hiermede 
t'UL.  E.  verzoucke  voldaen  t'hebben  ,  zullen  deze  henden  met 
onze  jonstighe  recommandalie  aen  UL.  goede  gratie.  Dut  Dixmude 
desen  xviij  in  Lauwe  1583,  stils  novo.  » 

«  UL.  E.  goedjonstighe  vrienden,  Burchmeester  Scepenen 
ende  raedt  van  der  stede  van  Dixmndc.  » 
(Signé)  TivERE.  » 
Souscription  : 

«  Edele  ende  weerde  heeren  Vooclit,  schepenen  ende 
raedt  van  der   stede  van   Ypre.  » 

A  Oslende,  par  contre,  la  tentative  avait  échouée.  La  gar- 
nison se  composait  de  deux  enseignes  l'une  de  troupes  flaman- 
des, sous  les  ordres  du  capitaine  Uutteniecht ,  l'autre  de  troupes 
françaises,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Sauret.  Le  capitaine 
flamand  parvint  à  rester  maître  de  la  ville  et  de  Sauret  se 
relira  avec  sa  compagnie  à  Dixmude;  c'est  lui-même  qui 
nous  l'apprend  par  une  Icllrc  adressée  le  23  janvier  à  son 
ami  le  capitaine  de   Castels  :  «  Il  y  a   quatre  jours ,  écrit-il  , 
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que  nons  vous  depeschames  ung  messagier,  duquel  n'ayant 
eu  nouvelles,  je  vous  escriray  encoires  par  cestuy,  et  vous 
diiay  que  je  n'ay  perdu  que  mon  équipage  à  mon  retour 
d'Osthende  où  je  vous  escripvoys  par  ma  dernière  lettre  que 
j'avois  eu  tout  le  peuple  bandé  contre  moy  ;  duquel  avec 
l'ayde  de  Dieu ,  je  me  deslivray  sans  avoir  eu  qu'un  soldat 
blessé  ,  et  entroy  avec  ma  compagnie  en  cesle  ville ,  oii  nous^ 
sommes  en  toutes  les  peynes  du  monde  d'avoir  des  nouvelles, 
de  Denremonde.  Nous  y  avons  voulu  envoyer,  mais  il  n'y  a 
eu  ordre  de  passer.  Quoy  que  ce  soyt  nous  avons  fait  beaucoup 
de  pertes  dans  Anvers  ;  M""  de  Saisoval ,  M'*  du  camp  y  a 
esté  tué,  et  jusques  à  quatre-cens  gentilshommes.  On  ne  fault 
doubter  que  la  pluspart  de  noz  amis  s'y  soient  trouvez.  On 
dit  que  les  quatre  membres  ont  envoyé  leurs  députez  vers  sou 
AP  pour  repatrier  toutes  choses  ;  je  ne  scay  comment  cela  se 
pourra  après  un  si  remarquable  perle  et  si  dommageable  au 
service  de  notre  maistre.  Il  s'est  faict  icy  quelque  désordre 
à  l'exécution  de  ce  qui  s'est  passé ,  comme  vous  scavez  qu'il 
est  malaisé  de  refréner  l'insolence  du  soldat  sur  la  chaude  , 
mais  toutes  choses  sont  en  seureté  et  remises  au  premier  estât 
IM)ur  le  commerce  de  tous  noz  voysins ,  encore  que  le  malheur 
passé  les  tient  encore  en  quelque  double.  Ains,  attendons  des 
nouvelles  de  son  Alteze  ,  laquelle,  je  supplie  à  Dieu  vouloir 
conduire  et  gouverner  par  son  saint  esprit  à  une  sy  grande 
extrémité  dollcur  et  regret  qu'il  souffie  pour  le  succès  advenue. 
Je  me  consolle  que  vous  soyez  en  bon  estât,  auquel  je  supplie 
vous  maintenir ,  le  priant ,  » 

»  Mons""  qu'il  vous  donne  aultant  d'heur  que  vous  en   désirez. 
»  De  Dixmude  ce  xxiij®  jour  de  Janvier. 

»  Vre  plus  humble  et  lidelle  à  vous  faire  service 
DE  Sauukt.  » 

Comme  on  le  voit ,  six  jours  après  la   tentative  contre  Anvers, 
les   partisans    du    duc    n'avaient    pas    de   ses   nouvelles    et    ne 


—  38  — 

savaient  ce  qu'il  était  devenu;  ils  envoyèrent,  de  tous  côtés, 
des  messagers  qui  furent  arrjlés,  soit  à  Bruges,  soit  à  Oslende. 
C'est  ainsi  que  le  25  janvier  Maximilien  de  Hornes,  qui  com- 
mandait à  Furnes ,  intercepta  deux  lettres  du  fougueux  vicomte 
de  Charaoy ,  gouverneur  de  la  ville  de  Dunkerque.  L'une  de 
ces  lettres  était  adressée  au  Seig'  de  Selzeval,  l'autre  au  Seig'' 
de  Rebours  *.  Toutes  deux  nous  dépeignent  tellement  bien 
les  sentiments  violents  qui  animaient  Chamoy  ,  que  nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  de  les  donner  en  entier;  à  ces  deux 
lettres  se  trouvait  jointe  une  troisième  signée  des  initiales  P:  C: 
et  adressé  au  Capil""  de  Sauret  dont  il  vient  d'être  question. 
Le  même  jour  (25  janvier)  à  10  heures  du  soir  Maximilien 
de  Hornes  envoya  ces  trois  lettres  aux  bourgmestres  et  échevins 
de  la  ville  de  Bruges  et  du  Franc ,  avec  prière  de  les  faire 
parvenir  immédiatement  au  prince   d'Orange. 

»  Monsieur  mon  grant  amy.  Avec  beaucoup  de  peines  j'ai  leu 
votre  lettre,  pour  lesdictes  fascheuses  nouvelles  d'Anvers,  toulles- 
fois ,  avec  ung  poulce  de  terre  il  fault  monstrer  que  nous 
sommes  vrais  fronçois ,  et  serviteurs  de  nostre  maistre;  et  m'es- 
merveille  que  faictes  tant  de  courtoisie,  comme  de  renvoyer  ou 
laisser  passer  ceulx  qui  vous  vouldraient  veoir  mort ,  et  qui 
desliennent  les  nostres  prisonniers  comme  ennemys.  Gestes  c'est 
donc  pour  vous  asseurer  que  je  ne  fais  ainsy ,  mais  au  contraire 
tous  ceulx  que  je  puis  avoir  d'Anvers,  ou  d'Ostende,  ou  de 
Bruges ,  je  les  retiens  pour  leur  faire  le  pis  que  je  pourray 
si  nos  compaignons  ont  mal ,  ou  que  monseigneur  ait  desplaisir. 
J'ay  faict  entrer  deux  compaignies  qui  estoient  à  Ostende  en 
ce  lieu.  J'escrips  à  Mons.  de  Rebours ,  je  vous  prie  luy  envoyer 


1  C'est  le  Sei{î'   de    Rebours   qui   avait   la    conduite   des   quatre  enseignes 
envoyées  de  Mcnin  à  Bruges  pour  y  faire  le  coup-dc-main. 
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si   tost   les  lettres  s'il  n'est  là.  Et  si  scavez  encoire  premier  que 
moi  des  nouvelles ,  je  vous  prie  m'en  mander.   » 

»  DE  Chamoy.  » 
«  A  Monsieur 
M'  de  Selzeval,  capitaine  d'une  compagnie 
de  gens  de  pied.  » 

La  deuxième  lettre  est  adressée  au  Seig'^  de  Rebours  et  porte 
la   date  du  23  janvier. 

«  Monsieur.  Ce  n'est  sans  regret  qu'il  faille  que  j'entende  les 
fâcheuses  nouvelles  que  vous  m'avez  mandez ,  et  plus  de  ne 
scavoir  où  est  nostre  maistre;  toutesfois  il  fault  en  cecy  se  gou- 
verner comme  ses  très  humbles  serviteurs ,  et  mettre  peines 
d'empescher  que  l'ennemy  ne  pesche  sur  nous  en  ceste  eau  si 
troublée  ;  qui  me  faict  vous  prier  d'envoyer  icy  deulx  de  vos 
compagnies  puisqu'il  y  va  du  service  de  Monseigneur,  et  que 
vous  me  faites  ce  bien  de  m'en  offrir;  aviserez  s'il  vous  plaist 
de  vous  tenir  avec  les  autres  en  lieu  où  on  ne  vous  puisse  que 
le  moins  endommager,  craignant  que  vos  hommes  ne  se  perdent. 
Et  si  on  s'ataque  icy  croyez  que  vous  serez  le  premier  adverty, 
si  j'y  ai  moyen.  Je  suis  aussi  incertain  que  vous  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Anvers,  de  quoy  je  suis  en  extrême  peine  et  entends 
tous  les  jours  nouvelles  que  je  vous  manderay ,  inconlinent  que 
j'en  auray  reçu  ;  de  mesme  je  vous  supplie  aultant  de  votre 
part.  Et  croyez  que  le  roy  est  déjà  adverty  de  tout  cecy,  qui 
n'a  pas  envie  de  laisser  Monseigneur  son  frère  embarassé,  et 
verrez  bienlost  l'effect  d'ungbon  secours.  Monsieur  deïourdon  (?) 
a  retenu  à  Calais  tous  les  navires  flamands;  j'en  fais  aultant 
icy  ,  et  ay  arresté  tous  ceulx  que  j'ay  peu  avoir  d'Anvers.  Jus- 
qu'à ce  que  j'entende  ou  sera  nostre  maistre  ;  et  que  l'on  lais- 
sera aller  trois  des  miens  que  j'envoyai  à  su  cour.  Ceulx  de 
Flessingues  volent  tous  ceulx  qui   passent  là.   Voilà  tout  ce  que 
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je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure,  sinon  que  je  prie  Dieu, 
Monsieur,  vous  donner  heureuse  et  longue  vie.  de  Dunckerque 
ce  xxiij  de  janvier  1583.  » 

«  Vostre  aultant  affectionné 


à  vous  faire  service  » 
«  Chamoy.  » 


«  A  Monsieur 

Mon  s'  de  Rebours 
à  la  part  où  il 
sera.  » 


Enfin  la  troisième  lettre  ne  porte  pas  de  signature,  mais 
est  seulement  marquée  des  initiales  P  C  entourée  de  quatre 
petites  s.  Elle  est  ardessée  à  Mons'"  de  Sauret ,  et  nous  semble 
être  la  réponse  du  capitaine  de  Castels  à  la  lettre  que  nous 
avons  donnée  ci-avant  : 

«  J'ay  receu  celle  que  m'avez  envoyée,  de  quoy  suis  esté 
très  ayse  de  scavoir  nouvelles  de  vostre  santé,  de  quoyj'estois 
en  grand  soing,  sachant  qu'estiez  dehors  vostre  garnison.  Mais 
sommes  en  peine  de  scavoir  nouvelles  de  son  Altesse,  pour  veoir  à 
la  vérité,  s'il  est  à  son  armée,  et  où  elle  est.  Nous  y  avons 
envoyé  trois  messagiers  lesquels  sont  esté  retenus  à  Nienport  et 
à  Bruges,  et  encoires  en  faisons  partir  à  ce  malin  deux  pour 
aller  scavoir  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Anvers. 
Je  déplore  le  desastre  de  ce  qui  est  arrivé  et  la  perte  de  beau- 
coup de  nos  amys  que  y  avons  perdu.  Je  prie  prendre  en 
patience  la  vostre ,  vous  asseurant  que  je  n'en  suis  de  rien 
moins  fasché  que  vous.  Je  vous  prie ,  si  scavez  des  nouvelles 
de  nostre  maistre,  de  m'en  advertir  par  le  premier,  et  m'aimer 
toujours  comme  celuy  qui  vous  honore  plus  que  tout  le  monde. 
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Jo  vous  baise  les  mains  de  tout  mon   affection.  A  Dieu,  mon- 
sieur. Je  prie  dieu  qui  vous  doint  ce   que  désirez.  » 

»  Celuy  qui  est  plus  humble  et 
affectionné  serviteur.  » 

s 
sPCs 

a  A  Monsieur  s 

Monsieur  de  Sauret 
Capitaine.  » 

Il  résulte  de  ces  lettres,  que,  six  jours  après  l'attentat, 
tous  les  partisans  du  duc  qui  se  trouvaient  dans  la  Weslffandre, 
tels  que  de  Chamoy,  de  Sélincourt ,  de  Rebours  etc.,  n'avaient 
aucune  nouvelle  de  la  personne  de  leur  maître  :  ils  ignoraient 
s'il  était  ou  non  avec  son  armée  et  ils  ne  savaient  pas  même 
ce  que  celle-ci  était  devenue. 

Mais  ces  lettres  nous  ont  conduit  bien  loin  des  négociations 
du   31  janvier,    nous  y  reviendrons  dans  un   prochain   article. 


INFLUENCE 


RÉVOLUTION  BRABANÇONNE 


SUR   LA 

CAISSE  COMMIjNALE  DE  LA  VILLE  DE  LIERRE. 

PAR 
M.  I.E  B«Ro%-  DE  FIERLAIVT, 

MEMBRE     CORRESPONDANT     DE     l'aCADÉMIE. 


Depuis  nombre  d'années  les  archives  de  la  ville  de  Lierre 
présentaient  une  lacune  dans  la  série  de  ses  comptes ,  savoir  : 
depuis  le  1"  novembre  4789  jusqu'à  la  fin  d'octobre  d790.  On 
en  était  réduit  aux  conjectures  pour  savoir  quel  pouvait  être  le 
motif  de  ce  vide  dans  des  archives  généralement  bien  tenues  et 
conservées ,  lorsqu'un  registre  des  comptes  embrassant  cette 
période  fut  trouvé  dans  des  papiers  délaissés  par  un  ancien  con- 
seiller au  conseil  de  Brabant  ^,  parmi  lesquels  il  était  resté  jus- 
qu'alors inaperçu. 

Il  est  probable  que  le  magistrat  municipal  n'ayant  pas  voulu 
clore  ces  comptes  de  la  manière  habituelle  ,  on  les  adressa  au 
conseil  souverain  de  Brabant  afin  de  recevoir  cette  approbation 
d'office.  Les  événements  et  les  changements  politiques  arrivés 
depuis,  auront  sans  doute  mis  obstacle  à  ce  que  cette  approba- 
tion fût  accordée. 

Ce  qui  permet  d'accepter  celte  conjecture,  c'est  la  réserve 
des  trois  états  de  la  ville  de  Lierre ,  et  le  refus  de  clôture 
de  la  part  de  i'échevin  van  den  Broeck ,  qui  se  trouvent  au 
pied  du   compte,  et  qui  sont  ainsi   conçus  : 

*  J.  C.  de  Viron,  décédé  à  Bruxelles  le  27  avril  1799. 
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Allen  de  vooistaende  Rekeningen  aen  de  dry  leden  der 
slad  Lier  voorgelezen  ,  op  allen  gelclh  worden  de  zclve  geslo- 
len  mids  nogtans  de  stad  gelieel  blyft  fegen  aile  de  gène 
over  het  gène  aen  de  slad  belioort  belaell  of  gerestitueerd 
le  worden. 

Actumden  iôfeb.  1792. 
lia  est. 
LuD.  Car.  STALPAERT,  adj.  secr'^ 

De  post  verklaert  den  heere  schepenen  van  den  Broeck 
de  vorenstaende  rekeningen  niet  le  willen  sluyten.  —  Acium 
datum  als  boven. 

lia  est. 
LuD.  Car.  STALPAERT,  adj.  secr'^ 
1792. 

Quels  pourraient  être  les  motifs  de  ces  réserves  et  de  ce  refus  ? 

Seraient-ce  les  nombreuses  dépenses  se  rapportant  à  la  révo- 
lution brabançonne,  qui  éclata  à  cette  époque,  dépenses  que 
le  compte  porte  à  charge  de  la  ville ,  et  qui  sont  en  tout 
cas  assez  curieuses  pour  qu'on  en  conserve  la  mémoire?  C'est  à  ce 
litre  et  comme  document  se  rapportant  aux  événements  dont, 
vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  notre  patrie  fut  le  théâtre ,  que 
nous  publions  les  extraits  qui   suivent  : 

Uitgeef  aen  guides. 

Aen  guides  1er  oorsaecke  van  Syne  Majesteyds 
trouppen  van  1  9^"  tôt  5  X*""  1789  par  lisle  à  7  s' 
par  uere 307—  3  Va 

Uitgeef  aen  alderhande  leveringe. 

Aen  Jouff.  Maria  Haerts  over  bier  voor  de  palriot- 
ten  by  quitl 51 —  9 

Aen  de  Dekens  van  de  Colveniere  over  het  inhae- 
len  van  d'heer  van  der  Noot  per  elf  quilt 123-18  '/4 
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Aen  de  Dekens  van  den  Krnysboog  over  a!s  voren 

pcr4quitl 45—19  Vi 

Aen  een  half  Ion  bien  voor  de  wagte 2 —  3 

Aen  L.  Truyts  over  45  */2  pond  fackel  voor  de  in- 

haeling  van  van  der  Noot  en  per  qnitt 52 —  6  ^/2 

Aen  G.  van  Slevens  over  liet  maecken  met  vergul- 

den  van  den  standaert  per  qnitt 24 — M  */2 

Aen  P.  van  In  over  5  */8  pont  witte  flambeeuwen 

voor  de  uitvaert  der  geblevene  vaderlanders  p.  quitt.  56 —  4  ^U 

Aen  Frans  de  Belder  over  hooy  en  aver  voor  de 

peerden  van  de  Ileeren  van  den  Comité  per  quitt.  .  .  5 — 17   V-i 

Aen  Peeter  Verhaert  over  vnerwerk  op   het  in- 

liaelen  van  d'heer  van    der  Noot  per  quitt.  ...  26  —  10 

Aen  M.  Mangelschots  over  a!s  voren 5 — 14 

Aen  J.  H.  Vekemans  over  18  witte  vierlemmers 
flambeeuwen,  wegende  75  pond,  aen  I — 4  per  pont, 
gedient  hebbende  voor  den  entré  van  d'heer   van 

der   Noot ,   per  quitt 90—  0 

Aen  P.  J.  Meert  over  292  kruysbrooden  op  den 

iiaemdag  van    van  der  Noot  p.  q 7—  6 

Aen  P.    Rongé  voor  53  potten   diesters  bier  op 

den  naemdag  van   van   der  Noot  per    quitt.  .  .  .  4 — 19 

Aen  jouffrouw    van    Pelt   over   flambeeuwen  op 

het   Inhaelen    van   van   der  Noot   p.  q 25—  7  ^li 

Aen  Gom.  Tramaseur  over  kruysbrooden  en  keir- 

sen  over  iiet  inhaelen  van  d'heer  van  der  Noot  p.  q.  7 —  7  ^U 

Aen  Daems  over  100  kruysbrooden  voor  de  vry- 

willigers  per    quitt 2 — 10 

Aen  J.  F.  Coopal  over  1500  pond  poeder  à  00 
gulden   per   hondert   ende  mits  dry  guldens  rabat 

voor  contante  betaelinge,   comt   by  quill 829 — ÎO 

Aen  Peeter  Uygen  aen  reparatie  aen  d<Hiisiekcn.  99 — 18 

Aen   den  selvcn   over  liverancie  van  pocdor.  .  ,  2 — 10 
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Aen  de  wed.  Coen  over  eyserwerck  aen  d'affuyten , 

per  quitt 50—15  '  t 

Aen  Jacob  Steps  over  eyser  aen  d'affuyten  p.  q.  47 —  4 

Aen  Cornélius   Schellekens  tôt  Antwerpen   over 

vier  nieuwe  tromraels  per  quitt 40 —  0 

Aen  M.  Van  Mol  over  reparalie  aen  de  fusieken  p.  q.  54 — 10 

Aen  P.  Schellekens  over  10  marraitten  wegende 
80  pont  en  reparatie  aen  de  geweiren  per  specif. 

en  quittancie 74 — 12 

Aen  den  zadelmaker  Geraro  over  vier  riemen  voor 

de  tronimels  per  quitt 4 —  4 

Aen  Alexander  Frison   voor  een  paer  schoenen 

voor  eenen   vaederlander 2—5 

Aen  Frans  Coin  y  over  tromrael  en  tenlcoor  p.  q.  4 — 15 

Aen  d'heer  van   den  Brànd  over    hier  voor  de 

patriotlen,   per  quitt 38 —  3  Va 

Aen  M.  Naets  over  vyf  tonnen  bier  voor  de  vry- 

willigers  per   quitt 38 —  5 

Aen    Lambert    Janssens  over  reparatie    aen  de 

stoven  en  geweiren   per  quitt 153 —  0  Va 

Aen  de  Backere  voor  de  vrywilligers,  by  kennis 

van  U.   Eerw.  en   ordens 16 —  5 

Uytyeef  aen dragen  van  schraegen ,    tortsen  .  .  , 

Aen  P.  Boguerts  over  het  dragen  van  stads  tortsen 

op  het  inhaelen  van  d'h""  van  der  Noot 1 — 10 

Aen  Henri  Somblé  ,  cum  suis,  over  het  dragen 
van  schraegen  in  de  processie  van  den  biddag  toi 

welstand   van  't  vaederlant 3 —  0 

Aen  P.  Bogaerts  over  het  dragen  der  stadstortsen 

in  de  selve  processie 1 — 10 

Aen  Somblé  over  het  dragen  van  de  schraegen 

in  de  processie  van  devotie  op   16  1^^' 3—  0 

Aen   Bogaerts  over  het  dragen  der  tortsen.  .  .  1—10 
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Aen  P.  îlens  over  het  dragen  der  stocken  .  .  .        2—  2 
Aen  2  rontgasten  over  gardes  in  de  misse  van 
dankbaerheyd 1 —  8 

Uytgeef  aen  gesonge  missen  en  andere  godtsdienslen. 

Betaelt  aen  P.  Muller  over  het  luyden  van  de 
missen  tôt  welstand  van  het  vaederlant  per  quitt.        9 — 12 

Aen  Jan  de  Ka  over  het  besorgen  van  het  gène 
noodig  ware  tôt  den  lykdienst  voor  de  overledene 
patriotten \ —  4 

Aen  de  luyers  over  het  luyden  tôt  den  voors. 
lykdienst  per  quitt 5—  8 

Aen  G.  F.  Kennis  cum  suis  over  het  spelen  in 
het   planton  van  den  staek   *  p.   q 40  —  10 

Aen  Jacq.  Kiekens  cum  suis  over  het  luyden  van 
de  misse  op  den  naemdag  van  d'heer  van  der  Noot 
per  quitt 4—  4 

Aen  de  heeren  sangmeesters  over  9  missen  en 
loven  solemneel  tôt  welstand  van  't  vaederlant 
p.   quitt 61 —  7 

Uitgeef  aen  waegen  kair  en  scheepsvragten. 

Aen  J.  B.  de  Swert  over  voeren  van  geweiren 
met    verteer  per   quitt 6—13 

Uitgeef  aen  onkosten ,  militair,  enz. 

Betaelt   aen   P.   Schellekens  over  een    lanteirne 

door  Z.  M.  troupen  medegenomen  p.  q 13—18 

Aen   van  de   Yen  voor  20  potten  Gaves   ^  voor 

de  trouppen   per  quilt 2 — 12 

*  L'emblème  de  la  liberté  pentlant  la  période  de  la  révolution  palriolc 
consistait  en  une  grande  perche  que  surmontait  un  chapeau,  —  on  la  voit 
représentée,   tenue  par   un   lion,   sur  la  monnaie   de  cuivre   du   temps. 

*  Dénomination  de  la  bitre  qui  se  fabrique  à  Lierre. 
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Aen  4  mannen  die  naer   Diest  moesten  trekken 

by  kennis  van  U  Eerw.  betaelt 2 —  0 

Betaelt  voor  de  pré  van  896  man  per  ordonnancie.  322 — 10 

Item  aen  het  selve  corps  medegegeven  per  ordon- 
nantie 1000—00 

Item  aen  de  2  st.  boven  hunne  pré  per  ordon- 
nancie   211—00 

Item  betaelt  aen  P.  J.  F.  Vinck  adjudant  over 
opleg  van  eenen  stuyver  per  man  daeghs  dus  voor 

324  man  per  ordonn.  en   quitt 178 — 18 

Item  alnog  voor  210  man  per  ord.  en  quitt.  .  84—  0 
Uytgeef  aen  exlraordinair  en  alderande. 

Aen  eene  publicalie  per    plaleas    nopens  de  in- 

solentie  te  doen  aen  borgers 1 —  4 

Aen  eene  publicatie  nopens   het  gekogt  geplun- 

derd  goed  in   le  brengen 1 —  4 

Over  eene  publicatie  nopens  het  schieten.  ...  1 —  4 

Over  een   dito  nopens   het  werven 1 —  4 

Over  een  dito  nopens  het  by  een  rotten  der  kin- 

deren  met  stocken 1 —  4 

Aen  eene  publicatie  nopens  de  schimpschriften  en 

woorden 1 —  4 

Aen  het  setten  der  stoelljens  in  den  lyckdienst 

van  de  overlene  vaederlandersby  kennis  vanU  Eerw.  1 —  5 

Aen  eene  publicatie  nopens   het  schieten  ....  1 —  4 

Item  over    eene   publicatie   van    geene  waepens 

te  coopen  van  de  crychs   volckeren 1 —  4 

Aen  J.  B.  du  Plecy  over   het  maecken  van  car- 

touchen   by  kennis  van  U  Eerw.  p.   q 9 — 15 

Aen  eene  publicatie  van  niet  gaen  sonder  pas.  1 —  4 

Item  betaelt  aen  bier  voor  eenige   vaederlanders 

by  kennis  van  U   Eerw 2 — 12 

Aen   Flora  liens  voor  40  vaederlanders   getrac- 

teert  te  hebben  p.  quit 4—  0 
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Aen  verlier  en  drinkgeld  in  liet  haelen   van  de 

fusieken  in   den    Eekliof  lot  Antwerpen 4 — 17 

Aen   eene  publicalie  per  plateas  van  het  casleel 

van  Antwerpen  langs  de  schelde  niet  te  naederen.  1 —  4 

Aen  een  dito   nopens   de  logementbriefkens.  .  .  l —  4 

Aen   G.  F.  Kennis  cura  suis  over  het  spelen  ten 

lyde  van  den  entrée  van  d'heer  van  der  Noot  p.  q.  23 —  2 

Aen  een  publicatie  nopens  het  vegten  en  schieten 

der    jongers I —  4 

Aen  eene  dilto  nopens   veyligheyt  des   voickx  .  1 —  4 

AenN.  van  Mol  over  reparatie  aendegeweiren  p.q.  12  —  10 

Aen  het    setten  der    stoeltjens  in   de  mis    van 

dankbaerheyd 2 — iO 

Aen  eene  publicatie  nopens  gemyne  ruste  .  .  .  1 —  4 

Aen   eene    publicalie  nopens  den   wapenhandel.  1 —  A 

Aen    J.  Guiliams    over  reparatie    van  geweiren 

by   kennis  en  quitt 15 —  7 

llem  alnog  belaelt  voor  haelen  van  geweiren  per 

ord.  en   quitt 16—18  ^k 

Aen   eene  publicalie  per  platcard  nopens  de  in- 
roeping  van  aile  deghene  die  iels  tôt  lasten  liadden 

van  de  gedetineerde 1 —  4 

Item  betaelt  over  informatien  tôt  Mechelen  naer 

de  stads  canonnekens 2 —  2 

Aen  de  waekeisop  de  Gilde  caen:ers  als  helcrychs- 

volk  daei-  op  gelogeerd  was  by  kennis  van  U.  Eerw.  3—5 

Aen  viei'  publicalien  nopens  het  overbrengen  van 
iels  tôt   laste  der  gedetineerde  te  welen,  item.  .  . 

en  nopens   het  plunderen 4— ÎG 

Aen   J.   Guiliams  over  reparatie  aen  de  geweiren 

per  quillanlie  eu  kennis 15 —  5 

Aen   (iaspar   Bercknians   over  logcinonl    en    cost 
en   drank   voor     vier   kryghslieden    by  kennis   van 

U  Eerw 0-16 
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Aen  eene  publicatie  iiopens  de  gemyne  rust .  .        i —  4 

Aen   een   dito  nopens  de  gedelineerde 1 —  4 

Betaeit  aen  Frans   Coliiy  over  genevel  voor  de 

patrouillien  ten  tyde  van  het  overgaen  van  't  cas- 

teel  van  Antwerpen  p.  q 1  — 17  ^/a 

Aen  een  publicatie  nopens   het  stormen i —  4 

Aen  een  publicatie  nopens  d'enterprise  van  fouragie  i —  4 
Aen   recruelen   voor   verteir    in    het    gaen    naer 

Antwerpen  by   kennis   van  U  Eerw 1 — iS 

Aen  eene  publicatie  nopens  de  patrouille  op  don 

byvanck 1 —  4 

Aen  eene  dito  nopens  de  logeringe  van  vreemde.  i —  4 
Aen  eene  publicatie  nopens  het  stormen.  .  ,  .  1 —  4 
Aen  het  selten   van  stoelljens  in  de  kerk  op  den 

naoradag  van    van  der  Noot 3—  0 

Aen  den   deken     van   de  Kruysboog-Gilde  over 

hier  ,   keerssen ,   lont ,   enz.  soo  op  den  naemdag 

van  van   der  Noot   als    andere   p.  q 40—7 

Aen  eene  publicatie  nopens  de  wagte 1 —  4 

Item  botaelt  aen  het  afkomen  van  de  vaderlan- 

ders  tôt  Duffel  over  eten  en  drinken  voor  hun  en 

de  gène  hun  lot  daer  zyn  toegegaen  cm  in  te  haelen 

ailes  by  kennis  van  U  Eerw 159 — d6  */2 

Item  alnog  voor   verteir 0 — 12 

Item   betaeit  over  het  haelen   van   fusieken  naer 

Mechelen  per  ord.  en  quitt H —  9  V2 

Item   over  twelf  geweiren  gekogt  in  den  hand- 

booghof  per  ord.  en  quitt 33 — 16 

Aen   een   publicatie    nopens    het  règlement  der 

trouppen 1 —  4 

Aen  een  publicatie  nopens  het    optrekken    der 

vaederlanders 1—4 

Aen  een  ditto   nopende  valsche  schriften  ....         1 —  4 
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Item  betaelt  over  verteir  en   drinckgeld   in   het 

haelen    der  geweiren , 4 —  2 

Item  aen  de  wagt  dier 4 — 18 

Aen  P.  F.  Uytven  over  beslaen  van  nieuwe  affiiy- 

ten   Yoor  de  stads  canonnekens  en  per  quitt.  .  .  •  43 —  6 

Aen  Douwen  over  vragt  van  vier  tromraels  ....  0 — 14 

Item  betaelt  over  recreatie  voor  het  afcomende 

delachementvanvaderlandersbykennissevanUEerw.  83 —  6  V2 

Aen  publicalie  nopens  het  buyten  de  stadt  gaen 
van  militairen  en  Gnolhuysen 1 —  4 

Aen  Henry  Costermans  over  maeken  van  756  car- 

touchen  met  papier  per  ord.  en  quitt 3 — 15 

Aen  Jan  Min  over  vier  wielen  en  twee  assen  voor 

't  Canon  per  quitt 18—0 

Item  betaelt  6000  cartouchen  per  ord.  en  quitt.  .  30—0 


Traitement.  —  Gages.  —  Emoluments.  —  Êpices. 

Nous  extrayons  du  même  compte  les  articles  suivants,  qui 
nous  ont  frappé  par  leur  singularité,  et  dont  il  serait  curieux  de 
rechercher  l'origine.  Ils  pourront  présenter  quelque  intérêt  à  ceux 
qui  s'occupent  des  anciennes  institutions  de  notre  pays  ,  et  des 
mœurs  et  usages  de  nos  pères. 

Uytgeef  aen  vereering  en  maellheden. 

Aen  de  heeren  van  het  magislraet  voor  hunnen 
Elenkoek 36—0 

Aen  den  Deken  van  d'ongeleerde  over  het  sien  van 
't  spel  als  ordinair 9  —  16 

Uitgeef  aen  schenk  kalveren. 

Aen  den  heer  Borgenicester  over  synen  afval  als 
ordinair 3—0 

Aen  de  2  dieneiule  rentmeesters  in  redemptie  van 
icuer  Een  Calf.  komt 35—  8 
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Aen  de  selve  over  hunnen  atVal  ieder  3  guldens.  .         C — 0 

Aen  den  conchergie  en  sladsbodeover  hunnen  afval 
saenien 3 — 0 

Betaelt  aen  C.  Peborg  etc.  over  een  quaert  Calf. 
Wegende  52  pond  à  6  s'  per  quitt 15 — 12 

Aen  J.  F.  van  Peborg  over  een  quart  dito  wegende 
86  pond  per  quitt 25  —  16 

Aen  H.  G.  van  Peborg  over  een  half  dito  wegende 
98  pond  p.  q 20—  8 

Aen  Frans  van  Evenbroeck  over  een  quart  dito 
wegende  52  pont  p.  q 15 — 12 

Aen  J.  Busschots  over  een  half  calf  wegende 
114  */2  pond  p.   q 34 —  7 

Deze  Calven  zyn  gepresenteerd. 

Aen  den  heer  Cancellier  Va  ^. 

Aen  d'heer  Fiscael  V2. 

Aen  d'heer  Commissaris  ^/2. 

Aen  den  secreinris  van  den  Raede  V4. 

Aile  als  van  ouïs  alsoo  geplogen. 


Une  tombula   ad   causas   pias  à    Gheel  en    1520. 

Les  chroniques  de  Gheel,  que  publie  en  feuilleton  le  journal 
qui  s'irtiprinie  dans  cette  commune  (Nieuwsblad  van  Gheel)  rap- 

*  D'après  une  consulte  du  10  février  1C93,  citée  par  Monsieur  le  Procureur 
général  de  Bavay  dans  son  discours  de  rentrée  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles, 
prononcé  le  UJ  Si""  1849.  le  clianoclieravail  droilà  un  bœuf  sur  la  ville  de  Lierre; 
—  l'avocat  fiscal  à  un  autie  bœuf  ou  à  cent  florins  ;  —  le  conseiller  pro- 
cuieur  {jéncral  aussi  à  un  bœuf,  ces  deux  bœufs  à  charge  de  la  même 
ville.  —  Quand,  et  par  quels  motifs  ces  redevances  ont-elles  subides  modifi- 
cations ?  —  Les  comptes  de  la  ville  de  Lierre  pourraient  donner  quelquii 
lumière  à  cet  égard. . . .  (Quant  aux  autres  émoluments  dos  membres  du  con>eil 
de  Brabanl,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  d'une  nature  toute  aussi  bizarre,  con- 
sultez le  discours  cité  à  la  page  15  et  suivantes.) 
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portent  que  par  les  soins  de  Clirétien  van  Helmont,  secrétaire 
de  la  commune,  et  plus  lard  niarguillier  de  l'église  de  St-Amand, 
il  fut  organisé  une  exposition  de  quantité  d'objets  offerts  par 
des  personnes  pieuses  et  charitables,  consistant  en  drap,  toile, 
effets  d'habillement ,  meubles ,  ruches ,  etc.,  etc.,  qui  compo- 
sèrent une  loterie  au  profit  de  ladite  église.  Voilà  monsieur  le 
comte  de  Thiennes  de  Rumbeke  ^  trouvant  un  prédécesseur  dans 
nos  anciennes  chroniques ,  preuve  que  les  siècles  passés  ne  le 
cédaient  guère  à  nos  contemporains  en  fait  de  charité,  et  en 
inventions  ingénieuses  pour  la  rendre  productive  —  c'est  le  cas 
de  dire,  nil  sub  sole  novum. 

1  Annales  de  l'Académie  d' Archéologie,  T.   XII  ,  p.   173. 

{La  suite  à  une  jirochaine  livraison.) 


NOTICE 

SUR     TA 

COMMUNE  DE  COUCRELAERE 

(Flandre  occidentale) 

PAR 

M.  LE   GRAND-DE  REULANDT, 

Contrôleur  des  Finances  ,  membre  correspondant  de  l'Académie , 
da  Comité  flamand  de  France,  ete. 


La  commune  de  Couckelaere  ^,  située  entre  Dixmude  et 
Thouroul  à  proximité  de  Tancien  château  des  comtes  de  Flan- 
dre à  Wynendaele,  a  une  origine  tiès-aneienne  que  l'on  peut 
reculer  jusqu'à  l'époque  où  le  paganisme  régnait  encore  dans 
ce  pays,  c'est-à-dire  au  VP  ou  au  WV  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
L'étymologie  de  son  nom  le  prouve.  En  elTet  les  laers  (lar-laer) 
chez  les  paiens  étaient  dos  lieux  où  les  prêtres  faisaient  leurs 
cérémonies  religieuses  et  où  ils  donnaient  l'enseignement  ^.  Quant 
à  Coc ,  Koken  ou  Couck,  c'est  la  racine  d'un  nom  propre  dont 
la   signification   historique  est  perdue. 

Les  chioniqueui's  nous  apprennent  que  le  seigneur  de  Couc- 
kelaere alla  avec  ses  vassaux  à  Cassel  pour  secourir  Robert-le- 
Frison  dans  sa  guerre  contre  Richilde,  comtesse  de  Hainaut(l07()). 

Cette  seigneurie  appartenait  à  une  époque  reculée  à  la  maison 
de  Montmorency,  puis  elle  passa  aux  comtes  de  Middelbourg, 
de  l'antique  famille  de   Mérode  ^.   Plus   lard   la  châlellenie  de 

*  Kokenlarc  ,  Cokclcrs  ,  f'okelaerc. 

'  UunniiNcii ,  Gcschiptlpuix  t'aii  ondcrwys  ,   \"  pai'lic  ,  pag.  39. 

'  P.  Lansens  ,  Aloiidenstael  van  V laendeicii  —  pag.  251  ,  Bruges  IS^l  ,  in-8". 
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Couckelaere  est  devenue  la  propriété  des  princes  d'Iseghem  et 
une  princesse  de  cette  noble  maison  eu  a  fait  entrer  les  domai- 
nes dans  l'illustre  famille  d'Arenberg  qui  les  possède  encore 
aujourd'hui. 

Les  seigneurs  avaient  leur  manoir  ou  chûteau-fort,  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges  appelés  Oosthofmote ,  à  l'est  de  l'église. 

Le  château  féodal  de  Couckelaere  (Oosthof)  a  été  plusieurs 
fois  assiégé,  entr'autres  en  1437  par  les  Brugeois  révoltés  contre 
Philippe-le-Con.  Ils  y  vinrent  pour  combattre  le  seigneur  qui 
avait  pris  parti  pour  le  comte  de  Flandre.  Le  château  fut  pris 
après  un  assaut  sanglant  *  et  les  prisonniers  menés  à  Bruges 
avec  le  curé  Van  Reygersvliet  qui  avait  donné  l'hospitalité  aux 
hommes  du   comte  2. 

Les  seigneurs  de  Couckelaere  construisirent  un  autre  château 
(Zuidhof),  au  sud  de  l'église,  dont  on  voit  encore  quelques  traces 
et  dont  Sanderus  dans  la  Flandria  illustrata  donne  une  vue. 

Le  grand  sceau  féodal  de   la  châtellenie  existe  encore  ^. 

Outre  les  deux  châteaux  dont  nous  venons  de  parler  il  s'en 
trouvait  un  troisième  au  midi  à  deux  ou  trois  kilomètres  du 
village  près  de  la  voie  romaine  (diverticula)  ,  appelée  encore 
aujourd'hui  Steenslraet  ,  qui  reliait  Cassel  à  Aerdenburg  en 
Zélande.  Ce  château ,  dont  il  ne  reste  plus  d'autres  vestiges 
que  quelques  subslructions  informes,  était  probablement  un  de 
ceux  construits  au  IX®  siècle  par  Charles-le-Chauve,  sur  le  lit- 
toral de  la  Flandre,  pour  arrêter  les  invasions  des  Normands  *. 

L'église  de   cette  commune ,  qui  du    reste   ne   présente    rien 


*  Les  canons  des  brujjeois  liraient  d'un  pclil  linis  qui  existe  encore  et 
que    l'on   nomme   Kanonhnsclije. 

2  Jaerboeken  van  Bniijge  —  1"  partie  ,  pag.  ZSi. 

5  L'auteur  a  envoyé  une  empreinte  de  ce  sceau  au  musée  de  l'Académie 
il'Aichéolojfio.  Il  porte  la  lé|;cndo  suivanle  :  *  SEGllEL  ■  VAN  ■  HET  •  OOST  • 
I.NUE    ZUYT    liOF  •  IN    COKELAEHE.  Il  est  du  XVII'  siècle. 

*  P.  d'Hoiii)K(;hei>,sï  —  AmudcK  de  F/a/u/rp  annotées  par  Lesbroussart.  Tome 
1"  pag.  92,  Gand   1789,   in-«». 
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de  remarquable  comme  art  archilectonique ,  a  été  reconslruile 
au  commencement  du  XVIIP  siècle.  De  l'ancienne  église  il  iie 
subsiste  plus  que  deux  pans  de  mur,  aux  côtés  latéraux  du 
porclie  ,  en  appareil  irrégulier  [opus  incertum),  qui  annoncent 
une  construction  très-ancienne,  probablement  du  VII*  ou  du 
VHP  siècle.  Ce  qui  confirme  celte  opinion  c'est  que  l'église 
est  dédiée  à  St.-Martin  et  d'après  M.  Dicks  cela  prouve  que 
celte  localité  a  été  convertie  de  bonne  heure  au  christianisme  *. 

Dans  les  recherches  de  Dom  Bouquet  on  trouve  que  Charles- 
le-Chauve  donna  cette  église  à  l'abbaye  de  St.-Amand  (845-850). 

Couckelaere  dans  le  moyen-âge  était  un  endroit  important. 
Sanderus  le  dit  formellement.  Nous  possédons  quelques  chartes 
dans  lesquelles  cette  localité  est  désignée  comme  ville  ^  ;  nous 
citerons  seulement  celle  de  Philippe-le-Bon   de  4430   (?). 

«  Philippe,  etc.  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
»  ront  salut.  Savoir  faisons  nous  avoir  reçu  humble  supplica- 
»  lion  de  nos  biens  amez  les  manans  et  habitans  de  notre  ville 
j)  ou  village  de  Kokelare  et  notre  terroir  du  franc  de  notre 
»  conté  de  Flandre ,  contenant  que  comme  en  notre  dicte 
»  ville  de  Kokelare  ait  grand  nombre  de  jeunes  compaignons, 
»  eulx  esbatans  et  exercitans  journelement  du  jeu  de  larcq 
»  à  main  lesquels  ont  grant  désir  et  volonté  de  ordonner 
»  entre  eux  et  meclre  sus  en  icelle  notre  ville  de  Cokelare 
»  à  l'onneur  de  Monseigneur  Sainct  Sebastien  une  confrarie 
»  darchers  dung  doyn  et  [de  soixante  compaignons  ou  audes- 
»  soubz  ,  tout  dune  parrure  ou  livrée  pour  le  bien  ,  seurté 
»  et  deffence  de  notre  dicte  ville  et  aussy  de  nostre  pays  de 
»  Flandres  et  mesmement  pour  nostre  service  toutes  et  quan- 
»  tefois  qu'il  nous   plaira    les  mandez  et  requérir.  Mais  iceulx 

'  J.  Dicks.  De  viyc.  Fries ,  tome  IV,  pajje  55() ,  noie  32,  Lceuwarden , 
18^0,  in-8". 

2  CiiAiiLus  WAsiiii.iiiN ,  pc'ie  jésuile  ,  ne  l';iit  copendanl  pas  inenlioii  de 
CouckelatTe  dans  son  iciiiui'(iuul>lc  ouvrage  :  Description  de  lu  Gaule  Belgique, 
Lille  17<ii  ,   iu/i.". 
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»  susnommés  noseraient  ces  choses  bonnement  faire  ou  entre- 
»  prendre ,  sans  en  avoir  licence ,  oclroy  et  consentement  de 
»  nous ,  dont  très  humblement  ils  nous  ont  fait  supplier. 
»  Pourquoi  nous  ces  choses  dessus  dictes  considérées  mesme- 
»  ment  quil  est  apparent  que  ce  sera  là  bien  servir  et  le 
B  prouflTit  de  nostre  dicte  ville  de  Cokelare  et  mesmement 
»  de  nostre  pays  de  Flandres.  Eu  sur  ce  lad  vis  de  nos 
»  Président  et  anciens  autres  de  notre  chambre  de  nostre 
»  conseil  en  icellui  nostre  pays  de  Flandres,  auxdicts  sup- 
»  pliants  avons  octoyé,  accordé  et  consenti,  octroyons,  accor- 
»  dons  et  consentons  en  leur  donnant  congié  et  licence  de 
»  grasce  especial  par  ces  présentes  que  en  nostre  ville  de 
»  Cokelare  ils  puissent  et  pourront  ériger  en  lonneur  de 
»  Saint  Sebastien  une  confrarie  darchers  dung  doyen  et  de 
»  soixante  compaignons  ou  dessoubs,  tous  dune  parure  lesquels 
»  pourront  à  leurs  despens  faire  faire  et  porter  sur  leurs  robes 
»  manteaux  ou  chapprons  licitement  et  sans  aucun  dangier  ne 
»  reprehension  nostre  livrée  et  devise  du  fusil  ou  autre  que 
»  pour  le  temps  là  donnerons  avec  deux  flesches  croisées  à 
»  la  fachon  de  la  croix  Monseigneur  Saint  Andrien  et  avec  ce 
»  paisibles  leurs  armures  loisibles  pour  la  seurté  et  deffence 
»  de  leurs  princes.  Pareillement  comme  les  portent  et  peuvent 
»  porter  par  octroy  et  consentement  de  nous  les  aultres 
»  archers  de  semblables  confraries  en  noslie  dict  pays  de 
»  Flandres  et  ce  tant  que  nous  plaira  et  jusques  aultre  rappel 
»  pourveu  et  moyennant  toutes  fois  que  les  dicls  compaignons 
»  archers  de  la  dicte  confrarie  et  chascun  deulx  seront  tenus 
»  et  aslrains  de  nous  servir  doresnavant  toutes  et  quantefois 
»  quil  nous  plaira  les  mander  et  requérir  à  nos  voyages  et 
»  aillieurs  ou  les  vouldronl  emploiier  aussy  comme  les  dicls 
»  aultres  archiers  de  telles  et  semblables  confraries  en  icellui 
»  nostre  pays  de  Flandres  et  que  soubz  umbre  de  nostre 
).  dicte  livrée  ou  port  darmes  et  de  leur  confrarie  de  susdicte 
»  ils  ne  m'elfacent  en  aulcune  manière   quelconque. 
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»  Si   donnons  en  mandement  à   noslre  mestre  dostel,  à   nos 

»  souverain  Bailly  de  Flandres  ,  Bailly  de  Bruges  et  à  tous  nos 

»  aullres    justiciers    et    officiers    de    nostre    pays    et   conté  de 

»  Flandres,   ou    leurs    lieutenants    à    chascun   deulx   en   dioit 

»  soy  et  si  comme  à   lui  appartient  que  de  cesie  nostre  pre- 

»  sente  grasce,  octroy  et  consentement  et  de   tout  ce  contenu 

»  et  etfect  de    ce  présentes   ils    facent ,  seuffrent  et  laissent  et 

»  chascun  en   son    droit,   les    dicts    suppliants    plainement    et 

»  paisiblement    joyer    et    user ,    sans    leur   y    félon  donner  ne 

»  souffrir   faire    au   donner  quelque    destourbier   ou   empesche- 

»  ment,   au   contraire  jusques  à   nostre  rappel  comme  dit  est, 

»  car   ainsy   nous   plaist   il ,  non   obstant  quelconques  deffenses 

»  faictes  ou   a   ce   sur  le  fait  du    port  darmes   ou  autres  à  ce 

»  contraire.  En   tesmoing  de  ce  ,   etc.  »   *. 

Aujourd'hui  Couckelaere  est  une   paisible  commune  d'environ 
4000   habitants  qui  s'adonnent  uniquement  à   l'agriculture. 

<  Cette  charte  est  citée   aussi,  mais  parliellemeni,  par  P.    Lansf.ns  ,   Grschie- 
denis  van    Tliourout  en    Wyncndaele ,  pajf.  ô-i,    Bruges   IS'JS,   In-S". 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

A  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE 

du  20  Décembre  1855; 

TAR 

M.    le    professeur    L.    l^LEESCH  OUU'ER , 

MESIBIŒ  EIFECTU'  DE  l'aCAKÉMIE. 

DE  L'ORIGINE  DES  PEUPLES  GERMANIQUES. 

Un  philosophe  du  siècle  deinier  posa  la  question  de  savoir, 
si  la  plupart  des  contrées  du  globe  n'ont  pas  produit  chacune 
sponlanément  une  espèce  particulière  d'hommes,  de  même  qu'elles 
ont  donné  naissance  aux  produits  végétaux  qui  couvrent  naturel- 
lement leur  sol.  Cette  question  proposée  d'un  ton  moitié  sérieux, 
moitié  badin,  avait  pour  but  de  combattre  l'opinion  de  ceux 
qui  rattachent  l'histoire  des  peuples  modernes  à  celle  de  l'an- 
tiquité, et  de  tourner  en  ridicule  le  récit  de  la  création  du 
monde  et  de  la  dispersion  des  peuples  contenu  dans  les  livres 
sacrés.  Vous  connaissez,  Messieurs,  l'esprit  qui  régnait  en 
France  au  XVIIP  siècle;  il  est  donc  à  peine  besoin  de  dire  que 
le  philosophe  auquel  je  fais  allusion,  penchait  vers  l'allirmative. 

Malheureusement  pour  lui,  les  recherches  des  savants  modeines 
sont  venues  renverser  la  plupart  des  théories  des  encyclopédistes, 
et  prouver  entre  autres  d'une  manière  irréfragable  l'origine  asia- 
tique des  nations  de  l'Europe.  Mais  comment  ce  fait  important 
a-t-il  été  établi?  Voilà  ce  que  vous  voudrez  bien  me  permettre, 
Messieurs,    d'examiner  avec  vous  dans  le  cours  de  celte  séance. 

C'est  une  chose  remarquable  ,   que  de  tout  temps  ,    parmi  les 


—  59  — 

ualions  germaniques,  a  régné  l'idée  vague  chez  les  unes,  posilive 
chez  les  auties,  d'une  antique  immigration  dont  le  point  de  départ 
fut  rOrient.  Il  est  probable  que  les  historiens  et  les  chroniqueurs 
se  sont  basés  sur  cette  idée,  pour  composer  leurs  récits  plus  ou 
moins  fabuleux.  La  plupart  d'entre  eux,  mieux  versés  dans  la  langue 
latine  et  dans  l'histoire  de  Rome  et  de  la  Grèce,  que  dans 
l'idiome  et  les  traditions  des  peuples  au  milieu  desquels  ils 
vivaient,  dénaturèrent  ces  traditions  si  précieuses,  par  les  efforts 
qu'ils  filent  pour  les  rattacher  à  l'antiquité  grecque  ou  romaine, 
et  pour  métamorphoser  la  mythologie  septentrionale  en  celle 
des  dieux  chantés  par  Homère  ,  afin  d'arriver  ainsi  comme  le 
firent  quelques-uns,  par  une  voie  assez  détournée,  à  la  seule 
source   incontestable,   le   Pentatheuque  de   Moïse. 

Un  historien  qui  s'est  évidemment  basé  sur  quelques-unes  des 
chroniques,  qu'au  reste  il  ne  cite  pas,  et  qui  se  distinguait  par  une 
grande  érudition ,  mais  dont  la  mémoire  était  plus  vaste  que  son 
jugement  n'était  droit,  Marc  Van  Vaernewyck  aflîrrae  fort  sérieu- 
sement que  l'Allemagne  a  été  peuplée  par  Noé  lui-raème.  A  l'en 
croire,  un  fils  de  ce  patriarche,  nommé  Thuyscon  (car  il  lui  fait 
généreusement  cadeau  de  ce  fils),  régna  le  premier  sur  des  peuples 
habitant  les  contrées  situées  dans  le  voisinage  dos  bouches  du 
Danube.  C'est  au  moins  ce  qui  semble  résuller  du  nom  d'un 
des  successeurs  de  Thuyscon  qui  ,  selon  Van  Vaernewyck  , 
s'appelait  Ister,  d'après  l'ancien  nom  du  Danube  Inférieur.  Ce 
récit  que  je  me  borne  à  indiquer,  offre  deux  parties  distinctes: 
l'une  basée  sur  l'érudition  de  l'auleur,  l'autre  reposant  exclu- 
sivement sur  la  tradition  des  peuples.  Celle-ci  est  conforme  à 
la  vérité,  l'autre  est  complètement  fabuleuse.  En  supprimant 
tout  ce  qui  se  présente  avec  un  cortège  biblique,  il  reste  ce 
seul  fait  que  les  peuples  germaniques,  avant  de  se  jeter  sur 
l'Occident,  ont  occupé  les  régions  situées  sur  les  bords  de  la 
Mer  Noire. 

L'historien,  poursuivant  à  sa  manière  le  narré  de  la  trans- 
migration des  peuples  geimaniqnes ,  rapporte  que  Mannus,  suc- 
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cesseur  de  Thuyscon,  fonda  la  ville  de  Trêves,  qu'Hermion , 
cinquième  roi  des  Allemands,  fut  le  fondateur  d'Athènes, 
qu'Ulysse  régna  sur  la  Germanie.  Quelque  ridicule  que  soient 
ces  inventions,  il  est  à  remarquer  toutefois  qu'elles  ne  sont  pas 
totalement  dénuées  de  fondement.  Ainsi,  sans  parler  de  ce  que 
rapporte  Tacite  relativement  à  Tuisto  et  à  son  fils  Mannus, 
ancêtres  du  peuple  germanique  qui  les  mettait  au  rang  des 
dieux;  sans  pailer  non  plus  d'un  voyage  qu'aurait  fait  Ulysse 
parmi  les  peuples  septentrionaux  ;  le  fait  de  la  communauté 
d'origine  des  Germains  et  des  Grecs  ,  est  aujourd'hui  généra- 
lement reconnu. 

Si  les  fables  rapporlées  par  Van  Vaernewyck  sur  l'origine  des 
Germains  présentent  encore  ça  et  là  quelques  traces  de  vérité, 
il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  parle  de  la  Belgique  en  par- 
ticulier. 

Ici  nous  ne  rencontrons  plus  la  moindre  tradition  populaire; 
tout  est  invention  ,  erreur,  mensonge.  Virgile,  dans  son  immortel 
poème  de  l'Enéide,  avait  taché  d'augmenter  l'intérêt  pour  son 
héros,  en  supposant  qu'après  la  destruction  de  Troie,  il  était 
venu  s'établir  en  Italie  ,  et  qu'ainsi  l'origine  de  Rome  remontait 
jusqu'à  lui.  Les  anciens  historiens  français  ,  jaloux  d'une  si 
noble  extraction  ,  ne  permirent  pas  que  celle  de  la  France  lui 
fût  inférieure.  lis  supposèrent  donc  un  fils  d'Hector,  appelé 
Francus,  qu'ils  donnèrent  pour  ancêtre  aux  rois  de  leur  pays. 
Van  Vaernewyck  ne  pouvait  naturellement  permettre  que  ses 
compatriotes  sortissent  d'un  sang  moins  illustre;  et  de  même 
que  l'histoire  de  France  avait  inventé  un  Francus,  petit-fils  de 
Priam ,  il  fabriqua  ,  lui ,  un  cousin  germain  de  ce  roi  et  le 
baptisa  du  nom  de  Bavon.  Ce  Bavon  était  une  espèce  de  sorcier 
qui  avait  lu  dans  les  astres  la  ruine  prochaine  de  sa  ville  natale. 
Il  rassembla  tous  ses  trésors,  et,  se  mettant  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  navale,  il  s'embarqua  sur  l'Hellespoiit.  L'historien 
rapporte  ensuite  couiment,  après  avoir  doublé  Laogerie  et  passé 
plusieurs   îles,    ils  furent  poussés,   après  un  voyage  de  quarante 
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jours,  dans  la  mer  d'Afrique;  comment  ils  furent  attaqués  par 
des  pirates  qu'ils  défirent  et  auxquels  ils  enlevèrent  un  riche 
butin;  comment,  après  avoir  couru  un  grand  nombie  d'autres 
dangers ,  ils  arrivèrent  à  la  hauteur  de  Tyr  et  trouvèrent  dans 
ce  port  deux  cents  navires  chargés  des  richesses  d'Anthénor  et 
d'Enée,  qui  s'étaient  également  enfuis  de  Troie,  mais  qui  avaient 
perdu  leurs  chefs  dans  la  tempête;  comment  la  plupart  de  ces 
fugitifs  firent  un  traité  avec  Bavon  et  le  suivirent  dans  sa  péré- 
grination; et  comment,  après  avoir  passé  les  côtes  du  Portugal 
et  de  l'Espagne,  ils  arrivèrent  à  l'île  d'Albion.  Là  ,  ils  consultèrent 
le  sort,  pour  savoir  si  cette  ile  leur  convenait;  mais  le  sort  se  pro- 
nonça pour  la  négative.  Bavon,  continue  l'historien,  ayant  quitté 
»  Albion  avec  tout  son  peuple,  arriva  dans  le  Zuiderzee,  là  où  le 
»  Rhin  et  la  Meuse  se  jettent  dans  la  mer,  c'est-à-diie  entre 
»  la  Flandre,  le  Brabaut  et  la  Hollande.  Ayant  de  nouveau 
»  consulté  le  sort,  ils  apprirent  que  ce  pays  leur  était  accordé. 
»  C'était  une  contrée  boisée  et  inhabitée.  Bavon  y  ayant  dressé 
»  son  camp,  divisa  son  peuple  en  ducs,  en  princes  et  en 
»  familles,  à  chacune  desquelles  il  donna  un  chef,  afin  de 
»  pouvoir  connaître  ses  sujets  et  savoir  quelle  était  sa  force; 
»  car  il  y  avait  au-delà  de  1^00  lentes  ,  de  sorte  que  la 
j)  multitude  était  presqu'innonibrable. 

»  Or,  il  arriva  qu'inopinément  un  loup  traversa  le  camp. 
»  Quelques  jeunes  gens  le  poursuivirent  pendant  trois  jours, 
»  jus(ju'à  ce  qu'ils  vinssent  sur  une  montagne  où  ils  le  perdirent 
»  de  vue.  Sur  celte  montagne  se  tiouvait  un  temple  con- 
»  sacré  à  Bel ,  et  dans  le  voisinage  demeui-ait  un  peuple. 
»  Après  avoir  appris  qui  régnait  sur  ce  pays,  ils  s'en  relour- 
»  nèrent  vers  leur  roi,  qui  s'y  rendit  avec  toute  sa  suite  et 
»  y  ai-riva  après  un  voyage  de  trois  jours.  »  Voilà  comment, 
d'après  Van  Vaernewyck ,  la  Belgique,  de  même  que  Rome  et 
la  France,  doit  son  origine  aux  Troyens  échappés  à  l'incendie 
de   leur   patrie. 

Je  vous    demande   pardon.    Messieurs,  de   vous  avoir   entre- 
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tenus  de  ces  récits  fabuleux;  mais  j'ai  cru  devoir  le  faii'e , 
pour  montrer  que  les  savants  qui  oui  lélahli  l'exactitude  des 
faits,  ont  eu  à  lutter,  non  seulement  contre  les  diflicultés  que 
leur  présentait  la  tâche  qu'ils  s'étaient  imposée,  mais  encore 
contre  les  erreurs  répandues  par  des  hommes  dont  l'imagination 
élait  plus  fertile  que  n'était  grand  leur  amour  de  la  vérité. 
Mais  il  est  temps  d'examiner  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  trouver 
ailleurs  des  lumières  moins  trompeuses  qui  puissent  nous  éclairer 
dans  la  recherche  de  l'origine  des  peuples  septentrionaux.  Les 
regards  se  portent  naturellement  d'abord  vers  les  monuments 
historiques  légués  par  les  Romains.  Malheureusement,  dans 
les  détails  où  ils  sont  entrés  au  sujet  des  nombreuses  inva- 
sions des  barbares,  leurs  historiens  n'ont  guères  songé  à  s'enquérir 
de  la  patrie  primitive  de  ces  peuples,  ni  des  pays  qu'ils  avaient 
traversés  avant  de  se  ruer  en  multitudes  innombrables  sur  les 
conti'ées   ferliles   de   l'Italie. 

Leur  présence  fut  signalée  dès  les  premiers  temps  de  Rome. 
Sous  le  règne  de  Tarquinius  Priscus  ,  dit  Tite-Live ,  les 
Biturges  avaient  la  primauté  parmi  les  Celtes  qui  habitaient  une 
partie  de  la  Gaule.  C'étaient  eux  qui  donnaient  un  roi  à  ces 
j)<  uples.  Mais  la  Gaule  ne  suffisant  plus  à  les  nourrir,  leur 
vieux  roi  ordonna  à  ses  deux  neveux  ,  fils  de  sa  sœur,  de 
se  mettre  à  la  léle  de  hordes  nombreuses  et  de  sortir  du  pays, 
pour  aller  là  où  les  conduirait  la  volonté  des  dieux.  L'un  d'eux 
se  rendit  eu  Geimanie ,  tandis  que  l'autre  se  dirigea  vei's  le 
midi,  passa  les  Alpes,  attaqua  et  défit  les  Etrusques  et  s'établit 
dans  le  Milanais.  Ainsi  donc,  voilà  une  partie  de  l'Allemagne 
et  de  l'il.îlie  occtqiée  par  les  Celles  sortis  des  Gaules.  Mais 
ces  Gaulois  Celtiques,  d'où  étaient-ils  venus?  C'est  un  point 
que    Ïite-Live  ne  décide  [)as. 

Plus  tard,  lorsque  dans  la  ville  éternelle,  la  royauté  eut 
fait  place  à  la  république,  Clusium ,  ville  d'Étrurie,  fut  menacée 
pas-  les  hordes  septentrionales.  Rome  ,  dans  ce  moment ,  ne 
courait  pas  un  danger  immédiat.    Mais   il  arriva  qu'un  ambas- 
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sadeur  romain,  contrairement  au  droit  des  gens,  j)rit  part  au 
combat  et  tua  de  sa  main  un  chef  des  envahisseurs.  Aussitôt 
ceux-ci  cessèient  le  combat,  levèrent  le  siège  deClusium,  por- 
tèrent leurs  armes  contre  Rome,  mirent  en  déroute  les  troupes 
romaines ,  et  contraignirent  le  sénat  et  la  jeunesse  guerrière 
à  se  réfugier  au  Gapitole.  Vous  savez.  Messieurs,  à  quels  excès 
se  livrèrent  ces  peuples  barbares.  C'est  alors ,  dit  l'histoire , 
que  péi'irent  des  documents  précieux  de  l'antiquité,  perte  d'au- 
tant plus  à  regretter,  qu'ils  auraient  peut-être  répandu  du  jour 
sur  des  faits  qui  maintenant  sont  restés  plongés  dans  les  plus 
épaisses  ténèbres  ou  remplacés  et  défigurés  pas  des  fables  gros- 
sières. Les  historiens  romains  rapportent  tous  les  dangers  que 
courut  alors  leur  patrie,  la  terreur  que  produisit  la  présence 
des  barbares  ,  la  destruction  imminente  dont  Rome  était  menacée. 
Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  l'altitude  qu'on  a  attribuée  aux 
sénateurs  en  présence  des  barbares  étonnés  de  tant  de  majesté  ,  ni 
du  sort  qu'ils  durent  subir,  ni  du  secours  inespéré  que  Rome  reçut 
de  Camille  au  moment  où  tout  semblait  perdu.  Ces  faits  sont 
racontés  tout  au  long  avec  une  complaisance  telle,  que  l'on  dirait 
qu'il  s'agissait  d'une  victoire  plutôt  que  d'une  défaite  pour  les 
Romains.  Vous  en  connaissez  tous  les  détails  aussi  bien  que 
moi;  d'ailleurs  ces  faits  ne  nous  apprennent  pas  ce  que  nous 
désirons  savoir,  ils  ne  contiennent  rien  de  relatif  à  l'origine 
des  peuples  dont  l'invasion  venait  de  causer  tant   de   maux. 

César,  dans  ses  commentaires,  raconte  ses  campagnes  dans 
les  Gaules  et  la  Bretagne,  et  nous  a  laissé  des  données  pré- 
cieuses sur  les  Germains.  Dio  Cassius  ,  Suétone  et  Vellejus 
contiennent  également  des  sources,  auxquelles  l'on  a  puisé 
avec  fruit  pour  décrire  les  événements,  dont  le  théâtre  fut  la 
Gaule  et  la  Germanie;  mais  l'auteur  le  plus  explicite  sur  ces  con- 
trées, c'est  sans  contredit  Tacite.  Dans  ses  annales,  ses  histoires, 
son  ouvrage  sur  les  mœurs  des  Germains,  ces  peuples  paraissent 
devant  nous  avec  une  grandeur  qu'aucun  auteur  avant  lui 
n'avait  fait    ressortir   avec   tant    d'éclat.    Toutefois,    ici   encore 
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011  regrette  l'absence  de  faits  positifs  sur  leur  origine.  L'illustre 
historien  penche  vers  l'opinion  que  les  habitants  de  la  Germanie 
étaient  originaires  de  ce  pays  même,  c'est  à  dire  qu'ils  n'y 
étaient  pas  venus  par  immigiation  ou  par  colonisation.  «  En 
»  etïet,  dit-il,  qui  voudrait  quitter  l'Asie  ou  l'Italie,  pour  se 
»  rendre  dans  un  pays  sans  beauté,  sous  un  climat  rigoureux, 
»  aussi  désagréable  pour  celui  qui  cultive  le  sol  que  pour 
»  celui  qui  le  contemple?  Qui  voudrait  habiter  une  pareille 
»  contrée,  à  moins  qu'elle  ne  fût  sa  patrie?  »  Mais,  comme 
vous  voyez,  Messieurs,  ce  n'est  qu'une  simple  supposition. 
Tacite  semble  oublier  les  causes  puissantes,  irrésistibles  qui 
peuvent  contraindre  un  peuple  à  abandonner  les  lieux  de  sa 
résidence ,  pour  chercher  au  hasard  une  nouvelle  patrie.  Il 
convient  d'ailleurs  que  les  Germains  célébraient  dans  leurs  chants 
une  autre  origine.  Quel  malheur  qu'il  n'ait  pas  jugé  digne  de  lui, 
de  conserver  quelques-uns  de  ces  chanis  à  la  postérité  !  Les  faits 
importants  et  les  détails  précieux  que  nous  lui  devons,  loin  de 
satisfaite  notre  curiosité,  ne  font  que  l'exciter  davantage. 

Si  maintenant,  détournant  les  yeux  des  faits  qu'ont  pu  nous 
faire  connaître  les  écrivains  romains,  nous  portons  les  regards 
vers  ceux  de  la  Grèce ,  trouverons-nous  chez  eux  ce  que  nous 
avons  vainement  cherché  chez  les  premiers?  Il  semblerait  d'abord 
qu'en  remontant  plus  haut  dans  l'antiquité,  et  en  nous  plaçant, 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  d'un  peuple  qui  a  légué  à  la  postérité 
tant  d'écrits  immortels,  nous  dussions  voir  augmenter  les  chances 
de  découvrir  quelques  points  se  rattachant  à  l'objet  de  nos  re- 
cherches. En  effet,  le  peuple  grec,  de  même  origine  que  les 
nations  germani(iues,  doit  avoir  été,  à  une  époque  très-reculée, 
en  contact  avec  ceux-ci.  Ses  traditions  primitives  doivent  avoir 
eu  de  l'analogie  avec  celles  des  Teutons  et  des  Goths.  Cependant 
il  n'en  païaîl  rien.  Aucune  tradition  hellénique  ne  parle  de  ce 
contact.  La  mention  la  plus  ancienne  des  peuples  du  nord  se 
trouve  dans  Homère.  Ce  poète ,  au  X""  chant  de  son  Odyssée , 
s'exprinie  en   ces   termes  :  «  Mais  nous ,    après   avoir  arrangé 
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»  toutes  nos  armes  dans  le  navire,  nous  nous  assîmes  :  le  vent  et  le 
»  pilote  dirigeaient  notre  course.  Toute  la  journée  le  vent  sur 
»  mer  gonflait  nos  voiles  :  le  soleil  se  couche,  et  toutes  les 
»  voies  se  couvrent  de  ténèbres.  Cependant  nous  arrivâmes 
»  aux  confins  du  profond  Océan  :  là  était  le  peuple  et  fétat 
))  des  hommes  cimraériens,  plongés  dans  les  brumes  et  les  nua- 
»  ges  :  et  jamais  le  soleil  éclatant  ne  les  visita  de  ses  rayons, 
»  soit  qu'il  s'élève  vers  le  ciel  étoile ,  soit  que  du  haut  du  ciel, 
»  il  revienne  vers  la  terre;  mais  une  nuit  [)ernicieuse  enveloppe 
»  les    tristes  mortels.  » 

Tel  est,  Messieurs,  ce  passage  d'Homère,  que  je  me  suis 
efforcé  de  rendre  littéralement.  On  y  trouve  bien ,  comme  vous 
voyez,  une  description  qui  pourrait  s'appliquer  à  certaines  régions 
septentrionales  pendant  quelques  mois  de  l'année,  mais  d'un 
contact  avec  les  habitants  de  ces  contrée  s  ,  ou  d'une  allusion 
à  leur  origine,  pas  un  mot.  Il  est  donc  à  penser  que  le  récit 
du  voyage  entrepris  par  Ulysse  n'est  basé  sur  aucun  fait  connu 
du  poète.  Cependant  il  y  a  ici  une  chose  singulière  à  remar- 
quer. Tacite  parle  d'une  croyance  qui  aurait  eu  cours  parmi 
les  Germains,  relativement  à  une  descente  du  héros  do  l'Odyssée 
dans  leur  pays.  «  Quelques-uns  sont  d'opinion  ,  dit  Tacite  ,  q-ie 
»  pendant  ses  longues  erreuis ,  Ulysse  est  venu  dans  ceîte 
»  contrée  et  a  visité  les  champs  de  la  Germanie.  Asciburgium, 
»  qui  est  situé  sur  les  bords  du  Rhin,  et  qui  de  nos  jours 
»  encore  compte  des  habilanls,  aurait  élé  fondé  pai'  lui.  Il 
u  aurait  même  érigé  un  autel  dans  ces  iieux  à  la  mémoire 
»  de  son  père  Laerte.  Il  y  aurait  sui-  les  frontièies  de  la 
»  Germanie,  des  monuments  et  des  tombeaux  [joriant  des  inscrip- 
»  tions  en  caractères  grecs.  »  Mais  Tacilc  u'atlaclie  pas  grauv  e 
importance  à  ces  assertions,  puisqu'il  se  hâte  d'ajouter  : 
a  Ce  n'est  pas  mon  intention  d'appuyer  ces  données  par 
»  des  arguments,  ni  de  les  réfuter.  Que  chacun,  suivant  son 
»  caractère,  y  ajoute  foi ,  ou  refuse  d'y  croire.  »  Je  ne  veux 
pas,  Messieurs,   me    montrer    plus    crédule   que   facile;  cepen- 
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dant  il  ne  sera  pa$  hors  de  propos  de  faire  observer  ici ,  qu'en 
Laponie  règne  encore  de  nos  jours  la  conviction,  que  l'on 
peut  renfermer  les  vents  dans  des  urnes,  afin  de  les  relâcher 
au  moment  où  Ton  en  a  besoin.  Celte  croyance ,  rapprochée 
d'un  autre  passage  de  l'Odyssée,  tend  à  prouver,  non  pas 
qu'Ulysse  a  véritablement  visité  cette  contrée  hyperboréenne , 
mais  qu'il  y  a  de  l'analogie  entre  une  partie  des  fables  grecques 
et  certaines  superstitions  des   peuples  du  nord. 

Longtemps  après  Homère  ,  sous  le  règne  d'AIexandre-le-Grand, 
Pythéas  de  Massilie  fit  un  voyage  de  circumnavigation  qu'il 
décrivit;  mais  son  ouvrage  n'est  malheureusement  pas  parvenu 
jusqu'à  nous.  On  ne  le  connaît  que  par  des  citations  données 
par  d'autres  auteurs.  Polybe,  qui  en  fait  une  critique  araère,  nous 
a  conservé,  entre  autres,  le  passage  suivant,  relatif  aux  contrées 
septentrionales  :  «  Là ,  il  n'y  a  ni  terre  ,  ni  mer ,  ni  air  ; 
»  mais  un  assemblage  compact  de  ces  choses  ,  entourant  le 
»  tout  comme  d'une  ceinture  ,  et  l'on  ne  peut  y  pénétrer  ni  à 
j>  pied  ni  en  navire.  »  Il  est  à  présumer  que  la  description 
de  Pythéas  se  rapporte  à  une  journée  brumeuse  ,  dont  il  aura 
été  témoin  pendant  son  voyage.  Pline  rapporte  de  lui  un 
autre  passage  conçu  en  ces  termes  :  «  Un  peuple  septentrio- 
»  nal  (Pline  fait  observer  que  c'est  un  peuple  germanique), 
»  les  Gultons,  habitent  les  bords  d'une  baie  de  l'Océan ,  à  la 
»  distance  d'une  journée  de  voyage  de  l'ile  d'Abalus.  Au  prin- 
»  temps,  les  vagues  déposent  sur  ce  rivage  de  grandes  quantités 
»  de  succin  qui  servent  aux  habitants  de  combustible ,  et 
»  qu'ils  vendent  à  leurs  plus  proches  voisins ,  les  Teutons.  » 
Celte  contrée  où  était-elle  située  ?  C'est  une  question  sur  laquelle 
on  peut  former  des  conjectures,  mais  qu'il  est  impossible  de 
résoudre  d'une  manière  positive.  Il  est  vraisemblable  que  c'est 
sur  la  Mer  Baltique ,  puisque  là  seulement  le  succin  se  trouve 
en  aussi  grande  abondance.  Il  s'en  suivrait  que  dès  le  siècle 
d'Alexandre,  les  Teutons  occupaient  la  partie  septentrionale  de 
l'Europe.    Mais  d'où   étaient-ils  partis  ?   Quels    pays   avaient-ils 
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traversés  avant  d'arriver  à  leur  destination  ?  Voilà  ce  que  le 
récit  de  Pythéas  ne  nous  apprend  pas. 

Les  autres  écrivains  grecs  ne  répandent  pas  un  jour  plus  vif  sur 
cette  question,  et  l'on  arrive  à  Plutarque,  sans  avoir  rien  trouvé  de 
satisfaisant  sur  l'origine  des  Germains.  Cet  auteur,  qui  était  venu  à 
Rome  sous  le  règne  de  Trajan  et  qui  y  avait  vécu  jusqu'à  la  mort 
de  cet  empereur,  rapporte  ce  qui  suit  au  sujet  des  barbares 
dont  l'Italie  fut  menacée  du  temps  de  Marius  «  On  avait  à 
»  peine  reçu  à  Rome  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jugurtha , 
»  qu'on  y  apprit  la  descente  des  Cimbres  et  des  Teutons. 
»  D'abord  on  eut  de  la  peine  à  croire  ce  qu'on  disait  du 
»  nombre  et  de  la  force  de  ces  armées;  mais  bientôt  après  on 
»  connut  que  tout  ce  qui  en  était  rapporté,  était  encore  au- 
»  dessous  de  la  vérité.  Ils  étaient  trois  cent  mille  hommes  por- 
»  tant  les  armes,  et  avaient  à  leur  suite  un  plus  grand  nombre 
»  de  femmes  et  d'enfants,  tous  demandant  des  terres  capables 
»  de  nourrir  cette  multitude  innombrable ,  et  des  villes  pour 
»  s'y  établir;  car  ils  avaient  entendu  dire  que  les  Celtes,  avant 
»  eux,  s'étaient  emparés  de  la  contrée  la  plus  fertile  de  l'Italie, 
»  qu'ils  ôtèrent  aux  Toscans. 

»  Le  peu  de  commerce  que  ces  peuples  avaient  avec  leurs 
»  voisins,  et  le  grand  éloignement  des  pays  qu'ils  occupaient, 
»  font  qu'on  ne  sait  pas  au  vrai  quelles  nations  c'étaient,  ni 
»  d'où  elles  étaient  parties  pour  venir  se  répandre  comme  un 
»  gros  nuage  sur  la  Gaule  et  sur  ITlalie.  On  conjecturait 
»  seulement  que  c'étaient  quelques  nations  de  la  Germanie, 
»  à  cause  de  leur  grapde  taille  et  de  leurs  yeux  bleus  ,  et 
»  parce  que  les  Germains  appellent  les  brigands,  des  Cimbns. 
»  D'autres  disent  que  la  Celtique,  conlrée  profonde  et  vasie , 
»  s'étend  depuis  la  mer  océane  et  les  climats  septentrionaux 
»  vers  le  Levant  jusqu'aux  PaUis-Méotides,  et  louclie  d'un  côlé 
»  à  la  Scylliie  ponlique;  et  que  ces  deux  nations  voisines  se 
»  mêlèient  ensemble,  sortirent  de  leur  pays,  non  pas  eu  même 
»  temps,   mais  tous  les   ans,  à  l'époque  du  printemps,  et  que 
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»  gagnant  ainsi  peu-à-peu  du  terrain  par  les  armes,  ellfs  s'éten- 
»  dirent  dans  tout  le  continent  de  l'Europe  et  paivinrent  jus- 
»  qu'en  Italie.  C'est  pourquoi,  bien  qu'elles  eussent  plusieurs 
»  noms  différents,  selon  la  diversité  des  peuples  qui  les  com- 
»  posaient,  toute  leur  armée  fut  pourtant  comprise  sous  un  nom 
»  général ,  et  appelée  Celto-Scytlie.  D'autres  enfin  prétendent 
)>  qu'ils  étaient  une  partie  de  ces  Cimmériens,  connus  des  anciens 
»  Grecs,  et  que  cette  partie  ,  petite  par  rapport  à  la  nation 
»  entière,  ayant  pris  la  fuite,  ou  ayant  été  chassée  par  les 
»  Scythes  après  quelque  sédition,  passa  des  Pal us-Méol ides  en 
»  Asie,  sous  la  conduite  d'un  chef  appelé  Lygdamis.  Mais  les 
»  autres,  qui  étaient  le  plus  grand  nombre,  et  ce  qu'il  y  avait 
»  de  plus  belliqueux,  habitaient  à  l'extrémité  de  l'Océan  sep- 
»  tenliional ,  dans  un  pays  toujours  couvert  d'épaisses  ténèbres, 
»  et  si  lempli  de  bois,  que  le  soleil  ne  le  pénètre  jamais  de 
»  ses  rayons,  à  cause  de  la  hauteur  et  de  l'épaisseur  de  ses 
»  forêts,  qui  sont  d'ailleurs  si  vastes  et  si  profondes,  qu'elles 
»  s'étendent  jusqu'à  la  forêt  hercinienne.  » 

Ce  passage.  Messieurs,  est  comme  vous  voyez,  fort  important. 
Il  se  lapproche  beaucoup  de  la  vérité.  Bien  que  basé  sur  de  sim- 
ples rapports  en  vogue  du  temps  de  Plutarque.  il  arrive  cependant 
à  peu  près  aux  résultats  obtenus  par  les  recherches  des  savants 
modernes.  Ainsi,  il  est  très-vrai,  cela  est  prouvé  de  nos  jours, 
que  les  Cimbres  et  les  Teutons  sont  partis  des  contrées  qui 
avoisinenl  les  Palus-Méotides  ;  que  delà  ils  se  sont  répandus 
par  tout  le  continent  européen;  que,  sous  les  noms  différents 
de  Scytes,  do  Celtes,  de  Celto-Scythes  ,  de  Teutons  et  de 
Germains,  ils  formaient  un  peuple  de  même  race,  de  même 
origine;  que,  dans  leurs  pérégrinations,  ils  ont  piis  des 
diieclions  difféientes ,  les  uns  vers  le  nord  ,  les  autres  vers 
l'occident  ,  et  que  ces  émigrations  ont  eu  lieu  ,  comme  le  dit 
Plutarque,  à  des  époques  diverses  et  à  mesure  que  des  causes, 
inconnues  de  nos  jours,  les  poussaient  à  quitter  leur  patrie. 
Ces  vérités,   loui.  temps   niées   comme    fabuleuses,   ne   sauraient 
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plus  êlre  contestées,  anjoiirtl'liui  que  les  traditions  des  peuples  sont 
mieux  connues,  et  que  l'étude  de  leurs  langues  a  été  poussée 
à  un  degré  de  perfection  telle,  qu'on  a  pu  en  tracer  l'origine 
jusqu'au  fond   de   l'Asie. 

C'est  à  l'Islande ,  Messieurs  ,  que  l'on  doit  la  conservation 
de  ces  traditions  précieuses.  Tandis  que ,  dans  tout  le  reste 
de  l'Europe,  les  nations  germaniques,  par  le  contact  des  Romains 
et  par  l'introduction  du  christianisme,  avaient  vu  disparaître 
peu  à  peu  la  connaissance  des  faits  qu'ils  tenaient  de  leurs 
ancêtres,  les  Islandais,  plongés  plus  longtemps  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  durent  à  celte  circonstance,  regrettable  sous  tous 
les  autres  rapports  ,  la  conservation  de  leurs  traditions  natio- 
nales et  de  leur  mythologie.  Pendant  les  soirées  si  longues  de 
ces  tristes  climats,  les  habitants  de  l'Islande  aimaient  à  remémo- 
rer et  à  annoter  ce  qu'ils  savaient  de  remarquable  de  l'antiquité 
Scandinave;  el,  bien  qu'un  grand  nombre  de  leurs  livres  se  soient 
perdus,  il  nous  reste  cependant  encore  beaucoup  de  documents 
remplis  de  Sagas,  parlant  toutes  d'une  origine  asiatique.  Voici  ce 
qu'elles  rapportent  relativement  aux  contrées  d'oîi  partirent  les 
ancêtres  des  Scandinaves  :  «  En  Asie,  à  l'est  de  Tanakvisl  ou 
»  Donfloden,il  y  a  une  contrée  nommée  Asahjem ,  ou  pays  des 
»  Ases.  La  capitale  en  est  Asgaard.  Là  se  trouvait  un  lieu  sacré. 
»  Douze  sacrificateurs  étaient  les  principaux  chefs  chargés  de  juger 
»  les  hommes  et  de  présider  à  tous  les  sacrifices.  Les  autres 
»  devaient  les  honorer  et  les  servir ,  et  on  les  nommait  domi- 
»  nateurs  ou  dieux  souverains.  Leui"  chef  supiênie  se  nommait 
»  Odin.  C'était  un  puissant  guiMiier,  il  parcourut  le  pays  au 
»  loin  et  s'empara  de  bien  des  empires.  Il  était  triompliant  , 
»  et  dans  tous  les  combats  il  restait  maîlre  du  champ  de 
»  bataille.  Toutes  les  fois  qu'il  envoyait  ses  houjmes  à  la  guerre 
»  ou  les  chargeait  d'une  expédition  quelconque,  il  avait  l'ha- 
»  bitude  de  leur  poser  ses  mains  sur  la  lèfe  et  de  leur  donner 
»  sa  bénédiction.  Alors  tout  devait  aller  bien  ;  et  lorsqu'ils  se 
»  trouvaient    en    danger  ou    en  détresse,    ils    invoquaient   son 
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»  nom,   et  c'était  là   leur  recours,  lui   seul  était  leur  force  et 
»  leur  appui.  » 

La  Saga  nous  apprend  ensuite  que  les  Ases  émigrèrent  en 
Suède,  détruisirent  le  monde  précédent,  chassèrent  les  dieux 
et  les  géants  indigènes,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  créèrent 
le  genre  humain,  et  construisirent  Mandhjem,  ou  l'habitation 
des  hommes.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  de  quelle 
manière,  d'après  la  tradition,  s'établirent  les  premières  relations 
entre  la  Suède  et  la  nation  des  Ases.  C'était  du  temps  d'un 
loi  suédois  que  la  Saga  nomme  Gylfe.  Ce  monarque  ayant 
appris  les  progrès  du  peuple  asiatique ,  s'émerveilla  du  succès 
de  toutes  ses  entreprises.  Curieux  de  le  connaître  plus  par- 
ticulièrement, il  eut  recours  à  la  magie  dans  laquelle  il  était 
fort  versé,  prit  la  forme  d'un  vieillard  et  se  mit  secrètement 
en  route  pour  Asgaard.  Mais  Aser,  plus  habile  que  lui  dans 
l'art  de  la  devinalion  ,  ayant  prévu  son  arrivée ,  le  fascina  de 
manière  à  lui  faire  prendre  l'illusion  pour  la  réalité.  Lors  donc, 
que  Gylfe  arriva  près  d' Asgaard,  il  aperçut  tout-à-coup,  à  une 
très-grande  hauteur,  un  château  à  l'entrée  duquel  se  trouvait 
un  homme,  à  qui  le  roi  s'annonça  sous  le  nom  de  Ganglere. 
Ayant  été  introduit  ,  il  vit  dans  le  château  une  grande  quan- 
tité de  gens  occupés ,  les  uns  à  boire ,  les  autres  à  jouer,  les 
autres  à  s'exercer  aux  armes.  Plus  loin,  il  aperçut  trois  sièges 
éminents,  mais  dont  l'un  était  plus  élevé  que  les  deux  autres. 
Tous  les  trois  étaient  occupés  par  un  chef.  Quel  est,  demanda 
Gylfe,  le  nom  de  ces  trois  personnages!  —  Le  premier,  lui 
répondit  son  guide,  est  le  roi  Hoi  {élevé)  ;  le  second  se  nomme 
le  roi  Jœvnhoi  {tout  aussi  élevé)  ,  et  le  troisième ,  placé  au-dessus 
des  deux  autres ,  est  le  roi  Tredie.  Alors  le  roi  Hoi  demanda 
à  l'étranger  quel  était  l'objet  de  son  voyage.  Gylphe  lui  apprit 
qu'il  était  venu  pour  savoir  si  parmi  eux  il  n'y  avait  pas  un 
sage  qui  pût  répondre  aux  questions  qu'il  désirait  lui  poser.  — 
Oui,  répondit  Hoi;  mais  si,  dans  vos  demandes,  vous  n'êtes 
pas  plus  savant  que  celui  que  vous  interrogez,  vous  ne  sortirez 
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aux  dieux  et  aux  géants;  il  s'informa  aussi  du  mystère  du  cours 
du  temps.  Et  ainsi  ii  continua  à  interroger  les  Ases,  jusqu'à 
ce  qu'ils  lui  eussent  appris  ce  que  c'était  que  l'aurore  boréale 
et  la  palingénésie.  —  Tout  à  coup  Hoi  l'arrêta  en  s'écriant  : 
Vous  reste-t-il  encore  des  questions  à  faire?  Dans  ce  cas,  je 
ne  sais  où  vous  avez  acquis  tant  de  sagesse  ;  car  jamais  homme 
auparavant  n'a  examiné  le  cours  du  temps,  la  lumière  du  nord, 
ni  la  renaissance  des  choses.  —  Alors  Gylfe  entendit  un  grand 
bruit  de  tous  côtés,  et  lorsqu'il  se  retourna,  il  n'y  avait  plus 
ni  bourg  ni  salle,  mais  il  se  trouvait  au  milieu  d'un  vaste 
champ.  Alors  il  se  remit  en  route  et  revint  dans  son  royaume , 
où  il  raconta  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu.  Depuis  ce  temps, 
ajoute  la  Saga  ,  le  même  récit  va  de  bouche  en  bouche  parmi 
le  peuple. 

Au  milieu  des  ténèbres  de  ce  récit  fabuleux  ,  les  faits  his- 
toriques se  démêlent  sans  trop  de  peine.  Voici  à  quoi  ils  se 
réduisent  :  lorsqiie  le  roi  de  Suède ,  ou  plutôt  le  chef  d'une  des 
peuplades  originaires  de  ce  pays,  apprit  l'approche  des  hordes 
asiatiques,  il  résolut  d'aller  s'assurer  par  lui-même  de  ce  qu'il 
pouvait  en  avoir  à  craindre.  Sous  un  déguisement  il  parut  au 
milieu  d'eux  ,  et  ayant  satisfait  sa  curiosité  ,  il  s'en  retourna 
chez  lui ,  pour  défendre  son  peuple  contre  l'invasion.  Le  même 
fait  fut  plus  tard  attribué  au  roi  Arthus  d'Angleterre ,  qui  , 
assure-t-on ,  se  rendit  au  milieu  des  Danois  sous  le  dégui- 
sement d'un  ménestrel ,  et  ,  en  leur  chantant  des  chants  guer- 
riers ,  il  parvint  à  apprendre  de  quelle  manière  il  pouvait 
les  vaincre  et  reconquérir  son  royaume.  Il  est  probable  que 
les  deux  récits  n'en  doivent  faire  qu'un  ,  et  que  la  tradition  re- 
lative à  Arihus  n'est  que  la  répétition  de  l'aventure  de  Gylfe. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  dernier  ne  fut  pas  si  heureux  que 
le  roi  d'Angleterre;  car  celui-ci  finit  par  régner  paisible- 
ment sur  son  peuple ,  tandis  que  le  royaume  de  Gylfe  fut 
conquis    par    les    Ases,    qui    en    chassèrent    l'ancienne  popula- 
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lion.  C'est  du  moins  ainsi  que  nous  croyons  pouvoir  interpréter 
la  fable  de  la  destruction  du  monde,  de  la  fuite  des  dieux  et 
des  géants  suédois,  et  de  la  création  de  Mandhjem,  l'habita- 
tion des  hommes  en  Suède. 

De  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  dire,  Messieurs, 
découlent  des  présomptions  très-fortes  en  faveur  de  l'origine 
orientale  des  peuples  germaniques;  présomptions  Irès-plausibles 
à  la  véiile,  mais  qui  n'avaient  pas  le  degré  de  certitude  qu'exige 
l'histoire  pour  passer  à  l'étal  de  fait  reconnu.  Ce  qui  leur  man- 
quait sous  ce  rapport,  la  philologie  ou  l'élude  comparée  des 
langues  le  leur  a  procuré.  Vous  n'alterniez  pas  de  moi,  Mes- 
sieurs, que  j'expose  ici  la  méthode  qu'a  suivie  la  science  pour 
arriver  à  ce  lésultal.  Il  faudrait  en  effet  vous  faire  connaître 
l'analyse  minutieuse  de  tous  les  noms  piopres  contenus  dans 
César,  dans  ïai  ite  et  dans  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés des  Germains;  il  faudrait  vous  présenter  un  tableau  des 
analogies  qu'on  a  découvertes  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe 
et  de  l'Asie,  à  partir  de  la  Mer  Glaciale  jusqu'au-delà  du 
Gange;  il  faudrait  vous  faire  connaître  le  gigantesque  ouvrage 
de  Grimm  sur  la  grammaire  de  tous  les  dialectes  leutoniques; 
il  faudrait  enfin  suivre  les  voyageurs  qui,  poussés  par  l'amour 
de  la  science ,  sont  allés  examiner  sur  les  lieux  mêmes  l'état 
des  différents  idiomes  parlés  sur  tout  le  parcours  du  nord  de 
l'Europe  vers  le  midi  de  l'Asie.  Comment  en  effet,  pour  ne 
pas  parler  des  autres,  suivre  les  travaux  et  les  voyages  du 
danois  Rask?  Cet  homme  remarquable  a  consacré  dix  années 
de  sa  vie,  à  visiter  personnellement  tous  les  pays  situés  entre 
l'Islande  et  Calculta.  Il  a  appris  tous  les  dialectes  des  peuples 
demeurant  sur  sa  route,  et  a  cherché  à  acquérir  tant  en  Europe 
qu'en  Asie,  tous  les  manuscrits  remarquables  qui  pouvaient  servir 
à  son  projet.  Un  autre  savant,  Franz  Bopp,  a  démontré  à  l'évi- 
dence, l'analogie  qui  existe  entre  le  sanscrit,  les  autres  langues 
asiatiques,  et  les  langues  appartenant  à  la  branche  germa- 
nique. 
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Mais  en  voilà  assez.  Je  crains,  naessieurs ,  par  cette  longue 
dissertation,  avoir  poussé  à  ijont  votre  bienveillante  patience. 
Vous  m'excuserez,  je  l'espère,  en  vous  rappelant  que  je  m'y 
suis  livré  pour  satisfaire  à  la  tâche  que  vous  m'avez  iuil  l'hon- 
neur (Je  ni'imposer  dans  la  deinière  séance  t'e  TAcadéniie.  Vous 
me  pardonnerez  l'ennui  que  je  vous  ai  causé  ,  en  faveur  de 
mon   désir   de   vous   être  agréable: 


MICE  fllSîORIOUE  ET  CHROmOGIQUE 


VILLE    ET    LES    ANCIENNES    FORTIFICATIONS 

DE  TERMONDE, 

PAR 

LE  CAPITAINE  A.  CASTERMAIV , 

MEMBRE    CORRESPONDANT   DE    L'AOADÉMIE. 


§1- 

Termonde  ou  Dendermonde,  ville  de  la  Flandre  Orientale, 
chef-lieu  d'arrondissement,  de  district  et  de  canton,  est  située 
au   confluent  de   l'Escaut   et  de   la   Dendre. 

Sa  position  topograpliique  est  des  plus  heureuses  ,  sous  le 
rapport  d(;s  ressources  que  ses  environs  lui  procurent,  et  sur- 
tout, par  les  communications  nombreuses  dont  elle  jouit  et  qui 
permettent   à   son   commerce    de   s'étendre   et   de  prospérer. 

De  belles  routes  pavées,  des  chemins  de  fer,  l'Escaut  et 
la  Dendre ,  la  mettent  en  relations  promptes  et  faciles  ,  avec 
Malines ,  Bruxelles,  Alost,  Gand ,  St.-Nicolas ,  Anvers,  et  par 
suite  avec  toutes   les   villes   du   pays. 

Les  ressources  commerciales  et  industrielles  de  Termonde 
consistent  en  corderies,  papeteries,  filatures  de  colon,  fabriques 
d'indiennes  ,  de   poteries ,   etc. 

Ses  environs   sont   fertiles   en   grains  ,   en  chanvre  et  en  lin. 

Sa  population   est  d'environ   8000  habitants. 
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§  2. 

Il  serait  difficile  de  préciser  l'époque  de  l'origine  de  Ter- 
monde  ,  elle  est  à  cet  égard  dans  le  cas  de  bien  des  villes  de 
Belgique;  cependant,  s'il  faut  en  croire  de  vieilles  chroniques, 
celle-ci  aurait  commencé  par  l'établissement  d'un  fort  qu'auraient 
construit  les  Goths  au  commencement  du  V'^  siècle ,  alors 
qu'ils  faisaient  la  guerre  aux  Vandales  qu'ils  assiégèrent  dans 
Gand.  Plus  tard  les  Belges  et  les  Francs  occupèrent  les  forts 
construits  par  les  Barbares  et  autour  d'eux  vinrent  se  grouper 
quelques  bourgades  qui  donnèrent  naissance  à  plusieurs  villes, 
telles  que  Ninove,   Alost ,  Termonde ,    etc. 

Bien  que  ces  indications  manquent  de  certitude,  la  position 
toute  particulière  de  cette  dernière  ville ,  peut  faire  croire 
qu'en  cette  époque  de  guerres  continuelles ,  on  n'aurait  pas 
négligé  un  point  aussi  important.  Disons  cependant ,  que  Lin- 
danus ,  qui  s'est  occupé  de  l'histoire  de  Termonde,  ne  précise 
pas  son  origine;  il  assure  seulement,  que  la  ville  existait  avant 
Chailemagne ,  et  qu'alors  déjà  elle  portait  son  nom  qui  est 
liié  de  sa  situation  topographique,  {Dender  et  mond ,  bouche 
de   la    Dendre). 

Termonde  fut  régie  par  des  comtes,  dont  le  premier,  Haymon  , 
existait  en  800;  depuis  lors,  jusqu'en  1059,  époque  à  laquelle 
le  comté  était  gouverné  par  Hugo,  les  chroniques  se  taisent 
sur  son  histoire,  que  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'écrire, 
notre  but  se  réduisant  ici  à  rappeler  les  principaux  faits 
militaires  qui  ont  fait  marquer  celte  ville  dans  les  guerres 
des  Flandres. 

Parmi  tous  les  sièges  et  les  nombreux  combats  dans  lesquels 
les  Termondois  se  distinguèrent  depuis  l'élablissement  de  leur 
ville  jusqu'au  XIII"  siècle,  nous  citerons  le  siège  qu'ils  eurent 
à   soutenir  contre  les  Gantois  en    1343. 

Toute  la  Flandre  à  cette  époque  était  régie  par  trois  villes  ; 
Gand  ,  Bruges  et  Ypres.  Termonde  qui  souffrait   impatiemment 
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le joug,  essaya   de  le  secouer  à   propos  de  nouvelles  lois  que 
les  Gantois   voulaient   lui    imposer   par  rapport  à  la  fabrication 
de  ses  draps  ,  alors   principale   branche  de   son   commerce. 

Les  Termondois  exaspérés  se  révoltèrent ,  appelèrent  Louis 
de  Crécy  leur  comte  à  leur  secours,  et  cherchèrent  à  aug- 
menter leur  parti.  Outrés  de  leur  manque  de  soumission,  les 
Gantois  sous  les  ordres  de  Guillaume  de  Varnewyck,  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Termonde  :  leurs  forces  s'étaient  accrues 
de  toutes  celles  des  villes  qu'ils  dominaient ,  et  Louis  de  Crécy, 
effrayé  du  nombre  de  troupes  qu'il  aurait  à  combattre ,  se 
retira   en   Brabanl. 

Abandonnés  à  eux  mêmes ,  les  Termondois  n'en  firent  pas 
moins  bonne  contenance  et  résistèrent  aux  Gantois,  jusqu'à  ce 
que  Jean  de  Brabant  entrant  dans  cette  querelle,  concilia 
tous  les  partis.  Les  draps  furent  taxés  au  même  prix,  mais 
les  Termondois  durent  laisser  leur  ville  ouverte  de  trois  côtés  , 
et  s'engager  à  ne  pas  réparer  ces  coupures  dont  chacune  avait 
quarante  pieds ,  sans  l'autorisation  des  trois  villes  maîtresses. 
Dix  otages  devaient  être  envoyés  à  chacune  d'elles.  Ces  condi- 
tions  furent   ralitiées  et   tout  rentra   dans  l'ordre. 

En  1379,  Termonde  eut  encore  à  soutenir  plusieurs  sièges. 
Nous  rappellerons  le  plus  remarquable. 

La  conduite  et  le  luxe  absorbant  de  Louis  de  Maele ,  lui 
avaient  aliéné  l'affection  de  plusieurs  villes  des  Flandres,  qui 
se  révoltèrent  contre  lui  :  Alost,  Audenaerde  et  Termonde  lui 
restèrent  fidèles.  Il  envoya  à  Audenaerde  une  grande  partie 
des  nobles  qui  l'entouraient ,  et  lui-même  se  retira  dans  la 
citadelle  de  Termonde  avec  quelques  soldats  n)eicenaires.  Bientôt, 
les  forces  des  Flandres  évaluées  à  plus  de  (iO  mille  hommes, 
(Froissard  en  porte  le  nombre  à  100  mille)  se  portèrent  sur 
Audenaerde  pour  en  faiie  Tatlaque,  et  un  corps  d'aïuiée  qui 
se  détacha,  vint  assiéger  Termonde.  La  défense  fut  lelleuient 
vigoureuse  que  le  même  jour  les  assaillants  furent  forcés  de  lever 
le  siège,  mais  Audenaerde  fut  pris  parles  confédérés,  et  cette 
victoire   les  ramena  devant  Termonde. 


Cette  fois  l'armée  assiégeante  était  si  considérable  et  les  attaques 
si  vives,  que  l'on  fut  obligé  de  rendre  la  place. 

De  1435  à  1452,  sous  Philippe-le-Bon  ,  la  ville  de  Termonde 
ne  fut  plus  attaquée  pendant  les  guerres  intestines  qui  affli- 
gèrent la  Flandre  à  cette  époque  ;  mais  des  combats  eurent 
lieu  dans  ses  environs;  et  c'est  pour  la  facilité  de  ses  opéra- 
tions, que  ce  prince  fit  jeter  en  145^2  un  pont  de  tonneaux 
sur  l'Escaut. 

On  senti!  dès  lors  la  nécessité  d'établir  un  pont  à  demeure, 
on  en  construisit  un  en  charpente  sur  pilotis;  celle  construc- 
tion mainte  fois  réparée  existait  encore  en  IS^T,  époque  à 
laquelle   fut  établi  le   grand    pont  écluse. 

En  1484,  sous  le  règne  de  Maximilien  d'Autriche  ,  et  pen- 
dant qu'il  faisait  la  guerre  aux  Flamands,  Termonde  tomba 
par  surprise  au  pouvoir  de  ce  prince.  Persuadé  que  la  pos- 
session de  cette  place  lui  rendrait  la  prise  de  Gand  plus  facile, 
pressé  par  les  circonstances  et  craignant  d'ailleurs  une  résis- 
tance vigoureuse,  il  résolut  de  s'en  emparer  par  surprise,  et 
choisit  pour  mettre  son  projet  à  exécution,  la  veille  du  jour 
où   les   Termondois   célébraient  la  fête  de   Sle-Calherine. 

Trois  chariots  remplis  de  soldats  déguisés  en  moines  et  en 
nones,  pénétrèrent  en  ville,  firent  luire  leurs  épées ,  massa- 
crèrent la  garde  qui  défendait  la  Porte  de  Bruxelles  et  donnèrent 
passage  à  l'Archiduc  qui  se  tenait  à  portée  avec  un  corps  assez 
nombreux. 

Cetle  prise  fut  de  celles  qui  coûta  le  moins  de  sang  aux 
deux  partis;  la   présence   du   prince   arrêta  toute    hostilité. 

Depuis  lors ,  jusqu'au  temps  où  Philippe  II  fit  peser  son  joug 
despotique  sur  les  provinces  llamandes,  on  ne  voit  aucun  fait 
remarquable  à  citer  dans  riùsloire  militaire  de  Termonde  ;  mais 
celle  époque  de  sang  a  fait  jouer  à  presque  chaque  commune 
des  Pays-Bas  un  rôle  trop  ir:)porlant  pour  que  Termonde  n'y 
soil  pas  compris.  C'est  dans  cette  ville  qu'eut  lieu  le  5  octobre 
1566  la   réunion  des  seigneurs  les   plus  puissants  du  pays   qui 


—  78  — 

se  liguèrent  contre  le  roi  d'Espagne.  Le  prince  d'Orange,  les 
comtes  Louis  de  Nassau,  d'Egmont,  de  Horn  et  de  Hoog- 
straten  en  étaient  les  chefs;  une  dissidence  d'opinion  s'éleva 
dans  l'assemblée;  le  prince  d'Orange,  le  comte  de  Hoogslraten 
et  la  plupart  des  confédérés  étaient  d'avis  de  s'insurger,  de 
prendre  les  armes  et  de  chercher  l'appui  des  forces  étrangères, 
le  comte  d'Egmont  au  contraire  voulait  qu'on  s'en  rapportât 
à  la  justice  du  roi.  On  se  sépara  sans  avoir  pris  aucune  ré- 
solution et  on  attendit  les  événements.  Le  choix  qu'on  fil  de 
Termonde  pour  y  tenir  ce  conseil,  prouve  assez  que  cette  ville 
était  du  parti  opposé  à  celui  de  Philippe  II,  aussi,  lorsqu'en 
1572,  le  duc  d'Albe  eut  le  dessus  après  la  prise  de  Mons, 
la   place  fut-elle  livrée  à  la  dévastation  et  au  pillage. 

En  1584,  Alexandre  Farnèse  ,  duc  de  Parme,  vient  l'assiéger 
après  s'être  emparé  de  Liefkenshoek ,  et  pendant  qu'on  s'occupait 
du  siège  de  Lillo  ,  qui  avait  résisté  à  son  lieutenant  Mondragon. 
Le  duc  comptait  d'autant  plus  sur  la  réussite  de  son  entreprise , 
qu'une  partie  de  la  garnison  avait  été  envoyée  pour  renforcer 
celle  de  Lillo,  et  que,  la  partie  restante,  vivait  en  mésintelli- 
gence ,  abandonnée  par  son  commandant,  que  la  peur  avait  fait 
se  retirer  en   Hollande,   sous  prétexte   de   réclamer  des   fonds. 

Après  avoir  saigné  l'inondation  tendue  par  la  Dendre,  Alexan- 
dre Farnèse  bombarda  la  place  au  moyen  de  80  bouches  à  feu 
amenées  par  la  route  de  Bruxelles.  Il  dirigea  son  attaque  sur 
le  ravelin  qui  défendait  cette  porte  et  l'emporta.  Avant  de  livrer 
l'assaut  au  corps  de  place ,  dont  les  assiégés  avaient  déjà  réparé 
les  brèches,  il  menaça  la  ville  du  pillage  et  força  ses  défenseurs 
à  capituler  le  17  août,  après  huit  jours  de  résistance  vigoureuse. 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  reconstruction  de  la  cita- 
delle,  qui  alors  encore  conservait  des  vestiges  de  l'ancienneté 
de  sa  construction.  Il  rétablit  et  augmenta  les  fortifications,  et 
l'accroissement  de  force  qu'il  donna  à  la  place,  permit  plus  tard 
aux  Termondois  de  résister  à  Louis  XIV,  lorsque  ce  prince  vint 
les  assiéger,   vers  le  milieu   du   XVII*  siècle. 
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Les  conquêtes  de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas  ressemblèrent 
assez  à  une  marche  triomphale;  nos  provinces  se  trouvaient 
presque  sans  défense. 

Ce  prince  s'empara  des  places  de  Charleroy,  Ath,  Tournay, 
Audenaerde  ,  Courtray  ,  Alost  et  vint  bientôt  se  présenter  devant 
Termonde,  à  la  tête  d'une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Les  Français  passèrent  l'Escaut  à  Appels,  et  établirent  leur 
camp  près  de  celte  commune. 

Le  6  août  1667,  les  sommations  ayant  été  rejelées ,  on  fit 
les  apprêts  du  siège. 

La  place  se  préparait  à  se  défendre  vaillamment ,  mais  elle 
n'ignorait  pas  combien  ses  forces  étaient  iusuffisantes  contre  une 
pareille  attaque;  aussi  ,  les  assiégés  se  servirent-ils  des  secours 
que  la  nature  mettait  à  leur  disposition  ;  la  tranchée  était  ouverte 
depuis  3  jours,  lorsqu'ils  rompirent  les  digues  et  firent  jouer 
toutes  leurs  écluses.  Les  travaux  d'approche  devenaient  dès-lors 
impossibles,  et  le  siège,  auquel  le  roi  assistait  en  personne,  fut 
levé  le  même  jour. 

La  guerre  de  la  succession,  oîi  Marlborough  et  le  prince 
Eugène  se  couvrirent  de  gloire,  amena  l'armée  des  alliés  devant 
Termonde.  La  défaite  de  Raraillies  avait  fait  tomber  le  Brabant 
et  la  Flandre  en  leur  pouvoir  ;  mais  Termonde  résistait  :  on 
l'investit  le  9  juin  1706.  7000  hommes  occupaient  Lebbeke, 
Grimbergen  était  gardé  par  un  autre  corps  d'armée.  Déjà  avant 
l'arrivée  des  alliés,  on  avait  tendu  les  inondations  autour  de  la 
place  dont  les  remparts  attestaient  les  progrès  apportés  à  l'art 
de  fortifier  ;  aussi  Marlborough  en  résolut-il  le  bombardement , 
qui  dura   10  jours. 

La  ville  était  presque  détruite  et  ne  parlait  pas  de  se  rendre, 
lorsqu'enfin ,  fatigué  de  tant  de  résistance  ce  général  prit  le 
28  juin  la  conduite  du  siège.  Profitant  du  peu  d'elTet  que  pro- 
duisait l'inondation  entre  les  portes  de  Malines  et  de  Bruxelles, 
il  dirigea  ses  attaques  de  ce  côté  et  après  s'être  emparé  des 
ouvrages  d'enveloppe  et    des  demi-lunes ,   qui    défendaient  ces 
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portes ,  il  attaqua  le  corps  de  place.  La  ville  se  rendit  le 
5  septembre  après  avoir  vaillamment  résisté  pendant  90  jours. 

La  prise  de  Termonde  sous  Louis  XV,  met  fin  aux  fails 
militaires  de  l'histoire  de  cette  place.  Ce  [)rince  continuait  ses 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas ,  et  une  armée  Française ,  sous 
les  ordres  du  duc  d'IIarcourt,  vint  le  9  juillet  1745  mettre  le 
siège  devant  Termonde  défendu  par  les  troupes  des  alliés. 
L'attaque  eut  lieu  contre  la  porte  de  Malines  ;  la  trancliée  fut 
ouverte  le  9 ,  et  le  11  la  ville  capitula  malgré  le  jeu  des 
écluses   et   l'inondation   qui   n'avait  pu  atteindre   l'assiégeant. 

En  178:2  Joseph  II,  ensuite  de  son  système  réformateur,  vint 
dépouiller  Termonde  de  ses  remparts  ;  aussi ,  sous  les  gou- 
vernements suivants  subit-elle  sans  résistance  le  sort  des  autres 
villes  de  Belgique.  Elle  traversa  sans  commotions  notables  les 
époques  de  la  République  et  de  l'Empire  Français  ,  et  elle  a 
dû  aux  événements  de  1814  et  surtout  à  sa  position  stratégique, 
d'être   rendue  à   son   rôle  primitif. 

Elle  est   redevenue  place  de   guerre  depuis    1822. 


L'histoire  des  fortifications  de  toute  place  qui  par  sa  position 
devait  avoir  un  rôle  de  qiielqu'importance  à  jouer  dans  les 
opérations  des  différentes  guerres  qui  ont  agité  l'Europe  ,  est 
nécessairement  celle  des  perfeclionnements  apportés  successive- 
ment à   l'art   militaire  et    par   suite  à   celui   de   fortifier. 

On  sentait  la  nécessité,  suivant  ces  époques  de  progrès,  de 
doter  les  places  d'ouvrages  défensifs  propres  à  les  mettre  en 
équilibre  de  force  avec  les  moyens   que  possédait  l'attaque  : 

Les  fortifications  de  Termonde  ont  passé  par  toutes  ces  phases. 

Au  V®  siècle  elles  ne  consistent  qu'en  un  fort  construit  au 
confluent   de   la   Dendre  et   de   l'Escaut. 

Au  X'  siècle,  on  y  ajoute  un  mur  d'enceinte  flanqué  de  tours; 
ce  mur  enveloppe  toute   la  ville.  %. 
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Au  XIIP  siècle  ,  en  1255  ,  Robert ,  comte  de  Flandre  ,  autorise 
par  un  édit  d'étendre  le  rayon  de  la  ville.  Les  remparts  s'ar- 
rêtent à  la  partie  de  la   forteresse  qui   porte  le  nom  de  Vestje. 

Au  XIV*  siècle  ,  en  15G8  ,  elle  reçoit  un  nouvel  accroissement; 
on  y  incorpore  une  partie  de  la  commune  de  St-Gilles  ,  les 
remparts  portés  sur  la  ligne  qu'ils  occupent  encore  aujouid'hui 
sont  garnis  de  25  tours  qui  servent  à  flanquer  le  mur  d'en- 
ceinte ;   un   fossé  large  et   profond  en   défend   l'approche. 

Au  XVP  siècle,  en  d584,  Alexandre  Farnèse ,  fait  recon- 
struire la  citadelle  située  au  confluent  de  la  Dendre  et  de  l'Escaut. 
Elle  avait  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet  faisait  face 
au  fleuve;  la  base,  tournée  vers  la  ville,  formait  deux  fronts 
bastionnés.  Elle  était  entourée  d'eau  ;  on  y  arrivait  par  la  rue 
qui  longe  la  Dendre  ;  la  porte  d'entrée  était  flanquée  par  deux 
tours.  Le  mur  d'enceinte  du  XIV*  siècle  garni  de  ses  25  tours 
est  conservé  ,  et  la  place  possède  onze  ravelins  revêtus  en 
maçonnerie,   précédés  de  fossés  larges  et   profonds. 

On  voit  que  Termonde  jouit,  déjà  à  cette  époque,  des  im- 
portants changements  qu'amène  dans  le  système  d'attaque  et  de 
défense  des  places  de  guerre,  l'emploi  plus  général  des  bouches 
à  feu. 

C'est  dans  cet  état  qu'au  XVIP  siècle  la  place  repoussa  vic- 
torieusement les  attaques  de  Louis  XIV. 

On  sait ,  que  depuis  le  commencement  du  XIV"  siècle ,  époque 
à  laquelle  le  prince  de  Parme  avait  fait  exécuter  les  travaux 
dont  nous  venons  de  parler,  jusqu'au  XVIII*,  l'art  de  fortifier 
reçut  de  jour  en  jour  plus  de  perfectionnements.  Pagan,  Vauban, 
Coëhorn  et  Cormontaigne ,  lui  avaient  fait  faire  des  pas  immenses 
et  porté  ses  limites  à  un  point  qu'on  a  peu  dépassé;  aussi, 
en  4705,  trouvons-nous  Termonde  doté  d'ouvrages  parfaitement 
en   rapport  avec   les   besoins   défensifs  de   l'époque. 

La  ville  a  conservé  sa  vieille  enceinte  revêtue;  elle  est  cou- 
verte par  une  ligne  continue  formée  de  douze  redans  reliés 
entr'eux  par  des  courtines ,   ses  portes  sont  défendues  par  des 
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ouvrages  d'enveloppe  respectables.  Le  pont  sur  l'Escaut  est  couvert 
par  un  ouvrage  à  redans  ,  pourvu  d'un  réduit  ayant  la  forme 
d'une  demi-lune.  Cette  pièce  est  soutenue  à  droite  et  à  gauche 
par  deux  redoutes  placées  sur  la  digue  de  la  rive  gauche  du 
fleuve  et  renfermant  des  tours  formant  réduits.  Le  système  d'inon- 
dation est  complet.  Il  se  compose  de  quatre  batardeaux  et  de 
nombreux  aqueducs  écluses. 

A  la  fin  du  XVIII®  siècle  Joseph  II  fait  tout  disparaître; 
les  portes  sont  démolies ,  les  ouvrages  rasés  sont  convetlis  en 
terrains  labourables ,  le  corps  de  place  est  transformé  en 
boulevard  et  le  fossé  qui  le  précédait  n'est  conservé  que  pour 
donner  aux  eaux  de  la  Dendre  l'écoulement  qu'elles  réclament. 

Mais  au  XVIIIP  siècle,  après  les  événements  de  1814,  et 
ensuite  des  besoins  d'une  politique  nouvelle,  Termonde  reprend 
en  1822  son  rang  de  place  de  guerre,  et  ses  fortifications 
sont    reconstruites. 

On  a  pu  remarquer  par  ce  qui  précède,  que  l'histoire  des 
anciennes  fortifications  de  Termonde  peut  se  résumer  en  trois 
grandes  époques  qui  représentent  pour  ainsi  dire  les  périodes 
de  transition  de  l'art  de  fortifier  les  places.  Celle  des  communes, 
la   domination  espagnole  et  le   gouvernement  autrichien. 

Bien  que  nous  ayons  cherché  à  éviter  des  descriptions 
détaillées  qui  auraient  pu  fatiguer  le  lecteur,  nous  pensons 
que  les  indications  que  nous  avons  données  siifiîsent  pour 
apprécier  l'importance  que  les  divers  gouvernements  qui  ont 
régi  la  Belgique ,  ont  attaché  à  la  forteresse  de  Termonde , 
et  l'on  voit  qu'au  moyen  des  ouvrages  défensifs  dont  elle  fut 
successivement  pourvue,  celte  ville  a  le  mérite  d'avoir  presque 
toujours  su  tenir  en  échec,  les  différentes  armées  assiégeantes 
auxquelles  elle  a   du   résister. 
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AVERTISSEMENT. 

Les  extraits  que  je  publie  feront  connaître  aux  artistes  et 
aux  amateurs  le  livre  annoncé  depuis  trois  ans  et  que  je  ne  puis 
faire  paraître  à  cause  du  peu  d'empressement  que  mettent  en 
général  les  artistes  du  pays  à  répondre  à  l'appel  que  je  leur  ai 
adressé  dans  l'intérêt  d'un  art  très-négligé  en  Belgique  et  dont 
on  ignore  même  les  productions.  Cette  négligence  s'est  jusqu'au- 
jourd'hui opposée  à  ce  que  je  publiasse  mes  Graveurs  belges; 
je  nourris  l'espoir  que  les  exliails  suivants  paraîtront  compris 
de  manière  à  rendre  service  aux  personnes  qui  étudient  et  à 
celles  qui  collectionnent  et  je  me  plais  à  croire  que  ce  dernier 
appel  adressé  à  des  artistes  beaucoup  plus  intéressés  que  moi 
au  succès  de  mon  livre,  sera  mieux  entendu.  Il  n'est  peut-être 
pas  sans  intérêt  de  consigner  ici  que  le  nombre  d'eaux-fortes 
publiées  en  Belgique  depuis  1850  et  analysées  dans  les  Graveurs 
belges  y  s'élève  à  plus  de  4000,  sans  compter  le  nombre  consi- 
dérable d'eaux-fortes  inédites  dont  j'ai  pu  me  procurer  des 
épreuves  et  dont  il  est  également  lendu  compte.  Le  chiffre 
des  gravures  au  burin  n'est  pas  de  b(;aucoup  moins  élevé.  Les 
extraits   suivants    ne   concernent  que    les  eaux-fortes. 


WILLEM   VAN   DEN  BERGH,  né  à  Middelbour(j    ni   ZiHnnde,  élève  de 
Pieterszen  à    Anvers  oà  il  a  gravé  en  1847. 

Paysage.  —  Petite  rivière  près  d'un  bois;  la  rivière  commence  à  l'avant- 
plan  et  se  perd  dans  le  fond  à  gauche;  à  droite,  foret;  vers  la  gauche, 
deux  ânes,  sur  l'un  desquels  est  une  femme,  et  un  chien  traversent  la  rivière 
se  dirigeant  vers  le   bois. 

L'épreuve  d'essai  est  très-jolie  et  spirituellement  touchée;  le  petit  groupe 
de  gauche  est   très-pittoresque.  Les  exemplaires  définitifs  sont  noirs  et  lourds. 

Dans  l'épreuve  d'essai  un  coin  du  ciel,  à  gauche,   n'est  pas   rempli. 

HAUTEUR    9    C.    OS    M.    LONGUEUR    13    G.    08    M. 

E.  DE  BLOCK. 

i.  La  Servante  et  le  Cordonnier.  —  A  gauche,  sous  la  planche  :  Noordstar  1842, 
au-dessus,  dans  la  planche,   le  monogramme  à  rebours  EB. 

Une  servante  tenant  un  balai  de  la  main  gauche,  a  le  coude  gauche  appuyé 
sur  un  établi  et  écoute  les  propos  d'un  cordonnier  dont  on  ne  voit  que  le 
haut  du  corps. 

Gravé  pour  le  Noordstar, 

H.   13  c.  —  L.   10  c. 

2.  Le  Moulin.  —  Signé  à  droite  du  monogramme  EB  1840,  gravé  pour 
le  Noordstar.  Un  moulin  vers  la  gauche  avec  maison  et  arbres;  sur  le  devant 
une  femme  assise;  près  d'elle  un  enfant  debout;  au  fond  et  à  droite  église, 
moulin ,   maisons   et  arbres. 

1"^  état.   Avant   le  mot  Noordstar. 

2'  état.  Avec  le  mot  Noordstar,  gravé  dans  la  plaque,  au  milieu,  sous  le 
dessin.  Ce  mot  y  est  gravé  deux  fois  l'un  au-dessus  de  l'autre,  le  premier 
a  été  mal   effacé. 

C'est  la  première  planche  que  l'artiste  ait  gravée.  Monogramme  EB. 

U.    9    c.    08    M.    —    L.    17    C. 

3.  La  Prière  dans  le  bois.  —  Gravé  pour  le  Noordstar.  Un  homme  et  une 
femme,  celle-ci  à  genoux,  sont  en  face  d'une  croix  de  pierre  dans  un  bois 
et  prient.  A  gauche  le  monogramme  EB  1841  ;  dans  la  plaque,  au  milieu, 
sous  le  dessin  ,  Noordstar  :  het  Gebed  in  't  bosch. 

H.  17  c.  —  L.  10  c.  01  M.  du  cuivre. 

i.  Rheta.  —  Scène  d'un  roman.  Rheta,  le  sein  nu,  est  placée  près  d'une 
pierre  druidique ,  joint  les  mains  et  lève  les  yeux  au  ciel.  Un  prêtre  a  les 
coudes  appuyés  sur  la  pierre;  groupe  de  Druides  au  fond. 
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A  gauche,  au  bas,  dans  la  planche,  le  monogramme  EB;  au  milieu,  vers 
la  droite,  le  nom  Rhela. 

H.  10  c,  02  M.  —  L.  14  c.  07.  M.  du  cuïvre. 

5.  Wat  een  moeder  lyden  kart.  —  Une  mère  assise  près  du  lit  de  son  enfant 
se  prend  la  tête  entre  ses  mains  et  paraît  sanglotter.  L'enfant  malade  est 
fortement  éclairé  ;  près  du  lit  se  trouve  assis  un  autre  enfant  pleurant.  La 
grande  cheminée  est  sans  feu  et  une  horrible  misère  semble  régner  dans 
cette   mansarde, 

i'  état.  Avant  les  ombres  retravaillées  du  fond  ;  on  lit ,  quoiqu'avec  peine, 
le  nom  de   E.  De   Block  ,  à  gauche,   dans   le   bas. 

2"=  état.  Avec  les  ombres  plus  fortes.  Le  nom  est  complètement  caché  par 
les  hachures. 

Composé  avec  sentiment  et  spirituellement  touché. 

H.    10    C.    01    M.    L.    li*   C.    08    M. 

6.  Verlangen.  —  Une  jeune  femme,  mise  avec  goût,  paraît  épier  dans  un  jar- 
din un  couple  que  l'on  voit  dans  le  fond.  Costumes  Louis  XV.  Sous  le  dessin, 
à  gauche,  signé|£'?/g'.  de  Block  f.  184-2;  au  milieu  Verlangen,  à  droite,  Noordstar. 
Gravé  pour  ce  journal. 

H.  is  c.  —  L.  9.  c.  09  M.  du  cuivre. 

7.  De  Brandslapel.  —  Un  vieillard  ,  un  jeune  homme  et  une  jeune  femme 
sont  sur  un  bûcher  auquel  envient  de  mettre  le  feu.  Adroite,  au  fond,  la 
tour  de  Notre-Dame  d'Anvers;  à  gauche  on  distingue  la  tète  d'un  soldat 
et  une  pertuisane.  A  droite,  au  bas,  dans  la  planche,  le  monograme  EB  à 
rebours. 

Le  même  sujet  a  été  reproduit  de  la  façon  suivante  :  Le  vieillard  tend  les 
mains  à  des  soldats  placés  devant  le  bûcher  et  dont  un  lui  tourne  le  dos  ; 
le  jeune  homme  a  la  main  droite  posée  sur  la  taille  de  la  jeune  femme. 
Dans  cette  gravure  le  monogramme  est  écrit  à  l'endroit.  L'inscription  De 
Brandslapel  se  trouve  immédiatement  sous  le  bûcher. 

L'auteur  mécontent  de  cette  planche  l'a  effacée  pour  la  refaire  comme  elle 
est  décrite  plus  haut.  Très-peu  d'exemplaires  de  cette  planche  ont  été  tirés. 
Le  cuivre   donne    13  c.   01    m.  en   hauteur. 

i'  état.  Le  vieillard  a  la  main  droite  appuyée  sur  la  poitrine  et  tient  d.ins 
la  gauche  la  main  du  jeune  homme  ;  avant  l'inscription  mais  déjà  avec  le  mo- 
nograme tel  qu'il   est  désigné  au   commencement  de  cet   article. 

2°  état.   Avec   l'inscription. 

H.  14  c.  or;  M.  —  !..   10  0.  du  cuivre. 
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8.  Scène  d'intérieur.  Une  vaste  chambre,  remplie  d'objets  de  ménajje,  est 
«liaudement  éclairée  par  un  fort  rayon  de  soleil  qui  entre  par  la  fenêtre, 
à  gauche.  Une  femme  donne  à  rnanjjer  à  un  enfant  vis-à-vis  d'un  feu 
allumé  dans  une  grande  cheminée.  Vers  le  fond,  une  autre  femme  ;  à  yauche 
un  berceau  près  duquel  on  voit  une  petite  fille.  Sans  marcjue.  Gravé  pour 
le  Noordstur. 

Pièce  gravée  avec  esprit. 

H.    10    C.    05    M.    L.    14    C.    07    M. 

9.  Kolniur.  —  Un  guerrier,  armé  d'un  bouclier  et  d'un  glaive,  marche  sur 
le  corps  d'un  homme  près  du(]ucl  on  voit  une  roue  munie  d'une  faulx. 
A  gauche ,   au   bas,    le   monogr.   EB   à    rebours. 

H.  15  c.  02  M.  —  L.  10  c.  (lu  cuivrc. 

10.  Doodstryd  van  lange  Margriet.  —  Une  jeune  fille,  la  poitrine  nue  et 
les  cheveux   pendants,   est   étendue  sur    un    lit. 

A  gauche,   sous  le   dessin,  Noordstar  184-1  ;  à  droite,  Eug.   De  Blork  invent, 
et   sculp.  au    milieu  :  Doodstryd  van   lange   Margriet  ,   blud:.    133. 
Grassement  gravé  dans    les  clairs. 

H.    7    c.    01    M.    L,    H    c.    05    M. 

G.  BUSCHMANN,  élève  de  Braekeleer,  né  en  1818,  mort  en  1852. 

1.  Croquis.  —  Sept  têtes  d'homme  et  deux  individus  dont  un  vu  de  dos 
et  un  autre  fumant.  Signé  dans  la  planche,    au  bas  ,  vers  la  droite,  G.  B"°. 

Cette  pièce,  la  première  de  l'auteur,  est  une  des  meilleures;  on  y 
remarque  une  grande  liberté  de  trait  qu'on  ne  retrouve  dans  aucun  des 
numéros  suivants. 

H.    12    c.    05    M.    L,    19    c.    06    M.    du    CUivrC. 

2.  Scène  de  roman.  —  Un  homme  vêtu  à  l'Espagnole  ,  donne  des  ordres 
à  deux  individus  qui  tiennent  un  corps  lié  dans  un  sac  et  qu'ils  se  disposent 
à  jeter  à  l'eau. 

Signé  à  gauche  dans  la  planche,  vers  le  bas,  G.  B"".  1842  et  en  dessous  le  n"  5. 

H.    10    c.    07    M.   y.    17    c.    08    M. 

3.  Un  tombeau  moyen-âge.  —  Un  homme,  couvert  d'un  ample  manteau, 
est  agenouillé  devant  un  tombeau  gnlhiquc,  sur  lequel  est  couché  une  statue 
de  chevalier.  Trois  anges  sont  à  genoux  près  de  cette  statue  ;  à  gauche  en 
haut,   dans  la  planche,  G.   B"". 

40. 

1'  état.    Sans  la  signature,  avec   contre  épreuve. 

2°  état.  Avecla  signature  et  quelques  hachures  en  plus  dans  le  fond  de  gauche. 
11.  7  c.  os  M.  —  L.  1.^  c.  05  M.  du  cuivrc. 
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4.  Explosion  du  brûlot  envoyé  par  la  ville  d'Anvers  contre  le  pont  Farnèse 
sur  l'Escaut  en  "1583. 

l'  état.  Travail  préparatoire.  A  droite,  en  haut,  G.  B"".  IS-iâ  f.  Le  2  est 
à  rebours. 

2°  état.  Plus  (le  force.    Le  2   de  184'2  est   mis  à   l'endroit. 

3'  état.  Plus  de  force  encore  dans   l'aspect  {fénéral. 

•4'  état.  Plus  de  vigueur  dans  le  jet  des  nuages  et  dans  les   ombres. 

H.    10    C.    02    M.    —    L.    15   C.    01    M. 

JOSEPH  VERHOEVEN,   ne  à  /invers,  élève  de  Leys. 

1.  Le  Trompette  militaire.  —  Ce  trompette  j  velu  selon  le  goût  du  XVII'= 
siècle  ,  tient  un  cheval  par  la  bride  et  regarde  un  chien  assis  devant  lui. 
Finesse  ,    mais   raideur   dans   le   Irait.  Sans  signature. 

11.   10.   c.   —   L.   8   c. 

2.  Le  Cheval  à  l'écurie.  —  Un  homme  donne  du  foin  à  un  cheval  placé 
vis-à-vis  d'une  fenêtre.  Sans  signature. 

l""  étal.  Avant   le   panier  accroché  à  gauche   du  grand  pilier. 

2«  état.  Avant  les  fortes  ombres  du  plafond. 

5"  élat.  Définitif. 

H.  10  c.  —  L.  13  c.  os  M. 

iî.  Le  Marchand  de  volaille.  —  Un  homme  accompagné  d'un  âne  chargé 
et  d'un  chien  ,  présente  une  volaille  à  une  darne  assise  et  faisant  do  la  den- 
telle  à   sa   fenêtre.  Sans  signature. 

1"^  état.  Avec   les  ombres  faiblement  indiquées. 

2°  état.  Avec   les  ombres   plus   fortes. 

H.    18.    c.    07    M.    L.    15     C. 

4.  Mendiants  à  la  porte  d'une  église.  —  Sans  signature.  —  Uw  mendiant  à 
barbe    blanche  est  debout  ,    l'autre   blessé  et   malade   est  à   genoux. 

H.    13    c.    03    M.    !..    9    09  M. 

5.  /laite  devant  une  maison.  —  Un  cavalier  en  costume  du  XVII"  siècle,  est 
devant  une  maison  et  coupe  du  pain  (ju'il  donne  à  son  cheval.  Près  de 
lui  une  femme  avec    un   enfant   dans    une   hotte  ,  verse   à    boire. 

Gravure  inachevée;   sans  signature. 

11.    18   c.    00   M.   —   I,.    13   c. 

<j.  Scène  ruslic/ur.  —  Une  femme  nettoie  une  marmite  devant  une  maison  rus- 
ti(|ue,  tandis  (ju'iin  homme  assis  joue  avec  i\n  enfant  placé  dans  une  chaise  de 
bois.  Sans  signature. 

II.    18   c.   —    L.   15  c. 
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ta  lîëcurêuse.  —  Une  femme  nettoie  une  marmite  devant  une  maison  sur 
le  mur  de  laquelle  grimpent  les  branches  d*un  arbre;  au  fond  deux  enfants, 
un    hon)me  et   un    cheval. 

!■■  état.  Ombres  faibles  et  avec  la   signature,    au  bas  :  j.  Verhoeven  ,  1847. 
2°  état.  Ombres  plus   fortes.   L'artiste  ,  doutant  de    lui-même,   a  enlevé    sa 
signature. 

H.    18    C.    05    M.    — -■    L.    IS    C.    02    M. 

8.  Vieille  femme  faisant  de   la  dentelle  à  sa  fenêtre.   Sans  signature. 

II.  7  c.  03  M.  —  L.  s  c. 

9,  La  marchande  de  fruits   et  de    légumes.    Sans    signature. 

1'  état.  Avec  la  volaille  pendue  à  droite  et  les  ombres  faibles. 

2*  état.  Ombres  plus  fortes. 

3°  état.  La  volaille   et  le  toit   en   bois,   qui    faisait  fond,  sont  enlevés. 

H.  7    C.    03    M.    L.    3    C.    03. 

iO.  Jeune  Hollandaise  faisant  de  la  dentelle  à   une  fenêtre.   Sans   signature. 
H.  g.  c.  -^  L.  8.  c,  environ. 

Presque  toutes  les  gravures  de  Verhoeven    paraissent  inachevées. 

A.  DILLENS. 

1.  Assemblage  de  divers  objets,  signé  à  droite,  au  bas  :  Adolf  Dillens  ■ 
gravé  pour  l'antiquaire  Verhelst  de  Gand  et  place  en  tcle  du  catalogue  de 
sa   collection. 

Cette  gravure  représente  une  grande  quantité  d'objets  pour  la  plupart  anti- 
ques :  poteries,  statuettes,  gravures,  livres,  manuscrits,  triptique,  tableaux, 
sculptures,  épée  à  deux  mains,  vases,  etc.,  se  trouvent  confondus  pêle-mêle 
dans  une  chambre  dont  la  fenôlre  est  à  vitraux  et  dont  le  fond  est  orné 
d'une  immense  cheminée  surmontée  d'une  pendule  Louis  XV.  Au  milieu,  sur 
la  table,  s'étend  un  parchemin  nanti  de  trois  sceaux  mais  dont  la  surface,  tota- 
lement blanche ,  paraît  devoir  être  destinée  à  recevoir  le  titre  d'un  ouvrage 
dont  cette  planche  devait  être  le  frontispice.  Adroite,  une  espèce  d*arbrisseau 
grimpant  longe  la  gravure  sans  qu'il  soit  possible  d'y  justifier  sa  présence. 

H.    17    c.    B.    M.    —    L.    20    C.    8    M. 

Dans  les  trois  états  qui  existent  de  cette  planche ,  l'auteur  a  successivement 
renforcé  son  travail  sans  y  rien   ajouter. 

2.  Portrait  de  Fcrsiurme.  —  Signé  à  gauche,  au  bas,  du  monogramme  :  AD; 
gravé  pour  le  catalogue  de  M.  Vcrslurme,  à  Gand. 
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Eau-forte  recommandable  par  le  dessin  ,  la  vérité  d'expression  et  la  puissance 
de  l'effet.  Les  méplats  du  visage   et  les  ondulations   de   la  peau    y   sont  très- 
bien  indiqués.   Le  graveur   a   été   très-heureux  dans  ce  travail.  On  croit  en 
quelque  sorte  voir  le   modèle  parler,  sourire   et  s'agiter  sur  le  papier. 
H,  n  c.  5  M.  —  L.  8  c.  5  M.  ds  la  plaque. 

3.  S'vaders  verhael.  — Signé  à  gauche,  au  bas,  A.  DUlms,  \%^\  ;  à  droite  : 
Noordstar  IS^'l.  Gravé  pour  ce  journal. 

Une  jeune  femme  assise  lit  en  présence  de  deux  personnages  également 
assis.  L'un  est  un  vieillard,  Fautre  est  un  jeune  homme  fumant  une  pipe. 
Costumes  de   fantaisie.  Morceau   faible.   Un   des  premiers  de   l'auteur. 

H.    16   c.    9    M.    —   L.    9    c.    8   M. 

i.  Turc  avec  sa  favorite.  —  Figures  vues  à  mi-corps.  Un  Turc  à  longue 
barbe  et  coiffé  du  turban  ,  voit  s'appuyer  sur  lui  une  jeune  fille  vêtue  à  la 
Grecque.  Le   premier  personnage  est  placé   à   droite  ,   le  second  à  gauche. 

Petite   pièce  joliment  dessinée  et  d'un  puissant  effet.   Pointe  grasse. 

H.  9  c.  1  M.  —  h.  6  c.  î  M. 

5.  Jeune  femme  en  costume  oriental  (je  pense  que  cette  planche  n'a  jamais 
été   achevée).  Si;;né  en  haut ,  à  gauche  :  Adolf  Dillens. 

La  jeune  femme  est  vue  de  face  ;  sa  main  droite  est  appuyée  sur  sa  hanche; 
la  main  gauche  est  posée  sur  un  objet  dont  la  forme  se  distingue  peu.  Elle 
porte  au  cou  quatre  rangs  d'un  collier  de  perles  ,  et  sur  ses  cheveux  arrangés 
en  bandeaux  plats  avec  tresse  roulée  on  voit  un  croissant.  Fond  d'architecture 
moresque. 

H.    20    c.    —   L.    «9   c.    6    M. 

6.  Un  Tribunal  de  paix  au  XV"  siècle,  signé  à  gauche,  au  bas:  Adolf  Dil- 
lens ,  1831. 

La  scène  se  passe  dans  un  vestibule  au  pied  d'un  vaste  escalier  ,  qui  va 
se  perdre  dans  le  haut  de  la  gravure.  Au  pied  de  l'escalier  se  trouve  établi 
une  espèce  de  bureau  ou  table  ,  un  homme  à  barbe  est  assis  à  cette  table 
et  a  devant  lui  un  livre  ouvert  sur  un  pupitre,  dont  les  côtés  sont  coupés 
en  trèfle.  Sous  le  pupitre,  à  un  étage  inférieur  de  cette  table  ou  bureau, 
on  voit  un  livre ,  un  petit  pot  ,  une  cornue  ,  un  flacon  carré  et  un  vase 
degrés;  adroite,  se  tient  debout  un  personnage  sans  barbe,  ayant  la  tète 
chauve  au  sommet  et  vêtu  d'une  longue  robe.  A  l'extrême  droite  un  homme, 
couvert  d'un  berret  et  enveloppé  de  sa  robe  ,  est  assis  et  appuyé  sur  une  canne. 

A  gauche  ,  on   voit  une  jeune  femme  à  genoux  ayant  près  d'elle  un  enfant, 
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sur  la  tète  duquel  elle  pose  la  main  gauche.  Derrière  elle  un  soldat  armé 
d'une  pertuisane  ,  couvert  d'un  casque  et  d'une  cuirasse  ,  la  désigne  du 
doigt  au  juge  assis  à  la  table  ;  à  l'extrême  gauche  un  homme  debout  et  les 
bras  croisés  ,  espèce  de  geôlier  ,  semble  attendre  le  résultat  de  la  scène  ;  entre 
cet  homme  et  la  jeune  femme,  une  jeune  Hlle,  dans  le  costume  pittoresque 
des   femmes   du   peuple    de   celte  époque  ,    tourne   le    dos  au   spectateur. 

Au  fond  ,  appuyés  contre  le  pilastre  qui  commence  la  rampe  de  l'escalier 
et  sur  lequel  on  voit  un  drapeau  et  un  écusson  ,  on  remarque  un  jeune 
clerc  qui  sourit  et  un  autre  jeune  homme  qui  porte  un  triple  collier  avec  croix. 

A  gauciic,  vaste  fenêtre  taillée  dans  un  mur  épais  ,  à  laquelle  on  arrive 
par  un  escalier  de  trois  marches.  Au  premier  palier  du  grand  escalier  ,  dans 
l'ombre  du  fond  ,  on  aperçoit  des  colonneltes  avec  chapiteaux  romans  soute- 
nant un  cintre.  Du  plafond  descend  une  lampe  faite  de  deux  [)lanches  en 
croix  ,    au  bout  desquelles  sont  placés  des  pots. 

Quelques  changements  ont  été  apportés  à  la  gravure  définitive  de  cette 
pièce ,  voici   en    quoi   ils   consistent. 

Dans  les  premiers  états  de  cette  estampe  ,  on  voit  au  fond  deux  person- 
nages se  diriger  en  causant  vers  une  espèce  de  porte  ou  fenêtre  ,  dont  l'artiste 
n'a  laissé  subsister  qu'une  partie  dans  son  œuvre  définitive.  Les  cintres  du 
fond  n'existent  pas  et  le  dessous  de  la  partie  supérieure  du  grand  escalier  , 
au  lieu  d'être  ce  qu'il  est  dans  l'état  actuel  ,  c'est-à-dire  la  charpente  même 
de  l'escalier  ,   présente  une  surface  unie. 

Cette  planche  importante  vaut  la  peine  de  lui  consacrer  une  analyse  détaillée. 

Composition.  —  L'auteur  paraît  très-familier  avec  l'époque  à  laquelle  se  passe 
la  scène  qu'il  a  choisie.  La  vérité  locale,  sous  le  double  rapport  des  hommes 
et  des  choses  ,  y  est  reproduite  avec  une  grande  fidélité.  Les  groupes  sont 
posés  avec  beaucoup  d'art  et  de  naturel,  et  chaque  personnage  paraît  bien 
occupé  du  rôle  qu'il  joue.  En  étudiant  cette  composition  si  consciencieusement 
sentie,  il  semble  qu'on  lit  un  chapitre  de  Walter  Scott,  et  qu'on  se  trouve 
transporté  au  milieu  de  la  scène.  L'unité  du  sujet  n'est  pas  une  des  moindres 
choses  à  remarquer  dans  cette  œuvre  ;  en  effet,  la  jeune  femme  accnsée  par 
le  soldat  devant  les  juges  qui  l'écoutent  ,  le  geôlier  grave  et  impassible  qui 
attend  sans  doute  sa  prisonnière  ,  la  jeune  fille  debout  près  d'elle  ,  les  jeunes 
clercs  du  fond  qui  a.bservent  en  souriant  quchjuc  peu  ,  ce  qui  se  passe  et  le 
personnage  assis  à  droite  dont  l'attention  ne  paraît  pas  moins  excitée,  tous 
concourent  à  la  parfaite  homogénéité  de  l'action  et  donnent  à  l'œuvre  de 
Dillens  de  la  valeur  comme  création.  Le  lieu  de  la  scène  est  pittoresque  et 
rappelle  très-heureusement  à  la  pensée  les  intérieurs  de  nos  anciennes  maisons 
communales  ou  de  nos  vieilles  maisons  de  justice.  Les  costumes  sont  reproduits 
largement  cl  par  une  main  pour  la(iuelle  ils  ne  paraissent  pas  avoir  de  secrets. 
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Dessin.  —  Les  têtes  sont  généralement  pleines  d'expression  et  clans  le 
caractère  (|ui  convient  à  leur  rôle.  Celle  de  l'enfant  est  la  moins  heureuse 
à  cause  de  son  type  vulgaire.  Le  personnage  assis  à  l'extrême  ilroile,  est 
traité  avec  largeur,  les  plis  de  sa  robe  sont  amples,  abondants  et  pris  sur 
le  fait.  On  doit  critiquer  dans  ce  travail  le  bras  droit  du  soldat  dont  le 
raccourci  n'est  pas  heureux.  C'est,  d'ailleurs,  le  seul  reproche  que  l'on  soit 
en  droit  d'adresser  au  dessinateur  (|ui  dans  le  reste  de  son  œuvre  s'est 
montré  tour  à  tour  vigoureux  et  souple  selon    les  parties  qu'il  avait  à  traiter. 

Gravure.  —  Effet  général  plein  d'harmonie  :  lumière  bien  comprise,  demi- 
teintes  fondues  habilement  ,  ombres  transparentes  et  travaillées  avec  l'aplomb 
de  l'élude  et  de  l'observation.  La  variété  de  la  pointe,  ce  mérite  si  difficile 
à  acquérir  et  si  rare  à  trouver ,  règne  dans  cette  composition  à  un  haut 
degré.  Qu'on  examine  comme  preuve  de  cette  opinion,  les  tailles  longitu- 
dinales de  la  robe  du  personnage  assis  dans  l'ombre  à  droite  ,  les  tailles 
espacées  et  interrompues  du  bois  de  la  table,  celles  de  la  robe  en  étoffe 
grossière  de  la  jeune  fille,  celles  plus  moelleuses  du  \êten!cnt  de  l'accusée, 
celles  dn  mur  de  gauche  pleines  de  hachures  croisées  et  nuillipiiées  et  enfin 
qu'on  jette  les  yeux  sur  les  tailles  vagues  et  indécises  du  fond  et  l'amateur 
-se  convaincra  que  Dillcns  est  une  des  natures  artistiques  pour  (|ui  lu  gravure 
à    l'eau-forle  est  un  véritable  jeu. 

H.    24    G.    s    M.     —    L.    20    C.    i    M. 

7.  Jeanne  (ÏArc  prisonnière  conduite  par  des  soldats  anglais,  signé  à  droite, 
au  bas  :  Adolf  Dillens  ;  à  gauche  sous  l'estampe  :  Adolf  Dillens  aquu  forte  et 
pinx'  et  à  droite  :  Bnix.   imp.   F.  Segers   et  Bauwens. 

Les  personnages  sont  vus  à  mi-jambe.  La  scène  se  passe  dans  le  camp 
anglais.  Jeanne  d'Arc  occupe  le  milieu  de  l'estampe,  elle  est  poussée  en  avant 
par  un  soldat  qui  tourne  la  tête  et  parle  à  un  de  ses  camarades  qui  porte 
une  bannière.  La  jeune  guerrière ,  cheveux  au  vent  et  les  bras  liés  en 
arrière,  paraît  résignée  et  s'avance  en  levant  les  yeux  au  ciel.  A  droite, 
un  archer  tenant  son  arc  de  la  main  gauche  montre  le  poing  à  Jeanne; 
à  gauche,  au  premier  plan,  un  jeune  page  tenant  un  lévrier  en  laisse, 
marche  suivi  d'un  autre  page  qui  a  sa  main  droite  placée  dans  celle  de 
son  compagnon  ;  adroite,  dans  le  fond,  on  voit  deux  cavaliers  qui  galoppent 
et  derrière  eux  les  tentes  du  camp.  Derrière  le  groupe  principal  ,  on  aperçoit 
des  têtes  de  soldats,  l'un  deux  dans  le  fond  à  gauche  semble  sonner  de 
la  trompette. 

Celte  composition  pilloresque  ne  manciuc  pas  d'harmonie  cl  oITie  un  cachet 
incontestable  d'originalité.  Jeanne  d'Arc  est  bien  posée  ,  son  visage  est  em- 
preint d'une    expression  heureuse,   l'archer   qui    l'insulte   manque  peut-être 
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de  cette  physionomie  rudement  soldatesque  qui  n'anrait  que  mieux  fait  res- 
sortir la  douceur  des  traits  de  Jeanne  ,  mais  ,  tel  qu'il  est,  il  présente  un 
type  satisfaisant.  Les  deux  soldats  places  derrière  Jeanne  oflicnt  des  tôles 
coiffées  de  casques  qui  sont  de  bonnes  créations.  On  comprend  difficilement 
que  les  jeunes  pages  du  premier  plan  puissent  marcher,  ayant  chacune  de 
leurs   mains    prise  par  l'autre.    Lumières  larges   et  de  beaucoup  de  puissance. 

Dessin  en  général  facile  et  surtout  heureux  dans  les  détails;  on  ne  peut 
guères  critiquer  à  ce  sujet  que  le  bras  droit  de  l'archer,  dont  le  raccourci 
manque  évidemment  de  vérité.  Le  dessin  du  ciel  est  lourd  et  manque  de 
vastitude. 

La  gravure  de  ce  morceau  est  énergique  et  d'un  faire  gras  mais  qui 
tombe  dans  la  lourdeur  aux  parties  ombrées.  On  peut  également  reprocher 
à  cette  planche  une  pointe  par  trop  uniforme.  Le  ciel  trop  pesant  semble 
tomber  sur  les  personnages.  La  gravure  des  lêtes  mérite  quelqu'attention  cl 
c'est  particulièrement  sous  ce  rapport  joint  au  pittoresque  de  la  composition 
que  cette  estampe  doit  être  recherchée. 

H.    17    C.    —    L.    22    C.    2    M. 

8.  Portail  de  la  salle  collégiale  à  Audenaerde  <.  —  Le  portail  occupe  le  milieu 
de  la  planche  et  est  reproduit  en  son  entier.  Contre  la  porte  ouverte  à 
moitié  et  qui  laisse  voir  au  fond  une  fenêtre  vivement  éclairée,  s'appuie 
un  jeune  militaire  dans  le  costume  du  XVI"  siècle  et  tête  nue;  à  droite, 
près  d'une  table  couverte  d'un  tapis  long,  se  tiennent  deux  personnages; 
le  premier  ,  richement  vêtu,  est  assis  et  a  devant  lui  une  carte  déployée  ; 
l'autre  debout,  la  poitrine  couverte  d'une  cuirasse  traversée  d'une  écharpe  ,  a 
les  yeux  fixés  sur  la  carte,  la  main  gauche  sur  la  hanche  et  la  droite 
sur  la  table;  un  lévrier  figure  à  gauche  de  la  gravure;  à  l'extrême  gauche 
une  foiictre  à  petits  carreaux  laisse  entrer  le  jour.  Le  sol  est  dallé  de 
pierres  de  deux  couleurs. 

Coinposilion.  —  L'artiste  a  voulu  populariser  par  la  gravure  un  chef- 
d'œuvre  de  la  renaissance.  Au  lieu  d'en  prendre  une  copie  froidement  exacte  , 
il  a  cherché  à  rendre  son  motif  intéressant  en  y  joignant  une  scène  d'intérieur 
très-sage  de  conception  et  riche  d'exécution.  En  effet,  les  deux  chefs  mili- 
taires qui  semblent  projeter  un  plan  de  campagne  ,  sont  heureusement 
compris;  l'homme  debout  est  surtout  remarquable  par  l'expression  grave 
et  rêveuse  de  son  visage;  le  jeune  ofKcipr  qui  paraît  attendre  un  ordre, 
est   parfaitement  bien    planté  et  complète  ,  par   son   altitude   naturelle   et  son 


*  Ce  portail  fut  sculpté  en   1551  par    Paul   van   der   Schelden  ,  ainsi    que 
la  magnifique  cheminée  qui   se  trouve   dans  la  même  salle. 
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expression,  l'esprit  de  la  scène.  (lonime  jeu  de  lumière  cette  planche  est  sans 
contredit  une  des  plus  belles  eaux-fortes  que  la  Beljjique  ait  produites  depuis 
1850  jusqu'à  présent;  elle  est  en  même  temps  un  véritable  tour  de  force, 
car  le  portail  tout  en  étant  l'objet  principal  que  le  graveur  paraît  avoir 
eu  en  vue ,  n'ôte  rien  à  la  valeur  du  sujet  en  lui-même.  La  partie 
supérieure  de  ce  monument  est  plongée  dans  une  ombre  presque  lumineuse 
qui  permet  de  suivre  sans  peine  le  dessin  des  sculptures,  tandis  que  sa  partie 
inférieure  reçoit  quelques  rayons  chaudement  lumineux  qui  en  se  projetant 
dans  la  salle  viennent  éclairer  avec  force  les  personnages  qu'elle  renferme. 
Le  style  de  cette   composition  est  véritablement  empreint  de  grandeur. 

Dessin.  —  Facile  ,  abondant ,  large  et  correct  sauf  toutefois  en  ce  qui  con- 
cerne la  main  droite  du  personnage  debout  à  la  tal)!c.  Cette  main  se  laisse 
un  peu  deviner.  Le  dessin  du  jiorlail  est  compris  avec  intelligence,  ce  n'est 
point  une  reproduction  photographique,  c'est  une  esquisse  vigoureuse  et 
adroitement  traitée  qui  ne  met  en  saillie  que  les  parties  importantes  de  l'édiHce. 

Gravure,  —  Pointe  grasse  ,  lumineuse,  transparente  et  spirituelle.  La  partie 
supérieure  de  la  planche  est  remarquable  de  ton  et  de  couleur  ;  on  regrette 
(le  rencontrer  vers  le  bas  de  la  planche  quel(|ues  lourdeurs  telles  que  celles 
du  haut  de  chausses  du  personnage  assis  et  des  ombres  formées  par  les  plis 
(lu  manteau  sur  lequel  il  se  trouve  assis.  Les  demi-teintes  sont  belles  et  les 
jours   sont  ménagés  par   une   dégradation  de    traits  d'un  effet  plein   de  vérité. 

En  résumé,  comme  ii  est  dit  plus  haut,  cette  vaste  eau-forte  est  dans 
son  genre  une  des  plus  puissantes  productions  de  notre  école  belge  moderne 
et  sera  toujours  pour  Adolphe  Dillens  un  triple  succès  comme  composition, 
comme  dessin  et   comme   gravure. 

Le  dernier  état  de  cette  planche  a  paru  avec  ce  titre  qu'on  ne  comprend 
pas  :  Le  droit  et  la  force ,  litre  donné  à  un  tableau  qui  aurait  inspiré  l'idée 
de  la  gravure. 

H.    51    C.    G    M      L.    26    C.    2    M. 

E.  H.\MMâN,  né  à  Ostende ,  élève  de  De  Keijser. 

1.  Croquades.  —  Signé  au  milieu,  vers  le  bas,  £.  llammon,  A  droite,  un 
vieillard  assis  en  face  d'une  bibliothèque;  à  gauche,  vers  le  bas,  un 
cavalier  dont  le  cheval  se  jette  dans  l'eau  ;  au-dessus  ,  un  seigneur  vu  à 
mi-corps  et  vers  la   droite   un  personnage  en  manteau  avec  rapière. 

C'est  la  première  pièce  gravée  par  Hamman. 

Dessin   faible ,   pointe   fine    et   qui    montre   déjà  une   grande   flexibilité, 
u.  7  c.  5  M.  —  I,.  is  c.  6.  M,  du   cuivrc. 

2.  Portrait  à  mi-corps  du  duc  Furnèse.  —  Signé  à  gauche,  vers  le  bas  de 
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la  cuisse,  E.  Ilamman  ,  184-2.  On  lit  dans  la  gravure  ,  sous  le  portrait,  lins- 
criplion  suivante  :  Alexander  Farnesius  Dux  Pninue  el  Phircniia'.  Curoli  l' 
nepos.  Belgii  Gnh". 

]'  état.   Avant  la   signature  et   le   titre. 

2'  état.   Comme  ci-dessus. 

Mains  trop  fortes,   effet   dur  dans  les  jours,    pointe    moelleuse. 

H.    15    G.    i    M.    L.    10    C.    1     M. 

3.  Cour  d'auberge.  —  D'après  Leys.  Signé  au  bas,  à  la  droite,  E.  Haiiiniini,  f. 
aqua  forti  \Si2.   A  gauche   en   bas,    H.  Leys,  pinr. 

Gravure  abondante  et  facile,  sauf  dans  le  feuille  des  aibres  où  l'inex- 
périence du  graveur  dans  cette  partie  est  flagrante.  Toiit  le  côté  gauclic 
est  traité  lourdement;  la  même  observation  peut  s'appli(iuer  au  groupe 
principal  des  trois  personnes  réunies  sous  un  des  grands  arbres.  Malgré 
ces  défauts ,  malgré  la  teinte  généralement  dure  et  terreuse  de  cette  grande 
estampe ,  elle  occupe  une  place  honorable  dans  les  productions  de  l'école 
anversoise  parce  qu'elle  reproduit  assez  bien  le  caractère  de  l'œuvre,  dont  elle 
rappelle  le   souvenir.  Gravée   pour  la  Revue  d'Anvers. 

H.    19    c.    8    M.    L.    25    C. 

i.  Saûl  faisant  évoquer  l'ombre  de  Samuel.  —  Saiil  est  à  genoux  un  peu 
vers  la  droite,  sa  main  droite  cache  ses  yeux  et  son  bras  gauche  est 
étendu  vers  l'apparition  ;  au  milieu  de  l'estampe  un  homme  ,  baguette  en 
main  et  à  barbe,  vêtu  d'une  robe  longue  el  d'un  manteau,  semble  être  celui 
qui  a  évoqué  l'ombre  de  Samuel  qui  apparaît  faiblement  à  gauche  au  milieu 
de  clartés  brillantes.  Au  premier  plan,  à  gauche,  une  table  de  pierre 
contre  laquelle  est  appuyée  le  bouclier  de  Saiil.  Aux  pieds  de  celte  table 
on  voit  dans  l'ombre  un  chat  et  sur  la  table  un  oiseau  étendant  les  aîles, 
La  scène  se  passe  dans  une  caverne.  Le  casque  de  Saûl  est  tombé  devant  lui. 

Ce  beau  sujet  renferme  une  inexactitude  qu'il  est  bon  de  mentionner  ici 
afin  que  les  artistes  tentés  de  le  reprendre  ne  tombent  pas  dans  la  même 
erreur. 

M.  Hamman  a  substitué  une  fantaisie  à  la  tradition  qui  veut  que  son 
magicien  soit  une  femme    et  non   un    homme. 

«  Saûl  dit  alors  à  ses   officiers  :  cherchez-moi    une  femme  qui  ait    l'esprit 

»  de  Python Ses    officiers     lui    dirent  :  il   y  a    à  Eudor    une  femme 

»  qui    a    un   esprit   de  l'ython.  » 

«  Saiil  se  déguisa  et  se  mit  en  chemin  ,  accompagné  de  deux  hommes 
»  seulement;    il   arriva   de  nuit   chez  celle  femme 
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«  Alors  celle  femme  lui  dit  :  qui  voulez-vous  donc  que  j'évoque?  il  lui 
»   répondit  :  Evoquez  moi   Sarauel. 

»  Celle  femme  ayant   vu    paraître   Samuel 

»  La  Pythonisse  vient  ensuite  trouver   Saùl 

»  Elle  lui  dit  :  vous  voyez  que  votre  servante  s'est  rendue  à  ce  que  vous 
»  désiriez (Liv.   des   Rois,   i.    1,   ch.    XXVIII.) 

Ou  le   voit   l'équivoque  n'est  pas  possible. 

Il  est  fâcheux  que  celte  gravure  d'un  effet  très-vif,  ne  soit  pas  achevée 
ou   du  moins  paraisse   ne   pas  l'être. 

H.    11    G.    i    M.    L.    15    C.    9    M. 

5.  Militaires  du  JlVJP  siècle.  —  Signé  à  gauche  au  tiers  de  la  hauteur,  dans 
le    mur,    E.  llamman  1842. 

Un  militaire  se  trouve  assis  à  une  table  à  pieds  lorses;  il  tient  d'une 
main  un  verre  el  de  l'autre  un  livre;  un  autre  militaire,  assis  à  droite  de 
la  table,  sur  laquelle  se  trouve  un  jambon  ,  fait  une  lecture  qu'écoute 
atlcnlivemenl  un  troisième  personnage  debout,  adossé  à  une  grande  cheminée. 
La  scène,  qui  paraît  empruntée  à  l'époque  de  Cromwell ,  se  passe  dans  une 
espèce  de  salle  basse.  Au  fond  on  voit  une  femme  qui  se  dispose  à  monter 
des  escaliers.  Contre  le  mur  à  gauche  se  trouvent  accrochés  un  chapeau 
puis   une   armoire. 

i'  état.  Avant  l'armoirie  et  avant  linéiques  travaux  dans  les  ombres  de 
dessous   de  la    table  et  du  haut  de  chausses  du  militaire  assis   el  lisant. 

2*  état.    Comme  ci  dessus. 

Cette  petite  scène,  dessinée  en  forme  de  croquade,  est  d'un  aspect  agréable  , 
pointe  légère   el  facile. 

H.    7    c.    G    M.    I,.    15    c.    7    M. 

6.  Allégorie.  La  ville  d'Anve7^s  livrée  aux  Espagnols.  —  Signé  à  gauche, 
au   bas,  E.  llamman,    1842. 

Un  ange,  l'épée  à  la  main,  aîies  déployées,  désigne  à  un  homme  déjà 
d'âge  et  vêtu  à  l'Espagnole  ,  la  ville  d'Anvers  personnifiée  pai  une  femme 
assise  et  éplorée.  Sa  main  droite  couvre  son  visage  voilé  par  ses  cheveux 
et  sa  main  gauche  tient  l'écusson  aux  armes  de  la  ville;  à  ses  pieds  est 
tombée  sa  couronne  murale.  L'Espagnol  pose  sa  main  gauche  sur  la  ville 
d'Anvers  tandis  que  de  la  uiain  droite  il  semble  se  préparer  à  placer  sur 
elle  une  espèce  de  selle.  Cette  planche  ainsi  que  les  deux  suiviintes  ont  été 
faites,  je  crois,  pour  un  ouvrage  écrit  par  F.   Bogaerts ,  sui'  la  ville  d'Anvers. 

11.    11    c.    8    M.    —    !..    10    C. 

7.  Allégorie.  —  La  ville  d^ Anvers  entre  la  rirliesse  et  la  pauvreté.  — Signé 
à  gauche,  au  bas,  E.  Hamman ,   i84'2. 
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La  ville  d'Anvers  fi(;urée  par  une  femme  puissante  ,  debout  sur  son  trône , 
lève  les  yeux  au  ciel  et  appuie  sa  main  gauclie  sur  sa  poitrine  tandis  qu'elle 
abandonne  la  droite  à  un  seigneur  richement  velu,  représentant  la  richesse. 
A  droite  de  la  planche  on  voit  un  pauvre  en  haillons  personniliant  la  pau- 
vreté; au  fond,   à  gauche,  deux   personnages. 

Le  seigneur  et  le  pauvre  sont  d'un  excellent  dessin   et    gravé  d'une  façon 

spirituelle   en  même  temps  que   vigoureuse  ;   mallieureusement    les   elïets  de 

lumière  dans  cette  gravure  sont  totalement  manques  ;  on  dirait  une  planche 

non  terminée. 

H.  15  c.  —  L.  ta  c. 

P.  LAUTERS. 

i.  Une  sentinelle  hollandaise.  —  A  gauche,  dans  la  planche,  les  initiales  du 
nom  de  l'artiste.  Sous  la  ligne  à  gauche,  Noorclslar  ;  adroite,  18^2;  au 
milieu  ,   Nooit   te  vreden. 

Soldat  les  mains  dans  les  poches  et  ballant,  comme  on  dil,  lu  semelle; 
son  fusil  est  appuyé  contre  une  élévation  de  terre  ;  à  droite,  au  foiul ,  autre 
sentinelle. 

l'  état.  Avec  les  ombres  faibles. 

2'=  état.  Ombres  fortifiées. 

H.    14    c.    L.    8    c.    08    M. 

2.  Paysage.  —  Une  ferme  dans  la  campagne  et  adossée  à  de  grands  arbres 
dépourvus  de  feuilles;  adroite^  ligne  d'horizon;  à  gauche,  en  haut,  dans  la 
planche,  le  monogramme. 

Petit  sujet  d'agréable  aspect.  L'exemplaire  que  j'en  ai  vu  n'est  pas  terminé, 
et  je  ne  pense  pas  que   la  gravure  l'ait  été. 

H.    07    c.  L.    10    c.   07    M. 

3.  Paysage.  —  Une  chaumière  près  d'une  mare  ,  un  homme  se  dispose  à 
entrer  dans  la  maison.  A  droite,  au  bas,  dans  la  planche,  le  monogramme  avec 
les  lettres  P.  L.  à  rebours;  à  gauche  dans  la  planche,  au  bas,  23  janvier  1830. 

H.    13    c.    01    M.    —   L.    lo    c.    02    M. 

■4.  Environs  de  Bruxelles.  —  Porte  de  ferme,  derrière  laquelle  on  voit  deux 
toits  en  chaume  ;  à  droite  et  h  gauche,  arbres  ;  une  femme  chargée  d'un  las 
de  fourrages  et  d'un  paquet  au  bras  droit ,  se  dirige  vers  la  porte.  En  liaiil, 
à  gauche,  dans  la  planche,  le  monogramme  ;  sur  le  ballant  gauclie  de  la  porte 
l'arlisle  a  gravé   une   croix  avec  les  lettres  C.  L. 

V  état.    Avant  le  ciel  et  les  arbres  qui  meublent  le  fond  cl  la  ligne  du  cadre. 

2''  état.   Avec  ces   travaux   et  d'autres   terminés. 
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Pièce  d'un  aspect  vrai  ,  mais  un  peu  terne  ;  feuille  varié  et  bien  indiqué 
dans  ses  différentes  essences  ;  lourdeur  dans  la  perspective  des  plans.  Cette 
eau-forte  a  paru  dans  l'album  du  S  janvier. 

H.    10    0.    03    M.    —    L.    25   C.    ,07    M. 

5.  La  tour  au  bord  du  ruisseau.  —  En  haut,  à  droite,  dans  la  planche,  le 
monojframme  du  graveur. 

Tour  avec  toit  en  pointe  surmonté  à  gauche  d'une  petite  tour  avec  un  toit 
également  en  pointe  ;  à  droite  ,  derrière  et  à  gauche  de  la  tour ,  ruines 
d'un   donjon;  à  l'avant-plan  ruisseau;  au  fond,  montagne. 

1'  état.  Avant  la  ligng  du  cadre  qqi  limite  la  planche. 

2*  état.  Avec  la   ligne   et   les  travaux   achevés. 

H.    H    c.    —     L.    7    c.    01    M. 

6.  Paysage.  La  porte  du  parc.  —  Chemin  conduisant  vers  le  parc;  mu- 
raille ouverte  et  formant  porte;  à  l'avant-plan  mare  d'eau;  au  fond,  bois. 
Signé  à  gauche,  en  haut,   dans  la  planche,   du   monogramme. 

1'  état.  Travaux  préparés  et  avant  la  ligne  du  cadre.  Le  monogramme  y 
est   déjà. 

2'  état.  Avec  la  ligne.  L'estampe  est  augmentée  dans  le  bas  à  gauche  et 
à  droite  de  quelques  millimètres,  avant  les  travaux  du  ciel  à  gauche  et  des 
broussailles  du   même  côté. 

5*  état.  Avec  ces  travaux  terminés. 

H.    s   c.    09.    M.    —    I,.    9    c.    05.    M. 

7.  Paysage.  —  A  gauche,  en  haut ,  dans  la  planche,  le  monogramme  de  l'ar- 
tiste.  Bouquet  d'arbres  dans   un   site  pauvre  et    nu. 

l*^  état.  Avant  quelques  nuages  dans  le  ciel  et  la  liaison,  dans  le  haut,  des 
arbres  vers  la   gauche. 

2'  état.  Avec  la  liaison  opérée  et  plus  de   force  dans  le   feuille. 

5'  état.  A.  Avec  les  travaux  du  ciel  terminés,  le  monogramme  et  un  frottis 
qui  donne  au  paysage  un  aspect  monotone. 

5«  état.  B.  Le  frottis  enlevé. 

H.    4    c.    09.    M.    L.    9    C.    05    M. 

8.  Le  saule  et  la  chaumière  au  bord  de  l'étang.  —  A  gauche,  en  haut,  dans 
la  planche,  le  monogramme. 

I*^  état.  Avant    les  travaux  du   fond   de    droite    et    de    gauche;   avant  le 
monogramme  et  la    ligne  qui   limite  la   planche. 
2*  état.  Avec   les   travaux   terminés. 

H.    7    c.    08    M.    L.    11    c.    04    M. 

25  XIII  f 
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9.  Paysage.  —  Entrée  d'un  bois.  Adroite,  un  énorme  rocher;  à  l'avant- 
plan,  quartiers  de  roches,  ruisseau  desséché,  herbes;  au  i'  plan,  rideau 
de  chênes  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  celui  de  droite  à  l'ombre  duquel 
se  tient  un  enfant  debout;  à  gauche,  pour  horizon,  une  colline  boisée  ça  et  là. 

1"^  état.  Travail  préparatoire,  ombres  claires,  la  moelle  du  chêne  couché 
au   l'plan,  légèrement  indiquée. 

2'  état.  Ombres  rudement  indiquées,  la  moelle  du  chêne  couché  défini- 
tivement accentuée. 

3°  état.  Travaux  termines  ;  à  droite,  en  haut,  dans  la  planche,  une  ancre. 

Ce  beau  paysage  a  remporté  le  prix  au  concours  établi  en  1852  par  la 
Société  Royale  des  Beaux-Arts,  de  Gand. 

Pièce  capitale  du  maître;  un  peu  de  monotonie  dans  la  distribution  de 
la  lumière.  L'avant-plan  est  traité  avec  une  puissance  de  vérité  extraordinaire 
et   une    grande    liberté   de    pointe.    Morceau    très-recherché    des    amateurs. 

H.    25    C.    06    M.    —    L.    35    C.    02    M. 

H.  LEYS. 

1.  Intérieur.  —  Signé  à  droite,  vers  le  bas,  H.  L.  réunis.  Une  femme  sommeille 
à  droite  sur  un  siège.  Deux  individus  la  regardent  par  une  fenêtre  cintrée 
au  fond.   Très-rare. 

H.    8    c.    Oi    M.    L.    7    c.    05    M. 

2.  Condamné  marchant  au  supplice.  —  Signé  à  gauche  ,  à  un  tiers  du  bas 
de  la   planche   H.  Leys  f.  1840. 

La  scène  se  passe  au  XV°  siècle.  Le  condamné,  soutenu  par  un  religieux 
qui  lui  présente  une  croix,  descend  les  marches  d'un  escalier  attenant  à  un 
portail  gothique.  La  rampe  de  cet  escalier  est  richement  sculptée.  Le  bour- 
reau, hache  sur  l'épaule,  marche  devant  le  condamné  à  la  gauche  duquel 
se  trouve  un  soldat  cuirassé  et  armé  d'une  pertuisane.  Derrière  eux  on 
voit  se  presser  une  foule  de  personnages  bizarrement  vêtus  et  dont  les  visages 
sont  empreints  d'expressions  diverses.  Au  pied  de  l'escalier  deux  femmes  assises 
sont  livrées  à  la  douleur;  devant  elles  deux  hommes,  deux  magistrats,  vêtus 
de  longues  robes,  et  dont  l'un  tient  une  baguette  à  la  main  ,  sont  placés 
en  face  d'un  livre  ouvert  posé  sur  un  support  à  colonnes  torses  ;  à  droite 
dans  le  fond,  ou  aperçoit  l'échafaud ,  le  billo  et  une  grande  croix.  Des 
religieux  se  pressent  autour  de  cet  échafaud.  Au  fond,  maisons  gothiques 
avec  fenêtres  à  vitraux  ,  pignons  et  tourelles ,  au-dessus  desquelles  s'élève 
la  haute  tour   carrée  d'une  église. 

Il  existe  deux  états  de  cette  planche  qui  ne  dilTèrenl  entre  eux  que  par 
des   tiavaux    de  peu  d'importance.    Dans  le   premier   état   les  quatre  fenêtres 
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de  la  maison  du  fond  sont  moins  ombrées  et  n'ont  point  de  barres  qui  les 
traversent  à  la  base  du  cintre  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  2=  état  où  la 
partie  supérieure  du  portail  est  fortifiée  d'une  ombre  lavée.  Voilà,  à  peu  de 
chose  près  ,  les  différences  signalées. 

Ce  travail  appartient  à  la  première  manière  de  Leys  essentiellement  roman- 
tique. Le  dessin  est  généralement  faible  quand  il  n'est  pas  exagéré  ;  quant 
à  la  gravure  on  pourrait  demander  des  effets  de  lumière  mieux  compris  et 
plus  d'achèvement  dans  les  parties  principales ,  telles  que  les  deux  femmes 
assises  traitées  avec  une  grande  négligence.  La  pointe  du  graveur  est  large 
et  spirituelle. 

Cette  pièce  est  recherchée. 

1'  état.  Avant  les  traverses  aux  fenêtres  devant  la   figure  du  bourreau. 

2'  état.  Avec  les  traverses  ;  contre   épreuve  de  cet  état. 

H.    28    C.    2    M.    l.    19    C.    8    M. 

5.  L'homme  au  violon,  signé  à  droite,  au  bas  ^.  Leys,  f.  —  Un  homme  à 
barbe  longue,  coiffé  d'un  berret  ,  assis  sur  un  banc  en  face  d'un  pot  de 
bière  et  adossé  contre   une   maison,  joue  du  violon  de  la  main  gauche. 

On   connaît  cinq  états  de  cette  planche. 

V  étal.  Avant  les   deux  fenêtres   derrière   l'homme. 

2"  état.  Avec  les  deux  fenêtres  et  la  maison  mais  avant  l'ombre  au-delà 
du  banc  à  gauche. 

3'  état.  Avec  l'ombre  au-delà  du  banc  mais   avant   le   nom. 

4'  état.  Avec  le  nom  mais  avec  une  tâche  au  bas  de  la  planche,  au  milieu. 

S'   état.   Épreuve   définitive   sans  la  tâche. 

Morceau  gravé  finement  et  recherché.  La  jambe  droite  de  ce  joueur  de 
violon   est  peu   heureuse  comme   dessin. 

H.    10    c.    5    M.    —    L.    8    c. 

4:.  Intérieur.  —  Escalier  de  la  maison  hydraulique  à  Anvers,  signé  en  bas, 
à   gauche,  H.  Leys. 

Grand  vestibule  dont  le  haut  est  vitré  ;  l'escalier  muni  d'une  rampe 
sculptée  est  à  droite  ;  à  gauche ,  contre  le  mur,  on  voit  un  fauteuil  ,  puis  un 
homme  s'éloignant  dans  le  fond.  Une  lanterne  tenue  par  une  corde  accrochée 
au  mur  de  gauche  descend  du  plafond.  Une  ligne  tranversale  et  descendant 
vers   la   droite,  coupe   cette  planche   dans   le  bas. 

1'  étal.  Ombres  pâles. 

2°  état.  Ombres  plus  fortes  avec  contre  épreuve. 

Croquis  lumineux. 

H.  12  c.  07  M.  —  !..  8  c.  6  M.  du  cujvre. 
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s.  Intérieur.  —  Signé   à  {jauclie   en   bas   //.   Leys  f.  1S40. 

Cliambre  cclaiice  par  une  fenêtre  carrée  à  vitraux.  A  ;;auclie  un  lit-armoire 
dont  le  dessus  supporte  des  rouets  à  filer ,  des  paniers  ,  etc.  A  droite 
une  femme  ouvre  une  armoire  ,  près  de  laquelle  est  un  chat.  Tables, 
chaise,  béquille,  fusil  ,  ustensiles  de   ménage,  etc.;  plafond  avec  poutrelles. 

Cet  intérieur  ne  manque  pas  de  vérité.  Dans  certaines  parties  le  dessin  est 
lourd.   La   gravure  présente   dans  quelques    détails    beaucoup    de    tons. 

Au-dessus  de  l'estampe,  entre  la  ligne  qui  la  termine  et  la  fin  de  la 
plaque  ,  on  remarque  le  contour  d'une  tôle  vue  de  trois  quarts  et  dont 
le  nez  est  démesurément  long.  Celte  tète  paraît  appartenir  à  un  travail 
effacé  depuis. 

Contre  épreuve  de  cette  pièce. 

H.    21    C.    5    M.    L.    15    C.    8    M.    du     CUivrC. 

H.  19  c.  a  M.  —  L.  13  C.  S  M.  dc  la  gravure. 

C.  SEGHERS. 

1.  L'hevreuse  famille,  signé  à  gauche,  au   bas,  vers   le  milieu   C.  Seghers. 
A  droite  on   voit   le   grand-père   assis,  au  milieu  un  enfant  jouant  avec  un 

chien,  derrière  le  père  debout,  avec  un  râteau  sur  l'épaule,  et  à  gauche  , 
assise  sur  un  banc ,  la  mère  ayant  auprès  d'elle  un  autre  enfant.  La  scène  se 
passe  dans   un  jardin  sous   un  pavillon  de  verdure;   maison  an  fond. 

H.    lî    c.    7    M.    —   L.    9   c.    7    M. 

2.  Le  buveur,  signé  du  monogramme  C.  S. ,  à  gauche,  vers  le  milieu 
de  la  gravure  ,  dans  une  planche. 

Un  homme  assis  élève  son  verre  de  la  main  droite  ,  et  tient  un  pot  dans 
la  main  gauche.  Ce  buveur  est  appuyé  contre  un  vieux  fût  et  élève  la  jambe 
gauche  en  même  temps  que  le  bras. 

Pochade  qui  ne  manque  pas  d'originalité. 

l'  état.  Avant  le  monogramme. 

2°  état.  Avec  le  monogramme. 

H.    7    c.    L.    4    c.    7    M. 

3.  Allaque  d'une  batterie,  signé,   au  bas,  à  droite   C.  Seghers, 

Une  troupe  de  cavaliers  du  XVI°  siècle  se  précipite  sur  une  batterie  dé» 
fendue  par  des  fantassins.  Un  canon  placé  à  gauche  entre  deux  paniers  rem- 
plis de  terre  ,  est  pointé  par  un  soldat  sur  la  troupe  ,  dont  un  des  chefs 
frappé  tombe  en  arrière. 

Petite  pièce  curieuse  ,  gravé  avec  une  excessive  finesse.  Un  des  canonniers, 


—  101  — 

tenant  en  main  l'instrument  qui  serf  à  nettoyer  les  canons,  est  une  des  bonnes 
parties  de   celte  composition  très-mouvementée. 

U.    3    C.    1     M.    —    L.    7    G.    7    M. 

i.  Un  homme  va hi  à  la  Turque. — Signé  à  droite,  vers  le  haut  de  la  plaque 
du   monogramme  C.   S. 

Cette  pochade  ,  qui  n'est  pas  gravée  sans  finesse  ,  semble  reproduire  un 
costume  de  carnaval. 

H.    7    c.    5    M.    —    L.    3    c.    4    M.    du    CuivrC. 

5.  Jeune  femme  assise  lisant  mie   lettre,  signé  au  bas,  à   droite,    C.   S. 
Une  jeune  femme  ,    en     toilette  ,     assise    dans    un   fauteuil  ,    placé    près 

d'un  guéridon  ,   lit  une   lettre.  Sur  le  guéridon  sont  placés  un  vase   avec  des 
fleurs  et  des  livres.  A  gauche  une  table  avec  tapis,  sur  laquelle  on  voit  un  vase. 
Petite  pochade  gravée  finement  et  spirituellement  dessinée. 
H.  6  c.  i  M.  —  L.  4  c.  3  M.  du  cuivre. 

6.  Villageois  se  préparant  à  ci'der  à  un  besoin  naturel.  —  Signé  à  gauche 
du    monogramme. 

Pochade  de  mauvais  goût  ;  la  tête  du  villageois  est  pleine  de  naïveté  et 
gravée   avec  esprit. 

H.   c  c.   e  M.  L,  4  c.  5  M. 

7.  Tête  de  vieillard. —  Signée,  en  haut,  à  droite,  du  monogramme.  Une 
longue  barbe  descend  sur  la  poitrine  de  ce  vieillard  dont  la  tête  est  couverte 
d'une  espèce  de   bonnet. 

Barbe   et  cheveux  d'un  grand  naturel;  pointe  excessivement   moelleuse. 
H.  10  c.  —  L.  7  c.  8.  M.  du  cuivrc. 

8.  Jeune  femme  avec  deux  enfants.  —  Signé  à  gauche,  au  bas,    C.   Seghers. 
La   scène  se   passe  dans  un  jardin.  Une  jeune   femme    debout   tient  de   la 

main   gauche   une   grappe   de   raisin   qu'elle    montre  à   deux    petits    enfants 
dont   l'un  est  couché  sur  un  tertre. 
Petite  pièce  assez  agréable  ,   d'une   pointe   facile. 

H.    9    c.    L.    c    c.    7    M. 

9.  Scène  d'intérieur.   —  Signée  à   gauche  ,   au   bas  ,   C.    Seghers. 

Un  homme  vêtu  en  militaire  du  XVIl"  siècle  et  tenant  une  arquebuse 
de  la  main  droite,  cause  avec  un  homme  assis  couvert  d'un  chapeau  à 
larges  bords.  Cet  homme  tient  un  papier  de  la  main  gauche.  Une  épce  est 
Bccrocliéc  à  un  rideau  et  à  droite  on   voit  une  biblioliièque  meublée  de  livres. 
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Cette  planche  parait  devoir  être  une  illustration  d'un  livre  d'histoire  ou 
d'un  roman. 

H.    dî    c.    L.    9   C.    7    M. 

10.  Encadrement  pour  une  carte  d'invitation  de  bal  de  Carnaval  de  la  Société 
de  Guillaume  Tell,  à  Anvers.  —  Signé  à  gauche  du  monogramme. 

Rideau  à  gauche,  en  haut  lambrequins  avec  les  armes  d'Anvers  au  milieu, 
à  droite  bannière.  Un  homme  et  une  femme  costumés  à  l'italienne  sont 
placés  à   la  gauche  de  la   planche  ;   au  fond,   couples  dansants. 

H.    14    c.    6    M, L.    9    c.    7    M. 

H.  Dame  masquée  dansant  un  pas.  —  Signé  ,  à  gauche  ,  en  haut  ,  du  mono- 
gramme. 

Petite  planche  d'un  dessin  infiniment  gracieux  et  gravée  avec  une  finesse 
extrême. 

1'  état.  Avant  quelques  travaux    à  la  pointe  sèche. 

2°  état.  Avec  ces  travaux. 

H.    6    c.    9    M.    —    L.    4   c.  6    M. 

12.  La  batterie.  —  Un  soldat  est  appuyé  contre  un  canon  qui  se  trouve  placé 
au  pied  d'un  vieux  château  ruiné.  Celte  gravure  est  restée  inachevée  surtout 
vers  la  droite;  sans  signature. 

U.   itS   c.   06   M.   —   L.   i2   c. 

13.  Le  duc  d'Alençon  à  Anvers.    —  Signé  à   droite  en  bas  C.  Seghers. 
Cette  pièce  n'est  pas  sans  mérite. 

1'  état.  Avant  le  frottis. 
2*  état.  Avec  le  frottis. 

H.    U    C.    07    M.    L.    44    C.    06    M. 

A.  SEVERIN. 

Suite  de  Gravures  à  l'eau-forte  non  numérotées  par  A.  Severin,  imprimées 
à   Bruxelles  chez  Segers  et  Bouwens,  sans  date  (1853.) 

Ces  gravures  sont  au  nombre  de  9  dont  voici  une  courte  analyse.  Les 
numéros  donnés  aux  gravures   n'existent  pas  de  fait. 

2.  Intérieur  d'un  bois.  —  Signé  à  gauclie  sous  l'estampe  :  A.  Severin 
aqua  forte. 

Bois  épais  ,  vieux  arbres,  une  trouée  à  travers  les  branches  laisse  tomber 
sur  le  premier  plan  un  jour  un  peu  mystérieux.  Au  milieu  de  cette  place 
éclairée  on  voit  un  homme  avec  un  bâton  à  la  main  qui  pénètre  dans  la  forêt. 

Dans  ce  morceau  d'un    aspect  Irès-orginal  mais  sec,  l'auteur  a  abusé  du 
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frottis.  Le  fond  de  cette  forêt  est  évidemment  exagéré ,  on  dirait  qu'un  mur 
noir  borne  la  vue.    Composition   hardie. 

H.    IS    C.    2   M.    —    L.    11    C.    5    M. 

2.  Paysage.  —  Signé  à  gauche  sous  l'estampe  A.  Severin  aqua  forte.  A 
droite,  en  haut,  dans  la  planche,  le  monogramme  du  graveur  AS.  Adroite 
une  maison  entourée  d'un  bouquet  de  verdure;  à  gauche  le  commencement 
d'une  allée  d'arbres;  au  fond  une  montagne  couronnée,  vers  la  droite,  des 
ruines  d'un  château  dont  on  voit  encore  deux  tours  reliées  par  une  mu- 
raille. Ciel  dur,  effet  généralement  terne  et  gris;  le  premier  plan  échappe 
à  ce   reproche. 

H.    10   c.    5   M.   —    L.    16   c. 

3.  L'étang  dans  la  forèl.  —  Signé  à  gauche  A.  Severin  aqua  forte.  —  A 
droite,  en  haut,  dans  l'intérieur  de  la   planche,  le  monogramme. 

L'étang  occupe  la  largeur  de  la  planche  et  s'élargit  vers  la  droite  ;  au 
milieu,  une  cabane  de  paille  entourée  de  pilotis  enfouis  dans  l'étang  ;  à 
gauche  grands  arbres  ainsi  qu'au   fond. 

Gravure  dont  la  composition  est  poétique  mais  d'un  touche  monotone.  On 
peut  faire  à  cette  planche  le  même  reproche  qu'au  n"  1  :  le  fond  est  impé- 
nétrable et  nianqtie  de  cette  transparence  profonde  qu'on  remarque  dans  la 
nature  ;  absence   de   lumière. 

H.    10   c.    7    M.    —    L.    16    c.    s    M. 

4.  Paysage  boisé.  —  Signé  à  gauche  sous  l'estampe  A.  Severin  aqua  forte. 
—  A  gauche,   en  haut,  dans  la  planche,  le  monogramme. 

Au  premier  plan  un  chemin  qui  paraît  conduire  dans  un  bois  ;  vers 
la  droite  un  bouquet  d'arbres;  au  second  plan  vers  la  gauche,  une  chau- 
mière adossée  contre  des  massifs   et  située   sur   une   petite  élévation. 

Les  arbres  du  premier  plan  sont  bien  compris  et  bien  rendus  ;  le  second 
plan  est  moins  heureux  comme  exécution.  La  composition  de  celte  pièce  est 
pittoresque  et  l'on  doit  encore  regretter  ici  que  le  graveur  soit  si  sobre 
de  lumière. 

H.    9    c.    4    M.    L.    13    c.    6    M. 

5.  Les  ruines  du  château.  —  Signé  à  gauche  sous  l'estampe  A.  Severin, 
aqua  forte. 

On  voit  au  milieu  de  l'estampe  deux  tours  ruinées  derrière  lesquelles 
sont  des  massifs  de  verdure  qui  se  réllètent  dans  une  mare  qui  occupe  les 
trois   quarts  de   la  gravure;  à    droite,  un   arbre   avec  des  broussailles. 

Composition  très-heureuse  mais  gravée  en  général  d'une  manière  un  peu 
monotone  ;   le   ciel   est  travaillé    avec  dureté.   Toute   la   partie   ombrée  dans 
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laquelle  se  trouvent  placées  les  ruines  du  château,  a  un  caractère  plus  moclleut 
qui  donne  beaucoup  de  charme  à  ce  morceau. 

H.    40    C.    B    M.    L.    16    C.    2    M. 

6.  Prière  à  la  Madone.  —  Signé  à  gauche  sous  l'estampe  A.  Severin  , 
aqua  forte. 

Au  milieu  de  la  planche  une  femme  et  un  enfant  sont  agenouillés  devant 
une  petite  chapelle  en  pierre.  Les  branchages  de  deux  arbres  immenses 
dont  on  voit  les  troncs  à  droite  et  à  gauche,  forment  un  encadrement  à 
cette  scène.  Le  fond  représente  une  colline  qui  fuit  en  diminuant  vers  la  droite. 

Feuille  monotone,  ton  général  terne;  le  fond  traité  dans  la  lumière  fait 
valoir  celte  composition  pittoresque  d'ailleurs.  Le  terrain  du  premier  plan 
et  les  objets  placés  dans  la  demi-teinte,  à  gauche,  sont  finement  louches^ 
H.   9  c.  —  L.  H  c.   6  M. 

7.  Paysage  —  Signé  à   gauche,   sous  l'estampe,  A.  Severin,  aqua  forte. 
Au   premier  plan,    vers   la  gauche,   un    arbre;   au   deuxième     plan,   deux 

arbres  plantés  sur  la  pente  d'un  monticule;  au  troisième  plan  à  droite, 
massifs;  fond  vague  vers  la  droite  et  représentant  un  bout  de  colline  à 
la  gauche. 

Petite  gravure  traitée  avec  soin  et  rélevée  par  un  jeu  de  lumière  plus 
vif  que  dans  les  pièces  précédentes. 

H.    8   c.    2    M.    —   L.    13   c.    6    M. 

8.  Paysage.  —  Signé  à  gauche  sous  la  gravure  A.  Severin  ,  aqua  forte, 
à  droite    en    haut  dans   l'estampe,   le    monogramme. 

Une  rivière  coupe  la  gravure  de  gauche  à  droite  ;  vers  ce  dernier  côté 
se  voit  un  arbre  battu  du  vent;  à  gauche  maison  adossée  à  un  arbre  à 
tête  ronde. 

H.    6    c.    6    M.    —   l.    10    c.    5    M. 

Paysage.  —  Signé  à  droite  sous  l'estampe  A.  Severin,  18S1.  A  gauche 
sous   l'estampe  ,  on  lit   imp""  F.   Segers  et  Bouwens 

Au  milieu,  sur  une  légère  élévation,  on  voit  deux  chênes  vigoureux  et 
vers  la  gauche ,  un  troisième  chêne  placé  un  peu  en  arrière.  Le  fond 
représente  des   massifs  et  le  lointain,   une   colline   qui   monte  vers  la  droite. 

Le  premier  plan  de  cette  estampe  est  traité  dans  ce  genre  uniforme 
affectionné  par  l'auteur  et  qui  ote  aux  objets  leur  relief  naturel.  Le  ciel 
est  compris  et  étudie,  il  est  exécuté  franchement  et  largement. 

H.    8   c.    8    M.    —    L.   15   c.   1    M. 
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VERTOMMEN. 

1.  Femme  drapée  à  Vanliquc  et  jouant  de  la  lyre.  Signé  à  droite  en  bas  , 
yertommen. 

Cette  femme  est  assise  sous  un  arbre  et  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  Gravure 
qui  ne  paraît  pas  achevée. 

H.    14    C.    L.    9    C.    7    M. 

2.  Van  Dyck  surpris  par  Rubens  ,  à  Saventhem.  Signé  à  gauche,  au  bas 
de  la  porte ,   Verlommen. 

Van  Dyck  ,  vu  de  profil  ,  est  assis  à  droite  et  tient  un  ccheveau  de  fil  que 
dévide  une  jeune  fille  assise  devant  lui.  Rubens  paraît  et  pousse  le  haut  du 
corps  au-dessus  de  la  moitié  d'une  porte.  Ameublement  rustique. 

Gravé  pour   un   poëme  de  Van  Ryswyck. 

H.    H    c.    7    M.   L.    9    c.    9    M. 

3.  Scène  de  buveurs.   Signé   sur   le  manteau  de   la    cheminée,    Vei tnmmen . 
Au  premier  plan  deux  buveurs  assis  dos  à  dos  ;  derrière  eux ,  fumeur  debout  ; 

au  fond  un  homme  assis  boit;  à  droite  une  table,  ameublement  peu   indiqué. 
Gravure  d'une  pointe  facile  et  agréable. 
1'  état.  Avant   les  travaux   pour  fortifier  la    planche. 
2«  état.  Définitif. 

H.    12   C.    S    M.    —   L.    42   C.    9  M. 

il.  Holbein  et  le  gentilhomme  anglais  ,  signé  sur  la  rampe  à  droite  de  l'esca- 
lier   Verlommen;  plus  bas  18il.   Gravé  pour  un   poëme  de  Van  Ryswyck. 

On  connaît  l'anecdote  qui  a  inspiré  le  graveur  :  un  gentilhomme  anglais 
voulait  à  toute  force  pénétrer  chez  Holbein  pour  le  voir  travailler.  Le  peintre 
furieux  de  l'obstination  que  mettait  le  cUrieux  à  frapper  à  la  porte  ,  malgré 
ses  observations,  se  lève,  sort  de  son  atelier,  et  précipite  l'Anglais  du  haut 
en   bas  de  l'escalier. 

H.    16    c.    9    M.   —   L.    11    c.    2    M. 

5.  Portrait  de  femme.  —  Signé  vers  la   droite,  ^ertommen  \%i\.  Le  chiffre 
i  superpose   le  chiffre   2  primitivement  gravé. 
Gravure  raide  et  froide. 
\'  étal.  Ombres  pâles. 
2'  état.  Définitif. 

H.    Il   C.    —    L.    9    C.    9    M. 

G.  Un  vieillard  au  lit  de  mort.  —  Sans  signature.  Un  vieillard  au  lit  cause 
avec  un   religieux  assis;   le  lit  est  carré,  à  baldaquin,  rideaux  et  statuettes. 
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A  droite  un  personnage  se  détache  en  noir  sur  une  lumière  que  son  corps 
cache  aux  yeux  du  spectateur;  au  fond,  du  même  côté,  autre  personnage 
dans  l'altitude    de  la    prière. 

Beaucoup   d'effet,  pointe    ferme  et   transparente. 

H.    4 2    0.     IM.    L.    9C.8M. 

7.  Portrait  de  l'auteur.  —  Signé  à  gauche   en  bas,    Vertommen,   1842. 
Franchement   mais  rudement   gravé. 

H.  43  c.  —  L.  44  c.   2  M.  du  cuivre. 

8.  Portrait  de  Van  Ryswyck.  —  Signé  à  droite  au-dessus  de  la  main, 
Vertoynnien  iSi'i. 

Le  poète  est  représenté  assis  dans  un  fauteuil  à  clous  et  surmonté  de  deux 
petites  tètes  sculptées  dont  l'une  grimace  et  dont  l'autre  pleure ,  pour  rap- 
peler sans  doute  le  talent   salyrique   et  élégiaque   du   modèle. 

Portrait   ressemblant   mais   faiblement  gravé. 

H.    22    c.    8    M.    —    I,.    46    C.    3    M.    du   CUivrC. 

9.  Portrait  de  Jacob  Duym.  —  Signé  sous  l'ovale,  à  gauche,  Vertommen  ^ 
184'2.  Dans  l'ovale  se  lit  l'inscription  suivante  :  Jacohus  Duym  Lovaniensis 
aetalis  suae   LUI   anno    CIDIDC. 

Tête  coiffée   d'un   petit   berret,   moustache   et  barbe  pointue  ,   fraise  ample 
et  empesée.  L'ccusson  de  Duym  est  placée  au  bas  de   l'ovale. 
H.    45  c.    —   L.    40   c. 

10.  Sujet  inconnu.  —  Signé  à  gauche,   au   bas,    18-42  Vertommen. 

Une  dame  est  assise  contre  une  palissade  près  de  laquelle  on  voit  un 
tronc  d'arbre  formant  une  espèce  de  poterne  à  laquelle  se  trouve  attachée 
une  corde.  La  dame  fortement  décoletée,  a  les  jambes  croisées  et  ses 
mains  posées  sur  son  genou.  Devant  elle  se  trouve  un  personnage  vêtu 
à  la  mode  des  guerriers  du  commencement  du  XVII"  siècle;  le  personnage 
porte  la   main  à  son  front   et  paraît  livré   au  désespoir. 

H.  45  c.  —  I,.  10  c.  du  cuivre.    Une  ligne  coupe  la   planche   à   8  c. 
de  l'extrémité  inférieure. 

11.  Même  sujet.  —  Signé   au    bas,  à  gauche,   Vertommen  1842. 

Même  position  du  groupe.  L'arbre  est  ici  une  véritable  potence.  La  robe 
de  la  dame  est  de  plis  et  de  dessins  différents  et  sa  poitrine  est  encore  plus 
découverte.  Le  seul  changement  qu'on  trouve  au  guerrier  consiste  dans  la 
disposition  de  sa  cuirasse. 

H.    15   c.    —    L.    40    c. 
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42.  Scène  de  prison.  —  Signée   à   droite  en   bas,    Vertommen. 

Un  vieillard  en  prison  tient  sur  ses  genoux  un  jeune  enfant  qu'il  embrasse; 
à  gauche  un  geôlier  tient  une  lanterne  dont  la  lumière  est  projetée  sur 
le  groupe  principal. 

H.    12    C.    9    M.    —    L.    9  C.    i    M. 

13.  Homme  sortant  de  l'eau.   —   Signé  à  droite  en   bas,    Fertommsn. 

Un  homme  dont  les  jambes  sont  dans  l'eau  se  tient  à  un  poteau  planté 
dans  le  talus  de  la  rive.  Une  barque  dont  on  ne  voit  que  la  moitié  est 
à  l'avant-plan.  Au  fond  à  droite,  maisons;  vers  le  milieu  à  l'horizon,  un 
navire  ;  effet  de  nuit. 

i'  état.  Esquisse. 

2°  état.  Ombres  plus  fortes. 

5«  état.  Définitif. 

H.    12    c.    7    M.    L.    9  c.    4    M. 

M.  Deux  hommes  au  coin  d'une  rue.  —  Sous  la  gravure  au  milieu  ,  on 
lit   iV.    Vertommen. 

Deux  hommes,  l'un  couvert  d'un  chapeau,  l'autre  d'une  casquette  et 
d'un  manteau,  semblent  attendre  quelqu'un.  Tous  deux  sont  armés  de  bâtons. 
Effet  de   nuit. 

Cette  gravure  a  paru  dans  la  Revue  de  Belgique,  3=  année  ,  2°  série,  tome  V. 

n.    15    c.    7    M.    L.    11    c.    6    M. 

13.  La  grande  salle  de  la  boucherie  d'Anvers. — Signé  à  gauche,  au  bas  , 
W.   Vertommen  ,  ISH. 

L'auteur  y  fait  passer  une  scène  en  présence  de  personnages  du  XVII' 
siècle. 

H.    18    c.    6    M.    t.    30    c.    6    M. 

16,    Une  âme  au  Ciel.  —  Signé   à  droite  en  bas  ,   Vertommen. 

Une  ombre  vêtue  d'une  robe  à  longs  plis  marche  sur  des  nuages;  un  ange 
plane  au-dessus  d'elle,  tient  une  couronne  sur  sa  tête  et  de  l'autre  main 
lui   indique   le   chemin. 

Plis  abondants  et  naturels  ;   nuages  gravés   avec  négligence. 

Le  2'  état  de  cette  gravure  est  rehaussé  de  blanc  et  porte  en-dessous 
l'inscription  gravée  suivante  :  Ileer!  gy  hebt  my  verlost  van  de  verdervenis  en 
my  getrokken  uit  den  kwaden  tyd. 

H.    IS    c.    î    M.    L.    9    c.    8.    M. 


—  108     - 

17.  Scène  d'inthieur.  —  Signé  sur  le  dossier  d'une  cliaise  à  droite  , 
Vertommcn. 

Deux  individus  sont  attablés  ;  l'un  lit  une  gazelle,  l'autre  coitïé  d'un  chapeau 
tyrolien  et  tenant  une  pipe  de  la  main  gauche,  écoute  atlenlivement.  La 
lumière  est  placée  derrière  une  vaste  cruche.  Ameublement  rustique  malj^ié 
le  cuir  de  Cordoue   dont  l'auteur  a   cru  devoir   recouvrir   le   mur   du  fond. 

L'effet  de   lumière  est  assez   heureux.  Gravure  en  général  timide  et  molle. 

!'■  état.   Avant  quelques   travaux   dans   le  premier  plan. 

2"  état.  Définitif. 

H.    9   C.   2   M.  —   L.    H    C.    3    M. 

18.  La  vieillp  femme  et  son  chat.  —  A  gauche  sous  la  planche,  L.  Carolvs, 
pinxit ,   à  droite,   W.  Vertommen  se. 

Une  vieille  femme  assise  dans  une  chambre  dallée  verse  du  lait  dans  une 
jatte.  Devant  elle  on  voit  une  table  sur  laquelle  se  trouvent  une  jatte,  un 
cafetière,   un  chat  et   un  essuie-mains. 

H.    18    c.    3    M.    L.    17    c.    i    M. 

19.  Femme  en  prison.  —  Signé  à  gauche,  en  bas,  W.  Vertommen. 

Une  femme  on  prison  agenouillée  ,  appuie  son  coude  sur  un  pilier  et  pose 
sa  main  droite  sur  son  visage  en  pleurs  ;  près  d'elle  se  trouvent  une  cruche 
et  un  morceau  de  pain. 

Petit  motif  compris  simplement;  la  femme  est  d'un  dessin  gracieux  dans 
son  ensemble ,  mais  son  visage  est  complètement  manqué.  Gravé  avec 
sentiment  et  finesse.  Les   ombres   sont  bien  traitées  et  ont  de  la  profondeur, 

i^  étal.   Avec  quelques  légers   travaux  pour  donner  du  ton  à  l'aspect. 

2=  étal.   Définitif. 

H.    9    c.    5    M.    L.    il    C.    5    M. 

20.  Titre  allégorique  pour  le  Mxizen  Album, —  Signé  à  gauche,  au  bas, 
Vertommen. 

\'  état.    Avant    les    ombres. 
2«  état.   Définitif. 

H.    12    c.    !..    7    C.    5    M. 

21.  Le  récit  dans  le  corps  de  garde  ;  XVII'  siècle.  —  Signé  à  droite  sous 
l'estampe,    W.   Vertommen ,   1850. 

.\u  milieu  de  la  phmchc  un  soldat  assis  tient  de  la  main  gauche  un  verre 
et  gesticule  de  la  main  droite;  en  face  de  lui,  appuyé  contre  une  cheminée, 
se  trouve  un  autre  militaire  assis  et  tenant  son  genou  droit  de  ses  deux 
n)ains ,  à    sa   droite   est   un   homme  debout,  bras  croisés    et    écoutant    avec 
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intérêt  le  récit  :  derrière  lui  on  voit  un  individu  tenant  un  verre  de  la 
main  droite  ;  entre  cet  homme  et  le  narrateur  se  trouve  un  personnage 
assis.  La  scène  se  passe  dans  une  salle  de  mesquine  apparence  ;  à  droite 
table  chargée  de  pots,  etc.,  et  d'un  manteau;  à  terre  armes,  cuirasses, 
etc.,  au  fond,  une  porte  et  au-delà  on  aperçoit  deux  individus  en  man- 
teau, causant  ;  contre  la  cheminée  se  trouve  cloué  le  portrait  d'un  guerrier 
de  l'époque.  Un  seul  des  cinq  auteurs  de  cette  scène  est  découvert,  les 
(juatre  autres  sont  coiffés  de  chapeaux  à  plumes  et  paraissent  appartenir  au 
régiment  des  mousquetaires. 

Composition.  —  Ce  sujet  mille  fois  traité  et  souvent  réussi  n'a  rien  inspiré 
de  neuf  à  l'artiste.  Le  groupe  est  heureux,  mais  l'expression  des  physiono- 
mies est  complètement  nulle.  —  La  lumière  émane  d'un  endroit  que  l'on 
doit  supposer  assez  élevé  et  frappe  les  personnages  presqu'en  face.  Le 
narrateur  ne  reçoit  de  jour  <jue  sur  le  visage  ,  le  reste  de  son  corps  paraît 
plongé  dans  une  ombre  épaisse;  c'est  là  une  disposition  qui  s'explique  diffi- 
cilement, d'autant  plus  qu'aucune  raison  plausible  ne  justifie  cette  absence 
de  lumière  sur  le  corps  de  l'individu  alors  que  des  objets  placés  sur  la 
même  place  en  reçoivent.  Nous  admettrons  volontiers  que  le  narrateur 
soit  vêtu  de  noir,  mais  le  noir  est  également  soumis  aux  effets  de  la 
lumière  et  l'art  de  la  gravure  a  des  ressources  pour  ce  genre  d'effets. 
Les  accessoires  placés  au  premier  plan  participent  de  la  n)ème  lourdeur  et 
font  véritablement  tache  dans  l'estampe.  On  serait  aussi  en  droit  de  demander 
à  l'auteur  pour  quelle  raison  ces  guerriers  se  pressent  autour  d'une 
cheminée  sans  feu.  Il  est  fâcheux  que  le  graveur  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  faire  briller  quelques  étincelles  dans  l'àtre.  Son  travail  eut  paru 
plus  animé. 

Dessin.  —  Le  militaire  assis  et  éclairé  est  le  mieux  réussi  du  groupe 
ainsi  que  celui  aux  bras  croisés  dont  la  tête  est  excellente.  Le  narrateur  a 
des  mains  d'un  contour  maliieureux;  sa  figure  nous  paraît  trop  sacrifiée.  Le 
Iroisième  personnage  assis  est  très-faible  de  dessin,  de  même  que  son  voisin 
debout  dont  le  bras  offre  un  raccourci  manqué.  Les  accessoires  sont  en  général 
peu  de  chose  ;  ceux  de  droite  sont  d'un  dessin  plus  intelligible  que  celui 
des   autres. 

Gravure.  —  Toujours  cette  pointe  abondante  et  grasse  qui  captive  l'œil 
du  spectateur  autant  que  celle  du  connaisseur,  seulement  M.  Verlommen  a 
forcé  son  talent  dans  les  ombres  et  un  tirage  peu  soigné  aidant,  les  épreuves 
(le  sa  planche  sont  désagréablement  semées  de  taches  noires  qui  oient  tout 
moelleux   à  son  œuvre. 

U.    18    C.    2    M.    I,.    î-i    C.    3    M. 
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22.  Lustre  du  XVII'  siècle.  —  Signé  à  gauche,  IV.  Vertommen.  Le  lustre 
ornait  la   salle  de  la    boucherie,  à  Anvers. 

H.    22   G.    8   M.    —    L.    20    C.    6    M.    du    Cuivre. 

23.  Une  chasse  nervienne.  —  Sous  la  planche  on  lit  à  gauche  Kuylenbnmwe\- 
pinx ,  à  droite,    Vertommen  sculpsit. 

Cette  eau-forte  qui  décèle  une  pointe  habile  est  malheureuse  comme  effet 
et  inintelligible  dans  la  plupart  de  ses  parties.  On  voit  dans  les  deux  états 
primitifs  de  cette  planche,  des  épisodes  complètement  perdus  et  noyés  dans 
l'épaisseur  et  le  nombre  des  hachures  et  de  la  lourdeur  du  tirage  de  l'épreuve 
définitive. 

A  paru  ,   dans   la  Revue  de   Belgique. 

H.    15    c.    6    M.    —    L.    21    c.    8    M. 

2if.  Lecture  de  la  Bible.  —  Signé  du  monogramme  \V.  V.  au  haut  du 
pilier  en  bois  qui  commence  la  rampe,  sous  la  planche  à  gauche,  W.  Ver- 
tommen (publié  dans   l'album   du  5  janvier  1830). 

Un  homme  âgé ,  assis  devant  une  table ,  en  face  du  spectateur,  lit  la 
Bible;  à  côté  de  lui,  également  en  face  du  public,  une  dame  âgée  écoule 
en  s'occupanl  d'un  travail  de  couture.  Derrière  eux  s'élève  un  escalier  par 
lequel  descend  une  femme  portant  un  vase  dans  une  aiguière  ;  à  droite  , 
une  porte  ouverte,  éclaire  vivement  la  scène  ;  à  gauche  on  aperçoit  une  espèce 
de  cuisine;  sur  la  table  on  voit  une  cage  à  perruche,  celle-ci  est  perchée 
au  sommet  de  la  cage  à  côté  de  laquelle  sont  posés  un  pot  en  porcelaine 
à  relief  et  un  verre  long.  Devant  la  table  et  à  droite  de  la  dame  assise 
est  placé  un  panier  rempli  d'objets  de  lingeries ,  à  gauche  de  la  dame 
se  trouve  couché  un  chien.  A  l'extrême  gauche  de  la  planche  un 
vaste  rideau  est  relevé  à  sa  base  sur  le  dos  d'une  chaise  haute  ,  sur 
laquelle  se  trouve  un  chapeau  d'homme  et  une  canne.  D'autres  objets  sont 
placés  près   de  cette  chaise. 

Composition.  —  Scène  simple  et  harmonieuse  traitée  avec  bonheur  et  dans 
le  style  hollandais.  L'exactitude  des  détails  sobrement  choisis  ,  la  vérité  des 
poses,  la  disposition  naturelle  du  lieu  de  la  scène  ,  le  choix  du  sujet  emprunté 
au  calme  de  la  vie  intime  et  enfin,  la  belle  distribution  de  la  lumière  con- 
stituent dans  cette  œuvre  de  Vertommen  ,  une  des  compositions  les  mieux 
comprises  et  les  mieux  rendues. 

Dessin.  —  Grande  faiblesse  en  général.  Le  chien  est  mal  couché,  la 
perruche  et  sa  cage  sont  d'un  style  ctriiiué  ;  les  yeux  de  la  dame  assise 
sont  démesurément  gros  ;  ses  mains  sont  aussi  trop  fortes  et  les  colonnettes 
de    la    rampe    de  l'escalier   sont   d'un   tracé  timide. 


—  dit  — 

Gravure,  Pointe  remarquable  sous  presque  tous  les  rapports.  Dans  les 
jours  vifs  le  graveur  a  agi  sans  dureté  de  manière  à  rendre  ,  même  presque 
sans  le  concours  des  contrastes,  la  couleur  chaude  du  soleil.  Dans  les  deroi- 
teintes  la  pointe  plus  serrée  est  transparente  et  pleine  de  reflets  moelleux  ; 
dans  les  ombres  on  remarque  une  grande  sobriété  d'efl^ets  ,  sobriété  rare 
chez  nos  graveurs  qui  visent  souvent  à  ces  effets  par  des  oppositions  de  jour 
trop   tranchées. 

D'après  ce  qui  précède  on  comprend  que  cette  planche  est  très-recherchée. 

H.    15   C.    5    M.    L.     21    C.    7    M. 

23.  Scène  de  famille;  le  portrait.  —  Signé  au  milieu  et  en-dessous  de  la 
planche,  W.   Vertommen. 

Un  homme  d'un  âge  mîir  est  assis  à  une  table  et  vient  sans  doute  de 
crayonner  le  portrait  d'une  jeune  dame  qui  paraît  encore  poser  et  qui  con- 
sidère, en  même  temps  qu'une  autre  jeune  fille,  le  portrait  en  souriant.  Près 
du  dessinateur  se  trouve  une  dame   âgée. 

La  scène  se  passe  dans  un  appartement  dont  la  disposition  est  créée  par 
la  fantaisie  de  l'auteur.  A  droite  ,  un  escalier  conduit  à  une  chambre  dont 
on  aperçoit  les  fenêtres;  au  pied  de  l'escalier  s'élève  un  piédestal  surmonté 
d'un  vase  contenant  des  fleurs  ;  un  vaste  rideau  de  brocard  ,  retenu  par 
des  cordes,  vient  s'enrouler  autour  du  piédestal  en  descendant  du  plafond; 
les  jeunes  femmes  sont  appuyées  contre  le  piédestal  ;  la  table  couverte  d'un 
tapis  à  grands  dessins,  supporte  des  verres  de  forme  longue  et  étroite,  une 
espèce  de  pâtisserie  et  des  papiers  ;  le  dessinateur  tient  son  crayon  à  la  main 
et  dirige  son  regard  vers  le  groupe  des  deux  jeunes  femmes  ;  accessoires  d'un 
riche  ameublement  du  XVII"  siècle  ;  un  épagneul  est  placé  vers  la 
droite. 

Composition.  —  Motif  simple  et  agréable;  les  personnages  sont  naturelle- 
ment posés  et  participant  avec  vérité  au  petit  événement  qui  les  occupe. 
La  jeune  dame  dont  on  vient  sans  doute  de  faire  le  portrait  est  ,  comme 
composition  ,  très-gracieusement  comprise.  La  lumière  tombe  sur  le  groupe 
principal  avec  des  tons  doux  et  brillants;  les  ombres  sont  vraies  et  offrent 
surtout  aux  transitions  des  passages  très-moëlleux.  L'appartement  est  en 
lui-même  une  création  plutôt  de  décor  qu'une  reproduction  véritable  d'une 
salle  quelconque  de    l'époque. 

Dessin.  —  D'une  faiblesse  qui  va  parfois  jusqu'à  l'incorrection  ;  ainsi  le 
dessin  de  la  figure  des  jeunes  femmes  est  totalement  manqué  et  les  mains 
de  la  personne  principale  sont  d'une  disproportion  évidente.  La  fijjure  du 
dessinateur  manque  de   caractère   et   paraît    aussi  bien  petite   pour  le  buste. 

Gravure.  —   Ici    encoie    M.     Vertommen    est    coloriste   et  sa    pointe    est 


—   M2  — 

presqu'un  pinceau.  Le  cosUime  de  la  jeune  femme  est  touché  avec 
sobriété  ,  les  fonds  sont  traités  avec  un  rare  discernement  dans  les 
hachures  et  certains  détails  sont  rendus  spirituellement  quant  à  l'intention 
et  avec  un  faire  qui  dénote  la  facilité  d'exécution  du  graveur.  On  doit 
remarquer  dans  cette  estampe  le  fond  à  droite  et  toute  la  partie  supérieure. 
Un  manteau  jeté  sur  une  chaise  haute  à  gauche  est  lourdement  gravé. 
Peut-être  n'en   faut-il  accuser   que  le   tirage. 

Cette  gravure  qui  forme  en  quelque  sorte  pendant  à  la  Lecture  de  la  Bible 
lui  est  inférieure  sous  tous  les  rapports  ;  cependant  les  amateurs  la  re- 
cherchent. 

H.    iS    G,    8    M.     —    L.    20    C.    5    M. 


Je  dois  mentionner  ici  que  je  n'ai  pas,  dans  ces  extraits, 
compris  tout  l'œuvre  de  l'artiste  sous  son  nom.  Je  n'ai  voulu 
donner  qu'un  aperçu  du  travail  préparé.  Je  compléterai  cet 
aperçu  en  disant  qu'à  la  suite  de  la  définition  des  estampes 
de  chaque  graveur,  on  trouvera  indiqué  un  résumé  de  son  œuvre 
donnant  le  chiffre  et  le  litre  des  pièces.  Les  tables  générales  com- 
pléteront cette  partie  du  livre  et  offriront  une  idée  exacte  et 
sommaire  des  richesses  dont  la  plupart  de  mes  compatriotes 
ignorent  l'existence, 

d856.  Ad,  St, 
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NOTICE 

SUR 

L'ÉGLISE  DE  SAINTURSMER, 

A  BINCHE , 


M.     LÉOPOLD    DE    VIIiLERS, 

Membre  correspondaat  de  l'Académie. 


L'origine  de  la  jolie  petite  ville  de  Binche  *,  située  à  4  lieues  E. 
de  la  capitale  du  Hainaut,  est  jusqu'à  ce  jour  enveloppée  de 
ténèbres.  On  lit,  à  la  vérité, dans  l'épitaphe  du  comte  Baudouin  IV 
Védificateur,  que  ce  souverain  a  bâtit  de  fond  en  comble  et 
munit  de  tours  et  édifices  la  ville  de  Binche  ^;  »  mais  une 
telle  attestation  n'est  exacte  qu'à  moitié,  puisque  cette  épitaphe 
dit  la  même  chose  de  localités  dont  l'existence  est  bien  anté- 
rieure à  Baudouin-l'Edificateur.  Il  est  vrai  néanmoins  que  ce 
n'est  guère  que  l'emplacement  de  Binche,  sur  une  colline,  qui 
aura  excité  le  comte  à  en  faire  l'un  des  points  redoutables  de 
ses  frontières. 

§  1- 

Quoiqu'il  en  soit,  l'église  paroissiale  de  cette  ville  était  pri- 
mitivement dédiée  à    la  sainte  Vierge.  Gilbert  rapporte  que  le 

*  Bins,  selon  l'ancienne  orthographe  et  la  prononciation  vulgaire.  On  écri- 
vait ci-devant  Binch. 
2  «  Binchium  à  fundaineiuis  condidil,  et  turribus  et  edificiis  munivil.  » 
SS  XUI  8 


—  i\i  — 

fils  aîné  de  Baudouin  IV,  qui  mourut  en  bas-âge,  fut  enterré 
à  Binche,  dans   le  moustier  de   Sainte-Marie  *. 

Nos  investigations  ne  nous  ont  procuré  aucun  détail  sur  cette 
église  primitive.  Ce  n'est  qu'à  dater  de  1409 ,  que  les  chro- 
niques de  Lobbes  ^  nous  donnent  des  renseignements  précieux 
sur  l'église  de  Binche,  qui  fut,  dès  cette  époque,  dédiée  à 
saint  Ursmer,  par  suite  des  événements  que  nous  allons  rapporter. 

En  iAOQ,  les  Liégeois  s'étaient  soulevés  contre  leur  prince- 
évêque  Jean  de  Bavière ,  qui  refusait  de  prendre  les  ordres 
sacrés.  Ils  proclamèrent  sa  déchéance ,  prirent  pour  mambour 
le  seigneur  de  Perweis,  et  élurent  le  fils  de  celui-ci,  Thierry 
de  Hornes,  leur  souverain.  Innocent  VII  refusa  de  ratifier 
cette  élection  ,  mais  l'anti-pape  d'Avignon  ,  Benoit  XIII,  consulté 
à  son  tour,  dépêcha  à  Liège  un  légat  qui  confirma  Thierry  de 
Hornes.  Alors  Jean  de  Bavière  rassembla  à  la  hâte  quelques 
troupes,  se  retira  à  Maestricht,  et  réclama  les  secours  du  comte 
de  Hainaut,  son  frère,  du  comte  de  Namur  et  du  duc  de 
Bourgogne.  Les  Hennuyers  s'avancèrent  sur  les  rives  de  la 
Sambre,  ravagèrent  un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages,  et 
marchèrent  vers  Liège  en  amoncelant  des  ruines  sur  leur  passage. 

Tous  les  membres  du  chapitre  de  Saint-Ursmer  de  Lobbes  ", 
pour  se  soustraire  aux  vexations  des  soldats,  s'étaient  retirés 
dans  la  ville  de  Thuin  ;  mais  les  horreurs  qu'ils  fuyaient  s'étant 
renouvelées  dans  cette  place  à  l'arrivée  des  Hennuyers ,  ils 
demandèrent  en  grâce  à  Guillaume  IV  de  les  loger  dans  l'une 
de  ses  forteresses  ,  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  Le  comte 
de  Hainaut  leur  assigna  la  ville  et  l'église  de  Binche,  par  lettres- 


1  Chronica  Gîsleberti.  Édit.  du   marquis  du  Chastklkr,  p.  48. 

2  FoLCUiNOS.  Gilles  Waulde.  Chroniques  de  Lobbes.  —  Brasseur.  Origines 
Hanno7iice  cœnobioriwi ,  p.  A'iQ.  —  Vinchant-Ruteau.  Annales  du  Hainaut, 
p.  569.  —  Ed.  des  bibliophiles  de  Mons,  t.  IV,  p.  53.  —  Molanus.  Natales 
sanctoruni  Belgii.  Louvain  ,   1S95,   p.  72. 

'  Lobbes,  commune  du  canton  el  à  Va  lieue  de  Thuin,  et  à  6  lieues  de 
Mons,  faisait  autrefois  partie  du   pays  de  Liège. 


—  115  ~ 
patentes  données  à  Mons  le  24  aoùi  1409 ,  et  dont  voici  la  teneur  : 

a  Guillaunies ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  comte  palatin  du 
Rins,  ducq  de  Bavière,  comte  de  Haynault ,  Hollande,  Zélande, 
et  seigneur  de  Frise.  Comme  il  soit  ensi  que  par  le  fait  et 
ocquison  de  le  très-grand  ghere  et  orible  rébellion  que  les  com- 
munes de  Liège  et  du  pays  avoient,  à  leur  grand  tort,  fait 
et  soustenut  par  aulcun  tamps  contre  noslre  très-chier  et  très- 
amé  frère  lean  de  Bavière ,  leur  droiturier  seigneur  en  spiiituel 
et  temporel ,  la  ville  de  Lobbes  ,  empriès  Thuinch  ,  fuist  et  soit 
mise  en  grande  désolation  et  plaineraent  arse  et  destruilte;  par 
coy,  ledyen,  cappitte,  capplains  et  vicaire  du  collège  del  église 
Sainct-Ursmer  de  ce  lieu  fuissent  escheu  en  misérable  destruc- 
tion et  inhabitable  mansion,  et  fuist  apparant  que  li  offices 
divins  accoustumez  à  faire  en  ledicte  église  Sainct-Ursmer,  et 
li  révérence  de  plusieurs  corps  sains  estant  et  reposant  en  celi 
église  cessast  ou  dou  mains  fusce  Irès-granment  admeuris  et 
diminués,  ensi  que  lesdis  dyen,  cappitte  et  vicaires  nous  avoient 
remonstré ,  suplians  à  nous  que,  par  aulcune  voie  de  vivre  et 
raisonnable,  le  volisièraes  de  nostre  grasce  conforter  et  aydier,  en  à 
eulx  baillant  et  délivrant  lieu  et  place  honeste  et  sequre  en  nostre 
dicî  paysde  Haynault,  pour  lesdis  corps  sains  eieuîx  aussi  héberger, 
pour  ledict  office  divin  faire.  Nous  ,  Guillaunies  dessusdis,  meus 
en  pilé  et  dévotion ,  affin  que  ledict  office  divin  fuist  plus  révé- 
ramment  fais  et  continués  et  en  lieu  sceur,  ossi  que  lesdits  corps 
sains  fuissent  plus  dévolement  depryés,  requis  ,  révérés  et  ho- 
nourés  dou  peuple;  pour  ces  causes  et  autres  qui  nous  ont 
meus ,  avons ,  par  très-grande  et  meure  délibération  ,  par  le 
consentement,  greit  et  acort  de  nos  devantdit  très-amé  frère 
seigneur  en  spirituel  et  temporel  dydicl  pays  de  Liège,  aussi 
par  le  greit  et  consentement  del  abbé  et  couvent  del  église 
Sainct-Pierre  de  Lobbes  ,  comme  patron  deledicte  église  Sainct- 
Ursmer  ,  veu  et  consenty,  volons  et  consentons  par  ces  pré- 
sentes,  en  tant  qu'en  nous  est  que   faire  le  poons ,   pour  les 
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raisons  dessus  dites  :  que  les  dessusdis  corps  saints,  reliques, 
juwiaux  ,  livres,  callisces,  clokes,  aournemens,  fourmes,  aiglier 
et  autres  appertenances,  avec  tout  le  collège  par-dessus  nommet, 
estant  en  ledict  église  Sainct-Ursmer,  fussent  et  soient  translatés 
en  l'église  parochiale  Nostre-Dame  estant  en  nostre  ville  de 
Binch  ,  ensi  qu'ilz  sont  jà  de  présent  mis.  Et ,  pour  ce  que 
le  patronage  et  collation  d'icelle  église  parochiale  de  Binch  et 
des  cappelles  estant  en  ycelle  église  appartient  à  nos  chiers  et 
bien-amez  les  prévost ,  dyen  ,  cappilte  del  église  de  Cambray, 
et  que,  à  nostre  pryère,  se  sont  consenty  et  accordé  à  ladicle 
translation  faire  oudit  lieu,  moyennant  chiertaines  devizes  pour 
chou  faitles  entre  euls  et  lesdis  de  cappitte  Saiuct-Ursmer , 
comme  plus  à  plain  doit  apparoii"  par  lettres  que  lesdilles  parties 
en  ont,  —  nous  les  en  remerchions  et  sçavons  gré,  et  ne  voulions 
noie  que  eus,  lesdis  de  Cambray,  en  ayent  ne  sueffrent  aulcun 
damaige  ,  de  présent  ny  en  tamps  advenir  ;  ainschois  les  en 
voulons  et  promectons  garder  et  deffendre ,  si  avant  et  par  le 
manière  que  à  nous  et  à  nos  successeurs  puet  et  doit  apper- 
tenir  à  faire  ,  pour  les  causes  dessus  dites  ;  par  le  tiesmoing 
de  ces  lettres  scellées  de  nostie  scel,  données  en  la  ville  de 
Mons,  l'an  de  grasce  mil  quattre  cents  et  noef,  le  iour  sainct- 
Betlremieu  Tapostre  ,  ou  mois  d'aoust.  Dou  commandement  Mon- 
signeur  le  Ducq  ,  présens  en  son  conseil  :  le  signeur  de  Haynin, 
bailly  de  Haynault ,  le  signeur  d'Audregnies  ,  messire  Robert  de 
Vendegies,   et  sire  Bauduin  de  Froimont,  trésorier  de  Haynault.  » 

Guillaume  de  Bavière,  animé  du  désir  de  retenir  à  Binche 
les  précieuses  reliques  du  chapitre  de  Saint-Ursmer  et  celle 
importante  corporation ,  avait  fait  toutes  les  dépenses  néces- 
saires pour  obtenir  du  pape,  de  Tévèque  de  Liège,  de  celui 
de  Cambrai ,  et  de  l'abbé  de  Lobbes ,  la  contiimalion  de  ses 
lettres.  Par  une  bulle  donnée  à  Boulogne,  le  2°  des  noues  de 
juin  1410,  le  pape  Jean  XXIÏ  approuva  toutes  les  conditions 
relatives  à   la  translation    des   corps  saints   et   du   chapitre,  et 
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ordonna,  en  outre,  ponr  conserver  la  mémoire  de  cet  événement, 
qu'on  fît  une  procession  annuelle,  le  second  jour  de  juillet, 
si  c'est  un  dimanche ,  ou  le  premier  dimanche  qui  suit.  Cette 
solennité  a  donné  naissance  à  la  fête  communale  de  Binche. 

Le  20  juin  1409  ,  un  concordat  avait  été  conclu  entre  l'évêque, 
le  prévôt ,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Cambrai  ;  l'abbé  et  les 
moines  de  Lobbes;  le  chapitre  de  Saint-Ursmer ,  le  curé,  les 
jurés  et  la  commune  de  Binche;  et  l'on  y  avait  réglé  tous  les 
statuts  du  nouvel  établissement.  Le  dernier  porte  :  «  que  les 
»  paroissiens  de  Binch  devront  continuer  l'assistance  à  la  dicte 
»  église  pour  le  service  divin,  en  livrant  un  clerc,  luminaire» 
»  huile,  ornemens ,  livres,  cordes,  cloches,  et  autres  choses 
»  qu'ils  avoient  accoustumé  de  donner  et  administrer  auparavant 
»  de  laditte  translation.  » 

Les  privilèges  du  chapitre  furent  confirmés  par  le  pape  Mar- 
tin III,  en  1417.  Le  12  octobre  1412,  le  comte  de  Hainaut  avait 
déclaré  les  chanoines  de  Saint-Ursmer  exempts  des  droits  d'au- 
baine, de  servage  et  de  morte-main*.  En  1444,  Philippe-le-Bon 
amplifia  encore  ces  privilèges.  Ce  piince  ne  borna  pas  là  ses 
marques  de  dévotion  envers  le  patron  de  Binche.  Il  laissa,  pour 
mémoire,  à  l'église  de  cette  ville  des  ornements  précieux  :  cinq 
chappes  et  chasubles,  deux  tuniques,  un  parement  d'autel ,  et 
un  dais  pour  les  processions  du  Saint-Sacrement,  le  tout  marqué 
des  initiales   P  et  Y  (Philippe  et  Ysabelle). 

Cinquante  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  transport  des  reli- 
ques du  chapitre  de  Sainl-Ursmer,  lorsqu'en  1459,  une  cérémonie 
des  plus  touchantes  fut  célébrée  dans  la  ville  de  Binche  ,  et 
y  attira  un  concours  innombrable  d'étrangers.  Nous  laisserons 
narier  les  détails  de  cette  solennité,  par  Gilles  de  Waulde, 
en  son  temps  pasteur,  chanoine  et  doyen  de  chrétienté  de  Binche. 

«  L'an  mil   quatre  cens  cinquante  et  neuf,  dit  le  chroniqueur, 
*  Saint-Genois ,  Monuments  anciens,   t.  I,  p.  510. 
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»  les  doyen,  chapitre  et  la  communauté  de  la  ville  de  Binch, 
»  pour  tesmoigner  la  singulière  dévotion  qu'ils  avoient  à  l'en- 
»  droit  de  sainct  Ursmer  et  les  aultres  saincls  desquels  les 
»  sacrées  reliques  leur  estoient  arrivées  à  la  bonne-heure  depuis 
»  cinequante  ans,  considérant  que  ces  thrésors  si  augustes 
»  couroient  fortune  et  hazard,  lorsqu'on  les  portoit  en  proces- 
b  sion  ,  à  raison  que  les  cliâsses  estoient  trop  fragiles  et 
»  caducques  par  vieillesse  :  ils  s'étoient  mis  en  debvoir  d'en 
»  préparer  d'autres  nouvelles  très-richement  ornées  d'or  et 
»  d'argent,  selon  que  la  portée  de  leurs  moyens  avoit  permis, 
»  avec  la  libérale  contribution  des  gens  de  bien. 

»  Sur  la  place  publique  de  la  ville,  un  théâtre  fut  élevé  et 
»  préparé,  pour  commodément  célébrer  cette  translation  mémo- 
»  rable.  Avant  procéder  à  l'exécution,  fut  faict  ouverture  du 
»  mandement  et  commission  particulière  que  Monseigneur 
»  l'évesque  de  Cambray,  Jean  de  Bourgogne,  avoit  donnés  à 
»  son  vicaire  général.  La  harangue  sur  la  matière  de  la  Irans- 
»  lation  fut  faite  par  frère  Michel  de  Maroilles,  durant  la 
»  messe  célébrée  par  mondit  seigneur  le  vicaire.  La  feste  con- 
»  tinua  le  quatorziesme  et  quinziesme  d'octobre.  Lors ,  les 
»  sacrez  corps  de  sainct  Ursmer  et  saint  Ermin,  évesques,  de 
»  S.  Théodulphe,  archevesque  de  Reims,  de  saincts  Ulgise  et 
»  Amoluin ,  évesques  ,  de  sainct  Abel ,  aussi  archevesque  de 
»  Reims,  de  sainct  Hydulphe,  duc  de  Lorraine,  et  de  la 
»  bien-heureuse  Amalberge  furent  tirez  de  leurs  vieilles 
»  châsses  et  fiertés  de  bois ,  dans  lesquelles  depuis  fort  long- 
»  temps  ils  avoient  estez  révéremment  mis  et  conservez  selon 
»  la  coutume  ancienne  et  cérémonies  de  noslre  mère  la  Saincte- 
»  Église,  ainsi  qu'il  apparoissoit  par  les  lettres  authentiques 
»  trouvées  en  chasciine  des  dites  fiertés.  Puis,  on  les  transporta 
))  dans  les  nouvelles,  en  présence  des  révérends  abbez  assistans 
j)  au  révérendissime  Jean ,  abbé  de  Lobbes  :  Rasson,  abbé  de  Sainct- 
»  l)enis-en-Brocqueroye;  Hugues,  abbé  de  Haut-Mont;  Guillaume 
»  d'Averkam  ,  abbé  de  Crespiii;  Thomas,  abbé  d'Aulne;  Jean, 
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)'  abbé  de  Cambron;  Pierre,  abbé  de  Bonne-Espérance;  Henry, 

»  abbé  de  Sainct-Foeuillan.   Outre  et   par-dessus  les  ecclésias- 

»  licques,  sont  dénommez  présens  et  assistans  à  la  feste  nobles 

»  et  généreux  seigneurs:  Jean,  séneschal  de  Haynaul,  seigneur 

»  temporel  de  Jeumont;  Jacques,    seigneur  d'Urcliin,  son  fdz; 

«  Jean,   seigneur  de  Trivières;  Eustache,  seigneur  de  la  Haye; 

»  Jean,    seigneur  du  Chasteau  ;    Léon,    seigneur  de  Boussoy  ; 

»  Jacques  ,    seigneur  du   Saulchoit ,   et   Jacques  ,    seigneur   de 

»  Carnières,   avec  plusieurs  aultres  nobles,   honorables  et  dis- 

»  crêtes  personnes,  spécialement  requises  et  appelées  pour  tes- 

»  moingner  de  la  dite  translation.  De  laquelle,  Liévin  Douillier, 

»  du  diocèse  de  Tournay,  et  Jean  Pierman,  prestre  du  diocèse 

»  de  Ganibray,  notaires  publics  et  impériaux,  firent  instrument 

»  et  lettres  authenticques,  sousignées  de  leurs  mains.  » 

Cette  curieuse  relation  nous  donne  une  idée  de  la  vénération 
que  l'on  portait  aux  reliques  précieuses  reposant  dans  les  murs 
de  Binclie.  Ces  riches  trésors  étaient  le  palladium  de  cette  cité. 
Aussi  fut-ce  toujours  en  vain  que  l'on  chercha  à  les  faire 
rentrer  dans  le  sanctuaire  de  Lobbes.  En  1479,  févéque  de 
Liège,  Louis  de  Bourbon,  avait  envoyé  vers  la  veuve  du  duc 
Charles  de  Bourgogne,  une  députation  composée  de  chanoines 
de  sa  cathédrale,  de  plusieurs  nobles  Liégeois  et  de  trois  des 
plus  anciens  habitants  du  village  de  Lobbes,  pour  ravoir  les 
corps  saints,  comme  le  duc  l'avait  promis  de  son  vivant,  à  la 
prière  du  pape,  et  en  avait  même,  paraît-il,  donné  l'ordre, 
avant  sa  mort.  La  bonne  dame,  qui  occupait  alors  sa  résidence 
de  Binche,  tout  en  ayant  égard  aux  dernières  volontés  de  son 
époux  et  au  mandement  papal,  ne  put  souscrire  à  la  perte 
de  la  principale  richesse  de  ses  chers  vassaux,  et  voulut  seule- 
ment que  Ton  opérât  un  partage.  Des  commissaires  furent 
nommés  pour  accéder  à  ce  vœu  :  mais  des  événements  politiques 
très-graves  empêchèrent  de  rien  réaliser,  et  la  ville  de  Binche 
conserva  son  dépôt  sacré. 
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Toutefois  les  habitants  de  Lobbes  eurent  longtemps  encore 
l'espoir  de  recouvrer  ces  reliques,  et  le  pieux  liagiographe  de 
saint  Ursmer  rapporte  naïvement  à  ce  sujet  diverses  particu- 
larités que  nous  ne  pouvons  négliger  de  faire  entrer  dans 
cette  notice. 

»  L'an  mil  cinq  cens  nonante-liuict,  certain  jeune  homme 
»  natif  de  Lobbes,  par  quelque  occasion  opportune  qu'il  trouva 
»  en  l'église  deBinch,  pensa  faire  chose  agréable  à  ses  conci- 
»  toyens ,  s'il  leur  reportoit  le  sacré  chef  de  saint  Ursmer. 
»  La  tentation  le  vainquit,  et  de  faict  il  se  chargea  du  trésor  qu'il 
»  mil  dans  un  sac.  Mais,  venant  en  la  petite  ruelle  toute  voisine 
»  de  l'église,  entre  le  collège  et  le  vieil  hostel  de  Bonne-Espérance, 
»  une  frayeur  estrange  le  saisit,  et  ne  scavoit  où  il  esloit,  se 
»  trouvant  lout  esblouy;  de  manière  qu'il  fust  contraint  de 
»  retourner  et  remettre  le  trésor  qu'il  avoit  emblé.  A  ce  propos, 
»  il  convient  que  je  face  bresche  à  quelque  conte  de  vieilles, 
»  qui  s'authorise  mesme  en  la  croyance  du  vulgaire  :  sçavoir 
»  que  ceux  de  Lobbes  auroient  voulu  ravoir  les  corps  saincts , 
»  et  que,  de  faict,  on  les  auroit  reconduict  jusques  au  bois 
»  voisin  de  Lobbes,  lez  un  village  appelle  le  Mont  de  saincte- 
»  Geneviève:  mais  qu'estant  là  parvenus,  il  ne  fut  possible  de 
»  les  mener  plus  oultre ,  et  qu'en  ce  moment  un  abbé  ou 
»  évesque  se  seroit  présumé  d'adjurer  les  saincts  de  marcher 
»  en  avant  ;  dont  pour  récompense  de  sa  témérité  ,  il  seroit 
»  tombé  en  furie  et  rage,  de  sorte  que  ce  bois  du  depuis  en 
»  a  changé  de  nom  ,  et  s'appelle  encore  le  bois  de  Rabion. 
»  Or,  ne  trouvant  aucune  apparence  de  vérité  en  cecy,  je  suis 
»  contraint  le  désavouer  et  dis  n'estre  croyable  qu'une  chose 
»  tant  remarquable  seroit  passée  sous  le  rideau  du  silence , 
»  sans  que  personne  en  auroit  fait  note.  Néantmoins ,  par  ce 
»  que  nous  avons  cy-dessus  récité,  sainct  Ursmer  a  bien  voulu 
»  tesnioigner  qu'il  se  complaisoit  à  favoriser  cette  ville  par  la 
»  présence  de  ses  reliques,  où  elles  sont  ainsi  honorées  et  le 
»  seront.    Dieu  aidant,   d'avantage  cy-après.  » 
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La  dévotion  envers  saint  Ursmer  ne  fit,  en  effet,  que  s'ac- 
croître. Une  confrérie  en  son  honneur  fut  instituée  par  l'archevêque 
de  Cambrai,  et  obtint  l'approbation  du  pape.  Chaque  membre 
de  celte  association  payait  annuellement  deux  patars  et  demi; 
au  décès  d'un  confrère,  on  faisait  célébrer  des  vigiles  à  trois 
leçons,  les  laudes  et  une   messe  de  requiem. 

Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  contribuèrent  beaucoup  à 
étendre  ce  culte.  Après  avoir  fait  leur  joyeuse  entrée  à  Mons, 
le  23  février  1600,  ces  souverains  vinrent  tenir  leur  cour  à  Binche, 
en  attendant  l'achèvement  de  la  maison  royale  de  Mariemont.  A 
dater  de  cette  époque,  ils  ne  manquaient  pas,  lorsqu'ils  venaient 
habiter  celle  dernière  résidence,  au  printemps  ou  en  automne, 
de  se  rendre  à  l'église  de  Sainl-Ursmer ,  comme  en  pèlerinage. 

On  rapporte  que  l'archiduc  Albert  se  trouvant  un  jour  accablé 
de  la  goutte ,  à  Mariemont ,  invoqua  le  glorieux  patron  de 
Binche  et  fit  vœu  de  lui  olFrir  une  jambe  d'argent,  s'il  guérissait. 
Sa  prière  fut  exaucée,  et  en  attendant  qu'il  pût  se  rendre  à 
l'église,  il  y  fit  déposer  cette  jambe  d'argent,  estimée  à  plus 
de  sept  cents  livres.  L'offrande  se  fit  le  3  juin  1615,  pendant 
la  messe  solennelle  qu'on  chanta  dans  la  chapelle  du  Saint, 
en  actions  de  grâces ,    comme   l'avait  demandé  le  prince. 

Le  25  juin  de  cette  année  ,  les  archiducs  assistèrent  à  la 
bénédiction  de  la  plus  grosse  des  douze  cloches  nouvellement 
fondues.  Albert  en  fut  le  parrain  et  Isabelle,  la  marraine  :  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Marie,  en  l'honneur  de  la  Mère  du 
Sauveur.  La  céiémonie  se  passa  dans  le  chœur,  et  leurs  Altesses 
en  témoignèrent  hautement  leur  satisfaction,  tandis  que  le  peuple 
fut  édifié  de  leur    humilité. 

Le  5  juillet  suivant,  ces  pieux  souverains  revinrent  à  Binche, 
pour  accompagner  la  procession  solennelle  instituée  en  mémoire 
de  la  translation  de  1409.  Les  chanoines  de  Saint-Ursmer  et 
les  pages  des  archiducs  y  portèrent  des  flambeaux  blancs,  pro- 
venant de  la  libéralité  de  ceux-ci.  Les  civières  servant  à  soutenir 
les  châsses  furent  revêtues  d'ornements  d'or,  et  celles-ci  furent 
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couvertes  de  velours  cramoisi  ,  passemenlé  d'or  :  elles  fureut 
portées  sous  douze  dais  de  même  étofie ,  avec  des  franches  d'or 
el  des  rideaux  de  taffetas.  La  chapelle  de  Saint-Ursmer  était 
aussi  tendue  de  velours  et  de  satin  fleur  délisés  ,  bordés  de 
passementerie  d'or.  Les  ornements  de  l'autel  étaient  splendides  : 
il  y  avait  quatre  chandeliers  et  une  lainpe  d'argent.  L'armoire 
où  l'on  conservait  les  quatre  chefs  de  saint  Ursmer,  de  saint  Abel, 
de  saint  Hydu'phe  et  de  sainte  Amalberge,  était  tendue  de 
drap  d'or.  Enfui,  l'autel  était  surmonté  d'un  pavillon  d'étoffe 
semblable.  Le  chœur  n'était  pas  moins  richement  orné  :  le 
maître-autel  était  couvert  de  drap  d'or.  Les  chasubles  ,  les 
tuniques  et  les  chappes  étaient  d'une  magnificence  extraordinaire. 

Une  autre  solennité,  celle  de  la  translation  des  ossements 
de  saint  Abel  dans  une  châsse  nouvelle,  se  fit,  le  2  juillet  16i7, 
avec  non  moins  d'éclat. 

Ces  témoignages  de  la  vive  piété  d'Albert  et  d'Isabelle  envers 
les  patrons  de  Binche,  furent  continués  par  les  gouverneurs- 
généraux  qui  vinrent  ,  après  eux  ,  habiter  le  palais  de  cette 
ville  ou  celui  voisin  de  Mariemont,  résidences  vraiment  royales 
et  dont  les  merveilles   ont   été   décrites   par  Guicciardin. 

Hélas!  un  temps  arriva  où  toutes  ces  reliques  furent  profa- 
nées par  des  mains  sacrilèges.  Depuis  près  de  quatre  siècles , 
saint  Ursmer  était  reconnu  l'ange  tutélaire  de  la  ville  de  Binche  , 
quand  les  commissaires  français  firent  enlever,  en  1793  ,  les 
chasses  contenant  les  restes  mortels  de  ce  grand  protecteur  et 
de  ses  compagnons,  et  les  envoyèrent  à  Mons,  à  la  destination 
du  trésor  public.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  les  Binchois 
parvinrent  à   recouvrer   quelques  fragments  des   reliques. 


L'église  de  Saint-Ursmer  avait  été  détruite  en  1554,  pendant 
la  guerre  que  le  roi  de  France  Henri  H  fit  à  l'empereur 
Charles  V.  Sa   reconstruction  totale  dura  plus  d'un  siècle  :   on 
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ne  conserva  des  ruines  de  l'ancien  édifice  que  le  grand  portail 
et  le  soubassement  de  la  tour.  Celle-ci  porte  le  millésime  JS83, 
et  sur  sa  toiture  on  lit  :   1671. 

Sans  être  un  édifice  remarquable,  cette  église,  construite 
dans  le  beau  style  ogival  tertiaire,  présente  quelque  intérêt. 
Elle  renferme  neuf  chapelles.  Le  chœur  offre  un  aspect  impo- 
sant :  il  est  entouré  de  boiseries  qui  encadrent  six  tableaux 
de  dimension  moyenne ,  dus  au  pinceau  d'un  artiste  nommé 
Scounet,  natif  d'Avesnes,  et  qui  ont  pour  sujets:  la  Présen- 
tation de  la  sainte  Vierge  au  Temple,  V Annonciation  ,  la  Visitation ^ 
la  Naissance  du  Sauveur,  V Adoration  des  Mages ,  et  V Assomption. 
Cinq  vilraux-peints  éclairent  cette  partie  de  l'édifice.  Ils  furent 
exécutés,  en  1850,  par  l'habile  peintre  M.  Capronnier,  et  repré- 
sentent :  i°  Le  Sauveur  du  monde,  bénissant  dune  main  et 
tenant  de  l'autre  le  globe  surmonté  de  la  croix.  2"  La  sainte 
Vierge  tenant  Venfant  Jésus ,  —  ancienne  patronne  de  l'église. 
3°  Le  glorieux  saint  Ursmer,  patron  chéri  des  Binchois.  L'illustre 
pontife,  vêtu  du  costume  antique,  porte  à  la  main  droite, 
qu'il  appuie  sur  son  cœur,  le  signe  sacré  de  la  croix;  il  repose 
la  main  gauche  sur  sa  crosse  épiscopale.  L'œil  se  porte  avec 
plaisir,  dans  le  couronnement,  sur  l'écusson  où  est  figuré 
l'ancien  château  royal  de  Binche.  A°  Le  Prince  des  Apôtres  , 
tenant  à  la  main  les  deux  clefs  traditionnelles.  5"  Le  Docteur 
des  Nations t  tenant  d'une  main  le  livre,  et  s' appuyant  de  Vautre 
sur  l'épée.  —  Saint  Pierre  et  saint  Paul  étaient  spécialement 
vénérés  par  l'ancien  chapitre  de  Saint-Ursmer.  On  sait  qne 
l'église  qui  avait  été  fondée  à  Lobbes  par  ce  dernier,  était 
sous  le  patronage  de  ces  deux  apôtres   *. 

Un  jubé  ,  en  marbre  ,  est  adossé  au  grand  portail  de  l'église. 
Il  présente  ,  dans  des  niches  ,  les  statuettes  des  vertus  théo- 
logales, et,  au  centre,  un  écusson  dont  les  armes  ont  disparu, 
entouré  du  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  avec  le  millé- 
sime 1592  au  bas. 

*  Voyez  la  notice  de  M.  Schayes,  L'abbaye  et  V église  paroissiale  de  Lobbes, 
dans   le   Messager  des  Sciences  historiques  île  Belgique',  1833,   p.  583. 
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La  chaire  de  vérité  n'a  d'apparent  qu'un  groupe  repré- 
sentant Jésus   et   la  Samaritaine. 

Plusieurs  mausolées  décoraient  jadis  l'église  de  Saint-Ursraer. 
Mais  ils  ont  disparu  ou  ont  été  mutilés,  lors  de  la  pose  du 
nouveau  pavement,  en  1829  :  profanation  peu  commune  en  Bel- 
gique, et  qui  a  soulevé  à  Binche  de  justes  réclamations.  C'est 
à  cette  époque  que  l'on  a  retiré  du  chœur,  une  belle  pierre 
sépulcrale,  en  marbre  de  Gênes,  dont  l'épitaphe  rappelait  la 
mémoire  de  Messire  Sébastien-Nicolas  de  Croix  ,  comte  de  Cler- 
fayt  et  de  Calonne ,  gouverneur  et  lieutenant-prévôt  de  la  ville 
et  terre  de  Binche. 


ÉPITÂPHES  DE  L'ÉGLISE  DE  S'-URSMER , 
A  Binche  *. 

Dans  la  chapelle  de  S^-Julien  : 

D.     0.     M. 

Icy  gisent  Messire  George 

Christophe  de  Schellart 

chevalier  de  la  libre  et 

immédiate  chevalerie  du 

Rhin-inférieur,  seigneur  de 

Gerbacq,  Saint-Alban,  Lissendorfe,  , 

Grondesvveiller,  Theley  et 

autres  lieux  ,  décédé  le  8 

9^'^  1700; 

Noble  Dame  Anne-Marie-Bonne 

De  Poitiers  sa  femme ,  morte 

le  16  de  9^'^  1703  ;  et  auprès 

d'eux ,  Marie-Françoise  De 

Schellart,  leur  fille, 

trépassée  en  célibat  le 

2  de  Juin  1751,  laquelle 

a  fait  poser  cette  tombe. 

R.     I.     P. 

*  Je  dois  la  copie  de  ces  épitaphes  à  l'estimable  M.  Th.  Lejeune  .  d'Eslinnes- 
au-Val.  Ce  jeune  et  laborieux  écrivain  a  déjà  mis  en  publication  des  ouvrages 
uliles,  parmi  lesquels  je  citerai  celui  intitulé  :  Coap-cVœil  sur  le  canton  de 
Hœulx.  Seneffe,  1853,  in-8». 
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BARBENÇON 


WYTERIEVIN 


Dans  la  chapelle  de  S'^-Sébastien  : 

Révérend vs  D.  Joannes  Lvcivs, 

abbas  Bonse  Spei ,  suis  parenlibus  , 

palri  Joanni  Lvcio,  prima 

augiisli  1531,  matri  Margaritse 

Zone,  vigesima  prima  martis 

1563  ,  defunctis  ,  et  in  hujus 

ecciesise  csemiierio  sepullis , 

posvil  eis,  ev  christiane 

leclor  requiem  felicilatemq. 

Sempiternam  precare. 

Dans  la  chapelle  du  Saint- Sacrement 
Marise  Namurcae  Claris  naialibus 
orise,  et  antiquis  majorum  comi- 
tum  Namnrcorum  stemmaMbus  or- 
nalae  summis  animi,  corporis  et 
forlunae  bonis  donalse  ,  cum  in 
puellari  setale  transegisset  annos 
XVIII  in  matrimonio  cum  nobillis- 
simo  atqz  prestanlissimo  viro  Ja- 
cobo  ab  Hamaide  Cherenae  domino 
V,  in  viduilate  XXXVI ,  ex  hac  vila 
mortali  in  immorlalem  translalse  , 
in  atri  carissimse  fiiius  amanlissi- 
mus  Carolus  hujus  urbis  prsefeclus 
P.  E.  P. 

Vixit  ann.  LU  mens 

dies  Vi  obiil  pridiè  nonas  mai! 
an  CIO  DCXXIIF. 

Dans  la  chapelle  de  S^-Ursmer 

l).    0.    M. 

Hoc  sibi  monumentnm 

posuil  reverendus 

admodum  dominus 

Alexander  Wolffz 

hujus  capiluli  decanus 

et  in  supreniis 

Hannonise  ordinibus 

depulalus 

Vlta  DefUnCtUs 

ILLl  baia 

prIDIelDUsjULII. 

R.     1.     P. 


LIEDEKERQUE 


MORBEQUE 
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Dans  le  chceur  : 

Ci-gisl 

Messire  Sébastien-Nicolas  De  Croix 

comte  de  Clerfayt 

et  de  Galonné 

gouverneur  et  lieutenant 

prévôt  de  la  ville 

et  terre  de  Binche  , 

seigneur  de  Bogard , 

Braige,  Beringue 

Bruile  et  autres 

lieux,  colonel  au 

service  de  Sa 

Majesté  impériale 

et  catholique,  ayant 

fait  son  entrée  le  2 

de  novembre  1712 , 

décédé  le  5  de 

novembre  1738 

âgé  de  4S  ans. 

Priez  Dieu  pour  son  âme. 

R.     I.     P. 

Près  du  portail  latéral  : 

Icy  gisl  le  corps  de  S" 
Pierre  Gespart  jadis  hom 
de  Chambre  de  so  Ex'-'= 
le  duc  d'Ommal  gouver- 
neur de  ceste  ville,  elc. 
lequel  est  décédé  de 
la  contagion  le  10 
de  may  1656  ;  et  en 
le  cimetière  paro- 
calle  de  ceste  ville 
repose  le  corps 
de  damoiselle  Marguerite 
Delemolle  son  épouse  laquelle 
trespassa  le  7  janvier  1633. 
Priez  Dieu  pour  son  âme. 
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D.  0.  M. 

Vénérable  et  circonspect  home  Mons''  M'*  François  Deppe  pbre 

iadis  chanoine  de  cesle  église  de  la  métropole  de  Cambrai  où 

il  mouru  le  6'  novemb.  1623  at  faict  ériger  ceste  épilaphe,  ayant  fondé 

le  double  de  S'-François  en  octobre  et  le  lendemain  un  obil 

solemnel ,  par  le  doyen  de  ceste  egle  ,  à  perptuilé  pour  son 

âme,  de  son  père,   Baldvin  qui  trespassa  le  19«  abvril  1588 

et  repose  cy  devant,  et  de  sa  mère  Catherine 

Prévost,  aussy  pour  son  beau-frère  mre  Jean  Le  Duc  licen''  es 

droicts  iadis  lieutenant  de  ceste  ville  qui  mourut  le  9«  abvril 

1619  et  de  sa  femme  Catherine  Deppe  décédée  le  1"  Juing 

1623  et  de  ses  parents  et  amis. 

R.     I.     P. 

Vise  vitse  morlaiis  spes  et  via  eternœ  advente 

0  leclor  viator  perigrinus  hic  eo  exul  filius  evae 

reditur  ad  palrem  qui  est  in  cœlis  et  nos  vocat  ad  se; 

sit  hsec  spes  reposila  in  si  nu  tuo  et  die  qui  moriam 

absolvisli  et  iatroneni  exandisti  mihi  quoque  spem 

dedisli  per  tuam  misericordiam  quia  pius  es,  fideiium 

animaerequiescant  in  pace.  Ho  die  etiam  mecum  rao- 

riatur  anima  niea  morte  justorum  et  fiant  novissima 

mea  horum  simiiia. 

Prions  pour  toutes  les  âmes   souffrantes  et  singulièrement  pour  celle  de 

Mons"^  M' Feuillien   Deppe  qui  décéda  le  20  d'avril  1656  et  de  François  Deppe 

seigneur  de  Goignies  décédé  le  28  8^'^  1637. 


Nous  eussions  pu  étendre  celle  notice,  en  y  introduisant 
les  légendes  des  saints  dont  les  reliques  reposaient  à  Binche  ^, 
et  que  notre  gravure  représente  autour  de  la  Ste-Vierge,  première 
patronne  de  cette  ville.  Mais  c'eût  été  nous  écarter  singulièrement 
du  plan  que  nous  nous  sommes  tracé.  Nous  y  reviendrons, 
du   reste,  en  nous  occupant  des  anciennes  abbayes  du  Hainaul. 

'  Nous  avons  omis  de  dire  que  les  châsses  de  saint  Ursmer  et  de  ses 
compagnons  furent  sauvés  à  Mons,  dans  l'hôtel  de  Bonne-Espérance,  en 
1554,  et  qu'elles  y  demeurèrent  jusqu'au  17  avril  1557,  où  elles  furent 
processionnellement  reportées  à  Binche  ,  au  milieu  d'une  foule  innombrable 
de  fidèles.  {Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  de  la  ville  de  Binche  , 
et  Mémorial  de  Fdlicinus,  doyen  du  chapitre  à  celte  époque. 


STYLE   ROMAN. 


TOURS  DES  COMMUNES 

DE  WERCKEN  ET  DE  BOVEKERKE 

(Flaiidre-occideolalej , 

NOTICE 

par  m.  U  GRAND  DE  REIILANDT, 

membre  correspondant  de  l'Académie. 


Depuis  un  demi-siècle  les  savants  belges  ont  fouillé,  examiné 
et  étudié,  avec  une  admirable  ardeur  ,  les  monuments  anciens 
que  nous  ont  laissés  les  générations  passées.  La  Flandre  sur- 
tout si  riche  en  antiquités  ,  a  été  explorée  avec  une  grande 
attention.  Aussi  de  brillantes  publications  ont-elles  mis  le  monde 
scientifique  à  même  de  connaître  ce  que  notre  beau  et  riche 
pays  contient  de  trésors  archéologiques.  Mais  ces  éludes  labo- 
rieuses n'ont  jusqu'à  présent,  en  général ,  été  dirigées  que  dans 
les  localités  importantes  de  la  Belgique.  Ainsi  dans  la  Flandre 
on  s'est  borné  à  décrire  les  antiquités  des  villes,  telles  que 
Bruges,  Gand,  Ypres ,  Menin ,  Courtrai ,  Poperinghe,  Furnes, 
Dixmude ,  etc.  Les  recherches  n'ont  pas  été  poussées  jiisques 
dans  les  petites  localités ,  où  cependant  on  rencontre  souvent 
des  objets  si  intéressants  pour  la  science  archéologique  *. 

<  Noire  estimable  confrère  ,  M.  le  baron  J.  de  S'-Genois  ,  dans  le  lome 
V,  WS,  des  Bulletins  de  l' Acadhnie  royale  de  Bruxelles,  a  indiqué  quelques 
communes  rurales  de  la  Flandre-oecideniale  qui  possèdent  des  luonumenls 
anciens  intéressants  pour   l'archéologie.  ^ 
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La  Flandre  contient  un  grand  nombre  de  petites  villes  et  de 
villages ,  remarquables  sous  ce  rapport. 

Les  communes  de  Wercken  et  de  Bovekerke  * ,  situées  toutes  les 
deux  à  une  lieue  à  l'est  de  Dixmude,  possèdent  chacune  une 
église  dont  la  tour  est  de  l'époque  romane. 

De  raucieune  église  de  Wercken  il  ne  reste  plus  que  la  tour 
et  un  pan  de  mur. 

La  tour ,  qui  est  octogone  dans  sa  partie  supérieure  ,  est 
percée  à  chaque  face  d'une  fenêtre  à  plein-cintre,  géminée 
et  entourée  dans  son  cintre  d'un  tore  qui  se  relie  en  ligne 
droite  aux  tores  des  fenêtres  voisines. 

Le  pan  de  mur,  bâti  comme  la  tour  en  appareil  irrégulier 
{opus  incertum),  ne  présente  rien  de  remarquable  qu'une  porte 
cintrée ,  murée  depuis  plusieurs  siècles.  Ce  mur  se  trouve  actuel- 
lement au  côté  latéral  gauche  de  l'église. 

Le  toit  de  la  tour ,  légèrement  surbaissé ,  ne  doit  pas  être 
celui  construit  primitivement ,  bien  qu'il  soit  possible  que  la 
forme  en  ait  été  conservée. 

Il  est  pour  ainsi  dire  certain  que  cette  construction  date  au 
plus  tard  de  la   fin  du  XIP   siècle. 

L'église  nouvelle ,  bâtie  en  briques  ,  est  construite  en  style 
ogival  secondaire  et  n'otlVe  rien  d'intéressant  au  point  de  vue 
de  l'art  architectonique. 

A   Bovekerke ,  l'église  ne   possède  non  plus  de  son  ancienne 


*  Jusqu'au  XIII^  siècle ,  les  terres  de  Wercken  (Werkin)  et  de  Bovekerke 
appartenaient  aux  seigneurs  de  Mortagne.  En  1279,  Gui  de  Dampierre  en  fil 
l'acquisition  et  les  donna  avec  leurs  dépendances  à  sa  femme  Isabelle,  com- 
tesse de  Namur.  Ces  terres  devinrent  dès- lors  fiefs  de  la  chàlellenie  de  Winen- 
daele.  (Charte  du  10  mars  1280.) 

Gui  de  Dampierre  fit  transférer  peu  après  d'Eessen  à  Wercken  le  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-François,  qu'il  dota  de  terres  et  de  revenus  et  qu'il 
confia  à  une  abbesse  et  à  des  sœurs  qui  y  vécurent  d'après  l'ordre  de  Sainte- 
Claire.  Ce  couvent ,  nommé  s'Hemelsdale ,  fut  transféré  à  Petegbem  ,  près 
d'Audenarde,  vers  1290,  et  devint  plus  tard  la  célèbre  abbaye  de  Sainle- 
Claire  de  Beaulieu.  (Bulle  du  pape  Nicolas  IV,  du  17  septembre  1289.) 
2S  \[II  9 


—   Î30  — 

«construction  que  sa  tour.  Elle  est  carrée  depuis  la  base  jusqu'à 
la  naissance  du  toit  de  l'église.  Là  elle  prend  la  forme  octogone. 
A  chaque  face  elle  a ,  comme  celle  de  Wercken  ,  une  fenêtre 
cintrée  entourée  d'un  tore  qui  prend  la  figure  de  l'archivolte. 
Au-dessus  de  chaque  fenêtre  se  trouve  un  oculus  (œil-de-bœuf) 
rond  et  simple,   encadré  d'un  arc  simulé  mais  peu   saillant. 

Cette  tour,  construite  également  en  appareil  irrégulier,  est 
soutenue  par  deux  contreforts  placés  du  côté  de  l'entrée  de 
l'église.  Le  toit  plus  élancé  et  plus  eflilé  que  celui  de  Wercken  , 
a  sans  nul  doute  été  remplacé  dans  une  foinie  autre  que  celle 
du  toit  primitif. 

La  construction  de  l'église  de  Bovekerke  date  de  la  même 
époque  que  celle  de  Wercken ,  peut-être  même  a-t-elle  un  quart 
ou  un  demi-siècle  de  moins. 

Le  vaisseau  de  cet  édifice  a  été  rebâti  à  neuf  en  {SAS ,  et 
il  ne  reste   plus  aucun  vestige  de  l'ancien   *. 


1  Les  tours  de  Bovekerke  et  de  Wercken  sont  du  même  style  que  la  lour 
de  l'église  de  St-Jacques  à  Liège  ,  qui  est  de  la  seconde  moitié  du  Xn"=  siècle. 

Notre  savant  confrère  et  ami  M.  A.  G.  B.  Schayes  a  donné  une  excellenie 
description  de  l'église  de  St-Jacques,  à  Liège,  dans  sou  Histoire  de  f  archi- 
tecture en  Belgique,  loin.  II,   p.   116,  sq. 


SOUVENIRS 


VOYAGE  EN  ITALIE, 

PAB 

l'Abbé  Ch.  J.  van   DEN   NEST, 

CONSEILLER    DE    l'aCADÉHIE. 

[Suite,  voir  tome  XII,  3=  livraison,  pag.   186). 


Pisa ,  le  21  février  1846. 

Pise,  fière  des  quatre  grands  monuments  dont  nous  venons 
de  parler,  en  possède  encore  d'autres  qui ,  pour  la  majestueuse 
beauté  de  leur  construction  autant  que  pour  la  richesse  des 
souvenirs  historiques  qui  y  sont  attachés,  ne  le  cèdent  en  rien 
à  leurs   glorieux   rivaux. 

Les  premiers  jours  de  notre  arrivée  dans  cette  ville  ayant 
été  consacrés  à  la  visite  de  ces  quatre  merveilles  d'architecture 
qui  font  son  légitime  orgueil,  ce  fut  avec  un  bien  doux  plaisir 
que  nous  employâmes  le  reste  de  notre  temps  dans  cette  belle 
cité  ,  à  nous  initier  ultérieurement  à  l'appréciation  de  ce  qu'elle 
possède   de  souvenirs   religieux,  historiques  et  artistiques. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Arno  s'élève  gracieusement  un  vieux 
palais  auquel  se  trouve  attaché  un  souvenir  bien  triste  et  bien 
touchant.  C'est  dans  cette  demeure  royale,  à  l'aspect  sombre, 
que,  loin  de  sa  patrie,  loin  de  sa  famille,   une  gracieuse  prin- 
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cesse ,  Madame  Marie  d'Orléans  *,  devenue  duchesse  de  Wur- 
temberg, termina  ,  bien  jeune ,  une  vie  à  laquelle  de  précoces 
talents  et  les  belles  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  avaient  déjà 
donné  tant  de  prix. 

Cette  noble  femme  qui  faisait  les  délices  des  réunions  intimes 
du  palais  des  Tuileries,  relevait  l'éclat  de  sa  naissance  et  de 
sa  beauté  par  la  double  illustration  de  la  vertu  et  du  génie. 
Ame  sensible,  intelligence  d'élite,  elle  s'était  fait  un  renom  de 
maître  dans  l'art  plastique  qu'elle  cultivait  avec  une  prédilection 
spéciale.  Aujourd'hui  encore,  si  au  Musée  de  Versailles  on  admire 
des  chefs-d'œuvre  portant  le  cachet  d'un  faire  exceptionnel, 
c'est  qu'on  y  rencontre  les  productions  de  cette  auguste  prin- 
cesse ,  qui,  par  les  plus  suaves  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur 
a  su  conquérir  les  hommages  de  la  gloire  et  les  bénédictions 
de  la  charité. 

En  face  de  ce  palais  se  trouve  la  belle  église  de  Santa 
Maria  délia  Spina,  ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  reçut  un  jour 
un  précieux  reliquaire  renfermant  une  des  épines  qui  avaient  jadis 
ensanglanté  le  front  de  Jésus-Christ  mourant.  Les  ornements 
qui  décorent  ce  doux  asile  de  la  prière  y  étalent  le  luxe  le 
plus  éclatant,  dans  les  proportions  minimes  de  la  gentillesse,  et 
prêtent  ainsi  à  ce  noble  édifice  tous  les  dehors  du  plus  char- 
mant ouvrage  de   miniature   qui  se  puisse   voir. 

En  examinant  ce  beau  sanctuaire,  dont  la  gracieuse  et  frêle 
construction  a  bravé  les  âges,  on  reconnaît  qu'il  est  le  produit 
combiné  de  deux  styles  d'architecture  en  vogue  à  des  époques 
différentes.  Cette  supposition  est  d'autant  plus  légitime,  qu'elle 
est  confirmée  par  la  teneur  de  vieux  manuscrits  conservés  en 
cette  ville. 

La  façade  de  cette  remarquable  chapelle  est  ornée  de  plusieurs 


*  Elle  naquit,  en  1813,  à  Palerme  et  mourut  à  Pise,  le  2  janvier  1839. 
Ses  restes  mortels,  transportés  en  France,  ont  été  déposés  dans  les  caveaux 
de  la  chapelle  de  Dreux. 
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statues  de  saints  et  de  colonnettes,  de  l'exécution  la  plus  parfaite 
que  le  ciseau  du  moyen-âge  nous  ait  jamais  léguée.  Une  teinte 
grisâtre  qu'on  pourrait  appeler  la  teinte  des  siècles  couvre 
le  monument,  excepté  du  côté  du  couchant  où  le  marbre  a 
conservé  une  couleur  blanche  et  jaune. 

L'intérieur  de  cet  édifice,  splendidement  décoré,  est  éclatant 
des  chefs-d'œuvre  de  tout  genre  et  de  toute  valeur  qui  s'y  pré- 
sentent à  l'admiration.  Au  nombre  des  précieux  objets  que  l'art 
y  a  étalés  avec  tant  de  luxe ,  on  se  plaît  à  citer  un  groupe 
en  marbre  de  Ninus  de  Pise,  fils  d'André,  qui  orne  le  maître- 
autel.  Ce  groupe  représente  la  sainte  Vierge,  debout,  tenant 
l'Enfant  Jésus  dans  les  bras.  Dans  l'attitude  et  dans  l'expres- 
sion de  la  Vierge-Mère  règne  une  si  angélique  douceur ,  qu'à 
la  vue  de  ce  marbre,  on  se  sent  naître  dans  l'âme  un  sen- 
timent de  respect  et  de  religieuse  sympathie.  Les  draperies  sont 
rendues  avec  une  perfection  surprenante,  eu  égard  au  savoir- 
faire  de  cette  époque.  Cet  artiste  célèbre  sut,  par  le  sentiment 
qu'il  avait  de  la  beauté  et  de  la  simplicité  artistiques,  contenir 
dans  de  justes  limites  l'imitation  de  la  nature  et  le  goût  de  la 
variété,  et  travailla  dans  le  plus  beau  style  de  la  sculpture 
chrétienne.  L'interprétation  fidèle  de  la  nature  devînt  dès-lors 
le  trait  caractéristique  des  développements  ultérieurs  de  la 
sculpture. 

On  y  admire  encore  la  Vierge  au  milieu  des  Saints,  tableau 
des  plus  remarquables  de  Solimène,  tant  au  point  de  vue  de 
la  beauté  des  formes  et  de  la  douceur  des  contours,  que  de 
l'éclat  du  coloris.  Une  imagination  vive,  un  goût  délicat  et  un 
jugement  siir  présidaient  à  toutes  les  compositions  de  cet  artiste. 
11  avait  le  grand  art  de  donner  du  mouvement  à  ses  figures 
et  joignait  à  une  touche  savante  et  libre,  un  coloris  ferme  et 
vigoureux.  Il  avait  pour  système  que  l'excellence  des  ouvrages 
en  peinture  réside  dans  le  fini  ;  qu'aucune  ligne  ne  peut  être 
jugée  digne  de  l'art  si  elle  n'a  été  conçue  par  la  pensée  avant 
d'être  tracée  par  la  main;  que  l'âme  seule,  et  non  l'œil,  est 
juge  des  couleurs. 
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L'Église  du  St-Sépulcre,  construite  sur  les  dessins  de  Dioti 
Suivi,  possède  un  chef-d'œuvre  de  Santi  di  Titi,  représentant 
la  Descente  de  Croix.  L'ensemble  de  ce  tableau  est  admirable 
de  vérité,  de  grandeur;  on  est  vivement  impressionné  en  con- 
templant cette  dernière  et  touchante  scène  de  la  Passion  de 
Notre-Seigneur.  Il  est  à  regretter  que  ce  tableau  soit  si  mal 
éclairé;  les  rares  et  petites  fenêtres  de  ce  sanctuaire  ne  laissent 
pas  pénétrer  assez  de  jour,  pour  que  l'œil  puisse  saisir  par- 
faitement tous  les  détails  de  cette  belle  peinture. 

Dans  l'église  de  Si-Nicolas,  la  plus  remarquable  de  Pise  pour 
la  variété  et  la  richesse  de  ses  marbres ,  se  trouve ,  près  du 
chœur,  une  chaire  où  l'on  montait  jadis  pour  chanter,  aux 
messes  solennelles  ,  l'Épîlre  et  l'Évangile.  Taillée  dans  un  marbre 
transparent,  elle  est  soutenue  par  des  colonnes  de  granit  oriental 
qui  reposent  sur  des  lions.  Parmi  les  tableaux  ,  on  admire 
surtout,  une  sainte  Vierge  de  Lomi,  célèbre  peintre  de  Pise  du 
seizième  siècle.  Le  clocher  est  une  construction  élégante  et 
hardie  de  Nicolas  de  Pise  et  fait  époque  dans  l'histoire  des 
progrès  de  l'architecture.  L'escalier,  orné  de  vingt-quatre  belles 
colonnes,  monte  jusqu'au  sommet  avec  une  légèreté  et  une  har- 
diesse étonnantes. 

Dans  l'église  de  Sle-Catherine  on  conserve  la  chaire  dans 
laquelle  saint  Thomas  d'Aquin,  le  docteur  angélique,  professait 
pendant  son  séjour  à  l'ancien  couvent  des  Dominicains.  Un 
distique  latin  rappelle  ce  souvenir.  Cette  chaire  est  un  des 
plus  beaux  monuments  que  cette  antique  cité  italienne  étale. 
Dans  ces  temps  où  le  monde  n'avait  pas  encore  vu  se  lever 
l'aurore  des  sciences  civilisatrices  qui  l'éclairent  aujourd'hui , 
elle  voyait  un  homme  d'une  érudition  phénoménale  et  dont  la 
pensée  avait  parcouru  le  cercle  entier  des  connaissances  divines 
et  humaines,  éblouir  ses  contemporains  émerveillés  des  trésors 
de  lumière  et  de  foi  que  son  intelligence  projetait  dans  la  nuit 
de  ces  temps  d'ignorance  populaire  qui,  en  face  d'un  pareil 
éclat ,    ainsi    que  le  prouvent  les    faits  de   l'histoire  ,    n'a  pas 
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tardé  a  se  dissiper.  Les  deux  Sommes  de  l'Ange  de  l'École 
resteront  la  source  intarissable  de  la  science  théologique  et  de 
la   philosophie. 

Un  auteur  moderne  dont  on  ne  suspectera  pas  la  partialité 
en  pareille  matière,  a  dit  :  «  La  fameuse  Somme  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  est  un  des  grands  monuments  de  l'esprit  humain 
et  comprend,  avec  une  haute  métaphysique,  un  système  entier 
de  morale  et  même  de  politique,  et  cette  politique  n'est  pas 
de  tout  servile  *.  »  —  a  C'était  l'homme  le  plus  savant  de 
son  siècle ,  disait  Érasme ,  et  aucun  théologien  moderne  ne 
peut  lui  être  comparé  pour  l'exactitude  ,  le  talent  et  l'érudi- 
tion 2.  »  —  C'est  à  saint  Thomas  d'Aquin  que  l'Église  est 
redevable  de  son  office  du  Saint-Sacrement,  œuvre  admirable 
pour  la  profondeur  de  l'adoration,  la  sublimité  des  pensées  et 
l'onction  de   la  prière. 

Près  du  palais  des  chevaliers  de  saint  Etienne,  on  montrait 
naguère  la  tour  de  la  faim  h  laquelle  a  été  attaché  le  sou- 
venir de  la  fin  malheureuse  qu'y  fit  le  comte  Ugolini.  Nous 
ne  pouvons  résister  au  désir  de  dire  ici  quelques  mots  du  ter- 
rible drame  qui  s'y  est  accompli ,  et  que  le  Dante  a  célébré 
dans  des  vers  immortels  ^.  Le  comte  Ugolini ,  après  avoir  servi 
la  république  de  Pise  avec  éclat,  crut  devoir  mettre  à  exécution 
certains  projets  d'une  politique  trop  ambitieuse  qu'il  paya,  plus 
tard,  du  supplice  atroce  qui  a  immortalisé  son  nom.  Après  avoir 
vu  échouer  la  trame  qu'il  avait  ourdie  contre  l'état  dont  il  vou- 
lait usurper  les  rênes,  il  alla  tomber  au  pouvoir  de  ses  ennemis 
qui  lui  firent  expier  son  orgueilleuse  tentative  ,  en  le  jetant 
dans  une  étroite  prison.  Cette  première  mesure  de  rigueur,  loin 
de  ramener  le  comte  à  des  pensées  de  calme  et  de  soumission, 
ne  servit  qu'à   lui   faire  étayer  des   fureurs   de   la   vengeance , 

»  Voir  :  Cousin,  Uistoirc  de  In  Pliil.  au  XFIIb  siècle,  leç.  IX. 

2  Comment,  in  epist.  ad  Rom. 

3  L'inferm,  cap.  XXXUI. 
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le  parti  qu'il  avait  pris  de  mener  à  bonne  fin  ses  audacieux 
projets  d'usurpation.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  briser  ses  fers 
et  à  reparaître,  fier  et  terrible,  devant  ses  ennemis,  qui, 
déconcertés  par  tant  d'audace,  n'euient  que  le  temps  de 
se  soustraire  aux  horribles  représailles  dont  il  les  menaçait. 
Pour  cette  fois  cependant ,  le  sort  du  comte  fut  décidé.  Par 
ordre  supérieur  il  fut  arrêté  et  enfermé  dans  une  tour,  dont 
le  surnom  fut  emprunté  à  l'atroce  agonie  qui  y  termina  sa 
vie.  On  sait  combien  le  châtiment  fut  terrible.  Pour  ôter 
désormais  à  l'infortuné  toute  espérance  de  saliil  ,  on  le  con- 
damna à  mourir  de  faim  dans  un  cachot  dont  on  mura  les 
portes ,  après  qu'on  eut  brisé  et  jeté  les  clefs  dans  le  fleuve 
qui  coule  auprès    de  cette  afi"reuse  prison. 

Mais  reprenons  le  cours  de  nos  descriptions.  L'ordre  de 
saint  Etienne  était  un  ordre  militaire,  établi  par  Cosme  I,  en 
do61 ,  pour  défendre,  des  agressions  des  pirates,  la  Méditerranée, 
surtout  les  côtes  de  la  Toscane  et  pour  combattre  les  ennemis 
de  la  Chrétienté  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  fut  alors 
que  la  civilisation  chrétienne  fit  valoir  ses  droits  en  face  de 
la  barbarie  musulmane  et  que  la  civilisation  resta,  en  Europe, 
maîtresse  du  champ  de  bataille. 

Le  costume  officiel  de  cet  ordre  portait,  entre  autres  marques 
distinctives  :  une  croix  de  salin  rouge,  aux  rebords  découpés 
en  pointe,  ainsi  qu'une  petite  croix  d'or  attachée  à  un  ruban, 
couleur  de  feu  ,  qui  se  nouait  autour  du  cou.  Les  chevaliers 
de  cet  ordre,  au  nombre  de  quatre  cents,  n'étaient  point 
astreints  au  célibat,  et  pour  pouvoir  être  initiés,  ils  devaient 
témoigner  de  cinq  degrés  de  noblesse,  comme  apanage  maternel  : 
une  fois  admis ,  le  récipiendaire  faisait  un  noviciat  de  trois 
ans  qui  l'obligeait  à  servir  sur  les  galères  de  cet  ordre  dont 
les  nobles  exploits  militaires  brillent  à  côté  des  plus  hauts 
faits  d'armes  que  l'histoire  ait  jamais   enregistrés. 

C'est  en  vue  de  perpétuer  le  souvenir  des  victoires  remportées 
par  ces  chevaliers,  que  fut   bâtie  l'église  de  saint  Etienne.  Les 
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nombreux  drapeaux  pris  sur  les  Musulmans  sont  suspendus 
aux  murs  de  ce  temple  et  attestent,  plus  éloquemment  que  ne 
le  font  les  inscriptions  et  les  tableaux  encadrés  dans  la  riche 
voûte  de  celle    église ,    la  haute  valeur   des    preux  chevaliers. 

Le  maître-aulel,  taillé  en  porphyre,  serait  d'une  bien  grande 
richesse  artistique ,  si  le  style  de  l'œuvre  n'appartenait  à 
l'époque  de  la  décadence  des  arts.  Le  tableau  le  plus  remar- 
quable que  cette  église  possède,  est  une  toile  de  Lorai ,  où  ce 
peintre  a  représenté  la  Sainte  Vierge  debout ,  entre  saint  Joseph 
et  saint  Etienne.  Dans  ces  temps  de  foi  vive  et  ardente,  les 
peintres  rendaient  mille  fois  mieux  que  ne  le  font  nos  artistes 
modernes,  le  caractère  ascétique  des  Saints  dont  ils  retraçaient 
la  vie,  voire  même  le  type  si  pur  et  divinement  suave  de  la 
Mère  de  Dieu. 

Quand  on  a  admiré  tous  les  monuments  artistiques  accu- 
mulés dans  l'antique  cité  de  Pise,  on  remarque,  à  la  gloire 
de  cette  ville,  que  la  plupart  et  les  plus  importantes  de  ces 
œuvres  portent  le  nom  d'artistes  nés  sur  les  bords  de  l'Arno 
et  offrent  des  preuves  irrécusables  d'un  génie  indépendant  et 
hardi  qu'on  ne  retrouve  presque  plus  de  nos  temps,  où  les 
intérêts  de  l'art  sont  si  souvent  sacrifiés  aux  spéculations  du 
lucre   et  de   l'intrigue. 

Sur  le  parvis  de  cette  église  entourée  d'anciennes  maisons 
des  chevaliers  de  saint  Etienne ,  se  dresse  la  statue  en  marbre 
de  Gosme  I,  fondateur  de  l'ordre. 

En  quittant  ce  sanctuaire  rempli  de  tant  de  souvenirs  glorieux 
pour  la  cité  de  Pise,  notre  cicérone  nous  fit  remarquer,  sur 
le  quai  de  la  rive  droite  de  l'Arno,  le  palais  Lanfranchi 
dont  l'architecture  est  censée  être  l'œuvre  de  Michel-Ange. 
Ce  palais  fut  habité  en  1822,  par  lord  Byron  qui  y  porta, 
comme  partout  ailleurs,  son  génie  et  les  inquiétudes  de  sa 
vie  aventurière  et  bizarre.  On  a  divulgué,  mais  à  tort,  que 
la  cupidité  exploite  aujourd'hui,  au  palais  Lanfranchi,  le  sou- 
venir du  poète  anglais.  Depuis    le    passage  assez  orageux  du 
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loi'd ,  ce  palais  a  été  acheté  par  un  riche  Toscan  qui  en 
fait  sa  demeure,   et  la   cupidité  n'en   ouvre  point  les  portes. 

Non  loin  de  ce  palais  s'élève  celui  de  Lanfreducchi ,  sur  la 
façade  duquel  on  lit  ces  mots  :  Alla  giornata.  «  au  jour  le 
jour.  »  Au-dessous  de  cette  originale  inscription  pend  une 
chaîne  de  captif.  Cette  chaîne  mélancoliquement  suspendue 
sur  le  devant  d'un  beau  palais  de  marbre,  pique  vivement 
la  curiosité.  A  ce  sujet  on  raconte  l'anecdote  suivante  :  Un 
jour,  Lanfreducchi  ayant  capturé  un  Turc  de  distinction ,  lui 
accorda  sa  liberté  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années. 
Quelque  temps  après,  Lanfreducchi  tomba  lui-même  entre  les 
mains  des  Ottomans  qui  le  mirent  aux  fers.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  en  prison,  l'homme,  auquel  i!  avait 
jadis  rendu  la  liberté,  l'ayant  reconnu,  lui  fit  obtenir  sa 
délivrance.  Rentré  dans  ses  foyers ,  Lanfreducchi  fit ,  comme 
souvenir  de  son  ancienne  captivité,  attacher  au-dessus  de  la 
porte  de  son    palais ,   la  chaîne  qu'il  avait  jadis  portée. 

Depuis  l'année  1808,  le  pont  de  marbre  jeté  sur  l'Arno  ne 
voit  plus  célébrer  l'antique  jeu  del  ponte ,  qui  s'y  donnait  tous 
les  trois  ans  et  qu'Alfieri  a  peint  si  poétiquement  dans  ses 
sonnets  ^.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  ce  jeu  était 
d'origine  grecque  ;  d'autres  le  font  remonter ,  avec  plus  de 
vraisemblance,  à  l'exploit  de  la  noble  Chinzica  Ghismondi. 
Cette  Jeanne  d'Arc  Italienne  s'était,  vers  l'an  1000,  mise  à 
la  tête  du  peuple,  et  avait  repoussé  sur  ce  pont  la  descente 
nocturne  des  Sarrazins  qui,  venus  de  Sardaigne,  avaient  sur- 
pris la  ville  en  l'absence  de  ses  guerriers.  Ce  jeu  avait  tous 
les  dehors  d'un  véritable  combat  qui  se  livrait  entre  les  deux 
quartiers  de  Pise ,  celui  du  nord  et  celui  du  midi,  séparés 
par  l'Arno.  Les  deux  armées  étaient  composées,  chacune  de  six 
compagnies  et  d'à-peu-près  cinq  cents  hommes.  Les  combat- 
tants revêtus  de  cuirasses,   portaient  visières  et  casques  dorés  , 

»  Sonctto  CLXIV. 


—  159  — 

et  étaient  armés  de  massues  de  bois  ,  dont  cependant  il  leur 
avait  été  défendu  de  faire  usage,  puisque  la  lutte  ne  devait 
se  borner  qu'à  une  vigoureuse  poussée.  On  assure  néanmoins 
qu'elle  ne  se  terminait  guère  sans  qu'il  y  eût,  de  part  et  d'autre, 
nombre  de  blessés.  C'est  ce  qui  a  porté  l'autorité  pisane  a 
interdire  ce  jeu  qui,  pour  avoir  été  plus  original  que  barbare, 
n'en   était  pas   moins   fort  dangereux. 

Au  mois  de  juin,  pendant  l'octave  de  saint  Rainier,  patron 
de  Pise ,  cette  ville ,  en  toute  autre  occurrence  si  calme  ,  si 
îrisle ,  semble  un  instant  se  réveiller  de  son  long  sommeil. 
A  cette  époque,  il  y  afflue,  de  toutes  parts,  une  population 
désireuse  d'assister  aux  cérémonies  religieuses  de  cette  fête 
qui  s'y  célèbre  avec  une  pompe  inaccoutumée.  Une  illumination 
générale ,  dont  l'aspect  n'est  pas  moins  beau  que  celui  de 
l'illumination  de  sainte  Rosalie  à  Palerme,  et  de  saint  Pierre 
à  Rome,  éblouit,  pendant  trois  soirées,  les  yeux  de  la  foule 
ravie  d'allégresse.  Il  ne  nous  était  pas  donné  de  partager  le 
pieux  enthousiasme  des  Pisans.  La  ville  éternelle  nous  appe- 
lait à  être  témoins  de  spectacles  non  moins  imposants  et 
non   moins  enchanteurs. 


LA  CHARTREUSE. 

Pisa,  le  22  février  1846. 

A  six  milles  de  Pise,  dans  la  vallée  de  Calsi,  dite  la  graziosa, 
est  située,  au  pied  d'une  montagne,  la  douce  retraite  des  Char- 
treux. On  arrive  à  cette  abbaye  à  travers  une  nature  opulente 
qui  a  le  privilège  de  garder  un  éclat  tout  printanier,  même  au 
milieu  des  rigueurs  de  la  morte  saison.  A  peu  de  distance  du 
monastère,  on  aperçoit  de  riches  plantations  d'oliviers  qui  éga- 
lent, en  beauté,  ceux  d'Athènes  et  de  Lesbos.  Les  bons  religieux, 
pour  payer  les  services  des  paysans  qui  les  aident  aux  travaux 
de  la   récolte ,   leur  concèdent   la    moitié  du   produit   recueilli. 
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Ces  olives  sont  fort  estimées  et  le  débit  constitue  une  branche 
d'industrie  assez  lucrative  pour  qu'elle  assure  le  bien-être  des 
habitants  de   ces   fertiles  contrées. 

Le  monastère  est  d'une  construction  élégante  et  gracieuse , 
de  tout  point  en  harmonie  avec  l'aspect  riant  de  la  nature  qui 
l'environne.  Une  statue  de  la  sainte  Vierge  montant  aux  Cieux, 
couronne  la   façade   du   noble  édifice. 

Fondés  en  1367,  l'église  et  le  monastère  ont  été  rebâtis,  à 
grands  frais,  en  1770.  Le  saint  Bruno  qui  orne  le  maitre-autei 
du  resplendissant  sanctuaire  est  un  tableau  de  V^ollerrano  , 
d'une  parfaite  exécution.  Au  milieu  de  ce  temple,  on  admire 
un  ange  en  marbre ,  aux  aîles  déployées  ,  qui  porte  un  encen- 
soir d'argent. 

C'était  l'heure  de  la  grand'messe.  Douze  religieux  revêtus  de 
blanc,  debout,  chacun  dans  sa  stalle  au  chœur,  chantaient, 
dans  un  profond  recueillement,  les  cantiques  de  la  solennité. 
Les  mâles  accents  de  ces  voix  fortes  et  harmonieuses  remuaient 
doucement  l'âme  attendrie  et  y  laissaient  des  impressions  d'une 
foi   vive  et  d'une  tendre  piété. 

Tout  autour  du  cloître  ,  soutenu  par  des  colonnes  de  marbre, 
se  déroule  la  file  des  cellules  des  Chartreux.  Chaque  religieux 
a  son  oratoire  particulier,  ses  deux  chambres,  une  bibliothèque 
et  un  petit  jardin  dont  les  murs  sont  tapissés  d'orangers,  avec 
une  grâce  et  un  soin  parfaits.  En  dehors  de  ces  jardins,  il  en 
existe  un,  de  plus  vaste  étendue  et  dont  ils  jouissent  en  commun. 
Les  montagnes  qui  dominent  le  côté  septentrional  de  cette  abbaye 
et  que  l'on  appelle  le  Mont  des  Olives,  appartiennent  au  cou- 
vent et   offrent  des  promenades  fort  agréables  aux  cénobites. 

Le  réfectoire  n'a  de  remarquable  que  les  tableaux  qui  y 
représentent  des  sujets   tirés  de   l'histoire  de  l'ordre. 

Le  coin  de  terre  destiné  à  recevoir  un  jour  la  dépouille  mor- 
telle de  ces  enfants  de  la  solitude,  est  enclavé  dans  l'enceinte 
même  de  leur  cloître.  Point  de  pompe  sépulcrale  dans  ce  funèbre 
enclos,   qui,  dépourvu  de  tout  ornement,  ne  révèle  pas  môme, 
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dans  son  austère  simplicité,  le  nom  de  ceux  qui  passèrent  leur 
vie  à  y  creuser  leur  tombe.  Le  monde  s'évertue  à  léguer,  aux 
siècles  de  l'avenir,  le  fracas  d'un  nom  que  l'oubli  fait  dispa- 
raître ,  de  même  que  le  temps  anéantit  les  monuments  qui 
doivent  en  perpétuer  la  mémoire  ;  la  religion  ne  lègue  à  la 
postérité  que  le  parfum  d'une  vie  angélique  et  des  souvenirs 
qui  ne  sont  que  des  espérances....  Eh!  qui  pourrait  pénétrer 
dans  ces  lieux  d'une  austère  retraite,  parcourir  les  longs  cloîtres, 
sans  être  vivement  ému!  Plus  de  place  ici  dans  le  cœur  pour 
les  bruits  du  monde,  pour  l'agitation  tumultueuse  de  ses  pas- 
sions, pour  ses  regrets,  ses  craintes,  son  scepticisme  désolant. 
C'est  ici  qu'il  faut  venir  pour  apprécier  la  valeur  réelle  des 
vains  soins  qui  consument  la  plupart  de  nos  heures  fugitives!.. 
On  n'y  connaît  point  ces  tristes  divisions  qui  troublent  aujour- 
d'hui tant  de  pays  ,  ces  funestes  partis  au  milieu  desquels  se 
consument  tant  d'intelligences,  au  milieu  desquels  tout  patriotisme 
s'éleint  et  toute  vérité  s'efface. 

La  bibliothèque  de  cette  abbaye  possède  de  précieux  manu- 
scrits, au  nombre  desquels  on  distingue  un  diplôme  de  la  pieuse 
comtesse  Mathilde,  qui  date  de  l'an  1112,  et  qui  provient  du 
monastère  de  l'île  de  la  Gorgone,  d'où  les  religieux,  expulsés 
par  les  fréquentes  descentes  des  Sarrazins  ,  vinrent  chercher 
un  asile  dans  ces  lieux  qui  leur  servent  aujourd'hui  de  retraite, 
et  un  diplôme  de  Conrad  II,  duc  de  Franconi ,  élu  roi  d'Allemagne 
en  1024,  après  la  mort  de  l'empereur  saint  Henri.  En  1027, 
il  fut  couronné  empereur  à  Rome  avec  la  reine  son  épouse. 
Il  mourut  à  Utrecht ,  en  1039,  après  avoir  régné  avec  quel- 
que gloire  en  Allemagne. 

De  retour  à  Pise,  nous  nous  empressâmes  de  visiter  l'Uni- 
versité justement  célèbre  dans  toute  l'Italie  pour  le  profond 
savoir  des  maîtres  qui  y  professent  et  par  l'élan  qui  y  est 
donné  aux  études. 
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Cet  établissement,  fondé  au  milieu  du  quatorzième  siècle  *, 
réorganisé  par  Cosme  I"  de  Médicis  ^  ^  est  le  seul  de  ce 
genre  qui  existe  en  Toscane.  Les  papes,  de  tout  temps,  s'en 
étaient  montrés  les  ardents  protecteurs.  En  J544,  Clément  VI, 
dans  une  bulle  rapportée  par  Fabrucci  ^,  veut  que  tout  clerc 
qui  vient  y  étudier,  jouisse  en  paix  du  revenu  de  ses  bénéfices 
et  les  touche  intégralement.  Comme  les  autres  universités  d'Italie, 
celle  de  Pise  eut  ses  jours  de  gloire  et  d'adversité.  A  la  suite 
des  diverses  révolutions  populaires  qui ,  sous  le  règne  des 
Médicis,  agitèrent  si  souvent  l'Italie,  l'Université  était  devenue 
déserte.  Alors  les  Médicis  songèrent  à  lui  restituer  sa  splen- 
deur primitive.  L'école  pisane  se  releva  de  ses  ruines  ;  plusieurs 
élèves  se  dirigèrent  vers  Pise  pour  y  entendre  la  parole  des 
maîtres  célèbres.  C'est  encore  un  pape  qui  favorisa  l'élan  de 
cette  studieuse  jeunesse  :  Sixte  IV  *,  dans  un  bref  qui  porte 
la  date  de  1475,  permet  dans  l'intérêt  de  l'Université,  de  pré- 


*  M.  Vallet  de  Viriville,  dans  son  Histoire  de  Vinslructîon  publique  en 
Europe,  tom.  V.  pag.  194,  donne  pour  date  de  la  fondation  de  l'Université 
de  Pise.  l'année  1355.  —  J.  Alzog,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise,  prétend 
qu'elle  fut  fondée  en  1545  et  rétablie   en  1472. 

2  Ce  prince  cultivait  lui-même  ei  encourageait  les  études  d'archéologie, 
d'histoire,  de  botanique  ,  des  sciences  physiques  et  maihémaliques.  Il  mourut 
à  Florence,  en  157-4,  âgé  de  53  ans,  après  avoir  gouverné  avec  autant  de 
sagesse  que  de  gloire.  L'illustre  famille  des  Médicis  fut  longtemps  en  pos- 
session de  fournir  à  l'État  des  gonfaloniers  ;  elle  a  donné  à  la  cité  de  Florence 
100  prieurs;  7  grands-ducs  ;  au  monde,  plusieurs  reines;  à  Rome,  trois  Papes  , 
Léon  X,  Clément  VII  et  Léon  XL 

'  Fabrucci,  Raccolli  d'opns.  scient,  tom.  IL  —  Voir  Histoire  de  Léon  X, 
par  M.  AuDiN ,  tom.  I.  Louv.  1846.  —  # 

■*  La  bibliothèque  du  Vatican  fut  enrichie  par  ce  Pontife  des  manuscrits 
les  plus  rares  qu'il  avait  fait  recueillir  dans  toute  l'Europe;  il  préposa  à  la 
garde  de  ces  livres  des  bibliothécaires  grecs,  latins  et  hébreux,  dont  le  chef  fut 
Bartolommeo  di  Piadna,  si  célèbre  sous  le  nom  de  Platine.  On  comptait  de 
son  temps,  dans  celle  bibliothèque,  plus  de  9,000  ouvrages  grecs  et  latins. 
La  mort  empêcha  ce  Pape  d'exécuter  en  entier  le  magnifique  projet  qu'il  avait 
conçu.  Cette  bibliothèque  renferme  actuellement  24,877  manuscrits  et  100,000 
livres  imprimés. 
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lever,  sur  les  biens  de  l'Église,  mille  ducats  par  an  ^.  Florence 
avait  choisi ,  sur  la  proposition  du  Grand-Duc ,  cinq  de  ses 
citoyens  pour  dresser  les  statuts  de  la  réorganisation  de 
l'Université  :  ce  furent  Tomaso  de'  Ridolfi,  Donato  degli  Accia- 
juoli ,  Andréa  de'  Puccini ,  Aiamanno  de'  Rinuccini  et  Lorenzo 
de'  Medici ,  surnommé  le  Magnifique  et  le  Père  des  lettres  2. 
La  grand'  salle  fut  restaurée  et  on  y  plaça  la  statue  couronnée 
du  Dante  ^  qui,  un  des  premiers,  avait  illustré  la  renaissance 
des  belles  lettres  et  qui  fit  revivre,  dans  ses  poésies,  le  siècle 
d'Auguste.  Les  élèves,  en  signe  de  respect,  se  découvraient  le  front 
en  passant  devant  cette  statue.  L'édifice  entier  reçut  de  notables 
embellissements  et  les  honoraires  des  professeurs  furent  augmen- 
tés. Désormais  leur  traitement  atteignit  le  chiffre  de  600  florins 
par  an,  somme  immense  eu  égard  à  cette  époque.  Grand  nombre 


*  \oir  :  Si  or  îa  délia  Iclteratura  Ualiana,  par  le  R.  P.  Tiraboschi,  lom.  VI. 
Ce  savant  Jésuile,  mort  en  1794,  était  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Modène  qui  compte  90.000  volumes   et  5.000  manuscrits. 

2  Voir  :  Histoire  de  Léon  X,  par  M.  Audin,  tom.   I.  Louv.   18-46. 

3  Une  chose  assez  remarquable  au  point  de  vue  des  annales  littéraires  belges 
c'est  que  le  Dante,  pendant  qu'il  étudiait  à  la  Sorbonne  de  Paris,  eut  pour 
professeur  de  philosophie  Siger  de  Brabant,  chanoine  de  S.  Martin  de  Liège, 
Doyen  de  Notre-Dame  de  Courlrai.  C'est  le  Dante  lui-même  qui  l'atteste,  ea 
lettres  impérissables,  dans  le  dixième  chant  de  son  Paradis.  Au  milieu  de 
la  lumière  éclatante  de  son  Paradis,  il  entend  une  voix  qui  lui  apprend  de 
quelles  âmes  illustres  il  est  environné.  «  Celui  qui  est  le  plus  près  de  ma 
droite,  fut  mon  frère  et  mon  maître  :  c'est  Albert  de  Cologne  ;  et  moi ,  je  suis 
Thomas  d'Aquin.  Si  til  veux  savoir  qui  sont  les  autres,  que  les  yeux  suivent 
bien  mes  paroles  en  faisant  le  tour  de  la  bienheureuse  couronne.  Cette  autre 
étincelle  sort  du  sourire  de  Gralien,  qui,  par  ses  écrits,  fut  si  utile  à  l'un  et 
l'autre  droit,  qu'il  fut  agréé  dans  le  Paradis.  Après  lui,  brille  dans  nos 
rangs  ce  Pierre  qui  olfrit ,  comme  le  denier  de  la  veuve,  son  trésor  à  la 
Sainte  Église.  Vois  ensuite  resplendir  l'ardent  génie  d'Isidore,  de  Bède ,  de 
Richard,  que  ses  extases  élevèrent  au-dessus  de  l'homme.  Celui  sur  lequel 
ton  regard  m'interroge  est  un  esprit  qui ,  dans  ses  graves  méditations ,  eut 
voulu  devancer  la  mort  trop  lente  :  c'est  l'éternelle  lumière  de  Siger,  qui, 
professant  dans  la  rue  de  Fouarre,mit.  en  syllogismes,  d'importunes  vérités.»  — 
Voir  la  savante  dissertation  sur  Siger  de  Brabant  dans  le  tome  VII  de  la  Revue 
Catholique.  Lou\.  18i9-18o0,  pag.  525. 
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d'étudiants  se  firent  inscrire ,  dès  qu'on  apprit  que  Jean  de 
Médicis  arrivait  à  Pise  pour  étudier  les  hautes  sciences 
sous  Filippo  Decio  et  Bartolommeo  Soccino.  A  cette  époque 
l'Université  possédait  dans  son  sein  les  plus  habiles  professeurs 
de  droit  ecclésiastique  et  de  droit  civil.  L'enseignement  de  la 
médecine  y  fut  illustré  par  les  leçons  de  notre  compatriote  André 
Vésale  *,  un  des  plus  grands  anatomistes  qui  aient  jamais  contribué 
à  porter  l'art ,  à  ce  degré  de  perfection  où  nous  le  voyons 
encore  aujourd'hui  '^. 

Résumons  celte  digression  et  disons  que  c'est  à  la  noble  et 
puissante  protection  dont  les  papes  favorisèrent  toujours  cette 
célèbre  Université  ,  qu'elle  a  été  redevable  des  immenses  progrès 
qu'on  l'a  vu  faire.  Cette  assertion  qui  au  premier  coup-d'œil 
semblera  peut-être  un  peu  gratuite ,  acquerra  la  valeur  d'un 
fait  incontestable ,  si  l'on  veut  bien  considérer,  que  les  souve- 
rains pontifes,  fidèles  à  leur  mission  de  propagateurs  de  la 
Foi  ,  ont  toujours  été  intéressés  à  seconder ,  de  toute  leur 
influence ,  la  marche  progressive  des  études  scientifiques.  «  Au 
moyen  âge,  dit  Mgr.  De  Ram  ^,  dont  on  accueillira  l'appré- 
ciation compétente,  dans  un  temps  à  peu  près  stérile  pour 
les  études ,  une  des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  au  déve- 
loppement de  l'intelligence  humaine  fut  la   création  de  grands 


<  Il  naquit  à  Bruxelles  le  51  décembre  \Mi  et  mourut  le  2  octobre  1564, 
à  l'île  de  Zanlhe,  en  revenant  d'un  pèlerinage  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem. 

Depuis  le  51  décembre  1847,  la  capitale  de  la  Belgique  est  dotée  d'un  monu- 
ment élevé  par  la  reconnaissance  publique  à  André  Vésale.  Cette  statue, 
exécutée  en  marbre  par  notre  concitoyen  M.  Joseph  Geefs,  professeur  de 
sculpture  à  l'Académie  royale  d'Anvers  ,  est  une  œuvre  digne  de  la  renommée 
de  ce  grand  artiste. 

2  Voir  :  l'ouvrage  couronné  :  Essai  s^ir  l'histoire  de  la  Médecine  belge  avant  le 
X/X«  SK'c/e,  par  notre  savant  concitoyen  M.  Broeckx.  Gand  1837. — Noticesur 
les  illustrations  nicdicales  belçjes ,  par  le  même,  pag.  20. 

5  Voir  :  Considérations  sur  V histoire  de  l'Université  de  Louvain  {\k'io — 1797), 
par  M.  le  chanoine  De  Ram  ,  recteur  magnifique  de  l'Université  Catholique 
de  Louvain ,  pag.  7,  Bruxelles  1834. 
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centres  d'enseignetnent ,  réunissant  tout  ce  que  le  talent  et  la 
science  avaient  alors  de  plus  ilinstie,  et  répandant  ensuite  des 
l'ayons  lumineux  dans  toutes  les  directions.  L'initiative  en  avait 
été  prise  par  les  souverains  pontifes  ;  partout ,  à  une  époque 
bien  antérieure  à  celle  qu'on  s'est  plu  à  nommer  le  siècle  de 
l'émancipation  intellectuelle ,  ils  intervenaient  dans  la  fondation 
des  universités,  ils  leur  accordaient  des  privilèges,  les  hono- 
raient par  d'éminenles   distinctions.  » 

a  C'est  à  l'Eglise  catholique,  disaient  des  évêques  belges  en 
1817,  que  le  monde  savant  doit  l'établissement  des  universités 
qui  ont  succédé  aux  écoles  épiscopales  dont  les  premières  ne 
furent,  dans  le  principe,  qu'une  extension  considérable.  En  formant 
au  sein  de  l'Europe  moderne  ces  précieux  berceaux  des  belles- 
lettres  et  des  sciences  d'où  sortirent  tant  d'hommes  célèbres, 
son  but  principal  fut  de  perfectionner  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines ,  mais  avant  tout  la  première  et  la  plus 
essentielle  des  sciences ,  celle  de  la  religion. .  .  On  pensa  avec 
raison  qu'on  ne  pouvait  atteindre  ce  but  important  sans  l'in- 
tervention des  premiers  pasteurs  et  surtout  du  chef  de  l'Eglise, 
dont  le  devoir  est  de  veiller  constamment  à  la  conservation  de 
la  saine  doctrine  dans  tout  le  monde  catholique.  . .  Aussi  les 
souverains  catholiques  qui  n'ont  pas  un  moindre  intérêt  que 
l'Eglise  au  maintien  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs,  seules 
bases  vraiment  solides  de  la  tranquillité  et  de  la  prospérité  des 
empires,  invoquèrent-ils  eux-mêmes  l'autorité  et  la  vigilance  des 
souverains  pontifes,  pour  soutenir  et  pour  diriger,  par  de  sages 
règlements,  ces  hautes  écoles  dont  ils  appréciaient  tons  les  avan- 
tages  *. 

»  C'est  donc  une  chose  assez  généralement  reconnue  ,  dit 
Chateaubriand,  que  l'Europe  doit  au  Sainl-Siége  sa  civilisation , 
une  partie  de  ses  meilleures  lois  et  presque  toutes  ses  sciences 
et  ses  arts.  . .  La   cour  de  Rome  s'est  presque  toujours  montrée 

*  Requête  au  roi  Guillaume  7^   22    Mars  1817. 
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supérieure  h  son  siècle.  Elle  avait  des  idées  de  législation  et 
de  droit  public;  elle  connaissait  les  beaux-arls  ,  les  sciences, 
la  politesse,  lorsque  tout  était  plongé  dans  les  ténèbres  des 
institutions  gothiques  ;  elle  ne  se  réservait  pas  exclusivement 
la  lumière,  elle  la  répandait  sur  tous;  elle  faisait  tomber  les 
barrières  que  les  préjugés  élèvent  entre  les  nations;  elle  cher, 
chait  à  adoucir  nos  mœurs,  à  nous  tirer  de  notre  ignorance, 
à  nous  arracher  à  nos  coutumes  grossières  ou  féroces.  Los 
papes,  parmi  nos  ancêtres,  furent  des  missionnaires  des 
arts ,  envoyés  à  des  barbares  ,  des  législateurs  chez  des  sau- 
vages *.  » 

Aujourd'hui  l'enseignement  de  l'université  de  Pise  est  divisé 
en  trois  grandes  sections  ou  facultés,  qui  comprennent  :  la 
Théologie ,  le  Droit  et  la  Médecine.  Les  chaires  sont  occupées 
par  d'habiles  professeurs  ;  plusieurs  de  ces  savants  ont  su  se 
créer  un  nom  que  l'Europe  vénère ,  et  le  Grand-Duc  et  la 
ville  ont  fait  de  louables  efforts  pour  les  attirer  à  Pise.  Un 
des  traits  distinctifs  du  caractère  italien  est,  sans  contredit, 
ce  sentiment  enthousiaste  qu'ils  vouent  à  leur  sol  natal.  Il 
est  rare  de  rencontrer  un  indigène  qui  ne  mette  un  noble 
orgueil  avoir  la  ville,  où  il  a  reçu  le  jour,  resplendir  de  cet 
éclat  que  les  sciences  et  les  arts  ont  répandu ,  avec  tant  de 
profusion,  sur  les  grandes  cités  de  ce   merveilleux  pays. 

L'examen  du  doctorat  et  la  réception  du  candidat  se  font 
avec  une  certaine  solennité.  La  cloche  de  l'université  bour- 
donne dès  le  matin.  Le  candidat ,  en  se  présentant  devant  ses 
examinateurs,  doit  réciter  une  courte  prière  latine  en  honneur 
de  la  sainte  Vierge  ;  puis  il  s'assied  devant  la  faculté  réunie , 
présidée  par  le  recteur.  L'épreuve  dure  uneheure;  si  le  can- 
didat est  admis,  on  procède  à  la  cérémonie  de  réception.  Un 
ancien  professeur,  chargé  de  présider,  prend  place  autour  d'une 
longue  table;   devant   lui   se   trouvent  placés  le  livre  des  sainJs 

*  Génie  dti  christianisme ,  i^^  partie,  liv.  VI.  ch.  VI.  pag.  110.  Brux.  1850. 
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Evangiles  entre  Heiix  cierii^es  allnmés,  ainsiqiie  le  bonnet  et 
l'anneau  du  docteur.  Aux  exlrémilés  opposées  de  la  même  table 
sont  assis  deux  autres  professeurs,  qui  remplissent  les  fonctions 
de  témoins.  Dans  le  fond  de  Tenceinle,  à  droite,  le  recteur 
est  assis  près  d'une  petite  table,  ayant  à  ses  côtés  le  chancelier. 
En  face  d'eux  sont  assis,  dans  de  larges  fauteuils,  les  autres 
membres  de  la  faculté.  Le  candidat,  revêtu  de  la  loge,  est  admis 
à  prêter  serment  entre  les  mains  du  recteur,  puis  il  va  s'asseoir 
à  côté  du  président.  Alors  celui-ci  prononce  un  discours  latin 
approprié  à  la  circonstance;  après  quoi  le  candidat  prête  un 
second  serment  entre  les  mains  du  président  qui  le  proclame 
docteur,  en  le  revêtant  des  insignes  et  en  lui  donnant  l'accolade; 
à  cet  instant  les  fanfares  de  l'université  remplissent  les  airs  de 
leurs  sons  bruyants,  et  la  cloche,  lancée  à  toutes  volées,  fait 
connaître  aux  paisibles  habitants  le  succès  du  candidat.  Le  lau- 
réat adresse  en  latin  quelques  mots  de  remercîments ,  et  la 
cérémonie  est  terminée  *. 

La  bibliothèque  de  l'université  possède  plus  de  30,000  volu- 
mes et  bon  nombre  de  manuscrits  fort  rares,  parmi  lesquels 
quarante-quatre  volumes  de  Dom  François  Louis  Guido  Grandi  ^, 
religieux  Camaldule ,  géomètre,  théologien,  biographe,  anti- 
quaire, poète  et  professeur  de  philosophie  à  l'Uni versilé  de 
Pise,  regardé  de  son  temps  par  Newton  comme  l'un  des 
plus  grands  mathématiciens  du  continent.  Dans  l'église  de  saint 
Michel  in  Borgo  se  trouve  un  monument  consacré  à  sa  mémoire; 
—  on  y  conserve  aussi  la  plus  gi-ande  partie  des  livres  du  bio- 
graphe Ange  Fabroni  ^,  historien,  recteur  de  l'irniversité  de 
Pise  et  prieur  de  l'ordre  de  saint  Etienne. 


'  Voir  ;  L'Athcncpum  français  du  H   mars  18-54. 

*  Il  naquit  à  Crémone,  en  1671,  d'une  famille  distingiiôe  et  mnuriil  le 
i  .juillel    l7-i2. 

3  II  vil  le  jour,  en  1731,  Ji  M:irr;t(li  ,  vill;ige  dans  i.)  Tosoano  ,  ot  mourut 
à  Pise,  le  2"2  septembre    1803. 
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A  la  bibliothèque  est  annexé  un  cabinet  zoologique,  qui  possède 
des  fossiles  très-remarquables  d'animaux  de  races  aujourd'hui 
éteintes. 

Les  mammifères  sont  bien  conservés  et  dans  une  attitude  natu- 
relle. Parmi  les  oiseaux,  qui  y  constituent  une  collection  riche, 
on  distingue  un  albatros,  le  plus  grand  des  oiseaux  de  mer. 
L'albatros  a  le  corps  très-gros,  le  bec  très-fort,  le  dos  couvert 
de  plumes  roussàtres.  Ses  ailes  ont  plus  de  quatre  pieds  d'en- 
vergure. On  le  rencontre  aux  tropiques  méridionaux.  Malgré 
son  volume  qui  semblerait  devoir  le  condamner  à  ne  pas  quitter 
la  surface  des  eaux  où  ses  pieds  palmés  lui  facilitent  les  moyens 
de  nager,  comme  les  canards ,  Valbalros  est  l'un  des  oiseaux 
qui  volent  le  mieux  et  qui  supportent  le  plus  longtemps  les 
fatigues  d'un  essor  prolongé.  C'est  aux  soins  du  savant  professeur 
Savi  que  l'on  doit  l'organisation  de  ce  cabinet. 

Le  jardin  botanique,  dont  la  fondation  remonte  à  l'an  1544, 
compte  aujourd'hui  au-delà  de  trois  mille  espèces  de  plantes. 
Le  célèbre  Andréa  Cesalpino  ^,  professeur  de  philosophie  et  de 
médecine,  en  fut  le  premier  directeur.  Avant  lui,  on  ne  classait 
les  plantes  que  d'après  les  lieux  où  elles  croissent,  les  vertus 
qu'elles  possèdent,  ou  tout  autre  caractère  aussi  peu  propre 
à  mettre  quelque  ordre  véritable  dans  leur  arrangement;  il  en 
distribua  les  classes  d'après  des  caractères  tirés  du  fruit,  parti- 
culièrement du  nombre  des  capsules  et  cellules,  du  nombre  de 
la  forme,  des  dispositions  des  semences,  et  de  la  situation  du 
Corcu/Mm,  radicule  ou  œil  de  la  seuience,  qu'il  regardait  comme 
très-important.  Cesalpino  décrivit  avec  la  plus  grande  habileté 
les  plantes  de  son  pays,  et  laissa  un  herbier  composé  de  768 
espèces  2.  La  minéralogie  lui  fut  également  redevable  de  quelques 
principes  de  classification  ^. 

*  Né,  en  1519,  à  Arezzo,  dans  la  Toscane,  il   mourut  à  Rome    en   1603. 

2  Voir  son  ouvrage  :  De  platitis,   libri  XVI.  Florenti.'fi  1385. 

3  Voir  :  Dictionnaire  historique  de  la  Médecine  ancienne  et  moderne,  par 
MM.  Dezeimeris  et  Raige-Dkioumk,   tom.  I.   Paris  1831. 
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Celte  ville  s'enorgueillit,  à  juste  litre,  d'avoir  donné  le  jour 
à  Leonardo  di  Pisa  ,  célèbre  mathématicien  qui  ,  le  premier,  fit 
connaître,  au  commencement  du  treizième  siècle,  les  chiffres 
arabes  et  l'algèbre ,  et  enseigna  et  perfectionna  les  principes  de 
celte  science.  Etant  à  Bugie  ,  ville  d'Afrique,  où  sonpère  était 
facteur  des  marchands  pisans  ,  il  s'initia  dans  l'art  de  compter 
la  manière  des  Arabes ,  et  composa,  en  latin,  un  traité  d'urith- 
n)étique  intitulé  :  Liber  abaci ,  compositus  a  Leonardo  y  filio 
Bonacci,  Pisano,  in  anno  1202.  Grâce  à  sa  méthode,  celte  science 
se  propagea  bientôt  en  Europe.  Ce  savant  prétend  que  les  chiffres 
arabes  pourraient  bien  nous  venir  des  Grecs  plutôt  que  des  Indiens. 
Il  est  encore  auteur  d'un  Traité  ^arpentage  ^. 

Pendant  plusieurs  siècles ,  ce  furent  les  voyages  qui  servirent 
de  véhicule  aux  communications  littéraires  :  les  professeurs  qui 
changeaient  d'université,  arrivaient  dans  leur  nouvelle  résidence, 
riches  de  ce  qu'ils  avaient  récolté  d'érudition  dans  la  ville 
qu'ils  venaient  de  quitter  et  dont  ils  étaient  comme  les  repré- 
sentants ;  tandis  que  les  élèves  ,  forcés  de  parcourir  de  grandes 
distances  pour  entendre  les  maîtres  les  plus  célèbres  ,  rappor- 
taient chez  eux  les  copies  des  ouvi-ages  les  plus  récents  et 
favorisaient  ainsi,  à  leur  insu,  le  développement  des  connais- 
sances humaines.  Ce  furent  surtout  les  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Benoît  qui  sacrifiaient  tout  le  temps  qui  leur  restait 
après  la  prière ,  à  compulser  et  à  transcrire  les  manuscrits 
des  professeurs  savants  et  à  conserver,  par  un  patient  tiavail, 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge.  La  possession 
de  ces  œuvres  excite  en  nous  le  juste  regret  de  la  perte 
d'autres  ouvrages  qui  ne  nous  sont  plus  connus  que  de  nom. 
On  ne  saurait  s'imaginer  aujourd'hui  la  rapidité  avec  laquelle 
les  ouvrages  des  hommes  célèbres  étaient  copiés  et  répandus 
dans   les   contrées  les   plus  éloignées ,  à    une  époque  où  il   n'y 


*  Ces  deux  ouvrages  se  conservent  dans  la  bibliothèque  Magliabecchiana,  qui 
compte  aujourd'hui  plus  de  J59,000  volumes  impiimés  el  1 1,000  maiiuscrils. 
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avait  ni  journal  ,  ni  imprimerie,  ni  aucun  moyen  régulier  de 
communication.  Après  l'invention  de  l'imprimerie  ,  ce  moyen  de 
propaf>ande  devint  de  plus  en  plus  rare ,  et  les  universités 
cessèrent  d'être  fréquentées  aussi  assidûment.  De|)uis  l'invention 
d<^  la  typographie,  le  professeur  se  fait  entendre  déplus  loin, 
mais  son  immense  auditoire  a  disparu. 

Une  chose  assez  remarquable  pour  la  gloire  littéraire  de 
l'Italie ,  c'est  que ,  depuis  le  jour  où  Charlemagne  *  appela  en 
France,  pour  y  professer,  Pierre  de  Pise  et  Paul  Diacre  (787) 
les  collèges  français  furent  presque  exclusivement  desservis  par 
des  professeurs  italiens.  Pierre  de  Pise,  déjà  vieux,  dit  le  savant 
Ozanam  ,  acheva  sa  vie  dans  les  honneurs  du  palais  ;  il  pro- 
fessa la  grammaire ,  en  comprenant  sous  ce  nom  l'étude  des 
poètes.;  Paul  Diacre  enseigna  le  grec  à  la  princesse  Rotrude, 
fiancée  au  jeune  empereur  Constantin.  C'est  alors  que  Pierre 
de  Pise  lui  écrivait  ces  vers  au  nom  du  prince  :  «  Nous 
»  louons  le  Christ ,  fils  unique  du  Père  qui  vous  amène , 
»  Paul,  le  plus  savant  des  poètes,  dans  nos  terres  stériles, 
»  pour  y  jeter  de  fécondes  semences.  En  langue  grecque  vous 
»  nous  montrez  un  autre  Homère,  en  latin  un  Virgile,  en 
»  hébreu  vous  égalez  le  savant  Philon.  Vous  savez  que,  par  la 
»  volonté  du  Christ,  notre  fille,  sous  la  conduite  de  Michel, 
»  va  traverser  les  mers  pour  prendre  le  sceptre  d'un  grand 
»  empire  :  voilà  pourquoi  vous  enseignez  les  lettres  grecques 
»  à  nos  clercs,  afin  que,  restant  à  son  service,  ils  se  mon- 
»  Irent  savants  devant  les  princes  de  Byzance.  »  Paul  Diacre 
répond  avec  grâce  à  tant  d'hyperboles  ;  il  ne  se  laisse  point 
écraser  sous  les    fleurs,   et   déclare   qu'il   n'a  rien   de  commun 


*  Ce  prince  consacra  ,  sons  la  direction  d'Alcuin,  beaucoup  de  temps  et  de 
travail  à  l'élude  de  la  rht'lori(|ue .  de  la  dialectique  et  de  l'astronomie.  Toutes  les 
ii;iti(ii(s  soumises  à  son  pouvoir  n'avaient  point  eu  jusqu'alors  de  lois  écrites  ;  il 
OKJonna  d'écrire  leurs  coulumes,  de  les  consij,'ner  sur  des  registres.  Une  gram- 
niiiiro  nationale  l'ut  aussi  comnioncée  par  ses  soins.  Voir  Ilist.  de  C/tarlemafpie , 
par  La  [>kuèke. 
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avec  Homère  et  Virgile,  et  qu'il  serait  bien  fâché  d'être  dans 
la  mauvaise  compagnie  de  ces  païens.  «  Je  ne  parle  point  le 
»  grec,  dit-il,  en  tinissant;  je  ne  sais  pas  l'iiébreu  :  trois  ou 
«  quatre  syllabes  apprises  dans  l'école  forment  toute  la  gerbe 
»  que  je  puis  porter  à  vos  greniers.  »  La  correspondance  de 
ces  deux  émigrés  éclaire  le  commencement  du  siècle  littéraire 
de  Gharleraagne;  elle  précède  la  fin  de  l'année  787,  qui  vit 
rompre  l'union  projetée  du  jeune  Constantin  et  de  Uolrude. 
Cependant  on  y  trouve  la  langue  enseignée,  la  poésie  latine 
cultivée,  les  placets  rédigés  en  vers  pour  toucher  plus  sûre- 
ment le  cœur  des  princes;  les  épitres  qui  portent  une  énigme 
à  résoudre;  enfin  tous  les  passe-temps  d'une  cour  savante.  Tel 
était  déjà  le  pouvoir  de  l'Italie,  de  cette  dangereuse  et  belle 
contrée  où  nos  pères  laissèrent  leurs  ossements  sur  tant  de 
champs  de  bataille,  mais  oii  le  génie  français  devait,  à  chaque 
fois,  renouveler  ses  forces,  et  qui  mêla  son  inspiration  à  tous 
les  grands  siècles  de  notre   litléi'alure  ^. 

Après  ces  deux  savants,  ceux  qui  illustrèrent  ainsi  les  écoles 
de  France,  furent  surtout  :  Fulbert,  cinquante-quatrième  évêque 
de  Chartres,  en  1007,  chancelier  de  France,  passa  d'Italie  en 
France,  et  donna  des  leçons  de  théologie  dans  les  écoles  de 
l'église  de  Chartres  2.  —  Laufranc  de  Pavie ,  après  s'être  dis- 
tingué par  sa  science  et  avoir  enseigné  le  droit  à  Pavie,  passa 
en  France  et  se  consacra  à  Dieu,  en  -1041  ,  dans  le  monastère 
du  Bec,  dont  il  devint  prieur.  Il  y  ouvrit  son  école,  qui  devint 
la  plus  célèbre  de  l'Europe  :  il  en  établit  une  autre  de  littérature 
à  Avranches.  Guillaume,  duc  de  Normandie,  le  tira  de  son 
monastère  pour  le  mettre  à  la  tête  de  l'abbaye  de  saint  Etienne 


*  Voir:  La  cioilhntion  chrétienne  clwz  les  Francs,  par  A.  J.  Ozasam  ,  profes- 
seur de  lillératiire  étrangère  à  la  faculié  des  lettres  de  Paris.  Liéiçe  ISriO. 
pa^;.  ii5.  —  Dissertation  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  par  l'Abljc  Le  liOKtF. 
Tome   I,    pag.   370. 

«  Il  Jiiourul   le  12  avril    \0U. 
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de  Caen.  En  1065,  Lanfranc  y  ouvrit  encore  une  école  qui 
devint  aussi  fameuse  que  celle  du  Bec.  En  1070,  Guillaume, 
devenu  roi  d'Angleterre,  appela  Lanfranc,  et  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Canlorbéry  *  ;  —  Lanfranco  de  Milan,  contemporain 
de  Dante ,  fut  le  chirurgien  le  plus  distingué  du  moyen-àge. 
La  part  qu'il  prit  aux  troubles  des  Guelphes  et  des  Gibelins 
le  fit  chasser  d'Italie,  par  Matthias  Visconti.  Il  passa  en  France, 
et  après  s'être  arrêté  quelque  temps  à  Lyon,  il  vint  à  Paris, 
où  la  chirurgie  languissait  dans  l'état  le  plus  misérable.  A  la 
prière  de  Passa vanli ,  doyen  de  la  faculté  de  médecine,  il  ouvrit 
des  cours  de  chirurgie  qui  eurent  le  plus  grand  succès.  L'influence 
qu'il  exerça  sur  la  renaissance  de  son  art,  est  un  fait  attesté  par 
l'histoire  ^.  —  Pierre  Lombard,  appelé  le  Maître  des  sentences, 
se  distingua  tellement  à  l'université  de  Paris  qu'il  en  fut  nommé 
le  président  et  ensuite  pourvu  de  l'évêché  de  cette  capitale  ^. 
Au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  on  trouve  peu  d'Italiens 
qui  ne  soient  venus  à  Paris,  et  qui  n'y  aient  professé.  Ce  fut 
au  milieu  du  treizième  que  s'y  rendit  saint  Thomas  d'Aquin  ^  pour 
y  occuper  la  chaire  de  théologie  qu'il  a  illustrée  avec  tant 
d'éclat.  Lorsqu'en  i21i  il  revint  en  Italie,  il  fut  remplacé  par 
un  professeur  d'origine  romaine.  Un  autre  Italien ,  le  Père 
Gilles  Colonne  ,  générai  des  Augustins  ,  archevêque  de  Bour- 
ges ^,  professeur  de  théologie  à  l'université  de  Paris,  sur- 
nommé le  docteur  très-fondé,  fut  le  précepteur  de  Philippe- 
le-Bel  et  écrivit  pour  lui  le  traité  :  De  regimine  principis.  Ce 
savant  moine  s'était  acquis  une  telle  célébrité  que,  lors  du 
sacre  du  roi,  les  facultés  de  Paris  le  choisirent  pour  assister, 
en  leur  nom ,  à   la   cérémonie  ,  où  il   prononça  un  discours  en 

1  II   naquit  à  Pavie  vers  l'an   1005,  el  mourut  en    1089. 

2  Voir  :  Dict.   hlst.  de  la  médecine  ancienne  et  moderne  ,  par  J.  E.  Dezeimeris. 
Tome  m.   Paris,    1857. 

5  Né   près  de  Navare  dans    la   I.ombardie  ,  il  mourut  en   1164. 

*  Il  reçut  à  l'Université  de  Paris  le  grade  de  docteur,  le  25  octobre  1257. 

*  Il   mourut  à   Avignon  en  1516. 
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langue  française.  Dans  ces  temps,  où  la  charge  de  chancelier 
de  la  susdite  université  était  briguée  par  tout  ce  que  les 
sciences  comptaient  de  plus  illustre ,  nous  la  voyons  successi- 
vement remplie  par  des  Italiens  distingués  ,  appelés  indistinc- 
tement Lombards  par  les  Finançais;  établis  en  grand  nombre 
dans  la  capitale  de  la  France,  ils  donnèrent  leur  nom  à  la  rue 
des  Lombards  y  dénomination  qui,  à  cette  époque,  ne  signifiait 
autre   chose  que  rue  des  Italiens  *. 

Les  voyages  de  ces  grands  hommes  prouvent,  d'une  manière 
irrécusable,  que  les  savants  Italiens  ont  puissamment  contribué 
à  illustrer  l'université  de  Paris.  En  face  des  preuves  que  nous 
fournit  l'histoire,  on  ne  saurait  se  refuser  à  reconnaître  que 
des  hommes  qui  ont  passé  à  Paris  une  partie  de  leur  vie,  et 
qui  y  ont  écrit  et  publié  une  foule  de  savants  ouvrages, 
n'aient  beaucoup  aidé  à  répandre  dans  celte  capitale  les  trésors 
de  leur  vaste  savoir. 

Les  lignes  que  nous  venons  de  consacrer  à  la  ville  de  Pise, 
prouvent  l'intérêt  qu'une  petite  cité  d'Italie  peut  offiir  aux 
études  de  l'archéologie. 

*  Voir  :  Pails  curieux  relatifs    aux    mœurs  et  à  l'histoire   de   l'Italie   au 
moyen-âge.    Paris    1839. 
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XL. 

Documents  officiels  relatifs  aux  troubles  de  Louraiu  sous  le  règne  du 
duc  Wenceslas  et  de  la  duchesse  Jeanne. 

Les  dissenlions  sanglanles  qui  agitèrent  la  ville  de  Louvain 
de  1360  à  1383,  sons  le  règne  de  Wenceslas  et  de  Jeanne 
el  qui  eurent  pour  résullal  la  décadence  de  cette  cité,  alors 
une  des  trois  communes  les  plus  puissantes  de  la  Belgique  *, 
(les  deux  autres  étaient  Gand  et  Ypres)  avaient,  comme  presque 
toutes  les  guerres  de  nos  communes  au  moyen-âge,  pour  but 
ou  pour  prétexte  le  défense  des  privilèges  et  la  rivalité  des 
familles  patriciennes  et  de  la  bourgeoisie,  enorgueillie  par  ses 
richesses  et  sa  force.  Ces  événements  très-coniius  sont  décrits 
dans  yHistoire  des  ducs  de  Brabant  par  Harrœiis ,  el  dans  toutes 
les  histoires  générales  de  la  Belgique  ,  mais  d'une  manière  beau- 
coup plus  complète,  plus  détaillée  et  surtout  plus  exacte  dans 
la  savante  et  judicieuse  Uisloire  de  Louvain  par  notre  honorable 
ami  M.  Piot.  Les  raconter  ici  de  nouveau  serait  tomber  dans 
de  rédites  inutiles,  mais  comme  complément  et  pièces  à  l'appui. 


'   Le  massacre   des  Nohies   qui  composaieiil  le  iiiayisliat ,  lorme  l'épisode  le 
plus  curieux  de  ce  drame. 
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nous  publierons  quelques  documents  qui  ont  une  uDportaiice 
d'uulanf    plus  grande  qu'ils   émanent   d'une  source    oflicielle. 

La  première  de  ces  pièces  est  un  rapport  adressé,  en  1582, 
par  le  magistral  de  Loiivain  aux  autres  villes  du  Brabant  cou- 
cernant  les  meurtres  et  pillages  commis  par  les  nobles  exilés  sui- 
des bourgeois   et    habitants  de   Louvain. 

La  seconde  est  un  narré  fait  par  ordre  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  tout  ce  qu'ils  prétendaient  avoir  tenté  pour  ramener 
les  habitants  de  Louvain  à  l'obéissance,  à  la  paix  et  à  la  con- 
corde et  pour  rendre  à  la  ville  son  ancienne  piospérilé.  11  y 
a  sans  nul  doute  beaucoup  de  partialité  dans  ce  récit  ;  aussi 
doit-il  être  contrôlé  par  les  actes  de  la  partie  adverse  et  par 
les  récits  des   historiens   favorables  à   la   commune. 

Le  troisième  document  présente  le  projet  d'un  nouveau  règle- 
ment pour  l'administration  de  la  commune  de  Louvain,  adressé 
par  cette  dernière  à  Wenceslas  et  à  Jeanne,  mais  que  ceux-ci 
n'adoptèrent  qu'avec  de  larges   modifications  *. 


Dit  syn  de  ghebreke  die  de  stat  van  Lovene  heeft  ende  die 
loent  den  goeden  steden  van  Brabant  ,  dair  sy  grole  over- 
winleke  scade  bi  genomen  ende  leden  lieeft  van  hoerre  neerin- 
gen  ende  assizen,  die  biden  vorschrevene  gebreken  grotelec  ende 
seer  ghecrenct  ende  gliemindert  syn ,  dies  niet  en  ware  nocli 
gheweest  en  hadde,  en  hadden  de  pointe  ende  gebreken  hier 
nae  volghende  niet  gesciet  noch  gevallen;  die  allé  grotelec  syn 
jegen  den  goeden  pays  die  onse  lieve  genedige  hère  ende 
vrouwe  van  Brabant  bi  rade  van  sinen  baenrolhen ,  ridderen 
ende  goeden  steden  synre  stat  van  Lovene  verleent  ende  bese- 
gelt  hebben;  op  welken  goeden  pays  de  stat  van  Lovene  ende 
aile  hoere  porteren  ende  goede  liede  hoepten  ende  waenden 
in  rasten  '^  ende  in  vreden   geweesl    hebbene  ,  hoere  neeringhe 


'  Voir  MiR^us .  opcia  diplom.  loiiie  M,  p.   \0H  ,   102G,   1:21". 
2  Hasleii  ,  rubleii. 
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ende  commenscap  te  hanteren  binnen  ende  bnten  ;  ende  was 
de  vorschr.  slal  nae  der  voorschr.  pays  coinen  op  goede  weghe 
vau  neeringhen  ende  van  rasten  ende  van  vreden ,  dwelc  alte 
nnde  weder  siagen  ^  waert  mids  den  poinlen  ende  gebreken  hier 
nae   volgende. 

In  den  ierslen.  dat  cortelinghe  na  den  vorschr.  goeden  pays, 
dair  hen  aile  de  poirteren  ende  goede  Hede  van  Lovene  op 
verlieten  ,  den  porter  van  Lovene  gheheeten  Jan  Yan  Hoelair, 
îreckende  omme  sine  neeringe  ende  commenscap  t'Antwerpen 
in  de  stat ,  ende  in't  wedercomen  waert  hi  binnen  de  stat  van 
Mechelen  verspiet  ende  aldair  jammerlec  verslagen  ende  ter 
doot  bracht  ,  in  contrarien  van  den  vorsch.  goeden  payse 
ende  de  stat  van  Lovene  gemeinlec,  want  aile  die  goede  liede 
van  Lovene  omme  dies  fayls  wille  zeer  onlzaet  ende  onlstelt 
waren  van  raslen  ende  van  vreden  ende  van  hoerre  neeringen 
bulen  le  doene ,  also  sy  begonnen  hadden  ;  welc  doelslach 
gedaen  waert  van  Henneken  den  Witlen  ende  Peler  Platvoet 
met  hoeren  hulpeien  ;  dies  niel  ghesciet  en  waere,  hadde  onse 
genedige  heere  die  liede  1er  zoenen  doen  conien  ,  also  die 
pays   begrypt. 

Dit  is  d'verdrach  dat  Henneken  de  Poeghere,  dair  le  Sinlru- 
den  over  gericht  was  ,  dede  voer  de  stat  van  Sintruden,  alsoo 
hoere  besegelde  brief  in  heeft ,  die  hier  na  bescreven  es  van 
worde  te  worde  : 

Wy  meeslre ,  raetsiiede  ende  dekene  van  der  stat  van  Sin- 
truden doen  cont  allen  lieden ,  want  Henneken  do  Poeglier 
voer  ons  op  syn  doet  die  hi  doen  soude  '-^,  glieseeght  ende  verlyt  ■"* 
heeft,  dat  hy,  Jan  van  den  Calsteren  ,  heer  Willem  van  Wjlre , 
ridderen  ,  ende  Lodewyc  Criccsteen  deden  noch  en  lieten 
Pieterken   Platvoet  noch   Henneken   den  Witlen   die  soene  niet 


*   fFedcr  slufien  ,  vernieligd. 

'  Op  si/n  doet  die  ht  doen  soude,  voor  dal  by  1er  liouii  giiig. 

5  Ferli/t ,  belyd. 
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aengaen  *,  en  lueten  ^  hen  butcn  lande  trecken  ,  omme  dat  sy 
de  slal  van  Lovene  niet  bat  "'  en  wisten  te  vei'derven  ,  ende 
t'geldt  dat  sy  buten  lands  verleerden  dat  gai"  hen  Lodewic 
vorsc.  Ende  doen  Pelerken  ende  Henneken  de  Witte  langhe 
buten  lande  geweest  hadden ,  ende  dair  nae  comen  waren  le 
woenen  te  3Iechelen  ende  den  doelslach  gedaen  hadden  aen 
Janne  van  Hoelair,  dien  de  jonge  Berteken  jegen  ginc  te  Duffle 
ende  verriet ,  doen  ghingen  sy  ten  Minderbroederen  te  Mechelen 
in  de  kercke,  ende  dair  nae  quam  Lodewyc  voorsc.  tôt  hen  ende 
riet  hen  ende  deese  gaen  op  Hagewinkelboscb  ende  wachten  die 
van  Loven  quame  ,  omme  die  doet  te  slane  soe  wie  van  Loven 
qname,  ende  dair  laghen  sy  vij  daghen  ,  ende  doen  sy  niemant 
en  vonden  teghen  sy  weder  te  Mechelen  ten  Minderbroederen  , 
ende  dair  quam  Lodewyc  Criecsteen  voorsr.  tôt  hen  ende  succors- 
sese  ende  gaf  hen  geit  dat  sy  verteerdeu  ;  en  toen  sy  weder 
buten  lands  togen  ,  doen  gaf  hen  ende  sinde  Lodewyc  voorscr. 
weder  gelt  dat  sy  verleerden  ende  oec  haies  '*  Poeghere  selve  aen 
Lodewyc  voorscr.  te  Bruessele  in  enen  besloten  brief ,  ende 
droegh't  Pelerken  ende  Henneken  den  Witten  ;  ende  aile  dat 
geldt  dat  hen  Lodewyc  gaf  ende  sinde,  dat  betaelde  hen  Jan 
van  den  Calsteren,  heer  Willem  van  Wilre ,  Goessen  van  Qua- 
derbruggen  ende  Lodewyc  voirscr.  selve;  ende  oec  seide  Gérard 
van  Redingen  dat  hi  gerne  syn  aendeel  geven  woude ,  indien 
dat  d'andere  geven  woude.  Ende  dit  tughen  wy  meesteren,  raels- 
lude  ende  deckene  voorscr.  ende  hebben  des  t'orconde  onzen 
segel  ter  saken  op  deze  cedule  ghedruct.  Gescreven  xvij  dage 
in   november  in  't   jair  ons    heeren    mccc    ende  Ixxxj. 

Ende  van  desen    bedragen    hebben    heer  Willem   van   Wilre 
ende  Goessen  Yan    den   Quadebruggen    hoere  onscout  ^  gedaen 

*  Die  soene  niet  aengaen ,  den  peis,  de  verzoening  aennemen. 
2  Hieten ,  geboden. 

s  Bat ,  bêler. 

*  Unies  .   haelde  het. 

'•'  Onscout,  reglvaerdiging. 
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voer  (Jie   viij   persone   van  den   payse  ,   alsoe    dut   dair   af  qnyt 
gpwyst  syn  mel   den    pays  van   den    vorscr.  viij  personen. 

Ilem  ,  cort  dair  nae  ,  omme  de  stat  altoos  te  houdene  in 
onrasten  ,  ghevielt  dat  een  andere  arm  knape  ghelieten  Jan 
VIeminc  van  Lovene  ,  oec  treckende  omme  sine  neeringe  ,  des 
ghelycs  jammerlec  versiagen  vvaert  te  Waelhem  ,  in  contrarie 
van  den  vorscr.  goeden  payse  ,  van  Lodewyc  Ghielys ,  die 
den  vorscr.  goeden  pays  tweewaïf  ghesworen  hadde  len  heyli- 
gen  te  liouden  ,  dair  de  stat  ende  goede  lieden  van  Lovene 
oec  seer  ontsteit  ende  ontzaet  waren  van  Iioere  raslen  ,  vreden 
ende  neeringen,  liopende  altoes  dat  fayt  ghecorrigeeit  ende  ver- 
volght  soude  hebben  geweest  van  onzen  genedegen  hère  ende 
van  sinen  goeden  steden  nae  inljouden  'spays,  dies  noyt  en 
gliesciede. 

Item  ,  ghevielt  dair  nae  omme  dat  de  stat  en  de  goede  liede  van 
Lovene  noch  in  meerre  onrasten  comen  sonden  ende  inonvreden, 
dat  de  ghebruederen  Pynnox  ende  Godevart  uten  Lyemingen 
versiagen  ende  ter  doet  brachten  in  de  Leeps  bi  ïieldonc  twee 
porferen  van  Lovene  ,  geheten  Wouter  de  Riddere  ende  Gode- 
vart van  Scalîenen  ,  in  conirarion  van  den  vorscr.  goeden  payse 
ende  der  slat  van  Lovene,  weîc  fayt  oec  noyt  gecorrigeert  noch 
vervolsiht  en  waert  van  onsen  genedegen  hère  van  Brabant 
noch   van  sinen  goeden  steden,  nae  inhoiiden  des  vorscr.  pays. 

Item ,  dair  nae  ghevielt  dat  Reynier  ende  Filips  van  der 
EIst  inel  horen  hulperen  opliopen  ghewapender  hant ,  tusscen 
Lovene  ende  Bruesele,  de  commoingemeester  ende  goede  liede 
van  der  stat  rade  van  Lovene  ,  die  omme  orber  ende  profyt 
der  vorscr.  stat  ghereden  waren  bi  onsen  genedegen  hère  van 
Brabant,  ende  vuerden  den  vorscr.  commongemeester  ende  sinen 
knechl  gevangen  van  dair  uut  den  lande  van  Brabant,  in  con- 
Irarien  van  den  vorscr.  goeden  payse  ende  omme  den  lyflochl 
wille  van  den  taxalicn  ,  die  in  den  vorscr.  goeden  payse  van 
onsen  genedigen  hère  ende  ghemeynen  lande  van  Brabant  te 
niente  ghemaecl   ende  versegeit  is  ,  ende    scoten  op  de  vorscr. 
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goede  liede  onde  quetstense  ende  wondense  met  swerden  ende 
met  ghesciitle  ende  wirpene  der  slat  knape  van  sinen  perde  ende 
vnerden't   met  lien. 

Item  ,  omme  oiivrede  ende  onraste  noch  meer  in  de  stal  le 
makene ,  gheviel't  dat  Lodewyc  Criecsleen  ,  Godevai'l  uten  Lye- 
mingen  ende  de  kinderen  Pynnox  hadden  doen  waclilen  Wou- 
teren  den  Ras  ,  Peteren  den  Cousmaker  ende  andere  porterèn 
ende  coepliede  van  Lovene ,  comende  mit  die  niarct  van  Anl- 
werpen  te  lieibei'glie  op  de  lieyde  bi  llacglit  ,  de  welke  sy 
aenverden  *  gcwapender  lianf  ,  ende  Wonteien  den  Ras  sine 
sekerheil  aeiiworven  ^  ende  Peteren  de  Cousmaker  vorscr.  en 
weclivuerden  ,  ende  namen  hem  syn  pert  ende  syn  mes ,  in 
contrarien    van  den  vorser.  goede  payse. 

Item  ,  dat  her  Jan  van  den  Calsteren  ende  Lodewyc  Criecsteen 
met  hoeren  knecliten  ende  gesinde  nae  den  vofscr.  pays  conimen 
syn  te  Vilvoirden ,  te  tween  stonden  ,  lot  Neel  Wonteimans 
huys,  ghewapender  liant ,  met  ghetoghenen  swerden  ,  omme  hem 
le  evelne  van  sinen  live  ^,  ende  op  syn  huys  ende  doren  ghe- 
slagen  hebben ,  ende  hem  ende  Janne  sinen  brueder  alsulke 
vrese  aenghedaen ,  dat  sy  dair  binnen  Vilvoirden  niet  bliven 
en   dorsten  ,  d'welc  oec  es  jegen  d(m  goeden    pays. 

Item,  dat  Gieiken  uut  den  Lyeminghen,  de  bastait,  îleinken 
van  Zichenen  ende  Heinken  van  Racen  met  haren  hnlperen 
ghewaclit  ende  ghelaeght  *  hadden  ghewapender  hant  bi  Woluwen 
Jannen  en  Willeme  van  Ghenpe ,  ghebniederen,  poileien  van 
Lovene,  treckende  omme  hoere  commenscap  te  Rruessele  waert, 
denwelken  Willeme  sy  dair  quetsten  ende  wondden,  in  contrarien 
van  den  vorsch.  goeden  payse. 

Item,  dat  nu  cortelinge  comen  zyn  te  Beckenvoert ,   tusschen 


*  Aenverden  ,  aenvatlen  ,  aenhielen. 

2  Sine  sekerlieit  aenworven ,  zynen  vrybrief  afnamen. 

3  Te  evelne  van  sinen  live,  le   verinoorden. 

*  Glielacgt ,  bespied. 
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Lovone  onde  Dieste,  Lodewyc  d'ipcsteen  ,  Lodewyc  Pvniioc, 
ende  Godevaerl  uitden  Lyemingen  ,  Willenike  van  BeUe,  Pieteren 
Corsbout  ende  haeren  gliesellen  ,  ballinge  van  Lovene ,  die 
te  Halle  plaghen  te  liggliene,  ende  hadden  dair  ghewaclit  ende 
gelaeght  de  vleeschouweren  porteren  van  Lovene,  die  sy  opliepen 
ghewapender  hant  ,  ende  namen  hen  haer  glielt  ende  perde 
ende  vuerden  ze  van  dair  Iween  wech  glievangen  ,  als  Godevaert 
Deckens  ende  Janne  Boene ,  die  sy  swaei'Iec  pynden  en  rant- 
soenden  op  c  ende  iiij  pcteis  ende  vj  peters  ende  vj  gnldene, 
die  oec  dair  op  ghinghen  ^,  die  hadden  die  ghene  dièse  sochten 
ende  hen  hoer  rantsoen  helpen  bedeedingen ,  ende  xxj  sciide 
van  coste  van  xxj  dagen  eer  sy  hen  ranlsoeneerden  ,  sonder 
't  gelt  dat  hen  genomen  was  dat  sy  over  hen  hadden  ,  Ixviij 
moetoene  ende  ij  perde  ende  j  pansier,    le  gader  xxj  inoetoenen. 

Item,  Joese  lioulev^ale  j  peerl  dat  sy  hem  aldair  namen, 
van  X  mottoenen  ende  xlvj  moetoenen  ende  iij  placken  iij  gelde , 
die  sy  hem  oec  namen,  die  hi  over  hem  hadde,  endexvj  moetoenen 
die  Willems  van  Thienen  waren. 

Item,  dair  nae  syn  comen  die  kindere  van  der  Elst  ende 
haeren  hulperen  in  s'  heren  banc  van  Rotselair ,  ende  hebben 
dair  ghenomen  met  der  nacht,  jegens  den  vorsch.  pays,  xxij 
goede  velten  ossen,  toebehorende  Willeme  Herlshals,  porter 
van  Lovene,  dair  sy  ghinghon  1er  weyde  ,  ende  hebben  die 
wech  gedreven  met  forlse  ende  met  ghewoude  ^  op  lyftocht 
van  den  taxatien  die  in  den  vorsch.  pays  van  onsen  genedigen 
hère  ende  ghemeinde  lande  ,  als  vorschreven  es  ,  te  nienle 
gliemaect  ende  versegell  es,  die  wert  waren  iij'=   mottoenen. 

Item  ,  dat  Jan  de  Bastart  van  den  Calstren  ende  Lodewyc  Criec- 
steen  met  horen  hnlperen  ghedestrueert  ende  ghebrant  hebben 
niotlcn  iiachi  ende  n)et  onîide  cen  goede  woninghe  gelegen  t'Erpse, 
loebehoerende  Gielise  Marien,  porter  van  Lovene,  in  conlrarien 


*  Die  oec  dair  opfjliiiitjlicn  ,  (luc'rt'nl)oveii. 
2  Ghewoude,  {>e\vel(l. 
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van  don  vorscli.  p:!yse,  on)rne  cens  Geriths  vville ,  daf  gliedoen 
was  overmids  jugement  ende  Iciuiinacie  van  den  viij  perso- 
nen  die  den  pays  te  verwaren  hebben  ende  daeiloe  gheedt  ende 
gecoren  syn  ,  welke  scade  den  vorschr.  Gielys  Marien  ghehouden 
heeft  len  heyligen  ^j  op  iiij'^  mottoenen.  En  seyde  doen  sy  de 
vorscr.woninglie  ghebrant  hadden  toi  Jans  wive  van  Protegheem, 
vraegliende  iemant  wie'l  gliedaen  hadde,  sy  seyde  dat  Lodewyc 
Criecsleen  ende  de  Bastart  van  Calstren  gliedaen  hadden. 
Ende  doen  sy  in  de  vorscr.  woninghe  quamen  ende  die  branden 
souden,  doen  nam  d'een  van  hen  enen  brant  in  de  hant  ende 
gaffene  enen  anderen  die  met  henen  was  en  seyde,  nu  wrect 
den  smaet  ende  de  spyt  die  u  de  stat  van  Lovene  heden  gedaen 
heeft,  ende  aile  de  ghenen  die  dat  daden  quamen  uut  der 
stat  van  Vilvoirden;  tôt  welcker  gericht  te  doene  die  meyer 
van  Lovene  versocht  was  van  de  stad  ende  van  den  viij ,  ende 
hi  antwordde  dat  sy  uuttoghen,  hi  soude  dair  alsoe  vollec  ^  syn 
als  sy,  ende  alsoe  reet  hi  uut  der  stat  ende  qiiani  daer  niet. 
Item,  dat  Lodewyc  Criocsteen,  Willemke  van  Beke,  Marten 
Corsvout  ende  hoeren  hulperen  ghehaelt  ende  ghevanghen  ende 
wech  ghevuert  hebben  enen  portere  van  Lovene  met  den  nacht , 
gheheeten  Jans  Deckens ,  ende  hebben  dieu  swaerlec  meshandelt 
ende  ghepynt  ende  hem  afgheset  ende  geranlsoneert  iiij'  mot- 
toenen ende  xxx  gnidene  ende  ij  peteres ,  in  conirarien  van 
den  vorscr.  payse  ,  binnen  die  deedingen  ^  ende  trailice.  Ende 
des  vorscr.  Jans  Deckens  bioeder  was  dach  gheset  te  comene 
te  Bruessele  int  Donkerhuys  ende  dat  hi  dair  vinden  soude 
enen  man  die  hem  leyden  soude  dair  hi  'tvoirscr.  innlsoen  betalen 
soude,  ende  dair  sonde  men  hem  sinen  brueder  leveren.  Ende 
doen  hi  in't  Donkerhuys  te  Bruessele  quam,  doen  vaut  hi  dair 
den  man  die  hem  leydde  op't  veld  buten  Bruessele  bi  Anderlecht , 


•  Ghcliouden  hccft  ten  heyligen,  {jezworen  heeft. 

"2  VoUec  ,  spoeclig. 

^  Deedingen,  oveieenkomsien  ,  verdragen. 

25  \\n  n 
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dair  hi  dat  gelt  betaelde  Lodewik  Criecsteene,  ende  dair  leverde 
nien  hem  sinen  bnieder  vorscr. 

Item,  Jan  van  der  Cammen ,  porter  van  Lovene,  heeft  gheseeght 
ende  ghenomen  op  sinen  eet  dat  hi  in  de  weke  nae  half  vasten 
lestleden  in  de  stad  van  Bruesele  was  te  Lisen  Peepercorens 
huys  in  de  Berchslrate,  ende  dat  dair  ane  hem  quam  Hennen 
Peeperman ,  syn  swagor ,  een  van  de  vorscr.  ballingen  ende 
leydde  den  vorscr.  Jan  van  der  Cammen  van  dair  achter  't  Coren- 
huys  te  Bniessele  in  ene  meede  camere^,  dair  hi  sach  zevene 
van  de  vorscr.  ballingen,  die  le  Halle  plaghen  te  iigghene, 
die  ghebannen  syn  uten  vyf  landen  op  den  vorscr.  pays. 

Item  ,  dat  een  arm  knape  gheheten  Willem  Gorys ,  portere 
van  Lovene ,  nae  den  vorscr.  payse  uut  was  omme  sine  neeringhe 
te  doene,  op  den  wech  tusscen  Lovene  ende  Mechelen,  tusscen 
Wispelair  ende  Meerbeke  opghelopen  wart  met  ghetogenen 
swerden  en  messen  van  Gielken  den  bastaert  uut  den  Lyemingen, 
Heinken  van  Zichenen  ende  Heinken  Balen  ,  die  staken  ende 
sloeghen  nae  hem,  ende  seyden  tôt  hem  dat  hi  syn  been  uut 
stake ,  want  hi  moeste  enen  voet  laten.  Doen  seyde  Heinken 
Balen  dat  hi  gheen  wever  en  waer  ende  dat  een  goet  knecht 
waere  ende  verbat  den  andeien  also  vele  dat  sine  gaen  lieten, 
want  hi  gheen  wever  en  was  ,  ende  dwonghenen  dair  toe  dat 
hi  weder  omme  keeren  moesle  ende  sine  orber  "^  laten.  Ende 
doen  hi  van  hen  scheeden  sonde ,  doen  seyde  Gielken  uut  den 
Lyeminghen  dat  hi  die  stat  ende  quadyen  '  van  Lovene  seyde 
dat  sy  over  den  wech  niet  gaen  noch  keeren  en  souden  ,  sy 
souden  den  kinderen  Pynnox  ende  horen  magen  ende  vrienden 
hoeren  smaet  beeteren  ende  haer  souden  gelden  *,  d'welc  oec 
ghesciet  es  jegen  den  vorscr.  goeden  pays. 

Item,   dat  na  den  vorscr.   goeden  pays   Willemke  van   Beke 

*  Meede  camere ,  huer  kaemer. 

2  Orber  ,  goed. 

3  Quadyen,  kwaedwillige. 

*  Gelden,  vergoeden. 
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eniie  Maiiei»  Corshoiil  vorscr.,  biUlinglien  van  Lovene,  quaineii 
ndencle  tusschen  Woluwe  ende  Bruesele  entJe  aenveerdeii  dair 
eeii  vrouwe  aen  van  Lovene,  gheheten  Lysbel  Dunnebiers  ,  por- 
teresse  van  Lovene,  ende  dwonghense  dair  loe  jeghen  horen 
danc  ende  jeghen  hoeren  wille  dat  sy  met  lien  gaen  moes[e 
van  dair  lot  Anderleclit ,  ende  dair  hielden  sy  se  bi  lien  enen 
dacli  ende  enen  nacht ,  ende  de  vorscr.  Marlen  lachj  bi  hare 
ende  dede  sinen  wille  ane  lioere  ,  aiso  vêle  als  lii  waude  met 
crachle  ende  met  forchen  ,  ende  doen  lieten  sy  se  gaea  ,  ende 
dat  lieeft  si  gheclaeght  voer  raeyer  ende  voer  scepenen  van 
Lovene  ;  d'welck  een  grote  forche  ende  overdaet  is ,  groelelech 
jeghen  de  heerlecheit  ons  liefs  heren  van  Brabant  ende  jegliea 
den  vorscr.  goeden  pays  ende  al  noch  ongericlit  ende  onglie- 
corigeert  bleven   es  glielyc   den   anderen   pointen    vorscr. 

Item,  dat  nae  den  vorscr.  pays  Gérard  van  Redinghen  ridende 
quam  le  Bradene  op  twee  milen  van  Nyvele  ende  vanl  dair 
gaende  enen  armen  knocht  van  Lovene  omme  zyn  broet ,  ghe- 
heten Arndeken  de  Brune  ,  ende  vraeghde  hem  ocht  hi  van 
Lovene  waere;  hi  seyde  jah ,  ende  doen  deden  ^  Gérard  vorscr. 
vaen  ende  van  dair  voeren  tôt  Genepie  ende  op  een  rat  setten 
omme  dat  hi  van  Lovene  was,  d'welc  oec  jeghen  den  vorsci-. 
goeden   pays  is. 

Item  ,  dat  Wouter  Peeper  sint  den  vorscr.  pays  van  der 
siat  wegen  van  Loven  uut  ghesent  was  len  lande  wert  van 
\Ma(Mîderen,  onjnie  maeren  te  vernemene  van  den  orloge  aldaer, 
gelyc  dat  andere  goede  stede  oec  plegen  haeren  boden  uut 
te  seudene  dair  also  orloge  omtrenl  hen  es.  Ende  dair  hi  quam 
bi  Aelst,  waert  hi  ghevangen  ende  t'Aelst  ingheleydt,  lopende 
neven  een  paert,  ende  waert  dair  jammerlec  ghepynt  met  water, 
met  viere,  ende  overglieliaelt  omme  dat  hi  van  Lovene  was, 
bi  toedoene  van  Lodewic  uut  den  Lyeminghen  ,  van  Gieiken 
den  bastaert  uut  den  Lyeminghen  ende  van  llennen  van  Foreest, 
ende  doen  hi   tei'  doet  toe  ghepynt  was  ende  sy  ane  hem   niet 

'   Dcdvn ,  (k'ile  hoiii. 
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en  vonden,   namen    sy  liem  al  dat    hi  hadde  ende  lietene   gaen 
ocht  hi  moclile  •. 

Ilem  ,  dat  den  ballinghen  van  Lovene  die  te  Halle  plagen 
te  ligghene  ende  den  anderen  die  gebannen  syn  uut  den  vyf 
landen  op  den  pays,  ghedoeght  ende  gheslaedt  heefl  glieweest 
dat  sy  comen  syn  binnen  den  lande  van  Brabant ,  alsulken 
onraet  ^  ende  scade  doende  op  de  slat  van  Lovene,  also  vorscreven 
es,  dair  mede  dat  sy  de  stat  van  Lovene  bracbl  hebben  in 
verderfeliken  scaden  van  rasten  ende  van  neeringen ,  dies  niet 
ghesciet  en  waere  hadde  onse  genedege  heie  ende  sine  goede 
stede  die  vervolght  ende  gecorrigeert  na  inhouden  's  pays , 
ende  sunderlinge  van  heren  Janne  van  den  Calsteren  ,  riddere , 
die  daghelix  compt  ende  keert  ende  es  op't  'thof  van  Brabant 
in  de  stat  van  Bruessele,  ende  van  allen  anderen  ballinghen 
die  gebannen  syn  op  den  pays ,  dat  sy  uut  ende  in  riden  te 
Bruessele ,  te  Vilvoirden  ende  elders  binnen  Brabant  dair  sy 
willen  ,  als't  wel  scheen  van  den  vorscr.  heren  Janne  die  te 
Genepie  in  deselve  herberghe  lach  dair  die  van  Leewe  laghen 
op  enen  ghemeyen  dachvaert  die  dair  ghehouden  waert  van 
minen  hère  ende  van  sinen  gemeynere  steden. 

Item,  dat  de  stat  van  Lovene  nu  vij  weken  lanc  ghestaen  heeft 
sonder  meyere  ende  sonder  recht  ende  sonder  vonnisse ,  dat 
es  jegen  'tghemeyn  lantrecht  ende  sunderlingen  jegen  aile  de 
cbarteren   ende   privilegien  der  stat   van   Lovene. 

Overmids  welke  poente  ende  stiicken  van  onrade  vorschr. 
die  van  buten  op  de  stat  en  de  goede  liede  van  Lovene  ghe- 
daen  ende  ghesciet  syn,  diere  vêle  es  ende  noyt  gecorrigeert 
noch  gerichl  en  worden ,  de  vorschr.  slat  in  seleken  scaden 
coraen  es  van  neeringhen  ende  van  rasten  ende  van  vrede , 
omme  dat  sy  buten  niet  wandelen  en  dorsten  omme  haere 
commenscap,  ende  was  de  vorsch.  stat  comen  in  goeden  slate 


*  Ocht  hi  niochte ,  gelyk  liy  kon. 

*  Onraet,  verderf. 
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pnde  op  goede  weglie  van  neeringlie  ende  van  vreden,  d'welc 
le  maie  wederslagen  waeit  niids  den  onraede  die  van  bulen 
op  hen  ghesciede  van  lide  le  lide  ende  niet  gecorrigeerl  noch 
gciicht  en  waert  van  onsen  lieven  genedegen  hère  noch  van 
sinen  goeden  sleden ,  ende  haddenen  den  onrael  van  ierst 
gherichl  nae  inhoude  'spays ,  soe  en  ware  soe  groten  onraet 
ende  scade  dair  nae  niet  ghesciet ,  ende  alsoe  waer  die  slat 
wel  bleven  in  goeden  vrede  ende  in  neeringen.  Ende  bidt  ende 
versmect  de  vorscr.  stat  van  Lovene  ende  eyschl  den  goeden 
steden  van  Brabant  dat  zy  die  slat  vorscr.  den  onraet  ende 
haeren  porleren  haere  scade  verichleren,  corrigeren  ende  betalen 
doen,  die  aldus  gedaen  ende  gesciet  syn  jegen  den  vorscr.  pays. 


Dit  syn  die  pointen,  ramingen  ,  dedingen  ende  ordinancien 
die  almeest  geordineert  gededingt  endegeraempl  hebben  geweest 
van  onsen  lieven  hère  wegen  ,  des  hertogen  ende  die  herto- 
ghinnen  van  Lucceraburg  ende  van  Brabant  by  haren  goeden 
rade  ende  haren  goede  sleden  van  Brabant,  métier  slad  van 
Loven  om  die  uut  hairen  commer  ende  lasle  te  bringen  ,  so 
dat  die  goede  lude  van  der  slad  emJe  die  corner  varen  ende 
vlilen  mochlen  ende  in  neeringen  ende  goeden  slaet  comen 
mochten. 

In  den  irsten,  so  geviel  dat  onse  lieve  hère  die  hertoge 
voirsch.,  overmils  beeden  ende  versueke  van  synre  goeder  slad 
van  Loven ,  die  hem  bat  dat  hi  in  syn  slad  van  Loven  comen 
woude  ende  dan  toesien  ende  die  slad  in  syn  hant  nemen  , 
eer  sy  altemale  verderll  wei'iJen  ,  so  dal  onse  lieve  hère  om 
synre  slad  te  hnlpen  ende  nien  commer  ende  lasle  te  bringen 
ende  in  neeringen,  in  payse  ende  in  raslen  le  setten,  réel  in 
syn  goede  sfad  vorsch.  on)lrenl  halfe  vastene  lestleden  met 
sinen  goeden  rade  ende  mil  hem  de  raet  van  sinen  goeden 
steden  die  hi  dair  toe  bat  ende  versochle ,  ende  loech  opt 
laelhnus,  dair  aile  die  ghemeyne  stad  van  binnen  raels  ende 
van    bulen  raels    vergederl   was  ,    ende  oie    die  goede    knai)en 
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ende  gesworne  van  den  anibachten  ,  dair  alreliande  worde  ende 
dedinge  waren  hoe  nien  loten  coriuner  van  der  slad  gaen  niochte, 
so  dal  onder  d'ander  dedingpii  aldair  die  knapen  van  den 
ambaclilen  onson  lieven  heie  voirsch.  baden  ende  versochten 
dat  hi  vyf  poinJen  woiide  doen  geschien  die  sy  hem  overle- 
verden  aldair  in  gescritie  ,  op  dat  iiem  ende  sinen  goeden  rade 
weseiic  ende  mogelic  docthte.  Ende  begerden  in  den  irslen 
rekeninghe  te  hebben  van  den  heren  die  de  slad  gheregeert 
hebben  van  Peleis  Coutereels  tide  liieraf ,  op  dat  *  onsen  lieven 
liere  ende  sinen  rade   moglielic   dachte. 

Iten) ,  beglierden  sy  dat  a'Ie  die  ghene  die  assisen  binnen 
den  voirschr.  termine  gehadt  hebben,  so  wie  sy  syn  ende  dièse 
niel  vol  betaeit  en  hebben  ,  dat  men  hen  dat  achterstelle  doe 
betalen   ott   haren    borghen. 

Item  ,  noch  begherden  sy  dat  aile  die  ghene  die  gescat  waren 
van  Peter  Contereels  tide  ende  dair  af  lyftocht  gemaect  hebben, 
dat  men  besien  sal  oft  si  vol  betaeit  syn  van  haire  seadeu , 
ende  es  dal  sake  dal  sy  vol  betaeit  syn,  dat  dan  die  lyftochl 
qnite  sal  syn  ende  te  niete  ;  wair  yemant  niet  vol  beuielt  en 
ware,  hem  voirt  betalen  soude  toter  tyt  dat  hi  vol  betaeit 
ware  ;  ende  wair  oyc  yemant  die  over  geharen  hadde ,  dat  hy 
dat  wederkeeren  soude,  want,  lieve  genedige  heie,  in  den  peys 
gesproken  was  dat  sy  hare  scade  weder  helFen  souden  te 
luinster  scaden  ende  len  meesten  prolite  van  der  slad  ende 
ghene   lyftochl   dair  a("  maken  en    souden, 

lîem  ,  begerden  sy  voirt  dat  uien  d'assisen  van  der  slad  in 
der  anibachten  luuide  selten  wille  of  in  der  gheenre  hande 
die  sy  dair  toe  kooren  selen  ,  ende  dal  men  dair  af  rekeninge 
(loin  sal  van  maenden  te  maenden  voir  die  gheraeine  stad , 
WMil  sy  d'assise  gecocht  hebben  toi  hairen  goetdunken  ;  ende 
dair  op  geloefden  sy  dat  men  varen  ende  vlieteu  soude  sonder 
rasicmenl    van    lyftochlen  ,    wclc  lien  niet   geschiel   en    is. 

*  Op  dut,  voor  /.()()  veel. 
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Ilem ,  voirt  begerden  sy  dal  men  den  zegel  van  der  slad 
leggon  in  der  goeden  lieder  liant  ende  andere  anibachts  ende 
giildbrueders,  so  dat  men  niol  vercoepen  en  mach  en  sy  mit 
genieynen  consente,  op  dat  u,  lieve  genedige  hère,  ende  nwen 
goeden  rade  desen  voirscreven  pointe  redelic  ende  mogelic 
dnucken. 

Ende  doin  onse  lieve  hère  voirsch.  ende  syn  goede  raet  ende 
de  raet  van  sinen  goeden  steden  verhoirt  hadden  dese  vyf 
poinlen  voirsch.  ende  'tversuec  van  den  anibachlen ,  wart  hi, 
syn  goede  raet  ende  de  raet  van  sinder  goeden  steden  op  de 
voirsch.  pointen  met  synre  stad  van  Loven  gemeyniic  eendrach- 
lich  as  *  dat  men  die  rekeninge  sieder  ^  Peter  Gontereels  tyt 
verhoiren  soude  ende  weten  dat  régiment  van  der  slad  ,  ende 
dat  men  die  pointen  vercleren  soude  ende  dair  toe  gaen  mit 
eendrechticheiden  ende  bescheide.  Ende  voiit  so  was  overdragen 
mit  onsen  lieven  hère  ende  den  rade  vorsch.  dat  men  nemen 
soude  ende  dair  toe  eeden  ten  lieilegen  viij  personen  van  den 
goiden  hiden  van  den  geslechle  ende  viij  persone  van  den 
gnldbi'udeis  ende  van  den  ambachten  ,  welke  xvj  persone  te 
gadei-  ocht  eick  viij  uileene,  op  hoiren  eet  dair  toe  gedaen  fe 
gader  gaen  souden  ende  ordineren  ,  ramen  ende  sneken  aile 
die  pointe  ende  goido  wegen  bi  den  welken  die  goide  stad 
van  Loven  vorsch.  soude  niogen  wedeistaen  hairen  last  ende 
commer  dair  sy  in  ware ,  ende  dat  sy  allen  xvj  te  gader  ocht 
elke  viij  alleene  alsulke  pointe,  ordinancie  ende  ramingbe  als 
sy  vonden  souden  hebhen  om  die  voirsch.  stad  uut  hoiren 
commer  te  bringen,  by  onsen  lieven  hère,  sinen  rade  ende 
biden  rade  synie  goeder  slede  vorsch.  biingen  souden  ende 
ovcrgeven  ;  ende  wes  ^  onsen  lieven  hère,  sinen  goede  rade  ende 
slede  voirsch.   gelieven    soude   ende  genoegen   op  die   raminge 


<  .4s.  Men  zegt   nog  heden  le  Loven  us  voor  als. 
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ende  ordinancie  der  xvj  voiisch.  le  ordineren  ,  het  waere  in 
meeren  ,  in  rainderen  of  in  veranderen  ter  slad  pioiile ,  dat 
n>en  dair  mede  voirl  varen  soude  om  de  slad  le  hulpen  uut 
hairen  last  ende  comnier,  behoudelic  der  slad  reclile  eode  oyc 
ons  liefs  heren  rechle.  Voirl  so  bal  ende  versochle  onse  lieve 
hère  en  de  slad  voirsch.  der  goeder  slad  van  Bruessel  dal  sy 
op  ten  commer  der  goeder  slad  van  Loven  oyc  suecken  ende 
ramen  ende  ordineren  wouden  airehande  poinle  dair  de  slad 
mede  geregoerl  moclile  werden  ende  behulpen  om  uut  hairen 
commer  te  comen ,  dwelk  de  goede  slad  van  Bruessel  seere 
ghonslelik  ende  mil  voirsienicheiden  ghearbeit  heefl  ende  aire- 
hande raminge  ende  pointe  geordineert  ende  geraempl  heefl, 
dair  mede  de  voirsch.  slad  uut  hoiren  commer  ende  in  goiden 
slael  comen  mochte.  Ende  oyc  op  dese  selven  tyt  so  was 
overdregen  ende  geconsenteerl  by  onsen  lieven  hère  voirsch. 
dut  men  de  rekeningen  van  der  stad  regimente  van  Peter  Cou- 
lerecls  lide  hier  af  hoiren  soude  ende  oyc  welen  soude  wie 
lytïochl  ende  pensie  op  die  slad  van  Loven  hadde  oit  hieve 
t'oechle,  na  inhouden  der  pointen  overgelevert  bi  den  ambachten 
vorsch.,  welke  rekeningen  hebben  gehoirl  gewesl  op'l  laelliuus  te 
Loven,  dair  ons  liefs  heren  raet  dair  loe  geoidineerd  by  was,  ende 
oyc  die  raet  van  der  slad  van  Bruessel  ende  een  deel  der  andere 
steden  in  yegenwooidicheiden  der  ghemeyne  slad  van  Loven 
ende  oyc  den  xvj.  Voirl  was  op  ten  zelven  tyt  overdragen  dat 
men  goide  lude  setten  soude  gelyc  as  men  dede,  die  pensie  die 
men  'lonreclile  op  die  slad  helfen  mochle  die  persone  le  ver- 
suekene  *  ende  te  welen  een  verkieeren  wie  enich  pensie  hieve 
die  gheen  gell  dair  om  ghegeven  en  hadde.  Ende  dair  dese 
rekeninge  gedaen  w;is ,  soo  schiet  ons  liefs  hère  rail  ende  die 
rail  van  der  goiden  sleden  van  dair  ,  opdal  dal  die  xvi  rechtere 
voirl  snuden  gaen  ramen  ende  ordineren  op  te  commer  van  der 
slad  ,    alsy  daden.    Ende  eer  die  xvj   die   raminge  conslen  geor- 

•  Te  versitckene ,  op  le  zoekeii. 
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dinereii  ende  geraraen  ,  so  was  onse  lieve  hère,  om  noolsaken 
wille  die  hi  te  doin  hadde ,  gereden  in  sinen  landen  vaii 
Luccembui'g  ;  so  dat  onse  lieve  vrouwe  de  hertogiiinne ,  doen 
die  xvj  ens  waren  ,  omirent  Isinxen  leslleden  ,  mit  hairen  goiden 
rade  ende  oie  mitleii  luden  van  hairen  goeden  sleden,  die  sy 
dair  toe  bat,  reet  in  hair  stad  van  Loven  om  de  raminge  van 
den  xvj  te  hoiren  ,  welcke  raminge  tôt  sinte  Gerliuden  voir 
hoir  ,  hoiren  rade  ende  den  rade  van  hoiren  steden  gelesen  wart, 
ende  dair  yegen  oyc  de  raminge  der  stad  van  Bruessel ,  de  weike 
beide  gader  oyc  gelesen  werden  voir  al  die  ghemeyne  stad  van 
Loven  op't  raathuus.  Ende  want  onse  lieve  vrouwen  die  herto- 
ghinne,  hairen  goiden  rade  ende  den  rade  van  hairen  goiden 
steden  wel  dochten  datte  stad  van  Loven  milten  ramingen  van 
den  xvj  niel  en  soude  comen  nul  hairen  commer  noch  hairen 
last  wederstaen  ,  also  dat  sy  souden  inoghen  varen  eude  vlieten, 
ende  dede  de  vorsch.  stad  bidden  ende  versueken  ,  selve  bat 
ende  versochte  dat  sy  al  die  zaken  hairen  stad  commer  aengaende 
ende  laste  onsen  lieven  hère  den  hertoge ,  sinen  goeden  rade 
ende  steden  geloeven  *  woiide,  ende  altoes  behoudelic  haire 
stad  rechle,  sy  hoepte  dat  onse  lieve  hère  ende  syn  goede  rail 
ende  goide  stede  dair  oj)  aisulke  goide  wege  ende  ordiiiancien 
vinden  souden,  dat  die  goide  stad  uut  hairen  last  ende  commer 
soude  ende  dat  die  commer  soude  mogen  varen  ende  vlieten. 
Wair  op  die  stad  van  Loven  aniworde  dat  hen  des  niet  en 
stonde  te  doin  ,  want  sy  buten  den  ramingen  der  xvj  persone 
niet  gaen  en  wouden  noch  dar  af  noch  dar  toedoen,  mer  bi 
den  ramingen  der  xvj  woiiden  sy  bliven.  Ende  doin  onse  lieve 
vrouwe  hoirde  dese  antworde  vorsch.  bat  sy  ende  dede  bidden 
den  goiden  sleden  dat  sy  hen  in  payse  ende  in  laslen  houden 
wouden  ende  verbeiden  "^  ons  licls  Ihmcu  s'hertogen  coemste,  die 
sy   hoepte  dat  cort  couien  soude  biiinen  lanls,   ende  dal  sy   hier 

<  (iclorven ,  vertrouwen. 
'  f  urbeiden  ,   waclitt'ii. 
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en  binnen  naiiwer  beraden  wouden  ende  aension  'tprofyt  van 
hairen    slad. 

Oyc  is'l  te  welen  dat  op  die  dacbwait  die  in  de  vasten  voir- 
Icden  was  oveidragen  by  onsen  beven  hère  den  herloge  by 
sinen  rade  ende  goiden  steden  mit  eendracliticheit  der  gemeyne 
stad  van  Loven  ,  dat  men  den  zegel  van  der  stad  ende  den 
brieïe  van  den  xxix  pointen  leggen  soude  in  enen  comnje  lot 
sinte  Peters  op  len  toore,  tôt  welken  comme  men  maken  soude 
xij  slotelie ,  dier  sloleilen  souden  bebben  die  goide  luden  van 
den  gesiechten  viere  ,  die  gnibruders  viere  ,  ende  d'ambachters 
iiij  ;  welke  saken  vorsch.  aiso  gedaen  werden  mit  gemeynen 
accorde   ende  eendrechteit   der  gemeyne  stad. 

Voirt  is  te  v;eten  dat  aIso  soen  ^  als  onze  lieve  hère  binnen  lants 
coriien  was ,  selve  reet  tôt  Loven  oplen  Sacrements  avonst  mit 
sinen  goiden  rade  opte  bourch  ende  ontboit  aldair  sine  gemeyne 
stad  van  bitinen  raets  ende  van  buten  raets,  daer  hi  hen  bat 
ende  versochle ,  aiso  vriendelic  ende  ernstelic  als  hi  conste,dat 
sy  hem  aider  saken  geloven  woiiden  en  te  hem  wairl  keeren  , 
behoudeiic  altoes  haire  stad  rechte ,  hi  meynde  mit  ter  Goids- 
hulpen  hen  cort  de  helpen  dat  sy  souden  mogen  varen  eude 
keeren  ende  in  neiingen,  in  payse  ende  in  rasten  syn  mit 
aisulker  ordinancien  aïs  hi  mit  sinen  goiden  rade  ende  milten 
rade  synre  goider  stad  van  Bruessele ,  ende  mit  sinen  andere 
sleden  op  de  raminge  van  den  xvj  vinden  ,  ramen  ende  ordi- 
neren  soude;  ende  om  dat  te  volbrengen  ,  so  woudi  arbeiden  met 
aile  synre  macht  ende  oie  versueken  sinre  broederen  den  grève 
van  Vlaendeien  ,  den  herloge  Aelbrecht  ende  andere  lieren  dair 
sy  provisie  sculdich  mochlen  syn  ende  sleden  ^,  ende  dair  loe 
aIso  vêle  doinde  mit  aile  synie  machl  dat  die  commer  soude 
mogen  waren  en  vlieten  eiule  neringe  he!)be.  Waer  op  de 
stad   van   Loven ,    len   versueke  onser   beven  hère  ,    haer  beriet 


'   AIso  sucn^   /oodia. 

2  Stcdcn  ,   slaede  ,   liiilp. 


—  m  — 

loi  na  cl(>ii  eten  ,  ende  qiiamen  te  vesperlide  weder  op  le  bourcli , 
dair  sy  mit  sundeilingen  corten  worden  hairen  conimonigy- 
meesleren  dedeii  anlworden  op  'iversuec  ons  liefs  heren  vorscli. 
dat  sy  bulen  den  ordinancien  ende  ramingen  van  den  xvj  niet 
doin  noch  gaen  en  soude,  ende  dat  sy  lot  dier  ramingen  af 
nocli  toe  doin  en  soude,  ende  meynden  eendrachticlilic  by  dier 
ramingen  te  bliven.  Ende  dese  antworde  aldus  gedaen,  schieden 
sy  sonder  meer  segghens  en  sonder  enich  bode  ocht  versueke 
te  doin  onsen  lieven  hère  den  hertoge  voirsch.  dat  hi  by  heu 
in  de  stad  bleven  waere,  om  lien  te  lielpen  ende  geraden  lot 
hairen  commer  of  lot  enigen  saken  die  sy  le  doin  hadden  ;  des 
hem  die  hertoge  sunderlinge  ser  verwonderle  dat  die  stad  aiso 
vremdelic  van  hem  schiet,  ende  sat  op  ende  riet  tôt  Bruessel  wart. 
Hier  na  cort  so  geviel  dat  onse  hère  die  hertoge  riden  moeste 
in  sinen  lande  van  Luccemborch  ,  als  hi  dede,  ende  oyc  onse 
lieve  vrouwe  die  hertoghinne ,  mer  eer  sy  reet  ,  so  ontboet  sy 
by  haer  tôt  Bruessel  oplen  disendach  van  sente  Jans  dach  Bap- 
tiste lestleden  hair  goide  slede  van  Bruessel,  van  Thienen,  van 
Nyvelle ,  van  Lyre,  van  Herenthals,  van  Geldenaken  ende  van 
Vilvorden,  ende  dede  hen  thoenenby  heren  Janne  van  Bourguevaul 
wes  *  onse  lieve  hère  vorsch.,  ounne  syn  goide  stad  van  Loveu 
die  in  groten  commer  was ,  also  sy  aile  wel  wysten  ,  in  nee- 
ringen  te  setten  ende  in  beleren  poincte  te  bringen ,  so  dat 
sy  varen  ende  vlielen  mochten ,  ghereden  geweest  hadde  te 
Loven  in  syn  stad  ,  ende  leide  hen  alreliande  goide  wege  te 
voren  dair  hi  mit  hoepte  hen  le  bchulpen;  dair  sy  hen  op 
berieden  ende  antworden  dat  in  hoir  stad  van  Loven  voirsch. 
sy  xvj  genomen  waren  om  wege  te  vinden  dar  sy  uut  haren 
commer  mede  commen  morhlen  ,  dewelke  by  een  geweest  hadden 
ende  die  wege  ghevonden  ende  uutghogeven  by  eendrechticheiden 
ende  accorde  der  voirsch.  xvj  ,  ende  by  dien  wegen  onde  ordi- 
nancien   van    den    xvj    daii'     bleven    sy    by   oïde    meynden   dar 

*  U  es,   lioe. 
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;if  noch  toe  te  (loin  ,  so  dal  oiise  lieve  hore  die  hcrtoge  voirscli» 
des  sonder  nieer  besclieits  van  lien  mit  synie  stad  schiet  ende 
wecli  leet.  Ende  versochte  lier  Jan  van  Borguevanl,  in  den  name 
onser  lieve  vrouwen  vorsch.,  den  goeden  steden  vorsch.  die  dar 
op  onser  lieve  vrouwen  dachwart  onlboden  ende  commen  waren, 
want  die  wege  van  den  xvj  niet  orboiilic  en  vanden  also  se 
die  van  Loven  voer  hadden  ende  dair  sy  by  bleven  ,  ende  myns 
heien  meyninglie  ware  dair  ule  ende  uten  weegen  die  die  van 
Bruessel  dair  op  gedacht  hadden  ende  oyc  ulen  wegen  die  onse 
lieve  hère  die  hertoge  ende  syn  raet  dar  toe  ramen  souden,  te 
ordineren  ende  Je  aiaken  ahehande  goide  pointe  ende  ordinan- 
cien  dair  die  stad  van  Loven  uut  hairen  commer  mede  conien 
moclile  ende  sonde  ende  den  lieden  'Ihare  betalen  ,  in  neeringen 
sillen  ende  vaeren  ende  vlieten  ,  by  rade  synre  goeden  steden  ; 
gevieit  dut  die  stad  van  Loven  hen  niet  te  besceede  keeren  en 
wuuden,  niaer  bliven  op  haer  ordinancie  ende  in  haeren  crychl  ^ 
dat  die  goide  stede  vorsch.  des  bliven  wouden  by  onsen  lieven 
hère  ende  vrouwe  voiisoh. 

Op't  voirsch.  versuec  anlworden  die  voirsch.  stede,  zonder  ^ 
die  van  Bruessel  ende  Vilvorden  ,  want  sy  niet  en  wislen  on» 
wat  saken  wille  onse  lieve  vrouwe  vorsch.  liuere  stede  onlboden 
hadde  ende  sy  te  diere  dachvaerl  van  negeenen  saken  gelast 
en  waren,  dan  onse  genadige  vrouwe  begherte  te  aenhoirene, 
dat  sy't  gerne  elc  aen  syn  stad  vueren  souden  ;  ende  de  s!ad 
van  Bruessel ,  bygevolge  der  stad  van  Vilvorden,  aiitworde  aîs(* 
onse  genedige  heere  de  hertoge  by  sinen  goeden  ende  wisen  rade 
ende  by  rade  end"  hulpen  synre  goeder  stede,  so  uler  ordinancien 
die  de  xvj  geracuipt  hebben  ,  soe  uter  wegen  die  onse  lieve  hère 
vorscr.  en  syiie  wise  raet  daer  o;>  vonden  hebben  ot'  noch  vinden 
selen,  soe  oec  nier  wf3gen  die  die  van  Bruessel  ocht  d'andere 
goide    steden  daer  op   gedacht   hebben   of  noch   dcnken   selen , 


*   Cri/rlil ,  siiezes,  uiispraek. 
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enige  goide  wege  ende  ordinancien  vonden  sal  liebben  om  die 
van  Loven  ut  liairen  commer  te  liiilpen  ende  dat  si  gelden 
mogen  ende  varen  ende  vlieten;  eist  dat  sake  dat  die  van 
Loven  hen  rebel  daer  iegen  maken  ende  niet  willen  raets  leveren 
noch  metter  ordinancien  voirtgaen,  dats  dan  de  stede  van  Biues- 
sel  ende  van  Vilvorden  by  onsen  lieven  hère  voirscli.  bliven 
willen.  Ende  doen  reden  die  voirsch.  raet  van  deze  stede  voirsch. 
elc  aen  syne  stad ,  ende  thoenden  wes  hen  onse  lieve  vrou\ve 
de  hertoghinne  versocht  hadde.  Wair  op  sy  hen  berieden  ende 
lieten  weder  achter  weten  hair  antworde  aen  den  drossaert, 
aen  hère  Janne  van  Bourguevaul  ende  aen  den  rentmeester 
van  Brabant,  ende  antwoirde  de  stad  voirsch.  by  hen  selve 
dat  sy  bleven  by  der  antworden  die  die  van  Bruessel  onsen 
genedigen   vrouwen   gedaen    hadden. 

Ende  binnen  dien  dat  onse  lieve  hère  ende  vrouwen  die  in 
hairen  lande  van  Luccemborch  waren  ,  so  geviel  op  sinte  Marien 
Magdalenen  dach  dat  ahehande  personen  van  den  ambachten 
quamen  op't  raethuiis  te  Loven  ende  versochten  aen  Wouteren 
van  Netenen,  commoingimeester,  dat  men  op  ten  torre  te  comme 
gaen  woude  dair  de  brief  van  den  xxix  pointen  en  de  zegel 
in  geleit  waren  ,  om  te  bezien  of  de  brief  en  de  zegel  dair 
inné  waren,  omme  de  ghemeynte  le  rusten  ende  te  payen  ; 
dair  die  commoingimeester  op  antworde  dat  dair  aile  die  gliene 
niet  en  waren  die  slotele  van  den  comme  hadden  ,  ende  oyc 
so  en  meynde  hi  ter  comme  niet  te  gaen  ,  het  en  waere  dat 
die  goede  liede  van  den  rade  dair  by  waren.  Welcke  antworde 
den  ghenen  niet  en  genoechden  die  dair  comen  w:!ren  ende 
de  ambachten,  so  dat  op  ten  selven  avonl  in  den  nacht,  aile 
die  ambachte  ende  die  ghemeinle  van  der  stad  hair  becken  * 
sloegen  ende  ghingen  in  de  wapene  ende  quamen  mit  banieren 
ter  plaelscen  ende  kerchove  ^,  so  dat  die  goide  liede  van  den 

^  Becken,  trommels. 

2  Kerchove,  het  sinte   Peeters   kerkhof ,  de  hedendaegscbe  groote  Markt. 
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geslechte  in  den  selven  nacht  nier  stad  rumpii  ende  vlion 
nioesteii  die  in  der  stad  rade  waren  ott  geweesl  liadden,  elc  so 
hi  beste  conste  om  syn  lyf  te  bescliudden.  Ende  voirt  ghinc 
die  ghemeynte  des  anderen  daeghs  maken  ende  setlen  van  lioer 
selve  lioelmanne ,  coninxstavele  ende  raetsliede  van  hen  selven 
ende  begrepen  menich  ander  point ,  dair  met  sy  te  maie  iegen 
den  pays  ghinghen  ende  iegen  ons  lieren  'sherlogen  heerlicheit, 
ende  oie  sy  dair  in  begrepen  menich  ander  point  met  groten 
onbescheide,  dat  iegen  den  peis  ende  iegen  de  raminge  van 
den   xvj   gael. 

Ende  eert  hier  toe  quam  ,  so  was  ons  liefs  heren  raet  ende 
oie  dier  goeden  raet  van  der  stad  Brussele  sieder  half  vas- 
tene  hieraf  te  vêle  dachvarden  te  Loven  ,  hen  allevege  *  biddonde 
ende  versueckende  dat  sy  met  eendrechticheiden  ende  met  be- 
scheide  hen  woiide  laten  helpen  by  rade  ons  liefs  hère  ende 
rade  synre  goeder  stede  dat  sy  uut  hairen  last  ende  commer 
oommen  mochten  ende  dat  die  commer  vaeren  ende  vlieten 
mochte  ,  ende  altoes  behondelic  der  stad  rechle ,  wair  toe  sy 
noit  gezeyt  en  woiidcn  syn  noch  lalon  geraden.  Mar  doen  onse 
lieve  hère  ende  vronwe  binnen  lanls  comen  waeren,  begeer- 
den  sy  ende  sonden  brieve  aen  onsen  iieven  hère  selve ,  hem 
biddende  dat  hi  in  syn  goet  [sic)  stad  comen  woiide  of  hen 
eene  goede  dachvaerl  consenteren  wonde ,  dair  hi  sinen  goeden 
raet  ende  raet  van  sinen  sleden  woude  doen  comen ,  welke 
dachvaert  onze  lieve  hère  hen  consenteerde  in  de  weke  voir 
onser  Vrouwen  dach  half  oechst ,  toter  Vueren  ,  tôt  welker 
dachvaert  sy  baden  ende  versochten  dat  men  die  raminge  van 
den  xvj  voir  oegen  leggen  woude  ende  oie  de  raminge  der 
goider  stad  van  Bruessel  ,  ende  dat  men  hen  voirt  oie  wonde 
laten  bliken  die  raminge  die  onse  lieve  her  ende  oie  de 
raet   daer  op  geraempt  hadden  ;   wair   op  hen   geanlwoort  was 
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van  den  rade  ende  van  den  rade  der  stad  Brussel  dat  sy  luiir 
versnec  gerne  voir  onsen  lieven  liere  ende  vroiiwe  braclil  liadden  , 
al  sy  daden.  Ende  was  weder  dair  om  ene  andere  daclivaeit 
gemaect  des  disendaechs  na  onser  vrouwen  dach  ,  1er  Viiren,  op 
welke  daclivaert  die  rael  vander  stad  van  Lovenhoiie  raminge  van 
den  xvj  biachte  ende  consenterde  voirt  ende  veigerden  die  raminge 
ons  liefs  heren  ende  der  stad  van  Brussele  mitten  pointe  hoirer 
raminge  ,  daii-  elc  syn  stad  hadde  niit  haren  poinlen  ende  een- 
drechliclic,  ende  waren  des  eendrechtich  ende  content.  Ende  want 
ons  liefs  heren  rade  ende  der  stad  rade  van  Brussel  dachte  dat 
sy  mit  der  vorscli.  ramingen  nul  liairen  cominer  niet  comen  en 
conden  ,  so  hadde  onse  lieve  heie,  syn  goede  raed  ende  der  stad 
raet  van  Brussel  geraempt ,  altoes  op't  verbeteren,  de  vier 
pointen  hier  na  gescreven  ,  de  welke  iiij  pointe  hen  overgegeven 
waren  mit  gescrifle,  ende  namen  die  op  hairen  raet  ende  een 
ander  dachvaert  welke  hen  geconsenleert  was.  Ende  binnen 
dese  berade  ende  dachvaert  van  hen  versocht,  so  logen  sy 
uut  gewapent  mit  banieren  tôt  Arschot  ende  elders  ende  si 
daden  alsulke  cracht  ende  gewoude  as  elkermalic  ^  wel  weet  ; 
welke  iiij  pointe  hier  van  den  ramingen  ende  op  haren  corner 
over  gegeven    hier  na  volgen. 

Dil's  d'avys  dat  minen  hère  ende    syn  goide  raet   ende  die 

raet  van    der  stad  van  Briiesselen  gheraempt  hebben  op  die 

lyftocht  van  Lovene,   want  hen  dunct  dat  d'avys  van  der  selven 

stad   niet  wel   toe   te  brenghen  en    is. 

In  den  irslen  ,  dat  men  alien  den  inghesetenen  ,  poilei-en  van 
Loven  ende  oie  anderen  ,  dair  sy't  ane  verci'ighen  connen,  hair 
lyftocht  die  sy  hebben  op  die  selve  stad  vererven  sal  ter  helicht 
ende  met  selken  condicien  dat  die  stad  hair  quitenisse  dair 
ane  behouden  sal  als't  hair  ghenuegt  ocht  alsy's  ghestaedt  sal 
syn  2   ende  gheven   voir   elken  penninc   ::iiij  den. 

*  Elkermalic ,  elckcrinalck  ,  iedereen. 
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Item  ,  dat  men  sueken  sal  soe  uumi  nieesl  van  l)innen  dor 
slad  van  Lovrn  die  gheen  lyftoclil  dair  op  en  hebben  olalsoe 
ghegoedt  syn ,  dat  sy  copen  moeglien  somighe  xx  s.  gr.  sjaers 
erffelec,  soniighe  xv  s.  somighe  x  s.  ende  somighe  v  st.  ende 
den  penninc  omme  xvi]  den.  ende  dair  omme  oie  weder  te 
quitene  als  die  slad  ghestaedt  ware;  ende  mochte  men  van 
desen  persone  vynde  elken  hondert  persone  of  meer ,  dair 
soude  die  stad  groet  gelt  af  comen  haren  commer  mit  te 
stopppiie,  ende  vondemen  oie  enighe  persone  bulen  die  hair 
iyftochl  vererven  wouden  ocht  erve  coepen  in  den  vorsch. 
vormen,   dat  quarae  der  stad  te  baten  ^. 

Item  ,  dat  men  van  elken  Iaken  dat  men  binnen  Loven  maken 
sal  gheven  sal  enen  or.den  swaren  guidon,  hairen  conifuer 
mede  te  wederstane ,  viij  jair  lanc  ,  boven  ander  ongelt  dat 
dair  te  voren  opstont.  Ende  oie  sal  men  houden  d'andere 
pointen  die  minen  hère  ende  die  vorsch.  stad  van  Brussel 
gheraempt  hebben  op  die  raminglie  van  den  xvj  personen  van 
Loven  och  die  men  noch  vynden  mach,  dair  der  stad  met 
bescede  gelt   af  comen   mach. 

Item,  dat  men  ordineer  ende  selte  op  dat  orberlec  is  aen 
viergelt  ^  of  een  wekegeit  op  aile  d'inghesetenen  liede  van  Loven, 
omme  der  slad  commer  mette  sloppen  ende  elken  te  setlen 
na  syn  gheland  ^,  dat  lii  geven  mach  of  xx*'  of  xl'^  den.  te  ghevene 
of  in  anderen  manieren ,  alsoe  dat  orberlixte  is  ,  viij  jair 
lanc  durende. 

Ende  dese  gewout  ende  crachte  aldus  tôt  Arsschot  ende  elders 
gedacn,  werden  die  van  Loven  also  beraden  dat  sy  liede 
vnn  ordinen  mil  brieven  van  gelove  sonden  aen  onsen  lieven 
hère  ende  vrouwe  ende  aen  de  stad  van  Brussele ,  biddende 
ende  versuekende  om  ene  dachvaert   te  hebben  lotte  Banc  ^  om 

*  Te  Imten,    len  voordeele. 

2  Viergell,  imnosl  op  de  haerdsteden. 

3  (ihclnrid  ,  gelang,  (^venredigheid. 

•*  Ter  Banck  ,  eenc  vroiiwepriory  hy  Loven. 


op  de  iiij  pointen  die  liier  vorsc'lireven  slaen  te  verantwordene , 
ende  oie  alsulke  poinlen  te  Ihonen  ende  over  le  gheven 
als  daer  mit  sy  meynden  dat  die  gode  stad  van  Loven  in  payse 
ende  in  ruslen  coaien  souden,  welke  daclivaert  onse  lieve  vrouwe 
hen  noch  consenterde  le  beden  hairs  goits  rails  ende  der  slad 
van  Bruessele.  Ende  aise  men  1er  Banc  1er  vorsch.  daclivaert  quam, 
so  en  daden  sy  neghen  antworde  op  de  iiij  poinlen  vorsch. 
geraempt  op  lioeren  cominer,  niaer  Ihoenden  dair  ende  vei- 
sochlen  alrehande  poinlen  die  welke  sy  na  der  hant  milten  meyer 
van  Loven  oversonden ,  ende  baden  onsen  lieven  liere  ende 
vrouwen  dat  hen  die  vorsch.  pointe  geschien  mochten,  want 
sy  hoepten  dat  sy  daer  mit  te  payse  ende  te  rasten  conien  souden 
ende  eendrechtlich  worden  milten  goiden  lieden  van  der  slad. 
Op  welke  pointe  onse  lieve  hère,  als  hi  die  ghehQirt  hadde, 
mit  sinen  goiden  rade  hem  beriel ,  aensiende  dat  hi  gaerne  syne 
goide  stad  le  pays  ende  le  ruslen  sien  soude,  aiso  als  hi  aile 
wege  miter  herten  ende  mit  begherlen  sonderlinge  seer  begheeit 
heeft ,  ende  daerom  gepuit  heeft  ende  doen  puien  sinen  goiden 
raden  ende  sleden  mit  aile  syne  macht ,  hoe  dat  hi  syne  stad 
in  payse,  in  rasten  in  vreden  ,  ende  in  neeringen  setten  mochle 
ende  uut  hoiren  last  bringen  ende  dien  goiden  luden  die  pensie 
ende  lyflochl  op  de  stad  hebben,  van  Bruessele  ende  van  andereu 
goiden  sleden,  belaelt  mochten  werden  ;  ende  niet  aensiende  de 
forlsse,  crachte  gewoul  ende  wille,  als  si  binnen  synre  stadenen 
dair  buten  gedreven ,  gedaen  ende  gebesict  hebben  ,  heeft  op 
de  pointe  hem  overgesent  van  der  voiscrevene  stad  mil  sinen 
rade  ende  rade  syne  goder  stede  eene  raminge  geraempt  hem 
ende  synre  heerlicheit  seer  nagaende ,  welke  raminge  niet  le 
houden  en  waeie,  hel  en  waere  dat  hi  syn  slad  in  payse  ende 
in  ruslen  gerne  bringen  soude,  ende  dat  syn  voorscreve  slad 
niet  verderfelic  en  werde,  ende  die  goede  belaelt  mochten  werden 
die  de  voorscreve  slad  sculdich  is  ;  welke  raminge  na  den  poinlen 
hier  naer  volghende  gescreven  is  op  len  selven  poinlen  geraempt 
ende  op   te  poinlen  ende  ramingen  hier  nagescreven.  Ter  bede 
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van  die  van  Loven  wart  ene  dachvairt  ghemaect  ter  Banc,  ende 
gehouden  des  maendachs  voer  sinte  Gielis  dach ,  dair  ons  gene- 
diclits  heere  's  bertoghe  raet  was ,  der  stad  raet  van  Bruessel 
ende  die  raet  van  den  ouden  golden  steden.  Op  welke  dach- 
vairt  de  stad  van  Loven  op  hoiren  pointen  die  sy  over  gesent 
hadde  ons  liefs  heren  raminge  ten  verantworde  gelesen  was  ende 
hen  copie  dair  op  gegeven ,  ende  des  versocht  ende  gheheist 
een  antwoirde ,  want  de  dachvaert  hen  also  by  geleit  was  , 
om  dat  sy  entelic  *  onsen  lieven  liere  ende  den  goeden  steden 
dair  op  een  anlwoerde  gegeven  souden  ;  op  't  welc  die  stad 
van  Loven  bat  dat  men  hen  respyt  gave  tôt  des  anderen  dages 
ter  selver  stad  op  ten  selven  pointen  t'antworden,  dat  hen 
geconsenteert  wart ,  ende  dair  op  schieden  sy  van  dair  ende 
togen  in  die  stad  ende  daden  ons  liefs  iieren  raeminge  lesen  , 
ende  alsy  gelesen  was ,  worden  sy  also  beraden  dat  sy  noch 
dach  houden  en  wouden  noch  antworde  geven,  mair  ghinghen 
in  de  wapenen  mitter  stormklocken  ende  wederboden  ^  de  dach- 
vairt  aen  den  raet  ten  Vuren  mit  haeren  knape,  ende  hebben 
synt  alsulke  overdaet  ende  onraet  gedaen  als  men  wel  weet 
ende  openbair  es. 

{La  suite  à  la  prochaine  livraison.) 


*  Entelie,  Eindelyk. 

2  fFederboden ,  deden  ,  afzeggen. 
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DE 
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L'ABBÉ  C.  STROOBAniT, 

CONSEILLER    HONORAIRE    ET    tlEMBRE    EFFECTIF    DE    l'aCADÉHIB. 

Suite ,  voir  tome  XII ,  i'  livraison ,  page  337. 


Rcliquiis  sanctse  Dympnx  clara  ecclesia  magnifica 
et  anipla,  in  qna  Joannes  Merodiiis  baro  collegijm 
vicai'iale,  art  peiagecrtiim  rom  divinam  liiiKlavit, 
probante lilleiis  amii  4536  (1537)  Paiilii  III  pnnlifice, 
qiiod  ,  autboritalem  faciente  anno  1S62  Maximiliano 
a  Bergis,  Cameracensi  episcopo,  Honiiriis,  successor 
iu  baionatu,  mutavil  in  capilulum  cauonicale. 

J.B.GRAMAYE.  Àntverpia.  3S. 

Le  bénéfice  le  plus  considérable  de  la  paroisse  de  Gheel 
était  le  personnat.  Il  était  à  la  collation  du  seigneur.  Il  pos- 
sédait un  tiers  de  la  dime  avec  le  curé  de  Saint-Amand  :  dans 
ce  tiers  la  personne  avait  deux  tiers,  et  le  curé  un  tiers.  La  dime 
se  levait  sur  tous  les  grains  ,  les  viandes,  les  agneaux,  les  veaux  , 
les  poulains  ,  les  porcs  ,  les  oies  ,  les  abeilles  ,  le  lin  et  le 
chanvre.  La  personne  avait  en  outre  deux  parts  de  trois  dans 
les  offrandes  faites  à  f église  paroissiale,  les  dîmes  de  Varendonck 
et  de  Blarendonck  à  partager  avec  fabbaye  d'Averbode,  et  toute  la 
dîme  des  grains  et  des  agneaux  à  Broussel-lez-Retliy  jusqu'à 
mi-roue  du  moulin.  D'après  l'accord  fait  en  l'2i7,  il  recevait 
avec  le  curé  onze  quartiers  de  seigle  de  la  dîme  de  Roosendael. 
Le  personnat  possédait  encore  une  ferme  avec  cinq  bonuiers 
d'héritages,  située  aux  Leunen,  une  pièce  de  terre  de  trois  cents 
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verges  au  Brukelsblok,    et  environ   un  bonnier  au   Wyfbosch. 

La  ferme  fut  vendue  en    1568,   et  l'argent   mis  à    rente. 

Simon  van  der  Sluysen  ,  possesseur 
du  personnat  mourut  en  U99  '.  Mar- 
guerite de  Melun  ,  veuve  depuis  le 
15  juillet  1497,  de  Jean  II,  baron 
de  Merode  ,  seigneur  de  Duffel  , 
Gheel,  Perwez,  Ililvarenbeek,  Wael- 
hem,  Westerloo  ,  Oosterloo  ,  etc.  pré- 
senta sou  frère  François  de  Melun, 
protonolaire  apostolique,  pour  jouir 
de  ce  bénéfice ,  le  28  septembre , 
MnO^t.  1499  : 


Marj^arela  de  Meluyn ,  domina  de  3Ierodc,  Petersim  ,  Glieile,  Weslerloe, 
Hersselt,  etc.  venerabili  viro  domino  arcliidiacono  Aniwerpiensi  in  ec- 
clesia  Cameraeensi ,  salutem  in  Domino.  Cum,  sicnl  accepimus  peisonatus 
ecclcsia  sancti  Amandi  in  Gheile,  Gameracensis  diocesis ,  per  obilum 
quondam  magislri  Symonis  van  der  Scluys,  dicti  pcrsonalus  ullimi 
possessoris  ,  vacaverit  et  vacel  ad  presens ,  cujusquidem  personalus,  dum 
pro  tempore  vacat ,  presenlalio  ail  nos  solum  et  insolidnm  ralione  juiis 
patronatus  nostri  supiadicti  spectare  et  pertinere  dinoscitur,  nos  volentes 
ad  eumdem  peisonatum  virum  dignum  cl  ydoneum  presentare  ,  ac  ipsi 
ecclesie  qnantum  in  nobis  de  pcrsona  ydonea  piovidere  ,  venerabilem 
et  egrejium  virum  dominum  Franciscnm  de  Meluyn  ,  aposlolice  scdis 
protbonotarium,  de  cujus  meritis  et  virlutibus  sulficienler  sunius  infor- 
mât!, ad  eumdem  personatum  obtincndum  vobis  presentandum  duximtis, 
prout  tenore  presenlium  in  Dei  nomine  prescntamus.  Rodantes  proplerea 
vos  et  requirentes  quatenus  predictum  dominum  Franciscum  ,  seu  ipsius 


*  Depuis  Etienne  de  Braine,  personne  de  Gheel,  en  124^7,  il  est  fait 
mention   des  personnes  suivantes  ; 

iiij/i. — 1470.     Jean  Loves. 

1470 — 1489.  Jean  Wyns,  licencic-es-droits,  prévôt  de  Cassel ,  conseiller 
du  duc  de  Juiiers,  à  Durcn.  En  1485.  il  accorda  l'autori- 
sation de  nommer  le  premier  chapelain  de  Larum. 

1489 — 1499.     Simon  van  der  Sluysen. 
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legittimum  procuralorem  pro  eo,  in  et  ad  predictum  personalum  insti- 
tuatis,  illumqiie  sibi  conferalis  ,  ac  in  illius  juriumque  et  perlinentiarum 
universorum  ipsius  corporalem  realemqne  et  actualem  possessionem  po- 
natis  et  indncatis,  seu  poni  et  induci  faciatis  ,  adliibilis  solempnitatibus 
adhiberi  solitis  et  consnetis.  In  cujus  rei  testimonrum  sigillum  nostrnm 
proprium  litteris  presentibus  duximiis  appendendum.  Datum  in  nostro 
Castro  de  Westerloc,  anno  Domini  miilesimo  quadrinjjentesimo  nona- 
gesimonono,  die  vicesima  oetava  mensis  septembris,  presentibus  Fran- 
cisco de  Deslnert  et  Johanne  de  [lollander,  Cameracensibus  testibus  ad 
premissa  vocatis   et  rogatis. 

Et  ego  ,  Johannes  Hei'ckmans  ,  presbiter,  Leodiensis  dincesis  ,  ac  sacra 
impérial!  auctoiitafe  nolarius  publicus  ,  quia  dicte  prcsentationi  cclerisque 
preniissis  omnibus  et  singulis,  dum  sic,  ut  premitlitur,  fièrent  et  age- 
rentur,  una  cum  prcnoniinalis  testibus  presens  interfui,  eaque  sic  fieri 
vidi  et  audivi,  ideo  hoc  piesens  publicum  instrumentum ,  manu  alterius 
fideiiter  scriptum ,  exinde  confeci  et  in  banc  publicam  formam  redegi  , 
signoque  et  nomine  meis  solitis  et  consuetis  signavi  et  subscripsi  in 
fidem,  robur  et  testimonium  omnium  singulorum  premissorum,  rogatus 
et  reqtn'situs  ^. 

Le  lendemain,  2î)  septembre,  Jean  Posson,  fut  installé,  par 
procuration,  pour  François  de  Melun,  comme  personne  de  Gheel  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Per  hoc  piesens  publicum  instrumentum 
cunctis  pateat  evidenter  et  sit  notum  ,  quod  anno  ejusdem  Domini  miile- 
simo quadringentcsimo  nonagesimo  nono ,  indictione  secunda  ,  die  penul- 
tima  mensis  septembris  ,  infra  decimam  et  undecimam  horas  post  ortum 
solis  ,  ponlilicalus  sanctissiuii  in  Christo  patris  et  domini  nosiri  domini 
Alexandri  ,  divina  providenlia,  pape  octavi  anno  octavo  ,  in  mei  notarii 
publie!  et  teslium  infraseriptorum  ad  hoc  voeatorum  specialiler  et  roga- 
torum  presentia  ,  personaliter  conslitutus  providns  et  discrctus  vir  Johannes 
Posson,  presbiter  Cameracensis  diocesis  ,  habens  et  tenens  in  suis  mani- 
bus  quoddam  instrumentum  publicum  ,  manu  signo  et  nomine  honorabilis 
viri  domini  Arnold!  Coppens  alias  de  Nivella  presbiter!  dicte  Camera- 
censis dyocesis  scriplum  et  signatum  ;  cujus  quidem  instrumcnli  vigorc 
prefatus  dominus  Johannes  Posson  pctiil  sive  per  me ,  procuratorio 
nomine  ,  ad   opus  magnifie!  viri   domini  Francise!   de   Melenn  ,  tradi    et 
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dari  possessionem  eorporalem  et  actualem  personatus  ecclesie  parophialis 
Sancti  Amandi  in  Gheel.  Et  e^o  ,  Hemicus  subscriptus,  ut  obediens 
filius,  vigore  predicti  instrumenli,  dicto  domini  Johanni,  modo  prescriplo, 
dedi  possessionem  dicli  personatus  tradendo  eidem  calicem ,  missale  et 
cetera  ornamenta  ad  hoc  requisila,  mandans  cciam  sibi  quantum  in  me 
fuit  de  omnibus  et  singulis  fruclibus  dicte  personatus  invenienilis.  Jure 
cujus  libct  sempcr  salvo.  Acla  fuerunt  bec  in  ecclesia  Sancti  Amandi 
in  Giieel  ,  sub  anno,  indictione  ,  mcnse  ,  die  ac  bora  prescriptis.  Pre- 
sentibus  ibidem  bonorabilibus  et  discretis  viris  domino  Jobanne  Maes 
alias  de  Pyra  ,  presbitcro  ,  Arnoldo  Cuyiaerts ,  senescallo  libertatis  de 
Gheel ,  et  Wilbelmo  Tfos  supradicte  ecclesie  matriculario  ,  testibus  fide 
dijjnis  ,  Cameracensis  et  Leodiensis  dyocesium ,  ad  premissa  testificanda 
vocatis  atque   rogatis. 

Et  ego,  Henricus  de  Beelke  ,  presbiler  Leodiensis  dyocesis,  publicns 
sacra  imperiali  auctoritate  notarius ,  quia  premissis  omnibus  et  singulis, 
dum  sic  ,  ut  premittitur  fièrent  et  agerentur,  unacum  prenomiiialis 
testibus  presens  inlerfui  ,  eaque  omnia  et  singula  sic  fieri  vidi,  seivi , 
audivi  et  in  nolam  sumpsi ,  ideo  hoc  presens  publicam  instrumenlum  , 
manu  mea  propria  scriptum  ,  exinde  confeci  et  in  hanc  formam  publicam 
redegi  ,  signoque  et  nomine  meis  solilis  et  consuelis  signavi  et  suhscripsi 
in  fidem  et  testimonium  omnium  et  singulorum  premissorum  rogalus 
et  requisitus  *. 

Étant  déjà  ainsi  installé  à  Gheel ,  François  de  Melun  se  fit 
présenter  à  l'archidiacre  d'Anvers,  mais  celui-ci  refusa  de  lui 
conférer  ce  bénéfice.  François  de  Melun  prolesta  contre  ce 
refus  par  acte  daté  de  Paris,    le   13  avril    1500: 

In  nomine  Domini.  Amen.  Noverint  universi,  hoc  presens  publicum 
instrumentum  inspecturi,  quod  anno  ejusdem  Domini  miilesimo  quadrin- 
gentesimo  nonogesimo  nono,  indictione  tercia ,  die  vero  mensis  aprilis 
decimatcrtia  ante  pascha ,  pontilicatus  santissimi  in  Christo  patris  ac 
domini  nostri  domini  Alexandri  ,  divina  providentia ,  pape  sexti  anno 
oclavo,  in  mei  notarii  publici  subscripti ,  et  Icstium  infra  nominatorum 
ad  hoc  vocatorum  specialiter  et  rogatorum ,  presentia  personaliter  consti- 
tulus  nobiliset  generosus  vir  dominas  et  magister,  Franciscus  de  Meleun, 
ecclesie  Cameracensis  thesauraurius,  scoiaris  Parisiensis,  cxposuit  quod 
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niiper,  vacante  personatu  de  Ghcele  pcr  obitum  defuncti  magistri  Simonis 
de    Sluusa ,   illius    ultiini    et    immediati    possessoris  ,    ad   presenlationem 
domine    Margarele    de    Meleun    sue    sororis  ,    relicle    quondam    domine 
Johannis    de   3Ierode    duni    viveret    doinini    lemporalis    de  Merode  ,    de 
Gheele  et   aliorum  doininiorum  ,  ad   causam   eorumdera  dominiorum  seu 
alias  spectanle  et  peilincnle  ,  extilit  ipse  dominus  Franciscus  pcr  dictam 
dominam  Margarelam  ad   prefalum   pcrsonatum  ,   viro  venerabili  domino 
archidiacono    Antwerpiensi    in  ecclesia    Cameraccnsi  ,    seu    aliis    vcl    aiii 
quorum  inlererat ,  presentatus ,  prout  per  litleras  desuper  confectas  plenius 
constabat ,    quas   postmodum  débite  presenlaverat  seu  presentari   fecerat 
pelens  et  requirens   bujusmodi  presenlationem   admilti  seu    recipi  et  sibi 
de    diclo    personatu  ,    virlute    ejusdem    presentalionis  ,    collalionem     seu 
provisionem  fieri  ;  que  qnidem  collatio  seu   provisio  eidcm  domino  Fran- 
cisco  recusata  et   denegata   fuit.    Qua   de   re   protestatus   est    de    habendo 
recursum  ad  eorum  superiorcm  de  remediis  juris  circa  dictam  provisionem 
babendis  et  perquirendis.    llinc  est  quod  idem   dominus    Franciscus  ,    ex 
pjus  certa   scientia  ,    meliori    (]uo(]ue    via  ,  jure  ,    modo  et   forma    quibus 
melius  potuil  et  debuit,  polcsl  et  débet,   fecit,  conslituit,  creavit,   noiiii- 
navit  et  ordinavit  ,     facil  (juoque  ,  constitit  ,  créât,  nominat    et    ordinal 
venerabiles   viros    dominos   et   magislros   Johannem    Boucher,   Johannem 
Posson,  et  eorum  quemlibet  insolidum,  suos  procuratores,  actores,  factores 
et  negociorum  suorum  infrascriptorum  gestores,  ac  certos  nuncios  spéciales 
et  générales,  ila  quod    specialilas   generalitati  non  deroget,  nec  econtra, 
et  quod  unus  ipsorum  inceperit  aller  illorum  id  prosequi  valerit  mediare, 
terminare   et   cum  effectu   finire.    Videlicet  specialiter   et   expresse     ad  , 
ipsius   consliluentis    noinine    et  pro    ipso,  prose(juendi:m ,    petendum    rt 
acceptandum  a  revercndissimo  in   Christo  pâtre  et  domino  domino  arcliic- 
piscope  Remensi  ,   seu   ejus   in  spirilualibus  vicario   et  omnibus   aliis  et 
singulis   quorum    interesl   seu    inlererit ,    dictam    collalionem    seu    provi- 
sionem, et  lilleras  super  iioc   re(juisitas  ,  in  vim  dicte  presentalionis  seu 
alias  quomodolibel  in  rccusationem   et  dencgationem  prefalas,  et  si  opns 
sit  juramenlum    ad    hoc    neccssarium    prestandum,    et  generaliler  omnia 
alia   et    singula    in    premissis   oportuna    faciendum  ,    etiam    que    ipscmot 
constituens  faceret  si  adesset  ,  etiamsi  mandate  egeant  ampliori,  promil- 
tens  dictus  dominus  constituens,    per   ejus  fidem  et  juramenlum  ac  snb 
ypotheca  et   obligatione  bonorum  suorum    presentium    et  fulurorum  ,   se 
ratum  et  gralum   babcre   et   habilurus   quidquid  per    diclos   suos   procu- 
ratores aut  eorum  alterum  factum  fuerit  in  premissis,  seu  etiam  procu- 
ratum.   De  et  super  quibus  premissis  prefatus  dominus  constituens  pcliit 
a  me  diclo    nolario   sibi    fieri  atcpie    trac'-  inslrnmcnlnm   pofdicum  unuiii 
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vel  plura.  Acta  fuere  hec  Parisiis  iti  domo  habitationis  dicti  constituentis , 
in  vico  cithare,  sub  anno,  iiidictionc ,  die,  niense  et  pontiHcatu  pre- 
diclis.  Presenlibus  ibidem  lionoslis  viiis,  Johanne  des  Huches,  cleiico,  et 
Johanne  Guiwert,  Leodiensis  et  Aml)ianensis  dyoccsiiim  ,  leslibus  ad 
premissa   vocatis  specialiter   et    rojjatis. 

Necnon  quia  ego  ,  Jobanncs  Olivier  ,  cleticus  Parisiensis ,  in  artibus 
magister,  et  in  decretis  baccalarius,  aposlolica  aucloritale  curiarum 
quocjuc  episeopalis  et  coufirniationi?  privile;;iorum  apostolicorum  studi 
universitatis  Parisiensis  notarius  juralus,  predictorum  procuratoruni 
conslitutioni  et  ceteris  premissis ,  dum  lièrent,  una  cum  prenoiiiinalis 
testibus  affui ,  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi ,  idcirco  huic  présent! 
publico  instrumenfo ,  manu  prnpria  scripto  ,  signum  meum  publinuin 
consuetum  apposui ,  me  sic  subscribente  in  fidem  et  testimonium  supra- 
dictorum  requisitus  *. 

François  de  Meliin  gagna  son  procès.  Il  fut  successivement 
prévôt  des  églises  de  Sainf-Omer  et  de  Lille,  évêqiie  d'Arras 
en  1510,  et  évêque  de  Térouanne  de  1512  à  1518.  II  conserva 
le  personnat  de  Glieel  jusqu'à  sa  mort. 

Le  11  janvier  1506  (v.  s.  1503)  Jean  van  Orshagen  et  Mar- 
guerite Lemmens,  sa  femme,  fondèrent  une  messe  en  l'honnenr 
de  la  Sainte-Vierge  pour  tous  les  samedis  de  l'année  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Per  hoc  publicum  instrumenlum  cunctis 
pateat  evidenter,  quod  anno  ejusdem  Domini  1503,  more  galiicano  ,  indic- 
tione  nona  ,  mensis  januarii  die  11,  infra  octavam  et  nonam  horas  ante 
meridicm  ,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini  nostri  do- 
mini Julii  divina  providentia  pape  secundi  ,  anno  suo  tertio,  in  mei 
notarii  publici ,  testiumque  subscriptorum  ad  hoc  vocatorum  specialiter 
et  rogatorum  presentia,  personaliter  eonslilute  honeste  persone,  Johannes 
van  Orshagen  et  Margaretha  Lemmens,  ejus  uxor  iegittima  ,  sub  parochia 
de  Gheele  commoranles,  Cameracensis  diocesis ,  sani  menle  et  lalione, 
.  .  .  volentes.  .  de  bonis  eis  a  Deo  coilatis  animarum  suarum  providere 
saluti ,  .  .  .  suum  testamcntum,  ...  in  modnm  subsequentem  fccernnl. 
Inprimis  igitur,  dicti  conjuges  animas  suas,  dnm  eas  corum  corpora  exirc 
contigerit  ,  Deo  opiimo,  eorum  vcro  corpora  christiane  sépulture  com- 
mendarunt.  —  Ter  cerster  ,   tolter  t'abricken  van  onsse  Lievc  Vrouwe  van 
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Campryck  ,  een  ycgelyck  cens  twee  sluy  vers  ,  oft  sy  cenich  onreclitveer- 
dich  {joet  hadden  ,  daer  sy  niel  aff  en  welen.  —  lleiii,  den  vier  biddende 
oi'dencn ,  om  dat  sy  voor  haer  sicicn  hidden  soudcn  ,  als  sy  liaer  slatie 
le  Glieel  houden  ,  cen  loopcn  erfcorens ,  op  een  linys  {jclegen  onder  den 
heertganck  van  Kievermorit ,  noort ,  oost  ende  znyt  aen  s  Heercnslrale. 
—  Item,  hebben  begeerl  een  eerelyck  vuylvaert ,  met  tien  stalkcerssen 
ende  twee  tortsen.  —  Item,  hebben  gcmaeekt  den  heylifjhen  {jeest  van 
Gheele  twee  inudden  erffi'og;;en  om  le  deyien  den  armen,  ende  lot  Iroos- 
tenisse  haerder  beyden  sielen  ,  de  welcke  sy  lielTen  selen  toi  3Iollc.  — 
Item  ,  hebben  van  nicuws  gefondeert  een  erffmisse  van  onser  Lieven  Vrou- 
wen,  ende  begeeren  dat  men  die  tsaderdaechs  sal  singen  in  Sinle  Dympne 
kercke  op  onsser  Lieven  Vrouwen  allaer  :  ende  by  gevalle  dal  dye  rec- 
toers  van  Sinte  Dympne  niet  en  deden  celebreren  den  voorseyden  diensl 
Godls,  soo  sal  t  cloosler'  van  Malle  dye  renten  aenveerden  ende  den  dienst 
doen  in  haer  clooster  :  ende  lot  descr  missen  hebben  sy  gemaeckt  eenen 
bempt  anderhalIT  zillc  groot,  gclegen  tôt  Kievcrmont  over  de  brugge  , 
ende  nog  een  eeuwsel  over  den  dyck  van  Kievermont,  hondende  een  half 
bunder ,  west  aen  de  gemeyne  heyde  uylcomende.  —  Item,  hebben  ge- 
maeckt  der  kercken  van  Sinte  Dympnen  xx  rinsguldcn  eens,  ende  begereii 
daer  voire  begraven  te  wordden  in  Sinte  Dympnen  kercken  voor  onser 
Liever  Vrouwen.  —  Item,  hebben  gemaeckl  Henricken  Balyen  ,  Peelers 
zoon  ,  voor  sekeren  diensf  die  hy  dickwils  gedaeu  heeft ,  een  mudde  rog- 
gen  van  xx  peeters.  —  Ilem  ,  hebben  gemaeckt  een  jaergelyde  met  vigi- 
lien  van  neghen  lessen  ende  met  eenre  singende  misse  ,  voor  hem  ende 
voer  syn  huysvronwe  ende  hoen  beyder  ouders  tôt  eenwcghen  daeglicn  : 
waervoor  sy  maken  der  fabrycken  van  Sinte  Dymphne  ee"n  mudde  ertf- 
roggen  :  den  prochiaen  voor  syn  recht  iiij  stuyvers,  ende  den  schoel- 
meesler  ende  den  coster  iiij  stuyvers  ,  ende  den  cappellaenen  dye  aisdan 
misse  lesen  ende  gacn  mede  opt  graf  lesen  Miserere  mei  Deus  metlen 
colleclen  van  aile  geh)f)vighe  sielen  j  sliiyver ,  ende  dengbenen  die  geen 
misse  en  doen,  ende  helpen  mede  singen  eenen  halven  stuyver.  —  Item  , 
hebben  gemaeckt  binnen  den  dorpe  van  Meerbeke  een  singende  misse  des 
dynsdaechs  van  sinte  Annen  eeuweiyck  duerende  ,  voor  welcke  misse  sy 
maecken  vj  iiollandsehe  gnldenen ,  gclyck  sy  heffen  op  tcn  Saeck  int  voir- 
seyt  dorpe  ,  ende  waert  saecke  dat  die  van  Meerbeke  dcsen  dienst  nyet 
en  daden  ,  soo  selen  dye  vrienden  dat  goet  deyien.  —  Item,  hebben 
gemaeckt  den  clooster  van  Malle  xx  rinsguldens  eens  ,  eer  dat  yemant 
deyien  sal.  —  Item,  hebben  noch  gemaeckt  in  puerder  aelmoesscn 
l'eeter  Balys  ende  kinderen ,  ballî  tliuys,  met  halff  der  schuercn  ende 
lande  daer  acbter  ane   geleghen ,  oft  ce  rinschc   gulden  daer  voren.  — 
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Item,  heblien  gemaeckt  den  voirseyden  metten  kindcron  de  helft  \;\n 
eenen  driessclie  onder  Kievermont  ,  noort  aen  den  Hamacker.  —  Item, 
noch  den  selven  een  lialfl  blotk  met  liallTder  scliueren  daer  ane  geleghen , 
noort  aen  s  Heerenslraete.  —  Ende  de  andere  helft  van  descn  dric 
parclieelcn  sal  gaen  optes  voirseyden  testateurs  cifj.'enamen.  —  Vooi  t 
aile  de  andere  goeden  sullen  gaen  op  te  naesle  erflgiienaemen ,  bruedcrs 
kinderen  ende  susters  kindcren  al  even  veie.  —  Ende  waert  saccke  ihil 
yemant  waren  die  teghen  dit  testament  wouden  doen  met  eeniclicn 
rechte,  dat  dye  zal  verbeuren  syn  gedeelte,  de  een  belft  tôt  prollvl 
mynsbeeren  van  Cameryck,  ende  dye  ander  belft  tôt  prouffyte  iiiyn 
jonckeren  van  Jlerode.  —  De  et  super  quibus  omnibus  et  singulis  pio- 
missis  dicti  testantes  petierunt  a  me  notario  publico  subscripto  sibi  conMci 
instrumentum.  Acta  in  libertate  Gbelonsi,  in  domo  teslantium ,  anno  , 
mense ,  indictione ,  pontificalu  ,  die  et  bora  preseriptis.  Prescnlibns 
discretis  et  honestis  viris  Guilielmo  Zegers  ,  Mattliia  Van  den  Zavele  , 
Jacobo  Meens  et   Henrico  Maes  ,  testibus  voeatis   et   rogatis. 

Et  ego ,  Jacobus  de  Busseber,  prcsbiter  Cameracensis  diocesis,  publicus 
sacra  impérial!  auctoritate  noiarius  ,  qnia  premissis  unacum  testibus 
interfici ,  ideo  hoc  publicum  instrumentum  exinde  confeci ,  signoque  ot 
nomine  meis  signavi,   rogatus  et  reijuisitus  in  teslimonium  premissorum  *. 

Le  2  septembre  1514,  Elisabeth  Witvens ,  veuve  de  Jenn 
Van  Desschel,  augmenta  la  fondation  de  la  chapellenie  de 
Notre--Dame-de-Pitié  : 

In  den  naem  ons  Heren.  Amen.  Kenneiyc  zy  allen  luden  die  dit 
legenwoordicb  openbaer  instrument  sullen  sien  oft  hoorcn  leesen ,  boe 
dat  in  don  jare  van  den  geborten  des  zelfs  ons  Hecren  duysent  vyf- 
hondcrt  ende  veerlbien  ,  den  tweden  dach  van  september,  tusscben  een 
ende  twec  bueren  namiddach ,  indictione  Icrtia  ,  des  pausdoms  ons 
alderheyligste  vader  in  Gode  ende  heere  boere  Léo,  door  die  goddeiyke 
voersienigbeid  die  tbiende  paus  van  dyen  name  ,  in  den  derden  jairo 
zynder  coronatien,  in  tegenwoordicbeyt  myns  openbaren  notaris  ende 
getuygen  ondergeschreven  daer  toe  geroepen  ende  gebeden  ,  eerbnre  ende 
voersienighe  persoon  Lysbet  Witvens  ,  weduwe,  bier  voermaels  witlige 
huysvrouwe  Jans  van  Desschele,  salij;or  memorie,  gesont  van  ligcbaem  ende 
haer  verstant  wel  hcbbende,  bneron  sinncn  ende  memorien  in  al  wcl  te 
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vollcn  machlich  ,  gaende  staende  ende  wandelende  op  ter  aerden  ,  door  die 
gralie  Goedts,  verclerende  ende  gaf  te  kennen  dat  zy  in  den  jaren  ons  Hereii 
1510,  den  veeithiensten  dach  van  april ,  een  testament  gemaecl  hadde  voer 
my  heerJacop  de  Busschere,  vicecureyt  van  Glieele  ende  openbaer  noiaris, 
in  den  welcken  zy  hacr  verbonden  hadde  dat  sy  egeen  testament  meer 
makcn  en  zoude  dan  dat  yerste  testament  dat  zy  met  Jan  Hillen,  haren  man, 
gemaect  hadde,  aenmerckende  dat  zy  kwalyck  bedacht  was  opdie  tydt,  ende 
dat  zy  niel  en  zoiide  mogen  maken  om  Godts  wille  ,  ofte  egeen  viienden  en 
soude  mogen  versien  die  haer  dagelycx  goet  deden  ;  alzoo  heeft  die  zelve 
testatrice  wederroepen  aile  teslamenten  die  welcke  sy  hier  voortyts  zoude 
gemaect  hebben  by  haren  man  ofle  by  iiaer  zelven  ;  begheerende  daerom  le 
schouwen  aile  pericuien  van  te  storven  sonder  haer  testament  le  maken  , 
maer  willende  haerder  zielen  salicheit  funderen,  ende  haren  erfgenamcn 
concordie,  peys  ende  vrede  endracliticheit,  heeft  zy  van  allen  haren  goeden, 
hafelyc  ende  erfelyc  ,  ruerlyc  ende  onruerlyc,  haer  op  der  aerde  verlcent , 
ende  die  sy  naer  haer  doot  achlerlaten  sal,  gemaect,  gedisponeert  in  der 
besten  formen  ende  vuegen  dat  sy  constc  of  moclite,  geiyck  iiier  naer  volcht. 
In  den  icrsten,  heeft  die  voerseide  Lysbet  Witvens,  testatrice,  haer  siele,  zoo 
wanneer  zy  van  haren  lichame  sceyden  sal,  bevolen  Godtvan  hemeirycendc 
Maria  synder  gebenedyder  moeder,  met  allen  den  hemelschen  scaren  tôt 
eender  bewaringhe,  begherende  hacr'lichaeme  begraven  te  woorden  op 
Sint  Amants  kerckhoof  binnen  Geell  by  haren  man  saliger  memorien  ,  met 
eender  tamelyker  utvaert  met  x  stalkerssen  ende  een  thortys  ,  met  vigilie 
ende  misse  gesongen.  Item  ,  beset  ende  maect  noch  de  selve  testatrice  onser 
moederkercke  van  Cameryck  eencn  stuyver  eens,  oft  sy  enich  onrechtveer- 
dich  goet  hadde,  dat  sy  niet  en  wiste.  Item,  maect  ende  beset  den  vier 
biddende  ordels  tsamen  vier  stuyvers  eens,  omdat  sy  voir  haer  ziel  bidden 
souden,  als  sy  haer  statie  tôt  Geele  houden  seelen.  Item,deselve  testatrice 
heeft  noch  gemaect  ende  beset  ende  gefundeert  een  jaergetyde  gecelebreert 
te  woorden  ten  eewegen  dagcn  ,  met  eender  gesongene  misse  ende  vigiiien 
van  den  prochiaen  van  Sinl  Amants  lot  Glieele  voer  haer  siele  ende  vocr 
haerder  ouders  sielen,  waer  voir  sy  maect  ende  besect  der  kercken  van  Sint 
Amants  drie  zillen  bemps,  lutlcl  min  oft  meer,  gelegen  opt  VVerlaer, 
genumpt  den  Duyct  ,  oost  aen  Jans  van  den  Poêle  kinderen  erfve,  wcst 
neven  Goess  Gocsheyns  kynderen  erve;  endedese  drie  zillen  bemps  moogen 
hare  erfgenamen  quyten  met  25  karolus  gulden  cens  te  belalcn,  ende  die 
voorseide  penningen  moetendie  rectoers  van  Sint-Amants  kercke  aen  renlen 
leggen,  op  dat  mcn  jaerlycx  dat  voirseit  jaergetyde  mach  doen  celebreeren, 
op  dat  die  prochiaen,  schocimccstcr,  costcr  ende  priesteren  daeraf  jaerlycx 
mogen   betaelt  worden.    Item,     noch   heeft    die  selve  testatrice  gemaect 
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der  cappeiryen  genumpt  de  Noot  Godls  in  der  kercken  van  Sint  Dingen  , 
niaget  cnde  maitelersse  ,  tôt  beliulp  der  fundatien  van  drie  missen  ter 
weken ,  acngesien  dat  niol  genoch  gedotcert  was  oni  die  drie  missen 
aile  weken  te  celebreren ,  ende  oin  dat  die  priesfer  vocr  liaer  ziele  ende  voir 
liaer  ouders  zieien  biddcn  soudcn,  heeft  gemaect  ende  bcsot  totler  zelver 
cappelrien  hare  portie  ende  gedelle  gedragende  onderhalf  siile  bemps  , 
lultel  min  oft  meer  ,  gelegen  in  de  Seggen ,  aen  der  weduwe  Goesheyns 
kinderen  erfve  oestwaert,  west  aen  t  gemeyn  broeek  ,  gelyck  dat  eonen 
scepenen  brief  beter  verclaren  sal  ,  gcvende  don  capellancn  voirscit 
volcomen  macht  de  selve  onderhalf  sille  te  vercopen  ende  aen  andcr 
renten  te  leggen  fotten  voirsciden  drie  missen.  Item  ,  de  selvc  testa- 
trice heeft   noch   gemaect    om   Godls  wil  den    clarissen  lot  Mecliclen ,  drie 

karolus  gulden  cens    te    geven    op     liaer    goet     als    voirseil   stael 

Item,  de  selve  testatrice  heeft  noch  gemaect  ende  beset  dat  men  cencn 
ygelycken  aermcn  menschen  sal  dislribueren  om  een  oorl  sluyvers 
broot,  als   men    haer   viiytwaert   doet 

Ende  van  al  dat  voirseit  es  heeft  de  voirseide  testatrice  begccrt  van 
my  noiaris  openbaer  ondergeschreven  haer  testament  gemaect  te  wordene, 
een  oft  meer  instrument  oft  instrumenten.  Dit  gcsciet  in  die  vryheit 
van  Gheele  ende  in  die  stat  van  Herenthals  in  den  woonhuyse  van  my 
hcer  Jacop  de  Busschere ,  daer  by  ende  over  waren  eerbarcn  ende 
discreten  persoonen  ,  heer  Jan  van  Gheele  priester  ,  Jan  van  den  Broeckc, 
Jan  van  Ackerbeke ,  ende  Jan  Panels,  als  getuyghen  sondcrlingc  daer 
loe  geropen  ende  gebeeden. 

Et  ego,  Jacobus  de  Busscher,  presbiter,  Caraeracensis  diocesis  sacra 
imperiali  auctoritate  notarius  juratus,  quia  premissis  omnibus  et  singu- 
lis  dum  sic  ut  premittitur  fièrent  et  agerentur,  una  cum  prenomi- 
natis  testibus  prescns  interfui  eaciue  omnia  et  singula  sic  fieri  vidi 
et  audivi  ,  idcirco  presens  publicum  inslrumentum ,  manu  allerius, 
me  legittime  aliis  occupato  negoliis,  scriplum,  exinde  confeci  et  in 
banc  publicam  formam  redegi ,  signoque  et  nomino  nieo  solitis  et 
consuctis  signavi  et  subscripsi  ,  rogatus  et  reqnisitus,  in  fidem  cl  tes- 
timoniuni   omnium   et   singuiorum  premissorum   '. 

Le    4  mars    1517    (v.   s.    1516)    Jean    van    de    Perre,    prèlie , 
donna  un   derai-muid  de  seigle,   à  lever   annuellement   sur  une 
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maison  située  près  de  l'église  de  Sainte-Dympne,  pour  la  fon- 
dation d'une   messe  hebdomadaire  des  Trépassés. 

Après  la  mort  de  François  de  Melun,  évêque  de  Téroiianne, 
arrivée  en  1518,  le  personnat  de  Glieel  fut  conféré  à  Jean 
Huyberts,  dit  de  Lommel,  oi!i  il  était  né.  Après  avoir  élé 
curé  à  Weelde,  il  devint  professeur  de  droit  à  l'IIniversilé 
de  Louvain ,  où  il  avait  obtenu  la  grade  de  licencié.  Il  fut 
aussi  conseiller  au  conseil  de  Brabant,  chanoine  à  Liège, 
à  Malines  et  à  Anvers,  et  archidiacre  de  Famenne.  Lorsque 
Adrien  Boyens ,  qui  devint  pape  sous  le  nom  d'Adrien  VI, 
obtint  la  prévôté  de  Saint-Sauveur  àUtrecht,  Jean  de  Lommel 
fut  nommé  par  le  pape  Léon  X ,  son  chargé  d'affaires.  Il  avait 
la  confiance  du  cardinal  Guillaume  d'Enckevoort,  qui  l'employa 
en  plusieurs  circonstances.  De  Lommel  s'acquitta  de  ses  fonctions 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  sagesse.  Il  mourut  à  Anvers  le 
il  octobre  1532,  après  avoir  fait  plusieurs  fondations  pieuses 
en  faveur  des  jeunes  gens  de  Lommel,  de  Weelde  et  de  GheeL 
Il  fut  le  dernier  possesseur  du  personnat  de  Gheel ,  auquel  il 
renonça  lors  de  l'érection  du  collège  des  chapelains.  Il  avait 
écrit  un  ouvrage  sur  le  droit  canon   et  sur  les  l)ulles  papales  *. 

Par  acte  du  19  août  4  530,  Jean  Posson  fonda  un  cantuaire 
dans  l'église  de  Sainte-Dympne ,  chargé  de  cinq  messes  par 
semaine  : 

In  den  naem  Godls.  Amen.  By  dcsen  opcnbaren  iiistrumentcn  sy 
kenlyck  enen  iegelycken,  dat  in  den  jair  ons  llocren  duysent  vyflion- 
dert  ende  dertich  ,  den  neglienlliienslen  dacli  der  maent  van  atij^uslo, 
tnssclien  aehle  ende  ncfjen  hueren  voir  middach,  oft  dair  ontrenl, 
ter  dcrder  inilictie  ,  ende  paeusdoms  ons  alderlieylichste  vaders  in 
Gode  paeus  geheeten  CIcmens  die  sevensle  van  dien  naem  in  synen 
scvenstea  jair,  in  prescnlicn  van  my  nolario  ende  getuyglien  hier 
ondergcsclireven  hier  loe  sunderlinghe  geroepen  ende  gcbedcn ,  hcefl 
licm   vcrloent    cerbare    discrète    beere    nieeslcr   Jan   Possom  ,  priester  , 
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woiicnJe  in  die  vryheyt  van  Gliecle,  onJer  bisdom  van  Camerryck , 
meclitich  syns  verstands  in  woirden  ,  in  scriftueren  le  declareren  > 
gelyck  dat  openbaer  bleeck  ;  aenmerckendc  dat  allen  dinck  vergankelyc 
is  op  der  eerdeu ,  ende  niet  sekerdcr  dan  die  dool ,  cnde  niet  onse- 
kerder  dan  die  huere  des  doots,  heeft  dairomme  dese  testaloer  zyn 
testament  ende  ulerste  wille,  met  {joeden  rypen  rade  die  hy  dair  op 
(jehad  heeft,  gemaict  ende  geordineert,  maicte  ende  oïdinecrde  in 
allen  desen  legaten  nu  van  hem  geconcipieert  ende  hier  nae  bescreven 
gelyck  deselve  declarerde  by  scriftueren  ende  woirden,  wilde  ende 
beghecrde  dat  men  desen  synen  utersten  wille  ende  testament  houdt 
van  weerden  in  formen  dat  iemants  testament  ende  utersten  wille  van 
weerden  gehouden  wordde  met  aile  den  codiciilen  hier  toc  gedaen  nac 
den  gheestelycken  rechte  ons  hofts  van  Cammerryck  hier  op  begrepcn 
ende  gemaict.  In  den  iersten  ,  heeft  dese  testaloor  wederoepen  allen 
testamenlen  ende  utersten  willen  by  hem  hiervoirlyds  gemaict  ende 
geordineert,  in  wat  formen  dien  geschiet  zyn,  wilde  alleen  desen  synen 
utersten  wille  van  werden  gehouden  wordden  ,  niet  tegenstaende  dat 
hier  enighe  solemniteyt  van  rechte  achtergebleven  ende  vergeten  wair. 
In  den  iersten ,  heeft  dese  testatoer  syn  ziele  bevolen  God  almechtich 
ende  synder  glorioser  moder  Maria  ende  allen  den  hemelschen  hère, 
begeerde  na  staet  ende  ordinantie  onscr  moder  der  heyligen  kercken 
le  sterven  ,  ende  syn  lichaem  besteit  in  der  gewyder  eerden  als  een 
goed  kersten  mensch.  Item  ,  bej^lieerde  de  selve  testatoer  geinhuinoerl 
ende  begraven  te  wordden  in  der  kercken  van  Sinle  Dympnen  in 
Gheele  in  den  choer  in  den  omgainck,  aldair  hy  een  canluarie  gefun- 
deert  heeft,  dair  voir  hy  maict  der  kercken  van  Sinte  Dympnen 
voirseit  vyf  rynsgulden  cens.  Item,  hier  nae  maicte  dese  testatoer  totter 
fabrycken  van  onser  Liever  Vrouwen  van  Camerryck,  voir  enich  onrccht- 
verdich  goet  dat  hy  onwcetcnde  hebben,  mocht  vyf  stuvers ,  cens  te 
geven.  Item,  hier  nae  heeft  dese  testatoer  gemaict  zeker  dertichslen , 
makcnde  voir  elck  dertichste  drie  rinsgulden  cens,  te  weeten  :  den 
minnebrors  van  Herentals  ,  den  minnebrors  van  Dicsl ,  den  minnebrors 
van  Loevene  ,  den  minnebrors  van  ftlechelcn,  den  minnebrors  van  Aet. 
carlhuysers  by  Zelem  ,  carthuysers  by  Dornick ,  den  prcdicators  van 
Loeven  ,  den  carmcliten  van  Thicnen  ,  den  cruysbrors  van  Botlcn- 
brock  woncnde  in  landcn  van  Merode;  den  nonnen  van  Hrrontals 
desgelycx,  drie  rynsgulden,  dat  zy  voir  zyne  ziele  biddcn  soudon  , 
desgelycx  den  nonnen  int  gasthuis  van  Herentals  twee  rynsguldtn  dal 
zy  ooick  voir  zyne  ziel  bidden  souden.  Item,  hier  nae  heeft  den 
testatoer  gemaict  een  spinde  gedaen  te   wordden  den  armen   van  Gheclc 


—  191   — 

nac  syn  dool,  le  wclene  te  doen  backcii  in  ro(jn;lien  brocden  toi  drie 
mudden  toe ,  ende  (jeven  dair  en  boven  eeneii  halven  stuver  eicken 
ermen  die  dair  compt  als  die  distribulie  gedaen  wordden  sal,  gelyc 
zyn  executoers  dat  by  advys  ordineren  soelen.  Hem ,  hier  nae  heeft 
dese  testatoer  begheert  ten  lyde  als  syn  ziele  van  synen  lichaem  ge- 
scheyden  sal  syn  by  der  voirsienicheyt  Goeds ,  ende  syn  inhumalie 
gesciet ,  als  hy  begheert  heeft  dat  syn  executoers  geven  selen  eicken 
priester  .  die  daer  compt  ende  celebreert  misse  ,  biddonde  voir  zyne 
ziele,  twee  stuvers,  ende  die  de  misse  singet  vier  stuvers,  ende  den 
subdiaken  eenen  stuver,  ende  den  diaken  eenen  stuver.  Item,  hier  nae 
heeft  dese  testatoer  begheert  dat  syn  executoers  souden  diligencie  doen 
om  syn  exequie  te  doen  celebreren  soe  corts  aïs  sy  connen  met  oet- 
moedicheyt  ende  ter  eeren  Goeds ,  ende  hier  toe  cryghen  alsoe  vêle 
priesters  aïs  sy  connen,  ende  dien  celebreren  soeleu  zy  geven  twee 
stuvers.  Item,  dese  testatoer  heeft  begheert  dat  syn  executors  belalen 
sulen  al  syn  wettighe  schulden  die  men  bevint  dat  hy  schuldich  is  van  allen 
syn  gereetste  goeden  ende  ter  causen  van  dien  ende  voirls  van  allen 
legaten  in  zyn  testament  begrepen  steit  ende  sedt  in  handen  van  synen 
executors  al  syn  goet,  haetlyc  ende  erflyc,  om  vuylterichten  ende  te 
voldoen  desen  synen  utersten  wille  in  dit  testament  begrepen.  Item , 
hier  nae  maict  hy  den  landtdeken  christianitalis  Antwerpiensis  ,  sonder 
syn  rechten  die  hem  competeren  ,  vyf  stuvers  semel.  Item,  hiernae 
maict  dese  teslator  synen  bichtvader,  het  tsy  religioes  oft  werlycke  pries- 
ter, in  synen  utersten  goede  ammonitte  ende  verclaringhe  doet  die  hem 
toi  goede  trecken  moegen ,  drie  rinsgulden  cens  te  gevene  nae  zyn  doet: 
ende  voirts  den  priester  die  hem  syn  heylige  olie  ministreert  eenen 
karolus  gulden  ,  ende  den  coster  sess  stuvers  eens  te  geven  nae  syn 
doot.  Item,  deze  dickmael  genoemde  testaloer  maict  aile  sy  goet ,  beyde 
haeffelyc  ende  erffelick,  dat  bevonden  sal  wordden  na  zyn  doot  toi  wat 
plaetsen  dat  zy  ,  het  sy  vcrcregen  goeden  ende  oft  dat  doer  successien 
gecomen  zyn,  tôt  diversen  ermoesen  ende  godtsdienslen  als  men  in 
desen  zynen  testament  ende  codicillen  van  desen  testament  namaels  bevin- 
den  sal.  Item,  deze  testatoer  wilt ,  eest  dat  enighe  graviteyt  qname 
in  dezen  synen  utersten  wille  dair  duyslernisse  inné  gelegen  wair,  soe 
wilt  dese  testatoer  dat  zyn  executors  die  duisternissen  ende  graviteyt 
declareren  soelen,  soe  dat  haer  dat  best  duneken  sal,  volgendc  altyt 
den  utersten  wille   van   den    teslator  aïs  hy    hegert  mits  desen   testament 

verclarl Item ,   mecster   Jan    testatoer   maict  der  cdelen   welgeboeren 

vrouwe  3Iagrielen  van  Meluyn  ,  die   hy  menich  jair  gedient  heeft,  eenen 
rosen  nobcl,  dcsgclycx  hecr  Janncn  van  Jlerode,  haren  soeiie,  ene  gouden 
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nobel ,  desgelycx  maict  meester  Jan  voirseit  der  huisvrouwen  des  hceien 
van  Jleroede  ,  om  liaer  yeijeden  delachlicli  te  wesen,  twe  onsen  silveis 
eens  ;  noch  maict  hy  Magrielen  van  Meluyn  een  itifcreelken  van  sinlo 
Dimpnen  onthoedcnisse.  Item,  meesler  Jan  lestatoer  innicl  Jenin  Sciournel, 
zoen,  synen  peteren ,  liem  dair  mede  ter  schoirn  le  slillone ,  aclilirn 
rinsgulden  eens  te  geven ,  ende  Mariken  ende  Jeimiken,  beyde  Joimin 
wellige  dochleren,  sesse  rinsgulden  tsamcn  le  heljlien  eens.  Item,  maicl 
Katherinen  Wyvekens ,  zynder  mairlen,  drie  mudden  roggen  eens  in 
den  sack  te  gevene  nae  syn  dool.  Item  ,  hier  nac  lieeft  meesler  Jan 
testatoer  belast  zynen  execuloren  dal  zyn  canlunrie  voirlganck  iicbbe 
alsoe  hy  die  maecken  sal  in  codicille  van  desen  testament ,  belasiende 
den  executoers  seker  gronden  van  erven  te  vercopen  ende  de  pennin- 
ghen  dair  aff  comende  oft  in  erftsyse  te  geeven,  aityl  quiteniiouden  sal 
men  die  pennninghen  stellen  tôt  losrenten  ende  dair  aff  bewys  doen 
den  cappelaen  van  der  canluarien  dat  hem  compcleren  sal  jairlix  te 
ontfangen  van  den  scss  missen  nae  die  deciaralie  ende  beghoerle  van 
meester  Jan  Icstaloer  in  zynen  testament  by  pampieren  cedullcn  dal 
declarerende  ,  ende  wat  dan  oversciet,  de  gronden  vercoclit  zynde,  ende 
de  penningen  geapliceert  toi  losrenten  sullen  comcn  lot  reparaticn  in 
den  choer  van  der  cantnarien  voirseit,  ende  wat  diiysternisse  dat  hier 
inné  quaem  in  die  betalinghe  te  hebben  den  cappellaen,  soelen  die 
exécuteurs  dedareren  soe  dat  hair  discrelie  goetduncken  sa!  ende  noch- 
tans  blyvende  redores  van  der  cautuarie  oft  dair  enich  gcbreck  in 
quame  van  den  genen  die  de  testatoer  genoempt  beeft  nae  doet  den 
leslatuer  ende  voirts  eenen  anderen  te  nomineren  nae  doet  den  jersien. 
Item  ,  hierna  heefi  dese  testatoer  beghcert  dat  de  capellaen  van  zynder 
canluarie   sal   wezen    een   priester   binnen    Glieel    wonende   eerbaer   van 

leven  , 

ende  moet  selve  dese  canluarie  bedienen  sonder  anderen  dair  inné  te 
stellen  ,  oft  vuyt  te  geven  le  bedienen  eenen  anderen  ende  moet  allyl 
vcrvolgende  zyn  den  ulersten  wille  van  den  testatoer  voirseit  ;  ende 
oft  den  capellaen  hier  inné  bevonden  wordde  brekcnde  den  ulersten 
wille  van  den  testatoer  ,  soe  sa!  de  capellaen  in  den  hooghen  choer 
mctten  executoers  oft  gubernaloers  van  Sinic  Dympnen  eenen  anderen 
instilueren  nae  die  ordinantie  van  den  testatoer,  code  in  dier  fornien 
sal  men  nac  die  doot  van  den  cappellaen  die  genomineerl  is  eenen 
anderen  stellen.  Item  ,  meester  Jan  teslaloer  mact  tôt  bebulpe  ende  au;;- 
mentacie ,  Icrsionl  als  tôt  Sinte  Dympnen  capcllanen  gefundeert  syn 
om  die  sevcn  getyden  te  sengen  naer  die  ordinaneic  als  die  edcle  vvol- 
geboren   heer  Jan   van  3Ierode  met  zynder  vrouinoder  dat  gcconcipicci  t 
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cl  fundavil  diias   niissas    iii    cccicsia    parochiaii    saïK'ti    Amaiuli    in    Geci 
perpetuis  futuris   temporibus   celebrandas  ,    unam    vidclicct    sin;;ulis  dic- 
bus    domiiiicis   linilo    sermone ,    alteram    vero   siiifjiilis    diebus   feslivis, 
ciirato  ejusdem   ecclesiœ  ad    offcrtorium  summa;   missne  pervcniente,  ciim 
niissa   divae    Dympnae    virgiiiis    et    martyris  ,    ciim   introitu    Gaudeamus  , 
cxceplo  festo  triplici,  quo  tenebitiir  de  Sancla  Dympna  collectani  tanlum 
in   missa    diccre   :   quodque    similiter  fiindavit   in  eadem    ecciesia   laudes 
dictœ  divœ  virginis  ante  ejus  imaginem  singulis  diebus  perpetuis  futuris 
tempoiibus    decantandas  :  pro    quarum    quidem    missarum    et     laudum 
respective  celebratione    et  decantalione    dictus   dominus   testator    alias  , 
ut  asseruit,  assijjnavit  x  florenos    reneiises  annui  et   perpetui  redditus,... 
de  quibus   mandat  praesenti   testamenlaria  dispositionc  persolvi  deservilori 
dictarum    misarum  pro  tempore   existenti    viij   florenos   rcnenses    et   xvj 
stuferos  ,  et  pro  dictis  laudibusj  floienum   renensem  et  iiij   stuferos,... 
pelens    bujusmodi    missas    celebrari    per    dominum    Cornelium    de   Geel 
ejus   nepotem    quamdiu   est  in    humanis   et   post    obitum  ejus   vult   quod 
dominus   de   Mcrode  pro  tempore   perpetuis    temporibus    futuris    curabit 
ut    per  aliquem    presbitcrum    seu    bonœ   vitae    sacerdotem    dictae   missae 
celebrentur    propter    populum    longe    ab    ecciesia    habilantem  ,     rogans 
cordialiter  praefatum    generosum   dominum   ut  curet   diligenter   praefatas 
missas  et  etiam   laudes  interteneri  ,  legans  eidem  propter  boc  duas  taceas 
argent!   quamiibet  de  sex   uncijs   :   item...  ad  opus   dictarum  missarum 
légat  etrelinquat  calicem  suum  argenlum  et  deauratum.  Item  ,  prœdictus 
testator  dédit  ecclesice  divae  Dympnae  in  Geel  xliij   florenos  renenses  ,   pro 
die  passionis  divœ  Dympnae  observanda  et  celebranda,  quaeest  die  penullima 
maij  ,   dando  curalo  et  siufjulis  aliis  sicut  consuetum  est.  Item,  praedictus 
testator  petit  et  vult  in  ecciesia  divi  Jacobi  Antwerpiensis  perpetuis  futuris 
temporibus  ad   alatre  sanctae  Dympnœ  qualibet  die  dominica  celebrare  unam 
missam  ad  honorem  sanctae  Dympnae,  pro  cujus  celebratione  dat  et  rclin- 
quit  vj  florenos  hœreditarios, . ..  etdispositionem  bujus  missae  habebunt  per- 
petuis temporibus   thesaurarius  ecclesiae  Sanctae  Maria?  et  curatus  Sancti 
Jacobi  Antwerpiensis  pro  tempore.  Item  ,  relinquil  ad  horas  canonicas  de- 
cantandas in  ecciesia   divœ   Dympnœ   in  Geel  ,   in  qua  ejus  corpus  sanc- 
tissimum  requiescit ,  x  florenos  perpetui  reditus. . .  volens  lamen  hune  redi- 
tum  non  dari  aut  transfcrri  ecclesiœ,  nisi  fundatio  seu  erectio  conccpta  de 
boris  decantandis   sit   per   sedem    apostolicam   seu    ordinarium    admissa  , 
et  nisi  horœ  de  facto    ibidem  cantentur  :  et  in  eo  eventu   quo  non  admit- 
latur  fundatio  conccpta,  et  boiœ  non   cantentur  ,  habebunt  hœrcdes  ejus 
bos  X  florenos  renenses.   Item  ,  dictus  dominus  testator  in  omnibus  aliis 
suis   bonis   mobilibus   et  immobilibus.  . .   suos    bauodes   universales   con- 
35  XIII  14 
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Fliltiit.  .  proies  lc;[illimas.  .  quoiidain  (luillielmi  de  GcpI  ,  Mii.  .  fraliis 
Icgilimi,  aequis  porlionibus  ,  non  obstanle  lejjc  niunicipali  de  Ghccl... 
Ul  aniem  prœniissa  oninia  et  sin;jula  execulioni  del>ile  demandenUir, 
icirco  prsefalus  dominus  teslator  hujns  prœsontis  testamenti  et  ultimœ 
volunlatis  fecit.  .  .  executores ,  vidclicet  venerabilos  et  providos  viros 
ac  dominos  mayislrum  Ejjidinm  Nieolai  canlorein  et  canoniruni  ,  et 
Walterum  Nieolai  capellanum  ecclesicB  beatœ  Mariae  Antvverpiensis  ,  et 
coruin  quemiibet  in  solidum,...  dans  et  Icgans  ulriquc  suoruin  exccu- 
toruin  unam  laceam  ai^jenteam  de  sex  nncijs.  Super  qiiibus  omnibus 
et  sin;{ulis  pisemissis  dictas  dominns  teslalor  petiit  sibi  a  me  nolario 
publico  infrascriplo  unum  vel  plura  puijlicum  scu  publica  fieri  aut 
confici  instrnmenlnm  et  instrumenta.  Acta  fuerunt  baec  Antwerpiœ  in 
donio  dieli  Icstatorissila  in  de  Mère,  sub  anno,  indictione ,  mcnse  , 
die  ,  poutiticatu  prsemissis.  Prsesenlibus  ibidem  providis  viris  majfistro 
Cornelio  Iluyonis  dictae  ecclesiœ  beatae  Mariae  capellano ,  et  Guilieiuio 
de  Uaren  clerico  Trajectensi  ,  lestibus  ad  praemissa  rojjalis  specialiter  et 
requisitis. 

Dein  anno  Domini  millesimo  quinf^enlesimo  tricesimo  quarto  ,  mcnsis 
junii  die  undecima,  indictione  septima  ,  ponlilicatu  sanelissimi  domini 
nostri  domiiii  Clemenlis  papse  seplimi  anno  suo  undecimo  ,  ssepedietus 
dominns  teslalor  Waltberus  de  Geel ,  licel  infirmus  corpore,  mente 
tamen  sanus ,  suorumquc  scnsuum  bene  compos ,  meliori  modo  quo 
poluit  dictum  suum  tcstamentum . ..  confirmavit, . . .  demplis  lus  paueis 
(juae  sub  sequuntur.  In  primis  nempe  ,  vult  si  Dympnse  Huyls  famulae 
suœ  non  solvatur  de  x  renenses  vitalis  pensionis.  . .  quod  lune  et  in 
illo  evenlu  dicti  domini  teslatoris  haeredes  solvent  praedictœ  Dympnœ 
aunue  x  renenses...  Item  cnidam  pauperi  mulieri  Jlargaretae,  quam  novit 
prefata  Dympna  ,  légat  ij  renenses  semel.  Item ,  petiil  et  vult  Michaelem 
Verliaegcn,  de  Geel  ,  esse  execulorem  sui  testamenti  et  bujus  codicilli  cum 
dicto  domino  Wallero  Nieolai  , .  . .  legando  eliam  eidem  unam  laceam  argen- 
team  de  sex  uncijs.  Super  quibus  omnibus  et  singulis  prœmissis  dictus 
dominus  teslator  petiit  sibi  a  me  notario  publico  subscripto  unum  vel 
plura  publicum  seu  publica  fieri  aut  confici  instrumentum  et  instru- 
menta. Acla  fuerunt  bœc  Antwerpiœ  in  domo  prœdicti  domini  tesla- 
toris, sita  in  de  Mère,  sub  anno,  indictione,  mense ,  die  et  pontifi- 
catu  praemissis.  Prajsenlibus  probis  et  bonestis  viris  Joanne  de  Ligno , 
clerico  Cameracensi,  et  Jobanne  Muers ,  incola  Antwerpiensi,  lestibus 
ad   prœmissa  specialiter  rogatis   cl   vocalis. 

Et  ego,  Henricus  Hovelmans,  presbiter  et  plebanus  ecclesiae  beatae 
Mariœ  virginis  oppidi  Antwcrpiensis,  Cameracensis  dioccsis,  sacra  apos- 


—  211   — 

lolica  aulorilalc  iiolai-ius,  .|uia  pia-missis  omnihus  ol  sin;jnlis  ,  dimi  sic, 
ut  prœmillilur,  fieront  et  agcientur,  una  euin  pia-nominatis  (eslibus 
praesens  inteifui,  vidi ,  scivi  et  audivi  ,  ideirco  hoc  prœsens  puhlicum 
insliumentiiin  manu  alterius  fideliter  scriptum  exinde  confeci  ,  et  in 
hanc  publicam  formam  mlegi ,  signoque  meo  solito  et  consueto  sub- 
scripsi ,  in  fidcm  et  testimonium  omnium  et  singulorum  piœmissorum, 
loffalus  spécialité!-  et   requisitns  *. 


*  Archives  de  l'église  Sainte- Dympne. 

{La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


Le  Roi  des  Belges,  Sa  Sainteté  Pie  IX,  plusieurs  autres  souve- 
rains et  un  grand  nombre  de  compagnies  savantes  remercient  l'Aca- 
démie ,  dans  des  termes  flatteurs ,  de  l'envoi  qu'elle  leur  a 
lait  de  ses  derniers   travaux. 

—  Plusieurs  associations  scientifiques  font  parvenir  à  l'Aca- 
démie leurs  programmes  des   concours  ouverts  pour  l'année  1856. 

—  Les  membres  nouvellement  admis  adressent  leurs  remer- 
cîraents  à  l'Académie  pour  leur  admission  ;  ils  sont  portés  à 
la    suite  du   tableau   général. 

—  La  Société  historique  d'Utrecbt  exprime  le  désir,  par 
l'organe  de  son  secrétaire,  d'entrer  en  relation  avec  l'Académie. 
Accordé  par  acclamation.  Il  a  été  décidé  qu'il  y  aura  un  échange 
mutuel  des  travaux  entre  les  deux  compagnies. 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove ,  président  de  l'Académie 
propose  l'association  avec  la  Société  impériale  d'émulation 
d'Abbeville  et  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Prusse 
Rhénane,  au  nom  de  ces  deux  compagnies,  dont  il  est  membre. 
Adopté  par  acclamation,  et  il  a  été  arrêté  qu'il  y  aura  un  échange 
mutuel  des  travaux. 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie, 
fait  part  de  la  mort  du  prince  de  Béthune ,  membre  honoraire 
de  l'Académie  depuis  sa  fondation,  décédé  à  son  hôtel  à  Paris, 
le  15  janvier  1856.  Il  était  colonel  de  la  garde  Royale  sous 
la  Restauration ,  décoré  de  plusieurs  ordres,  et  l'un  des  Grand- 
Dignitaires  de  l'ordre  chapitrai  de  l'ancienne  noblesse  des 
quatre  empereurs  d'Allemagne. 
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M.  le  président ,  qui  fut  en  relation  avec  le  prince  de 
Béthune  pendant  longues  années ,  rapporte  que  jamais  noble 
n'a  été  plus  pénétré  que  lui  du  fameux  précepte  :  Noblesse  oblige. 
Homme  plein  d'instruction,  de  franchise,  de  loyauté  ,  de  dévoue- 
ment et  de  bienfaisance,  le  prince  de  Béthune  était  royaliste  d'une 
fidélité  éprouvée  et  chrétien  d'une  vie  exemplaire.  Il  était  issu  de 
l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  maisons,  fils  d'E'wg'ène- 
Léon  prince  de  Béthune,  des  anciens  comtes  souverains  d'Artois, 
marquis  d'Ilesdignenl ,  comte  de  Noyelles-sous-Lens,  châtelain  de 
Sisson,  lieutenant-général  des  arméesdu  roi  de  France,  giand'croix 
des  ordres  de  l'aigle  blanc  et  de  St-Stanislas  de  Pologne;  des  ordres 
de  St-Louis  ;  du  Lion  du  Palatinat  ;  de  l'ordre  noble  du  Phénix  de 
Hohenlohe  ;  de  l'ordre  de  Malte  ;  grand'croix  et  Grand-Digni- 
taire de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empe- 
reurs d'Allemagne  et  de  l'ordre  du  Lion  de  Holstein-Limbourg, 
et  de  Dame  Alberline-Joséphine-Eulalie  Le  Vaillant ,  baronne  de 
Bonsbeke ,  dame  de  l'ordre  de  la  croix  éloilée ,  dame  de 
Wadripont  et  autres  lieux.  Il  était  frère  de  Marie- Aimé- Bernard- 
Anloine-Joseph-Eugène-Maximilien  comte  de  Béthune,  baron  de 
Bonsbeke,  chevalier  de  Malte,  chambellan  du  roi  Guillaume  I 
des  Pays-Bas  en  i816  et  bourgmestre  de  Tournai  ,  allié  à 
dame  Marie-Joséphine  de  Steenhuyse,  des  princes  de  Steenhuyse, 
comtesse  d'Heest,  dont  Eugène- Adolphe  comte  de  Béthune,  allié 
à  dame  Adélatde-Muthilde-lsabelle  de  Penaranda,  mort  en  1852  par 
suite  d'une  chute  de  cheval  qu'il  fit  étant  aux  eaux  de  Spa  , 
en   laissant   trois   enfants,  deux  fils  et   une  fille,  nés  à  Bruges. 

—  M.  le  président  annonce  aussi  la  mort  de  M.  le  vicon)te 
d'Arlincourt ,  membie  correspondant  de  l'Académie,  intendant 
de  l'armée  française  en  Catalogne  sous  l'empereur  Napoléon  ; 
maître  des  requêtes  sous  le  roi  Louis  XVIII  ;  gentilhomme 
honoraire  de  la  chambre  du  roi  Charles  X  ;  décoré  de  pbi- 
sieurs  ordres,  spécialement  connu  par  des  romans  historiques. 
M.  d'Arlincourt,  né  en  1789,  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Picardie,  favorisée  de  la  fortune  ,    reçut   une   éducation    des    plus 
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dislingnëes  ;  il  fil  d'excellentes  éludes  dans  sa  jeunesse.  En  1818  , 
il  publia  l'ouvrage  inlilulé  :  Charlemagne  ou  la  Caroléïde  ,  qui  a 
commencé  sa  répulation  liltéraire.  Après  cette  pioduction  remar- 
quable par  beaucoup  d'érudition  ,  de  traits  brillants ,  de  vers 
heureux  et  de  figures  hardies,  il  fit  paraître  successivement 
ses  romans  intitulés  :  Le  Solitaire  ;  Le  Renégat  ;  Ipsiboë  ;  L'Etran- 
gère ;  Ismalie  ,  etc.  M,  d'Arlincourt  était  également  un  archéo- 
logue savant.  Homme  de  bien  et  ami  dévoué  ,  il  laisse  beaucoup 
d'honorables  souvenirs  et   de  nombreux  regrets. 

—  Uiie  auire  perte  que  l'Académie  vient  de  faire  dans  la 
personne  de  l'un  de  ses  membres  honoraires,  est  celle  du  princ^î 
Pierre  Odescalchi ,  des  ducs  de  Syrmie  ,  de  Céri  et  de  Bracciano  , 
président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Rome  ,  membre  d'un 
grand  nombre  de  compagnies  savantes,  conseiller  d'état  du  souve- 
rain pontife  ,  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche,  décoré  de 
plusieurs  ordres  ,  appai'tenant  à  une  ancienne  maison  princière 
très-considérable,  qui  réside  en  Hongrie  et  dans  les  Etats 
Romains.  La  famille  d'Odescalchi  est  une  des  plus  illustres  de 
Rouie  par  sa  noblesse  et  par  sa  bienfaisance.  Le  prince  Pierre 
Odescalchi  naquit  le  I  février  1789,  reçut  une  éducation  digne 
de  son  nom  et  se  voua  de  bonne  heure  à  la  carrière  lillé- 
raire ,  dans  laquelle  il  a  obtenu  de  grands  succès.  Celait  un 
savant   très-érudit   et   un    modèle  des  vertus  chrétiennes. 

—  L'Académie  a  reçu  ,  depuis  sa  dernière  séance  générale  ,  les 
envois  suivants  : 

1.  De  M.  Delvaux  de  Fouron  ,  membre  correspondant,  sa 
Notice  intitulée  ;  La  Découverte  du  Steenbosch  et  l'origine  de  sa 
chapelle  à  Fouron-le-Comte. 

2.  De  M.Ernest  Breton,  membre  correspondant  à  Paris ,  sa 
rv'otice  intitulée  :  Coup-d'œil  sur  les  fouilles  de  la  voie  appienne 
(18-00-1 851). 

5.  Do  M.  Perreau  ,  membre  correspondant ,  sa  Notice  biogra- 
phique sur  !\]alhieu  Kessels. 
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4.  De  M.  Florent  Lyseii  ,  membre  effectif  de  l'Académie,  son 
ouvrage  inlilulé  :  Du  Mouvement  général  des  esprits  au  XVl^  siècle. 

5.  De  M.  le  chanoine  de  Ram,  conseiller  de  l'Académie, 
V Annuaire  de  f  Université  Catholique  de  Louvain,  pour  l'année  1856. 

6.  Du    même  ,    une   brochure  intitulée  :   Hagiographie  Belge. 

7.  Du  même,  une  brochure  intitulée  :  Saint-Adélard  y  abbé  de 
Corbie  en  Picardie. 

8.  De  M.  le  Ministre  de  la  Justice ,  le  l""  cahier  du  5' volume 
des  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Commission  royale  pour  la 
publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances. 

9.  Du  même,  le  pieuiier  volume  in-folio  du  iîecMet/ rfes  orrfo/i- 
nances  de    la  principauté  de   Liège,   troisième    série,   1684- I79i. 

10.  Du  même  ,  un  exemplaire  de  la  Statistique  des  hospices  et 
des  bureaux  de  bienfaisance  du  royaume,  d'après  le  budget  de 
l'exercice  1855. 

11.  De  M.  Léopold  de  Villers  et  Adolphe  Bara,  la  brochure 
qu'ils  ont  publiée  sous  le  titre  d'Etude  sur  les  poésies  m.orales 
de  maître  Jean  Bosquet,  écolâtre  à  Mons,  au  XVl'^  siècle. 

12.  De  M.  Edmond  Van  der  Straeten  ,  membre  correspondant, 
plusieurs  brochures. 

43.  De  M.  Karsman  ,  littérateur  flamand  ,  son  Recueil  de  poé- 
sie  intitulé  :  Luitgalmen. 

14.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  la  2^'=  livraison 
du  tome  4^  de  ses  Annales,  et  le  Rapport  sur  la  situation  de 
celte  société  eu   18o5,  par  son  secrétaire,  M.  Jules  Borgnel. 

15.  Du  très-révérend  père  l'erwecoren  ,  les  cahiers  du  T  el 
du  15  janvier;  du  F  et  âi\  15  mars,  et  du  i'  et  du  15  avril 
1856  de  son  Recueil  intitulé  :   Collection  de  précis  historiques. 

16.  De  la  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  les  cahiers  de  janvier,  de  février,  de  mars  et  d'avi'i! 
1856   de   son   Journal. 

il.  De  M.  Van  Kerckhoven  ,  membre  cori'espondant ,  de  nou- 
velles  livraisons  de  son  Recueil  intitulé  :   De  Vlaemsche  Ilederyker. 

18.  Du  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  en  Belgique, 
plusieurs  nouvelles  livraisons. 
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id.  De  la  rédaction  du  Bibliophile  belge,  le  1"  cahier  du 
tome  XII. 

20.  De  M.  Vau  Lerberghe  ,  membre  correspondant,  la  5^  et 
la  A"  livraison  de  la  6*  partie  de  son  recueil  intitulé  :  Aude- 
naerdsclie   Mengelingen. 

21.  De  la  Société  de  médecine  d'Anvers,  plusieurs  nouvelles 
livraisons   de  ses  Annales. 

22.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Picaidie  ,  les  derniers 
cahiers  de  ses   Bulletins  de    1855. 

23.  De  la  Société  des  sciences  de  Zélande ,  la  V"^  livraison 
de   son   recueil    intitulé  :   Archicf. 

24.  De  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest,  la  livraison  rie 
ses  Bulletins  du  dernier  trimestre  de  1855  et  du  l^*"  trimeslie 
(le  1856,  ainsi  que  \e  Bapport  sur  ses  travaux,  pendant  l'année 
1855,   par  M.  Ménard  ,   secrétaire  de  la   Société. 

25.  De  la  même,  les  volumes  de  d854  et  1855  de  ses  Mémoires. 

26.  De  l'Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  les  tomes  seconds  de  ses  Mémoires  de  la  classe  des 
sciences  et   de  la   classe  des  belles-lettres. 

27.  De  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Lyon,  le  tome 
IV  et   le  tome  V  de  ses  Annales. 

28.  De  l'Académie  impériale  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
aits  de  Rouen ,  le  volume  du  précis  analytique  de  ses  travaux 
pendant  l'année  1854-1855. 

29.  De  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  la  suite 
des  publications  faites  par  sa  section  philosophico-hislorique 
jusqu'à   la   fin  de   1855. 

50.  De  l'Académie  royale  des  sciences  de  Madrid,  le  tome  1 
et  tome  II  de  ses  Mémoires  des   années   1854  et  1855. 

51.  De  la  Société  des  sciences  de  la  haute-Lusace ,  la  1", 
la  2"'%  la  5*  et  4"  livraisons  de  1855  de  son  recueil  intitulé  : 
Neues  Lausitzisches  Magazin. 

32.  De  M.  le  docteur  Broockx  ,  bibliothécaire  et  archiviste 
de  l'Académie ,  sa  ISotice  bibliographique  sur  l'histoire  de  l'école 
de  Salerne. 
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55.  Du  même ,  sa  Notice  bibliographique  sur  le  docteur  Guil- 
laume Marcquis. 

54-.  Du  même,  sa  Notice  sur  François  Mathieu  Verbert,  phar- 
macien en  chef  et  professeur  de  chimie  à  l'hôpital  civil  d'Anvers, 
docteur  en  sciences  et  en  philosophie  naturelle ,  etc.,  homme 
d'un  grand  mérite  et  d'un  noble  caractère,  qui,  dans  sa  longue 
et  honorable  carrière  ,    a  rendu   des   services  signalés. 

55.  Du  même ,  son  recueil  d'observations  sur  l'empoisonnement 
par  les  champignons. 

56.  De  31.  Hart ,  membre  correspondant  de  l'Académie  ,  sa 
belle  médaille  représentant  le  portrait  dAbdul-Medjid-Khan  , 
empereur  de  Turquie. 

57.  De  la  direction  du  journal  d'architecture  belge,  plusieurs 
nouvelles  livraisons. 

58.  De  M.  Hagemans ,  membre  correspondant  à  Liège ,  la 
suite  de  son  ouviage  intitulé  :  Un  cabinet  d'amateur. 

59.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie, son  rapport  y  en  sa  qualité  de  secrétaire  général,  au 
conseil  d'administration  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Liège 
relativement  aux  travaux  des  comités  de  cette   société  —  1856. 

40.  De  M.  de  Rode ,  membre  correspondant  à  Dunkerque  , 
son  Discours  prononcé  à  la  séance  d'installation  du  bureau 
de  la   Société  Dunkerquoise  pour  l'année  1856. 

41.  De  M.  Edouard  Fr.  Van  Cauwenberghe ,  archéologue  à 
Audenarde ,  son  ouvrage  sous  le  titre  de  Lettres  sur  l'histoire 
dAudenarde. 

42.  Du   même,  sa  brochure  intitulée  :  Aumône  et  travail. 
45.  Du  même ,  sa  brochure  intitulée  :  L'Historique  du  Notariat. 

44.  Du  même,  sa  Notice  sur  les  conférences  de  Saint-Georges. 

45.  Du  même,  sa  notice  intitulée  :  Verordening  van  den  magis- 
traet  van  Audenaerde. 

46.  De  M.  Louis  De  Baecker,  membre  correspondant  à  Dun- 
kerque, une  brochure  intitulée  :  Du  calendrier  chez  les  Flamands 
et  les  peuples  du  Nord. 
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Al.  De  M.  François  Driesen  ,  secrétaire  de  la  Société  scien- 
tifique et  littéraire  du  Linibouii»- ,  une  brochure  sous  le  titre 
de    La  fontaine   de   Pline  à   Tongrcs. 

48.  De  M.  Diegerick ,  membre  correspondant  à  Bruges,  sa 
notice   intitulée  :  Les  drapiers    Yprvis  et  la  conspiration  manquèc. 

49.  De  M.  A.  Van  Ilonsebrouck  ,  conseiller  communal  de 
Wcrcken,  dllFérentes  pièces  de  monnaie  du  temps  de  Louis  \IV. 

50.  De  la  Société  libre  d'émulation  de  Liège,  son  Annuaire 
pour  Tannée   1856. 

51.  De  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  le 
l""   fascicide   de  son  lome   IlL 

5^2.  De  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
la   2*  livraison   du  tome  VI  de  son   Bulletin. 

55.  De  M.  Lansens  ,  membre  correspondant  à  Couckelaer,  les 
pièces  numismatiques  suivantes  :  une  pièce  de  Henri  II  de  France 
(en  aigent)  ;  deux  pièces  espagnoles  ;  une  pièce  de  Philippe  V  de 
Bourgogne  ;  une  pièce  des  comtes  de  Luxembourg  (1760);  deux 
pièces  de  François  II  d'Autriche  (1794  et  1800);  une  pièce  abbatiale 
à  l'elfigie  de  St-Paul  (1740);  une  pièce  de  convention  d'une  com- 
pagnie industrielle  de  Birmingham  ;  un  décime  obsidional  à  l'elïigiiv 
d'Anvers  (1814);  une  pièce  de  Marie-Thérèse  (1777)  ;  une  pièce 
frappée  en  Flandre  pendant  la  révolution  brabançonne  ;  un  décime 
à  l'eQîgie  du  prince  de  Monaco  ;  une  pièce  navale  anglaise  (1812); 
une  pièce  des  colonies  françaises  (1828)  ;  une  pièce  de  conven- 
tion d'une  société  industrielle  de  Macklefield;  une  pièce  à  l'efligio 
de  Louis  XIV  ;  une  pièce  des  Etats-Unis  d'Amérique  ;  une  pièce 
d'un  heller  (1772),  et  quelques  dents,  trouvés  en  1840,  au  pied 
du  mont  Cussel. 

54.  Du  même  ,  son  ouvrage  intitulé  :  Geschiedenis  van  Thou- 
rout  en  Wynendaele. 

55.  De  l'Académie  américaine  des  sciences  et  arts  de  Boston, 
la   livraison  de  ses  travaux  du    mois   de  mai  1855. 

56.  De  M.  Alex.  Schaepkens,  membre  correspondant  à  MaestrichI, 
sa  Notice  intitulée  :   Réceptions,  intronisations  et  funérailles  solen- 
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nelles  des  princes,  princesses   et  prélats  aux  XV  et  XVI^  siècles. 

57.  Du  même .  la  Liste  imprimée  des  chanoines  de  l'ancienne 
église  collégiale  de   Saint-Servais  à  Maestiiclit. 

58.  De  l'Académie  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts  de 
Belgique  ,  son  Annuaire  de  1856. 

59.  De  la  même,  son  Bulletin,  n°'  11  et  12  du  tome  XXII, 
et    les  n°=  1,  2  et  3  du  tome  XXIII. 

60.  De  la  Direction  du  Messager  des  sciences  historiques ,  la 
4®  livraison  de  l'année  1855. 

Cl.  De  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  les  n"^  22  et 
23  de  son  Bulletin  de  1855. 

62.  De  M.  flennebert ,  membre  correspondant  à  Tournay,  la 
6*  édition  de  son  ouvrage  intitulé  :  Cours  élémentaire  de  pronon- 
ciation,  etc. 

63.  Du  Comité  flamand  de  France ,  le  volume  de  ses  Annales 
de  1854-1855. 

64.  De  M.  de  Wal  ,  membre  correspondant  à  Leyde,  sa  notice 
intitulée  :  Accynsbrief  van  Haarlem ,  in  1274,  door  Floris  V 
verleend  of  ontworpen,  accompagnée  d'introduction   et  de  notes. 

65.  De  M.  de  Snick,  bourgmestre  de  Couckelaer  ,  conseil- 
ler provincial  de  la  Flandre-Occidentale,  une  pièce  de  monnaie 
romaine,  qui  est  en  moyen  bronze,  à  l'effigie  d'Antonin-le-Pieux. 
La  légende  suivante  entoure  le  buste  :  ANTONINUS  AUG.  PIUS 
P.P.  TR.  P.  COS.  IIII.  Le  revers  représente  la  déesse  Salus 
sous  la  figure  d'une  femme  debout,  tenant  de  la  main  gauche 
un  serpent  entortillé  et  de  la  main  droite  une  patère.  Au  bas 
du   revers   se  trouvent  les  lettres   S.    C. 

Celte  médaille  un  peu  fruste  a  été  déterrée  dans  les  environs 
de  Dixmude.  Plusieurs  autres  médailles  d'Antonin ,  en  grand 
et  en  moyen  bronze  ,  ont  été  découvertes  avant  le  XIX"  siècle 
dans  les  Flandres  ,  entr'autres  à  Gand  ,  à  Waesmunster,  à  Des- 
telberghe,  à  Coui'trai  ,  à  Oedelem,  à  Bornhem  et  à  Wespelaer. 
(V.  Dk  Basï  .  liecueil  (fanliquitvs  romaines  et  gauloises  trouièes 
dans  les  Flandres.  —  Gand,    1804. 

{Note  caniniii)ii(/Hrc  par  M.   Ed.   Lr  (iiaiitl.) 
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66.  M.  Ed.  Le  Grand  de  Reulandt ,  membre  correspondant, 
adresse  l'Académie  plusieurs  objets  d'antiquités ,  parmi  lesquels 
se  trouvent  deux  sceaux  Gothiques  flamands  dont  se  servaient 
les  chefs-hommes  des  corps  de  métier  au  moyen-âge  ;  une 
empreinte  en  cire  d'une  médaile  de  Gustave-Adolphe  ;  deux 
pièces  de  monnaie  espagnole  frappées  sous  Philippe  IV,  et 
trouvées  dans  le  cimitière  de  Ghistelles  ;  deux  pièces  de  monnaie 
belge  de  Charles-Quint;  une  pièce  de  Philippe  III  d'Espagne; 
une  pièce  de  Marie-Thérèse  ;  deux  pièces  de  monnaie  en  fer 
de  Cliailes  II  d'Espagne;  une  pièce  en  cuivre  de  Zélande 
(1788)  ;  trois  pièces  de  monnaie  frustes  ;  l'empreinte  en  cire 
du  grand  sceau  de  la  commune  de  Couckelaer  et  une  empreinte 
du  grand  sceau  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  des  Dunes. 
Ce  sceau  représente  en  haut  relief  la  Sainte-Vierge  tenant  sur 
son  bras  gauche  l'enfant  Jésus  et  de  la  main  droite  une 
branche  d'Olivier.  Il  porte  la  légende  suivante  :  sigillum  :  con- 
ventur  :  béate  :  Marie  :  de  :  Dunis.  L'abbaye  des  Dunes  près 
de  Furnes ,  fondée  en  H07,  fut  consacrée  par  Saint-Bernard. 
Richard-cœur-de-Lion  s'y  réfugia.  Les  religieux  obtinrent  en 
récompense  de  leur  hospitalité  de  grandes  concessions  com- 
merciales en  Angleterre.  L'empereur  Othon  IV  leur  accorda 
aussi  de  grands  avantages.  En  1571  l'abbaye  fut  entièrement 
rasée  par  les  Calvinistes.  Au  XVII"  siècle  ce  monastère  fui 
transféié  à  Biiiges.  La  bibliothèque  de  l'abbaye  des  Dunes 
renfermait  des  manuscrits  précieux.  Elle  possédait  celui  inti- 
tulé :  Suinma  puuperum  in  legibus  par  Vicarius.  Elle  avait  aussi 
des  glossaires  remarquables  ,  un  cartulaire  renommé  et  l'oi'i- 
ginal  du  Chrodomus  de  Brandon  ,  mais  ce  dernier  ouvrage  a 
été  détourné  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  avant  sa  dissolution. 
La  ville  de  Bruges  et  les  archives  du  royaume  de  Belgique 
ont  acquis  une  partie  des  manuscrits  de  ce  riche  et  célèbre 
monastère. 

(Nvle  cointnuniqticc  par  M.  Ed.   Le  Grand.) 

07.  M.  Le  Grand  adresse  éjjjalement  à  l'Académie  deux  médailles 
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romaines.  L'une  de  ces  médailles,  tn  moyen  bronze,  assez 
Truste  surtout  à  l'inscription ,  porte  une  tête  d'empereur  romain 
entourée  de   la   légende  suivante  : 

TI.  CAESAR  DIVI  AUG.  F.  AUGUSJ'US.  .  .  (?)  V1I\. 

Au  revers  se  trouve  un  caducée  ,   cantonné  des  lettres  S.  G. 
et  entouré  des  mots  : 


ESTA  Plus  PONTIF.  MAXIM. 


Cette  médaille   est   probablement  de   Tibère. 

L'autre  médaille  est  encore  plus  fruste  que  la  première.  La 
légende  en  est  à  peu  près  illisible.  Elle  porte  d'un  côté  un 
buste  d'empereur  et  de  l'autre  un  bœuf  paisible ,  qui  est  un 
signe  de  paix.  (Voyez  Dom  Mangeart,  La  science  des  médailles , 
page  355  et  suivantes).  Nous  présumons  que  cette  pièce  est  de 
Vespasien. 

(Note  de  31.  Le  Grand  de  Rculandt.) 

68.  M.  Willaert ,  surnuméraire  de  l'administration  des  finances 
à  Bruges ,  adresse  à  l'Académie  une  empreinte  sur  soufre  du 
grand  sceau  de  l'abbaye  de  Zonnebeke.  Cette  abbaye  des  cha- 
noines réguliers  de  Sle-Marie  de  Zonnebeke  (ordre  de  St-Augustin) 
fut  fondée  en  1072  (Mir^us  ,  2,  JI33)  par  Fulpold ,  châtelain 
d'Ypres  ,  qui  la  dota  de  biens  considérables.  Le  nombre  des 
chanoines  y  était  primitivement  de  sept,  d'après  une  bulle  du 
pape  Paschase  adressée  en  IHO  au  premier  prévôt  du  monas- 
tère. Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  augmenta  ce  nombre 
en  accordant  aussi  de  nouveaux  revenus  à  l'abbaye.  Le  monas- 
tère de  Zonnebeke  ne  compta  depuis  son  origine  jusqu'à  sa 
suppression  que  vingt-sept  abbés,  dont  le  premier  fut  Lambert, 
petit-fils  du  Fulpold ,  et  le  dernier  Emmanuel  Prisie.  Ses  pro- 
priétés furent  confisquées  par  la  république  française  et  vendues 
comme  bien  nationaux. 

Le  sceau  dont  l'empreinte  est  envoyée  à  l'Académie  par 
M.   L.   Willaert ,   est  du  XV"  siècle.   Il  est    un   peu    fruste  et 


. v)c)2  

a  la  lorme  ovale.  Il  porte  eu  derai-relief  une  figure  en  pied 
d'abbé  tenant  de  la  main  droite  la  crosse  et  de  la  main  gauche 
un  évangile  ou  un  missel.  Deux  fleurs  de  lys  se  trouvent  dans 
Je  champ.  La  figure  de  l'abbé  est  entourée  de  la  légende  suivante  : 

-i-  S'.  lOÏÏS-  VT-  ORT-  ABBATIS- 
DE-  MARIE-  DE-  SUNNEBEGE- 

Ce  sceau  est  celui  de  Jean  de  Spina  ,  nommé  abbé  de  Zonne- 
beke  par  le  pape  Innocent  VIII  (1490-1516),  ou  de  Jean  Câlin, 
élevé  à  la  dignité  abbatiale  par  Charles-Quint  (1538).  Nous  pen- 
sons qu'il  est  du   premier  de  ces  deux   abbés. 

(!\'otc  de  M.  Le  Grand). 
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hebben  ,  vyFenlwinlich  linsjjulden  onde  vior  shivcrs  dio  de  scive  tes- 
tatoer  hefleiide  is  op  de  kercke  van  Sinle  Amants  in  (îlieele  nae 
vuyslwysen  syncn  ln'ieven  die  ter  quitinjjhen  staen ,  ende  gheeft  dese 
selve  lestatoer  zynen  execiiloren  macht  eene  rente  te  vereopen  int  heele 
oft  int  decle  by  advys  den  liecre  van  Merode  oin  dair  mede  te  coopen 
boecken  ende  leparatic  te  doen  van  des  men  dair  belioeven  sal , 
behentelyck  ecst  zafce  dat  die  ereclie  achter  blyft  ende  die  getyden 
niet  gesonjhen  en  wordden  aïs  voirseit  is ,  soe  suelen  die  execu- 
toers  met  deser  renten  ordineren  een  cantuarie  in  der  kercken 
van  Sinte  Dympnen  gevende  voir  elcke  vier  rinsgulden ,  totler  wylen 
toe  dal  de  ereclie  gebort  by  capcllanen  oft  canoniken ,  ende  dese  capel- 
laen  van  deser  cantuaricn  sal  geinstilueert  wordden  metten  capellaen 
in  den  hoghen  choer  ende  by  de  executoers  voirseit  dair  toe  sy  hem 
bewysen  soelcn  dese  renie  te  heffene  nae  de  discretie  van  den  executoers. 
Item  ,  hier  nae  heeft  mccstcr  Jan  teslatoer  gemaict  ende  gefundeert  in 
der    kercken    van   3Iillingen    twce    missen    aile   weeeken  ,   dair    voir    hy 

niaickt  twee    peters,    den    pcetcr  van    achtliien    sluvers. Item,    nocli 

maicht  meester  Jan  teslatoer  lot  desen  twee  missen  vyf  rinsgulden  ,  den 
gulden  van  Iwinlieh  stuvcrs....  Ilem,  noch  begheert  dese  teslatoer  hier 
toe  gedaen  le  wordden  twee  rinsgulden..,.  Item,  noch  maict  dese  tes- 
latoer derlich  sluvers  Ijars  redimihel  lot  augmenlacie  deser  twee  missen 
in  der  kercken  van  3Iillingen. . . .  item,  dese  teslatoer  wilt  ende  begheert 
dat  syn  executoers  hoiidcn  alsoo  vêle  ghels  by  haer,  als  syn  dinsten 
gedragen  van  den  canluarien  voir  een  heel  jair  den  capellaen  le  betalen. 
Item,  meester  Jan  teslatoer  maict  loi  twee  anniversarien  ,  altyt  dat  een 
gedaen  le  worden  onlrcnl  Aldeilieyligemissc  ende  dat  ander  zynder 
aflyvicheyt,  hier  voir  maicht  hy  twee  rinsgulden....  op  den  Borch- 
greft....  die  den  Borchgreft  bewoent  sal  dese  syn  twe  anniversarien 
betalen,  want  de  selve  teslatoer  den  Borchgreft  gerepareert  heeft.... 
dair  aff  de  reparatie  wel  gedraecht  drie  hondert  rinsgulden  ,  soe  hebben 
onse  eerwerdige  heeren  van  den  vicarieyt  lot  Bruessel....  georloft  dat 
hy  dese  pluelse  bclasten  mochl  met  twe  rinsgulden  tjairs. , . .  Item, 
dese  lestatoer  wilt  ende  begheert  alsoe  verre  als  ereclie  gesciel  lot  Sinte 
Dympnen  die  seven  getyden  le  singhen  ,  d'overste  ofl  président  van  den 
capellanen  ende  doel  residencie  die  sal  hebben  die  woninghe  op  den 
Borchgreft...,  Item,  hier  nae  hccft  desen  lestatoer  begheert  dat  mon 
allen  synen  hacflycken  gocden....  soelen  die  executoers  vereopen, 
ende  die  ponninghcn  bevonden  ende  dair  affcomende  sal  men  appliceren 
lot  behulp  lien  getyden  le  singhen  in  den  keickcn  van  Sinle  Dymj)nen. . . . 
onde  ofl  alsoc  gesciede  dat  die  getyden  niet  gelundeerl  en  wordden 
25  XIII  i-) 
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ende  egheen  fundatie  van  capellanen  gescicde,  soe  siillen  die  excculoers 
dese  penninghen  appliceren  lot  losrcnten  ,  eiule  doen  dair  voir  doen 
missen  alsoe  verre  als  die  rentcn  reycken  tôlier  lyd  toe  dal  ereclie 
gesciet.  Item,  consentecrt  dese  teslatocr,  ingevalle  dat  ereclie  geschiede, 
dat  men  met  desen  synen  gelde  gecomen  van  de  liaeffelyck  goeden,  syn 
executoers  muegen  coopen  boecken  tolten  gelyden  mede  te  singen.  Item  , 
antedictus  testalor  heeft  Iwee  gouden  ringen ,  dair  aff  deen  syn  signet 
is,  in  den  anderen  twee  steenen  syn,  die  wilt  hy  oick  lot  den  dienst 
Goids  geappliceert  te  worddenc,  ist  dat  liy  die  in  synen  ieven  niet  wech 
en  gheeft,  alsoe  hy  meyningen  is....  Nochtans  maeiit  hy  syn  executoers, 
cm  dat  sy  syns  gedaehtig  wesen  souden ,  eenen  jegelycken  drie  onsen 
silvers  cens  te  hebl)ene  nae  syn  doet....  Die  erfjjenamen  vuytgeslolen 
syn  met  eenen  ouden  groolen,...  Ende  voirl  verclairt  liier  mede  heeft 
meester  Jan  teslatoer  synen  nlersten  wiile  gesloelen  ende  geeyndt  nii 
ter  tyt.  Welcken  desen  utersten  wille  my  van  meester  Jan  teslatoer 
gebleken  is  in  papieren  cedullen  gescreven  van  meester  Jan  voirseit , 
ende  voirts  mondelinge  verclairt  de  variacie,  in  desen  synen  teslamcnl 
by  papieren  cedullen  vercleert,  begheerde  gevarieert  te  hebben,  gelyck 
dat  wel  blycken  sal  by  de  codicillen  van  don  selven  teslatoer  gemaict 
ende  hier  nae  geostendeert.  Van  al  welcken,  als  voirseit  staet,  heeft  de 
voirseide  teslatoer  beghcert  een  oft  meer  instrument  oft  instrumenlen 
gemaict  le  wordene  in  der  besler  formen  van  my  notarié  onderscreven. 
Dits  gesciet  in  de  vryhoyl  van  Gheele  in  der  kcicken  der  reynder  maget 
Sinte  Dympnen ,  in  die  oude  coeken  ,  in  den  selven  jaire  dage  ende 
maent  ende  ponlificael,  als  voir  :  in  de  tegeinvoirdicheyt  met  my  als 
geluyghen,  onder  voerschreven  bysdom  van  Camerryck  ,  eerbaren  dis- 
crelen  mannen ,  Wilhelmo  Molenberchs ,  presbilero  ,  et  Marlino  Van 
Cauwegom ,   organista,  hier   toe   geroepen  ende  gebeden. 

Et  ego,  Johannes  Geens,  presbiter  de  Ghele,  Cameracensis  diocesis, 
publicus  sacra  apostolica  auctoritate  notnrius  jnratus ,  quia  premissis 
teslamenlarie  dispositioni ,  ejusdemque  corroborationi  ,  aliorum  cjusdem 
teslamentorum  et  perprius  sub  quacumque  verborum  jactorum  forma 
revocationi ,  polestatis  addendi  minuendi  ac  revocandi  presens  testa- 
mcntum  reservalioni ,  aliisqne  omnibus  dum  sic,  ut  premillilur,  fièrent 
cl  agerentur,  una  cum  prenominatis  teslibus  presens  inlerfni  ,  eaque 
omnia  et  singula  sic  fieri  scivi  et  audivi ,  et  in  notam  sumpsi ,  idcirco 
hoc  presens  publicum  instrumentum  manu  mea  propria  scriptum  exinde 
confeci  cl  in  banc  publicam  formam  redegi,  signoque,  nomine  et  cognomine 
meis  polilis  et  consuetis  subscripsi  et  subsignavi  in  fidem  robur  et  lestimo- 
nium  omnium  et  singulorum  premissorum,  rogatus  pariler  cl  requisilus. 
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Le  23  août  1531  ,  il  déclara  ce  testament  être  le  seul  valide, 
qu'il  avait  fait;  et  le  9  octobre  suivant  il  Gt  un  premier  codicille 
en   augmentation  de   son   testament  : 

In  naem  Godls.  Amen.  By  descn  inslrumenl  sy  kenlyc  enenyegelyckcn 
dal  in  den  jair  ons  Heercn  duysent  vyf  hondert  ende  enendertich ,  don 
negensten  dach  van  dcr  maent  octobris ,  tusschen  drie  en  vier  hueren  ,  etc. 
heeft  meesler  Jan  Possoin  dese  naevolgende  clausnlen,  hier  onder  volgende, 
in  formen  van  codicillcn  gemaict  in  angmenlacien  synen  testament,  gepas- 
seerl  voir  magister  Frederico  de  Mola  notarins  publicus,  ende  begheerl  dit 
nacvolgende  in  der  bester  formen  geset  te  wordden.  In  den  iersien  ,  m;ii  l 
magister  Jan  Posson  vyf  missen  {jecelebreert  te  wordden  op  den  outaer  van 
den  heyiigen  Cruce  ende  Johannis  Baptiste  et  Dympne  in  den  omgainck  , 
ende  noch  een  messe  pio  defunclis  gesonghen  des  maendaechs  aile  weken , 
hier  toc  maict  hy  achlicn  rynsguldeu. . .  Ilcm  ,  noch  wiit  meester  Jan 
Possom  dat  men  dat  bounder  weyveis,  geiegen  in  die  ilerentals  strate,  ver- 
coopen  sal. . .  noch  hier  een  mud  erfroggen. . .  noch  een  half  mud  roggiien... 
item  noch  vyf  rinsgalden...,  item  noch...  voir  dese  voirscide  misse  pro  de- 
functis  des  maendachs  aile  weken  te  singhen  ses  ende  twintich  stuvcrs  enilc 
twee  grooten  Brabants  des  jars  den  scoelmeester  met  den  scoelkinderen,  oft 
den  capellanen  op  dat  de  erectie  voortganck  heeft,  de  misse  te  singen  voir 
den  voirseiden  loen.  Item,  voir  de  misse  te  singiien  pro  defunctis  tôt  Sinie 
Amants  in  Ghele  ende  scoelmeester  met  den  scoelkinderen  ses  en  twintitli 
stuvers  twee  grooten  Brabants  des  jars.  Item  ,  noch  mact  de  selve  testatocr 
den  custer  van  Sinte  Dympne  nu  synde  ende  naemaels  weesende,  om  te 
luyden  de  noenclocke  allyt  te  twalf  hueren,  ende  liier  nae  Ave  Maria 
Irecken,  als  gewoenlyc  is  ter  eeren  der  passien  ons  heren  Jesu  Christi  ,  oick 
sesenlwintich  stuvers  ende  twee  grooten  Brabants....  Item,  noch  maiil 
meester  Jan  testatocr  twelf  ermen  minschen  te  spinden  aile  sondage  eenen 
yegelyckeneenen  halven  stuver  na  de  misse  van  Sinte  Dympne  in  dencicynen 
choer  sancle  Crucis,  Johannis  Baptiste  et  Dympne...  Item,  maict  noch 
de  selve  testaloer  Caiherinen  Wynkens,  synder  marten,  voir  dicnste,  pyne 
ende  arbeyt  ende  seker  hanteringhe,  vier  mudden  roggen...  dair  ail 
zy  de  twc  mach  alieneren...  ende  twe  ander  gebruycken  hair  leefdage 
lanck  ende  nae  hair  doot  te  comen  lotler  distributie. . .  tôt  behoef  den 
twelf  personen  miscrabel  voirseit...  Wclc  codicille  voirseit  de  selve 
testatocr  synen  naem  hier  ondergesel  heeft,  in  den  jair  als  voir.  Ita  est 
mea  exlrcma   voluntas  et  ultima. 

JoANNEs  Posson. 
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Le  8   novembre ,    il   fit  encore   quelques    legs  : 

In  den  naem  Goids.  Amen.  By  desen  instrunienle  sy  kenlyck  een 
yegelycken  dat  in  den  jairc  ons  Heren  duysent  vyfliondert  ende  cenen- 
dertich,  den  achsten  dach  der  maent  van  novembris,  tusschen  negen 
ende  thien  hneren,  oft  dair  entrent,  etc.  hecft  meester  Jan  Posson 
dese  naevolgende  clausulen  hier  nae  genoempt  in  formen  van  codicillen 
gemaict  in  augmentacien  synen  testament,  gepassecrt  voir  my  Johannes 
Gheens  notario  publico,  ende  begbeerde  dit  navoigende  in  der  besler 
formen  gcset  te  worddene.  In  den  ierslen  ,  maict  meester  Jan  Posson  , 
Catherinen  Wynckens ,  synder  mairie,  de  woninghe  op  den  Borch- 
greft ,  in  formen  ais  meester  Jan  die  bewoenl  heeft,..  ende  dit 
voir  pyne  ende  arbeyt  ende  hanteringbe  ,  haren  leefdage  lanck  ;  item, 
noch  maict  de  seive  meester  Jan  ,  Catherinen  de  beste  linnen  schotei 
on  noch  een  van  den  middeischen ,  ende  twe  metalen  candeiaren  eiide 
cenen  kclelpot  ende  een  Irysoerken  in  de  grote  camer  metlen  taeffe- 
reelken  dair  opstacnde.  Ende  voirls  wilt  ende  begbeert  meester  Jan 
Posson,  leslaloer,  dat  die  woninghe  toccomen  sal  den  ghenen  die  hy 
genoempt  heeft  in  syn  principael  testament  nae  doote  Katherinen  voirseit. 
Item  ,  biernae  maict  meester  Jan  testatoer  hcer  Dierick  Sapeels  het  huys 
ende  hoff  dat  hy  tegen  Marien  Tsuys  erfgenamen  gecocht  heeft  syn  leefdage 
dair  inné  te  woenen  ,  alsoe  lange  als  hy  wei  doet  ende  eerbalyc  leeft  ;  item 
nocii  het  bedde  dair  hy  op  slaept  metter  coetsen  die  in  de  kercke  van  Sinte 
Dympnen  staet;item  noch...  zynen  vossen  tabl)art,  nae  syn  doet.  Ende 
heer  Ambrosius,  synen  neve,  eenen  tabbartmet  swartlcn  vellen  grau.  Item, 
heer  Jan  Gheens  eenen  tabbart  bonté  valiers  grau.  Item  ,  noch  eenen 
inckelen  tabbart  grau  maict  hy  Catherinen  Wynkens  ,  synder  mairten. 
Item ,  heer  Hubrecht  Smeyers  eenen  tabbart. . .  Van  al  welcken  als  voirseit 
staet  begbeerde  dese  voirseide  testatoer  van  my  notario  een  oft  meer  instru- 
ment oft  instrumenten  gemaict  te  wordden  in  der  beste  formen  :  in  tegen- 
woirdicheyt  met  my  als  getuyghen  Huberto  Smeyers  ende  Joanne  Gheens, 
juniore,  hier  toe  geroepen  ende  gebeden. 

L'an  ioâl,  Robert  de  Croy,  évêque  de  Cambrai,  et  son  coad- 
jiileur  Adrien,  évêque  de  Ros  (Syrie),  vinrent  à  Glieel.  Ce  dernier 
y  consacra,  le  5  juin,  six  autels,  ceux  de  saint  Gerebern,  de  la 
Sainte-Croix,  de  saint  Antoine,  dans  le  circuit  du  chœur;  et 
ceux  de  sainte  Marie  Magdelène,  de  sainte  Anne,  et  du  saint 
jioni  de  Jésus  dans  la  grande  nef,   contre  les  colonnes  : 


—    197  — 

Roberlus  de  Croy,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  ,  episcopus  et  dux 
Cameracensis  ,  Sacri  Imperii  princeps,  cornes  Camcraeesii  ,  etc.  Universis 
et  singulis  chrislifidelibus  presentibus  et  futuris,  présentes  litteras  inspec- 
turis,  salutcm  in  Domino  sempiternam.  Gaudentes  exultamus  in  Domino  , 
cum ,  illius  favenic  clemenlia,  qui  super  omnia  excelsus  in  allis  habi- 
tans  humilia  respicil  in  celo  et  in  terra  oculo  pietatis  ,  mentes  fidelium 
adeo  divine  amore  succensas  conspicimus  ,  quod  in  talibus  devotionisel 
pietatis  operibus  se  exercent  per  que  muitorum  crescit  devolio ,  cullus 
augelur  divinus  et  animarnm  saius  muUipliciter  procreatur.  Notum  itaquc 
facimus,  quod  reverendus  in  Christo  paler,  dominus  Adrianus,  eadem  gratia 
episcopus  Rosensis  ,  nosler  in  pontiGcaiibus  vicarius  ,  de  nostris  licencia 
et  permissu  ,  die  date  presenlium,  ad  devolam  supplicationem  dilectoruin 
nobis  in  Christo  magislrorum  sive  rectorum  Fabrice  sacelli  sive  capeilf 
beale  Dimne  villagii  sive  lijjertalis  et  parrocbie  de  Gheel ,  nostre  diocesis, 
sex  altaria  in  dicta  capella  pridem  erecta  et  conslructa,  unum  videlicet 
seu  primum ,  situm  in  amiiilu  summi  chori  directe  rétro  seu  post  dictum 
summum  chorum  ac  altare  ojusdcm  summi  chori ,  in  sancti  Gerebcrni 
et  decem  millium  inarlyiuin;  secundum  altare,  proximum  ad  diclum 
altare  sancti  Gerebcrni  versus  septentrionem  etiam  in  dicto  ambitu  situm, 
in  sancte  et  vivifiée  Crucis  dominice  ,  beati  Johaunis  Baptiste  et  sancte 
Dimne;  terlium  ,  in  dicto  ambitu  proxime  ad  dictum  altare  sancti  Gere- 
Lerni  versus  meridiem  situm  ,  in  sanctorum  Anthonii ,  Sebastiani  et 
Rochi;  quartum  ,  in  navi  ecclesie  sive  sacelli,  versus  meridiem  ad 
secundam  columnam  dicte  navis,  in  sanctarum  Marie  Magdalene,  et  Kathe- 
rine ac  Barbare  virginum  ;  quintum  ,  in  eadem  navi  etiam  versus  meri- 
diem ad  terliam  columnam  ibidem  situm,  in  beatorum  Anne,  Job  et 
Gertrudis  ;  sexlum  ,  in  dicta  navi  versus  meridiem  ad  primam  columnam 
situm,  in  dulcissimi  nominis  Jhesu  et  sancte  Crucis  prelibate  honorcm, 
ac  sub  dictis  respective  titulis ,  laudem  quoque  gloriam  et  bonoreiii 
omnipotenlis  Dei,  dive  et  gloriosissime  virginis  Marie,  ac  totius  celestis 
curie,  et  christifidelinm  salutem  ,  cum  orationibus,  letaniis,  incensationibus 
et  benediclionibus  ac  aliis  cerimoniis  et  solemnitatibus  in  talibus  fieri  et 
adhiberi  solilis  unacnm  certa  parte  atrii  sive  ccmilerii  sita  post  seu  rétro 
chorum  lendenle  ad  latus  anliqui  atrii  dicti  sacelli  versus  meridiem  in 
qua  parte  antiquum  atrium  sive  cemiterium  dicti  sacelli  jam  augmen- 
tatum  seu  majoratum  existit  ,  rite  benedixit,  dedicavit,  et  consecravit ,  ac 
eorumdem  altarium  dedicalionis  diem  seu  festivitatem  sinyuiis  annis  Irice- 
sima  mensis  maij ,  die  quidem  marlyrii  dive  Dympne  prelibate  cclebrari 
et  observari  dcbere  decrevit  et  instiluit  ,  prout  eliam  prcsentium  tenore 
dcceiiiinuis    cl    insliluiiiius.    Cupientcs    iluque    ut  dicla   altaria    conyruis 
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frcquententur  honoribus  et  a  chrislifidclibus  jugiler  veneientur  ,  utque 
christifideles  ipsi  eo  libentius  causa  devolionis,  orationis  et  peregrinalionis, 
confluant  ad  eadem  atque  ad  illorum  reparationem  ,  manulentionem  et 
fulcimentum  manns  eo  promptius  porrigant  adjutrices,  quo  ex  hoc  dono 
celestis  {jracie  se  noverint  iiberius  refeclos  ,  omnibus  et  sinyulis  chrisli- 
fidelibus  prefatis  vere  penitontibus,  contrilis  et  confessis ,  qui  dicta  allaria 
in  suorum  respective  patroporum  seu  patronarum,  necuon  in  quatuor 
capitalibus  seu  principalihus  anni ,  videlicet  paschatis,  penthecosles  ,  nati- 
vitalis  Christi  et  omnium  sanctorum  ,  et  illorum  octavis  ,  assumptionis 
gloriosc  Dei  {jenitricis  virginis  Marie,  necnon  eorumdem  altarium  dedi- 
calionis  pretacte,  dicbus  et  fsstivitatibus  dévote  visitaverint  et  ad  altarium 
seu  capelle  predictorum  raparationem  ,  maniitentioncm  et  fulcimentum 
manus  porrexerint  adjutrices,  pro  singulis  diehus  et  festivitatibus  pre- 
diclis ,  quibus  et  quoties  id  fccerint,  de  omnipotenlis  Dei  miscricordia 
ac  sanctorum  Peiri  et  Pauli  apostolorum  ejus  autorilale ,  glorioseque 
virginis  Marie  et  omnium  sanctorum  et  sanctarum  merilis  et  intercessione 
confisi,  quadrajjinta  indulgenlinrum  dies  de  injunclis  eis  penitentiis  mise- 
ricordilcr  in  Domino  rclaxamus  per  présentes  perpetuis  futuris  lemporibus 
duraturas,  similcs  induljfentias  quadraj;inla  dierum  per  prefatum  dominum 
episcopum  Rosenseni  tempore  consecrationis  altarium  predictorum  premissa 
facientibus  sui  ex  parte  simili  modo  pro  diebus  et  festivitatibus  ante- 
dictis  concessas,  ordinaria  nostra  autorilale  roborantes  et  confirmantes  , 
ac  mandantes  rectori  dicte  capelle,  necnon  curato  dicte  eecicsie  parocbialis 
beatorum  Amandi  et  Dimne  in  Geel  ,  omnibusquc  et  singulis  aliis  eccle- 
siarum  parrocbialium  circumvicinorum  locorum  curalis  et  vicecuralis , 
quatenus  indulgentias  pretactas  populo  eis  subdito  diligenter  publicent 
et  notilicent,  ut  illarum  se  participes  efficere  valeant.  In  quorum  fi(1em 
et  testimonium  bas  litteras  exinde  fieri  et  per  dilectum  nostrum  secre- 
tarium  subscripfum  signari  ,  nostrique  sigilli  jussimus  et  fecimus  appen- 
sione  communiri.  Datum  et  actum  in  libertate  de  Gbeel  predicta,  anno 
Domini  millesimo  quingentesimo  tricesimoprimo,  mensis  junij  die  quinta. 
Per  dominum  episcopum  et  ducem.  Joii.  Egidii.  < 

§  \.  COLLÈGE  DE  SAINTE-DYMPNE. 

La  collation   du  personnat  de  la   paroisse  de  Glieel  était  tou- 
jours une  cause  de  conflit  entre  l'évêque  de  Cambrai  et  le  seigneur 

*  Archives  de  Véijlise  Sainte- Djpnpiie. 
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de  Gheel.  C'est  pourquoi  Marguerite  deMelun,  veuve  de  Jean 
de  Merode,  et  son  fils  unique,  Jean  de  Merode,  seigneur  de 
Gheel,  avec  son  épouse,  Anne  de  Ghistelles,  et  Jean  de  Lomniel, 
personne,  se  décidèrent  à  supprimer  ce  bénéfice ,  après  la  mort 
de  ce  dernier.  Ils  s'adressèrent,  en  1532,  à  Robert  de  Croy, 
évêque  de  Cambrai  ,  et  le  supplièrent  de  vouloir  fonder  un 
collège  de  vicaires  dans  l'église  de  Sainte-Dympne,  et  d'y  annexer 
les  revenus  dn  personnat  et  des  cliapellenies  qui  y  existaient. 
Les  nombreux  miracles  opérés  par  l'intercession  de  sainte  Dympne 
et  le  désir  de  la  paix,  engagèrent  l'évêque  à  obtempérer  à  cette 
demande ,   et   à   ériger  le   collège. 

Le  collège  fut  composé  de  neuf  prêtres,  dn  recteur  de  la 
grande  école,  et  de  quatre  choraux.  Le  recteur  actuel  et  les 
bénéficiers  des  cinq  cliapellenies  furent  nommés  vicaires  du 
collège.  Les  quatre  autres  furent  laissés  au  choix  du  seigneur 
de  Gheel.  Le  titulaire  devait  être  prêtre,  ou  le  devenir  en- 
déans  l'année  après  sa  promotion.  Le  chef  du  collège  prenait 
le  litre  de  directeur.   Les  vicaires  étaient  tenus  à  la  résidence. 

Le  personnat  avait  la  collation  de  la  cure  et  du  bénéfice 
de  la  sainte  Vierge  de  l'église  de  Saint-Amand.  Il  fut  stipulé 
qu'après  l'extinction  du  personnat,  ces  bénéfices,  ainsi  que  ceux 
de  la  Sainte-Croix  et  du  Saint-Esprit  dans  la  même  église, 
seraient  à  la  collation  de  l'évêcpie;  sauf  que  le  seigneur  de 
Gheel  aurait  le  droit  de  présenter  le  curé  à  la  nomination  de 
l'évêque. 

Le  prélat  dota  ce  collège  des  revenus  du  personnat,  et  des 
chapellenies  d'Oosterloo,  de  Sainte-Dymphe,  de  la  Sainte-Vierge, 
de  Nolre-Dame-de-Pitié,  et  de  l'Hôpital.  Il  y  ajouta  les  revenus 
de  la  Louche,  et  les  offrandes  faites  à  Sainte-Dymphe  avec  la 
charge  d'entretenir  l'église,  et  à  l'exception  des  agneaux  et  des 
laines  offerts  en  nature ,  et  d'une  somme  de  dix-huit  florins 
par  an  qui  devait  servir  à  l'extinction  des  renies  à  charge  de 
l'église.  Le  seigneur  de  Gheel  y  ajouta  une  rente  de  quatre- 
vingts   florins  par   an  ,  à  charge  de  deux   messes  par  jour;  et 
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une  rente  de  dix  florins  pour  quatre  anniversaires,  avec  quatre 
muids   de  seigle   pour  être  distribués    aux  pauvres. 

L'administration  des  revenus  appartenait  au  directeur  du  col- 
lège et  à  deux  marguiliiers  laies,  qui  devaient  rendre  leurs 
comptes  tous  les  ans  au  seigneur  et  à  deux  vicaires  délégués 
par  le  collège. 

Le  directeur  était  élu  par  les  vicaires,  et  confirmé  dans  sa 
dignité  par  le  seigneur,  La  première  fois  il  fut  nommé  par  ce 
dernier  seul.  Il  jurait  à  son  installation  d'administrer  fidèlement 
les  biens  du  collège.  Il  devait  distribuer  les  plombs,  annoter 
les  absents,  diriger  le  chœur   dans   le  chant  et  la    lecture. 

En  compensation  de  la  perte  que  l'èvéque  de  Cambrai  soulfrit 
par  l'extinction  du  personnat,  le  collège  se  chargea  de  lui  payer 
annuellement  un  marc  d'argent  à  la  Saint-Rémi. 

L'acte  de  fondation  fut  passé  à  Câteau-Cambresis,  le  28  mai  1552  : 

Roberliis  de  Croy,  Dei  et  aposlolicœ  seilis  (fralia  ,  episcopus  el  diix 
Cameracensis,  Sacri  Imperii  princcps,  cornes  Canieracesii ,  etc.  Universis 
et  sinfîulis  christiKdclibus,  prœsentes  noslras  litteras  inspecluris,  visnris, 
lecluris  paiiter  et  legi  aiuiituris,  salutem  in  Domino  sempiternam.  Ea  , 
quae  ad  pacis  tranquillitatem  ac  sacrse  relijjionis  christianœ  et  divini 
cullus  au;,Miicnluni  spectant ,  pasloralem  diynitatem  summopcre  procii- 
rare  decet.  Dudum  sicjuidum  dum  inter  piae  memoria;  predeeessores 
nostros  episcopos  Cameracensis  et  nobiles  generososque  dominos  de 
Merode,  super  praesentationem  personae  personalus  de  Gtieel  nostiœ 
diocesis,  seu  ejusdem  personatus  collatione,  lis  orla  sit  et  pendet  inde- 
cisa ,  et  riirsus  eamdem  non  sine  molestia  forniidalnr  cxcilari  seu  continuari 
posse ,  pro  parte  nobilium  et  generosorum  dominœ  Margaretae  de  Melun, 
relictœ  quondam  domini  Joliannis  de  SIerode  ,  et  domini  Johannis  de 
Merode,  filii  eorumdcm  nnici,  ac  ejus  conthoralis  dominai  Àniise  de 
Ghistellos,  necnon  revcrcndi  patris  magistri  Johannis  de  Lommel  ,  in 
ecclesia  Antverpiensi  arcliidiaconi  et  consiliarii  nostri,  persona;  personatus 
ecclesiae  parochialis  Sancli-Amandi  de  Gheele,  nostrse  diocesis,  expositum 
exstitit  :  magnam  peregrinorum  seu  chrislifidclium  multitudinem  ad  divre 
Dynipua;,  virginis  et  raartyris  ,  templum  seu  sacellum  in  Gheel,  dictœ 
noslraî  diocesis,  sub  dicta  parocbia  ,  in  dics  confluere ,  miserabiiesque 
pcrsonas  ,  a  spirilibus  immundis  ac  maiignis  vexatas,  arreptas  et  obscssas  , 
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precibus  et  meritis  et  intercessione  ejiisdem  virginis  et  martyris  divre 
Dympnœ,  in  magnam  fidei  christianse  confirmationem  ,  consolari ,  mun- 
dari  et  liberari.  Quapropter  dictae  nobiles  et  generosaî  personae,  domina 
Margareta  de  Melun ,  dominus  Joliaiines  de  Merode,  ejusque  eonlhoralis 
Anna  de  Gistelies,  necnon  modernus  persona  prœdictus,  zelo  devolionis 
accensi,  Dei  honorem  ejusque  matris  Jlariae  ac  divse  Dympnœ  virginis 
et  martyris,  in  terrilorio  et  ditione  diclarum  generosarum  pcrsonarum , 
dévote  procurare,  promovere  et  augmentare  desideranles,  humiliter  sup- 
plicarunt  ut,  nostra  authoritate  ordinaria  liberalique  pietale ,  annuerc, 
et  in  prœdicto  temple  seu  sacello  divœ  Dympnœ,  virginis  et  martyris, 
singulis  diebus  septem  horas  canonicas  pie  et  dévote  per  noveni 
presbytères,  reclorem  scholarum  et  quatuor  chorales  perpetuis  tempo - 
ribus  celebrandi  ac  decantandi  facultalem  ,  consensum  pariter  ac  assensuiu 
nostros  imperliri,  atque  personatum  in  Ghcel  supprimere  et  extinguere, 
ejusque  preventus  in  epus  tam  sanctum  tara  pium  ad  honorem  Dei 
converterc  et  applicare  ac  perpétue  Incorperare,  cerlamque  dotem  quam 
praedictœ  nobiles  personae  ad  hujusmedi  fundationem  contulerunt  acccplaie 
et  approbare  ,  seu  eliam  applicare,  annectere  et  incorporare,  melioribns 
modo  et  forma,  quibus  possumus ,  aliasque  ipsis  supplicantibus ,  in  et 
circa  prœmissa  opportune  providere  vellemus.  Nos  igitur,  ut  vêtus  super 
praesentalione  seu  collatiene  personœ  seu  personatus  Sancti-Amandi  in 
Gheel,  prœdiclœ  nostrœ  diocesis,  querela  seu  quœstio  prsescindalur  ac 
sopiatur;  Dei  cultus  ejusque  matris  Mariœ  et  divœ  Dympnae  ,  virginis 
et  martyris,  augmentetur  ;  fructusque  devotionis  sœpedictarum  nobiliuni 
et  generosarum  persenarum  uberius  prodeat  et  promovealur  ;  salus  quoquc 
pepuli  nobis  cemmissi  procurelur;  super  praemissis  maturo  habite  consilio  ; 
in  erectienem  dictarum  horarum  canonicarum ,  per  prœdictos  presbiteros  , 
rectorem  scholarum  et  quatuor  chorales  decantandarum,  suppressionem 
fructuum  ejusdem,  ad  fundationem  prœtactam  ,  consensum  et  facultatem 
nostros,  pro  nobis  neslrisque  successoribus ,  imperlili  sumus  ,  et  per 
présentes  imperlimur;  ac  quantum  ad  nos  speclat  et  de  jure  possumus, 
hujusmedi  horas  canonicas  ac  vicarias  per  dicles  novem  presbytères  et 
rectorem  scholarum  oblinendas  ,  erigendas  duximus  ,  et  per  easdcm 
prœsentes  erigimus  ;  personatumque  prœtactum  supprimimus  et  extin- 
guimus  ,  ac  preventus  ejusdem  ad  epus  praetactuni  applicamus  et  pcrpcluo 
incorporamus,  fundationem  seu  dotem  prœtactam  ,  inferius  latins  speci- 
ticalas,  approbantes,  acceptantes,  admittentes  ,  applicantes  ac  eliam 
incorporantes,  ad  majorem  Dei  honorem,  in  hune  qui  sequitur  modum. 
Inprimis,  ordinamus  et  volumus ,  matrici  ecclesiae  Sancti-Amandi  de 
Ghcel,    per    islam    novam    horarum    canonicarum    fundationem,    nihil 


-   '20^2  — 

pisejudicii  in  divino  servitio  aut  aliis  suis  juribus  irrogari.  Ulterius, 
(|uo(l  iiovem  presbylcri  et  reclor  scliolarum  pro  tempore  majoris  schola? 
libertalis  de  Gheele ,  cum  quatuor  suis  choralibus,  constituentes  deceiu 
vicarios,  habebunt,  ad  usum  et  sustenlalioneni  eorum  in  matutinis  , 
laudibus  et  prima  simul  cantandis  in  templo  sive  sacello  divse  Dympnae, 
viryinis  et  martyris,  infra  limites  parochiœ  Sancti-Amandi  de  Gheele 
situato ,  unum  dimidium  stuferum  ;  in  tertia,  sexla  et  summa  missa , 
et  nona,  dimidium  stuferum;  et  in  vesperis,  compleloiio  et  iaudiljus 
etiam  cantandis,  alium  dimidium  stuferum,  eorum  quilibet  :  sic  quod 
singulis  diebus  quilibet  eorum  decem  nominatorum  omnes  horas  prœdietas 
visitantium  in  praîdicto  sacello  recipiet  unum  stuferum  cum  dimidio  ; 
et  cuslos  ejusdem  sacelli ,  qui  ad  singulas  iioras ,  more  in  similibus 
ecclesiae  consueto,  pulsare  aliaque  ad  oCficium  suum  spectantia  adimplere 
tenebitur,  absque  tamen  quod  dictis  horis  inleresseiulo  cantare  adstringatur, 
unum  stuferum.  Et,  quia  beneliciati  in  templo  seu  sacello  divae  Dympnœ 
exislunt,  unus  capel'Ianus  cbori  seu  summi  altaris,  habens  in  fructibus  , 
sub  onere  trium  missariun  ,  xxiiij  renenses,  capellanus  ad  altare  divaî 
Dympnae,  sub  onere  trium  inissarum  ,  xxvj  renenses;  capellanus  ad 
altare  divae  Virginis  Slariae  ,  sub  onere  trium  ,  xxij  renenses  cum  dimidio  ; 
capellanus  ad  altare  divse  Virgines  Lamenlabilis,  sub  onere  trium  missarum 
xxiiij  renenses;  capellanus  ad  altare  Hospitalis  :  ex  quibus  habentur 
quinque  beneficiati,  (|uos  una  cum  dicto  rectore  scliolarum  tamquam  sexto 
vicario,  de  conscnsu  prefatarum  nobiiium  personarum  ,  et  prœsertim  ipsius 
domini  de  3Ierode  ,  hujusmodi  beneficiorum  collatoris  seu  jus  ad  illa  prœ- 
senlandi  liabentis,  voluimus  ad  praedictas  boras  decantandas,  modo  quali- 
Hcali,  idonei  et  résidentes  fucrint,  prout  post  cessum  vel  decessum  moderno- 
rum  beneticiatorum  ,  ut  inferius  describitur  ,  residere  tenebuntur ,  caeteris 
non  bciieficiatis  prœferri ,  eisque  hujusmodi  vicnrias  conferri  :  si  autem 
prœdicli  moderni  beneficiati  non  resideant  ,  eorum  substiluli ,  modo  idonei 
fuerint,  possunt  ad  dictum  beneficium  assumi,  modo  et  stipendio  praedicto. 
De  reliciuisautem  quatuor  vicariis  conferendis  ipsi  domino  patrono  praelibalo 
liberam  relinquimus  facullatem,  cum  tamen  idioneos  assumât  et  qualcs 
infra  ,  quoad  deslitutionem  diclorum  quatuor  vicarioium  eidem  patrono 
authoritalcm  reservantes,  qualem  illi  in  aliis  infra  adscribimus  et  reserva- 
mus,  salvo  quod  hi  beneticiis  suis,  si  quœ  alias  oblincnt,  non  priventur. 
Et  ad  finem  ut  haec  convenienlius  fieri  possent,  de  consensu  quo  supra 
voiumus  et  ordinamus,  quod  de  celero  post  cessum  vel  decessum  moder- 
norum  beneficiatorum  praetactorum  nemo  poterit  admitli  aul  institui  in 
dictis  beneficiis  aut  ali(juo  ipsorum  ,  aul  etiam  vicariis  pra;taclis ,  nisi 
fuerit  actu   sacerdos,  vel  qui    infra  annum    ad   sacerdoliuin   possit    pro- 


—  205  — 

moveri,  compelenlcm  vocem  habens,  lefjere  et  cantare  ,  saltem  simplicem 
carituni  sciens ,  et  in  lociim  residere  valons.  Qui  siquidem  promovendi 
sic  a<lmissi  et  insliluli  ,  si  intra  annutn  ad  sacerdolium  promoti  non 
fnerint  et  ad  residentiani  in  dicta  ecclesia  personaliter  se  non  contu- 
lerint,  aut  si  tam  ipsi  quam  alii  ,  quod  absit,  incontinentes  ac  con- 
cuhinarii  fueiinl,  et  semel  per  piœlibatnm  dominum  de  Merode ,  suosve 
in  jure  palronalus  liujusniodi  sua;  fundationis  successores,  el  directorem 
infra  designatum ,  monili  a  prœmissis  infra  mcnsem  a  die  monitionis 
non  destilerinl,  benefieiis  praîlactis ,  si  quœ  habent ,  et  etiam  vicariis 
hujusmodi  privati  sint,  et  esse  censeantur,  eo  ipso.  In  directore  vero 
praîfato  sic  delinquente  aut  defectuoso  comperto  sufficiat  monilio  ipsius 
domini  lemporalis  in  prpesenlia  dunrum  de  suis  confratrihus  seu  con- 
vicariis  (auVa  ,  quod  e!  in  aliis  observelur.  Directore  hujustnodi  moni- 
tionem  cum  ipso  domino  temporali  facere  frivole  récusante,  porlerit  de 
ejusmodi  benefieiis  el  vicariis  sic  vacanlibus  palionus  sœpedictus  disponere, 
perinde  ac  si  per  cessum  aut  decessum  vacarent.  Et  praîterea,  quod  Iiujus- 
inodi  bcneliciati  seu  vicarii ,  sacerdotes,  existentes  et  etiam  reclor  scho- 
larum  infra  très  menses,  a  die  admissionis  et  inslitutionis  computando,  ad 
ipsam  ecclesiam  seu  capellam  ad  effeclum  residendi  in  illa  accedcre  et 
hujusmodi  residenliam  acceptam  sese  non  absentare  absque  causa  légitima, 
sine  expressa  domini  temporalis  loci ,  aut  in  ejus  absentia  ejus  vices- 
gerentis  et  directoris.  Quod  si  se  absentaverint  ultra  très  menses  con- 
tinuos  vel  interpellatos,  non  solum  perdent  fructus  tempore  hujusmodi 
absentia;,  imo  privati  censeantur  ipso  facto  dictis  benefieiis,  si  quœ 
habent,  et  vicariis,  nec  poterit  licentia  domini  temporalis  et  directoris 
ipsis  ultra  dictos  très  menses  in  anno  in  ali(iuo  prodesse  aut  suffragari , 
eliamsi  in  servilio  domini  temporalis  aut  cujuscumquc  allerius  quan- 
tumque  privilegiati  cxstiterint.  Director  vero  ab  ipso  domino  temporali, 
suove  vicemgerenti  ,  et  duobus  senioribus  suis  confratrihus  hujusmodi 
licenliam  obtineat.  Et ,  ne  ipse  dominus  temporalis  in  fulurum  excqui 
recuset  seu  dissimulel  ,  quod  in  evenlu  privationis  et  vacalionis  bujus- 
modi  ,  idem  dominus  lemporalis,  postquam  semel  per  nos  seu  successores 
nostros  monitus  fuerit,ct  infra  sex  hebdomadas  a  die  hujusmodi  moni- 
tionis non  pra;senlaverit ,  tune  nos  et  successores  nostri ,  pro  ea  vice 
negliyentiam  ejus  supplentes,  providcbimus  uni  qualific.ato,  modo  prœ- 
misso,  de  dictis  vicaria  et  beneficio  ,  sic,  quod  altsil,  ut  prœmiltitur, 
vacantibus.Pro  quoquidem  stipendie  seu  dote  vicariarum  et  fundationis  prœs- 
criptaruiii,  in  parle  habendo  seu  consliluendo  ,  medietaleni  omnium  et 
singulorum  fructuum  et  provcntnum  dicti  personalus  ,  in  quibuscumijue 
consislunt,    demptis    collalionibus    heneticiorum    ad    ipsius     collationcm 
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spectantium  ,  vita  ipsius  durante  :  post  mortcm  veto  pjusdem  moderni 
personee  intefjros  cjiisdcm  personalus  fiiictus  et  proventus  praedicio 
vicariorum  officio  scu  fundationis,  cum  expresso  consensu  moderni  personœ 
supraseripli ,  dicta  nostra  ordinaria  potestale  reservatnus  ,  adjicimus  et 
ineorporamus,  ac  volumus  perpeluo  esse  addictos,  atque  incorporalos  ; 
coilatione  seu  piœsenlatione  beneficiorum  ad  collationom  personae  perli- 
nentium,  videlicet  curae  sive  ecclesiae  Sancli-Amandi  prœlibatse ,  ac 
capellaniœ  Yiryinis  Mariae  in  eadem  ecclesia  fiindatae,  nobis  rcsctvafa 
una  cum  coilatione  Sanctse  Crucis ,  necnon  Sancli-Spiritus  in  eadem 
ecclesia  Sancti-Amandi  sitorum  :  salvo  quod  dominus  lemporalis  pro 
tempore  habcbit  nominationem  ad  eamdem  ecclesiam  parochialem  Sancli- 
Amandi  nobis  et  nostris  successaribus  faciendam ,  pro  coilatione  et 
admissione  obtinenda,  prout  et  quemadmodum  praemissa  medio  et 
interloculione  peritonira  ac  providorum  virorum  inter  prselibatum  domi- 
nnm  de  31ero(le  et  nos  concordala  sunt.  Ilem ,  de  consensu  prsefatarum 
nobilium  personarum  ,  necnon  rectorum  fabricae  sacelli  sanctae  Dympnœ , 
scabinorum  scu  legislatorum  libertatis  de  Gheel  ,  una  cum  curato  et 
rectoribus  fabricœ  dictae  ecclesiœ  Divi-Amandi,  de  quo  nobis  etiam 
légitime  conslilit  et  constat ,  pariformiter  reservamus,  adjicimus,  appli- 
camus  et  pcrpctuo  ineorporamus  dicto  officio  seu  fundationi  ,  omnes  et 
singulas  oblationes  in  dicta  capella  quomodocumque  et  qualitercumque 
provenientcs,  quaB  hactenus  ad  eamdem  fabricam  dictae  capellse  spectare 
consuevcrunt,  supercrescentes  ultra  onera  intertentionis  ejusdem  fabricae  , 
ornamentorum,  calicum ,  librorum  ac  luminarium  ejusdem,  ac  alia 
quaecumque  et  qualiacumque  onera,  quae  dicta  fabrica  hactenus  ferre 
consuevit ,  tam  extra  ipsam  fabricam  sive  capellam,  ut  processionum 
generalium  quae  annue  ibidem  cum  certis  imaginibus,  vehiculis  et  aliis 
solemnitatibus  fieri  et  celebrari  consucverunt ,  quam  etiam  intra  :  quae 
quidem  munera  scu  potius  oblationes  et  emolunienta  quibus  ea  hactenus 
ferri  et  supporlari  consucverunt ,  una  cum  omnibus  ovibus  et  oviuin 
velleribus  et  lanis  in  dicta  capella  in  specie  in  fulurum  offcrendis , 
dictae  fabricae  reservabuntur  et  deducentur,  prout  illa  etiam  reservamus 
et  deduciinus  ,  una  cum  oclodecim  carolis  seu  florcnis  renensibus  com- 
munibus,  etiam  singulis  annis  deduccndis  pro  dc<|uitalione  certorum 
redituum  dequilabilium,  quibus  dicta  fabrica  onerata  dignoscitur,  et 
hoc  donec  bujusmodi  reditus  dequilali  fuerint  et  non  ultra;  necnon 
cum  dictis  oblationibus,  proventus  et  emolumenta  provcnienlia  ex  officio 
infirmorum,  dicto  vulgariter  de  Lepcl  ,  de  consensu  sœpememorali  domini 
de  Merode  et  aliorum  praescriplorum  ,  si  et  quantum  eos  et  eorum 
qucmiibet  concernit ,   in   hoc  etiam   adbibilo,  simili  modo  praidicto  ofiicio 
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reservamus ,  applicamus,  adjicimus  atque  incorporamus.  El  propterea  , 
ul  praemissa  omnia  et  singula  firmiori  fulcimiiie  subsistant  scu  niunian- 
tur,  praetactam  dotem  ,  quam  prefatae  nobiles  personse  pro  vicariis  seu 
fundatione  praelaotis  modo  subscripto  assijjnarunt ,  videlicet  in  primis 
redditum  uniim  annunm  et  heredilarium  Ixxx  florenorum  rcnensium , 
quolibet  floreno  ad  viginti  stuferos  monetae  Brabantise  computato  ,  rcdi- 
mibilem  prn  et  mediantibus  vifjinti  denariis  consimilibus  ,  ac  picno  censu  , 
sub  onere  duarum  missarum  quotidianarum ,  qnarum  una  videlicet 
matulinalis  prima  decanlata  super  altare  bealae  Vii'ginis ,  ubi  corpus 
domini  de  Merode ,  piœ  mémorise,  sepullum  existit  ,  cum  recitalione 
psalmorum  31iserere  mei  Deus  cl  De  profundis  ac  oralionibns  super 
sepulchris  defunctorum  fieri  solitis,  aspersione  aquae  benedictae  post 
finem  missae,  et  altéra  videlicet  summa  missa  diebns  celebribus  cum 
diacono  et  subdiacono,  et  aliis  ferialibus  et  simplicioribus  sine  illis  cele- 
brabitur.  Et  haec  omnia  ultra  missas  beneficiis  supradiotis  incumbcntes. 
Et  insuper  adhuc  decem  florenos  similes  renenses  annuos  et  decjnilabiles 
ut  supra  ,  sub  onere  quatuor  anniversariorum  singulis  annis  per  diclos 
vicarios  celebrandorum;  et  adhuc  quatuor  modios  silijjinis  ,  mensurae  de 
Gheel,  etiani  hereditarios  et  dequilabiles,  quolibet  scilicct  modio  pro 
et  mediantibus  xxvj  florenis  renensibus ,  semcl  quartatim  pauperibus 
chrislianis  singulis  diebus  anniversariorum  hujusmodi  erogandos  et  distri- 
buendos;  ea  adjecla  cnnditione,  quod  denarii  capitales  ex  dicta  forsan  futura 
dequitatione  provcnturi  debebunt  iterum  applicari  ad  similes  et  cjusdem 
naturai  redilus,  aulhorilate  qua  supra,  acceplamus,  approbamus,  applicamus 
et  incorporamus  officio  et  fundalioni  prœlaclis.  El  ad  finem,  ut  prœdiclae 
oblationes  omnes  et  singulœ  dictae  capellœ,  una  cum  emolumenlis  cochicaris, 
dicti  vulgariler  den  Lcpel  ,  quas  et  quoe  soli  laïci  administrare  cl  de  illis 
domino  temporali  dicti  loci ,  pro  lempore  existenli ,  compulum  reddere 
consueverunt  absqiie  eo  quod  ordinarius  seu  reclor  parocliialis  ecclesiae 
Sancti  Amandi  de  illis  sose  inlromisit,  accuralius  et  diligcnlius  adnun- 
cientur,  colliganlur,  et  observentur,  ac  in  usus  praetaclos  converlantur  ; 
ordinamus  etiam  cum  consensu  diclarum  nobilium  personarum  ,  rcclorum 
fabricae  et  aliorum  praîscriptorum ,  quod  direclor  praîfalus  una  cum 
pra;diclis  laïcis,  qui  duo  dumtaxat  esse  consueverunt,  liujusmodi  obla- 
tiones cl  proventus  cocblearis  administrabit ,  ac  compulum  et  calculum 
singulis  annis  consuelo  more  coram  domino  temporali  loci,  et  duobus 
prœdiclis  vicariis  assumcndis  et  depulandis  per  alios  vicarios  ,  reddct  et 
faciet  ;  ita  tamen  quod,  si  conlingal  diclos  très  rccejjtores  scu  admi- 
nislratorcs  in  aliquo  hujusmodi  adininislralionis  sua;  olïicium  concernciite 
discordare ,    poleril    tune     dictus    dominus    lemporalis    a    duobus   simul 
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concordanlibus  ex  dictis  tribus,  vel  etiam  a  tertio  requisitns ,  ipsis 
tribus  prœsenlibus,  vel  aliquo  contumaciter  abseule  ,  exiiiiiinure  bujus- 
modi  differenliam  ae  concludere  et  ordinare  ac  exoctilioni  niauiiiirc , 
quod  a  prœtactis  duobus  concorditer  fuerit  conccptum  ,  nisi  sequior  et 
rationabilior  esset  ipsius  tertii  opinio,  et  merilo  per  ipsum  dominuni 
temporalem  sequenda  et  execulioui  mandanda.  Postremo  ,  ut  pra;niissa 
omnia.  et  prœsertim  quoad  divinum  officium  adimplendum  ordiuale 
fiant  et  observentur  ,  volumus  et  ordinaraus  ,  quod  ex  praefalis  novcin 
presbyteris  pro  decantalione  bujusmodi  horaruiti  assumeudis  ,  unus  prn 
hac  vice  assumatur  et  nominetur  per  ipsum  dominum  temporalem  ,  qui 
director  appeilabitur  ;  et  in  eventum  cessus ,  decessus  aut  privalionis 
ejusdem ,  de  cetero  alius  per  alios  novem  vicarios  ,  de  consilio  tamen 
et  avizamento  dicti  domini  temporalis  ,  quod  ejusmodi  electioni  inte- 
ressendo  prsestare  poterit  ,  eli^jetur  et  eiectus  bujusmodi  prœsentabilur 
dicto  domino  temporali  loci  ,  qui  eumdem  admitlere  babebit  et  debebit , 
salvo  juramento  in  similibus  prœstari  solito  de  fideliter  administrando. 
Qui  siquidem  director  nominatus  ,  eiectus  et  admissus  habebit  ex  suo 
olïicio  distribuere  plumbum  ,  nolare  absentes,  dirigere  cborum ,  ut 
omnia  ordinate  et  regulariter  fiant ,  in  legendo  ,  cantando  ,  pronuntiando 
accentuando  ,  pausando,  auscultando  ,  incipiendo  ,  finiendo,  et  alla  qua* 
statuenlur  et  ordinabuntur  ,  ut  observentur  et  interteneantur ,  dirigendo 
et  ordinando.  Quod  si  bujusmodi  director  ex  aliqua  causa  rationabili , 
allej^anda  per  vicarios  ,  veniret  desfituendus,  boc  fiet  per  ipsum  dominum 
temporalem  loci,  et  alius  in  ejus  locum  per  ipsos  vicaiios  ,  modo  pra?- 
misso ,  eligelur  et  admittetur.  De  stipendio  vero  ejusdem  gratiose 
convenietur  cum  ipso  sic  eleclo  et  assnmpto,  por  ipsos  alios  vicarios  et 
ipsum  dominum  temporalem  loci.  Habebitque  itidem  director  cum  con- 
silio aliorum  vicariorum  ordinare  et  exequi  correctionem  parvorum 
excessuum  qui  commitluntur  in  non  observatione  slatutorum  et  ordina- 
tionum  fiendarum  circa  celebralionem  et  docantationem  borarum  et 
servitii  divini,  sine  tamen  prœjudicio  nostro  et  successorum  noslrorum 
in  majoribus  criminibus  ac  etiam  aliis  prsemissis  et  cœteris  quibuscumque 
per  pra;ventionem  corri{jcndis.  Quod  si  aliquis  ex  pra-diclis  vieariis 
assumptis  recusaverit  recipere  bujusmodi  correctionem  ,  ad  querelam 
ipsorum  vicariorum  destituetur  per  ipsum  patronum,  monilione  pre- 
scripta  prius  rite  facta.  Ne  autem  nos  et  successores  noslri  in  episcopatu 
Cameracensi  ex  prcemissis,  et  prœcipue  commutalione  seu  suppressione 
et  extinctione  dicti  personalus ,  nimium  dispcmlium  paliamur,  interve- 
niente  expressa  consensu  prœfatorum  supplicanlium,  nobis  nostrisque 
successoribus  episcopis  Cameracensibus  super  fruclibus  prœfati  pcrsonatus 


—  20"   — 

unam  marcham  argent!  puri  per  prœfatos  vicarios  singulis  annis  in 
festo  Sancli-Remigii  noslro  sigillifero  in  oppido  Bruxellensi  persolvcn- 
dam  :  necnon  collationem  et  provisionem  ,  modo  praeexpresso  ,  dictarum 
ecclesia;  Sancti-Amandi  et  capellaniœ  Bealae  Mariœ,  et  aliarnm  ad 
collationem  personœ  perlinenlium  post  cessum  vel  decessnm  dicti  magistri 
Johannis  persona  reservamus  et  reservandam  diiximus.  Et  si  imposlerum 
ex  provcntuiim  totalium  dicti  personatus  ad  dictam  fundationem  appli- 
catione  et  incorporatione ,  defectu  visitantium  lioras  ,  emolumentis 
christifidelium  vel  alias  ultra  onera  et  distribuliones  prœdiclas  ,  reddilus 
et  thésaurus  succreverit ,  ut  ex  iis  stipendium  vicariorum  ,  aut  numerus 
personarum  ad  divinum  cultum  commode  augmentari ,  aut  dictée  vicarine 
in  canonicatus  erigi  possint ,  volumus  in  collalione  beneficiorum  fun- 
dandorum  aut  erigendorum  et  quibuscumque  aliis  prsesentem  fundalionem 
aliaque  prsemissa  conccrnentia,  jus  noslrum  et  in  cpiscopalu  successorum 
noslrorum  ,  et  ciijuslibet  alterius  semper  esse  salvum.  In  quorum  omnium 
et  singulorum  tidem  et  lestimonium  praemissorum  ,  prsesentes  lilteras 
fieri ,  sigillique  nostri  jussimus  appensione  rauniri.  Datum  et  faclum 
in  oppido  noslro  Caslri  Cameracesii ,  anno  Domini  m.  d.  xxxij ,  monsis 
maii  die  xxviij.  Prœseutibus  ibidem  venerabilibus  et  circumsppctis  viris 
(iominis  ac  magislris  Mclchiore  le  Lormuer,  canlore  et  canonico  Came- 
racensi ,  et  Eligio  Waelken,  decano  et  canonico  Teneramundensi ,  tes- 
tibus  ad  prsemissa   vocatis  et   rogalis   *. 

A  peine  le  collège  fut-il  fondé  ,  que  Marguerite  de  Melun 
mourut  le  14  octobre  1532,  et  Jean  de  Lommel,  trois  jours 
plus  lard. 

Par  disposition  testamentaire  du  18  avril  1535,  Waulier  de 
Gheel,  prêtre  à  Anvers,  fonda  Tolfice,  la  messe  et  le  sermon 
pour  le  jour  de  la  Décollation  de  sainte  Dympne,  30  mai;  il 
laissa  pour  cette  fondation  une  rente  de  quatre  florins  et  demi, 
et  en  outre  une  rente  de  dix  florins  pour  être  participant  des 
ofiices  de   l'église  de  Sainte-Dympne  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Tenore  praesentis  publici  instrument!  cunctis 
pateat  evidcnter  et  sit  notum  quod  anno  ejusdem  Domini  millesimo  quin- 
gentcsimo  trigcsimo  lercio  ,  indictione  sexta  ,  mensis  aprilis  die  décima 
oclava  ,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo   patris  et  domini  nostri  domini 

1  MiRiEus.  Diplomata  Belgica.  II.  1291. 
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Clomciilis  fiivina  providpnliu  papiu  scpliiiii  aiino  suo  decimo ,  in  mei 
nolarii  publici  lestiuinque  infrasciiptoruin  ad  lioc  vocatoriiin  specialiler 
et  roo;atorum  praescntia  personaliter  conslilutus  honorabilis  et  providus 
vir  Gualterus  de  Geel  ,  filius  legittimus  quondam  pia;  memoria;  Walleri 
de  Geel  ,  presbiler  Cameracensis  diocesis  ,  in  et  svib  parochia  divi 
Jacobi  Anlwcrpiensis  commorans  ,  licct  corpore  infirmus,  sanus  tamen 
mente ,  sensunmque  suoium  per  omnia  bene  compos  existens  ,  rcco- 
yilans  revolvcnsque  sopenumcro  lubricitatem  prœsentis  pere^îiinatio- 
nis ,  niiiilqiie  certius  esse  morte,  incertius  vero  nihil  quam  ubi  et 
quando  et  qiiomodo  deccdendum  sit,  idcirco  inteslalorum  casum  subler- 
fu'jere  prœcavercque  cupiens,  de  bonis  suis  temporalibus,  sibi  a  sumnio 
bono  Domino  suo  collalis  ,  testamenlum  suum  seu  ejus  exlremarn 
volunlatem  fecit  et  condidit  et  ordinavit  ,  ac  facit  condil  et  ordiiiat  in 
hune  qui  se({uitur  moduni.  In  priinis  igitur,  commendal  animam  suam, 
nunc  et  in  ilia  extrema  bora  exitus  sui ,  sacrosancla;  ac  summœ  Tiini- 
tati  ,  sacralissimœ  et  viryini  Mariœ  ,  ac  sanclis  Dympnae  et  Gereberno  , 
purissimisque  spirilibus  loliiis  ecclesiœ  ti'iumpbalis  ;  corpus  vero  suum 
ecclesiasticœ  scpultuiœ  in  dicta  ecclesia  divi  Jacobi  Antwerpicnsis  juxla 
altare  divae  Dympna;  ,  cujus  festum  celebratur  die  dcciina(iuinta  maij, 
per  ipsum  dominum  testalorem  in  eadein  ecclesia  ad  modum  festi 
tripiicis  perpetius  fuluris  temporibus  fundatum  ,  et  pro  ea  fundalione 
ipse  dominus  testator,  ut  asceruit  ,  exsolvit  recloribus  fabricae  predictae  : 
dictum    suum     corpus     non     inliumari    nisi     ipsum    per   viginli    quatuor 

iioras  mortuum  fuerit Item  ,...  dat  et  légat  fabricse  ccclcsiae  Yir;|inis 

heatae  Cameracensis  pro  bonis  suis  injustis  ,  si  quae  sint ,  quod  tamen 
prorsus  ignorât  ,  septem  slnferos  semel.  Item  ,  domino  decano  chrislia- 
nitatis  concilii  Antwerpicnsis  xx  stuferos  ,  et  servilori  ejusdem  v,  semel. 
Item,  ecclesiae  parochiaii  quondam  sancti  Amandi,  nunc  sanclae  Dympnae, 
in  Geel ,  duas  taceas  argenti  ,  (juamiibet  de  sex  uncys  ,  pro  ibidem 
communicanlium  oblalione  ,  quas  probibet  alienari  aut  vendi.  Item  , 
dictus    dominus    testator    légat    nepti   et  filise  suas    domesticœ    Dympnae 

Iluyts   X   florcnos   renenses   vitalis   pensionis Item,...    légat    mensae 

Sancti  Spirilus  in  Geel  1res  ferlellas  siliginis  annui  et  bajreditarii  reditus  , 
pauperibus  de  Geel  annue  dislribuondas. . .  salvo  quod  redores  diclae 
mensae  Sancti  Splritus,  de  et  ex  bujusmodi  tribus  ferleiiis  siliginis 
dabuut  singulis  annis  curalo  ecclesiae  parocbialis  de  Geel  v  stuferos  , 
proquibus  idem  curatus  die  dominica  perpetuis  futuris  temporibus  nomcn 
dicli  domini  tcslatoris  exclaniando  pro  sua  et  parentum  et  benefactorum 
suonim  animarum  sainte  populum  orare  faciet.  Item  ,  prœfalus  domi- 
nus testator   dedaravit    verum    esse    qualiter     ipse   anno  1517    insliluit 
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Nouvelles  et  Yariélés. 


—  On  vient  de  faire  à  Maestriclit  une  découverte  de  monnaies  liégeoises  des  plus 
importantes  et  qui  jette  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  numismatique  du  paj's.  Ces 
pièces,  en  arjjent  et  au  nombre  d'environ  500,  offrent  une  vingtaine  de  types  inédits, 
provenant  des  ateliers  de  Slacstricht,  Liège,  Visé,  Ciney,  Celle,  Saint-Trond  et 
Stavelot  :  elles  appartiennent  toutes  au  onzième  siècle.  On  y  remarque  des  monnaies 
des  évoqués  Nilard  (1058),Vazon  (1042),  Théoduin  de  Bavière  (lO-iS)  et  Henri  de  Toul 
(107^).  Jusqu'aujourd'hui  on  ne  connaissait  aucune  monnaie  épiscopale  liégeoise  anthcn- 
ti(iue  antérieure  au  règne  d'Olbert,  mort  en  1119.  La  découverte  de  Maestricht  avance 
d'environ  un  siècle  notre  histoire  monétaire.  M.  de  Coster,  membre  de  la  Société 
numismatique  belge,  fera  de  cette  trouvaille  l'objet  d'une  notice  étendue  qui  paraîtra 
dans    l'une  des  prochaines   livraisons  de   la  Revue  numismatifjue. 

—  Un  monument  grandiose  va  être  élevé  à  Rio- Janeiro ,  à  la  mémoire  de  l'empereur 
don  Pedro  1^'.  C'est  une  statue  équestre  en  bronze,  entourée  de  quatre  figures  allé- 
igori(jues  représentant  les   fleuves   principaux   du  Brésil. 

Sur  le  piédestal  en  granit  seront  des  écussons  portant  les  noms  des  vingt  provinces 
de  l'empire.  Toute  la  partie  décorative  sera  empruntée  aux  animaux  et  aux  végétau.x 
du  sol.  Enfin,  les  candélabres  de  bronze  qui  doivent  entourer  le  monument  et  orner 
la  place ,  auront  la  forme  de  grands  palmiers  portant  la  lumière  dans  les  parties 
occupées   par  les  fruits. 

On   dit  que   la   dépense  pourra   s'élever  à   un   million. 

—  Un  correspondant  de  Londres  adresse  à  la  Gazelle  d'Augsbourg  les  renseignements 
suivants    sur   la   découverte   d'une   ancienne    ville   indienne   dans  l'Amérique    centrale  : 

L'abbé  Brasseur-Bourbourg ,  connu  par  ses  recherches  archéologiques ,  se  trouve 
actuellement  dans  l'Amérique  centrale.  Afin  d'être  mieux  à  même  de  poursuivre  ses 
tiavaux,  il  a  obtenu  une  cure  à  Rabinal,  dans  la  province  de  Vera-Paz  (Guatemala), 
et  il  est  déjà  parvenu  à  faire  qucli]ues  découvertes  intéressantes  en  fait  d'anti- 
quités indiennes. 

Rabinal  est  situé  à  70  milles  anglais  ("23  lieues)  au  nord  de  la  capitale  du  Guatemala. 
Du  haut  d'une  montagne  voisine,  l'abbé  Brasseur  a  pu  voir  que,  sur  une  hauteur 
dépourvue  de  toute  végétation  ,  se  trouvaient  des  vestiges  de  deux  villes  indiennes 
dominant  toute  la  plaine  qui  s'élend  à  leurs  pieds. 

L'une  de  ces  ruines  est  éloignée  de  Rabinal  de  5  milles  anglais  ;  (environ  une  lieue) 
au  nord;  les  indigènes  rappellent  Culmi  ;  l'autre  est  distante  de  (5  milles  an|,'lais  de 
l'église  Rabinal  dans  la  direction  du  nord;  elle  est  appelée  par  les  indigènes  Tsah-Po- 
komti  c'est-à-dire,  ville  des  Pokomans. 

Ces  deux  villes  sont  bâties  sur  deux  hauteurs  rocailleuses  qui  se  rattachent  à  la 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  forêts  de  sapins  et  appelée  par  les  gens  du  pays 
Sierra  de  Tikiram.  Ces  montagnes  séparent  les  deux  Vera-Paz,  c'est-à-dire  la  haute 
de  la  basse. 


La  hauteur  sur  laquelle  se  trouve  la  ville  ruinée  des  Pokomans  est  située  à  environ 
1,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  les  terrains  sont  la  propriété  d'une  de 
ces  communes  ecclésiastiques  {Cofraderia)  si  communes  parmi  les  Indiens.  L'abbé  Brasseur 
Bourbourg  a  visité  ces  ruines  le  21  mai  1833,  en  compagnie  d'uij  grand  nombre  de 
villageois  de  sa  paroisse.  Le  sol ,  dans  les  environs  de  ces  ruines ,  est  stérile  et  la 
végétation  très-chétive. 

Un  grand  nombre  de  constructions  sont  dans  un  tel  état  de  dégradation  qu'on 
aperçoit  à  peine  les  fondations  à  fleur  de  terre  :  mais  il  s'en  trouve  un  certain 
nombre  qui  sont  encore  debout  et  assez  bien  conservés.  C'est  ainsi  que  l'abbé  Brasseur 
a  vu  une  espèce  de  palais  long  de  190  pieds  ,  et  dont  les  murs  s'élèvent  sur  une 
terrasse  haute  d'environ  6  pieds,   et  où    conduisent   quelques  marches. 

Sur  le  front   de   cet  édifice  se  trouve  une  sorte  d'autel  de    forme  pj'ramidale,  destiné    ' 
aux  sacrifices,    haut    d'environ    la    pieds,    avec    un   escalier    sur    chacun    des   quatre 
côtés,   dont  deux   cependant   sont   plus  larges   que   les   autres*   Autour   de   la   pyramide 
on   voit  encore  les   restes  d'un  mur  qui  entourait  cet  autel. 

Au  total  ,  cette  construction  se  trouve  encore  dans  un  état  passable  de  conserva- 
tion ;  les  murailles  sont  construites  en  briques  et  mortier.  Pendant  son  excursion, 
l'abbé  Brasseur  a  vu  encore  d'autres  constructions  semblables  toutes  les  unes  aux 
autres  et   aux  constructions  de   l'autre  ville   ryinée    dont  nous   avons  parlé   plus  haut. 

A  en  juger  par  l'étendue  des  ruines,  l'abbé  Brasseur  pense  que  la  ville  des  Pokomans 
pouvait  compter  80,000  habitants.  Ce  ([u'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'on  n'a  découvert 
nulle  part  ni  vases,   ni   statues,   ni  sculptures. 

Les  ruines  de  ces  deux  villes  découvertes  par  l'abbé  Brasseur  n'offrent  aucun  reste 
de  cette  splendeur  et  de  cette  civilisation  qu'on  remarque  dans  les  anciennes  villes 
indiennes  de  Copon,  de  Guirigua,  de  Palenque  et  d'Uxmal. 

L'abbé  Brasseur  Bourbourg  suppose  que  la  ville  des  Pokomans  était  encore  peuplée, 
lorsqu'au  XI'^  siècles  les  tribus  de  de  Guiche  pénétrèrent  dans  la  Vera-Paz  et  firent 
la  conquête  de  Guatemala.  Le  savant  archéologue  a  recueilli  aussi  un  certain  nombre 
de  grammaires  et  d'autres  manuscrits  indiens. 

—  On  lit  dans  VEclio  de  Ltixemboary  : 

«  Un  véritable  trésor  numismatique  vient  d'être  trouvé  au  Hirzenbergt  près  d'Arlon. 
En  défrichant  un  bois  ,  un  des  ouvriers  employés  à  ce  travail  ,  le  nommé  Pierre 
Greden  ,  d'Udange,  touche  avec  sa  pioche  un  vase  en  terre  grise,  recouvert  d'une 
forte  ardoise  qu'il  fait  éclater ,  et  met  à  découvert  10  à  12  mille  pièces,  médailles 
en  petit  bronze. 

»  Cette  trouvaille  a  été  déposée  entre  les  mains  du  commissaire  de  police.  L'examen 
de  quelques-unes  de  ces  pièces  a  fait  découvrir  qu'elles  appartiennent  au  troisième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  médailles  sont  de  revers  différents  et  portent  les  inscrip- 
tions ci-après  :  Galicnus  et  Solatina  (sa  femme);  Claudius  Gotliicus,  Tetricus  senior; 
Telricus  junior. 

»  Un  bon  tiers  des  pièces  examinées  jusqu'ici  portent  des  empreintes  très-lisibles; 
les  autres  sont  à  peu  près  frustres.  » 
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mx  ANNALES  DE  L'ACADÉMIE  DAtiCHÉOLOGIE  DE 
BELGIQUE,  (paraissant  par  livraisons  trimestrielles ,  formant 
par  année  un  volume  m-8",  —  prix  du  volume  :  Dix  Francs), 
chez  M.  De  fjuyper,  trésorier-adjoint  de  l'Académie,  à  Anvers, 
rue  Rouge ,   et  chez  les  principaux  libraires  de  la  Belgique. 


—  Tous  les  abonnés  aux  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  sont  priés 
de  se  faire  inscrire  chez  M.  De  Cuyper  ,  trésorier-adjoint  de  l'Académie, 
rue  Rouge,  à  Anvers,  aûn  de  recevoir  les  Annales  plus  exactement. 


Tout  ce  qui  est  destiné  à  l'Académie  doit  être  adressé  franco  à  M.  le 
vicomte  de  Kerckhove-Varent,  Président  de  l'Académie  d'Archéologie  de 
Belgique,   à   Anvers. 


NOTES  CHRONOLOGIQUES 

SUR    LES 

COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES 

ET 

INSTITUTIONS  CHARITABLES 

établies  à  Andeiianlc,  depuis  le  Xir  siècle^  jusqu'à  la  fin  du  XVIir; 

PAR 

ED.  VAN  DER  STRAETEN, 

MEMBRE     CORRESPONDANT    DE    l'aCADÉMIE. 


Les  couvenis  et  hospices  ont  été  jadis  assez  nombreux  à 
Audenarde,  eu  égard  h  l'importance  secondaire  de  la  ville. 
Indépendamment  de  l'hôpilal  N.  D. ,  dont  Tliislorique  nous  a 
été  retracé  dans  deux  notices  intéressantes  ',  nous  mention- 
nerons, au  nombre  des  communautés  religieuses,  les  Templiers, 
les  Frères  mineurs  ou  Récollets,  les  Sœurs  noires,  les  Frères 
Cellites ,  les  Dames  du  Val-aux-Vierges ,  les  Sœurs  de  N.-D. 
de  Sion ,  les  Béguines  ,  les  Ilécluses  ,  les  Sœurs  grises  ,  les 
Colleltines ,  les  Aposlolines ,  les  Capucins  et   les  Jésuites;   et, 

*  Notice  historique  sur  Vliôpllal  (T Andennrde ,  par  Jules  Ketele.  Messager 
des  sciences  et  des  arts ,  année  1Sô7.  —  Archives  de  Vliôpilnl  de  Notre-Dame  à 
Audciiarde ,   par   Henry  Raepsaet.   Même   recueil,   année   18."i2. 

Les  deux  écoles  des  pauvres  fondées  par  George  olJean  Slalins,  ont  égaiomenl 
fait  l'ol'iet  d'un  travail  spécial  ,  publié  par  nous  dans  les  Annales  de  V Académie 
d' Archéolo[)ie  de   Bel<jique  ,  tome  XII,    pp.  56  à   77. 

Ces  notes  ne  sont  que  les  préliminaires  d'un  travail  plus  étendu  ,  qui  sera 
publié  ultérieurement. 

2.">  Mil  «5 
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parmi  les  établissements  de  bienfaisance,  l'hospice  St-Jacques, 
celui  de  Sl-Julien,  la  Mense  des  pauvres,  les  Bogards  ,  les 
Lombards  et  le  Lazaret,  institutions  qui  n'ont  laissé,  pour  la 
plupart,  que  de  bien  faibles  traces  de  leur  existence.  Coordonner 
les  notes  disséminées  dans  les  archives  communales  d'Audenarde, 
y  adapter  quelques  éclaircissements  indispensables,  appuyer  le 
tout  par  des  citations  authentiques,  tel  est  le  but  de  la  pré- 
sente notice. 

COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES. 

Tkmpliers.  —  L'établissement  des  Templiers  à  Âudenarde  paraît 
remonter  à  l'alTranchissement  de  cette  commune  par  Thierry 
d'Alsace,  en  1188.  Peu  après,  la  ville  fut  ceinte  de  murailles 
et  mise  en  état  de  résister  aux  incursions  dévastatrices  d'un 
voisin  remuant.  Or,  on  remarque  que  partont  les  templiers 
ont  fondé  leurs  couvents  dans  les  localités  protégées  par  une 
puissante  forteresse.  Il  occupaient  dans  la  rue  d'Eyne  une  maison 
très-vaste,  qui  avait  une  issue  dans  la  rue  aux  Chats  *.  On  la 

1  Archives  cV  Audenarde.  Acte  de  cession  de  celle  propriété  aux  sœurs  noires  , 
en   date  du   20  juillet  1670. 

Deux  maisons ,  l'une  située  dans  la  rue  aux  Chats,  l'autre  dans  la  rue  dite 
entreponts,  étaient  jadis  désignées  sous  tes  noms  de  clooster ,  oud  cloostcr. 
Jusqu'ici,  il  nous  a  été  impossible  de  constater  à  quel  ordre  religieux  ces  maisons 
auraient  appartenu  ,  si  tant  est  qu'aucun  ordre  se  soit  jamais  établi  d'une 
manière  permanente  dans  les  rues  précitées.  Peut-être,  l'un  ou  l'antre  couvent 
des  environs  j  possédait-il  un  lieu  d'asile  en  temps deguerre,  ou  un  pied  à  terre, 
tors  de  la  célébration  d'une  solennité  imposante.  Ces  mnisons  s'appelnient 
rcfiif/es.  Autrefois,  on  n'en  comptait  guère  que  trois  à  Audenarde:  le  refuge  de 
l'abbaye  d'Eenaeme,  actuellement  la  demeure  de  M.  le  bourgmestre  Liefmans; 
le  refuge  du  prieuré  d'Elsegheni ,  aujourd'hui  la  brasserie  de  M"=  veuve  Vander 
Pieté;  et  le  refuge  de  l'abbaye  de  Peteghem ,  converti  en  une  vaste  maison 
occupée  par  M<=  veuve  Dhonl ,  rue  aux  Chats.  Le  refuge  de  Peteghem  pourrait 
bien  avoir  été  appelé  jadis  den  cloostcr ,  étant  situé  dans  ta  rue  même  où  celte 
dénomination  prévalut. 

«  Cattestraele. —  Den  cloester  van  Peteghem  over  dher  Janne  Meynaert  np 
thuus  ende  erve  glieheelen  den  cloester,  tusschen  Inghel  Pierls  liuus,  ende 
PJeters  Stalramyns  huus    »  Archives  de  l'hôpiial  IVolrc-Dame  ,  1481. 
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nommait  encore,  au  XVIP  siècle ,  het  oudt  clooster  ofte  Tempeliers 
huys  '.  Lors  de  la  suppression  de  cet  ordre  célèbre,  les  bâti- 
ments furent  appropriés  à  un  hospice,  celui  de  St-Jacques  , 
qui  pourrait  bien  avoir  été  fondé  par  les  Templiers  eux-mêmes 
ou  par  les  religieux  de  l'Ordre  de  Malte.  Des  recherches  minu- 
tieuses faites  sur  le  séjour  des  Templiers  à  Audenarde ,  n'ont 
produit  aucun  résultat. 

Frères  mlneurs  ou  Récollets.  —  Le  couvent  des  Frères  mineurs 
fut  fondé  en  1260,  par  Arnoud  de  Gavera,  seigneur  d'Escornaix. 
Mgr.  Walter  de  Marvis  ,  cvêque  de  Tournay,  en  posa  la  première 
pierre  au  mois  de  novembre.  L'achèvement  complet  n'en  eut 
lieu  qu'en  1285  ^.  Ce  relard  s'explique  par  les  difficultés  de 
bornage  que  les  nouveaux  religieux  eurent  avec  la  ville  , 
difficultés  qui  furent  applanies  en  1269.  Il  fut  reconnu  que 
le  Frères  mineurs  n'avaient  aucun  droit  à  un  certain  chemin 
situé  entre  leur  couvent  et  les  murs  de  la  ville.  D'après  la  chronique 
locale,  l'emplacement  leur  fut  donné  en  1255,  par  deux  bour- 
geois d'Audenarde,  Jean  dit  Porten  et  son  épouse,  et  cet  empla- 
cement se  trouvait  primitivement  sur  le  territoire  de  la  seigneurie 
de  Bevere ,  jusqu'à  ce  que  la  guerre  contraignit  les  religieux 
de  s'abriter  derrière  les  remparts  de  la  ville;  ce  qui  se  fit  proba- 
blement par   l'incorporation   d'une  partie  de   leur  couvent  dans 

^  Archives  d' Judenarde. 

2  «  Inljaer  mii''  xxxv,  soo  gaf  heer  Jan  ,  geseyl  Porten,  ende  Janetla  zyn 
hnysvroiiwe  ,  wooiiaclitigh  loi  Aiidenaerde  ,  de  plaelse  van  hel  cloosler  van 
de  freremineiirs  ,  in   welcke  plaelse  hiierlieder   wonslé  vvas. 

Ini  jaer  mii^  lx  ,  wiert  icloosier  van  de  frereniineuren  lAudenaerde  begonnen 
le  niaecken  in  de  inarnl  van  november  ,  ende  was  nieest  volmaeckl  int  jaer 
Lxxxv  daer  naer  volgende.  Den  fundateur  was  mynheere  Van  Maeler  die  nien 
seyl  Van  Sclioorisse. . .  Ik  hebbe  my  laeien  seggen  dal  dit  cloosler  was  geslicht 
op  de  heerlyckbeydl  van  Bevere,  waeraf  die  Van  Schoorisse  piochlen  le  zyn, 
ivvelcke  grooie  erve  geed  ,  niaer  dal  nieller  tydt  ende  door  de  oorloghe  in  de 
sladt  besloelen  wierdl  ;  hier  dient  loi  meerder  versierkinge  ,  dal  de  veslen 
daer  onirenl,  met  noch  diversclie  percée ien  ,  sonderlinge  daer  thuys,  het 
(ieestkin  genaenit.  opstaci ,  de  freremineurs  toebelioorden,  eer  zy  gliereformeert 
wierden.   «  Chronique  ms.  d' Audenarde ,  f"  50. 
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ronceinte  de  la  ville.  De  là  peut-être  les  diïïicullés  dont  il  est 
question  plus   haut  '. 

Les  Frères  mineurs  ont  présidé  à  la  formation  de  nos  sociétés 
de  Rhétorique  et  préparé  insensiblement  les  éléments  de  prospérité 
matérielle  et  intellectuelle  dont  Audcnarde  se  trouva  dotée  au 
XV  siècle,  ils  prenaient  eux-mêmes  part  aux  ébattements  donnés 
annuellement  par  les  Rhétoriciens  ,  à  l'occasion  de  la  procession 
sollennelle  du  Sl-Sacrement.  Nous  voyons  dans  les  comptes  com- 
munaux, que  lors  de  Tenlrée  joyeuse  de  Charles-le-Téméraire , 
en  1468  ,  ils  représentèrent  splendidement  le  mystère  de  l'as- 
somption  delaSte-Vierge.  Les  principaux  d'entr'eux  faisaient  leurs 
études  théologiques  à  Paris,  et  revenaient  répandre  à  Audenarde 
les  connaissances  qu'ils  avaient  acquises  dans  la  capitale  de  la 
France.  On  compte  parmi  eux  bon  nombre  d'orateurs  et  d'écri- 
vains de  mérite.  Jean  Royard  ,  né  à  Audenarde,  vers  la  fin  du 
XV"  siècle ,  passa  pour  le  plus  éloquent  prédicateur  de  son 
siècle  ^.  Dans  les  expéditions  militaires,  on  les  voit  constamment 
à  la  tête  de  nos  corporations  et  gildes,  en  qualité  d'aumôniers, 
et  mainte  fois  ils  firent  preuve  du  dévouement  le  plus  héroïque. 
A  la  bataille  de  Groninghe,  ces  religieux  recueillirent,  au  péril 
de  leur  vie,  les  cadavres  qui  jonchaient  le  sol.  L'un  d'eux  obtint 
du  comte  Gui  l'autorisation  d'ensevelir  le  corps  du  comte  d'Artois, 
autorisation  que  le  comte  de  Flandre  n'accorda  qu'aux  plus  pres- 
santes sollicitations. 

Dans  les  expéditions  du  Ham  (Picardie)  en  iA\0,  et  de  Calais 
en  1456,  iis  se  distinguèrent  par  leur  sang-froid  et  leur  bravoure. 
Pendant  le  siège  d'Audenarde  par  les  Gantois  en  1452,  le  frère 
Bertolphe  Yan  De  Putle,  soutint,  par  ses  prédications  énergiques, 
le  moral  de  la  population,  et  contribua  puissamment  à  neutraliser 
les  etforts  de  l'ennemi,  qui  fut  contraint  de  renoncer  à  son 
entreprise. 


*  Chronique  ms.  d'Audenarde. 

2  FoppENS,  II,  pp.  718  et  719.   Paquot  ,  IX,  pp.  ôiO  à  351. 
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Les  Frères  mineurs  d'Audenarde  subirent  la  réforme  générale 
de  leur  ordre  en  1502.  Quelques  désordres,  promplemeni  réprimés 
par  les  magistrats,  éclatèrent  à  cette  occasion.  Trois  d'enlr'eux 
furent  détenus  pendant  huit  jours.  Le  gardien  et  quelques 
autres  frères  du  couvent  de  Courtrai  présidèrent  à  celte  réforme, 
le  5   février. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  la  chronique  locale  :  «  L'an 
XV'^  II,  le  jour  deSt-Agnès,  on  réforma  les  frères  mineurs. 
Ceux  qui  avaient  été  organisés  piimitivement ,  appartenaient 
à  la  scission  {splete),  nommée  Largamanica ,  comme  il  en  existe 
encore  à  Rome ,  et  comptaient  parmi  eux  bon  nombre  d'hommes 
érudits.  Ils  convoquèrent  les  réformateurs  à  une  dispute  théolo- 
gique, mais  ces  derniers  l'ayant  emporté,  s'établirent  dans  leur 
couvent,   sous   le   nom  de  Récollets  »  *. 

La  même  chronique  parle  laconiquement  de  l'organisation  d'un 
chapitre  au  couvent  des  Frères  mineurs,  le  5  août  1421  ^. 

Les  Récollels  eurent  considérablement  à  soullVir  des  dévasta- 
tions des  gueux ,  au  XVP  siècle.  A  la  prise  d'Audenarde  par 
les  rebelles,  en  4566,  leur  église  fut  entièrement  ravagée,  et 
les  religieux  maUrailés  de  la  manière  la  plus  atroce.  Les  prèlros 
de  Sl.-Wa!burge  ,  ayant  cru  trouver  un  refuge  assuré  dans  le 
couvent  des  Récollets  ,  y  furent  saisis  impitoyablement  et  delà  pré- 


'  «  Inl  jaei'  xvf  n  op  S.  Agneelen  dach  ,  wierden  de  freremineuron  gliere- 
formeerl,  wanl  die  daer  eersl  gliewoonl  liadden  waeren  van  de  Splele  ,  die 
iiien  lieet  de  Largamanica,  gelyck  er  nocL  wooneii  le  Rooiiien  ,  waer  in  vêle 
gheieerde  maiinen  waeren;  en  beiiep  al  de  nieuwe  die  loequaenien  terdispu- 
lalien,  maer  en  inochlen  niel  lielpen  ,  de  nieuwe,  dal  is  de  Collellen  quaenien 
in  hel  cloosler.  »    Chronique  ms.  d'Audenarde,    f»  153. 

«  llem  ghepresenleerl  den  v  in  sporele  xv^  ii  den  Cuslode  ende  andre  freren 
van  Curlricke,  die  hier  quaemen  om  iclooster  van  den  freren  deser  stede  le 
refornieerne  ,  dwelc  zy  deden  ;  Iharen  wilieconinie,  aciit  stope  wjns,  III, 
lil).  Il,   sch.  par.»  Comptes  de  la  ville  ,   1502. 

"^  «  Hel  capitlel  lot  Audonaerde  van  de  frereniineuren  was  den  derdeii  dagh 
van  ougsl ,  inl  jaer    1421.   »   Clironique  ms. 
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cipilés  dans  l'Escaut.  Jean  Mahieu ,  une  des  gloires  de  l'ordre  ^ 
retiré  dans  sa  ville  natale  ,  fut  exposé  aux  plus  abominables 
outrages.  Sans  respect  pour  son  âge  ,  ses  infirmités  et  le  rang 
distingué  qu'il  occupa  dans  l'église,  les  barbares  se  saisirent 
du  vénérable  prêtre  ,  le  traînèrent  comme  une  bête  féroce  autour 
de  sa  cellule  et  le  percèrent  de  mille  coups.  Laissé  pour  mort 
sur  la  place,  le  vieillard  survécut  encore  quatre  ans  à  ces 
tortures,    et  mourut   à  Audenarde   en    1576. 

En  1578,  l'exercice  du  nouveau  culte  ayant  été  toléré  par 
le  magistrat  ,  les  réformés  s'installèrent  dans  le  couvent  des 
Récollets  ,  au  mois  de  juin  ,  en  y  faisant  des  prêches  et  en  y 
baptisant  trois  enfants  2. 

En  t630,  le  P.  Flavien  essaya  d'établir  un  couvent  de  Récollels 
à  Renaix.  L'admission  de  ces  religieux  fut  agréée  par  les  magistrats 
de  cette  ville;  mais  elle  échoua  en  haut  lieu. 


*  Il  assista  au  concile  de  Trente,  el  fut  nommé  évêque  de  Devenier.  Sa 
tombe,  surmontée  de  son  buste ,  était  placée  dans  la  ci-devant  église  des 
Récollels.    On  y    lisait  : 

VERA    EFFIGIES   REVERENDI    ADM.    PATRIS 

FR.    JOANNIS    MAHUSU  ,   PRIMI    DAVENTRIENSIS 

EPISCOPI    ELECïI   IN    ODIUM    FIDEI    A 

GUESIJS   IN    HOC    OPPIDO    INTERFECTI,4 

OCTO.'''    1572,    DE    QUO   MARTYROLOGIUM 

FRANCISCANUM    QUARTO    NONAS  OCTOBRIS  ; 

JACET    SEPULTUS    E   REGION E    HUJUS 

TABELL^    SUB    LAPIDE    CCI    INSCULPTA    EST 

EFFIGIES    FRATRIS    MINORIS    HANC    MEMORIAM 

AFFECTUS    ERGO    CURARUNT    RENOVARI 

EJUSOEM    R""'    PATRIS    DEVOTI    ET 

HONORABILES    NEPOTES    DOMINI 

MAHUSU,    ANNO    1655. 

(Jne  palme  aux  hommes  qui  illustrent  le  lieu  de  ma  naissance,  par 
Éd.  F.  Van  Cauwenberghe. —  Voir  aussi  Ilistoria  episcopatuum  foederali  belgii 
etc.  per  H.  T.  V.  H.  (Van  Heusscuen)  sac.  T.  L.  V.  Tr.  Antverpiœ  apud 
JoH.   Bapt.  Verdussen   MDCCLV,  t.  II,   f"  J9. 

Cet  ouvrage  en   mentionne  quatre  autres,  où  il  est  question  de  Mabusius. 

2  Chr.  ms.  d'/hid.  f"  123. 
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En  1735,  le  couvent  et  l'église  des  Récollets  furent  presqu'en- 
tièrement  renouvelés.  Depuis  la  suppression  de  Toidie  ,  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  ces  bâtiments  reçurent  plusieurs  desti- 
nations et  servent  aujourd'hui  d'arsenal. 

Après  la  prise  d'Audenarde  par  les  Français,  en  1745,  le 
corps  du  major  Sterreberg  du  bataillon  de  Saisi-iig  ,  le  plus 
intrépide  défenseur  de  la  ville,  tué  sur  le  parapet  des  fortifi- 
cations, fut  enterré  dans  l'église  des  Récollets. 

II  y  a  quelques  années,  on  découvrit  sur  l'emplacement  de 
leur  cimetière,  plusieurs  cercueils,  renfermant,  dans  la  poussière 
des  ossements,  quantité  de  petites  monnaies  en  cuivre  à  l'effigie 
de  Cliailes-Quint. 

Nous  avons  décrit  ailleurs  un  sceau  gothique  du  gardien  des 
Frères  mineurs,  et  un  niéreau  des  Récollets,  offrant  les  emblèmes 
de  leur  ordre  *. 

Charles  Van  Mander,  en  parlant  de  Pourbus-le-vieux  ,  men- 
tionne avec  éloge  une  composition  de  ce  peintre,  qui  oi-nait 
jadis  l'église  des  Récollets.  C'est  un  grand  tableau  à  volets  , 
représentant  l'Adoration  des  31ages ,  la  visite  des  Bergei-s  et 
la  Circoncision.  M.  V^andermeersch  assure  avoir  rencontré  ce 
tableau  chez  un  particulier. 

Soeurs  noires.  —  La  fondation  de  ce  couvent  remonte  à  1295. 
De  tous  les  ordres  religieux  qui  furent  établis  à  Audenarde , 
celui  des  Sœurs  noires  a  rendu  les  plus  éclatants  services  à  la 
population.  Deux  fléaux  terribles  ,  le  mal  de  St-Lazare  et  la 
peste  régnèrent  pendant  nombre  de  siècles  à  Audenai'de.  Le 
dévouement  de  ces  religieuses  sauva  des  milliers  de  victimes. 
Le  domaine  de  leurs  soins  n'était  pas  resserré  dans  les  murs 
d'un  hospice  :  il  s'étendait  à  toute  l'enceinte  de  la  ville.  Quand 
le  mal  de  St-Lazare  eut  disparu ,  la  fui'eur  des  iconoclastes 
le  remplaça.  Au  milieu  du  déchaînement  de  la  peste  et  de 
l'irréligion,  en   1578,   on  voit  ces  religieuses  au  chevet  des  pes- 

*  Annales  de  VJcadcmio  d' Arc/iéologie  de   Bclg.  ,  T.  IX.  pp.  57G  el377. 
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tilérés,  bravant  raille  morts  pour  soulager  un  de  leurs  semblables. 
L'hôj)ital  N.-D.  était  encombré  de  malades ,  et  les  religieuses 
que  le  lléau  avait  épargnées ,  étaient  pourchassées  par  les 
rebelles  *.  Ce  fut  alors  qu'une  sœur  noire,  nommée  Jeannette 
Gliuus  ,  se  consacra  seule,  nuit  et  jour,  pendant  treize  semaines 
(tolter  duod),  au  service  d'un  multitude  de  pestiférés.  Cet  exem- 
ple de  dévouement  sublime  et  de  courage  héroïque  nous  est 
transmis  dans  les  comptes  de  l'hôpital   N.-D.   ^. 


*  Leur  dépari  eût  lieu  le  28  août  lo78. 

2  Les  comptes  de  l'hôpital  N.-D.  nous  fournissent,  sur  les  ravages  des 
Gueux  dans  cet  établissement,  plusieurs  données  restées  inaperçues  jusqu'ici 
el  que  nous  résumerons  brièvement  : 

Ico.NOCLASTiE  DE  1586.  L'bôpitat  de  N.-D.  contribue  dans  l'entretien  de  la 
garde  bourgeoise  qui  remplace   la  garnison. 

20  août.  L'hôpital  gratilie  Jean  Van  Sleenhuyse  pour  sa  grande  peine  et 
diligence  à   détacher  les  statues  dans   la  chapelle. 

b  sept.  Josse  Van  der  Beken  et  Adrien  Blankin  sont  chargés  de  défendre 
l'entrée  de  l'établissement  contre  les  Gueux  el  les  Gueuses,  l'un  pendant 
cinq  jours,   l'autre  pendant  seize  jours. 

20  sept.  On  leur  adjoint  encore  Valentin  de  Neve,  Lyaen,  Jean  Van  Steen- 
hujse  et  un  haliebardier.  Malgré  ces  précautions  ,  les  iconoclastes  envahissent 
l'hôpital,  brisent  les  fenêtres,  la  porte  d'entrée,  la  porte  de  la  chambre  aux 
comptes  celle  de  l'appartement  de  la  prieure  el  de  la  chapelle  ,  et  quittent 
rétablissement  chargés  de  butin. 

Prise  DE  LA  VILLE ,  en  1o72.  Les  sœurs  de  l'hôpital  N.-D.  s'échappent  clan- 
destinement et  se  réfugient  à  Courtrai.  Arrivées  à  l'iiôleilerie  du  Faucon, 
elles  reçoivent  un  asile  dans  le  couvent  de  Sion,  et  y  demeurent  pendant 
un  mois.  Les  religieuses  de  Sion  leur  prodiguent  tous  les  soins  désirables. 
Entrelemps,  l'hôpital  d'Audenarde  est  livré  au  pillage.  George  Van  West  el 
plusieurs  autres  bourgeois  attachés  à  rétablissement,  font  preuve  du  plus  grand 
dévouement.  Dans  le  but  de  prévenir  les  brigandages,  des  objets  précieux 
et  du  numéraire  sont  offerts  aux  rebelles.  Nonobstant  ces  précautions,  tout 
l'intérieur  de  l'établissement  est  pillé  et  dévasté.  Le  butin  emporté  par  les 
Gueux,  consistait  principalement  en  lingeries,  habillements,  soie  etc.,  les 
objets  précieux  enlevés  en  1506  ,  n'ayant  vraisemblablement  point  été  rem- 
placés. L'ensemble  de  leurs  rapines  en  numéraire  est  évalué,  dans  les 
comptes,  à   douze  cent   livres  parisis. 

Gouv.' DES  États  ,  1578,  23  sept.  Sur  la  proposition  des  dix-huit  de  Gand. 
.la 0(111  es  Van  der  Straelen  est  nommé  administrateur  des  biens  de  l'hôpilal. 
Les  membres    de  la  Commission    sont  :  le    seigneur    Van  Mullem ,    Charles 


La  conformité  de  nom  de  celte  religieuse  ou  ses  liens  de  parenlé 
avec  un  des  principaux  chefs  des  religionnaires,  qui  présidèrent  au 
pillage  de  la  ville,  expliquent  la  modération  tenue  à  son  égard, 
car  les  autres  religieuses  n'échappèrent  à  la  cruauté  des  gueux 
que  par  la  fuite.  Leur  couvent  subit  une  dévastation  complète  ■•. 

Les  sœurs  noires  occupèrent,  depuis  leur  fondation,  un  vaste 
établissement  situé  dans  la  rue  des  Vignobles.  Par  suite  de 
travaux  importants  exécutés  aux  fortifications  de  la  ville,  en 
dCnO,  elles  furent  obligées  de  se  retirer  dans  la  rue  d'Eyne. 
La  ville  leur  ayant  cédé  le  local  de  la  corporation  de  St-Michel, 
et  celui  de  l'hospice  de  St-Jacques  avec  la  chapelle  y  attenante, 
elles  en  formèrent  un  superbe  établissement  qui  subsiste  encore 
en  grande  partie  aujourd'hui  ^. 

Rokelfinp;  et  Charles  Uuleiihove.  Les  charges  prélevées  sur  les  biens  de  l'hô- 
pilal  sont  onéreuses.  Les  soldats  conimellenl  de  tristes  ravages  dans  les  fermes 
de  cet  établissement,  auquel  on  délivre  une  sauvegarde.  La  peste  sévit  avec 
une  intensité  inouïe.  Les  dépenses  annuelles  s'élèvent  à  579  livres,  tandis 
que  les  recettes  n'atteignent  pas  200  livres.  De  1585  à  1594  ,  on  constate 
un  déficit  annuel  d'environ  15,000  livres.  Plusieurs  biens  sont  vendus.  Le 
recouvrement  complet  ne  s'opéra  qu'en  1615.  Le  28  août  ,  les  religieuses  de 
l'iiôpital ,  au  nombre  de  douze,  quittent  la  ville  et  se  rendent  à  Tournai, 
où  elles  séjournent  jusqu'au  25  janvier  1579.  La  prieure  est  autorisée  à 
emporter  les  meubles  et  autres  objets  à  leur  usage  ,  moyennant  une  indem- 
nité de  25  livres  gros,  par  contrat  signé  le  18  septembre  1578.  Ces  meubles 
sont  débarqués  à  Tournai,  à  l'iiôpital  Notre-Dame ,  paroisse  de  Sl-Brice ,  où 
ces  sœurs  reçoivent  l'asile  ,  après  avoir  accompli  un  voyage  pénible  ,  inquiété 
par  des  bandes  de  soldats   indisciplinés. 

Citons,  à  cette  occasion,  deux  articles  relatifs  à  des  événements  arrivés 
en-dehors  de   la  localité  : 

«  Jtem  nocli  ghegheven  in  aelmoesene  vrouwe  Kathelyne  Van  Lannoy,  abesse 
vanOlme,  in  Henegauvve,  wiens  clooster  van  den  Franchoisen  verberrent  es, 
en  de  religieusen  verjaeght  ;  ter  bede  van  mevrauwe  van  Ougny ,  hare  sus- 
lere ,  die  somme  van  ....  vij   lib.   iiij  sch.   par.  »  Année  1554. 

Item   den  xxv«"  in  Junio  LXV,  ghegheven  ,    ter    begheerte   van   mynheere 

van   Egmond  ,   1er   hulpe  van  de  kercke  van  Zolleghem  die  verbranl  was 

vj   lib.   svj   sch.  par.  »  Année  1565 

>  Klaf/tschnft  van  Joan.  Desid.  tJ'aiilckcns,  paslor  van  Eddiicre.  —  Aude- 
naerde,   1856.  —  Historié  dcr  kcllorijc  binneu  en  uintrcnl  .itideitacnle. 

2  C'est  le  même  qu'occupent  actuellement  les  Carmélites. 
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Les  Sœurs  noiios  d'Aiidenarde  utilisaient  leurs  loisirs ,  en 
confectionnant  des  broderies  fuies  en  soie  et  or,  pour  ornements 
d'église.  1. 

La  haronnie  de  Pamele  ,  possédait  également ,  de  temps  immé- 
morial ,  un  couvent  de  sœurs  noires.  Depuis  la  révolution 
française,  ces  deux  institutions,  fusionnées  en  une  seule,  pour- 
suivent leur  mission  charitable  avec  non  moins  de  zèle  qu'autrefois. 
Leur  établissement  est  le  même  qu'habitaient  les  sœurs  noires 
de   Pamele  ,  avant  la  suppression    générale   des  couvents. 

Frères  CELLrri.s.  —  Les  Frères  cellites  ou  Lollards ,  du 
tiers  ordre  de  St-François,  contribuèrent  non  moins  ellicace- 
ment  que  les  Sœurs  noires,  à  combattre  les  maladies  contagieuses 
qui  sévirent  autrefois  à  Audenarde.  Établis,  depuis  le  XIP  siècle, 
près  de  l'église  N.-D.  de  Pamele  ,  non  loin  de  la  rue  dite 
Baerstraete,  ils  se  vouèrent  particulièrement  au  service  des  Laza- 
réens,  autant  pour  le  service  intérieur  de  l'hospice,  que  pour 
les  sépultures.  Quelques  années  après  leur  suppiession,  arrivée, 
croyons-nous,  au  commencement  du  XYP  siècle,  la  ville  dut 
organiser  un  corps  bourgeois  de  Rauwers  ,  pour  l'enterrement 
des  pestiférés  '^. 

Les  Frères  cellites   ne  sont  cités  qu'une  seule  fois  dans  nos 


<  «  Item  de  zwarte  zusierkins  van  ecn  corporael  biirse  ende  een  cappe  van 
de  capelle  le  vermakene,  mette  gaude  ende  zyden  trynyen....  viiij  lib.  » 
Comptes  de  l'Hôp.   j\.-D.   1574. 

2  «  Item  veilooghen  voorls  de  voorseyde  scepenen ,  hoe  dat  zy  omme  te 
eviterene  tmeeste  dangier  van  de  peste,  begonsl  up  le  reysen  binnen  deser 
siede,  ende  dalle  duer  ibegraeven  van  de  doode  lichaemen  ,  hebben  zoe 
verre  ghecommiiniquiert  melten  dukens  ende  officiers  van  de  neeringhen  der 
selve  sIede  ,  alsdalolcken  redelicke  cote  van  contributie  ghesteit  es  glieweest, 
oinnie  te  onderlioudene  twee  ranwers  ,  die  de  voorseyde  doode  lichamen  kis- 
ten  eiide  begraveu  zoiiden.   Coinples  de   la  ville,    1do8,   f"  74. 

Les  ravages  de  la  peste  nt'cessilôrenl  rétablissement  d'un  cimetière  spécial 
pour  les  victimes  du  fléau  :  «  Den  16="  oclobris  1577,  wiert  by  de  sulfragaen 
van  Mechelen  ,  een  kerckbof  op  den  Heyndriesch  gewyt  voor  die  slervcn  sou- 
den  van  de  peste.  »  Chron.  ms.  d'Jud. 
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archives  communales,  en  1441  ^  Un  regislre  de  riiôpitat  N.-D., 
de  Tannée  1317,  mentionne  un  Nicolas  le  Lollard  ,  pour  le 
paiement  d'une  rente  de  12  livies  parisiennes.  Comme  Gand 
fut  jadis  un  des  principaux  sièges  de  celle  communaulé,  nous 
présumons  que  c'est  de  cette  ville  que  les  premiers  fondateurs 
aiii'ont  été  envoyés  2. 

Dames  du  Val-aux-vierges.  —  Cette  abbaye,  mieux  connue  sous 
le  nom  Magdcndaele ,  fut  d'abord  établie  à  Flobecq  au  XllI"  siècle, 
sous  la  règle  de  St-Bernard.  Par  suite  des  désastres  de  la 
guerre,  l'abliesse  sollicita  et  obtint  d'Arnoud  d'Audenarde,  ber 
de  Flandre,  l'autorisalion  d'eu  transférer  le  siège  à  Pamele , 
en  1232.  Voici,  d'après  la  chronique  ms. ,  les  circonstances 
qui  amenèrent  ce  changement  : 

«  L'an  1253,  au  mois  de  mars,  on  commença  à  bâtir  le 
couvent  de  Magdendaele,  à  Pamele.  Il  était  établi  jadis  près 
du  bois  appelé  Coecamerbosch ,  dans  le  village  de  Flobecq.  Les 
religieuses  durent  quitter  cette  résidence,  à  cause  des  dangers 
qu'elles  encouraient  nuit  et  jour  au  milieu  de  cette  solitude. 
Le  baron   de  Pamele ,   seigneur  d'Audenarde ,  étant  allé  visiter 


'  «  ...  iwee  huusen  ende  erven  ...  slaende  in  de  baristraie  by  der  kercken 
van  Pamele,  van  achler  pallende  an  tliuus  ende  erve  daer  de  cellebroeder- 
kins  woonen ,  die  nien  heet  Lollaerts.  «  Act.  et  conlr.,  U41 ,  f»  72.  En  1416, 
le  frère  Henri  Yem  ,  nalif  de  Malines  ,  reçoit  en  donation  une  maison  située 
à  côlé   de   l'hospice   St-Julien.  Refj.  aux  actes  et  contrats. 

2  Ilct  seldsaem  leven,  uylmuutende  deinjltden  ende  ivonderli/Ice  doodt  van 
den  H.  Alexivs ,  oorsprorxj  der  Atexianeti ,  (fhesyl  c.eUcbrocdcrs,  wiens  II II.  ghe- 
beenten  binnen  dese  sladt  van  Glicndt  ,  in  de  cnpclle  der  vooiylicnoenide 
Alexiancn  zyn  rustende.  —  Te  Glienl,  by  d'hoirs  van  Maximiliaen  Grael,  in 
den  Inghel,  1686. 

A  Gand,  chaque  personne  (pii  mourrait ,  leur  devait  un  écu  ,  quatre  flam- 
beaux ,  et  un  escalin  par  llambeau  .  quand  le  défunt  était  un  personnage  de 
distinction.  Cette  coutume  pourrait  bien  avoir  élé  suivie  aussi  à  Audenarde. 
Peut-être  parviendra-t-on  un  jour  à  leur  assigner  l'un  ou  l'autre  de  ces 
antiques  petits  plombs,  portant  des  emblèmes  religieux  et  que  personne  jusqu'ici 
n'a  pu  interpréter.  Dans  plus  d'un  couvent  ,  ces  plombs  servaient  de  bons 
métalliques  qui  s'échangeaient  périodiquement  contre  la  monnaie  courante. 
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un  jour  ses  propriélés ,  les  religierises  de  Flobecq  le  supplièrent 
de  vouloir  leur  accorder  un  lieu  sûr  pour  y  fixer  leur  demeure, 
lui  promettant  le  ciel  pour  récompense.  Séduit  par  cette  pro- 
messe, le  baron  de  Pamele ,  leur  donna  une  prairie,  où  elles 
fondèrent  leur  couvent.  Le  maître-aulel  de  leur  église  se  trouve 
à  l'endroit  même  oîi  était  établi   la   potence  du    baron  ^.  » 

Ce  récit,  qui  n'est  qu'une  compilation  d'un  écrit  contemporain, 
conservé  aux  archives  communales,  concorde,  du  moins  pour 
la  chronologie,  avec  les  autres  données  qu'on  possède  sur  la 
fondation   du   couvent  de   Magdendaele. 

Par  convention  signée  le  6  février  1252,  entre  l'abbesse  du 
Val-aux-Vierges  et  le  prieur  de  l'abbaye  de  Bénédictins  d'Een- 
haeme,  les  droits  de  ce  dernier,  relativement  à  l'érection  d'une 
église ,  furent  reconnus  et  sauvegardés ,  moyennant  certaines 
stipulations  et  obligations.  Arnaud  d'Audenarde  et  son  épouse 
Alice  ne  tardèrent  pas  à  leur  accorder  l'emplacement  nécessaire 
à  l'elfet  d'y  bâtir  un  couvent.  L'année  suivante,  ils  firent  don 
à  l'abbesse,  d'une  prairie  appelée  Hani ,  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Escaut.  Là,  fut  fondé,  comme  nous  avons  vu,  l'abbaye 
de  Magdendaele.  Jeanne  de  Conslanlinople,  comtesse  de  Flandre, 
mécontente  de  n'avoir  point  été  consultée  à  cet  égard,  essaya 
de  transférer  cette  abbaye   à  Ath ,   cum   omnibus  quœ  ad  eam 


1  Inl  jaer  WP  XXXHI  ,  in  maerle ,  dôen  was  t-cloesler  van  Magdenilale 
binnen  Pamele  nuslaende,  begonsi  te  fonderen  eude  niaeclcen  ,  ende  placht 
wyleiit  le  staen  by  den  Coecamerbosch  ,  in  een  dorp  ghenaempt  Fabeke.  Zy 
niot'sten  van  daer  veilrecken  oni  de  vvilde  beeslen  ende  om  andere  zaeckon 
die  heurlieden  groot  quael  deden  by  naclite.  Ik  hebbe  niy  lalen  seggen  dal 
oj)  eenen  tydl  den  Heere  van  Pamele  ,  gheseyt  van  Audenaerde  ,  was  gaen 
wandeleu  in  zynen  haui  ofte  meerscli  ,  daer  liem  de  religieusen  van  Fabecke 
ofl  heur  gheeommiUeerde  l)aden  om  een  plaelse  thebben  loi  fondacie  van 
heur  cloester  :  zy  souden  hem  den   llemel  doen  hebben. 

Myuheere,  door  dese  belofle  verlachl ,  gaf  hemiieden  groole  (|uanlileit  van 
zynen  ham  ot'le  meerscli  daer  sy  ,  als  voorschreven  is,  heur  cloester  geslicht 
hebben  ;  soo  dal  tiaeren  Hooghen  aulaer  siael  op  de  plaetse  daer  doen  1er. 
lydl  de  gaighe  van   myneu  voornoemden  Heere  staendc  was.  »  f"  29. 
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pertinebant  ^.  Elle  parvint  seulement  à  en  délaclier  quelques 
religieuses,  qui  allèrent  s'établir  en  cette  ville  à  l'endroit  appelé 
Refugium  B.  Mariœ ,  à  la  faveur  de  sa  haute  protection.  Peu 
de  temps  après,  Raesse  de  Gavere  et  son  épouse,  Marguerite, 
octroyèrent  à  Pabbaye  de  Magdendaele  de  larges  libéralités.  En 
1247,  le  pape  Innocent  IV  accorda  aux  sœurs  spirituelles  de 
Val-aux-Vierges,  l'exemption  de  tous  droits  et  impôts,  à  prélever 
sur  les  consommations  du  couvent.  Cette  exemption  fut  renouvelée 
en  125-4,  par  Jean  ,  fUs  unique  d'Arnaud  d'Audenarde  et  son 
épouse  Mahaud  ,  puis  confirmée  en  1521,  par  Josse  de  Joigny, 
baron  de  Pamele.  Avant  de  mourir,  Jean,  sire  d'Audenarde, 
sollicita  la  protection  de  Gui  Dampierre,  pour  les  religieuses 
du  Val-aux-Vierges,  et  les  gratifia  de  plusieurs  largesses  (1285). 
Des  abus  de  tout  g<?nre  s'étant  glissés  insensiblement  dans  le 
régime  de  ce  couvent ,  une  réforme  fut  déclarée  nécessaire.  Elle 
fut  opérée  en  1468  2. 

En  1408,  \es  eaux  de  l'Escaut  s'étant  élevés  à  une  hauteur 
démesurée,  les  murs  du  couvent  du  Val-aux-Yierges  furent  en 
parties  emportés  par  les  flots.  De  mémoire  d'homme,  pareil 
désastre  n'avait  frappé  la  population  d'Audenarde. 

Le  Val-aux-Vierges  passait,  avec  l'abbaye  d'Eenhaemeet  l'hôpital 
N.-D.  d'Audenarde ,  pour  une  des  plus  puissantes  communautés 
religieuses  de  la  Flandre.  Aussi,  l'abbesse  dut-elle  mainte  fois 
secourir  pécuniairement  nos  princes  dans  leurs  opérations  mili- 
taires ,  et  contiibuer,  pour  une  bonne  part,  dans  l'équipement 
des  gildes  de  la  localité.  Ainsi,  l'abbesse  contribua  dans  l'expé- 
dition de  Calais,  en  équipant  à  ses  frais  deux  chariots  de 
guerre  (1436-1 457). 

En   1567,   le  Val-aux-Vierges  eut  horriblement   à   souffrir  de 


<  MlU/EDS,    I.  201. 

2  M.  le  docteur  Vandermeersch  a  publié  sur  celle  réforme,  dans  les  Ilacnischc 
Bibliophilen  ,  un  récit  authentique  ,  précédé  d'une  introduction  d'où  nous  pui- 
sons la  plupart  dos  renseigneuiciits  cités  plus  haut. 
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la  rapacité  des  religionnaires,  qui  maîtres  de  la  ville,  s'empa- 
rèrent de  tous  objets  d'or  et  d'argent ,  et  saccagèrent  les  meubles 
précieux. 

Ces  désastres  ,  et  ceux  occasionnés  par  le  violent  bombarde- 
mentde  1684,  diminuèrent  notablement  la  prospéritéde  ce  couvent. 
La  ville  intervint  pour  une  part  dans  la  réparation  des  dommages; 
mais  à  partir  de  1692,  elle  déclara  ne  plus  accorder  de  subside 
ni   à  ce  couvent  ni  à   celui  de  N.-D.  de  Sion. 

En  1745,  pendant  le  siège  d'Andenarde  par  les  Français,  le 
Val-aux-Yierges   lut   fortement   endommagé   par  les   bombes. 

Les  religieuses  consacraient  leurs  heures  libres  à  la  trans- 
cription des  livres  d'office;  nous  en  avons  vus  de  très-remarquables 
pour  la  calligraphie  gothique  et  l'enluminure.  Presque  toutes 
appartenaient  aux  familles  les  plus  distinguées  de  la  localité. 
Leur  costume  était  aussi  riche  qu'élégant.  Le  Val-aux-Vierges 
fut  supprinié  en  1796.  Les  bâtiments  furent  achetés  par  un 
particulier  de  la  ville,  M.  Fonson.  Ils  subsistent  encore  pres- 
qu'en  leur  entier,  et  serv(Mil  actuellement  de  la  caserne.  Les  stalles 
en  bois  de  chêne ,  le  niaitre-autel  en  marbre  blanc  et  un  tableau 
de  la  Bédemplion  des  esclaves ,  attribué  à  Simon  De  Pape,  ornent 
actuellement  l'Eglise  de  Roosebeke ,  près  d'Audenarde. 

Soeurs  de  N.-D.  de  Sion.  —  L'origine  de  ce  couvent  remonte 
au  XIIl^  siècle.  Voici  comment  elle  est  racontée  par  la  chronique 
locale  : 

«  En  Tan  1200,  l'Eyndriesch  était  un  lieu  désert,  habité  par 
quelques  femmes  d'une  conduite  fort  suspecte.  Les  bourgeois 
d'Audenarde  s'y  rendaient  souvent  poui-  y  banqnetter.  Leurs 
épouses  justement  alarmées ,  firent  tant  qu'elles  obtinrent  l'auto- 
risation d'y  bâtir  une  chapelle;  et,  à  l'endroit  même  qu'habitaient 
ces  femmes  de  mauvaise  vie,  on  installa  quelques  béguines, 
qui  y  passaient  et  repassaient  longtemps  dans  une  mise  extrême- 
ment convenable.  L'année  suivante,  ces  béguines  fii-ent  venir  de 
la    IJollande  deux   fratresses.  En  1485,   elles  prirent  l'habit  de 
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St-Augustin  ,  et  se  reliièrent  dans  leur  couvent  de  Sion  *.  » 
Celle  relation  qui  a  tout  l'air  d'un  roman  ,  olTro  néanmoins 
un  fond  véridique.  Un  passage  d'un  registre  de  l'ijôpital  N.-D. 
de  1272  ,  nous  apprend  que  le  lieu  de  retraite  primitif  de  ces 
filles  pieuses,  formait  une  espèce  de  béguinage,  placé  sous  la 
protection  de  la  Ste-Vierge  :  hereditas  hospitalis  anle  curiam 
Beguinagium  de  Syon.  La  chapelle  de  ce  béguinage  subsistait 
encore  au  XV  siècle,  et  servait  d'oratoire  aux  sociétés  de  Rhéto- 
rique de  l'Eyndriosch  2.  ]\q,j  loin  de  là  ,  se  trouvait  une  autre 
chapelle  consacrée  à  la  Ste-Vierge ,  appelée  la  j)etite  chapelle 
au   puits  de  cailloux,   Kappelleken  len  Kezelputte  ^. 

p]n  1454.,  plusieurs  sœurs  de  N.-D.  de  Sion,  encore  libres 
de  tout  vœu ,  allèrent  s'élablir  à  Gand  dans  une  maisonnette 
qui  leur  fut  donnée  par  un  prêtre  nommé  Gilles  Spierinck. 
Ce  fut  là  l'origine  du  couvent  de  Sle-A^nès. 


'  In  'ijaer  1200,  was  den  Heyndriescli  een  woe<.te  plaelste  ,  daer  sommige 
vrouwkins  de  mans  çlifilandende  ,  in  woonachlig  waeren.  De  borghers  van 
Aiuienaerde  ghinghen  derwaerls  dickwils  wandelen  en<le  banquelleren.  Dns  , 
huerlieder  huysvronwen  jalours  zynde,  sy  deden  soo  vêle,  dal  nien  vercreegh 
een  ca.pel'.ekin  van  paeys  le  slicblen  ,  ende  in  de  siede  van  oneerbare  vrou- 
wen  ordineerde  nien  daer  sommige  baginkins,  die  daer  langen  lydl  properiick 
op  erule  nedergliingen  ;  maer  in  'l  volgende  jaer,  soo  sonden  deze  bagin- 
kins in  Hollandl  oni  Iwee  fralressen.  Inljaer  1463  ,  doen  verkreegen  sy  voorts 
iiet  kleedl  ende  ordere  van  Si-Augusi.yn,  ende  lecfden  in  hueilieder  Syoen. 
Cil  r  on.  m  s. 

2  II  existait  à  l'Eyndriesch  ,  de  temps  immémorial  ,  une  confrérie  de 
Sl-Jacques  de  Composteiie,  dont  le  bnt  est  suffisamment  connu.  Les  autres 
confréries  religieuses  d'Audenarde  ne  paraissent  pas  remonter  bien  haut.  On 
irouve  mentionné,  en  1483,  une  gilde  de  \^  ^\.e -Vierge,  Onser  f'ronwe  guide, 
(|ui  était  en  grande  eslime  dans  lonie  la  ville  ,  puisque  la  Cfnon.  ms.  dit 
que,  lors  de  l'enlerrenienl  d'un  de  ses  membres,  Ihs  sept  cloches  de  l'église 
de  Ste-\Valbur[;e  sonnaient  à  loule  volée  La  confrérie  de  N.-U.  au  Scapulaire, 
qui  est  aujourd'hui  la  principale,  fut  érigée  à  Painele,  le  27  mars  1627, 
sous  les  auspices  des  PP.  (.armes  ,  du  curé  de  la  paroisse  el  du  baron  de 
Pamele.  Celles  de  Notre-Dame  de  Hal  el  du  Hosaire  ,  sont  encore  |)lus  récentes. 

5  «  ...  De  selve  erve  liggtiende  by  don  Capellekiue  van  Onser  Vrouwen- 
len  Keeselputle.  »  Jet.  et  conir.  1522,  f"  227. 
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En  1458,  la  ville  décréta  l'établissement  d'un  chemin  menant 
au  couvent  de  Sion  et  communiquant  avec  le  grand  chemin 
qui  reliait  le  petit  Eyndriesch  au  grand  Eyndriesch  *.  D'après 
M.  Van  Cauwenberghe ,  les  filles  de  N.  D.  Ten  Distelen  comme 
on  les  appelait  d'abord ,  adoptèrent  sous  leur  confesseur  Inghel 
de  Gavre,  l'ordre  des  Fra/ers,  en  1420.  En  i4o4,  elles  reçurent 
de  Jean  ,  évêque  de  Tournai,  avec  l'habit  gris  et  le  scapulaire,  la 
règle  de  St-Augustin.  En  1485  ,  elles  transférèrent  leur  monastère 
en  ville,  comme  couvent  de  Sion,  ordre  de  St-Augustin,  d'après 
une  bulle  du  pape  Innocent  VIII  ^. 

Elles  s'installèrent  dans  une  maison  située  sur  l'emplacement 
du  palais  de  justice  actuel  ^.  Celte  maison,  à  en  croire  l'auteur 
du  Tableau  historique  de  Courtrai ,  leur  aurait  été  abandonnée 
par   un  sire  noble,    Pierre  Hessi ,   en  1420. 

Cet  établissement  n'échappa  point  aux  ravages  des  gueux. 
Tous  les  objets  précieux  furent  enlevés,  et  leur  église  fut 
transformée   en  magasin. 

En  1745,  le  14  juillet,  pendant  le  siège  d'Audenarde,  par 
les  Français,  le  couvent  de  Sion  fut  entièrement  brûlé,  à 
l'exception   de   l'église. 

Nous  savons  qu'au  siècle  dernier,  les  sœurs  de  Sion  se 
consacraient  à  l'éducation  des  jeunes  filles  de  bonne  famille. 
Nous  doutons  cependant  que  l'instruction  ait  été  jadis  le  but 
de  leur  ordre. 

Un  religieux  et  deux  frères  lais  du  couvent  des  Augusiius  à 
Gand  ,  présidaient  à  un  atelier  de  reliure  ,  de  calligraphie  et 
d'enluminure  ,  et  fournissaient  des  manuscrits  à  grand  nombre 
de  communautés  religieuses  et  églises  d'Audenarde  et  des  environs. 

'  La  Chrun.  ms.  dit  que  ce  fui  à  cause  de  la  guerre  :  «  Int  jaer  HSrJ^ 
om  den  oorlog ,  lielen  de  susteren  van  Sioene  huerlieder  cloosler  op  den 
Eyndriesch  ,  ende  quaemen  in  de  slede  woonen.  » 

2  Cliroti.  7ns. 

3  Lettres  sur  Vhisl.  d',i?ifZ. ,  par  Ed.  Fu.  Van  Cauwenberghe.  —  Audenarde, 
jmp.  de  Van  Peleghem-Ronsse ,  p.  222,  noie  ô''. 
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Le  scriptorium  du  piifnir*';  cl'i^lsf*gh(Mti  l'égalait  seul  en  rénommée. 

Nous  avons  décrit  ailleurs  ^  plusieurs  estampilles  et  orne- 
mentations du  meilleur  goût ,  figurant  sur  les  couvertures  en 
veau  de  certains  registres  des  archives  communales.  M.  Van 
der  Meersch  présume  que  le  directeur  de  Tatelier  de  Sion  n'est 
pas  demeuré  étranger  à  la  publication  des  ouvrages  d'Arnaud  De 
Keysere,  imprimés  à  Audenarde  de  1479à  1482 2.  Si,  après  le  départ 
de  De  Keysere,  un  autre  l'eût  remplacé  dans  ses  fonctions  d'impri- 
meur, peut-être  n'aurions-nous  pas  à  regretter  aujourd'hui  cette 
longue  stérilité  littéraire  qui  s'est  prolongée  pendant  environ  trois 
siècles,  dans  une  ville  renfermant  tant  de  religieux  instruits  et  tant 
de  littérateurs  renommés  par  tout  le  pays.  Ce  n'est  qu'en  1754, 
c'est-à-dire  trois  ans  après  l'installation  de  l'imprimeur  Vereecken, 
et  271  ans  après  le  départ  d'Arnoud  De  Keysere,  que  nous  voyons 
apparaître  quelques  opuscules  insignifiants,  tristes  précurseurs 
de  la  décadence  prochaine  de  nos  communautés  religieuses  et 
de    nos  sociétés  dramatiques. 

Une  partie  des  bàlimenls  du  couvent  de  Sion,  sert  actuel- 
lement de  prison;  une  autre  partie  loge  les  gendarmes.  Quelques 
pierres  tumulaires  trahissent  seules  sa  primitive  destination. 

BcGuiNES.  —  Il  existait  à  Audenarde  au  XIIP  siècle,  derrière 
l'église  de  Slo-Walburge  et  sur  une  partie  de  l'emplacement 
qu'occupa  depuis  l'hôpital  N.-D. ,  un  asile  de  paix  nommé  de 
Cluuse,  où  quelques  filles  pieuses  coulaient  tranquillement  leurs 
jours  dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Ce  fut  là, 
au  rapport  de  la  chronique  locale,  que  Richilde  expia  ses 
nombreux  méfaits  ^.    Ce  fut  là  aussi  que  le  Béguinage  d'Aude- 


1  Annales  de  V Académie  d Archéol.   de  Belgique,    l.   IX.    pp.   578  el  579, 
n"'  3,  \,  5,  6  el  7  de  la  planche. 

2  Inductions  historiques  sur  Arnaud  de  Keysere,  imprimeur  à  Attdi'uarde, 
de  l-iTO  à   1482.  —  Gan<l ,  18i0. 

1  «  ...  Daer  nu   lliospilael  stael ,   plochle  te  zyn  liaer   liof  (van   llicliilJei. 
Soo  }^eeft  apparentie  ,    (ial    van   doen   cen  cappelle  was   daer   nn    de   kercke 
van  Audenaei'de  is  ,  eude  Ricliill ,  lieiir  penilenlie  doende,  dagelickx  quam.  » 
25  XUI  16 
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nartie  prit  naissance  *.  Après  avoir  habité  pendant  quelques 
années  sous  la  libre  direction  d'une  supérieure ,  et  sans  être 
astreintes  à  des  engagements  formels,  ces  filles  adoptèrent  au 
mois  de  novembre  1367,  un  règlement  dont  les  dispositions 
n'offrent  rien  d'exceptionnel  avec  ceux  des  autres  villes  de  Flandre. 
Un  prêtre  de  l'église  de  Ste-Walburge,  Jean  Hoen,  leur  fit  don 
de  la  maison  de  Clause,  et  peut  être  regardé  comme  leur  fondateur. 
Le  gardien  des  Frères  Mineurs  présida  à  leur  installation  et  à 
la  rédaction  de  leurs  statuts,  qui  reçurent  la  ratification  du 
magistrat.  D'après  ces  statuts ,  conformes  à  ceux  des  autres 
villes,  le  Béguinage  aurait  eu  un  directeur  spirituel  et  un  direc- 
teur laïc   nommé  par  le  magistrat. 

Le  48  février  1449,  ces  statuts  furent  renouvelés.  En  1522, 
les  Béguines  cédèrent  leur  résidence  aux  dames  de  l'hôpital  N.-D  , 
et  obtinrent  en  échange  plusieurs  maisons  du  bourg,  où  elles 
se  retirèrent.  Ces  maisons,  incorporées  en  un  vaste  enclos, 
forment  le  béguinage  actuel. 

Peu  de  souvenirs  se  rattachent  à  Tinstitut  des  béguines  d'Aude- 
narde.  Lors  de  la  joyeuse  entrée  de  Charles-le-Téméraire  à 
Audenarde,  en  1468,  les  béguines  figurèrent  pour  la  première 
fois ,  à  côté  des  autres  ordres  religieux  ,  dans  le  somptueux 
cortège  qui  précédait  le  prince.  Pendant  les  ravages  des  gueux 
en  1567,  le  béguinage  fut  dévasté  de  fond  en  comble.  Une 
béguine,  poursuivie  à  outrance  par  les  rebelles,  se  précipita 
dans  l'Escaut  et  parvint  à  se  sauver  à  la  nage  2, 


'  Le  passage  suivant  des  comptes  de  l'iiôpilal  N.-D.  explique  nettement 
la  silualiori  topographique  de  ce  l)éguinage  :  «  Item  gl)edaen  niaken  gliemecne 
de  kercke  van  Audenaerde  ende  igodshuys  van  liier  l)innen,  den  muer slaeiide 
up  de  erve  van  de  vors.  kercken  en  die  onser  wylen  heer  dal  Olivier  Haki-nys 
was ,  ende  ooc  Ibeghunhof,  slreckende  van  den  murre  van  den  freren  tooi 
an  ende  in  den  muer  van  den  voors.  ziecklunise,  vveicken  coste  van  stofifen  ende 
handghedaden,  de  somme  van.  .  .  ixxiiij  lib.,  11  sch.  vj.  den.  par.  »  1467-1 4fi8. 

2  RoBv.N  ,  Historié  der  ketlerye  binnen  en  omirent  Audenaerde.  Il  existe  dans 
les  archives  de  l'hôpital  N.-D.,  un  registre  de  décès  des  béguines  d'Audenanie, 
de  1650  à   1810. 
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Le  bégîiinage  de  Pamele,  qui  s'est  formé  comme  celui  d'Aude- 
nai'de,  reçut  ses  statuts  eu  1409  ^.  Il  était  situé  dans  la  rue 
dite  Baerstraet  ,  derrière  l'église  N.-D.  ,  non  loin  du  couvent 
des  Frères  cellites.  Déjà  en  1347,  ce  béguinage  était  en  pleine 
décadence.  Un  article  des  comptes  communaux  nous  apprend 
qu'à  l'occasion  de  la  procession  du  St-Sacrement,  le  vin  d'usage 
ne  fut  point  offert  aux  béguines  ,  comme  aux  autres  ordres 
religieux  ,  parce  que  leur  couvent  était  en  pleine  désorganisation. 
En  etFet,  douze  ans  après,  leur  établissement  fut  vendu  à  sire  Jean 
Van  Halewyn  ,  par  autorisation  du  baron  et  des  jurés  de 
Pamele  (1559). 

Récluses.  —  On  les  trouve  citées  en  1414,  dans  un  registre 
de  la  baronnie  de  Pamele,  et,  en  1416,  dans  un  registre 
de  l'hôpital  N.-D.  On  présume  qu'elles  suivaient  la  règle  de 
St-Antoine,  et  se  tenaient  enfermées  dans  de  petites  cellules 
dont  elles  ne  sortaient  presque  jamais.  Faut-il  rapporter  cette 
association  religieuse  à  l'institut  des  béguines?  Nous  l'igno- 
rons. Remarquons  cependant  que  les  Récluses  (Cluysciiessen)  ^ 
sont  mentionnés  comme  variante  des  Béguines  dans  les  comptes 
de  l'hôpital  N,-D.  (1535-d536).  De  celte  manière  s'expliquerait 
le  nom  de  Cluuse ,  donné  au  lieu  de  retraite  primitif  des 
Béguines  d'Audenarde  ^. 

Soeurs  grises.  —  La  fondation  du  couvent  des  sœurs  grises 
ou  pénitentes  à  Audenarde ,  remonte  au  XV®  siècle.  Leur 
église  doit  avoir  élé  achevée  en  4470.  Nous  trouvons  dans  les 
comptes  de  l'hôpital  N.-D.,  l'article  suivant  :  «  payé  au  couvent 

des   sœurs    grises,   lors   de   la   bénédiction   de    leur    cloche 

XII  etc.  »  *. 

Les  sœurs  grises  obtinrent,  en   1314,  une  place  réservée  dans 

*  Archives  cT Audenarde. 

*  Ne  pourrait  on   pas  les  appeler  aussi  Kluizenaeressen,  éreniitesses? 

3  «  Den  selver  kercken  (van  Ste-Walburge)  up  dbeghynhof ,  was  de  cluuse 
glieheeten ,  Iwee  sloopen  vvyns  Ijaers.  »  Comptes  de  l'hùp.  A'.-D.,  Ii48-14i9. 

*  «  Ilein  inl  graeuwe  zuslerhuus  als  de  ciocke  gewyt  was.  .  xij  sch.  »  1470. 


l'église  de  Ste-Walburge.  Leur  couvent  fut  dévasté  en  1372.  Il 
se  trouvait  sur  l'emplacement  occupé  actuellement  par  la  maison 
de  M.  Raepsaet,  rue  Hante.  On  l'appelait  aussi  couvent  de  la 
Magdelaine ,  Magdelene  klooster.  11  fut  dévasté  au  mois  de 
mai  1784. 

CoLETTiNES.  —  Eu  1442,  des  sœurs  coleltines,  vinrent  sol- 
liciter l'appui  des  communautés  religieuses  et  de  la  population 
d'Audenarde,  pour  l'érection  d'un  couvent  de  leur  ordre;  mais 
il  ne  paraît  pas  que  leurs  démarches  aient  abouti.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois,  celte  petite  colonie  retourna  à  Gand  *. 

Apostolines.  —  Les  données  manquent  sur  l'origine  de  ce 
couvent.  Nous  présumons  que  sa  fondation  n'est  pas  antérieure 
au  XVIP  siècle.  Nous  n'en  possédons  d'autres  souvenirs  qu'une 
épitaphe  de  dame  Clara  Van  Neste,  qui  dirigea  cette  institution 
pendant  45  ans,  et  quelques  vestiges  de  murailles,  sur  la  rive 
droite  de  l'Escaut,  en  face  de  l'arsenal.  Sa  suppression  a  été  ordon- 
née par  la  loi  de  5  frimaire,  an  VI  de  la  république  française. 
On  y  enseignait  aux  jeunes  filles  tous  les  genres  d'ouvrages 
propres  à  leur  sexe. 

Capucins.  —  Le  14  novembre  1608,  sur  une  requête  présentée 
aux  magistrats  d'Audenarde  par  les  PP.  Capucins,  et  appuyée 
par  Mgr.  l'évêque  de  Gand ,  le  collège  des  éclievins  accorda  à  ces 
religieux  une  somme  annuelle  de  cent  florins  ,  pour  être  employée 
à  l'érection  d'un  couvent  de  leur  ordre.  Celte  somme  était 
prélevée  sur  les  revenus  du  Lazaret  d'Audenarde.  En  outre,  il 
leur  fut  encore  concédé,  en  1609,  une  somme  de  mille  francs, 
pendant  quatre  ans,  et  deux  pièces  d'artillerie  en  fer,  pour 
la  même  destination.  Arrivés  à  Audenarde  le  24  novembre  1608, 
et  munis  de  l'autorisation  de  leurs  supérieurs  ecclésiastiques, 
les  PP.  Capucins  firent  l'acquisition  de  plusieurs  maisons  situées 
dans  la  rue  aux  Vignobles ,   près  du  couvent  des  sœurs   noiies  , 


1  Compli's  de  l'Iiôp.  N.-D.  1412,  passim. 
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et   y  bâtirent  un   couvent ,   dont   la  première   pierre   fut  posée 
le  8  septembre   IG09,  par  le  magistrat  d'Audenarde. 

Le  baron  de  Torcy ,  gonverneur  de  la  ville  ,  fut  un  de  ceux 
qui    favorisèrent   le   plus   rétablissement   des  PP.    Capucins. 

Dans  la  suite ,  les  échevins  leur  accordèrent  encore  d'autres 
libéralités.  En  1644,  ils  leur  firent  don  d'une  partie  de  terre 
située  exlra-muroSy  et  leur  ménagèrent  un  passage  particulier 
à  travers  les  fortifications  de  la  ville.  En  d652 ,  une  autre 
parcelle  de  terre  adjacente  leur  fut  accordée.  En  1671 ,  le 
roi  de  France  leur  fit  parvenir  plusieurs  dons  considérables 
auxquels  le  magistrat  joignit  encore  deux  cents  florins.  Jusqu'à 
sa  suppression  ,  le  couvent  des  PP.  Capucins  fut  toujours  sou- 
tenu  par  la  ville.  *. 

Nous  avons  décrit  ailleurs  ^  un  raéreau  de  cet  ordre,  au 
type  ovale ,  représentant ,  des  deux  côtés ,  une  croix  haute. 
Sur  un  de  leurs  sceaux  ,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est 
représenté  un  P.  Capucin  tenant  un  crucifix  et  foulant ,  du 
pied  gauche,  le  globe  terrestre,  avec  cette  légende  : 
S.  F.  GAP  1^.  ALDENARD. 

L'église  des  PP.  Capucins  sert  aujourd'hui  de  local  à  la  société 

de  tir  de  St-Hermès.  Une  pierre  tumulaire  enchâssée  dans  un 

des  murs  du  jardin ,   contient   pour  armoiries  un  écureuil  avec 

cette  inscription  : 

Hic  jacet  qui  juste  piè  temperanter 
vixit  nobilissimus  ac  generosissimus  d. 

JOHANNES    AlBERTUS   SiCHTERMAN    STRENUUS    OLIM 

Legionis  i'edestris  regionis  Drenthin^ 

associat.e  proviinciis  foederati  Belgii 

Tribunus   et   SNOMIINE   ILLUSTRIUM   AC 

PR^POTENTIUM    BeLGII    ORDIISUM    AlDENAUD.E 

AD    SCALDIM    PRO    TEMP0RE    VIGILANS 

PrOEFECTUS    OBIIT    23    DECEMB. 

AiNNO   A    REPARATA   SALUTI 

1708    iETATIS    DEFUNCTI 
55.    ReQUIESCAT    IN    PAGE. 

*  Archives  d' Andcnardc. 

2  Revue  de  la  numhimUiqiie  fteUjr  ,   t.   1,2''  série. 
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Jésuites.  —  Les  Jésuites  vinrent  s'établir  à  Audenarde,  sous 
les  auspices  de  leurs  altesses  sérénissimes  Albert  et  Isabelle,  en 
1615.  Le  16  mai  1613,  le  magistrat  résolut  de  leur  accorder 
une  pension  annuelle  de  mille  florins  sur  les  revenus  des  biens 
appartenant  au  Lazaret,  complètement  abandonné  depuis  quelques 
années,  à  l'elFet  «  d'y  bâtir  ung  collège  de  leur  confrérie,  pour 
y  faire  les  debvoirs  de  leur  profession  ,  notamment  d'instruire 
la  jeunesse  en  foy  ,  catholique  et  bonnes  lettres  ,  »  avec  la  réserve 
toutefois  que  «  les  dits  mille  florins  n'auront  cours,  que  lorsque 
les  dits  pères  commenceront  à  tenir  école  latine  et  enseigner  la 
jeunesse  et  cathéchiser.  »  Après  en  avoir  référé  aux  archiducs, 
le  magistrat  confirma  sa  résolution ,  en  séance  du  23  août  de 
l'année  suivante.  L'acte  d'agréation  des  archiducs  fut  signé  le 
24  janvier  1617  *. 

Le  13  avril  1617,  trois  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
vinrent  s'établir  à  Audenarde.  A  leur  réception ,  la  ville  leur 
offrit  douze  lots  de  vin.  Les  pères  obtinrent  l'accueil  le  plus 
favorable  tant  de  la  part  du  magistral  que  des  habitants.  A 
l'ellet  de  faciliter  l'érection  d'un  collège,  le  magistrat  opéra 
plusieurs  modifications  et  embellissements  au  quartier  de  la  ville 
dit  bachten-meulen ,  composé  en  grande  partie  de  maisons  en 
ruine,  et  où  les  PP.  Jésuites  avaient  résolu  d'asseoir  un  établis- 
sement 2.  La  première  pierre  de  leur  église  fut  posée  au  mois 
de  mai  1617.  Un  petit  noyau  d'étudiants  donna  à  cette  occasion 
une  représentation  dramatique.  Une  somme  de  mille  francs  leur 


*  Archives  d' Audenarde. 

2  Un  ouvrage  contemporain  nous  fournit  encore  quelques  renseignements 
sur  la  fondation  du  collège  d'Audenarde  :  «  Oudenaerde  heeft  ons  in  het  jaer 
1615,  door  bedryf  van  den  persoon  ende  pastoor  Pelrus  Langrilius  aengeno- 
men  ;  hy  badde,  door  zyne  vroomigheid ,  de  heeren  ende  de  l)()rgherye  soo 
verre  ghebragt,  dal  er  in  den  breeden  raedl  itiet  meer  als  ecne  stemme 
teghen  en  viel.  De  wooninglie  was  in  bel  begliinsel  soo  vernepen ,  dal  wy 
selve  elder  om  onse  diensteii  te  kercken  moesten  gaen  ;  ende  een  huys  voor 
(le  scljolen  buyten  ons  begryp  hueren.  Allengskeus  hebben  wy  ons  met  bulpe 
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fut  votée  par  les  échevins.  L'année  suivante,  l'église  fut  consacrée 
et  leur  établissement  achevé.  Le  4  avril  J625,  les  PP.  Jésuites 
purent  jouir  intégralement  des  biens  du  Lazaret  ,  létJuits  à 
deux  cents  florins  de  revenus  nets,  par  décrets  de  son  altesse 
sérénissime,  sur  l'avis  de  Mgr.  l'évêque  de  Gand. 

Nous  avons  vu  une  empreinte  d'un  de  leurs  sceaux  employés 
à  Audenarde.  Elle  est  de  forme  ovale  et  représente  dans  un  grénetis 
ornementé,  le  sigle  de  N.-S.  Parmi  les  illustrations  qu'a  formées 
cet  institut,  on  peut  citer  le  P.  Corneille  Hazart ,  natif  d'Aude- 
narde ,  controversiste  distingué ,  et  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  théologiques  dont  quelques-uns  sont  consultés  encore 
de  nos  jours  *. 

Leur  établissement  spacieux,  supprimé  en  1773,  est  converti 
en  caserne,  après  avoir  servi  de  local  aux  sociétés  dramatiques  , 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  de  collège  laïque  au  commencement 
du  siècle  présent. 

ÉTABLISSEMENTS  CHARITABLES. 

Hospice  St.-Jacques.  —  L'hospice  St.-Jacques ,  situé  dans  la 
rue  d'Eyne ,  relevait  de  la  mense  des  pauvres  et  était  constituée 


van  de  sladt  ende  bel  land,  begroot.  Doch  woonen  nogh  al  aerraelyk  ende 
gebruyken  middelertyd  eeii  deel  van  de  huysinge  voor  den  diensi  der  kercke, 
toi  dal  Godt  beters  doer  iemand  voorsie,  die  zich  over  d'aerenioede  van  dit 
collegie  onlferme.  »  Afbecldinçf  van  d'e.erstc  ceiiweder  Societeyl  Jesu.  T'Ant- 
werpen  ,  iu  de  Planlynsche  druckerie,  MDCXL,    p.  552. 

<  Un  de  nos  amis  nous  a  communiqué  le  programme  d'une  pièce  drama- 
tique jouée  par  les  élèves  du  collège  d'Audenarde.  Oulre  l'inlérèl  qui  s'y 
rattache  comme  souvenir  de  cet  institut,  ce  programme  a  une  valeur  biblio- 
graphique qui  n'échappera  point  aux  amateurs  de  la  localité  :  c'est  la  pre- 
mière production  typographique  connue  de  Vereecken,  le  tardif  successeur 
d'Arnaud  de  Keysere  ,  qui  vint  s'établir  à  Audenarde  en  1751.  D.  0.  M. 
Oreslcs  et  Pjilades  ,  trngœdia  dnbitttr  in  collpf/io  Aldenardensi  sociclatns  Jesii, 
ad  solcmnem  prœmiorum  distribuiionem. ,  die  Xf'II  aiiç/usH ,  liorâ  pnsl  meri- 
diem  prima.  Aldenardse,  lypis  Peiri  Joannis  Vereecken,  apud  Beguinagium  , 
MDCCLM. 
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en  Gilde ,  ayant  doyens  et  ofliciers.  Une  commission  ,  choisie 
parmi  les  maîtres  des  pauvres  ,  appelés  proviseur»  ,  contrôlait 
Tadministration  des  doyens  et  ofliciers.  Ses  ressources  étaient 
minimes.  Un  inventaire,  dressé  en  1536,  constate  qu'il  ne 
possédait  en  tout  que  quatorze  lits.  Les  pèlerins  indigents  y 
trouvaient  un  asile  commode  et  assuré.  Une  chapelle  était  atte- 
nante à   l'établissement,    qui  fut  supprimé  en   1670  ^ 

HospiCK  Sr.-JuLiEN.  —  L'hospice  St.-Julien  ,  mentionné  dans 
un  registre  de  1416  ^,  était  situé  à  Pamele  sur  l'emplacement 
qu'occupe  actuellement  la  demeure  de  M.  Thienpont.  L'hospice 
St-Jacques  ayant  été  supprimé  en  1670,  et  son  local  occupé  par 
les  sœurs  noires,  ses  revenus  furent  annexés  à  l'hospice  St-Julien  , 
pour  être  employés  par  continuation  au  logement  des  pèlerins 
et  «  pauvres   passants.  » 

Mense  des  pauvres.  —  La  mense  des  pauvres  ou  du  St.-Esprit, 
à  Audenarde,  paraît  remonter  à  une  époque  assez  reculée.  De 
temps  immémorial,  une  commission  composée  de  deux  échevins, 
de  trois  membres  du  conseil  de  la  ville  et  des  maîtres  des  pauvres, 
s'assemblait  deux  fois  par  semaine  pour  délibérer  sur  les  intérêts 
des  pauvres  inscrits  au  bureau  de  bienfaisance. 

La  ville  constitua  un  receveur  spécial  de  la  mense,  en  1450  5. 
Les  ressources  de  cet  établissement  étaient  assez  considérables , 
et  prirent  une  extension  rapide  de  1479  à  1545.  En  1528,  le 
magistrat  fit  publier  un  règlement  fort  sage,  renouvelé  le 29  octobre 
1538,  avec  des  modifications  nombreuses*.  Par  une  ordonnance 
du  4  avril  1530,  il  imposa  à  tous  les  pauvres  portés  sur  le  registre 


'  Archives  d Audenarde. 

2  Reg.  aux  actes  cl  conlr.,  1oô6,  f"  189. 

^  «  Ini  jaer  1430,  sielden  schepenen  den  onlfanger  van  den  aermen  ende 
van   de   kercken.  »  Chron.  vis.  d'Aud. 

^  Ce  règlement  a  été  publié  en  1835  ,  sous  le  litre  de  :  Verordcning  van 
liai  Mngisiract  van  Audenacrde  ,  vnslf/esleld  den  29  octobv.r  1358,  nver  de  bc- 
slucilijkc  beteugelitig  der  bcdclarg,  uilgcgeven  door  Eu.  Fr.  Van  Cauwenberghk. 
Audenaerde,  drukkery   van   Chartes    de  Vos,   Hoogstraot. 
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de  la  menso,  l'obligation  de  se  faire  transporter  à  riiôpital  N.-D., 
en  cas  d'infirmité,  afin  de  ne  point  obérer  les  ressources  du  bureau 
de  bienfaisance.  En  1561 ,  il  publia  un  édit  portant  le  cachet  d'unes 
sagacité  peu  commune  ^  ,  à  laquelle  de  nos  jours,  après  tant 
d'efforts  stériles,  on  est  forcé  de  rendre  hommage.  —  Les  différents 
meubles  et  objets  appartenant  à  la  mense  d'Audenarde,  représen- 
taient une  colombe  blanche. 

Une  autie  mense  relevait  de  la  juridiction  du  baron  de  Pamele  , 
qui  s'était  réservé  la  nomination  exclusive  des  maîtres  des  pauvres. 
Pendant  les  troubles  des  iconoclastes,  le  baron  de  Pamele  prit 
une  mesure  efTicace  :  il  ordonna  à  tous  les  pauvres  soutenus  par 
le  bureau  de  bienfaisance  de  Pamele,  de  se  présenter  annuellement 
à  la  mense ,  avec  un  certificat  du  curé  de  la  paroisse  constatant 
qu'ils  appartenaient  à  la  religion  catholique.  Cette  mesure  abolie 
en  1578,  par  la  paix  de  Religion  ,  qui  accordait  une  égale  facilité 
aux  deux  religions  dominantes,  fut  de  nouveau  mise  en  vigueur 
quelques  années  plus  tard. 

BoGARDS.  —  Les  Bogards  étaient  jadis  une  association  de  Tisse- 
rands infirmes  qui  vivaient  en  commun  du  fruit  de  leur  travail, 
dans  les  localités  habités  par  leurs  confrères  du  métier.  Dans 
plusieurs  villes  du  pays,  ils  prirent,  au  XIV*  siècle,  l'habit  et  la 
règle  du  tiers  ordre  de  St-François ,  en  se  soumettant  à  la  juri- 
diction de  la  ville  et  de  la  gilde  des  Tisserands.  Le  personnel  de 
leur  administration  se  composait  à  Audenarde,  au  XVI®  siècle , 
d'un  directeur  et  de  six  proviseurs  2.  Les  Bogards  occupèrent, 
de  bonne  heure,  près  de  l'Eglise  de  Ste-Walburge,  un  élablisse- 


<  Registre  aux  édits. 

2  Le  passage  suivant  de  la  Chr.  ms. ,  menlionne  un  changement  dans 
l'administration  des  Dogards,  en  ti6i,  ce  qui  autorise  à  supposer  qu'ils  ont 
été  d'abord  régis,  comme  partout  ailleurs,  par  des  frères  du  tiers  ordre  : 
«  Inl  jaer  146i,  den  12™  in  meye.  was  gheordonneerl  dat  voorscliepen  ende 
voeght  soude  zyn  van  bel  bogarden  buys,  in  bet  pt.Tsoonslraetkin  staende, 
ende  den  cnaepe  onde  officiers  van  de  weverye  zullen  izelve  buys  regicren.  » 
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ment  situé  sur  une  partie  du  terrain  occupé  aujourd'hui  par 
riiôpital  N.-D. 

Eu  1555,  les  Bogards  d'Ypres  tentèrent  de  s'arroger  la  direction 
de  l'établissement  d'Aiidenarde.  Après  plusieurs  altercations ,  il 
fut  décidé  que  les  Bogards  d'Audenarde  continueraient  à  exercer 
Icui's  fonctions  '  à  perpétuité  sous  l'ordonnance  et  juridiction  de 
la  ville  2. 

L'établissement  des  Bogards  d'Audenarde  fut  transféré,  en  1412, 
dans  l'impasse  appelé  sac.  Nous  le  trouvons  cité  sous  les  titres  de 
Voorderhuys  et  de  Godshuys,  jusques  vers  le  milieu  duXVP  siècle. 

Lombards.  —  Cette  institution  paraît  dater  de  l'érection  d'Aude- 
narde en  commune.  Certain  Gilles  le /omtarrf,  est  cité,  en  1506, 
dans  un  fragment  de  registre  de  l'hôpital  N.-D.,  pour  le  paiement 
d'une  rente.  L'établissement  des  Lombards  était  tenu  par  des  Juifs 
étrangers  qui  exigeaient  jusqu'à  55  p.  ^lo  d'intérêts.  Il  figure 
dans  nos  archives  sous  les  noms  de  Pandhuys,  Woeker  et  Lombardcn- 
huys.  Il  était  situé  en  face  du  pont  en  pierre  reliant  les  deux  rives 
de  l'Escaut, 

La  maison  des  Lombards,  fut  supprimée  au  commencement  du 
XVI"  siècle , et  il  ne  paraît  pas  que,  par  suite  de  la  décroissance 
de  l'industrie  en  cette  ville,  il  ait  jamais  été  question  de  la  rem- 
placer un  mont-de-piété.  Son  local  servit  depuis  de  pied-à-terre 
aux  seigneurs  d'Escornaix,  et  échangea  le  nom  de  Lombarden-steen, 
contre  celui  d'hôtel  d'Escornaix  ^. 


*  Ils  débilaienl  et  réparaient  les  outils  du  métier. 

2  «  Is  den  voorschreven  baghaerJe  gheconsenteert  te  houdene  ende  use- 
rene  nu  voorlaen  de  poincken  ende  ordonnantien  van  haeren  ambachl,  van 
seltynghen  ,  van  auweelte  ende  van  allen  anderen  ghelycke,  dat  heinlieden 
vooriyds  van  de  wet  ghecoiisenieerd  waeren;  dit  vvas  ghedaen  inl  jaer  voor- 
seyt,   den  21  dagh  iii  lauwmaend.  »  Jrch.  cV And. 

5  «  ...  eene  rente  besedl  by  expresse  up  deu  Lomharden  steen  teghen  de 
Sleenbrugghe  le  Pamele,  dvvelc  nu  ghenaempt  es  thof  van  Schoorisse.  »  y/r<. 
cl  cuHlr.  ,  1319,  f"  21   V. 
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Les  membres  d'une  ancienne  famille  d'Aiidenarde,  celle  de  Taver- 
nier,  étaient  tons  qualifiés,  an  XV*  siècle,  du  surnom  de  Lombards. 

En  1452,  lors  dn  siège  d'Audenarde  par  les  Gantois,  l'abbaye 
d'Eenaeme  ayant  été  totalement  ravagée  par  l'ennemi,  les  béné- 
dictins réfugiés  en  ville  avec  tous  les  objets  d'or  et  d'argent  de 
leur  couvent,  durent  mettre  en  gage  aux  Lombards  d'Audenarde 
une  grande  partie  de  leur  trésor,  pour  pouvoir  se  réinstaller  dans 
leur  cloitre. 

Lazaret.  —  L'érection  de  cet  hospice  remonte  à  la  fin  du 
XIP  siècle.  En  1207,  les  proviseurs  sollicitèrent  et  obtinrent  du 
baron  de  Pamele  l'autorisation  d'acheter  des  rentes*.  En  1288, 
une  donation  importante  accrut  considérablement  les  ressources 
du  Lazaret  qui  pour  lors  était  encombré  de  malades.  En  d597, 
les  échevins  d'Audenarde  réglèrent  les  attributions  du  proviseur 
de  l'établissement  ^.  Un  registre  aux  comptes  de  1419,  seul  débris 
parvenu  jusqu'à  nous,  constate  une  diminution  marquante  dans 
le  chiffre  des  malades.  En  1503,  une  donation  de  plusieurs  mai- 
sons attenantes  au  Lazaret,  sauva  cet  établissement  d'une  ruine 
inévitable  ^.  Situé  extra  muros  sur  le  territoire  de  la  commune 
d'Edelaere,  près  de  l'ancienne  porte  de  la  montagne,  il  avait  déjà 
essuyé  mainte  fois,  dans  les  divers  sièges  d'Audenarde  ,  des  dom- 
mages considérables  ,  quand  en  1485,  le  jour  môme  où  les  Gantois 
parurent  devant  Audenarde,  le  gouverneur  et  le  magistrat  firent 
incendier  le  Lazaret,  afin  d'ôter  aux  assiégeants  tout  moyen  de 
refuge.  Dans  les  luttes  intestines  de  la  réfoi'me,  au  XVl^  siècle, 
le  Lazaret  ne  fut  guère  plus  respecté  :   tous  les  meubles  et  objets 


*  Archives  d'Audenarde. 

2  Int  jaer  1597,  wierden  gemaekt  de  keuren  der  schepenen...  Item  van 
den  proviseur  der  Lazarye.  »  Chron.  M.  S.  d Aud. 

3  «  Wel  es  te  welen  dat  Coolins  ende  Margriete  Van  der  Linden,  zyn  wyf, 
binnen  heure  ghesonder  live ,  gheven  ende  up  draeghen  der  Lazarie,  de 
huusen  die  zy  ghecocht  liebhen  jeghen  die  van  den  Syoene  ,  slaende  nevens 
der  Lazarie,  1er  stede  waert...  Acluni  den  x''"  ia  noveniber  xv  ende  drie.  » 
Acles  et  conlr. ,   1503  ,    f»  69  v». 
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de  ceitaine  valeur  furent  dévastés  impitoyablement.  Par  ordon- 
nance de  leurs  altesses  sérénissimes ,  Albert  et  Isabelle,  en  date 
du  '2S  janvier  1617,  les  revenus  de  l'hospice  du  Lazaret  furent 
affectés  au  paiement  d'une  pension  de  mille  florins ,  accordée 
par  la  ville  aux  PP.  Jésuites,  récemment  établis  à  Audenarde, 
«  si  longuement  toute  fois ,  de  l'employer  à  la  nourriture  des 
ladres,  suyvantsa  première  institution  *.  »  D'après  un  autre  pas- 
sage, cet  hospice  ne  renfermait,  en  1627,  aucun  malade  aiteint 
du  niai  de  St-l^azare,  et  même  il  n'y  avait  aucune  apparence  d'en 
voir  surgir  encore.  A  cette  époque,  l'hospice  possédait  tout  au 
plus  '<  quelques  menues  rentes  en  argent  et  terre,  qui  en  tout 
peuvent  rendie  par  an,  environ  six  à  sept  cents  florins,  mais  si 
chargez,  qu'à  peine  demeurent  deux  cents  florins  de  clair.  » 

Une  chapelle  était  annexée  à  l'hospice.  Elle  était  desservie  par 
le  curé  d'Edelaere,  et  par  les  PP.  Capucins.  Nous  voyons  figurer, 
au  XV^P,  les  échevins  d'Audenarde  avec  le  titre  de  gouverneurs 
en  chef  ou  surintendants  du  Lazaret.  En  1580,  les  échevins  réso- 
lurent de  réunir  l'administration  des  biens  du  Lazaret  à  celle 
de  la  gilde  de  St-Jacques  et  de  la  mense  des  pauvres.  Mais  il  ne 
paraît  pas  que  ce  projet  fut  mis  à  exécution.  Les  règlements  pour 
l'admission,  le  traitement  d'un  Ijazaréen  n'offrent  rien  de  parli- 
c«dier  2.  Les  frères  cellites,  cités  plus  haut,  faisaient  le  service 
intérieur  de  l'établissement. 


1  Archives  tV Audennrde. 

2  Pour  les  droits  d'entrée  et  d'enterrement  des  lépreux,  voir  \e?,  Actes  et 
contrats,  année  t451  et  1519.  On  peut  lire  à  l'année  1515  (f"  116  v»),  des 
détails  curieux  sur  le  genre  de  punition  infligée  à  un  homme  aUeinl  du  lual 
de  St-Lazare. 


NOTICE  HISTORIOUE  ET   {;nRO.\OLOG10UE 

SUR    LA 

VILLE  ET  L'ANCIEN  CHATEAU-FORT 

DE  HUY, 


le  Capitaine  A.  CASTERHAIV, 

MEMBRE       CORRKSPONDANT      DE       l'aCADÉMIK. 


Huy,  en  lalin  Hoium  ,  en  flamand  Hoey,  est  l'ancienne  capitale 
du  pays  des  Condnisiens.  Cette  ville  est  située  dans  la  province 
de  Liège.  La  Meuse  la  partage  en  deux  parties.  Elle  est  placée 
entre  Liège  et  Namur,  et  à  six  lieues  de  chacune  de  ces  deux 
villes. 

Elle  reçoit  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  la  Méhaigne,  petite 
rivière  qui  prend  naissance  à  Meux ,  à  deux  lieues  de  Namur, 
et  sur  la  rive  droite,  le  Hoyoux ,  ruisseau  dont  la  source  se 
trouve  au  village  du  même  nom ,  et  sur  les  bords  du  quel 
s'élèvent  chaque  année  de  nouvelles  fabriques  ,  de  nombreuses 
et  riches  usines  ,  qui  donnent  à  la  ville  une  extension  et  une 
prospérité  croissantes. 

Huy  possède  entr'autres  ressources  industrielles,  des  pape- 
teries remarquables  ,  des  hauts-fourneaux ,  des  fabriques  de 
zinc  ,    des  clouteries  ,   etc. 

Les  environs  sont   riches  en  vignobles. 

Quelques  grandes  routes  pavées ,  la  Meuse  et  un  chemin  de 
fer  direct  de  Namur  à  Liégt; ,  mettent  la  ville  de  Iluy  en  com- 
munication avec  le  reste  du   pays. 
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Un  fort,  situé  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  bâti  à  l'eni- 
plncenieut  du  vieux  château,  sur  un  rocher  assez  élevé,  sert 
de  tête  de  pont  et  interceptait  avant  l'établissement  des  ponts 
d'Ardenne  et  de  Seraing ,  les  communications  par  eau  et  par 
la   grande  route  entre  Namur  et  Liège. 

La  population  de  Huy  est  d'environ  8000  habitants. 


Il  nous  serait  diflicile  de  préciser  exactement  l'origine  de  la 
ville  de  Huy;  d'anciennes  chroniques  la  reportent  à  l'époque 
de  la  défaite  des  Gaulois  celtiques  par  César,  Bède  dans  son 
Histoire  d' Angleterre ,  en  attribue  la  fondation  à  des  Belges  qui, 
battus  par  César  lors  de  la  victoire  qu'il  emporta  sur  les  Nerviens, 
vinrent  établir  à  Huy  un  Castrum  et  s'y  retranchèrent.  Ces  deux 
versions  se  rapportent  à  la  même  époque,  et  on  serait  tenté  d'en 
conclure  que  Huy  doit  son  origine  à  la  guerre  de  César  dans 
les  Gaules.  Nous  trouvons  encore  dans  Mèlart,  ancien  bourgmestre 
de  Huy  qui  écrivait  son  histoire  en  1641  ,  que  l'empereur 
Antonin,  dans  un  voyage  qu'il  fil  dans  la  Gaule  Belgique  en  t4-8, 
admira  la  situation  pittoresque  de  la  ville  de  Huy,  la  fit  rebâtir, 
l'entoura  de  murailles  et  fortifia  le  château,  qui,  dit-il,  avait 
été  construit  en  142,  par  Godart ,  fils  d'Octave.  Toutes  ces 
versions  nous  paraissent  fort  douteuses,  et  nous  pensons  avec 
M.  le  professeur  Gorrissen,  qui  a  continué  le  livre  de  Mélart, 
en  le  commentant  fort  judicieusement ,  qu'on  ne  peut  établir 
l'existence  certaine  de  la  ville  de  Huy  qu'au  commencement  du 
jyme  siècle,  à  l'époque  où  Sl-Materne,  l'apôtre  Tongrois,  prêchait 
dans  les  pays  riverains  de  la   Meuse. 

Brûlée  et  détruite  par  Attila,  vers  le  milieu  du  V"""  siècle, 
la  ville  de  Huy  reconstruite  à  giande  peine,  fut  érigée  en  comté 
par  l'empereur  Charlemagne  eu  779. 

Le  comté  de  Huy  jouissait  de  prérogatives  spéciales  :  il  était 
héréditaire  comme  fief  impérial  et  sa  juridiction  s'étendait  très- 
loin  dans  la   llesbaie  et  le   Coiidroz. 
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Basin  ,  frère  de  Jean  d'Alençon,  seigneur  d'Avignon  et  éciiyer 
de  Charlemagne ,  en  fut  le  premier  comte;  il  fortifia  le  château 
et  y  ajouta  une  tour  ou  donjon  qui  porta  son  nom.  Les  nombreux 
excès  de  Basin ,  les  sévices  qu'il  exerça  contre  les  habitants, 
finirent  par  exciter  leur  haine  et  amenèrent  une  révolte  qui  força 
le  comte  de  se  retirer  dans  le  château.  Il  y  fut  assiégé  par 
Robert  d'Esprez,  comte  de  Looz  qu'il  avait  essayé  d'empoisonner. 
Le  siège  dura  6  mois,  et  Basin  se  rendit  enfin  à  Ogier,  dit 
le  Danois,  qui  le  fit  conduire  à  Paris  où  il  fut  condamné  en  825 
à  être  écorché  et  brûlé  vif.  Ogier  d'Esprez,  cousin  de  celui 
qui  fit  condamner  Basin,  fut  nommé  par  Charlemagne  feudataire 
héréditaire  du  comté  de  Huy.  Durant  le  cours  de  son  gonverne- 
oienl,  il  eut  à  soutenir  une  guerre  contre  Ganelon,  archevêque 
de  Cologne,  qu'il  battit  près  de  Duras.  Ogier  gouverna  25  ans,  et 
fut  tué  en  combattant  à  St-Gilles  près  de  Liège  pour  s'opposer 
avec  Raymond,  comte  de  Paris,  à  une  invasion  des  Norlhmands. 

Après  Ogier,  viennent  13  comtes  dont  les  actes  sont  peu 
importants  à  signaler.  La  plupart  se  laltachent  aux  guerres  que 
les  comtés  se  faisaient  entr'eux.  Les  comtes  de  Huy  furent  allei- 
nativement  auxiliaires  ou  ennemis  de  leurs  voisins,  et  l'histoiie 
ne  nous  laisse  de  toute  celte  période  de  plus  d'un  siècle,  que  les 
noms  de  13  comtes  de  Huy  que  nous  donnons  ici  d'après 
Mélart  suivant  l'ordre   chronologique  : 

Radut  d'Esprez,  Ogier  d'Esprez,  Gaufroy  d'Esprez,  Jean  d'Esprez, 
Ogier  dEsprez  dit  le  preux ,  Guillaume  dEsprez ,  Mengeold  de 
Kingston,  Richard  de  Lincolne,  Hue  de  Lincolne,  Guyon  de  Lincolne, 
Simon  de  Werminfrende ,  Aufroy  de  Wer  min  [rende. 

En  985  Ansfrède  quinzième  comte  de  Huy  et  fils,  dit-on,  de  Lam- 
bert P,  comte  de  Louvain  ,  fit  donation  de  son  comlé  à  St-Lan)bert 
et  à  Nodger,  évêque  de  Liège,  et  entra  dans  les  ordres.  L'empereur 
Olhon  HI  ,  en  sa  qualité  de  suprême  Suzerain  du  comté  de 
Huy  approuva  celle  donation  qui  devenait  dès  lors  un  héritage 
pour  les  évêques  de  Liège  qui  furent  de  fait  les  continuateurs 
des  comtes  de  Huy.  Mais  le  père  d' Ansfrède  qui  prétendait  hériter 
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de  sou  fils,  et  possëuer  le  comté,  déclara  la  guerre  à  l'Evêque. 
Aidé  des  comtes  de  Flandres,  du  Huinaut  et  de  Blois ,  le  comte 
de  Louvain  vint  assiéger  Huy,  défendu  par  6000  hommes, 
commandés  par  Arnaud  ,  comte  de  Moha.  Une  bataille  fut  livrée 
à  Wanze  près  de  Huy.  Ansirède  fut  battu,  ses  troupes  mises 
en  déroute  et  poursuivies  jusqu'à  Louvain  dont  on  fit  le  siège. 
La  ville  fut  emportée  et  mise  à  sac.  Vilvorde  eut  le  même  sort. 
Enfin  ,  et  pour  faire  cesser  la  guerre,  Robert  fils  de  Hugues 
Gapet  dut  intervenir  comme  médiateur.  L'évêque  conserva  le 
comté  de  Huy  et  ses  dépendances  et  le  comte  de  Louvain  reçut 
une  compensation  territoriale. 

Le  gouvernement  de  Nodger  fut  des  plus  paternels;  ce  prince 
accorda  aux  Hulois  des  privilèges  qu'ils  n'avaient  pas  sous  leurs 
autres  comtes.  Il  les  délia  des  tailles  et  impôts  qu'ils  devaient 
leur  payer.  Les  échevins  de  Liège  n'eurent  plus  aucun  juridiction 
sur  les  Hutois,  ce  droit  fut  réservé  au  magistrat  de  Huy.  La 
liberté  et  l'inviolabilité  du  domicile  était  consacrée.  Tout  pri- 
sonnier ou  repris  de  justice  qui  avait  mis  le  pied  sur  le  seuil 
de  la  porte  d'un  citoyen  ,  avait  droit  d'asile.  Ces  privilèges 
et  ces  droits  ,  fort  importants  d'ailleurs ,  étaient  hautement 
appréciés  par  les  Hutois  qui  en  étaient  fiers  ;  aussi  lisait-on 
ces  vers  écrits  sur  toutes  les  bornes  de  la  banlieue  : 

Mieux  vault  morir  de  franche  volonté , 

Que  du  Pays,  perdre  la  liberté. 


En  1059  sous  le  règne  de  Théoduin  de  Bavière,  prince-évêque 
de  Liège,  Baudouin  ,  comte  de  Flandre,  qui  avait  à  venger  une 
défaite  que  lui  avait  fait  éprouver  Théoduin  ,  vint  mettre  le 
siège  devant  lluy.  Los  faubourgs  furent  pris  et  brûlés ,  mais  les 
Hutois  se  défendirent  valeureusement  et  tinrent  bon  jusqu'à 
l'arrivée  des  secours  qu'ils  attendaient  de  Liège  et  du  Condroz; 
alors,  conduits  par  le  comte  de  Moha,  ils  font  en  masse  une 
vigoureuse  sortie    par   la    porte   St-Germain ,   tuent  à    l'ennemi 
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4000  hommes,  le  melteni  en  pleine  déroute  et  lui  font  2000  pri- 
sonniers. Cette  belle  défense  acquit  aux  [Iulois  une  réputation 
nuM-itée  de  eouiage  et  leur  valut  rafïection  de  Tliéoduiu  qui 
rétablit  les  faubourgs  et  combla  le  peuple  de  faveurs. 

C'est  ce  piince  qui  eu  1048  fit  com[)lètemeut  iTconslruiie 
réglise  de  Notre-Dijme   qu'il    consacra   en   t066. 

Tliéoduiu  de  Bavière  mourut  à  Huy  en  1075  et  y  fut  enterré 
devant  le  maître-autel    de   l'église   Notre-Dame. 

C'est  vers  la  fin  de  ce  siècle,  en  1096,  que  Pierre-l'Ermite, 
ce  courageux  promoteur  de  la  terre  Sainte,  né  à  Amiens  en 
lOaô  et  descendant  de  la  noble  famille  des  ermites,  rameau  des 
comtes  de  Clermont  de  l'Auvergne,  fonda  à  Huy,  en  revenant 
de  la  première  croisade  l'abbaye  de  Neumouslier,  qu'il  dédia 
avec  son  église  au  St-SépiUcre.  Il  y  mourut  et  y  fut  inhumé  en  1115. 

U Histoire  des  Belges  aux  croisades  ,  par  M.  Van  Hasselt,  donne 
sur  ce  fait  d'intéressants  détails  que  nous  rappelons  ici. 

a  Pierre-PErmite  s'était  embarqué  à  Laodicée  avec  les  comtes 
de  Montaigu  et  de  Clermont  sur  Meuse  et  plusieurs  autres 
chevaliers  Liégeois  et  hommes  d'armes  de  Huy  ;  surpris  en  mer 
par  une  violente  tempête ,  l'ermite  et  ses  conipaguons  firent 
vœu  de  bâtir  un  monastère  au  pays  de  Liège  ,  s'ils  parvenaient 
à  échapper  au  naufrage  qui  les  menaçait.  Le  ciel  exaura  leurs 
prières  ,  et  Pierre  fut  chaigé  du  soin  d'accomplir  le  vœu  qu'ils 
avaient  fait.  La  ville  de  Huy  lui  offrit  un  endroit  convenable 
et  il  y  bâtit  une  église  qu'il  dédia  au  St-Sépulcre  ;  il  y  joignit  un 
monastère  où  ilss'établirentdes  chanoinesderordredeSl-Augustiu. 
Cette  maison  fut  •,\\)pe\ée  Neumoustier  c'est-à-dire  nouveau  monas- 
tère. L'ermite  eu  fut  le  premier  prieur.  Il  y  mourut  le  8  juillet 
1M5.  Euterié  d'abord  selon  sa  demande  ex|)resse  dans  le  cime- 
tière commun  du  monastère,  il  fut  levé  de  terre  en  1242,  et 
transporté  dans  une  petite  grotte  construite  sous  la  tour  de 
l'église,  où  les  passants,  pouvaient  voir  son  cercueil  à  traveis  un 
grillage  de  fer  qui  donnait  sur  la  rue.  Il  resta  en  cet  endroit 
jusqu'au  moment  où  les  armées  républicaines  de  la  Fiance  eurent 
25  xm  il 
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envahi  la  Belgique  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Son  cercueil  fut 
brisé  par  des  mains  impies  et  ses  os  furent  foulés  aux  pieds.  » 
Celles  des  reliques  qui  ont  pu  être  soustraites  à  la  fureur  aveugle 
des  révolutionnaires,  ont  été,  dit-on,  transportées  à  la  cathé- 
drale de  Naraur.  M.  le  baron  de  Calus  ,  qui  devint  plus  tard 
propriétaire  du  Neumoustier,  éleva  à  Pierre-l'Ermite  un  tombeau 
qui  existe  encore.  Le  mausolée  qui  se  trouve  dans  le  parc  est 
en  pierre  et  a  la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire. 


A  l'imitation  des  Liégeois  et  sous  le  règne  de  Henri  de  Gueldre, 
évêque  de  Liège,  les  Iliilois  en  1255,  nommèrent  des  bourgmestres 
chargés  de  représenter  le  peuple  et  de  défendre  ses  droits. 

Les  Liégeois  et  les  Hutois  s'étant  révoltés  contre  l'évêque , 
ces  derniers  pénètrent  dans  Liège,  pillent  les  maisons  des  cha- 
noines et  reviennent  à  Huy  chargés  de  butin.  Henri  de  Gueldre 
dont  on  méconnaissait  la  puissance ,  jura  de  se  venger.  Il 
excommunia  les  Hutois  qui  ravageaient  le  pays,  les  attaqua 
entre  Anlheit  et  Vinalmont  (près  de  Huy) ,  les  défit ,  mit  le 
siège  devant  la  ville,  la  réduisit  par  la  famine  et  la  fit  rentrer 
dans  le  devoir.  Au  reste ,  s'il  faut  en  croire  les  chroniques  , 
Henri  de  Gueldre  s'attira  par  ses  dérèglements  et  sa  conduite 
ignoble  ,  le  mépris  du  peuple  qu'il  gouvernait,  et  ses  nombreux 
excès  obligèrent  en  J274,  le  pape  Grégoire  H  de  lui  retirer  son 
évêché  et  d'en  doter  Jean  d'Enghien  neveu  de  Philippe-le-Hardi  , 
roi  de  France. 

C'est  sous  l'épiscopat  de  Jean  d'Enghien  en  1273  qu'eut  lieu 
la  guerre  dite  de  la  Vache  à  laquelle  les  Hutois  prirent  une 
si   grande   part. 

Ou  sait  que  celte  guerre  qui  dura  deux  ans  et  dans  laquelle 
15,000  hommes  au  moins  perdirent  la  vie,  eut  pour  cause  première, 
le  vol  d'une  vache  appartenant  à  un  habitant  de  Ciney.  Le 
voleur  était  un  paysan  de  Jallet.  Le  volé  reconnaît  sa  vache 
à  Andennes,  par  conséquent  hors  de  la  juridiction  de  son  bailli. 
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On  promet  au  voleur  la  vie  sauve  s'il  ramène  la  vache  à  Ciney. 
ConGant  dans  celle  promesse,  i'Iiabilant  de  Jallet  se  dirige  vers 
le  Condroz ,  mais  à  peine  a-t-il  mis  le  pied  sur  les  terres  du 
bailli ,   que  celui-ci   le  fait   saisir   et  pendre. 

Outré  de  ce  manque  de  foi  ,  le  seigneur  de  Jallet  ravage 
les  terres  de  Ciney,  le  bailli  par  représailles  brûle  Jallet;  la 
querelle  s'envenime.,  les  Liégeois,  les  Hutois  et  les  seigneurs 
voisins  prennent  parti  qui  pour,  qui  contie ,  le  Condroz  est 
mis  à  feu  et  à  sang  ,  les  châteaux  sont  assiégés ,  les  villages 
ravagés  ,  démolis  ;  la  guerre  devient  générale  ,  les  souverains 
des  principautés  voisines  y  prennent  part;  on  y  voit  intervenir 
le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Luxembourg,  celui  de  Namur. 
Enfin,  de  guerre  lasse  et  après  des  massacres  de  toute  nature, 
Philippe,  roi  de  France ,  fut  choisi  pour  arbitre  et  médiateur. 
Il  rétablit  en  1273  les  choses  comme  elles  étaient  en  1273;  et 
il  ne  resta  de  cette  guerre  que  des  ruines,  et  le  douloureux 
souvenir  de  la  cause  futile  qui  l'avait  fait  naître. 

La  construction  de  deux  monuments  d'une  haute  importance 
pour  la  ville  de  Huy  et  ses  dépendances ,  termine  les  faits  à 
citer  dans  le  XIII*  siècle  et   inaugure  le  XIV*. 

En  1294,  le  pont  de  bois  qui  reliait  jusqu'alors  les  deux  rives 
de  la  Meuse  devant  la  ville,  est  remplacé  par  un  pont  en  maçon- 
nerie, du  style  plein-cintre  et  dont  i'évêque  Hugues  de  Chàlons 
posa    la  première  pierre. 

On  jette  le  15  mai  13H  ,  les  fondements  de  l'église  de  Notre- 
Dame;  ce  sont  ceux  sur  lesquels  s'élève  la  belle  collégiale  actuelle 
dont  nous  parlerons   plus  loin. 


En  1399  les  Hutois  se  révoltèrent  contre  leurs  échevins  qu'ils 
accusaient  de  concussion.  Ils  pillèrent  leurs  maisons,  celles  du 
Mayeur,  et  des  notables  de  la  ville  qui  furent  forcés  de  se  sauver 
à  Lfége.  L'évêque  contre  lequel  les  Liégeois  étaient  en  révolte, 
approuva  la  conduite  des  Hutois,  cassa  leurs  échevins,  en  nomma 
d'autres,  et  se  servit  des  révoltés  de  Huy  pour  faire  rentrer 
les  Liégois  dans  le  devoir.  Les  deux  partis  se  firent  une  guei  re 
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de  dévasiation  ;  les  Liégeois  biiilèront  Plamcoq,  sur  la  chaussée 
de  Slaete,  et  par  représailles  les  Hutois  s'emparèrent  du  château 
de   Clermont   qu'ils  saccagèrent. 

Les  exactions  qui  se  commirent  et  qui  s'aggravaient  chaque 
jour,  obligèrent  le  Pape  à  intervenir  à  la  demande  des  Liégeois. 
L'évêque  fut  remplacé  dans  son  évêché  et  reçut  celui  de  Besançon. 

Adolphe  de  Waldège  lui  succéda  en  1401.  Cet  évêqne  paivint 
à  concilier  les  deux  parties;  les  Hulois  cependant,  cause  première 
du  désordre,  subirent  les  plus  dures  conditions;  les  échevins 
distitués  furent  replacés  et  la  ville  perdit  plusieurs  privilèges, 
entr'autres   celui  de  la   gaide  du  château. 

En  1436,  la  nomination  de  Louis  de  Bourbon  à  l'évêché  de 
Liège,  sans  la  participation  dos  bourgeois,  occasionna  une  nou- 
velle guerre  entre  Liège  et  Hiiy,  où  Louis  de  Bourbon  s'était 
retiré.  Après  avoir  vainement  cherché  à  attirer  les  Hulois  à 
leur  parti ,  les  Liégeois  attaquèrent  la  ville  dans  laquelle  ils 
s'étaient  ménagé  des  intelligences. 

Louis  de  Bourbon  allait  y  être  fait  prisonnier  lorsqu'à verti 
ù  temps,  il  se  sauva  à  Bruxelles  auprès  du  duc  Philippe  de 
Bourgogne.  Iluy  fut  pris  et  pillé  :  le  Marquis  de  Baden ,  sous 
la  protection  duquel  les  Liégeois  s'étaient  placés,  s'empara  du 
château  et  y  plaça  un  goiivernenr.  Quelques  années  après  et 
lorsque  le  sang  eut  coulé  avec  abondance  dans  le  cours  de  ces 
guerres  intestines,  Louis  de  Bourbon  fut  replacé  sur  le  trône 
épiscopal  de   Liège. 

Depuis  lors,  aucun  fait  particulier  digne  d'une  citation  ne 
signale  son    gouvernement. 

Les  év(''nemenls  du  XY®  siècle  se  terminent  par  l'incendie  qui 
consuma  en  1499  l'église  de  Notre-Dame  ,  qu'Eveiard  de  la  Marche 
4''vêqne  de  Liège,  lit  reconstruire  ap(ès  la  peste  de  1513  qui 
ravaga  Hny. 

La  ville  devint  presque  déserte.  L'évêque  dut  empêcher  toute 
communication  avec  elle  sous  peine  de  banissement  ou  de  mort. 
Après  la  disparition  de  ce  triste  (léau,  le  comte  Eveiard  s'occiq^a 
sérieusement  de  fortifier  et  d'améliorer   le  château  ;  c'est  lui  qui 
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fit  creiiseï'  le  piiit  tie  9S  nièlres  de  piofondeur  doiil  on  se  sert 
encore  aiijonicJ'Iiiii.  Il  embellit  la  ville,  el  lui  donna  plus 
d'extension;  enfin,  c'est  à  ses  soins  que  l'on  doit  l'iinporlanle 
reconsti'uclion  de  l'église  colléjjiale,  un  des  plus  beaux  monu- 
ments religieux  du  style  ogival  que  nous  possédons  dans  le  pays. 
Notre  savant  aicliéologue ,  J.  B.  Schayes  ,  en  donne  dans  son 
Histoire  de  t archileclure  en  Belgique  ^,  une  description  complète 
que  nous  croyons  intéressant  de  reproduire: 

«  L'église  Notre-Dame  de  Huy  ,  construite  dans  les  proportions 
les  plus  nobles  el  les  plus  pures  ,  présente  une  cioix  latine  à 
bras  très-raccourcis  ,  longue  dans  œuvre  de  72  mètres,  et  large 
de  25  mètres  et  demi.  Deux  rangs  de  grosses  colonnes  cylin- 
driques à  bases  rondes  et  à  cliapitaux  ornés  de  feuilles  de  choux 
frisés  ,  la  partagent  en  trois  nefs  et  séparent  le  chœur  de  ses 
collatéraux    qui  s'arrêtent  au   rond-point. 

»  Des  demi-colonnes  semblables  font  saillie  sur  les  murs  des 
bas-côtés  de  l'église,  entre  les  chapelles  qui  les  bordent.  Le 
triforium  est  découpé  en  meneaux  trilobés  surmontés  de  quatre 
feuilles  encadrées.  De  longues  fenêtres  à  meneaux  rayonnants, 
éclairent  le  chœur  qui  occupe  un  tiers  de  l'église.  Des  pan- 
neaux ,  du  dessin  le  plus  riche  et  le  plus  élégant,  couvrent 
en  entier  les  murs  plats  qui  terminent  les  transepts  et  qui  sont 
percés  chacun  d'une  immense  et  superbe  fenêtre  rayonnante. 
Les  murs  des  bas-côtés  et  des  chapelles,  sont  également  ornés 
de  panneaux  ,  mais  d'un  dessin  plus  simple  que  celui  des  tran- 
septs. Les  fenêtres  des  trois  nefs  sont  de  style  flamboyant  et 
ont  été  probablement  refaites  en  même  temps  que  les  voûtes 
à  nervures  croisées  dans  les  collatéraux  ,  mais  alternant  dans 
le  reste  de  l'église,  avec  des  nervures  prismatiques  ornées  de 
culs-de-lampe.  Les  lunettes  des  voûtes  de  la  nef  centrale ,  du 
chœur    et   des    transepts  ^     sont    peintes   en   arabesques    de  la 

•  Tom.  m,  p;it;e   178. 

2  On  apprend  pai'  l(?  niillcsiinf  inscrit  sur  la  voùle  de  la  grande  nef  que 
celle  voùle,  celle  du  chœur  el  des  iransepls  furenl  reconslniiles  en  1525, 
et  lb26. 
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renaissance.  L'extérieur  de  l'église  Notre-Dame  de  Huy  est 
loin  d'annoncer  la  richesse  d'ornementation  et  la  beauté  de 
l'intérieur  de  ce  magnifique  temple ,  si  ce  n'est  par  la  grande 
et  très-belle  rose  à  meneaux  rayonnants,  qui  en  décore  la  face 
antérieure  et  produit  un  effet  vraiment  magique ,  vu  de  la 
nef  centrale,  et  sauf  aussi  le  mur  droit  qui  ferme  le  transept 
septentrional  et  où  les  panneaux  reparaissent  avec  la  même  élé- 
gance et  la  même  richesse  de  dessin  qu'à  l'intérieur.  Point 
d'arcs-boutanls,  point  de  balustrades  le  long  des  toits;  un 
portail  tant  soit  peu  décoré;  deux  petites  portes  latérales,  de 
la  construction  la  plus  simple  donnent  accès  à  l'église.  On  s'ap- 
perçoit  toutefois  que  jadis,  avant  l'incendie  de  1499,  ou  la 
reconstruction  des  voûtes  du  XVP  siècle,  les  hauts  combles 
étaient  garnis  d'une  espèce  de  gables  et  de  pinacles  bordés 
de  crochets. 

»  Audevantdesnefssurgilune  tour  carrée  de  t40  pieds  (ancienne 
mesure  de  Liège)  ,  couronnée  jadis  d'une  flèche  en  bois  qui  lui 
donnait  une   hauteur  totale  de   122  pieds. 

»  Deux  autres  tours  carrées,  mais  de  moindre  dimension,  et 
restées  inachevées  ,  cantonnent  le  chœur.  Cette  disposition  assez 
commune  pour  les  églises  des  époques  précédentes,  se  rencontre 
rarement  dans  celles  construits  au  XIV^  et  au  XV®  siècle.  » 


Le  château  de  Huy,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
avait  reçu  sous  Éverard  de  la  Marche  un  accroissement  consi- 
dérable de  force,  et  les  princes  de  Liège  en  étaient  paisibles 
possesseurs,  lorsqu'en  1595  un  stratagème,  peu  honorable  d'ail- 
leurs pour  ceux  qui  en  furent  les  autours,  le  fit  tomber  au 
pouvoir  des  Pays-Bas.  A  la  suite  du  traité  de  neutralité  signé 
entre  l'évcque  de  Liège  et  les  Pays-Bas,  les  Hollandais  pouvaient 
séjourner   dans  différentes   villes  du  pays  de  Liège. 
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Huy  était  de  ce  nombre;  malgré  les  demandes  pressantes  de 
renfort  faites  par  Thiry  de  Graesbeek,  qui  en  était  gouverneur, 
le  cliàteau  ,  gardé  par  cinq  ou  six  vétérans ,  se  trouvait  sans 
défense.  Les  Hollandais  l'apprirent ,  et  voyant  dans  sa  possession 
un  moyen  facile  de  communiquer  avec  la  France  par  le  Luxem- 
bourg, Charles  Héranguière,  gouverneur  de  Breda ,  proposa  au 
prince  Maurice  de   Nassau   de  s'en  rendre  maître. 

Maurice  recula  devant  la  témérité  de  l'entreprise ,  devant  sa 
déloyauté  peut-être,  mais  Héranguière,  homme  d'action,  n'en 
continua  pas  moins  à  s'assurer  des  divers  moyens  propres  à 
mener  son  projet  à  bonne  fin.  Il  commence  par  s'associer  un 
habitant  de  Huy  nommé  Hendric.  Cet  homme  ,  qui  avait  l'entrée 
de  la  forteresse,  s'assura  de  la  possibilité  d'y  pénétrer  par  une 
fenêtre  qui  se  présentait  en  face  d'une  maison  de  chanoine  près 
Féglise  collégiale.  Certain  de  la  réussite,  Héranguière  vient  de 
nouveau  soumettre  son  projet  au  prince  Maurice,  qui  cède  enfin, 
séduit  par  l'importance  politique  d'une  telle  possession.  Hendric, 
muni  des  instructions  d'Héranguière  ,  retourne  à  Huy ,  loue  la 
maison  du  chanoine,  fait  ses  préparatifs  et  se  rend  garant  de 
la  prise  du  château,  moyennant  une  récompense  de  huit  mille 
florins  ,  et  une  pension  annuelle  de  six  cents.  Le  marché  conclu, 
ce  traître  emploie  quelques  mois  à  gagner  la  confiance  du  capi- 
taine ;  il  peut  entrer  au  château  et  en  sortir  avec  la  plus  grande 
facilité,  personne  ne  s'en  défie.  Enfin  ,  Héranguière  envoie  secrè- 
tement à  Huy  trente  soldats  résolus,  lui-même  doit  suivre  avec 
des  troupes,  aussitôt  que  le  château  sera  pris. 

Les  soldats  s'introduisent  dans  la  maison  louée,  une  nuit 
obscure  facilite  l'escalade  au  moyen  d'une  échelle  de  cordes , 
fixée  par  Hendric  à  une  des  fenêtres  du  château  ;  il  place  ses 
hommes  dans  une  chambre  contigue  à  la  chapelle.  Au  moment 
où  le  gouverneur  de  Graesbeek  et  les  principaux  habilans  du 
château  se  trouvent  réunis  pour  y  prier,  Hendric  s'y  préci- 
pite, ses  soldats  s'emparent  des  habilans,  les  enferment  et  ils 
sont  maîtres  du   château.   Hendric  se   hâte  de  prévenir  Héran- 
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guière  qui  se  tenait  à  portée  avec  des  troupes  et  qui  se  présente 
devant  Huy  au  moment  où  les  liabitans  indignés,  instiuits  du 
stratagème,  s'apprêtaient  à  essayer  de  reprendre  le  cluUeau.  Apiès 
quelques  délibérations,  qui  démontrèrent  l'inutilité  d'une  attaque, 
on  remit  à  Iléranguière  les  clefs  de  la  ville  et  il  plaça  garnison 
dans  la  forteresse. 

L'évèque  de  Liège  Ernest  de  Bavière  se  plaignit,  vivement,  de 
la  conduite  du  prince  de  Naussau  qui  avait  violé  le  traité  de 
neutralité.  Il  réclama  la  restitution  de  Huy  et  de  son  château  ; 
mais  ses  réclamations  restèient  sans  elfet  et  il  dut  recourir 
à  la  force. 

L'archiduc  Ernest  d'Autriche,  gouverneur  général  des  Pays-Bas 
lui  prêta  son  appui.  Le  conile  de  la  Molle  arriva  devant  Huy  avec 
4000  hommes  et  2000  chevaux  et  se  rendit  maitre  de  la  ville. 
Cerné  dans  le  château  ,  battu  par  l'artillerie,  d'un  côté,  par  les 
Liégeois,  de  l'autre  par  les  troupes  Espagnoles,  Héranguièie  qui 
avait  déjà  perdu  une  partie  de  ses  soldats  vit  qu'une  plus  longue 
résistance  serait  inutile;  il  demanda  et  obtint  une  capitulation 
qui  lui  permit  de  sortir  sain  et  sauf  avec  sa  garnison,  le  20  mai  1590, 
après   avoir   occupé  le  château  pendant  un  mois  et  demi  environ. 

La  forteresse  rentra  sous  la  dépendance  du  prince  évêque,  mais 
en  d674,  les  tioupes  impériales  auxquels  on  avait  permis  de 
traverser  la  ville,  s'y  maintinrent  et  signifièrent  au  baron  de 
Mérode  gouverneur  du  château  pour  le  prince,  de  rendre  la  place. 
De  Mérode  répondit  en  se  prépaiant  à  une  défense  vigoureuse, 
mais  les  batteries  des  assiégeants  eurent  bientôt  rendu  la  brèche 
praticable,  et  le  gouverneur  capitula  avec  les  honneurs  de  la 
guerre.  L'année  suivante  les  Injpériaux  furent  délogés  du  château 
après  3  jours  de  siège,  par  les  troupes  françaises  placées  sous 
le  commandement  du  marcjuis  de  Piocheforl.  Cette  victoire  amena 
la  destruction  totale  du  j)()nt  sur  la  Meuse,  les  fortifications  de 
la  ville  et  c<^lles  du  château  furent  démolies  sous  la  direction 
du  comte  d'Estrade.  Les  français  les  lélevèrent  eux-mêmes  au 
commencement  de    1678,  puis,  le  traité  de  Niuièguc  signé  dans 
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le  courant  de  celle  année,  rendit  Huy  au  prince  évêque  de  Liège 
qui  fît  reconstruire  le  pont  dont  on  posa  la  première  pierre  le 
27  septembre  1680. 

Les  travaux  étaient  à  peine  achevés  en  1686,  que  le  traité  de 
Nimègue  fut  violé  par  la  Fiance,  qui  s'empara  de  Huy  et  de 
quelques  autres  villes  et  châteaux.  Le  prince  de  Liège  Jean 
Louis  d'Elderen  réclama  la  restitution  de  Iluy  par  voie  diploma- 
tique,  et  une  convention  signée  à  Versailles  par  le  marquis 
de  Louvois  et  le  comte  de  Groesbeek  amena  l'évacuation  de  la 
place  par  les  troupes  françaises,  qui  eurent  soin  de  détruire 
avant  leur  départ  les  nouvelles  fortifications.  Aussitôt  après, 
les  murs  d'enceinte  furent  réparés  à  la  hâte  et  l'on  mil  la 
ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  toujours  à  craindre,  car  les 
Français  malgré  le  texte  formel  du  traité  de  Nimègue  ,  n'avaient 
pas  évacué  Dinant,  et  y  maintenaient  un  corps  de  troupes  assez 
nombreux. 

Néanmois,  les  Hutois  espéraient  enfin  vivre  en  paix,  lorsque 
les  circonstances  politiques  entraînèrent  en  1689  Louis  d'Elderen 
à  se  joindre  à  l'empire  et  à  la  Hollande,  qui  déclaraient  la  guerre 
à  la  France.  La  réponse  de  Louis  XIV  ne  se  fit  pas  attendre  , 
et  Huy  faiblement  fortifié  ,  reçut  les  premiers  coups.  Parti  de 
Dinant  avec  quelques  troupes,  le  baron  de  Gournay  s'empara 
de  la  ville  sans  coup  férir,  et  mit  immédiatement  à  exécution, 
les  ordres  de  Louis  XIV,  qui  lui  avait  enjoint  de  la  détruire 
de  fond  en  comble  ;  800  maisons  et   deux  églises   furent  brûlées. 

Huy  garde  encore  les  tiaces  et  le  souvenir  de  cette  déplorable 
destruction.  La  plupart  des  maisons  de  la  place  du  marché 
et  des  environs  portent  le  millésime  de  1690  ou  1691,  date  de 
leur  reconstruction, 

A  la  fin  de  1692,  Louis  XIV  voulut  essayer  d'occuper  la 
principauté  de  Liège,  il  fit  investir  Huy,  mais  les  alliés  repous- 
sèrent les  troupes  françaises.  Cependant,  le  15  juillet  suivant, 
le  maréchal  de  Villeroi,  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  qu'il 
investit   ainsi  que  le  château.   Attaqué   vigoureuseiufmt,    le  gou- 
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verneur  baron  de  Rénesse  rendit   la  place   au    maréchal   le  24 
juillet   1695,  après   cinq  jours   de   tranchée   ouverte. 

Voici  les  conditions  de  la  capitulation  que  nous  trouvons  dans 
l'ouvrage  de  M.  Gorissen. 

Art.  1.  Le  gouverneur  du  château  de  Uuy  licrera  immédiate- 
ment la  porte  attaquée ,  aux  troupes  du  roi  ,  et  la  garnison 
sortira  demain  à  neuf  heures  du  matin ,  à  l'exception  des  trans- 
fuges ,   de   quelque    nation   quils  soient. 

Art.  2.  La  dite  garnison  sortira  avec  armes  et  bagages,  tam- 
bour battant ,  drapeau  déployé  et  sera  conduite  en  toute  sûreté 
à   Liège  ;  elle   ne  pourra  enlever   aucune  pièce  d'artillerie. 

Art.  5.  Le  maréchal  de  Villeroi  fournira  les  moyens  nécessaires 
au   transport  des  bagages ,    des  malades  et  des  blessés. 

Art.  4.  (Ne   se  trouve  pas.) 

Art.  5.  Les  officiers  et  soldats  paieront  ce  qu'ils  doivent  aux 
bourgeois,  le  gouverneur  répondant   en  son  propre   nom. 

{L'article  proposé  par  le  gouverneur  portait  quils  ne.  pour- 
raient sous  aucun  prétexte  être  arrêtés  pour  dettes.) 

Art.  6.  Les  articles  ci-dessus  seront  exactement  observés  de  part 
et   d'autre   et   à  la  bonne   foi. 

Fait  à  Buy ,  le  24  juillet  1695. 

[Signé)   le   maréchal   de  Villeroi. 

Rénesse. 

Malgré  les  termes  formels  de  l'article  2,  le  maréchal  de  Villeroi 
viola  cette  capitulation,  en  s'emparant  du  baron  de  Rénesse, 
qu'il   fit   prisonnier  de  guerre. 

Les  Français  occupèrent  Huy  et  son  château  jusqu'en  1694, 
époque  à  laquelle  les  troupes  alliées  sous  la  conduite  du  duc 
de  Hostt'in,  ayant  sous  ses  ordres  le  baron  de  Heyden,  le  général 
Beurtz,  et  pour  les  Liégeois  le  général  Jamart ,  mirent  le  M 
septembre  le  siège  devant  la  ville  qui  se  rendit  immédiatement, 
à  condition  que  l'attaque  du  château  défendu  par  le  seigneur 
de  Reignac,  se  ferait  du  côté  do  la  campagne.  Les  Français  se 
défendirent  valeureusement  ;  leur  artillerie  fut  démontée  et  après 
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avoir  soutenu  et  repoussé  trois  assauts,  ils  furent  forcés  d'aban- 
donner les  forts  Rouge,  Picard,  et  la  tour  Tarda  visée,  qui  se 
trouvait  entre  ces  deux  forts  et  le  château.  Battu  en  brèche, 
le  château  fut  rendu  le  26  septembre,  au  moment  où  on  allait 
livrer  l'assaut  au  corps  de  place. 

En  1696,  ce  même  général  Jamarl  que  nous  trouvons  an  siège 
de  1694  comme  commandant  des  troupes  liégeoises,  est  nommé 
par  le  prince-évéque,  Joseph  Clément  de  Bavière,  gouverneur 
militaire  de  Huy  et  chargé  de  recevoir  la  place,  qui  était  occupée 
par  les  tioupes  anglaises. 

Le  traité  de  iiyswick  signé  en  1697,  maintint  la  ville  en 
possession  du  prince  de  Liège. 

Quelques  années  plus  tard,  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne 
vit  l'évêque-prince  de  Liège,  abandonner  le  pai'li  des  alliés  , 
et  remettre  Liège  et  Huy  aux  Français,  qui  occupèrent  cette 
dernière  place  et  son  château  le  23  novembre  1702. 

De  1702  à  1705  la  place  appartint  successivement  aux  Français 
et  aux  alliés. 

Marlboroug  l'emporta  le  26  juin  1703,  et  y  plaça  une  garnison 
hollandaise. 

Le  31  mai  1705,  l'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de 
Villeroi,  mettent  le  siège  devant  Huy.  La  ville  capitule  et  la 
garnison  se  relire  dans  le  château  et  dans  les  forts  Rouge, 
Picard  et  Joseph.  Les  forts  sont  attaqués  à  trois  reprises , 
et  trois  fois  les  assauts  sont  repoussés,  eniin  toutes  les  défenses 
ayant  été  détruites ,  les  assiégés  se  retirent  dans  le  château 
qui  soutient  avec  succès,  le  10  juin,  un  assaut  général,  dont 
la  gloire  resta  aux  assiégés.  Néanmoins  la  place  se  rendit  et 
ses  défenseurs  capitulèrent  avec  tous  les   honneurs  de  la  guerre. 

Les  Français  ne  jouirent  [)as  longtemps  de  leur  conquête, 
car  ils  durent  évacuer  la  place  le  mois  suivant,  après  avoir 
soutenu   un  bombardement  et    un  siège   des  plus  meurtriers. 

Les  alliés  y  placèrent  une  garnison  hollandaise ,  qui  y  resta 
jusqu'à   l'époque    à   laquelle    les  États-Généraux    renoncèrent   h 
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l'occupation  de  la  citadelle  de  Liège,  de  la  ville  et  du  château 
de  Huy. 

Toutes  les  fortifications  de  la  ville ,  le  château  et  les  forts 
fuient  l'asés  ,  mais  cette  fois  on  conserva  le  beau  pont  qui 
avait  été  construit  en  1714,  et  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
Les  troupes  hollandaises  évacuèrent  la  place  dans  les  premiers 
jours   de  janvier    1718. 

Sous  la  République  et  l'Empire  français,  Huy  appartint  à 
la   France  et   son   histoire   n'offre   rien   de   remarquable. 

En  1814,  celte  ville  fit  partie  du  royaume  des  Pays-Bas  et 
le  gouvern(!iiit'nt  construisit  par  les  soins  du  capitaine  du 
génie  Annemat,  et  sur  l'emplacement  qu'occupait  l'ancien  châ- 
teau ,  le  fort  qui  existe  aujourd'hui  et  dont  les  batteries  défendent 
le  passage  du  pont  sur  la  Meuse. 

Sans  savoir  ce  que  l'avenir  lui  réserve,  remarquons  que  le 
château  fut  démoli  et  reconstruit  quatre  fois  en  moins  d'un 
siècle  et  demi. 

Huy  depuis  25  ans  a  pris  une  importance  industrielle  qui 
s'accroît  de  jour  en  jour,  et  sa  situation  pittoresque ,  dans  un 
des  plus  beaux  sites  du  royaume,  en  fait  un  des  points  les 
plus  intéressants  à  visiter  ,  par  les  voyageurs  qui  parcourent 
la  vallée  de  la  Meuse. 


STÏLE  DE  TRANSITION  ROll.OO-OGIÏAl, 


TOUR  DE  L  ÉGLISE  DE  C0RTEN4RCQ 

(FLA\DRE  OCCIDENTALE). 
NOTICE 

par  ra.    ÉD.    LE  GRA\D  DE   REULtX'DT, 

membre  coi  irspombiit    de   l'Académie,  do  la  Société   des  Sciences,    Lcllrcs    el    Ails,  du    Haiiiaiil 


I.a  commune  de  Corlemarcq ,  située  à  six  kilomètres  (ouest) 
de  Tliourout  ,  faisait  partie  autrefois  des  doiDaines  du  châleau 
de  VVinendaele,  résidence  des  comtes  de  Flandre  qui  en  firent 
l'acquisition  en  1287  d'ArnouId  d'Audenarde.  Cette  localité  fut 
fiéquemment  le  théâtre  des  guerres  tant  intérieui-es  qu'étrangères. 
Vers  1299,  entr'aulres,  malgié  la  trêve  conclue  entre  Gui  de 
Dampierre  et  Pliilippe-le-Bel ,  des  hommes  d'armes  du  roi  de 
France  se  rendirent  à  Gortenjaicq ,  oij  le  bailli  du  comte  avait 
ajourné  les  sujets  de  ce  dernier  à  compai-oir  pour  le  recon- 
naître en  cette  qualité.  Le  chef  des  soldats  français,  Henri  de 
Bousebieke,  ordonna  aux  habitants  de  le  recevoir  lui-même  comme 
bailli  du  roi,  sous  peine  de  mesures  coërcitives  sévères,  ce  que, 
contraints  parla  violence,  les  gens  de  Cortemarcq  furent  obligés 
de   faire  ^. 


'  Chartes  dos   Comtes  de  Flandre.  Inventaire  ,  S*"  cahier .  p   305    —  Garni, 
1844;   in-4". 


—  270  — 

De  l'ancienne  église  de  Cortemarcq  il  ne  reste  plus  que  h 
tour,    le   vaisseau  ayant  été  reconstruit  il  y  a  quelques  années  ^. 

Cette  tour,  bâtie  en  briques,  est  carrée  dans  toute  sa  hauteur; 
chacun  de  ses  angles  est  flanqué  de  deux  contreforts  en  retraite. 
A  chaque  face  se  trouvent  simulées  au  premier  étage  deux 
fenêtres  ogivales ,  lancéolées  et  géminées  ,  dont  les  archivoltes 
et  les  meneaux  reposent  sur  un  socle  prismatique.  Le  second 
étage  est  percé  de  deux  fenêtres  disposées  comme  celles  infé- 
rieures, à  l'exception  qu'elles  sont  en  plein-cintre  et  que  l'extrados 
de  chacune  d'elles  contient  un  oculus  rond  et  simple.  Au-dessus 
de  chaque  fenêtre  se  dessine  un  tore  figurant  une  ogive  à  lan- 
cette, se  reliant  horizontalement  au  même  tore  de  la  fenêtre 
voisine.  Au-dessous  de  chaque  rang  de  fenêtres  existe  un  autre 
tore  droit  et  horizontal  qui  longe  toute  la  face  du  bâtiment 
en  passant  même  par-dessus  les  contreforts  qu'il  semble  ainsi 
relier  au  corps  du  bâtiment. 

Le  toit,  prismatique  et  surbaissé,  a  huit  versants  supérieurs 
et  quatre  versants  inférieurs. 

La  porte  d'entrée,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  est  de 
beaucoup  plus  récente  que  la   tour  même. 

La  construction  de  la  tour  de  l'église  de  Cortemarcq  doit 
appartenir  à  la    fin  du  XIII®  siècle. 


<  C'est  à   la  sollicitude  éclairée  du  révérend   M.    Lampe  ,    curé  actuel  de 
Cortemarcq,  que  celte  commune  doit  celte  nouvelle  éj-lise. 


QUELQUES  RECHERCHES 


SUR   LES  ANCIENNES 


MANUFACTURES  DE  TAPISSERIES 

A  AUDENARDE, 


M.  ED.  VAN   CAUWENBERGHE. 

membre  correspoiulant  de  l'Acadénife. 


Il  n'est  j3oint  dans  l'histoire  de  période  plus  importante  que 
celle  des  deux  siècles  mémorables,  dont  la  durée  a  été  pour 
ainsi  dire  tout  entière  remplie  par  les  croisades.  Quand  on 
considère  dans  son  ensemble  cet  immense  mouvement  qui  a 
fait  refluer  vers  l'Orient  toutes  les  nations  de  l'Europe  occidentale, 
on   peut  dire  que  les  idées  puissantes  font  les  grands  siècles. 

Au  point  où  nous  sommes  placés  aujourd'hui,  les  idées  qui 
ont  dominé  les  temps  passés  ,  peuvent  à  quelques  personnes 
paraître  superstitieuses  et  cupides ,  mais  si  elles  réchauffaient 
néanmoins  tous  les  cœurs  et  créaient  des  prodiges,  c'est  qu'elles 
constituaient  alors  un  progrès  réel  et  donnaient  aux  esprits 
un  essor  inattendu.  Telle  fut  incontestablement  l'impulsion  qui 
faisait  du  Saint-Sépulcre  l'apanage  commun  des  peuples  chrétiens 
et  jeta  d'innombrables  armées  dans  les  plaines  de  la  Syrie. 

L'état  social  vicieux  du  XP  siècle,  avait  tout  préparé  pour 
favoriser  la  prépondérance  de  l'autorité  spirituelle  que  Grégoire  VII 
avait  conçue.  La  crosse  du  successeur  de  St-Pierre  s'étant  croisée 
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avec  le  sceptre  de  rhéiitier  des  Césars,  la  religion  déploya  sa 
loule-puissance  an  milieu  des  guerres  civiles  et  des  fléaux  de 
l'anaicliie  féodale;  elle  s'était  assise  sur  le  trône  au-dessus  des 
souverains  qui  s'abaissèrent  bientôt  devant  les  décrets  de  la 
liare  brillante  de  la  triple  couidnne.  L'Europe  salua  avec 
confiance,  avec  joie,  la  naissance  de  cette  autorité  d'oi'die  et, 
d'unité,  de  ce  pouvoir  modérateur  entre  la  royauté  ailaiblie  et 
ses  insolents  vassaux.  La  puissance  papale  devenue  pouvoir 
actif  et  force  d'opposition  ,  excita  au  plus  haut  degré  renlliou- 
siasme  universel  et  oflVit  un  intérêt  commun  ,  un  mot  de 
ralliement  à  tous.  Le  sentiment  de  l'unité  se  réveilla  bientôt 
dans  les  différents  états  aux  cris  de  la  religion  menacée  dans 
l'objet   le  plus   révéré    de     son  culte,    le    tombeau    du    Christ. 

Ui'bain  II,  le  formidable  successeur  du  pape  Grégoire,  voyant 
le  moment  propice,  convoque  aussitôt  (1095)  un  concile  à 
Clermont  ,  et  y  prêche  un  .armement  contre  les  infidèles.  Aux 
mots  de  Diex  el  volt!  tout  l'Occident  s'ébranle,  et,  sous  les 
bannières  de  la  croix  déployées  par  le  pontife,  le  vieux  continent 
entraîné  dans  un  tressaillement  héroïque,  se  précipite  sur  l'Asie. 
«  C'était  une  merveille  de  voir,  écrit  un  contemporain,  avec 
))  quelle  joie  les  riches  et  les  pauvres,  les  hommes  et  les  femmes  , 
»  les  moines  el  les  clercs,  les  habitants  des  villes  et  ceux  des 
»  campagnes  ,  se  dévouaient  ou  aidaient  de  leurs  facultés  ceux 
»  qui  partaient  ^.  » 

Plus  qu'aucun  autre  état  de  l'Europe,  la  Belgique  prit  une 
part  active  dans  ces  expéditions  lointaines.  Elle  peut  revendi- 
quer avec  orgueil  les  exploits  de  ces  pèlerins-guerriers.  Un 
Brabançon  fonda  le  royaume  de  Jérusalem,  nu  Flamand  conquit 
l'empire  d'occident. 

Aussi  fut-ce  en  Belgique  que  le  contact  des  deux  civilisations, 
chrétienne  et  musulmane,  eut  des  conséquences  plus  immédiates. 


'  ORDÉruc  Vital,  ap.  Bouq.  \IF  ,  CGI. 


L'Allemagne  que  la  lutle  de  l'empereur  et  de  ses  vassaux 
livrait  à  d'interminables  querelles  ;  l'Angleterre,  où  le  règne  féodal 
de  l'aristocratie  atTaiblit  le  pouvoir  royal  et  prépara  la  victoiic 
des  barons  sur  Jean-sans-Terre;  la  France  troublée  parles  ana- 
tlièmes  d'un  pontife  français;  l'Italie,  agitée  par  les  factions; 
l'Espagne  devant  combattre  sans  cesse  les  Sarrasins  sur  son 
propre  territoire,  ne  participèrent  que  plus  lentement  aux  salu- 
taires effets  des  croisades. 

Mais  en  Belgique,  où  les  plus  puissants  seigneurs  se  livrèrent 
avec  ardeur  à  la  conquête  de  l'ancienne  Judée,  ces  longues 
guerres  produisirent  une  action  puissante  sur  le  développement 
de  la  civilisation  et  du  bien-être  social;  elles  épurèrent,  elles  pei- 
fectionnèrent  l'esprit  de  la  noblesse  féodale  par  celui  de  la  cheva- 
lerie. Le  cœur  de  ces  maîtres  superbes  que  rien  n'avait  pu 
fléchir  jusqu'alors,  s'adoucit  en  faveur  de  leurs  serfs  décorés 
de  la  croix  :  beaucoup  de  seigneurs  les  affranchirent  au  pied 
delà  montagne  où  le  sang  du  Christ  avait  coulé,  où  le  mystère 
de  la  rédemption  s'était  consommé.  La  liberté  attendait  dans 
l'Occident  tous  ceux  qui  revenaient  de  la  guerre  sainte;  les 
mains  qui  avaient  arraché  aux  infidèles  le  tombeau  d'un  Dieu- 
Sauveur,  ne  pouvaient  reprendre  les  marques  de  la  servitude! 

L'influence  des  cioisades  sur  l'affranchissement  des  communes 
et  l'organisation  municipale  n'a  pas  été  moins  bienfaisante.  Ces 
guerres  gigantesques  ont  posé ,  à  cet  égard ,  les  bases  d'un 
nouvel  ordre  politique,  qui  donna  aux  peuples  les  idées  de  liberté 
et  de  patrie. 

A  ces  premiers  bienfaits,  joignons  l'impulsion  pour  les  lettres 
et  les  sciences  que  les  croisés  reçurent  en  Orient,  et  nous  verrons 
se  préparer   le  beau  siècle  de  la  renaissance  des  lumières. 

Les  monuments  de  Constantinople  frappèrent  encore  le  soldî:t 
du  Christ  d'une  admiration  qui  ne  resta  pas  stérile.  A  son 
retour,  l'ogivale  sortie  de  la  crypte  mystérieuse,  prend  son 
élan  et  des  constructions  grandioses  aspirent  vers  le  ciel. 

L'industrie  et  le  commerce  se  ressentirent  surtout  de  l'influeui^e 
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de  ces  courses  lointaines  ;  elles  imprimèrent  un  vigoureux  essor 
au  travail  et  aux  relations  internationales;  elles  généralisèrent 
les  idées ,  et  mirent  en  éveil  l'esprit  de  négoce.  Les  croisés  fla- 
mands rapportèrent  de  ces  longs  voyages,  le  principe  de  notre 
prospérité  industrielle.  Les  ouvriers  des  métiers,  les  serfs  même, 
en  accompagnant  leurs  patrons  et  leurs  maîtres,  avaient  pu  se  con- 
vaincre des  besoins  et  des  goûts,  des  ressources  et  des  richesses  du 
midi.  De  retour  dans  la  mère-patrie,  ils  mirent  ces  instructions 
à  profit,  et  l'industrie,  cette  source  initiale  de  la  liberté, 
jeta  de   profondes  racines. 

Saint-Jean  d'Acre  était  à  peine  devenue  la  capitale  des  États 
chrétiens  en  Asie,  que  déjà  les  flottes  flamandes  rivalisaient 
dans  la  Méditerranée  avec  les  puissances  commerciales  de  Venise. 
Les  richesses  et  l'opulence  répandues  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  augmentèrent  prodigieusement  la  population  des 
villes  de  la  Belgique,  et  rendirent  leur  puissance  redoutable 
aux  souverains. 

En  1246  ,  Ypres,  suivant  un  dénombrement  dont  les  documents 
existent  encore,  dit  M.  Briavoinne,  comptait  une  population 
de  200,000  âmes  qui   vivait  de   la  tisseranderie. 

Juste-Lipse  assure  que  vers  la  même  époque,  Louvain  avait 
3  à  4000  manufactures  de  drap  qui,  si  l'on  en  croit  les  chro- 
niqueurs contemporains,  employaient  chacune  30  à  40  ouvriers- 

Les  premières  fabriques  de  linons  et  de  batistes  furent  au 
XllP  siècle ,  en    pleine    activité  à  Nivelles. 

Malines   comptait  alors  jusqu'à  3000   métiers   battants. 

La  puissante  cité  de  Gand ,  où  la  draperie  et  la  teinlurie 
en  écarlale  florissaient,  avait,  dès  le  règne  de  Marguerite  de 
Constantinople,  dû  agrandir  son  enceinte  qui  eut  jusqu'à  quatre 
lieues  de  circuit.  Suivant  Meyerus  et  Froissard,  elle  ne  con- 
tenait pas   moins  de  80,000  hommes  en  étal  de  porter  les  armes. 

Sous  Philippe  d'Alsace,  Lille,  Tournai  et  Douai  étaient  déjà 
parvenues,  par  le  lissage  des  laines  à  un  tel  point  de  pros- 
périté   que  celui-ci,    suivant   M.   Cholin ,  leur   fit  assigner   l'un 
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des  premiers  rangs  parmi  les  cités  industrielles  de  nos  belles 
provinces. 

Dinant  renfermait  d'innombrables  manufactures  de  cuivre  et 
de  fer,  dont  le  produit  appelé  dinanterie,  circulait  alors 
dans  toute  l'Europe. 

Bruges  ,  le  grand  entrepôt  des  villes  hanséaliques,  était  au 
XIV°  siècle ,  une  des  trois  places  de  commerce  les  plus  impor- 
tantes du  nord  de  l'Europe  *.  Anderson  rapporte  que  parfois 
jusqu'à  150  navires  y  entrèrent  en  une  seule  marée.  Seize 
associations  de  négociants  de  nations  différentes  y  avaient 
leurs   comptoirs   et    leurs   maisons   consulaires. 

La  fabrication  des  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse  parvint 
bientôt  à  un  tel  point  de  perfection  et  de  prospéiité  à  Audenarde, 
que  cette  opulente  cité  rivalisait ,  sous  le  rapport  de  la  splen- 
deur  commerciale,    avec   les    plus    célèbres    villes  de   l'Orient. 

C'est  de  celte  dernière  industrie,  paisibles  trophées  que 
les  croisés  d'Audenarde  avaient  dérobées  à  l'Orient,  que  nous 
allons  nous  occuper    exclusivement. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière ,  voyons  quelle  part  les 
publicistes  accordent  aux  Audenardais  ,  dans  cet  ébranlement 
de   l'Europe   qui   se  heurta   contre  l'Asie. 

Un  historien  du  temps  ^  cljt  que  la  caravane  audeuardaise 
partit  pour  la  première  de  ces  grandes  batailles,  au  mois  de 
mars   1096,   sous  la  conduite  d'Arnoult,  sire  d'Audenarde  ^,  et 


*  Les  deux  autres  étaient   Londres  et  Novogrod  en  Russie. 

2  Albert  d' Aix. 

ï  Arnulphus  princeps  Castelli  de  Aldenardis.  —  Le  mot  prince,  dans  la 
locution  de  la  langue  moderne,  est  ici  entièrement  inapplicable  à  Arnoult 
d'Audenarde;  nous  ne  pouvons  prendre  l'expression  d'Albert  d'Aix  que  dans 
sn  signification  ancienne  et  ne  lui  attribuer  d'autre  force  que  celle  que  comporte 
le  mot  latin  prhictps  qui,  comme  dit  Augustin  Thierry,  signifie  chef  ou 
conimnndnnt. 

Ce  fut  seulement  en  1194,  que  Giselhert,  fils  de  Arnoult  Fil,  fut  noniui» 
par   lettres  de  Baudouin   de  Constaniinople,   prince  d'Audenarde. 
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qu'ayant  rejoint  l'armée  des  croisés  avant  son  arrivée  à  Conslan- 
linople  ,  elle  assista  ,  placée  entre  la  porte  d'Hérode  et  de  Cedar, 
au  siège  de  la  ville  sainte.  Qu'Arnoult,  combattant  avec  sa  troupe 
{commilitonum  copia)  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  entra  dans 
Jérusalem ,  et  continua  à  guerroyer  contre  les  infidèles  jus- 
qu'après la  bataille  d'Ascalon  qui  fut  la  dernière  de  la  première 
croisade. 

La  chronique  de  Hainaut  *  qui  célèbre  l'héroïque  dévouement 
d'Ide ,  comtesse  de  Hainaut ,  cite  le  même  Arnoult.  On  sait 
que  Baudouin  II ,  comte  de  Hainaut  ,  après  la  bataille  livrée 
sous  les  murs  d'Antioche  à  l'armée  de  Rorboga,  fut  envoyé  en 
ambassade  à  Constantinople  auprès  de  l'empereur  Alexis  ,  et 
qu'il  disparut  dans  les  montagnes  sauvages  qui  avoisinent  Nicée, 
sans  qu'on  peut  savoir  quelle  fut  sa  fin.  Au  retour  des  croisés, 
Ide,  sa  jeune  épouse,  dans  une  cruelle  incertitude  sur  le  sort 
de  son  mari ,  s'exposa  sur  un  frêle  esquif  et  alla  ,  comme  Télé- 
raaque,  redemander  aux  flots  et  aux  rivages  les  plus  lointains 
l'objet  de  ses  affections.  «  Elle  partit  pour  l'Orient,  dit  l'ancienne 
»  chronique  susmentionnée,  avec  plusieurs  hommes  d'armes  sons 
»  la  conduite  d'un  noble  chevalier,  nommé  Arnoult  d'Audenarde, 
»  parcourut  en  vain  toute  l'Asie-Alineure  et  fouilla  tous  les 
»  recoins   de  la  Syrie.  » 

Ce  jeune  chevalier  Audenardais  fut  tué  en  M 06,  lorsqu'après 
la  bataille  de  Ramla ,  il  cherchait  dans  les  montagnes  de  la 
Judée ,  son  écuyer  qui  s'était  éloigné  du  camp  des  Latins.  «  Le 
B  roi  et  les  princes  de  la  ville  sainte ,  dit  Albert  d'Aix  ,  le 
»  regrettèrent  beaucoup  ,  parce  qu'il  était  affable  et  sans  reproche 
»  dans  le  combat;  mais  la  douleur  de  la  noble  épouse  de  Baudouin 
»  de  Hainaut  fut  plus  grande  encore  ,  car  Arnoult  avait  été  son 
»  ami  et  son  compagnon  de  voyage  depuis  la  France  jusqu'à 
»  Jérusalem.  » 

Le  corps  de  ce  chevalier  affable  et  preux  fut  trouvé  sur  l'em- 

'  Gisleherli  chronira  Hnnnonioe. 
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placement  des  tentes  arabes  et  transporté  à  Jérusalem.  Il  est 
enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  vallée  de  Josaphat 
à  la    ligue. 

Ce  furent  les  industrieux  pèlerins  qui,  sous  les  ordres  d'Arnoult, 
avaient  fait  la  première  croisade ,  qui  importèrent  en  Belgique 
la  fabrication  de  ces  belles  tapisseries,  dont  Audenarde  conserva 
le  monopole  jusqu'à  ce  que  le  génie  d'un  grand  monarque  sut 
transporter  celte  Uorissante  industrie  dans  la  capitale  de  la  France. 

La  fabrication  des  tapis  est  très-ancienne  :  elle  était  déjà 
connue  en  Egypte  avant  la  sortie  des  Israélites,  qui  emprun- 
tèrent aux  Egyptiens  leurs  procédés  d'exécution.  Dans  des  temps 
très-reculés,  la  voluptueuse  Babylone  était  renommée  pour  ses 
lapis,  que  l'éclat  de  leurs  couleurs  faisaient  rechercher  parles 
étrangers.  Les  Latins  avaient  de  riches  tapisseries ,  qu'ils  nom- 
maient aulea,  et  les  Grecs  les  appelaient  avant  eux  peripelasmala. 
Il  paraît  que  c'est  à  la  composition  qu'ils  voyaient  sur  les 
tapisseries,  que  les  Grecs  ont  emprunté  l'idée  des  animaux 
fabuleux,  tels  que  les  griffons,  les  centaures,  etc.,  mais  à  mesure 
que  leur  goût  s'épura,  ils  substituèrent  à  ces  figures  bizarres, 
les  verdures  et  les  personnages  tant  affectionnés  dans  la  suite 
pour  la  décoration  de  Vaulea.  Aristote  rapporte  avoir  vu  une 
grande  tapisserie  qui  avait  dans  son  milieu  les  six  principales 
divinités  de  la  Grèce.  Le  haut  était  bordé  d'arabesques  de 
Suze  et  le  bas  d'arabesques  persans. 

Parmi  les  anciennes  tapisseries  les  plus  remarquables,  on 
cite  celles  de  Pergame.  Quelques  auteurs  disent  que  plusieurs 
de  ces  tapisseries  sont  parvenues  à  un  temps  assez  rapproché 
de  nous  ,  et  qu'on  en  faisait  un  grand  trafic  en  Italie.  Pline 
nous  apprend  que,  chez  les  Romains,  on  ne  donna  le  nom 
d'au/ea  aux  tapisseries,  que  lorsqu'Altale,  roi  de  Pergame,  eut 
institué  le  peuple  romain  héritier  de  ses  états  et  de  tous  ses 
biens,  parce  que  parmi  les  meubles  de  son  palais,  il  y  avait 
des  tapisseries  magnifiques   brodées  d'or. 

Après  avoir   passé  de   la  Grèce  en  Italie,   Bergame   s'occupa 
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avec  succès  de  cette  fabrication  ;  toutefois  les  manufactures  de 
tapisseries  de  haute  lisse  établies  au  Caire,  dans  Alexandrie 
et  à  Smyrne,  surpassèrent  encore  en  magni6cence  les  aulea  de 
Berganie.  Elles  excellaient  principalement  dans  l'emploi  de  la 
soie   qui   donne  à   la   tapisserie  plus  de  vivacité  et   d'éclat. 

Ce  sont  ces  beaux  lapis  de  Smyrne,  dit  M,  Duhamel,  que 
les  croisés  de  la  ville  d'Audenarde  imitèrent  à  leur  retour  de  la 
Terre-Sainte.  Ces  habiles  ouvriers  poussèrent  fort  loin  la  per- 
fection des  hautes  et  basses  lisses  * ,  et  leurs  manufactures  jouirent 
bientôt  d'un   grand    renom. 

Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  premiers  ateliers  de  tapisserie 


<  On  travaillait  la  tapisserie  à  Audenarde  de  deux  différentes  manières, 
que  l'on  appelle  de  haute  et  de  basse  lisse.  Pour  la  première,  la  chaîne  était 
tendue  verticalement  sur  le  métier,  tandis  que  pour  la  seconde,  elle  l'était 
horizontalement. 

Dans  le  travail  de  haute  lisse,  l'ouvrier  était  debout;  il  découpait  d'abord, 
sur  le  tableau  à  copier,  des  cartons  de  la  forme  de  son  dessin,  et ,  les  appli- 
quant sur  son  canevas  tendu  ,  il  en  marquait  les  contours  au  moyen  de  terre 
rouge  ou  noire,  de  sorte  que  ce  dessin  se  trouvait  comme  calqué  sur  la  chaîne  , 
dont  il  éloignait  une  partie  des  fils  pour  faire  passer  les  ûls  de  trame  de  la 
couleur  que  lui  indiquait  la  peinture  placée  derrière  lui;  il  pouvait  donc  à 
chaque  instant  comparer  son  ouvrage  avec  le  modèle  et  juger  de  son  résultat 
et  de  son  effet. 

Le  travail  de  basse  lisse  se  faisait  à  l'envers,  c'est-à-dire  que  l'endroit  où 
le  dessin  se  formait  était  en  dessous  dans  le  métier.  L'ouvrier  assis,  l'estomac 
et  les  coudes  appuyés  sur  l'ensouple  où  s'enroulait  l'ouvrage,  faisait  hausser 
et  baisser  alternativement  les  fils  de  la  chaîne  au  moyen  de  deux  pédales.  Le 
tableau  à  imiter  était  placé  par  bandes ,  de  la  largeur  du  métier,  sous  la  chaîne  , 
et  non  dessiné  sur  les  fils;  ce  n'était  qu'à  travers  ceux-ci  que  l'ouvrier  aper- 
cevait très-imparfaitement  les  traits  qu'il  devait  suivre.  Dans  ce  second  mode, 
le  tapissier  ne  pouvant  juger  son  travail  que  par  l'envers,  la  correction  du 
dessin  ,  l'accord  et  l'ensemble  du  tableau  ne  pouvaient  y  être  exprimés  avec 
la  même  fidélité  qu'à  la  haute  lisse  ;  mais  par  contre  les  passées  ou  jetées  de  fils 
embrassant  plus  d'espace  dans  ce  procédé,  faisaient  gagner  assez  de  temps 
pour  que  le  travail  de  basse  lisse  se  fil  à  peu  près  un  tiers  plus  vite  que  celui 
de  la  haute  lisse. 
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établis  à  Audenarde,  semble  à  jamais  perdu  pour  l'histoire.  Avant 
que  les  tapissiers  formassent  une  communauté  industrielle ,  on 
ne  peut  nous  faiie  assister,  par  aucun  monument ,  à  leur  déve- 
loppement progressif.  Personne  ne  sait  et  ne  découvrira  jamais, 
pensons-nous,  comment  cette  ingénieuse  importation  s'est  élevée, 
étendue  à  Audenarde,  ni  comment  nos  tapissiers  se  préparèrent, 
sous  le  modeste  nom  de  confrérie,  cette  organisation  forte  et 
sévère  qui ,  pendant  plusieurs  siècles,  a  fait  leur  gloire  et  leur 
puissance. 

Au  XIV®  siècle,  les  tapissiers  ne  possédaient  pas  encore  de 
privilèges  spéciaux  :  leur  association  n'était  pas  autorisée  ou 
pour  mieux  dire,  elle  n'avait  point  de  statuts,  point  d'admi- 
nistration propres;  elle  ne  formait  alors  qu'une  simple  fraction 
de  la  corporation  des  tisserands  de  laine  (ivolle  wevers),  dont  elle 
était  unie  par  les  mêmes  droits ,  les  mêmes  devoirs. 

Ce  fui  dans  la  première  moitié  du  XY®  siècle,  que  les  tapissiers 
acquirent  à  Audenarde  une  importance  politique  :  le  magistrat, 
voyant  qu'il  était  dans  l'intérêt  de  la  commune  de  seconder  le 
développement  de  celte  nouvelle  activité  commerciale,  confirma, 
établit,  ou  pour  parler  le  langage  du  temps ,  fonda  la  corpora- 
tion des  tapissiers.  Une  charte  réglant  les  autorités,  les  droits, 
les  obligations  du  corps  de  métier  et  garantissant  son  existence 
et  ses  privilèges,  fut  donnée  le  14  juin  1441,  sous  l'échevi- 
nage  de  Jean  Van  Clesseneere ,  Jean  Cabillau  ,  Guillaume  Van 
der  Moten,  Guillaume  Van  der  Muelne,  Gérard  Van  der  Muelne, 
Jean  Illoirs  et  Adrien  Babeur,  avec  l'agrément  du  grand  bailli, 
représentant  du   droiturier  seigneur,  le  duc  de  Bourgogne. 

Nous  allons  transcrire  ici  en  entier  celte  charte  qui  se  trouve 
aux  archives  de  la  ville  {Charterboek  f"  \A1)  S  parce  qu'elle  est 
le  plus  ancien  document ,  la  loi  fondamentale ,  si  nous  pouvons 

<  M.  Louis  Van  Lerberghe,  archiviste  à  Audenarde,  a  singulièreraeni  sim|tli(îé 
noire  làclie ,  en  nous  aidant  dans  nos  recherctios  aux  archives  communales. 
Nous  lui  en  témoignons  ici   notre  vive  reconnaissance. 
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nous  exprimer  ainsi ,  de   cette  importante  institution  et  qu'elle 
révèle  en  quelque  sorte  les  mœurs  et  les  coutumes  de  cette  époque  : 

Ordonnanlie  ende  reghcle  up  d'ambacht  ende  neeringhe  van  den  legheweerckers 
ende  tapitsiers  in  de  gliulde  van  S'=  Baerblen ,  gfienuiect  by  bailHu  ende  scepên 
van  der  stede  van  Audenaerde ,  zo  liier  naer  volcht, 

Wy  scepenen  ende  raedt  van  der  stede  van  Audenaerde  doen  te  wetene  : 
allen  den  ghonen  die  desen  prten  tsaertre  zullen  zien  of  hooren  lesen ,  dal 
wy  by  goeder  voorsienicheden  ende  by  goeder  deliberatien  ende  rypen  raede  , 
te  nieer  stonden  hier  up  glieliadt ,  ansiende  de  goede  ghetrauwe  jonsteende 
natueriicke  ininne  die  de  goede  iieden  van  den  lechweerckers  ende  dai  daer 
an  cleven  mach,  hebben  gliedreghen  ende  dragben  tonsen  gheduchten  heere 
waert,  den  berloghe  van  Boorgoingnen  ende  grave  van  Vlaend.  in  desen  tyt, 
ende  tonser  gheducbier  vrauwe  de  herloghinne  van  Bourgoingnen  ende  graef- 
scede  van  Vlaend.  ente  ter  voors.  stede  waert,  so  bebben  wy  den  voors. 
goeden  Iieden  van  den  ambachte  voors',  iharen  neerstigben  versoucke  ende 
bede,  gheconsenteert  ende  gbewillekeurt ,  consenteren  ende  willecueren  by 
consente  van  eersamen  ende  wysen  Louis  Monsourl,  in  desen  tyt  upperbailliu 
van  Audenaerde,  ende  specialicke  in  de  eere  van  Gode  en  van  Sente  Baerblen, 
wies  weerdicheil  zy  ghelooft  hebben  te  reparerne  ende  daer  of  le  haudene 
haer  broederschip  en  guide,  van  nu  voort  an  te  haudene  ende  te  userene 
alsulcke  vryheden  en  ordonnantien  omme  tghemeene  prouffyt  ende  nulschap 
van  der  stede  vers.,  ais  hier  volleeht  ende  van  pointe  te  pointe  verclaerst  slaet. 

Eerst ,  zo  wat  manne  die  wille  leeren  de  voors.  neeringhe  ,  hy  moet  leeren 
drie  jaer  ende  met  eenen  vryen  meester  woonachlich  zynde  binnen  der  stede 
ende  vrybede  van  Audenaerde  ende  van  Painele  ofte  binnen  Bevere  ,  en  hy 
moet  gheven  den  ambachte  voors.  xx  se.  pars. ,  ende  als  hy  vulleert  heeft , 
wilt  hy  vry  werden  en  meester  int  ambacht  voors.,  en  hy  poorler  es  binnen 
der  voors,  stede,  zo  moet  hy  den  ambachte  voors.  gheven  xii  L.  Pars.  ,  en 
es  hy  gheen^poorter ,  zo  moot  hy  den  ambachte  voors.  gheven  xxiiij  L.  Pars, 
ende  dit  omme  den  heere  ende  de  wet  mede  le  dienene,  de  guide  de 
costen  en  laslen  van  den  voors.  ambachte  met  le  haudene  en  te  verwarene  ; 
ende  elc  meester  moet  verandworden  voor  zynen  leercnape  van  sambachts 
rechte,  ende  ne  gheen  leercnape  en  mach  weercken  noch  doen  weercken , 
anclevende  der  neeringhen  voors.,  voor  zyne  leeringhe  uul  es  ende  hy  ghe- 
nouch  ghedaen  heefl  zynen  meester  ende  den  ambachte  voors.  van  synen 
rechte;  ende  dat  moet  de  meester  kennen  voor  dekene  ende  vinders  Iharen 
goeldynckene  ;  ende  elc  meester  ne  zal  maer  moghen  houden  drie  leercnapen 


—  281   — 

teenegader  ;  en  aile  diere  nu  jeghenwordich  meer  hebbeu,  zuilen  zy  een  jaer 
sonder  eenigbe  te  moghen  nemene. 

ij.  Item,  dat  gheen  ineester  jeghen  cnape ,  noch  cnape  jeghen  meester  , 
eenich  weerck  verdinghen  sal  ,  aiso  langhe  als  zy  eenighen  Meesler  belanck 
zyn  ;  den  meester  up  de  boete  van  xx  se.  par,  ende  deu  cnape  up  de  boele  van 
X  se.  p.  Maer  waerl  zo  dat  de  voors.  meesler  ondervraechde  of  hy  ijeniende 
belanck  van  weercke  of  van  ghelde  waere  ,  ende  hy  dat  loochende  ,  so  sal 
de  cnape  ghehauden  zyn  in   beede  de  boeten  voors. 

iij.  Item,  dat  gheen  Meesler  ,  wie  hy  zy ,  anderiieder  sloffe  weercken  sal 
ende  leercnapen  houden ,  up  de  boele  van  xx  sch.  p.,  aIso  dickenl  als  hyt 
(lade  ende  daer  mede  bevonden  ware. 

iiij.  Ilem,  dat  niement  den  voors.  ambachie  toehoorende,  weercken  sal,  noch 
doen  weercken,  up  sondach  noch  up  mestdach,  het  en  waere  by  noode,  ende 
dat  by  consente  van  dekin  ofie  officieren ,  up  de  boete  van  x  se.  p.  also 
dickenl   als  hy  daer   mede  bevonden    waere  van  dekin  ofle  oflBciers   voors 

v.  Item,  waert  zo  ende  gevieit  dat  eenich  leercnape  zynen  Meester  ont- 
ghinghe  ofle  ontliepe  ,  ende  hy  xiiij  nachle  wech  bleve  onbegrepen  ,  so  sal 
die  leercnape  verbeuren  de  boele  van  xx  se.  p.;  en  dan  de  voors.  neeringhen 
glienouch  doen  aleer  hy  int  vuidoen  van  zynder  leeringhen  comnien  sal  ; 
het  en  ware  dat  de  scbulden  by  den  meesler  loequamen,  ende  hieraf  sal 
elc  de  meesler  warant  zyn   der  voors.    neeringhen. 

vj.  liera,  omrae  de  bewaerenesse  vandencoopman  ten  heurbuere  en  prouCFyte 
van  hem  en  van  de  voors.  slede ,  zo  ne  zal  gheen  meesler,  wye  hy  zy , 
eenich  weerck  maken  ,  loebehooren  der  zelver  neeringhen  ,  met  ghebleeklen 
warpl,  noch  up  lynen  warpt ,  up  de  boete  van  iij  L.  P.  teicken  ende  also 
menich  waerf  als  liyi  dade;  en  elc  man  die  vry  es  in  de  voors.  neeriiighe 
ende  ambachl ,  die  mach  daer  in  elc  van  zynen  kindren  viyen  omme 
X  se.  p;  ende  gheen  nsan  ne  mach  vry  werden  in  de  neeringlie  voors.,  hy 
ne  ware  ofle  ghinghe  in  de  guide  van  S'*  Baerblen ,  ende  diere  gulden 
Rheven   isynen  ingane  xxv  d.   p. 

vij.  Item,  zo  ne  mach  gheen  man,  noch  wye  hy  zy,  dese  voors.  neeringhe 
dcen,  nocl)  doen  doen  binnen  den  plaetsen  voors.,  hy  ne  ware  ghevrydt  ghe- 
lyck  voors.  es,  up  de  boete  van  iij  L.  P.;  en  dweerck  verbeurt,  also  menich 
wcerfen  als   liy  daer  met  bevonden  waere. 

viij.  Ilem,  waerl  dat  eenich  guide  broeder  of  guldezustere  voere  van  lyve 
1er  dool ,  dan  moel  haerl.  hoyr  gheven  den  voors.  ambachie  x  se.  p.  ende 
midis  dien  moelen  dekin  ende  oflBciers  doen  draghen  de  bannière  van  den 
giilden  lAudenaerde  ,  te  Pamele  ende  te  Bevere ,  up  tambachl  cosi;  ende 
w;tert  dal  eenich  van  den  gulJebroeders  of  guldezusteren  niel  en  quamen  te 
regelien    van  den  guldebroeders  of  guldesusteren   die   ghevaren    waren     vun 
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Ijve  1er  dool ,  dai  ware  up  de  boete  van  vj  d.  p.  lelcker  weerf,  eiide 
dierghelycke  quamen  zy  niel  ter  uiessen  van  duutfaert,  dat  ware  up  de  boeie 
van  xij  d.    p.  teicker  vvaerf. 

ix.  Item,  waert  dat  eenich  persoon  van  der  gulden  voors.  niel  en  quamen 
daer  ne  dekin  ende  vinders  van  d'ambacble  onlboden  orame  loceoisoen 
van  dheere  van  dwet  of  van  den  ambachte ,  dat  waere  teicker  waerf  als  hyt 
niet  en  dade,  up  de  boete  van  ij  se.  p.;  het  en  ware  dat  by  in  dese  sake 
ende  ooc  in  dandere  van  den  veghelyen  ende  uulfaerden  voors.,  redelicke 
Hootsaken  in  waer  doen  inochlen  voor  dekin  en  vinders  van  den  ambachte  voors. 

X.  Item,  waere  eenich  persoon  van  der  guide  voors.  die  niet  en  quanie 
ter  messen  up  S'«  Baerbien  dach  ,  ter  eeren  ende  ter  weerdichden  van  baerc  , 
dat  waere  up  de  boete  van  xij  L.  P.,  by  en  mochte  toghen  redelick  beiedl 
voor  dekin  en  vinders   voors. 

xj.  Item,  gheviell  dat  eenich  persoon  van  der  guide  voors.  in  discorde 
waere  of  in  twisie  teghen  eenighen  anderen  persoon  van  der  guide,  daer  no 
pais,  soendync,  myncke  noch  veerdebrake  ne  waere,  dat  moghen  dekin  en 
vinders  van  danibachte  voors.  up  nemen  en  paisieren ,  bebauden  sheeren 
recbte  en  der  vvet  ;  ende  waert  of  ghevielt  dat  eenich  persoon  dat  ontseide  den 
dekin  ende  vinders  voors.,  dat  waere  up  le  verbeurne  zyn  ambachl  een  jaer 
lanck,  nochtans  soude  hyt  moelen  doen  en  belrcn  le  segghene  van  scepen  voors. 

xij.  Item,  waert  ende  ghevielt  dat  eenich  persoon  van  der  voors.  guide 
stakejeghen  dekin  en  vinders  van  der  voors.  ambachte,  ofie  heml.  eeniglie 
leelichede  seyde  ofdade,  omme  toccoisoen  van  dambachte  of  van  d'heere  of 
van  d'vvet,  dat  waere  up  le  verbeurne  zyn  ambacht  tote  der  tyt  dat  hyt 
ghebelert  hadde,   ten  goetdynckene   van  scepen  voors. 

xiij.  Item ,  waere  eenich  guldebroeder  die  wrochte  boven  verbode  van 
dekin  ofle  officiers  voors.,  dat  waere  up  de  boete  van  iij  L.  P.,  ende  voort 
up   tsegghen   van   scepen    voors. 

xiiij.  Jtem  ,  ghevielt  dat  dekin  ofte  officiers,  of  eenich  van  bemlied.  te 
baren  officie  doende  eonighe  boosbeit  of  archeil  daden,  ende  men  dat 
redelic  bevonde  of  in  waer  doen  mochte ,  dat  waere  up  de  boeie  van 
hondert  schell.  pars.,  ende  voort  upt  segghen  van  scepenen  naer  de  niis- 
dael  die  zy  misdaen   liadden. 

XV.  Iiem,  waerl  dat  eenighe  guldebroeders  niet  en  quamen  met  en  onder 
zyne  bannière,  als  scepenen  bannière  daer  waere  metten  lleere  ende  meiler 
wet  ende  nieller  ambachte  voors.,  dat  waere  teicker  waerf  up  de  boete 
van  ij  Se.  P.  als  nool  waere;  endedierghcl.  buulen  als  nool  waere  up  de 
hoete  van  x  Se.  P.,  bel  ne  waere  dat  hy  redelicke  onschult  looghen  consie 
voor  dekin   en   vinders   voors. 

xvj.  llem,  gheviell    dal   eenich  guldebroeder  van  d'nmbac'iie  voors.   eeniglie 
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saken  daden  by  den  welcken  dambacht  vermindert  mochte  werden  of  scho- 
fierighede  hebben ,  dal  waere  up  le  verbeurne  syn  ambachl  een  jaer  lanck, 
nochlans  saiide  byl  daer  boven  moelen  belren  len  goeldynckene  van  deken 
en  van  vinders  voors.    ende  einmer  by  rade  van   scepenen   voors. 

xvij.  Item,  es  te  wetene  aile  de  balen  vooren  verclaerl,  als  van  ingane  , 
van  Mutgane  ,  van  leeringben  ende  van  meesterscepe,  also  wel  van  poorleis 
aïs  van  anderen,  zullen  commen  len  proufyle  van  den  voors.  ambachie  ,  orne 
den  heere  ende  der  wet  mecle  te  dienene  lallen  lyden  alst  van  noode  es  of 
xvesen  sal  ;  en  haren  lenlen,  pauweilioene  raede  ihaudene  en  haer  ambacht 
en  guide  van  S'"  Baerblen  en  andere  saken  haren  ambachie  anclevende  ; 
ende  aile  boelen  die  vallen  zullen  in  d'ambacht  voors.  deelen  in  drien  ; 
deen  derde  onsen  gheduchten  Heere  den  Grave  van  Vlaend. ;  dander  derde 
scepen.  van  Audenaerde;  en  Iderde  derde  deken  en  vinders  van  d'ambachie 
voors.,  len   proufyle   van  der  voors.   ambachie  ende   van    der  voors.   guide. 

xviij.  Item,  es  te  wetene  dat  van  desen  voors.  anibachte  zullen  zyn  eenen 
deken  ende  drie  officiers  ,  ende  die  zullen  elcx  jaers,  tS'«  Baerblen  daeghe 
ofle  daer  onirent ,  nieuwe  dekins  en  officiers  overbringhen  by  scepen  ;  ende 
daer  zullen  zy  haren  eedi  doen  ghelyck  dal  ghecoslumeert  es  van  andren 
ambac.hlen  ,  en  altoos  dekin  en  vinders  rekeninghe  doende  voor  de  nieuwe, 
een  waerf  ijaers,  van  sambachts  goede  en  rechte  ghelyck  dat  vooren  verclaerl, 
en  dit  curl  naer  dal  zy  af  zyn. 

Maer  wel  es  le  wetene,  dal  wy  scepen  voors.  machticb  blyven  en  almachtich. 
al  dese  voors.  ordonnan.  en  elc  point  zonderlinghe  van  dese  voors.  ordonnai!, 
voort  le  meêrsene  ,  te  niinderene  ofle  al  lanilcheleerne  ende  te  nieuten  ledoene, 
over  ons  ende  over  onse  naercommers  scepen  in  Audenaerde  ,  talle  lyden  alsi 
den  Heere  en  der  wel  ende  den  goeden  lieden  van  den  rade  van  der  slede 
voers.  redelic  heurbeur  en  prouffyt  dyncken  sa!.  In  kennessen  der  waer- 
heden,  so  hebben  wy  scepen  ende  raedl  boven  ghenompt,  dese  prèle  Iren 
ghesegheit  meiten  groolen  seghele  van  der  voors.  slede  van  Audenaerde,  uuthan- 
ghende  in  oircondschepe  van  waerheden. 

Dit  was  ghedaen  inl  jaer  ons  heeren  als  men  screef  duust  iiij^  een  en 
veerlich  ,  up  den  xiiij''°  dach   in    wedemaent. 

Onder  stont  ghescreven  :  Ghecollalionneert  jeghen  den  originalen  tsaertere 
den  xj  dach  van  Junio  in  'ijaer  ons  heeren  vyflhien  hondert,  by  my  ghe- 
leekend   0.   De  Heurne. 

Ghecollaiiioneerl  jeghen  de  ghelycke  copie,  gheleeckenl  als  vooren  en  accor- 
deerl  van  worde  le  worde  ,   by  my  {sig7ic)  Anvaing. 

Dans  la  chailo  qui  précèiJe ,  on  voit  que  l(\s  tapissiers  se 
metlaienl  sous   le  patronage  de  Ste-liarbe.    A  cette  pensée  reli- 
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gieuse  ,  commune  d'ailleurs  à  toutes  les  associations  de  cette 
époque,  viennent  se  joindre  des  habitudes  d'affection  intime. 
Tout  membre  de  la  Gilde  est  admis,  le  jour  de  la  fête  patronale, 
au  repas  commun,  et  la  coupe  de  paix  circule  dans  le  cercle 
joyeux  comme  un  symbole  de  fraternité.  Les  taux  des  salaires 
sont  bientôt  mesurés  sur  les  règles  d'une  exacte  justice,  la  probité 
devient  la  première  condition  du  travail. 

Cette  organisation  complète  de  l'association  des  tapissiers , 
était  une  garantie  efficace  des  droits  de  la  bourgeoisie.  Quiconque 
était  admis  dans  la  corporation,  devait  jurer  fidélité  au  Seigneur, 
attachement  à  la  commune  et  dévouement  au  métier.  Son  premier 
devoir  était  la  défense  des  privilèges  municipaux  :  tout  tapissier 
<jui  ne  se  rendait  pas  sous  sa  bannière,  quand  le  magistrat 
assemblait  les  bourgeois  au  son  de  la  cloche,  pour  les  conduire 
en  armes  sous  les  enseignes  de  la  commune,  devait  payer  une 
amende  de  deux  escalins  parisis  ;  et  dix  escalins,  quand  la 
confrérie  marchande  devait  franchir  les  limites  de  la  cité  libre. 

Quand  Baudouin  IX  se  fut  levêlu  de  la  pourpre  impériale 
de  Constantinople,  les  Belges  profitèrent  de  cet  accroissement  de 
puissance  politique  pour  consolider  leurs  affaires  dans  toutes  les 
mers  du  Levant;  il  n'y  eut  bientôt  plus  aucun  port  de  l'Asie 
occidentale  qui  ne  fut  ouvert  à  l'exportation  des  produits  de 
la  Flandre.  Les  tapisseries  d'Audenarde,  déjà  en  grande  estime 
à  cause  de  la  richesse  et  de  la  beauté  de  leurs  dessins,  furent, 
dès  le  XV®  siècle,  recherchées  en  Orient.  Beaucoup  de  riches 
tentures,  portées  alors  de  cette  ville  à  Constantinople,  y  ont 
é!é  retrouvées  plus  tard  dans  le  palais  des  sultans  *.  Des  traités 
de  commerce  ne  tardèrent  pas  à  assurer  aux  produits  des  ma- 
nufactures d'Audenarde  toutes  facilités  dans  les  ports  de  l'Espagne 
et  des  villes  Anséatiques;  elles  obtinrent  aussi  assez  promptement 
sur  les   marchés  de  France   des  avantages  spéciaux. 

Cependant,  à  mesure  que  l'industrie,  comme  la  puissance  des 

*  Briavoinne.  De  l'industrie  en  Belgique  ,  t.  I ,  p.  26. 
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tapissiers,  se  développait,  des  abus  s'introduisirent  dans  la 
Gilde,  les  frais  et  dépens  accrurent  à  tel  point,  que  le  Magistrat 
crut  devoir  prescrire  des  règles  générales  pour  Tadministralion , 
et  déterminer  d'une  manière  uniforme  et  simple  la  célébration 
de  la   fête  de  Ste-Barbe. 

Ce  fut  le  24  novembre  1517,  que  le  bourgmestre  et  les  échevins, 
de  concert  avec  le  chevalier  Alexandre  de  Vaernewyck,  seigneur  de 
Borst  ,  grand-bailli  de  la  ville  et  cliâlellerie  d'Audenarde  , 
publièrent  une  ordonnance  pour  la  réforme  de  l'administrai  ion 
intérieure  *. 

L'article  premier  de  cette  ordonnance  est  conçu  comme  suit  : 
o  Eerst  dat  men  telcken  jaere  up  het  Sente  Baerbelendag  int 
vermaecken  van  Dekin  ende  offîcieren  schyncken  sal  Mynheeren 
Scepenen  eene  canne  wyns  van  xxiiij  sch.  P.  » 

Les  autres  articles,  au  nombre  de  vingt-quatre,  traitent  de 
la  célébration  de  la  messe  le  jour  de  la  fêle  patronale  ;  des 
avances  que  peut  faire  la  corporation  pour  le  repas  du  même 
jour,  et  de  celui  de  la  passation  des  comptes;  du  vin  à  offrir 
aux  officiers  entrants  et  sortants  ;  des  indemnités  annuelles  pour 
leur  costume  {abyten);  de  la  procession,  etc. 

Le  désordre  administratif  était  à  peine  réformé ,  et  la  néces- 
sité de  faire  cesser  la  fraude  dans  la  fabrication  des  tapisseries,  se 
fit  sentir  avec  urgence.  Des  règlements  sévères  destinés  à  coi^i- 
batlre  les  infidélités  qui  tendaient  à  s'introduire  par  l'usage  dos 
couleurs  frauduleusement  obtenues,  se  succédèrent  assez  rapide- 
ment depuis  1519  jusqu'en  1530.  Cependant  la  première  ordon- 
nance sur  celte  matière  remonte  à  l'année  1515,  preuve  qu'à 
celte  époque  on  avait  déjà  dû  porter  loin  le  raffinement  de  la 
fabrication  déloyale. 

Voici  le  texte  de  celte  ordonnance  que  nous  trouvons  au 
Charterboek ,  i°  155  des  archives  d'Audenarde  : 

*  Om  te  remedicrcti  de  groole  onghereghelthede  en  te  modereren  de  excessive 
kosten  der  neeringhe. 
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Ander  ordonnantie  van  dcn  leghweerckers  angnende  dwecrck  ghenaempt 
Verdure,  zo  liier  ?iuer  volght  : 

Omme  de  neeringhe  van  den  leggheweercke  ofte  tapytse  binnen  der  stedc 
van  Audenaerde  ende  baie  viyliede  le  haudene  ende  te  doen  oiiderhaudene  in 
goeder  politien  so  es  glieordonneert  by  eersamen  ende  wysen  Jacob  Van  der 
Varent,  Danneel  Illoyrs  ende  hueren  ghesellen  scepenen  nu  wesende  der  zelver 
stede,  by  consente  van  edelen  ende  weerden  Mer.  Sanders  Van  Vaernewyck  , 
rudder  heere  van  Borst ,  hoochbailhu  der  voornoemde  stede  ende  casseirie 
van  Audenaerde,  dat  men  van  nu  voortan  de  verduere  zal  moeten  maken 
ende  weercken  van  goeden  gheblauden  campe  v^el  ghewaudt  ende  gheblaudt 
ende  anders  niel,  zo  men  dat  te  gheploghen  heeft  van  doene  ende  weerckeue 
van  auden  lyden  ende  dat  de  beeldemakers  niet  breeder  en  zullen  vermoghen 
ghebleecle  veruwe  weercken  dan  aiso  men  dalte  over  XLjaer  ofte  van  auden 
tyden  gheploghen  heefl  te  doene  ende  te  weerckene;  dit  al  up  de  boele  van 
X  Lib.  Par.,  ende  tgaren  verbuert  deen  derde  den  heere,  dander  der  stede  ende 
iderde  derde  Dekin  ende  oflQciers  van  der  zelver  neeringhe,  ende  voort  arbi- 
Iralick  ghepugniert  te  zyne  ter  discretie   van  scepenen. 

Staende  al  dat  voorseyt  es  ter  calaeuque  van  dekin  onde  officiers  der  voor- 
noemde neeringhe  ofte  van  heere  ende  wet.  Altyls  onvermindert  den  chaerter 
der  zelver  neeringhe  ende  ooc  staende  te  minderene  te  meerderene  ende  met 
allen  te  nieuten  te  doene  dese  voornoemde  ordonnantie  ter  discretie  van 
heere  ende  wel. 

Ghedaen  ende  ghepublieert  den  iiij  van  december  anno  XV"  vichtiene. 

Onder  stondt  gescreven  :  aldus  staet  in  scepenen  bouck  PXLlXende  gbe- 
teeckent  Mcere. 

Ghecollatinnneert  jeghen  zyn  originael,  gheteekent  als  vooren  ende  accor- 
deert  van  worde  te  worde  by  my  (signe)  Anvaing. 

Le  18  mars  1551  ,  le  Magistrat  modifia  la  charte  primitive  des 
tapissiers,  par  une  ordonnance  que  nous  croyons  utile  de  mettre 
en  son  entier  sous  les  yeux  du  lecteur  ;  et  introduisit  dans  la 
corporation  des  dispositions  fort  remarquables;  quelques-unes 
en  sont  reproduites  dans  Tédit  général  de  Charles-Quint  pour  la 
réformation  du  métier  des  tapissiers  dans  les  Pays-Bas,  édit 
dont  nous  allons  nous  occuper  tantôt. 

Ome  te  remediern  de  groole  incovenete  en  ghebreken  die  men  daghelicx 
bevindende  es  ende  noch  meer  ghesehepen  te  vindene,  ne  waere  liier  inné 
voersien,  in  de  neeringhe  ofte  ambachl  van  der  tappytserie  ofte  leiigheweercma- 
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kers  des.  sledeen  vryhede  van  Audende,  endeooc  tercomoditeyt.  gliemeensaem- 
lieyl  ende  versleerckinglie  van  den  ghuenen  die  in  de  selve  neeiinglie  syn 
nfie  comen  sullen,  so  es  ten  neeresten  versouciie  en  vervoighe  van  Beernaeri 
Van  der  Beken  ghes«  de  Leeuwere,  ais  deken  ,  Pieler  Heuse,  Beernaert  Van  den 
Bogaerde,  Jacob  Hoeyaert,  ofBcieren,  en  Adriaen  Mys,  ghes»  dequeeckere,  onlfan- 
ghere  der  selver  neeringhe,  ooc  by  den  ghemeenen  accorde  van  den  raede  der 
selver  neeringhe,  by  consente  ende  overeendraghene  van  Edele  ende  weerde  Mer. 
Alexander  van  Vaernewyck ,  ruddere  ,  heere  van  Borsl ,  als  iioochbaiilui  van 
der  slede  en  casseirie  van  Audende  ;  Jacob  Van  der  Varendt,  Nicolas  Savary, 
Willem  Van  den  Eede,  Jan  du  Meere,  Jooris  De  Curie  ende  heure  wetghesellen, 
scepen  nu  wesende  der  vors.  stede,  gheordineerl  en  gheslalueerl  Ighuent  dat 
hier  naer  volgl. 

Eerst,  dat  gheen  Meestere,  vry  wesende  int  ambacht  ofle  neeringhe  van 
den  lappytsiers  ofle  leggheweerckers,  wie  hy  zy,  van  nu  voorl  an  eenighe 
leercnapen  vermoghen  sal  an  le  nemene  en  te  weercke  le  siellene,  tsylsinen 
huuse  ofle  daer  hy  weerckl  doel,  langhere  dan  xiiij  daghen,  zonder  iconsenl 
van  dekin  ende  ofiQciers  der  selver  neeringhe  ;  ende  so  wie  Iseive  langher 
dade  of  dade  doen  dan  vors.  es,  soude  teicker  reysen  verbeuren  de  boete 
van  XX  Se.  p. 

Item,  sullen  de  selve  Dekin  en  ofiQciers  vorn.  de  selve  leercnapen  anscriven 
theurlieder  bouck  ofle  regisler  ende  leekenen  l'jaer  en  dach  waneer  heur- 
lieder  leeringhe  ingael,  ten  One  dat  men  daer  by  bevinden  mach  waneer 
zy  heur  leeringhe  vuldaen  hebben  ende  waneer  die  uutgaet. 

Item,  ende  also  dicwils  als  eenich  leerknape  scheet  ofle  gaet  van  sinen 
meestere  daer  mede  hy  sine  leeringhe  heeft  beghonnen  doen ,  ende  tselve 
gliebeurt  voor  dexpireren  van  sune  vulle  drie  jaeren,  sal  suie  een  leercnape 
verliesen  al  sine  vryheyl  die  hy   alsdan  sal  hebben  beghinnen    anemen. 

Item  ,  indien  eenich  leerknape  scheedende  van  sinen  meestere  daer  mede 
hy  sine  leerighe  beghonnen  heefl,  met  eenen  anderen  meestere  gaet  weercken 
elle  met  hem  gaet  wonen  ,  vermach  dalle  wel  le  doene  ,  dies  werdt  de 
meestere  ghehauden  weder  onie  en  van  nieus  by  dekin  ende  officiers  vorn. 
te  comene  hemi  tselve  te  kenen  ghevende,  up  de  verbeurle  indien  hy  tselve 
niel  en  dede,  van  xx  Se.   p. 

Item,  dwelc  ghedaen,  sullen  de  selve  dekin  en  officiers  den  selven  leer- 
cnape van  nieus  anscriven  djaer  ende  dach  als  voren,  en  sal  bydien  verliesen 
sinen  tyt  van  der  leeringhe  by   hem   beghonnen   doen. 

Item,  en  sal  niemant  vry  leerknape  zyn,  hy  en  hadde  drie  vulle  jaeren 
achier  een  met  eenen  vryen  meestere  binnen  Audenaerde,  Pamele  ofle  Bever 
gbeleerdt,  achlervoighende  den  voorgaenden  isaerlre  in  dalen  duust  vier  hon- 
dert  XLJ. 
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Item,  moet  elc  leercnape  tsinen  anscrivene  gbeven  aizo  menichwaeri  als 
dil  ghebeuri,  ende  met  wat  meesters  dat  by  gaet  weercken,  teicker  reyse 
naer    doude  slaluten  xx    se.   p. 

Item,  dai  dekin  en  officiers  vorn.  van  nu  voort  an  gheen  meeslers  onlf. 
en  sullen  in  heiirlied.  neeringhe,  de  selve  meestere  en  bringbe  een  hiledt 
gbeteekent  uut  spoorters  van  Audende  of  Pamele  houck,  daer  mede  veri- 
fierende  dat  hy  poortere  es. 

Item ,  es  ooc  gheordineert  dat  elc  meestere  gbeven  moet  sinen  eersten 
loen,  weerdi  synde  drie  pond  p.  tsinen  incomene  ofte  uulerlic  tSente  Baer- 
belen  daghe  daer  naer  eerslcomende. 

Item  ,  es  elc  meestere  ghebauden  tsinen  incomene  te  settene  twee  boergben, 
en   elc  sal  zyn  principael,  elc  boergbe  voer  anderen  ende  een  voor  al. 

Item,  indien  Deken  ende  officiers  vorn.  de  cotrarie  van  al  dien  vors.  es  doen 
of  bevonden  werden  ghedaen  bebbende,  sullen  teicker  waerf  verbeuren  iij  L.  P. 

Item ,  dat  van  nu  voort  an  niemant,  wie  hy  sy,  vermoghen  sal  le  weerckene 
ofte  te  doen  weerckene ,  noch  eenich  gaerne  te  diere  causen  uut  te  gbevene, 
hy  en  sal  voren  goet  meestere  van  sinen  ambachte  ende  coope  de  selve 
neerghe,  mids  daer  voren  beialende,  die  gheen  poortere  en  es  ende  niet 
gbeleert  en  heeft  binen  Audenaerde ,  Pamele  ofte  Bever,  xxxvj  L.  P.  Ende 
de  poortere  hoewel  hy  syn  ambacbt  in  de  slede  ofte  haere  vryhede  niet 
gbeleert  en  heeft ,  xxiiij  L.  P.  dit  al  up  de  boete  van  drie  pond  ende 
dweerck  verbuert. 

Item,  aile  questien  die  in  de  selve  neerghe  ter  causen  van  heurl.  neerghe 
tusschen  hemlieden  ghebeuren,  die  sullen  by  dekin  ende  officiers  afgheleyt 
werden;  ende  in  ghevalle  dat  de  zake  heur  zo  onderdroughe  dat  sy  daer 
ome  by  scepen  der  vorn.  stede  ten  avise  comen  moesien,  zo  sullen  piien 
over  beede  zyden  ghebauden  syn  inné  te  legghene ,  le  wetene  :  van  ses 
pond  par.  incluus  ende  derondre,  elc  ij  se.  p.;  ende  van  xij  Lib.  p.  inclus 
ende  der  ondre  iiij  sch.  p.;  ende  van  dat  boven  xij  Lib.  p.  syn  sal,  elc  viij  se.  p. 
ende  so  wie  obtineert  sal  syn  ghelt  weder  hebben  ende  partie  adverse  gecon- 
dempneert  in  de  coslen. 

Item  ,  sullen  Dekin  ende  officiers  vornt  ghecostumeert  syn  ihebbene  up  de 
rekeninghe  dagh  vau  Sente  Baerbelen  snoenens  van  de  voorn.  neerighe  tbulpen 
van  doncosten,  ses  pond  p.,  so  en  sullen  sy  van  nu  voort  an  maer  hebben  iiij 
Lib.  P. 

Item,  lot  welcken  vier  pond  p.  dekin  ende  oQiciers  vorn.  daude  ende  de 
nieuwe  sullen  ghebauden  syn  te  legghene  in  verlichtinge  als  voren,  elc  van 
hueren   wedden  xx  se.  p. 

Item,  sullen  dekin  ende  officiers  daude  ende  de  nieuwe  up  Sente  Baerbelen 
dach  snoenens  ter  tafele  ghebauden  syn  te  ghevene  in  verlichtinj;he  van  den 
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oncoslen  die  alsdan  met  de  guide  broeders  ghebeuren  sullen,  lot  den  ses  poud 
pars,  die  sy  tolter  lyt  van  nu  van  der  neeriiighe  ghehadt  hebben,  elcke  wer 
haren  wedden  ,  xx  se  p. 

Item  ,  es  ooc  glieconsenteert  van  nu  voort  an  den  selven  Dekin  ende  officiers 
vorn.  tût  den  XL  se.  p.  die  sy  up  den  rekenighe  dach  snoenens  myncken 
van  heuren  ses  ponden  p.,  die  sy  lotter  tyt  van  nu  ghehadt  hebben,  te  moghen 
bebbene  ende  nemene  van  der  selver  neeringhe  ten  selven  rekeninge  daghe 
tsavonls  ome  tvergaederen  van  den  goeden  manen  andre  XL  se.  p.;  dies 
werden  boven  desen,  dekin  ende  officiers  vorn.  daiide  ende  nieuvve,  ghebauden 
daerloe  te  legghenein  veriichtinghe  als  voren,  elc  van  sinen  wedden  xx  se.  p. 

Ilem ,  es  ooc  gheconsenteert  van  nu  voort  an  den  selven  gulbebroeders 
omedat  sy  te  bet  ende  nieer  sauden  moghen  vergaederen,  een  zondach  haudt, 
bedraghende  iaerlicx  le  laste   van  der  vorn.  neerighe  L  se.  p. 

Item,  en  cm  dal  scepen  vorn.  goei  rapport  ghed.  es  gheweest  by  den 
vorn.  dekin  en  officiers  van  de  groote  industrie,  negociatien  en  dagheliesche 
coomerscepen  die  Pieter  Van  der  Ghuchlen  ghes'  Loose,  fs.  Zegliers,  Waelram 
Van  der  Rie,  f^  Adriaens,  Jan  Van  der  Molen  f^.  Jacobs,  Jan  Dulay  f'Loys, 
ende  Jan  Van  Weerbeke  f^  Anlhs.;  in  de  selve  neeringhe  doende  syn ,  niet 
jeghenslaende  dat  sy  in  de  selve  neeringhe  niet  en  syn,  noch  buerl.  abacht, 
so  vors.  es,  gbeleerl  hebben,  noch  ooc  ghegheven  hebben  suie  als  andere 
die  van  nu  voort  an  in  de  selve  neeringhe  comen  sullen  gheven  raoeten  , 
zo  consenteren  en  willen  sy  dat  dese  vorn.  persoonen  de  selve  neerighe  doeu 
sullen  heurl.  leefdaghe  lanc,  zonder  in  consequencie  tselve  te  comene ,  ende 
dat  sy  te  dien  by  Dekin  ende  officiers  vorn.  onlfaen  werden;  dies  werdl 
ghehauden  de  ghuene  die  de  selve  neeringhe  van  nu  voort  an  doen  wilt 
ende  met  dekin  ende  officiers  vornt.  als  noch  niet  overconien  es,  de  selve 
neeringhe   te  ghevene  ende  belalen  xii  lib.   p. 

Actuni  den  xviij   van  maerte  xv«  xxxj. 

La  fabrication  des  tapisseries  avait  pris  à  Audenarde  les  déve- 
loppements les  plus  remarquables,  quand  tout  à  coup  un  incident 
imprévu    jeta   la  perturbation   dans  cette  importante   industrie. 

En  1538,  une  grande  quantité  de  tapisseries ,  provenant  des 
ateliers  d'Audenarde,  fut  saisie  à  Anvers,  sous  prétexte  de 
falsification  ou  d'altération  dans  les  matières  servant  à  la  fabri- 
cation. Les  notables  du  métier,  accompagnés  de  deux  gens  de 
loi,  se  rendirent  à  Bruxelles,  pour  démontrer  à  la  reine-douairière 
de  Hongrie,  que  la   saisie  avait  été  injustement  pratiquée;  que 
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la  marchandise  séquestrée  était  en  tout  conforme  aux  ordon- 
nances sur  la  matière. 

La  régente  des  Pays-Bas  ne  tint  probablement  pas  grand 
compte  de  ces  remontrances,  car  le  14  mars  1558,  les  échevins 
d'Audenarde  présentèrent  une  nouvelle  requête  à  la  Reine;  et 
Philippe  de  Lalaing,  seigneur  d'Escornaix,  capitaine-gouverneur 
de  cette  ville,  par  lettre  du  16  du  même  mois,  la  supplia  de 
vouloir  prendre  en  considération  les  démarches  du  Magistrat 
d'Audenarde. 

La  lettre  de  Philippe  de  Lalaing  est  très-curieuse  :  elle  indique, 
dans  la  fabrication  des  tapisseries,  un  grand  état  de  détresse.  Plus 
de  douze  à  quatorze  mille  individus,  dit-elle,  vivent  de  cette 
industrie  à  Audenarde  et  dans  sa  banlieue.  Le  peuple,  poursuit- 
elle,  y  est  en  grande  perplexité  et  dans  une  situation  désastreuse. 
Par  suite  de  cette  saisie,  les  maîtres-tapissiers  ont  fermé  leurs 
ateliers,  et  un  nombre  considérable  d'ouvriers  est  depuis  plusieurs 
jours  sans  travail  et  forcé  à  demander  l'aumône.  Si  un  tel  état 
de  chose  doit  se  prolonger,  il  est  à  craindre  que,  poussé  par 
la  misère,  le  peuple  ne  se  révolte  et  que  la  fabrication  des 
tapisseries  ne  se  transporte  en  d'autres  pays ,  ce  qui  amènerait 
incontestablement  la  ruine  et  la  destruction  de  la  bonne  et  loyale 
ville  d'Audenarde. 

Ces  deux  pièces,  conservées  aux  archives  du  royaume,  quoique 
déjà  publiées,  par  M.  Gachard,  dans  la  collection  des  chroniques 
belges  inédites,  sont  trop  imporlanles  pour  ne  pas  trouver  place 
dans   celle  notice,   nous   les   copions  ici   littéralement. 

Sacrée  Majesté,  noslre  très-redoublée  Dame,  si  très  humblement  que  plus 
povons  nous  recommandons  en  vostre  irès-noble  grâce. 

Phiise  à  Vostre  Majesté  de  scavoir,  Madame,  comme  ainsi  soit  que,  puis 
aucuns  jours  en  ciià ,  nous  ayans  envoyé  vers  iceiie  Vosire  Majesté,  deux 
de  noz  confrères  en  loy,  avec  aucuns  notables  du  mestier  de  la  tapisserye 
d'icelle  vostre  ville  d'Audenarde,  afTin  de  auiiinement  droschier  l'afTaire  du 
trouble  et  empescliement  que  aucuns  malveuillans  ot  envieux  se  sont  ingérez 
de    faire  et    semer,    au    contempl   et    irréparable    préjudice   des    marchans 
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et  entremetteurs  dudit  mesiier  et  négociation ,  et  meismes  affin  de  remon- 
slrer  à  Vosire  dite  Majesté,  la  justification  d'icelle  marchandise,  laquelle, 
comme  espérons,  ne  se  trouvera  telle,  comme  l'on  la  réclame  et  charge; 
toutiesvoyes,  quelques  remonslrances  que  iceulx  noz  députez  ayent  sceu 
faire ,  leurdile  marchandise  est  demeurée  et  encoires  demeure  en  arrest , 
sans  par  les  commissaires  sur  ce  ordonnez  par  Vostre  Majesté  vouloir 
aucunement  entendre  à  la  raison ,  ne  prendre  aucun  regard  à  ce  que 
la  faulte  que  l'on  leurs  vouidroit  ou  poulroit  imposer,  ne  se  doibt  en 
équité  entendre  faulsoire ,  parce  que  de  si  loing  temps  l'on  en  a  usé ,  au 
sceu  et  bon  gré  des  marchans  tant  de  Franche ,  d'Espaigne,  d'Enghelterre, 
Portingal  et  aultres ,  où  icelle  marchandise  s'est  de  tout  temps  livrée  el 
transportée,  et,  que  plus  est,  n'y  eult  jamais  aucune  ordonnance,  prohi- 
bition ne  deffence  ou  contraire.  A  ceste  cause ,  Madame ,  et  que  ce  seroit 
grande  pitié,  vire  ung  inconvénient  inexlimable,  de  perdre  et  destruire  une 
telle  si  bonne  et  notable  ville,  qui  de  tout  temps  à,  par  dessus  toultes 
aultres  villes  de  vostre  conté  de  Flandres,  esté  si  bonne  et  léalle  à  la  Majesté 
de  l'Empereur,  et  ses  très-nobles  prédécesseurs,  nous  nous  sommes  advanchés 
escripre  à  Vostre  Majesté,  suppliant,  en  toutte  extrême  humilité  ,  que  vostre 
très-noble  plaisir  soit  à  ceste  fois  prendre  iceulx  uoz  marchans  en  vostre  sin- 
gulière grâce  ,  et ,  ensieuvant  ce,  quant  ores  aucune  faulte  en  leur  marchan- 
dise (qu'ilz  espèrent  que  non),  icelle  toutesvoies  vouloir  faire  eslargier ,  en 
leur  ordonna  nt  de  nouveau  quelque  bon  statut  et  ordonnance  ,  pour  selon 
icelluy  soy  rigler  doresenavant ,  à  telles  paynnes  et  amendes  si  onéreuses,  que 
chascun  aye  craincte  et  se  guarde  de  les  enfraindre  en  aucune  manière  ;  dont 
el  affin  de  mieulx  dreschier  ceste  affaire,  ils  rendront  payne  de  brief  rédiger 
et  envoyer  par  escript  ung  bon  et  louable  concept  par  forme  d'instruction, 
suppliant  très-humblement,  icelluy  par  Vostre  Majesté  el  vostre  noble  conseil 
veu  et  corrigé  ,  leur  en  vouloir  faire  passer  lettres  de  slalutz  en  bonne  forme. 
Dont,  Madame,  nous,  comme  voz  très-humbles  et  obéissans  serviteurs  et 
officiers  en  loy,  très-humblement  supplions,  que  aynsi  se  face,  el  le  plus 
brief  que  sera  possible;  aultrement  ne  voyons  moyen  que  ceste  vosire  ville  ne 
tombe  en  totale  ruyne  et  désolation  ,  el  d'autant  plus  que  ladite  négociation 
et  marchandise  de  la  tappisserye  est  le  principal  membre  et  soustenemenl 
de  vosire  dite  ville  d'Audenarde.  En  ce  faisant.  Madame,  avec  ce  (jue  ferez 
œuvre  méritoire,  nous  donnerés  cause  déplus  en  plus  vous  servir  en  toute 
humilité,  léaullé  et  obéyssance ,  et  pourvoirez  à  la  totale  destruction  de  vostre 
dite  ville.  Escript  à  Audenarde  ce  xiiij«  de  mars  xV^   xxxviii. 

Vos  irès-huinbles  serviteurs  et  très-obéissans  subgectz. 
Les  éciievins  de  vostre  ville  d'Audenarde. 

Madame,  tant  el  sy   irès-humblement  que   faire  puis,    à  la  bonne  grâce 
de  Vosire  Majesté  me  recommande. 
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Madame,  plaise  Vostre  Majesté  de  scavoire  comment,  puis  mon  arrivée 
en  ceste  vostre  ville  d'Audenarde ,  et  mesmes  le  jour  d'hier,  j'ay  trouvé  le 
peuple  et  commune  d'icelle  en  sy  grandt  tourble ,  perplexité  et  lamentation, 
que  toutte  créature  humaine  auroit  pitié  de  les  veoir ,  et  oyr  les  crys  et 
pleurs  des  pouvres  ouvriers  qui  de  coustume  enverent  à  journée  au  faict  et 
uégociation  de  la  tappisserie,  en  sorte  que,  en  grant  inestimable  nombre, 
ce  sont  venu  vers  raoy,  comme  cappitaine  de  ladite  ville,  priant  voulloir  adver- 
tier  Vostre  Majesté  de  leur  totale  éminente  ruyne  et  destruction  ,  piaindant 
ameirement  qu'il  ont  desjà  esté  pluissieurs  jours,  eulx  et  leurs  enfants,  en 
grant  pouvereté  et  farayne,  à  cause  que  leurs  maistres  tappisseurs ,  se  véant 
que  ne  peullent  faire  leur  prouffyt  de  leur  marchandyse  ,  qui  pour  le  présent 
est  arresté  en  Anvers,  ne  leur  peullent  plus  donner  à  ouvrer,  et  que  partant 
desjà  beaucoup  d'euix  leur  convient  mendier  et  querre  l'hamonne  d'huys  en 
huys,  en  grant  povereté  en  misère.  Dont,  Madame,  doublant  la  totale  des- 
trucxtion  d'une  sy  bonne  et  léalle  ville,  ne  ay  peu  laissird'en  advertir  icelle 
Vostre  Majesté,  suppliant  ,  en  toute  humilité,  de  vostre  très-noble  grâce,  y 
voUoir  prendre  regardt ,  et  y  remédier  le  plus  tost  que  faire  ce  poira,  car  il 
y  a  plus  de  douze  ou  quatorsse  mille,  que  hommes,  femmes,  queenfans, 
qui  vivent  dudit  mestier  de  la  tapisserie.  Et  seroit  fort  à  craindre  que,  ayant 
perdu  leur  négociation,  povreté  les  contrainderoit  venir  à  quelque  muytinerie, 
ou  eulx  despayser  et  rethierer  en  aultres  contrées  (et  ne  c'est  ce  passé  sans 
aulcuns  en  tenir  quelque  pourpots),  comme  en  Engieterre,  Fransche ,  Al- 
maigne  ou  Espaigne ,  et  illee  transporter  la  science  et  négociation  de  ladite 
tappisserie ,  qui  seroit  et  causerait  une  inexstiraable  dommage  au  pays  de 
par  dechà,  et  par  espécial  à  vostre  dite  ville  d'Audenarde,  comme  Vostre  Majesté 
et  vostre  bon  conseil  peuvent  mieulx  scavoire  que  ne  vous  scarole  escripre. 

Madame,  depuis  la  lettre  receu  qu'il  a  plait  à  Vostre  Majesté  m'escripe, 
n'avons  encoire  aulcunement  peu  commenchier  à  besoingnier ,  par  l'apsence 
des  huysschiers,  lesquels  n'ont  encoire  icy  esté  depuis  ma  venue.  Le  souverain 
s'y  est  trouvé,  et  de  chy  allé  à  Gandt,  pour  aulcunes  affaires,  et  a  mandé 
lesdits  huisschiers,  avecque  leurs  informations  tenues,  pour,  ensuyant  icelles, 
besoingnier,  ausquelz  donneray  toutte  l'adresse  que  poiray. 

Madame,  il  plaira  à  Voslre  Majesté  volloir  prendre  celhuy  mon  advertis- 
sement  de  bonne  part,  et  ou  surplus  commander  vostre  nobles  desiers, 
pour  icelles  à  mon  pouvoir  acomplis.  Dieu  en  hayde,  auquel  prie,  Madame, 
vous  donner  sa  saincte  garde. 

D'Audenarde,  ce  xvj«  de  mars  xvc  xxxviii. 

Voslre  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur. 
(Signé)  P.  De  Lalaing. 

(La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 


STYLE  DE  TRANSITION  ROMANO-OGIVAL. 


ÉGLISE  DE   MOERE 

(FLANDRE  OCCIDENTALE). 


NOTICE 

PAR  1  Ed.  le   grand    DE   REULANDT, 

membre  correspondant  de  l'Académie, 
de    la    Société    Impériale    des    Sciences    de    Lille. 


A  trois  lieues  d'Ostende,  dans  le  plat-pays  de  la  Flandre  occiden- 
tale, se  trouve  la  commune  de  Moere  *,    d'une  origine  ancienne. 

Son  église  est  très-intéressante  pour  l'histoire  de  l'art  archi- 
teclonique.  Elle  est  composée  de  quatre  bâtiments  formant  la 
croix  et  du  centre  desquels  ^gJ^ve  la  tour.  Le  bâtiment  posté- 
rieur servant  de  chœur  est  double  et  à  pignons.  A  l'arrière 
de  ce  bâtiment  se  trouveot  trois  fenêtres  simulées  et  lancéolées, 
dont  les  archivoltes  reposent  sur  des  colonnettes  ornées  de  cha- 
pitaux  à  crochets.  Une  ogive  simulée  et  également  lancéolée  , 
recouvre  chaque  fenêtre.  Au-dessus  de  la  fenêtre  centrale  existe 
un  oculus  rond  ,  simple  et  simulé  percé  d'une  croix  et  entouré 
de   deux  tores  circulaires.  Cet  oculus  est  flanqué  de  deux  petites 


•  Moere  était  au  moyen-âge  un  des  67  villages  de  la  kciire  ou  plat-pays 
du  Franc  de  Bruges.  Aujourd'hui  celle  couiuuine  fait  partie  du  canton  de 
Gliistelles. 
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fenêtres  simulées  et  trilobées  en  plein  cintre  et  il  est  surmonté 
d'une  fenêtre  en  trèfle  également  simulée. 

La  tour  est  carrée  à  sa  base;  à  la  hauteur  du  toit  de  l'église 
elle  devient  octogone.  Chaque  face  est  percée  d'une  fenêtre  gémi- 
née et  lancéolée  dont  les  archivoltes ,  ainsi  que  les  meneaux,  se 
composent  de  colonnettes  avec  chapitaux  à  crochets  et  bases 
attiques  appuyées  sur  un  socle  prismatique.  L'extrados  de  chaque 
fenêtre  contient  un  oculus  rond  et  simple.  Le  tout  est  surmonté 
d'un  arc  simulé  et  lancéolé. 

La  tour  est  entourée,  au-dessous  des  fenêtres,  d'un  gros  tore. 
Dans  sa  partie  supérieure  elle  est  ornée  dans  tout  son  pourtour 
d'arcatures  plein-cintre  qui  se   reposent  sur  des  corbeaux. 

La  toiture,  qui  est  également  octogone,  est  élancée  et  effilée 
comme  le  sont  toutes  celles  des  constructions  religieuses  de 
ce  style. 

On  peut  attribuer  la  construction  de  l'église  de  Moere  à  la 
seconde  moitié  du  XII®  siècle  ou  à  la  première  moitié  du  XIII. 
Aucun  document  n'existe,  à  notre  connaissance,  qui  assigne 
à  ce  bâtiment  une  date  certaine. 


SUR  UN 

MANUSCRIT  DU  V"  SIÈCLE 

DE  DIOSCORIDE. 

PAR 

le  docteor  CAROLUS, 

MEUBHE      CUBKESPONDANT      DE      l'aCAOÉMIE. 


Au  troisième  siècle  de  notre  ère,  la  cause  sacrée  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres,  ainsi  que  celle  de  rhuraanité  est  menacée 
d'une  ruine  complète  par  l'indiscriplible  molesse  où  était  tombé 
l'empire  romain.  L'incurie  doit  avoir  laissé  périr  beaucoup  de 
manuscrits  à  cette  époque.  Au  siècle  suivant ,  ce  fut  bien  pis. 
La  décadence  des  sciences  et  des  lettres  suivit  celle  de  l'empire. 
Ensuite  les  Huns,  les  Goths,  les  Vandales  vinrent  successive- 
ment leur   porter  des  coups  mortels. 

En  640 ,  lors  de  la  prise  de  la  ville  d'Alexandrie  par  les 
Sarrasins,  la  bibliothèque  des  Ptolomées,  qu'on  disait  contenir 
700,000  manuscrits ,  fut  incendiée  par  le  calife  Omar ,  qui  ne 
voulait  d'autre  science  que  celle  de  l'Alcoran.  Heureusement , 
quelques  savants  arabes  sauvèrent  quelques  livres  de  l'incendie, 
sans  quoi ,  il  ne  nous  serait  peut-être  resté  aucun  manuscrit 
de  l'antiquité. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  causes  de  destruction ,  la  voracité  du 
temps,  qui  a  surtout  beau  jeu   du   papyrus   *,  sur  lequel  ou 

*  On  nous  dira  qu'il  y  a  des  papyrus  d'au  moins  quarante  siècles  d'âge 
el  qu'en  conséquence,  celle  substance  n'esl  pas  si  sujelle  à  la  délérioralion. 
Nous  en  convenons  pour  les  papyrus  Irouvés  dans  les  sépullures  ,  où  ils  ont 
pu  se  pénétrer  de  résines,  de  baumes  el  d'aromates,  qui  les  ont,  pour 
ainsi  dire,  momifiés;  mais,  pour  les  autres  ,  notre  observation  reste  entière. 
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écrivait  alors  habituellement  ,  on  ne  sera  nullement  étonné  de 
la  rareté  des  manuscrits  payens  originaux.  Aussi ,  en  est-il  à 
peine  parvenu  cinq  ou  six  jusqu'à  nous,  et  parmi  ces  six,  un 
seul  est  en  grec  ,  le  fameux  manuscrit  de  Dioscoride,  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article.  Disons  d'abord  un  mot  de  son   auteur  : 

Dioscoride,  médecin  d'Anazarbe  en  Cilicie,  est  le  plus  célèbre 
de  tous  les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  et  les 
vertus  des  plantes.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'il  floris- 
sait  sous  Néron  ,  cependant  on  est  si  peu  certain  de  l'époque 
où  il  vivait ,  qu'il  y  eut  autrefois  un  pugilat  littéraire  entre 
Pandolfe  Collenulius  et  Leonicus  Thomœus ,  pour  savoir  qui  de 
Pline  ou  de  Dioscoride   s'était   copié.  * 

Dioscoride  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes  et  s'adonna 
ensuite  exclusivement  à  l'étude  de  la  botanique  et  de  la  méde- 
cine. 11  a  laissé  cinq  livres  sur  la  matière  médicale  et  un  livre 
sur  les  venins.  On  n'a  pas  d'autres  particularités  sur  sa  vie  et 
on   ignore  l'époque  de  sa   mort. 

Jusqu'au  XVP  siècle,  où  parurent  Dodonée,  De  l'Escluse  et 
autres  grandes  botanistes ,  ses  écrits  furent  consultés  comme 
un  oracle  et  avant  l'invention  de  l'imprimerie,  ils  furent  souvent 
reproduits  par  des  copies  manuscrites,  plus  tard  il  en  parut 
plus  de  70  éditions  ^,  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 

*  Pritzel,  dans  sa  consciencieuse  bibliographie  botanique  intitulée:  Thésaurus 
Literaturœ  botaidcœ,  cite  41  éditioiis.  Anvers  en  a  donné  quatre  éditions 
au  XVI«  siècle,  dont  nous  en  mentionnerons  une  ici,  parce  qu'elle  est  devenue 
extrêmement  rare  et  parce  qu'elle  nous  rappelle  la  belle  époque  de  la 
typographie  anversoise.  Voici  ce  litre  : 

Pedacio  Dioscoridcs  Anaznrheo  Accrca  de  la  materia  médicinal  y  de  los 
venenos  morbiferos.  Traducido  de  linyua  gricga  en  la  vulgar  castellana 
y  illustrado  con  claras  y  subsianciales  annotaciones  y  con  las  figuras  de 
innumeras  plantas  exquisHas  y  raras  por  et  Doctor  Andréas  deLaguna, 
medico  de  Jidio  III.  Pont.  Max.  —  En  Anvers,  en  casa  de  Juan  Latio. 
1S53.  In-fol.  min.  de  616  pp.  —  Préf. ,  ind.  et  fig.  gravées  sur  bois. 
Les  exemplaires  de  cette  édition  originale,  imprimée  par  Jean  De  Laet  d'Anvers, 
sont  devenus  tellement  rares,  que,  Pritzel  excepté ,  aucun  bibliographe  bota- 
nique n'en  ait  fait  mention.  La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  en  possède 
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excepté  (chose  remarquable),  dans  la  langue  anglaise.  Cependant, 
toutes  ces  copies  manuscrites  et  toutes  ces  éditions  ont  été  faites 
sur  des  copies  plus  ou  moins  tronquées  par  les  arabistes  et 
par  les  scolastes  du  moyen-âge.  Ce  n'est  qu'après  la  découverte 
du  manuscrit  original ,  qu'on  a  pu  les  comparer  avec  le  texte 
primitif. 

La  découverte  de  ce  manuscrit  aurait  immortalisé  le  nom  de 
celui  qui  l'a  faite,  même  s'il  n'eut  pas  eu  d'autre  titre.  Il  fut 
donné  à  un  Belge ,  dont  la  mémoire  est  encore  chère  aux  savants, 
à  Auger  de  Busbecq ,  ambassadeur  de  Maximilien  II  d'Autriche, 
de  le  découvrir.  Il  en  fit  la  découverte  pendant  son  ambassade 
à  Constantinople,  mais  il  ne  l'importa  pas  en  Europe ,  comme 
les  auteurs  modernes  l'avancent.  Cet  honneur  fut  réservé,  comme 
nous  l'apprend  Dodonée  ^,  à  une  autre  illustration  belge,  à 
à  l'ambassadeur  Gérard  Van  Veltwyck.  De  Busbecq  lui-même 
donne  la  raison  pour  laquelle  il  n'en  fît  pas  l'acquisition.  Elle 
est  consignée  dans  ses  Lettres  sur  son  ambassade  ^  ,  dont  nous 
traduisons  et  donnons  ici  le  passage  en  question  ,  parce  qu'il 
est  en  même  temps  un  document  de  ce  que  cet  homme  illustre 

fit  pour  les  sciences  et   les  lettres  :  « Je  rapporte  aussi, 

»  dit-il,     une    grande    quantité  de   médailles  et  de  monnaies 


un  exemplaire.  Ch.  Van  HuUliem,  le  bibliophile  gantois,  en  dit  dans  une 
noie  manuscrite  :  «  L'auteur  s'est  servi  d'un  bon  ms.  grec ,  au  moyen 
»  duquel  il  a  rétabli  plus  de  700  endroits.  Il  avait  fait  de  grandes  dépenses 
»  pour  faire  venir  de  la  Grèce,  de  l'Ëgypie  et  de  la  lîarbarie,  un  grand 
»  nombre  déplantes,  afin  de  les  comparer  avec  la  description  de  Dioscoride, 
»  et  dans  ce  but ,  il   avait  même  beaucoup  voyagé.  ». 

L'épître  dédicaloire  de  celte  édition  est  adressée  d'Anvers  le  15  septembre 
1555,  à  Philippe  II;  ce  qui  ferait  croire,  dit  La  Serna  Sanlander,  que  l'auteur 
était  venu  en  celie  ville  pour  y  soigner  l'édition.  Dans  celle  épîire  dédica- 
loire il  engage  Philippe  II  à  établir  un  jardin  de  plantes  en  Espagne,  comme 
en  possédaient  déjà  plusieurs  princes  et  universités  d'Italie.  Voyez  Catal.  des 
livres  de  don   Santander,  oncle,  i.  Il,  n"  1806. 

<  Voyez  Cruydlbocck  Remberti  Dodonœi ,  édition  in-fol.  d'Anvers  de  1644, 
p.  401  ,  col.  2. 

'  Voyez  Aiigcrii  Busbccqni  Légal ionis   Turcicœ  Epistolœ  qvaluor. 
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»  anciennes  (numismata)  ,  dont  j'offrirai  les  principaux  exem- 
»  plaires  à  l'Empereur;  ensuite,  je  rapporte  une  grande  quantité 
»  de  manuscrits,  car  il  n'y  en  a  pas  moins  de  deux  cents  quarante, 
j)  que  j'ai  déjà  expédiés  par  mer  sur  Venise ,  en  destination 
»  pour  Vienne.  J'ai  visité  tous  les  coins  et  recoins  pour  acquérir 
»  tout  ce  qui  restait  de  ces  anciens  documents,  mais,  fai  dû 
»  laisser  à  Constantinople  un  ancien  Dioscoridc ,  tout  en  lettres 
»  majuscules,  avec  des  figures  peintes  de  fleurs,  et  contenant 
»  aussi ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  quelqu' écrit  de  Cratava  et  un 
»  petit  traité  sur  les  oiseaux.  Il  se  trouve  en  la  possession 
»  d'un  juif,  fils  d'Hamon  ,  de  son  vivant  médecin  de  Soliman , 
»  duquel  j'aurai  tant  désiré  l'aclieter ,  mais  le  prix  m'a  effrayé; 
»  car ,  il  en  demande  cent  ducats ,  somme  par  trop  impériale 
»  pour  moi.  Mais,  je  ne  désisterai  pas  d'engager  l'Empereur  à  tirer 
»  cet  illustre  auteur  de  l'esclavage.  Par  son  ancienneté ,  ce 
»  manuscrit  se  trouve  dans  un  mauvais  état  de  vétusté,  et  à 
»  l'extérieur  il  est  tellement  rongé  par  les  vers ,  qu'à  peine  on 
»  daignerait  le  ramasser   à  la   rue.  » 

Ce  manuscrit  fait  aujourd'hui  l'ornement  de  la  bibliothèque 
du  palais  à  Vienne,  où  il  est  précieusement  conservé  sous  verre. 
Il  fut  dédié  à  Julia  Anicia ,  femme  du  patrice  Aréobinde  et 
fille  de  l'empereur  Anicius  Olybrius  ,  mort  en  472;  il  date  donc 
de  près  de  quinze  siècles;  mais  il  est  postérieur  de  plus  de 
quatre  siècles  à  l'époque  oiî  l'on  fait  vivre  Dioscoride.  De  sorte 
que  ce  ne  serait  pas  encore  le  manuscrit  autographe  de  Dioscoride. 

Ce  vénérable  codex  est  écrit  sur  papyrus  et  illustré  de  figures 
peintes  de  fleurs.  Il  a  été  décrit  par  Lambricius,  bibliothécaire 
à  Vienne  et  par  Mosel ,   dans  Geschichle  der  Wiener  Hofbibliolhek. 

Par  ordre  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  ces  figures  des  plantes 
avaient  été  soigneusement  copiées  et  étaient  prêtes  à  être  éditées  , 
même,  il  en  avait  déjà  été  tiré  des  exemplaires,  et  Priizel  dit 
qu'il  a  lu  la  note  suivante  écrite  par  de  Candolle  père,  lors 
d'un  voyage  en  Angleterre  en  1816.  «  J'ai  vu  à  Norwich  chez 
»  M""  James  Edward  Smith  les  planches  du  manuscrit  de  Dioscoride 
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»  de  Vienne,  qu'on  dit  être  du  V®  siècle;  l'impératrice  les  avait 
»  fait  graver,  et  Jacquin  donna  le  premier  exemplaire  à  Linné 
B  et  le  second  à  Siblhorp  ;  le  premier  se  trouve  aujourd'hui 
»  à  Norwich,  le  second  à  Oxford.  Après  cela  les  planches  ont 
»  été  perdues  ou  détruites  et  il  n'en  reste  que  ces  deux  exem- 
»  plaires.  Jacquin  le  fils  demande  à  l'université  d'Oxford  de 
»  lui  rendre  celui  que  son  père  avait,  dit-il,  prêté  à  Siblhorp.  » 
Dodonée,  qui  avait  eu  l'occasion  de  voir  ce  manuscrit  pendant 
son  séjour  à  Vienne,  le  cite  plusieurs  fois  et  l'appelle  :  le  livre 
impérial  {het  keyserlyck  boeck),  et  il  a  donné  quelques  éclianlillons, 
dans  son  Histoire  des  Plantes,  des  figures  copiées  de  ce  manuscrit, 
entre  autres,  celle  :  du  Coronopus,  du  Lotus  d'Egypte  et  de 
l'Arctiura. 


Il  existe  une  traduction  flamande  de  la  matière  médicale  de 
Dioscoride,  datant  de  1351  et  portant  pour  titre  :  Herbariiis 
van  Dioscorides.  Cet  herbier  ou  plus  tôt  cette  matière  médicale 
est  rédigée  par  ordre  alphabétique  et  donne  la  description  et 
les  vertus  de  202  plantes.  Elle  repose  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque de  Bourgogne ,  dans  le  recueil  où  se  trouve  la  chirurgie 
de  maître  Jean  Ypermans ,  le  père  de  la  chirurgie  flamande. 
Je  pense  qu'on  ne  serait  pas  loin  de  la  vérité  en  l'attribuant 
à  cet  auteur. 


STYLE   OGIVAL  SECOPAIRE. 

ÉGLISE  DE  HANDZAEME 

(FLANDRE  OCriDENTALE). 


NOTICE 


PAR  M.  Ed.  le  GHÂiND  DE  REULANDT, 

membre  cori-espondant  de  l'Académie , 
de    la    Société    Royale    de    Lillérature   et    des    Bcaux-Arls    de    Gaiid. 


La  coQiraune  de  Handzaeme  *,  avant  que  l'Océan  eut  été  refoulé 
dans  ses  limites  actuelles,  touchait  la  mer  à  marée  hante  et 
avait  un  port  où  les  navires  de  moyen  tonnage  pouvaient  aborder, 
aussi  celte  localité  acquit-elle  au  moyen-âge  une  certaine  im- 
portance par  son  commerce.  Plus  tard  elle  devint  un  des  onze 
villages  du   pays   de  Winendaele. 

La  seule  chose  intéressante  qui  existe  dans  cette  commune 
est  l'église,  bien    qu'elle  présente    des  différences  de  style. 

Le  bâtiment  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  est  simple.  Il 
se  compose  d'un  parallélogramme  terminé  par  une  abside.  La 
tour  bâtie  au  centre  de  l'église  est  hexagone  et  à  fenêtres  ogivales 
tiers-point  ^  qui  sont  surmontées  à  la  naissance  du  toit  d'arca- 


»  Handzaeme  est  siUié  à  deux   lieues   (est)  de  Dixnuide. 

2  L'arc  liers-poinl  a  ses  centres  pris   au   tiers  opposé  de  la  corde. 
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tures  ogivales,  reposant  sur  des  corbeaux.  Le  toit  à  six  versants 
est  surbaissé. 

L'église  est  flanquée  d'une  tourelle  polygone  en  retraite  ayant 
à  hauteur  d'homme  une  rangée  d'arcs  ogivaux  simulés  ,  qui  sont 
surmontés  d'une  autre  rangée  d'arcs  plein-cintre  trilobés  et  éga- 
lement simulés.  Le  tout  est  couronné  d'une  petite  flèche  octogone 
dont  les  arêtes  sont  ornées  de  nombreux  crochets  à  volutes. 
L'amortissement  consiste  en  une  sorte  de  petit  gable  cylindrique. 

Il  est  difficile  de  déterminer  exactement  l'époque  de  la  con- 
struction de  cette  église.  La  partie  !a  plus  ancienne,  celle  du 
porche,  en  opus  incertum  paraît  être  de  l'époque  romane;  le 
vaisseau,  la  tour  et  la  tourelle,  bâtis  en  briques,  avec  parements 
en  pierre,  doivent  appartenir  au  commencement  du  XV^  siècle. 


LISTB 


CHAniOlNËSSES  DE  SAINTE-WAUDRU  4  IIIONS, 

DE    1776   A    1794, 

PAR 

LÉOPOI.D  DE  VILLERS, 

MEMBRE     CORRESPONDANT     DE     L'ACADÉMÎE. 


«  Colligite...  fragmenta,  ne  pereant.  » 

Le  comte  de  Saint-Génois  a  donné,  dans  ses  Monuments 
Anciens  y  la  suite  des  chanoinesses  de  Mons  de  1300  à  1775, 
d'après  un  document  qu'il  trouva  à  Lille  et  qu'il  vérifia,  dit-il , 
sur  un  grand  nombre  de  cartes  généalogiques  déposées  dans 
les  archives  du  chapitre  de  Sainte- Waudru ,  lequel  fut,  comme 
on  sait,  fondé  par  cette  patronne,  vers  650,  et  supprimé  en 
1794.  De  son  côté,  M.  Ducas ,  dans  son  Nobiliaire  de  France, 
Paris  d84o  ,  a  reproduit  la  série  des  dames  du  chapitre  Royal 
de  Sainte- Waudru  ,  de  1195  à  1775,  suivant  un  manuscrit  en 
sa  possession,  et  des  notes  prises  par  lui  sur  des  pièces  originales. 

Ces  tai)les  précieuses  laissant  une  lacune  bien  regrettable,  en 
ce  qui  concerne  la  fin  du  siècle  dernier,  on  a  cru  rendre  un 
véritable  service,  en  la  comblant  par  la  liste  suivante,  qui  a 
été  faite  sur  des  documents  authentiques  des  archives  du  chapitre 
de  Sainte- Waudru  ,  déposées  aux  archives  de  l'État  à  Mons, 
et  d'après  des  mémoriaux  de  la  bibliothèque  communale  de  cette 
localité 

Françoise-Thérèse-Gatheriue  Du  Bost  du  Pont  d'Ove,  —  fille 
de  Christophe-Charles,  marquis  du  Bost  et  du  Pont-d'Oye,  et 
de  Louise-Thérèse,   marquise  de  Lambertye,  —  fut  admise  au 
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serment  de  chanoinesse  de  Mons  ,  après  avoir  fait  ses  preuves 
de  filiation  et  de  noblesse,  conformément  au  règlement  de  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  du  23  septembre  1769;  le  22  juin  1776. 

Théodore  d'Wrtby,  —  fille  du  comte  d'Wrtby,  et  de  Marie- 
Anne,  comtesse  de  Klenova  ,  baronne  de  Janowitz;  —  fut  admise 
au  serment,  le  30  septembre  1776. 

Amélie  de  Schonborn,  —  fille  d'Eugène-Ervin ,  comte  de 
Schonborn ,  Boucheim  ,  etc.  et  d'Elisabeth,  princesse  de  Salm- 
Salm  ;  —  fut  admise  au  serment  le  13  août  1778. 

Thérèse-Barbe  de  Waldstein  et  Wartemberg,  —  fille  d'Emma- 
nuel-Philibert, comte  de  Waldstein  et  Wartemberg,  et  de  Marie- 
Anne  ,  princesse  de  Lichtenstein  ;  —  fut  admise  au  serment  le 
26  mars  1779. 

Marie-Cressance-Sabine  de  Salm-Reifferscheid  —  fille  de  Sigis- 
mond  comte  de  Salm-Reifferscheid,  et  d'Eléonore-Josèphe-Marie- 
Walburge  T-iuchsess ,  comtesse  de  Ziel  ;  —  fut  admise  au  serment 
le  21  juin  1779. 

Mathilde-Eugénie-Henriette  de  Dam,  —  fille  de  François-Albert- 
Camille  ,  vicomte  de  Dam ,  chambellan ,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Kaiinitz  ,  et  d'Antoinette-Amélie-Josèplie  de  Rodoan  , 
de  l'ordre  de  la  croix-étoilée;  fut  admise  au  serment  le  22  juin  1779. 

Thérèse-Guslavienne  de  Stolberg;  —  fille  de  Gustave-Adolphe, 
prince  de  Stolberg  et  du  Saint-Empire,  etc. ,  et  d'Elisabeth- 
Philippine-Claude  ,  princesse  de  Bornes  et  du  Saint-Empire , 
dame  de  la  croix-étoilée;  —  fut  admise  au  serment  le  23  juin  1779. 

Thérèse-Josèphe-Bernardine-Louise  de  Kauimtz,  —  fille  de  Domi- 
nique, comte  de  Kaunilz,  et  de  la  comtesse  Bernardine  de 
Pletlemberg-Wittems  ;  —  fut  admise  au  serment  le  23  juin  1779. 

Marie-Antoinette-Guillelmine-Susanne  de  Kaunitz,  —  fille  des 
précédents  ,  —  fut  admise  au  serment  le  24  juin  1782. 

Marie-Josèphc-Robertine-Ilyacinlhe-Albertine  de  Trazegmes  et 
d'Itre,  —  fille  d'Eugène-Gillon-Otton-Alexis-Ghislain,  marquis 
de  Trazegnies  et  d'Itre,  et  de  Marie- Victoire-Françoise-Xavier- 
Dominique  de  Rifflart,  marquise  d'Itre,  baronne  de  Tongre-Saint- 
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Marlin,  dame  de  Marche;  —  fut  admise  au  serment  le  -4  mars  1785. 

Marie-Josèphe-Elisabeth  de  Waldstein-Wartemberg  ,  —  fille  de 
Chrétien-George,  comte  de  Waldstein-Wartemberg,  et  de  la  com- 
tesse Elisabeth  d'Ulfeld  ;  —  fut  admise  au  serment  le  23  juin  1785. 

Marie-Thérèse-Josèphe-Corneille  de  Spangen  d'Uytternesse  ,  — 
fille  de  Charles-François-Pierre,  comte  de  Spangen  d'Uytternesse, 
et  de  Marie-Anne-Françoise-Joséphine  de  Croix ,  comtesse  de 
Clerfayt  ;  —  fut  admise  au  serment  le  23  juin  1785. 

Marie-Thérèse-Ghislaine  de  Fourneau,  —  fille  de  Henri-Joseph- 
Philippe-Ghislain,  baron  de  Fourneau  et  du  Saint-Empire  ,  comte 
de  Cruyckenbourg,  baron  de  la  chapelle  St-Ulleric,  et  d'Anne- 
Léopoldine  de  Rets-Brisvila  ,  comtesse  de  Chanclos  ;  —  fut  admise 
au  serment  le  1  juillet  1785. 

Auguste  de  Sternberg,  —  fille  de  François-Chrétien  ,  comte  de 
Sternberg,  chambellan,  et  d'Augustine-Léopoidine ,  comtesse  de 
Manderscheid ,  Blanckenheim  et  Gerolstein  ;  —  fut  admise  au 
serment  le  I  février  1786. 

Marie-Thérèse-Ludmille-Anne-Walburge-Josèphe- Véronique  de 
WuRBEN  et  Freudenthal  ,  —  fille  de  Eugène,  comte  du  Saint-Empire 
Romain,  de  Wurben  et  Freudenthal,  seigneur  de  Hoschowitz,etc., 
et  de  Marie-Thérèse ,  comtesse  de  Kollonitz  et  Kollograd  ;  —  fut 
admise  au  serment  le  16  septembre  1786. 

Marie-Anne  de  Scaffgotsch  ,  —  fille  d'Antoine-Gottard  de 
Scaffgotsch  ,  comte  du  Saint-Empire  et  de  Semperfrey ,  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  et  de  Marie-Anne  ,  comtesse  de 
Kollonitz  de  Kollograd  ;  —  fut  admise  au  serment  le  16  sep- 
tembre 1786. 

Marie-Anne-Joséphine-Françoise  de  Paule-Michèle  de  Wilden- 
STEiN  ,  —  fille  de  Jean-Maximilien-Probus ,  comte  de  Wildenstein  , 
et  de  Marie-Agnès  ,  comtesse  de  Nimpsch  ,  baronne  d'Ols  ;  —  fut 
admise  au  serment  le  3  juillet  1788. 

Marie-Ernestine  Schlik  ,  —  fille  de  Léopold  Schlik ,  comte  de 
Passaun  et  Wieskirchen  ;  et  d'Antoinette ,  comtesse  de  Francken- 
berg  ;  fut  admise  au  serment  le  5  mai  1789. 

Marie-Anne-Xavière-Népomucène-Anloinetle-Josèphe-Camille  de 
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KoLLONiTz  DE  KoLLOGRAD,  —  fille  (Je  Chai'les-Joseph-Malliieu  , 
comte  de  Kollonitz  de  Kollograd ,  et  de  la  comtesse  Frédéric 
Gavriani  ;  —  fut  admise  au  serment  le  î-4  août  1790. 

Agathe-Charlotte-Barbe-Françoise-Joséphine  de  La  Barre,  — 
fille  de  Sébastien-Charles-Joseph,  baron  de  La  Barre,  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  Saint-Étienne ,  député  de  l'état  noble  du  duché 
de  Luxembourg ,  gentilhomme  de  l'ancienne  noblesse  du  comté  de 
Hainaut,  et  de  la  baronne  de  Marche,  dame  de  l'ordre  de  la  croix- 
étoilée  ;  —  fut  admise  au  serment  le  9  novembre  1790. 

Marie -Luduine- Philippine- Henriette-Charlotte -Âugustine  de 
RoisiN,  —  fille  de  Marie-Philippe-Albert-Baudry,  baron  deRoisin, 
et  de  Françoise-Charlotte-Josèphe  de  Rets  Brisuila  ,  comtesse  de 
Chanclos;  —  fut  admise  au  serment  le  8  juin  1795. 

Marie-Ange-Florimonde-Jeanne-Baptiste  d'ARGENXEAU,  —  fille 
de  Joseph-Louis-Eugène,  comte  d'Argenteaud'Ochain,  et  de  Marie- 
Joséphine,  comtesse  du  Saint-Empire  Romain,  deLimbourgStyrum  ; 
—  fut  admise  au  serment  !e  28  juin  1793. 

NOVICES   A   l'époque   DE   l'eXTINCTION   DU   CHAPITRE  : 

Henriette-Bernardine-Josèphe  comtesse  de  Spangen,  qui  avait 
été  reçue  par  suite  de  la  résolution  capitulaire  du  21  novembre 
1793.  Celte  dame  est  décédée  à  Mons ,  le  15  août  1853,  à  l'âge 
de  85  ans  9  mois. 

Louise-Caroline-Ferdinande  d'ARBERG  de  Vallengin  et  du  Saint- 
Empire  ,  qui  avait  été  reçue  au  chapitre  par  suite  de  la  résolution 
capitulaire  du  6  juin  1794. 

Un  mois  après  cette  dernière  date,  l'illustre  chapitre  de  Sainle- 
Waudru ,  qui  avait  reçu  dans  son  sein  des  membres  des  plus 
grandes  familles  de  l'Europe,  était  anéanti.  Il  n'en  reste  déjà  que 
le  souvenir  :  car  nous  pensons  qu'il  n'existe  plus  aucun  membre  de 
cette  antique  institution.  Mais  ses  archives,  si  riches  et  si  curieuses, 
lui  ont  survécu  et,  par  les  soins  particuliers  et  dignes  d'éloges  de 
M.  l'archiviste  A.  Lacroix,  elles  ont  été  rassemblées  et  forment  l'un 
des  fonds  les  plus  précieux  des  archives  de  l'État  conservées  à  Mons. 

2S  Xlll  20 


INTERROGATOIRES 


DO    DOCTEUR 


J.   B.  VAN   ÏÏELMONT, 

SUR  LE  MAGNÉTISME  ANIMAL, 

PUBLIÉS    POUR     LA      PREUIÈRE     FOIS     PAR 

C.  BROECKX, 

Bibliothécaire-Archiviste  de  l'Académit». 


Le  manuscrit  du  document  que  nous  publions,  est  déposé  aux 
archives  de  l'archevêché  de  Malines.  Nous  avons  déjà  fait  con- 
naître sommairement  dans  les  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie 
de  Belgique  y  tome  XII,  année  1852,  les  pièces  qui  font  le  sujet 
de  cette  Notice.  L'importance  qui  s'attache  à  toutes  les  pro- 
ductions de  la  plume  de  notre  illustre  compatriote  et  les  pressantes 
sollicitations  de  plusieurs  amis  des  gloires  nationales  nous  ont 
engagé  à  entreprendre  cette  publication. 

Jean  Baptiste  van  Helmont,  seigneur  de  Mérode,  Royenborch, 
Oirschot,  Pellines  etc.,  dévoré  d'un  esprit  inquiet  de  tout  savoir, 
de  tout  approfondir,  s'est  occupé  de  diverses  branches  des  con- 
naissances humaines.  Il  s'est  acquis  un  nom  immortel  dans  les 
sciences  médicales  et  chimiques  par  son  système  spiritualiste  et 
par  sa  critique  piquante  du  Galénisme  dégénéré  des  écoles  du 
dix-septième  siècle.  Mais  s'il  contribua  beaucoup  à  faire  tomber  le 
système  du  médecin  de  Pergame,  il  s'attira  aussi  l'inimitié  de  ses 
contemporains,  la  haine  des  nombreux  partisans  de  Galien.  L'histoire 
de  l'esprit  humain,  en  général,  et  celle  des  sciences  médicales. 
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en  particulier,  nous  prouvent  que  c'est  là  la  marche  ordinaire  des 
choses.  Tout  inventeur  doit  s'attendre  durant  sa  vie  à  être  nié, 
calomnié,  haï.  En  versant  ses  flots  de  lumière,  il  entendra  les  pro- 
testations de  l'ignorance  contre  la  vérité;  il  verra  l'erreur  obstinée 
et  envieuse  repousser  la  lumière  en  haine  de  celui  qui  porte 
le  flambeau.  Toutefois  il  faut  en  convenir,  ce  n'est  pas  toujours  par 
des  motifs  intéressés  que  les  découvertes  sont  combattues  et 
repoussées.  Il  y  a  souvent  dans  les  luttes  scientifiques  à  propos 
d'une  idée  nouvelle  des  motifs  de  résistance  plus  ou  moins  valables 
et  légitimes  jusqu'à  un  certain  point.  En  efl"et,  les  novateurs  ne 
sont  communément  ni  modestes ,  ni  modérés.  Ils  sont  souvent 
exigeants,  impérieux,  contempteurs  et  censeurs.  Or,  les  hommes 
veulent  bien  être  instruits,  mais  non  humiliés.  Est-il  étonnant 
alors  qu'ils  n'acceptent  pas  une  doctrine  qu'on  leur  présente 
explicitement  comme  une  démonstration  de  leur  ignorance?  Du 
reste  il  y  a  de  faux  prophètes  en  science  comme  en  religion 
et  tout  ce  qui  s'annonce  comme  nouveau  n'est  pas  pour  cela 
nécessairement  vrai.  Toutes  les  vérités  sont  combattues,  nous 
en  convenons,  mais  toutes  les  erreurs  le  sont  aussi.  Ce  n'est 
pas  comme  vérités,  mais  comme  nouveautés  qu'on  les  suspecte 
et  qu'on  les  repousse.  La  doctrine  du  docteur  van  Heiraont 
se  trouva  dans  ce  cas.  Au  temps  où  le  système  de  Galien 
régnait  encore  en  despote  dans  toutes  les  écoles  de  l'Europe, 
où  le  respect  pour  les  oracles  de  l'antiquité  subsistait  encore  dans 
toute  sa  force,  le  médecin  de  Bruxelles  vient  annoncer  au  monde 
scientifique  que  son  système  médical  est  le  seul  qui  soit  vrai, 
le  seul  qui  soit  basé  sur  l'expérience  et  la  raison,  et  que  tous 

ses  prédécesseurs  ont  été  dans   l'erreur Qu'on  juge  de 

l'impression  qu'une  pareille  annonce  dut  produire  sur  les  pro- 
fesseurs des  facultés  de  médecine  de  ce  temps!  Être  accusés  à 
la  face  de  l'Europe  de  marcher  dans  l'ignorance  et  les  ténèbres, 
eux  qui  se  croyaient  les  seuls  dépositaires,  les  seuls  distributeurs 
de  la  science  médicale!  L'histoire  médicale  des  systèmes  modernes 
peut  à  peine  nous  donner  une  idée  de  l'opjjosition,  de  la  haine. 
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que  souleva  le  système  de  van  Helmont.  Les  docteurs  Plemp, 
professeur  primaire  à  Louvain;  Moreau,  professeur  à  Paris; 
Henri  de  Heers ,  à  Liège  ;  Boudewyns ,  à  Anvers ,  dans  son 
ouvrage  annoncé  à  la  page  108  du  Dienstich  ende  ghenuchelyck 
tydverdryf  voor  siecken  et  devant  porter  pour  litre  :  Vindiciœ 
medicorum  veterum,  entrent  les  premiers  en  lice  pour  venger  l'hon- 
neur de  l'ancienne  médecine  et  traitent  van  Helmont  comme  un 
homme  qui  ne  mérite  aucune  considération  et  contre  lequel  tous 
les  médecins  et  toutes  les  facultés  de  médecine  devaient  se  liguer. 

Attaqué  de  toutes  parts,  notre  réformateur  ne  se  tint  pas  pour 
battu.  Il  semblait  se  moquer  des  obstacles  qu'il  rencontrait  et  n'en 
continua  pas  moins  ses  éludes  et  ses  recherches  dans  son  labo- 
ratoire de  Yilvorde.  Vers  le  commencement  du  seizième  siècle 
Paracelse  prétendit  avoir  découvert  dans  les  êtres  animés  une  vertu 
secrète  analogue  à  celle  de  l'aimant,  vertu  qui  procéderait  des  corps 
planétaires,  Magnale  ex  asCris  descendit  et  nullo  alto  ^.  Ces  idées 
furent  reprises  par  d'autres  médecins  et  entre  autres  par  Rodolphe 
Goclenius ,  professeur  à  l'Université  de  Marpurg.  Celui-ci  publia 
sur  cette  doctrine  un  grand  nombre  d'écrits  qui  furent  victorieu- 
sement refutés  par  Jean  Roberti ,  successivement  professeur  aux 
universités  de  Douay,  de  Trêves,  de  Wurzbourg  et  de  Mayence. 

Van  Helmont,  nourri  de  la  philosophie  stoïcienne,  et  élevé 
dans  le  spiritualisme,  cherchait  à  approfondir  les  lois  de  la  nature. 
Il  parcourut  avec  avidité  les  ouvrages  de  Goclenius  et  de  Roberti 
et  ne  cessa  d'avoir  devant  lui  les  écrits  de  Paracelse.  Après 
de  longues  méditations  sur  le  magnétisme  animal,  notre  com- 
patriote mit  par  écrit  ses  idées  sur  cette  matière.  Il  paraît  qu'il 
communiquait  avec  complaisance  son  manuscrit  et  qu'à  son  insu 
l'un  de  ses  adversaires  le  fit  imprimer  à  Paris  sous  le  titre  : 
De  magneticâ  vulnerum  naturali  et  légitima  curatione  contra  opi- 
nionem  D.  J.  Roberti.  Parisiis,  Leroy,  1621 ,  in-8°. 

Cette  publication  eut  un  prodigieux  succès  et  produisit  une 

*  Paracelsi  ,  opéra  omnia  ,  Genevae  1362  ,  in -fol. 
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sensation  profonde.  La  nouveauîé  de  la  matière  d'une  parî,  l» 
renommée  de  l'ailteur  de  Taulre  firent  lire  et  relire  ce  curieux 
ouvrage.  Les  ennemis  de  van  Helmont  ayant  remarqué  quelques^ 
opinions  hétérodoxes  dans  sa  dissertation,  crurent  avoir  trouvé 
une  occasion  favorable  pour  se  venger  de  ses  attaques.  Ils 
soumirent  vingt-sept  propositions,  tirées  de  la  dissertation,  au 
jugement  de  quelques  facultés  de  théologie  et  de  médecine. 
Les  théologiens  de  Louvain,  les  professeurs  de  médecine  de  la 
même  ville,  les  facultés  de  théologie  et  de  médecine  de  Douai, 
ainsi  que  les  médecins  de  Cologne  et  de  Liège  ,  condamnèrent 
ces  propositions  comme  hérétiques  et  <;omme  appartenant  à  la 
magie.  Les  adversaires  de  notre  compatriote  se  hâtèrent  de* 
faire  imprimer  ces  censures  en  1624  à  Paris  in-8°,  sous  ce  titre  : 
Joannis  Baptistœ  Relmontii  medici  et  philosophi  per  ignem  propo- 
sitiones  notatu  dignœ  deprompiœ  ex  ejus  disputatione  de  Magn. 
vulnerum  curatione,  Parisiis  édita.  Coloniœ  ex  ofjicina  Birckman- 
nicâ.  Anno  MDCXXIV. 

On  ne  se  contenta  pas  de  l'impression  des  vingt-sept  propo- 
sitions censurées.  On  s'empressa  encore  de  les  distribuer  avec 
profusion  en  Belgique,  afln  de  susciter  à  notre  compatriote 
un  procès  devant  la  cour  ecclésiastique  de  Malines.  L'official  de 
l'archevêché,  en  prenant  connaissance  des  opinions  de  van  Helmont, 
les  avait  considérées  comme  étant  proposées  aux  savants  sous 
forme  de  controverses  scientifiques  ,  et  les  crut  sans  doute 
uniquement  justiciables  du  tribunal  de  la  science.  C'était  aussi 
là  l'opinion  de  notre  compatriote;  van  Helmont  déclare,  à  la  fin 
de  la  dissertation ,  qu'il  est  catholique  romain  et  qu'il  n'a  jamais 
eu  l'intention  d'écrire  quelque  chose  de  contraire  à  Dieu  ou  à  son 
église  :  «  En  habes  nostram,  idest,  christianam  philosophiam,  non 
ethnicorum  deliria,  aut  otiosa  somnia.  Cave  ,  quœso  ,  ne  et  me 
ptopterea  in  censuram  injicias,  qui  in  censuris  promptior  fuisti, 
Tuus  sum  et  calholicus  Romanus ,  cui  nil  quod  Deo ,  quodque 
Ecclesiœ  contrarium ,  pcnsitare  fuit  animus.  Il  faut  croire  que 
l'official  de  Malines  ait  été  sollicité  à   différentes  reprises  parles 
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adversaires  du  médecin  bruxellois  puisqu'il  ne  lui  demanda  compte 
de  ses  opinions,  que  six  ans  après  la  publication  de  son  livre 
et  trois  ans  après  la  distribution  des  censures. 

Avant  de  faire  connaître  les  interrogatoires  subis  par  van 
Helmont,  nous  ferons  une  observation  sur  les  instigateurs  de 
ce  fameux  procès  qui  commença  en  1627  pour  ne  finir  qu'après 
1642  *.  Est-ce  la  sévérité  de  Tofficial  Leroy  qu'il  faut  accuser? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  En  effet  pourquoi  l'official  n'aurait-t-il 
pas  usé  de  son  droit  à  l'apparition  du  livre,  en  d621?  Que 
devrait-il  attendre  jusqu'en  1627,  alors  qu'il  était  presqu'im- 
possible  de  trouver  un  exemplaire  du  livre  incriminé,  si  ce 
n'est  parmi  les  médecins?  L'auteur  semble  croire  que  les 
Jésuites  lui  ont  suscité  ces  embarras.  Mais  nons  ne  partageons 
pas  ici  son  opinion.  Qu'elles  preuves  notre  compatriote  allègue- 
t-il?  Il  dit  simplement  que  les  jésuites  ont  fait  retirer  à  Stevar- 
tius,  vicaire-général  du  diocèse  de  Liège,  la  permission  qu'il 
avait  donnée  à  Ilovius  d'imprimer  la  dissertation  sur  le  magné- 
tisme animal.  C'est  une  assertion  sans  preuve,  et  à  l'appui  de 
laquelle  il  ne  se  trouve  aucune  pièce  dans  tout  le  dossier  du 
procès.  Les  jésuites  n'avaient  aucun  intérêt  à  ce  que  le  docteur 
van  Helmont  fut  poursuivi,  incarcéré  et  condamné.  A  notre  avis, 
le  célèbre  réformateur  de  la  médecine  avait  pour  adversaires 
tous  les  médecins  de  son  temps  ;  ils  les  avaient  raillés  et  fait 
passer  pour  des  ignorants.  Or,  ces  choses-là  ne  se  pardonnent 
pas  entre  médecins.  Dans  ce  temps  se  vérifiait  surtout  cet 
ancien  dicton  :  medicorum  invidia  pessima.  A  notre  avis  ses  adver- 
saires ont  saisi  la  première  occasion  pour  se  venger  de  ce  qu'ils 
appellaient  alors  son  insolence.  A  l'appui  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer  nous  allons  faire  connaître  trois  citations  qui  prouve- 
ront les  dispositions  des  médecins  de  ce  temps  à  l'égard  de 
notre  compatriote. 

*  Dans  notre  notice  sur  le  manuscril  Causa  J.  B.  Udmontii  mcclici ,  publié 
en  1852  dans  les  Annales  de  V Académie  cVÀrcItéoIogie  de  Bclgi'jvr  ,  nous 
avons  fait  connaître  que  des  pièces  de   1642  se  trouvaient  au  dossier. 
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Henri  Deheers,  au  septième  chapitre  de  son  ouvrage  sur 
les  eaux  de  Spa  ,  parle  de  Van  Helmont  de  la  manière  sui- 
vante :  Si  unum  Helmontium  excipias ,  qui  philosophus  ut  se 
scribit  per  ignem  ita  de  aguis  argutatur ,  ut  putem  si  Sulmo- 
nensi  vati  occurisset ,  eum  vocasset  semi-virumque  asinum ,  semi- 
asinumque  virum.   Nam  illo  asiniorem  nulla  Arcadia  pariât. 

Moreau  docteur  et  professeur  en  médecine  à  Paris,  dans  une. 
lettre  du  7  mars  1642,  le  dépeint  de  la  manière  suivante  : 

Vous  m'envoies  dans  vosire  paquet  l'auiheur  de  Febrium  doclrinâ 
inaudilâ,  que  j'avois  desja  resceu  et  veu,  mais  avec  esionnemenl,  et 
pour  dire  vraij  avec  scandale  non  seulement  de  sa  part,  car  que  peut 
on  espérer  autre  chose  d'une  teste  mal  faite  et  d'un  viel  radotieur, 
mais  de  celuij  qui  a  donné  approbation  a  ce  livre  qui  est  un  nommé 
Coens ,  censeur  des  livres  en  Anvers.  Je  voudrois  bien  luij  demander 
avec  quelle  conscience  il  peut  permettre  qu'on  mette  en  jour  un 
livre  qui  renverse  toutes  les  vniversites  approuvées  de  l'Eglise  et  des 
Papes ,  qui  diffame  d'outrages  et  d'iniures  toutes  les  escholes  de  Phi- 
losophie et  de  la  Médecine.  Tout  le  monde  est  dans  l'erreur  et  dans 
l'ignorance  a  ouir  dire  ce  bel  aulheur  ,  mais  ce  seroil  peu  de  choses 
s'il  n'appelioit  tous  les  médecins  meurtriers,  bourreaus,  qui  font  mourir 
vne  infinité  de  personnes,  qui  n'ont  ni  conscience,  nij  âmes,  nij 
religion ,  qui  ont  puisé  leur  doctrine  du  Paganisme  et  de  l'Ailieisme , 
en  vn  mot  qui  n'on  point  de  plus  belles  qualités  que  d'Ignoraos, 
insolens ,  imperlinens,  badins,  sots,  babillards,  resveurs,  opiniaslres, 
et  une  infinité  d'autres  iniures,  dont  son  livre  est  parsemé.  Quand 
il  dit,  pag.  2,  que  les  premiers  autheurs  de  la  Médecine  n'ont  point 
esté  crées  de  Dieu,  il  faut  conclurre,  qu'ils  l'ont  esté  du  Diable  et 
que  par  conséquent  que  ce  que  nous  tenons  d'eux  n'est  qu'un  art 
diabolique.  En  la  mesme  page  il  dit  qu'il  voit  croistre  nos  abus, 
alque  inde  non  parvam  mortalium  dadem  auguralur.  A  la  fin  de  la 
préface  il  dit,  sailem  viderinl  qualilcr  ayiimas  suas  causamque  viduarum 
et  pupillorum  omnibus  commendalam  cuslodierinl ,  comme  si  de  guet  a 
pand  nous  faisions  des  meurtres.  N'est  ce  pas  ce  qu'il  dit  en  la  pag.  12 , 
vlpole  quorum  reatu  loi  millionum  mijriades  lam  infausle  necanlur. 
Ne  dit  il  pas  en  la  page  HG,  que  vesicaloria  a  spirilu  neque  a  Moloch 
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exogitala  ?  Je  ne  veux  pas  faire  vne  collection  des  contumelies  et 
des  iniures  qu'il  dit  vniversellement  contre  les  académies;  et  contre 
l'Eschole  de  Médecine,  et  particulièrement  contre  les  remèdes,  car  il 
faudroit  transcripre  le  tiers  ou  le  quart  de  son  livre.  Mais  ie  diraij 
que  c'est  une  Saiijre  perpétuelle  que  son  ouvrage,  qui  ne  meritoit 
point  une  approbation  mais  une  censure  très  severe  en  vn  lieu  bien 
policé.  Les  Yniversités  et  facultés  sont  eslablies  pour  approuver  et 
censurer  les  ouvrages  des  particuliers,  et  voicij  un  particulier  qui 
veut  censurer  des  facultés  toutes  entières.  Si  les  médecins  d'Anvers 
ont  tant  soi  peu  de  courage,  ils  feront  supprimer  ce  livret,  et  punir 
ce  calomniateur  et  universellement  l'Université  de  Louvain  et  de  Douaij , 
et  les  médecins  de  toutes  vos  villes  de  Flandres  doibvent  former  des 
plaintes  contre  ce  misérable  qui  a  dcsja  esté  autrefois  chastié  par 
le  Sieur  Ab  Heer  touchant  son  livre  de  l'onguent  magneticque,  qui 
a  fait  voir  que  cest  homme  la  avoit  eu  des  maximes  presques  hcre- 
ticques.  On  voit  bien  qu'il  se  sert  des  remèdes  superstitieux  vea  qu'il 
se  vante  en  la  pag.  36,  qu'il  scaii  faire  un  Anneau  qui  porté  l'espace 
d'un  Pater  oste  la  douleur  d'hemorrhoides.  Je  ne  pense  pas  que  cela 
se  puisse  faire  naturellement  et  crois  qu'il  ij  a  beaucoup  de  gens 
doctes  et  de  bien  de  mon  advis.  Si  Monsieur  Plempius  ne  chastie 
ce  galand,  et  qu'il  ne  remue  toute  son  vniversité  pour  cela,  ie  dirais 
qu'il  n'a  point  de  courage.  J'atlend  loutesfois  la  dessus  vosire  Jugement, 
lequel  vous  fercs  scavoir  avec  le  mien  audit  S'  Plempius  et  a  vos 
autres  amijs  ,  afîin  que  si  vous  le  trouvés  bon  on  face  des  sévères 
reprimendes  a  cest  homme  la.  Il  faut  demander  réparation  a  toute 
l'vniversité  ,  et  sen  plaindre  mesme  aux  Evesques  qui  doibvent  con- 
server les  facultés  que  l'Eglise  a  approuvé. 

Mais  cest  trop,  ie  m'arreste,  etc. 

Le  docteur  Plerap ,  professerr  primaire  à  Louvain ,  grand 
partisan  de  Gaîien ,  approuve  les  opinions  contenues  dans  îa 
lettre  précédente  et  s'exprime  de  la  manière  suivante  sur  le 
compte  de  notre  compatriote  : 

Exccrpla  ex  lilleris  Plempij  datis  pridie  kalend.  April  1642. 

Tota  tua  Epistola  invehiiur  in  doclrinam  febrium  inauditam  juste 
quidem  :  sed  nec  tantillo  quidem  labore  dignura  est  raonslrum  illud 
hominis  ;  coniemnendum  ccnseo  libellum   non  refellendum  :  quis  enim 
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in  illam  senteniiam ,  vel  polius  faluitaiera  concédai?  est  homo  alijs 
aliorum  suorum  opusculorum  palinodijs  infamis  :  quare  indecorum  niihi 
censeo  cum  islo  lali  congredi ,  eic. 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  nous  croyons  en  droit  de  con- 
clure que  tous  les  désagréments  causés  à  van  Helmonl  lui  ont 
été  suscités  par  les  médecins  de  ce  temps  ,  conîormémenl  à 
l'ancien  dicton  is  pater  est  cui  prodest. 

Si  des  sommités  médicales  ont  poursuivi  van  Helmonl  avec 
tant  d'acharnement;,  est-il  étonnant  que  le  vulgaire  des  médecins 
se  soit  laissé  entraîner  à  la  même  injustice?  Nous  ne  somïaes 
pas  éloigné  de  croire  que  cette  première  critique  a  peut  être 
le  plus  contribué  au  jugement  désavantageux  que  la  postérité 
a   porté  de  van   Helmont. 

Pour  bien  comprendre  les  réponses  de  van  Helmont  et  les 
questions  de  l'official,  nous  engageons  eos  lecteurs  à  consulter 
le  traité  de  Magnetica  vuînerum  curatione  et  noire  Notice  sur 
le  manuscrit  Causa  J.  B.  Helmontii,  medici.  Faute  d'espace  nous 
ne  reproduirons  pas  ici  en  entier  les  passages  incriminés.  Nous 
allons  faire  suivre  les  interrogatoires  par  ordre  de  date  ,  afin 
de  présenter  une  histoire  aussi  complète  que  possible  de  cette 
cause  célèbre. 

Die  3  seplembrîs  anno  1627  Coram  Rev.^°  D""  0^."  Mech.'^  et  me  infra 
scriplo  subslilulo  Grapkiarij  Curiœ  Melrop.  Mechl. 

Comparait  D.  J.'  B.''  Helmonlius  medices  doctor  qui,  osienso  libello 
parvo  continente  proposiliones  Jo"  Bap^  Helmontii  medici  et  phiiosophi 
per  ignem  noiaiu  dignas,  depromptas  ex  ejusdem  dispiilalione  de  Mag- 
netica Vuînerum  curaiione,  Parisiis  édita,  dixit  et  aflirmavit,  quod 
faieatur  se  scripsisse  et  composuisse  disputationem  quamdam  de  Magne- 
tica vuînerum  curatione,  illamque  scriptam  dumtaxat,  non  editam , 
dédisse  D°"  Remaclo  Roberli,  prxfecio  annonse  in  exercitu  regio.qui  a 
Iriennio  obiil ,  illo  One  ut  traderet  fratri  suo  Patri  Joanni  Roberli  e 
socieiale  JESV,  qui  staiim  ut  accepit  libellum,  Bruxellam  venit ,  et 
dispuiaiione  inila  cura  respondente  suasil  et  horlatus  est  raultolies  lum 
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verbis  tura  scripto  ad  dictum  suum  fratrem  ut  ederet  libellum.  Post 
modum  vero  ipse  respondens  tradidit  cuidam  Joanni  Galle  malheraalico 
Leodiensi,  ut  ederetur,  si  a  vicario,  vel  censore  librorum  ibidem  admis- 
sus  fuisset,  qui  libellus  subinde  per  Dominum  Slevarlium  vicarium  gene- 
ralera  Leodiensem  fuit  admissus  et  tradilus  typographe  Hovio,  licet 
posimodum  insianlia  PP.  societalis  Jesu  revocata  fuit  per  eumdem  Stevar- 
tiura  admissio  et  licentia  mandandi  typis  dictum  librum.  Uiide  factum 
est  quod  iuscio  respondenle  dicius  liber  a  piuribus  fueiit  exsciipius,  et 
postmodum  impressus  Parisijs. 

Examinatus  particulariter  super  articulis  proposiiionum  impressarum. 

Âd  primant  propositionem  dixit  non  esse  suam,  in  modo  et  forma, 
sed  aliter  sonare. 

Ad  2'^^"'  dicit  esse  sua  verba ,  sed  raaie  applicata ,  et  non  illo  sensu 
prout  applicantur  in  dicto  suo  iibro. 

Ad  3.  fatetur  esse  sua  verba,  indeque  se  velle  elicere  quod  omne 
donum  bonum  e  sursum  sit  a  pâtre  luminum,  idque  se  in  dicto  suo 
Iibro  expresse  dicere. 

Interrogalus  quomodo  possit  esse  certitudo ,  quod  ideae  depictse  vel 
propositae  in  phaniasia  hominum  sint  à  bono  vel  malo  genio  ut  dicit» 
Respondit  ipsum  bonum  angelum  vel  genium  una  cum  proposilione 
speciei  afferre  quamdam  cerliludinera  authoris  sui,  et  de  csetero  ipse 
Respondens  hujusmodi  assertionem  dumtaxat  intellexit  de  scientijs  per 
illuminationem  acquisitis ,  et  petito  exemplo  istius  assertionis,  dixit,ut 
factum  est  apud  Judseos ,  nominatim  quando  Deus  dédit  quibusdam 
spiritum   fabricandi  in  metallis. 

Ad  4.  fatetur  esse  sua  verba,  et  se  darotaxat  dicere  quod  in  cor- 
rupto  maneant  etiam  qusedam  qualitates  quae  prius  erant  in  genito, 
et  quod ,  si  dumtaxat  esset  materia  prima  aristolelicorum  sine  forma 
et  qualitatibus  in  corrupto,  reliquiae  iliae  essent  indifférentes. 

Interrogatus  quae  qualitates  maneant  in  reliquiis  quae  primo  fuerunt 
in  vivo  ob  quas  debeatur  veneralio  reliquiis.  Respondit  purilalem,  incor- 
rupiibiliiatem  et  simiiia  quae  licet  sint  superne  data  a  Deo  ,  tamen  fue- 
runt medianlibus  qualitatibus  ibidem  relicta,  et  deinde  relicta  est  forma 
eadem  ossis,  quae  prius  erat  sub  vivo,  sive  identiias  formalis  sancti 
ossis.  Paganicum  vero  in  dicto  articulo  errorem  vocat  Arisioielis,  qui 
scilicet  asserebat  subjectum  graviiatis  et  corruptionis  esse  nudam  ma- 
teriam   primam  orbam   omni   forma  et  qualitate. 
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Ad  h,  articulum  faielur  esse  sua  verba,  dicit  vero  se  spirilum  mundi 
non  inlelligere  animani  sed  auram  selheris,  id  est  spirilunrj  vitaleni , 
qui  apud  medicos  vocalur  corpus,  se  vero  neuliquam  velle  loqui  quod 
Deus  sit  anima  mundi  et  hune  spirilum  de  quo  agit  in  dicto  quinlo 
articulo  dicit  esse  in  qualibet  re  diversum,  eumque  negat  esse  Deum. 

Insianlia  facla  quod  verba  non  cadrant  sed  clare  conlinere  esse  spi- 
rilum unum  qui  anima  sit  mundi  —  Repondit  suam  déclarasse  inien- 
lionera ,   errasse  vero  si  verba  aliter  sonent. 

Ad  6,  fatetur  esse  sua  verba. 

Instantia  factà  ut  ipse  respondens  exprimat  aliqua  quse  homo  solo 
nutu  posset  agere.  Respondit  verbum  prolaium  vade  et  quod  aller  vadit, 
deinde  applicatio  unguenti  armarii  ad  ensem  ad  curandura  segrum  dis- 
lantem,  fit  enim  hic  applicatio  virluiis  balsaniic;e  in  unguenlo  existentis 
ad  segrum  abseniem.  Affriclio  pomi  ad  verrncam  suspenso  tandem  porno 
et  putrefienie  putrefit  verruca,  Iiidem  piper  aqualicura  per  frigidum 
ablntum  ,  ulceri  apposilum,  mox  delatum  ad  locum  ubi  possit  putre- 
fieri ,  pulresconie  pipere  ,  sanatur  vulnus.  Item  fabricaiio  acus  nauticse, 
ut  si  faber  ducta  linea  ab  aquilone  in  ausirum  super  incude,  illa 
pars  acùs  quse  spectaverit  boream  perpeluo  sine  variatione  ostendel 
boream,  quod  cœteris  acubus  per  ejusdem  intentionem  non  fabricatis 
non  evenit,  eiiam  sine  attaclu  magnetis  et  plura  exempla  ejus  generis 
expressit.  Respondens  in  libro  suo  dispulalionum,  et  inler  cyetera  illud 
ut  si  quis  excremcnia  sua  deposueril  ad  oslium  alterius  volentis  inhi- 
bere  conlinuationem ,  accenderit  faenum  super  dictum  excremenlum 
scabiosus  fiet  ipse  depositor  circa   parles  secrcliores. 

Inierrogatus  an  illos  effectus  tribuat  soli  nului  et  volunlali  hominis, 
Respondit  quod  nutus  hominis  sit  copulaior  virtutis  activa;  ad  passivum, 
alque  subinde  accedente  nutu  coniigerat  fieri  quse  non  fièrent  iisdem 
posiiis,  dummodo  abesset  nulus,  sicque  opinalive  asserens. 

Ad  7 ,  dicit  esse  sua  verba.  Poteslatem  vero  naiuralem  in  dicto 
articulo  censel  esse  dictum  nutum ,  qui  in  anima  est  Deum  proxime 
referente. 

Interrogatus  ut  explicet  sequentia  verba  nec  aliud  prorsum  Satan 
ad  homicidium  adfcrt  prœlcr  excilalionem  dictœ  poteslatis  somnolenlœ. 
Respondit  se  iniolligeji'e  a  praivaricalione  Adami  illas  poiesiaies  animae 
inteliecium,   voluntatem   et   memoriam   velut  obdormirc   in   nobis  quae 
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quando  excilanlur  denoialione  in  bonum,  faeiat  grandes  efTectusin  bonum^ 
quando  verro  excilanlur  in  rem  naturaleni  indifferentem  vel  malam  , 
tuuc  etiam  volunias   illa  accensa  operatur  efleclus  consimiles. 

Instanlia  facia  quod  ergo  Satan,  verbi  graiia,  in  perpetralione  homieidii 
plus  adferal  quam  exciiaiionem  potesiatis  soninolentaa  quandoquidem 
exciiare  debeai  voiunialein  ad  objectum  raalUm.  Respondii  exciiaiionem 
sequi  judicem  excitatoris,  unde  quia  dxmon  malus  est  excitât  ad  màlum. 

Inierrogalus  respondens  an  ergo  quilibet  posset  suo  proprio  nutu 
ei  voluiitale  excruciare  absentem  inimicum  per  figuram  cereara  ,  quando- 
quidem secundum  ipsius  assertionem  hoc  pendeat  a  solo  nuiu  et 
poieslate  hominis,  dummodo  bomo  ipse  excitel  in  se  illara  poiestalem. 
Respondit  se  non  esse  periium  isiius  excitamenti.  Sed  cum  Paraceiso 
existimare,  quod  si  bomo  possil  eaienus  et  eo  usque  se  exciiare,  quod 
producet  eumdem  efl'ecium. 

Cum  illaium  esset  quod  ergo  liceret  uli  hujusmodi  modo  contra 
bosiem  publicum  pairiae  vel  ecclesise,  queni  inleresset  publiée  occidere, 
respondit  sibi  id  videri  licere  si  excitatlo  fiât  ab  homine  conformiter 
ad  superiora. 

Celte  croyance  était  généralement  admise  à  cette  époque  chez 
les  partisans  du  magnétisme  animal.  Nous  devons  avouer  que, 
de  nos  jours,  elle  existe  encore  dans  quelques  endroits  de  notre 
pays.  Pour  se  venger  d'un  ennemi,  on  portait  des  blessures  à 
de  petites  figures  de  cire  et  l'on  croyait  que  les  douleurs  en 
étaient  ressenties  par  la  personne  dont  les  magnétiseurs  voulaient 
se  venger.  On  raconte  même  que  Cliarles-le-Téméraire,  vers  la 
fin  de  la  vie  de  son  père  avec  lequel  il  vivait  en  désaccord , 
fut  tourmenté  de  cette  manière ,  par  un  magnétiseur,  ami  de 
Phi!ippe-le-Bon.  On  dit  que  ce  magnétiseur,  nommé  Jean  Costinusy 
possédait  une  figure  en  cire,  à  laquelle  il  donnait  continuelle- 
ment des  coups  d'aiguilles  ou  de  fouet,  et  que  de  cette  manière 
il  fit  cruellement  souffrir  Charles-le-Téméiaire.  Celui-ci  s'en  aper- 
çut et  tua  en  1464  son  ennemi  dans  une  partie  de  chasse 
près  de  Piupelmonde.  (Consultez  :  Ren.  Snoi  ,  Rerum  Batavic. 
lib.  X,  pag.  1.52,  in  Sweektii  Annal.  Pour  l'histoire  de  ces  figures 
en   cire  on    peut  voir  :  Grimm,  Deutsche-Mythologie.  §  618-620. 
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Comparez  :  Ovide  ,  Amor.  L.  III.  Eleg.  7,  vers.  29  ,  30  ;  Horace, 
Epod.  17,  vers.  76.  «  movere  cereas  imagines  »  Virgile,  Eclog.  VIII» 
vers.  74,  80,  81;  Bilderdvk,  De  ziekte  der  geleerden,  uitgegeven 
door  J.  David,  Louvain  1848,  in-8°,  page  593.  En  mandragoren , 
met  een  looden  naald  doorpriemd.)  » 

Inlerrogatus,  relectione  fada,  an  idem  sit  effeclus  si  imago  isia  fiât 
ex  caseo  vel  buiyro;  rospondil  omnes  illas  figuras  cereas  sive  alierius 
malerise  esse  supersiiiiosas,  et  si  quid  opereiur  in  iis  esse  viriulem 
imaginationis  et  voluntatis. 

Inlerrogatus  an  Sancli,  dum  faciunl  miracula,  operenlnr  etiani  solo 
nutu  vel  vi  dictai  poteslatis  naturalis  exciiatse  proprio  molu,  vel  a  Deo 
Dixit  se  existimare,   quod  lotum  miraculum   procédât  à   Domino   Deo. 

Ad  8,  articuium   faletur  esse  sua   verba,  sed  alio  sensu  relata. 

Inlerrogatus  an  ibidem  expresse,  et  nominatim  elevalio  mentis,  col- 
loculio  et  unio  cuni  Deo  tribuat  poiestati  naiurali.  Respondit  quod  non. 
sed  excitatio  in  mente  per  gratiam  divinam  facta  ut  est  plane  super- 
naturalis,  ita  quidquid   inde   manal  est  supernatul'ale. 

Inlerrogatus  quid  sential  de  arie  Cabal^e.  Respondit  Judaeos  et  Rabbinos 
direxisse  illani  artem  ad  inielllgenda  qniedam  misteria  suse  fidei ,  quibus 
Chrisiiani  non  habemus  opus.  Ipse  vero  respondens  pulat  dictam  artem 
cabalae  esse  fabulas  et  inanes  mentis  crncialus,  dicit  vero  se  habere 
de  Arte  nabalae  Ruclenium  et  Paulum  Rilium  scribenles  contra  Rabbinos 

Ad  9  art.  dicit  esse  sua  verba,  sed  addidisse  in  libro  suo  haec  verba 
(suo  modo)  scilicet,  quod  singula  vivant  suo  modo,  et  lapides  eliam 
ei  lignum  suo  modo  vivere  quia  inest  illis  vis  quaedam  medica  et  vis 
vitalis. 

Ad  10  ariiculum  dicit  esse  sua  verba ,  et  ibidem  relata  hisioria 
quxsivisse  et  dédisse  rationem  facti  et  suum  addidisse  judicium  et 
quidera  approbare  elîectum  non  autem    modum. 

Ad  11,  dicit  esse  sua  verba  et  hausisse  ex  Genesi  ubi  non  dicitur 
quod  Àbel  sed  sanguis  Abel   clamei  vindictam   in  cœlum. 

Pro  cujus  explicatione  addit  respondens  quod  in  sanguine  etiam  separato 
a  corpore  inest  quidam  spiritus  vitalis  damans  hujusmodi  vindictam.  Quia 
in  genesi  dicitur  noliie  comedere  sanguinem  quia  in  eo  est  anima. 

Ad  12.  Dicit  esse  sua  verba  sed  ait  illa  esse  plane  detorta  propter 
lascivam  censcquentiam  quara  inde  infert  collecter  proposilionum,  quasi 
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duo  agentia  producenlia  consimilem  aliquein  effectua) ,  proinde  debereni 
esse  paria  in  efticacia  et  dignitaie  ,  ut  exeinpli  gralia  nefas  non  dicit 
nec  Deuin  satanœ  «quiparat ,  qui  dicit  Deum  sanare  dolorera  deniiuni 
miraculose  et  diabolum  prestigiose. 

Interrogalus  quid  inielligat  per  polestatem  magicam.  Respondit  se 
intellexisse  voluniaiem  accensara ,  iraaginationem  ferventein,  et  confi- 
denliam,  et  illa  tria  juncta  efflciunt  quidem  potestatem  et  faculiatem, 
quam  respondens  vocal  magicam. 

Interrogatus  quis  excilationis  illius  est  terminus  et  finis,  dicit  esse 
ad  aliquid  operandum  sive  bonum  sive  raalum,  et  praedicta  dicit  se 
habere  ex  Paracelso. 

Polestatem  vero  illam    magicam  dicit  esse  naturalem. 

Interrogatus  an  verba  arliculi  13  sint  ipsius  respondentis,  respondit 
quod  sic.  Dicit  vero  vira  creandi  entilatem  realem  se  intelligere  quolies 
forti  iraaginaiione  et  volunlale  fiunt  ideîB  expresses  islius  imaginis  con- 
ceptse  ut  vcrbi  gralia  fit  in  praegnanlibus ,  quae  solo  nulu  traducant 
imaginera  rei  conceplse  in  fœtura,  Basiliscus  per  visum  emiliit,  tor- 
pédo per  suum  itidera  nutum  et  de  caetero  refert  se  ad  suum  libelium 
unde  diclus  13  articulus  desumptus  est. 

Interrogalus  quo  in  loco  sacrae  scripturse  dicanlur  ea  quce  habeniur 
sub  finem  dicli  arliculi  13.  Respondit  in  Genesi  et  Deuieronomio.  Diciiur 
enira  ibidem  :  Non  comedeiis  sanguinem  animalium ,  anima  enira  in 
sanguine  est,  exceplo  tamen  quod  in  eo  loco  nihil  habeaiur  de  san- 
guine pulrido. 

Ad   14  articulum   fateiur  esse  sua  verba. 

Ad  15  articulum  dicit  esse  sua  verba  citata  ex  Paracelsi  libro  de 
occulta  philosophia. 

Inierrogaiione  facta  an  ergo  virtus  et  effecius  exorcismorum  pendeat 
a  nalura  et  sii  elfectus  naturalis.  Respondit  quod  non ,  sed  operari  ex 
opère  operato.  Atlamen  defectu  operatoris  reddi  aliquando  impedita,  et 
proinde  efl'ectus  exorcismorum  non  semper  sequilur  pro  ut  bene  fil  in 
formulis  sacramenlorum. 

Interrogatus  de  ratione  disparitatis.  Repondit  se  illam  non  posse 
definire;  sed  opinalive  quod  Deus  videatur  se  adstrinxisse  formulis 
sacramenlorum ,   non   item  exorcismorum. 

Insiantia   facta  quod  videatur    esse   repugnanlia    et    conlradiciio    in 
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supradictis  responsis  ex  eo  quod  asserendoexorcismos  non  habitiiros  effec- 
tum  si  exorcista  non  babeat  mentera  excitatara ,  includai  exorcismos 
hujusmodi  effectuai  habere  ex  opère  operantis  et  non  ex  opère  operaio. 
Respondit  effecium  semper  consequi  ex  opère  operato  causaiive,  ex  opère 
operantis  auiem  occasionaliier,   tamquam  causa  sine  qua  non. 

Ad  16,  ariiculum  faieiur  esse  sua  verba,  dicii  a  se  posuisse  quod 
omnia  creata  hubeant  suam  phantasiam  et  sensalionem  suo  modo,  uii 
videre  est  in  magnete,  in  omni  syrapathia  et  aniipalhia.  Intelliyii  vcro 
respondens  illam  sensalionem  per  determinalionem  suo  modo  esse  ana- 
logicam  et  non  univocam.  Addil  aliud  exempinm  de  pane  qui  dum  est 
in  siomacho  sentit  se  convertendum  in  subsiantiam  bominis  vel  canis 
et  proinde  ad  impressionem  virtutis  digeslivae  inexîsieniis  se  conformât. 

Ad  17,  adrailtil  esse  sua  verba  et  alias  referl  se  ad  suuni  libellum. 
Inteniio  vero  respondentis  fuit  quod  habeamus  in  specie  similem  san- 
guinem  cum   sanguine  Cbristi  non   autem  comparai  in  preilo  et  valore. 

Ad  18,  articulum  admittit  esse  sua  verba.  Monitus  ut  explicaret  eum 
arliculum  respondit  se  fecisse  collalionem  et  explicationem  magnetismi 
naiuralis  in  unguento  per  apposiiionem  sanguinis  vulneraii  in  simili- 
ludine  magnetismi  supranaturalis,  agentis  etiam  in  distans,  virtule 
divina,  esique  haec  similitudo  et  analngia  deducia  longinque.  Et  hoc 
tanium  eo  aliulit  respondens  ut  conformitate  effectuum  ostendat  Deum 
non  esse  inimicum  magnetismi   naiuralis. 

Inierrogatus  an  ergo  teneat  virtule  naturali  ad  instillalionera  vel 
impositionem  sanguinis  vulnerati  in  pixide  unguenti  armarii  consequi 
curationem  absentis  vulneraii.  Respondit  se  tenuisse  in  libro  suo  quod 
sic  et  ad  hoc  adduxisse  el  effinxisse  suas  rationes. 

Ad  19,  admittit  sua  esse  verba  et  inteniionem  sic  explicavit  quod 
sicuti  magnes  naiuralis  post  molum  el  affrictionem  validius  operalur, 
el  cum  jam  antea  similitudinem  magnetismi  naiuralis  cum  superna- 
turali  posuisset,  ulterius  prosequilur  dicens  quod  proinde  forte  reliquiae 
récentes  aut  translata}  augusiiora  edant  miracula. 

Inierrogatus  quid  importet  an  reliquiae  sint  récentes  an  antiquse  , 
an  quiescanl  vel  moveanlur  quandoquidem  inleger  effeclus  procédai  a 
virtule  supernaturali.  Respondit  devotionera  aut  fidem  in  translalione 
aut  novitate  esse  raajorem  et  esse  loco  affrictionis. 

Ad  20,  dicil  esse  verba  sua  referens  se  nihilominus  ad  suum  librum, 
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haec  aulem  verba  sua  sic  explicai  :  Quotl  D.  Deus  diversis  locis  dixerit 
ubi  thésaurus  ibi  cor  veslrum,  ubi  cadavera  ibi  aquilae  ei  ex  duobus 
isiis  locis  putavil  judicari  aliquem  magneiismum  naiuralem  quem  in 
libro  proseculus  est,  opinaDS  quod  quoliescumque  paradoxum  aliquod 
iu  philosophia  slaUii  debeat ,  prinium  sil  inculcandum  an  non  sil 
conlra  scripturam  et  bac  de  causa  etsi  imperiinenier  et  supra  cre- 
pidam  suam  ,  pulavit  non  e  re  fore  sua  paradoxa  confirmari  per  aliqua 
loca  sacra  non  aulem  quod  présumai  aul  explicare  aui  alienare  uUo 
modo  verba  sacrae  scriplurœ. 

Ad  21,  admiilit  esse  sua  verba  ex  Paracelso  desumpia ,  dicilque 
llud  aliunde,  etsi  parabola  sil,  dénotasse  tempus  a  lata  senienlia 
per   Chrisium. 

Inierrogaïus  an  non  fueril  ergo  eadem  raiio  ante  Chrisium  natum 
mediconim  ad  Rabbinos  vel  legis  interprètes  antiqui  lestamenti  alque 
est  post  Chrisium  natum  medicorum  cum  iheologis  novae  legis.  Res- 
pondit  quod  sic  verum  Christum  primum  lulisse  senienliam  in  dicta 
parabola   quod  theologi  non  essent  amplius   medici. 

Inierrogaïus  an  facerct  contra  prœceptum  Christi  si  Theologus  tran- 
siens  prope  vulneratum  infunderet  in  vulnus  ejusdem  oleum  el  vinums 
Respondit  quod  non  el  esse  tantum  argumentum  induciivum  non  autem 
probaiivum. 

Ad  22  admiilit  esse  sua  verba  et  dicit  se  haec  récitasse  ex  Taulero 
el  exisiimare  esse  legem  iu  membris  nosiris  repugnaniem  legi  meniii 
nosirae,  adeoque  quidquid  in  sanguine  el  carne  fil  solum  esse  animale 
et  incliualiones  exleriores  hominis  non  autem  quidquid  in  inlerior 
sive  anima  sive  mcmis  fundo  fit;  illamque  dicit  esse  volunlalcm  ani- 
malis,  hune  aulem  hominis,  exterioris  autem  hominis  voluniaiem  vocal 
appetiium. 

Ad  23,  arliculum  dicii  esse  sua  verba,  referens  se  ad  ea  quae  con- 
tinenlur  in  libro  per  se  scriplo;  dicit  autem  abusum  phyllrorum  esse 
diabolicum  non   aulem   ipsa  phyllrâ. 

Ad  24,  dicit  esse  sua  verba  et  esse  plana,  illaque  se  habere  ex 
Alberto  Magno  libro  suo  de  ligatione  animarum  sive  fascino  physico, 
et   ex  Paracelso. 

Ad  Ires  proposiiiones  posilas  in  fine  libelli  propositionum  respondit 
ad  primam  se  ita  scripsisse  et  lenuisse  in  suo  libro  de  Magnelica 
vulnerum  curaiione. 
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Ad  2,  |iro])osilionein  dicii  se  in  libro  suo  pagina  25  non  asseriive 
§cripsisse  sed  relative  ex  alio  ibidem  cilato,  quo  siipposito  roi-avil  in 
fine  paragraplii  :  An  et  hoc  diaboUcum  censebis?  sic  propritini  soliiis 
sanguinis  mumialis  magneiisnio  resliluisse  et  addidisse  asseriive.  Res- 
tiiuiiiir  auleni  prorsus  et  indubilalive.  Quia  ipse  respondens  non  dubiiat 
de  verilale  facti  sed  ignorai  qua  virlule  fiai  divina,  nalurali  an  diabolica. 

Ad  lerliam  dicit  eani  non  reperiri  in  suo  libro  neque  eam  unqiiaui 
somniasse. 

Osienso  respondenii  libro  oui  est  litulus  Joannis  Baptisla  Helmonlii 
de  magnelica  vulnerum  curalione  contra  opinionem  D"'  Roberli,  etc.  Ini- 
presso  Parisiis  apud  Victorem  Le  Roij  in  area  palalii  e  regione  con- 
trolaloris  cancellariœ,   anno   1G21. 

Respondil  se  librum  quideni  liunc  scripsisse,  sed  videri  nonnulla 
immuiaia. 

Inslaniia  facta  ul  designarel  loca  ubi  facta  essel  liujusinodi  mulaiio. 
Respondil  non  posse  ex  eo  quod  a  decem  annis  non  habuerit  exeraplar 
siiuni  el  lanluui  unicum  scripseril,  aller  fuit  descriplum  a  D""  Re- 
maclo   Roberli   ut  mitleret  suo  fralri. 

Suprascripia  vero  Respondens  nec  non  diclum  libelluni  vel  disputa- 
tioneni  de  magnelica  vulnerum  curalione  submitiere  déclarai  Ecclesi;c 
calholicse  orlhodoxœ  romanse  et  quod  paraïus  sii  quœlibet  revocare  el 
ipsum  librum   comburere   si  Ecclesia  ila  faciendum  judicel  el  décernai. 

iiis  fiiiivii  el  signavii. 

JOUANNES     RaP's     DE     IIeLMONT. 

J.  JoRDAENS  grapb.  subst. 

Le  6  du  même  mois  le  procureur  de  l'oiïice  porta  un  décret 
par  lequel  le  livre  et  les  réponses  de  van  Helmonl  seraient 
soumis  au  jugement  et  à  la  censure  des  docteurs  et  professeurs 
de  théologie  de  Louvain. 

Die  6  Seplembris  1627. 

Procuralor  olTicii  curiae  metropolitana;  Mechliniensis  peiii  communi- 
calionem  sibi  fieri  responsionum  faclarum  per  Reum  ,  ni  agai  quod 
oflicii   et  partium  suarum   crit. 

Decretum. 
Priusquam  disponamus  super  petiiione  Procuraioris  oiïicii  doccrnimus 

25  XIII  21 
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super  responsionibus  Jo'=  Bap*""  Helmonlii  el  libro  ejusdem  in  iisdem 
responsionibus  menlioiiato  pelenclum  esse  judiciiim  et  censuram  Doc- 
loruni  61  professorum  S.  Tbeologi;B  in  Universitale  Lovaniensi  iil  iiia 
visa  slatuamus  ulterius  quod  erii  Jiiris. 

Per  copiam ,  J.  Jordaens. 

A   la   suite  de  la  pièce  qui  précède,  nous  trouvons  : 

Coram  Rev.^"  D""  Officiali  Mechliniensi  die  5  sept. 

Comparuit  D.  Jo"  Bap*"  ab  Helmont,  medices  doclor,  qui  promisil 
quod  se  craslina  die  bora  nona  ante  meridiem  ac  loties  quoties  ilii  injunc- 
Inm  et  insimialum  fueril ,  represeulabil  el  sistel  coram  priiediclo  Rev."*" 
D""  Offîciati  Mocbliin'eiisi  el  coram  eodem  se  suscepiurum  el  subiturum 
aclionem  el  judicium  ob  causam  in  qua  hodie  coeplum  esi  examea 
€l  ipse  comparans  respondel  personaliler. 

Acium   die  mense  el  anno  quibus  supra. 

{Sign.  autog.)  Johannes  Bapta  de  Helmont. 

Il  paraît  qu'après  ce  premier  interrogatoire  van  Helmont  eût 
quelque  temps  de  repos.  En  effet,  ce  ne  fut  qu'en  d630  qu'il 
se  vit  de  nouveau  cité  à  comparaître  devant  l'official  de  Malines. 
Quelle  fut  la  cause  de  ces  secondes  poursuites?  Serait-ce  l'ap- 
parition des  censures  de  la  faculté  de  Louvain?  Nous  ne  le  croyons 
pas,  puisque  ces  censures  sont  datées  du  24  octobre  1650  et 
que  l'interrogatoire  eut  lieu  le  23  du  même  mois.  Serait-ce  la 
sévérité  du  procureur  de  l'office  ecclésiastique?  Nous  ne  pouvons 
pas  l'admettre  davantage.  En  effet  ,  pourquoi  aurait-il  attendu 
trois  ans  avant  de  l'exercer.  Nous  préférons  de  croire  que  les 
adversaires  du  médecin  bruxellois  auront  itc-rativement  mis  tout 
en  œuvre  pour  lui  susciter  des  désagréments  et  que  peut-être 
ils  ont  fait  connaître  officieusement  l'opinion  des  docteurs  de 
Louvain  et  celle  des  facultés  étrangères.  Quoiqu'il  en  soit ,  voici 
le  second    interrogatoire. 

Die  ûcxiij   mcnsis  (hiobr.   1Gr»0  coram  Rcv''"    Dom"  o/fic.    Mechl.  ncc  non 
Rev'^"   Dom"  Archipresbylcru   Rruxellensi  et  me  infra  scripto. 

Comparait  Procurator   oflicii    qui    scripluras    citaloriales   cxeculus  in 
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personam  Doiiiini  Joaniiis  llcliiioiilii  Docloris  niedicinDe  ex  Mechlinia  in- 
irotluclus  et  exemplar  libelli  criminalis  una  cum  duobus  libellis  in  dicio 
libello  criininali  menlionaiis  nec  non  responsione  personali  per  eundeni 
niibi  facla  coram  Reverendis  Dominis  die  leriia  seplenibris  anno  1627 
cum  censura  Dominorum  Dociorum  Sacrœ  Theoiogiae  Lovanii  resideniium, 
desupcr  jubens  pelens  et  concludens   prout  in  dicto  libello   criniinaii. 

D.  Citalus  déclarai  se  paraluni  responderc  personaliter  proaiiiiens  dicere 
verilatem. 

Ad   primum  arliculum  prœdicli  libelli  crédit. 

Ad  2.""  dicil  se  dumtaxat  habuisse  inieniionem  scribendi  dispula- 
tiouem  sive  illa  inlilulelur  liber  sive   codex  sive  alio   modo. 

Ad  S.""  negat. 

Ad  4."""  faietur  librum  ibidem  meniionalum  impressum  fuisse  ex  pri- 
vilégie regio,  non  autem  praeviâ  permissione  Ordinarii  et  se  inscio. 

Ad  5.  6.  et  7.  Arliculos  dicti  libelli  dicit  inlelligere  et  ila  judicasse 
doctores  professores  TheologicC  in  universiiaie  Lovaniensi;  vero  reus  se 
submittit  censurye  Ecclesiaj  oriiiodoxae  romanu?,  proui  in  caice  dicii  libri 
cliam  coniinelur. 

Ad  octavum  dicil  se  negare  conlenium  ariiculi,  quandoquidem  dnm- 
laxal  scripseril  praidiclam  dispulalionem  suam  uni  parliculari,  srilicel 
patrl  Joanni  Roberli  presbyiero  socieiaiis  Jesu,  et  boc  ad  insianliam  et 
requisiiionem  fratris  ejusdem  palris  Roberli,  qui  dicebai  exercenduni  esse 
eunidom    palrem    Roberli   fralrem    suuni. 

Ad  9.  arliculum  dicil  se  referre  ad  responsa  sua  pridem  facla,  quorum 
fit  nieniio  in  eodcm  arliculo. 

Ad  10.  arliculum  item. 

Fuit  vero  bic  no  reproducta  responsio  per  illum  facla  die  5»  septembris 
anni  1627   et   illius  facla   fuit  reo  releciio. 

Ab  iniiio  ejusdem  rcsponsionis  usque  ad  verba  ad  primam  pioposi- 
lionem  respondil,  illa  per  se  die  supradicla  ila  fuisse  responsa  et  dcclarala. 

Ad  verba  ad  primam  proposiiioucm  dicit  se  responsioni  pridem  faclai 
etiam  inbaerere. 

Monilus  ut  declarel  illa  quse  pulat  esse  a  se  dicla  in  m0(io  ei  forma 
quoad  haiic  proposiiioucm  ,  respondil  suam  mcntem  innc  fnisso  dicere 
(H  loqui  de  scientiis  illuminalionis  et  non  aliis,  quibns  applical  haec 
verba  omnis  scienlia  et  alla   contenta  in  dicla   prima  proposilione. 

Inlerrogaïus  qu;enam  sint  il!;e  scientiie  illuminalionis,  respondil  esse 
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•scîenlias  quas  D.  Deus  immédiate  dat  iierbarnm,  sydeiiim  et  similium 
rerum. 

Lecia  respoiisione  facta  per  rcum  ad  secundam  proposilionem ,  dicil 
se   itideni  illi  inhairere. 

Inlerrogalus  quare  verba  Irnec  secnndse  proposilionis  maie  dicat  esse  ap- 
plicata,  respondii  quod  ipsiiis  mens  fuerit  et  sit  dicere,  quod  inluiiii  scien- 
tiarum  quœ  infundunlur  a  Deo  immédiate,  Deus  ipse  cum  illis  inspicere 
aliquam  cerlitudinem  ,  quod  hujusmodi  scieiitia  ab  ipso  immédiate  pro- 
veniebat  ;  in  aliis  non  item. 

Illatione  factà  quod  omnes  scienliœ,  qnœ  acquiruntur  per  studium, 
discussionem ,  praxim  et  aliis  modis,  ita  ut  non  acquirantur  immédiate 
infusione  divinâ  ciini  cerliludine  quod  taliler  sint  acquisita;  .  habendae 
sunt  pro  vanis,  cadncis  et  callidilalibus,  ex  Hliis  tenebrarum  et  filiis  lucis 
impropriis,  juxta  verba  dictse  secunda;  propositionis,  Respondit  se  sub- 
mitlere  in    hoc  censurai  ecclesiae  et  doclorum. 

Instantiâ  factà  ut  faleatur  consequentiam  modo  factam  esse  erroneam 
val  non ,  idque   expresse   et  particulariter,  dixit  se  respondere  uti  ante. 

Leclà  responsione  factà  per  reum  ad  tertiam  proposilionem,  respon- 
dit se  agnoscere  suam  responsioncm  tune  factam,  sed  modo  se  sentira 
ut  ecclesia  sentit  et  mandat. 

Intcrrogalus  quid  sentiat  et  mandat  ecclesia  eâ  in  parte,  respondit 
sa  paratum  esse  sentire  quod  a  superioribus  illi  injungetur.  Dicit  nihi- 
lominus  se  credera  dictam  tertiam   propositionem  esse  erroneam. 

Interrogatus  quaenam  sit  causa  asserti  erroris,  Respondit  quod  para- 
tus  sit  doceri   de   errore. 

Lecta  responsione  factà  per  reum  ad  quartam  propositionem ,  res- 
pondit agnoscere  esse  suam  responsioncm  illique  inbœrare,  addil  tanien 
quod  agnoscat  in  ea  errorem  suum  et  insufficieniiam  ex  eo  quod  D.  Deus 
operetur  virtutes  et  miracula,  non  propler  qualitales  inexistantes  ipsis 
rerujuiis,   sed   propler  rationes  sibi  cognitas. 

Quoad  responsioncm  factam  ad  quinlam  proposilionem  dicit  et  faletur 
illam    fuisse   suam,   illique   nibil   velle  addere. 

Ad  responsioncm  faciam  ad  sextam  proposilionem  dicit  reus,  sicul 
coniinclur  in  scripio  sibi  pra^leclo,  fuisse  per  se  responsum ,  modo 
vero  cxisiimare   se ,   nugas  esse. 

Interrogatus  an  admiltat  esse  errorem  clarum  et  avidentem,  respondit 
se  hoc  relinquere  judicio  aliorum. 
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Ad  responsionem  faclam  ad  sepiiinam  proposilionem  dicit  se  quidem 
Ua  respondisse,  sed  nunc  dicil  cl  proposilionem  el  responsionem  esse 
erroneas. 

InterrogatiJS  de  ratione  agnilionis  erroris,  respondil  se  nuUam  aliam 
habere  raiionem  prœler  aullioriialem  occlesiœ  ei  doclorum  lia  judican- 
lium,  quibus  libenlcr  assenlilur,  rejoclis  in  hoc  Paracelso  el  Theo- 
phraslo  quos   antea   habuit  aulhores. 

Ad  responsionem  faclam  ad  ociavam  proposilionem  dicit  faleri  se 
ila  pridem  respondisse,  se  vero  jam  agnoscere  esse  errorem  Paracel- 
sicum  quem  execralur  moins  majori  auihorilale,  licei  non  habeai  raiionem 
paritcularem  erroris  pra;ler  auihoriialem   supradiciam. 

Ad  responsionem  faclam  ad  nonara  proposilionem  dicil  se  inhserere 
eidem ,  neque  videri   errorem. 

Ad  responsionem  faclam  ad  decimam  proposilionem  dicil  se  lia  quidem 
tune  respondisse,  sed  modo  arbilrari  omnia  esse  supersiitiosa  ex  eo 
quod  non  habeani  causam  natnralem. 

Ad  responsionem  faclam  ad  undociniam  proposilionem  dicit  modo 
se  arbilrari  animam   maie  allribtilam  esse   sanguini. 

Ad  responsionem  faclam  ad  duodecimam  proposilionem  dicil  ulrumque 
pridem  ila  respondisse  juxia  doclrinam  Paracelsi  de  raysleriis  verniium, 
lamen   modo  dicil  se  hujusmodi  proposilionem  deteslari  ul   erroneam. 

Ad  responsionem  faclam  ad  decimam  lerliam  proposilionem ,  dicit 
se  modo  lam  eamdem  qtiam  diclam  proposilionem  decimam  lerliam 
repudiare ,  quia  iilnd  pendel  ab  eadera  facullale  magica  quam  modo 
delesialur. 

Ad  responsionem  faclam  ad  decimam  quariam  proposilionem  dicit 
se  lam  eamdem  proposilionem  quam  responsionem  suara  submillere 
judicio  theologorum. 

Ad  responsionem  faclam  ad  decimam  quinlam  proposilionem  dicit 
ul  anic,  se  et  proposilionem  et  responsionem  suam  rejicere  tamqiiam 
consequenlias  poleslalis   nnigicai. 

Ad  responsionem  faclam  ad  decimam  scxlam  proposilionem  res- 
pondil ul  anle ,  el  illa  modo  deteslari  uipole  procedeniia  ex  eodem 
principio   erroneo   poleslalis   magicie. 

Ad  res])onsioneni  faclam  ad  decimam  septimam  |)roposilionen»  dicil 
esse  suam  responsionem,  eamque  se  submillere  melioii  censuraj. 
Dicil  vero  qiiod   faciendo   prioren»  suam  responsionem  ipse  inlellexeril 
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sanguinem   esse  iu    nobis  elementum    aquae   et  sedem  spirilus  vitalis. 

Ail  tesponsionem  faclam  ad  decimam  oclavam  proposilionem  dicil 
se  ita  quidem  respondisse ,  sed  modo  fateri  errorem  suum  ;  puiabat 
enim  lune  sudorem  Pauli  ut  talem  aliquid  operari,  modo  aulem 
agnoscit  esse  mera  opéra  divina ,  quapropier  quaecumque  exempla  de 
magnelismo  supernalurali  addusit  esse  impertinentia. 

Ad  responsionem  faciam  ad  decimam  nonam  proposilionem  dicit  se 
t'aieri  proposiiiones  et  responsiones  suas  continere  errores  ex  eo  quod 
tune  pulavil  reiiquias  aliquid  eificere  posse  atque  adeo  quod  frictse 
plus  operaniur  quara   quiescenies. 

Ad  responsionem  factara  ad  vigesiuiam  proposilionem  dicil  se  illi 
inhaerere. 

Ad  responsionem  faclam  ad  vigesimam  primam  proposilionem  dicil 
se  illa  quae  conlinenlur  in  dicia  proposilione  disisse  praediclo  patri 
Roberli  occasione  illâ  quod  invecius  fuisset  in  medicos  et  nominaiim 
quod  dixisset  Paracelsisias  esse  ignorantes ,  se  vero  jam  seniire  para- 
bolam  islam  non....  in  iheologos  neque  velitum....  ilia  iheologos  mederi.... 

Ad  responsionem  faclam  ad  vigesimam  secundam  proposilionem  dicit 
se  illi  inhaerere  non  tamen  ita  quin  se  submilial  meliori  doclrin.'e.  Dicit 
aulem  appclilura  non  esse  meram  volunlalem  sed  inclinalionem  ad  velle. 

Ad  responsionem  faclam  ad  proposilionem  vigesimam  lerliam  dicil  se 
lenere  modo  pliyltra  qualenus  prœler  subsianiiam  suam  exigunt  volun- 
lalem propinanlis  ad  effeclum  esse  supersliliosa. 

Ad  responsionem  faclam  ad  vigesimam  quariam  proposilionem  dicit 
se  insisiere  quod  illa  verba  hubeat  ex  ibidem  ciiaiif  et  nune  illa  deleslari 
uii  procedeniia  a  poleslaie  magica. 

Ad  responsionem  faclam  ad  primam  proposilionem  Paracelsi ,  dicil  se 
quidem  tenuisse  uii  habet  dicta  responsio  et  esse  objectum  sui  libri , 
sed  modo  rejicere  proul  inlegram  poieslalem  magicam. 

Ad  responsionem  faclam  ad  secundam  proposilionem  Paracelsi ,  dicit 
se  inhairere  eidem  responsioni  non  lamen  modum  ibi  relatum  approbare. 

Ad  responsionem  faclam  ad  lerliam  proposilionem  Paracelsi  dicit  se 
eiileiii  responsioni  inhaerere. 

Reiis  de  celero  dicit  se  inhœrere  reliquo  conienlo  diclse  suae  respon- 
sionis  l'aclaî  die  iij  seplembris  anni  1G27. 

Inlerrogalus  reus  quoi  exenipiaria  habueril  dicli  libri  cui  lilulus  est 
Joannis  Baplistu;  llclnionlii  de  Magnclioa  viiiuerum  curatione  dispulalio 
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etc.  Dicit  se  habuissc  circîtur  viginli  tria  iliaque  tradila  fuisse  uxori  sui 
respondeiilis  tune  temporis  abit^noloelinnominalo,  Posleavero  coiivenil  se 
respondeniera,  eralque  abbas  commeudalarius  de  Fon(anes  ,  légal  us  vero 
Francise  apud  suain  celsitudinem,  mons  de  preari  duxerat  in  uxorem  soro- 
rein  dicti  abbatis  qui  illi  vero  sibi  respondeuli  declaravit  quod  viso  [manus- 
cripio  exemplari  id  curaverat  imptiuiere  et  respondenli  niiserat  praidicta 
exemplaria  impressa.  Cunique  iiiieirogasset  ilhini  respoiuleus  au  plura 
non  exiarenl,  respondit  inipressorem  ob  boniicidium  a  se  commissum 
fugisse  Neapoiim  et  proinde  omnia  exemplaria  quœ  sub  se  habebet  sicut 
et  alios  libres  et  supelleciilcMi  a  salelliiibus  régis  esse  direpta  uti  cre- 
debat  et  rite  fieri  solet;  adeoque  petiit  a  se  respondenle  duo  vel  tria 
exemplaria. 

Monilus  Reus  ut  norainet  omnes  personas  quibus  dédit  exemplaria 
sibi  Parisiis  missa  ut  ante  respondit  se  dédisse  praediclo  Fonlanij  tria. 

Dno  Joanni  Galle  duo. 

Domino   comiti  de....   ut  daret  priiicipi  eleciori  duo. 

Domino   decano   ecclesia;  ineiropoliiauu;   coloniensis  uuum. 

Cuidam  a  cubiculis  dicti  eleclons   unum. 

Domino  fiscali  Ponlano  unum. 

D"'=  Baron  i  Hoboken  unum. 

Filio  dicti  Baronis,  qui  tune  erat  prsepositus  Duaci,  unum. 

D""  de  Asseldonck  canonico  8'="   Gudulse  unum. 

Illustrisimo  D""  Arcbiepiscopo  Mechliniensi   unura. 

Reverendo   Patri   Roberli  unum. 

RemacJo  Roberli  unum. 

Reverendo  Patri  Martino  Limborch  confessario  domini  Nuntii  colouen- 
sis  unum. 

Reverendo  D°  suffraganeo  Leodiensi   tune  temporis  unum. 

D""  Théodore  de  Huas  moderne   suffraganeo  Leodiensi  unum. 

Doclori  Joanni  Taillarl   unum. 

Patri  Sergio  Le  Ruellii   niiuorilai  duo. 

Amplisimo   D"»  Cancellario  Pechio  unura. 

Non  recordatur  vero  se  pluribus  dédisse ,  si  tamen  recordatur  adhuc 
declarabit. 

Ad  xj  xij  et  xiij  articules  dicti  libcUi  dicit  se  quoad  illos  aliud 
niliil  posse  respondere  quam  quod  ipse  respondisset  filius  obedieus 
ecclesia;   et  subniiitat  se  censurie  ejusdem. 
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Ad  xiiij  dicil  se  nescire  quemquam  qui  pro  eâ  causa  faeril  scan- 
dai isaUis. 

Ad  conclusionem  dicit  se  paralum  renunciare  librum  praefalum  imo 
et  comburere  si  illi  injungatur  et  facere  professionem  fidei,  petit  tamen 
parcere  iionori  suo,  uxoris  et  prolium  maxime  eo  intuitu  qiiod  praedicius 
liber  editus  sit  se  inscio,  neque  exstare  amplius  adeoque  vere  sup- 
pressus  sit. 

Offert  vero  jurare  respondens  in  forma  juris  quod  non  habeat  amplius 
ulla  exemplaria   prœfali  libri    neque   dolo   desiit   habere. 

Johann  ES  Bap'*  de  Helmont. 

Reus  petit  copia  libelli  et  ...  .  ampliandi  ad  ociiduuu)  et  iiifra 
eundem  lerininum  provedebit  sibi   de  procuraiore  ^ 

Le  lendemain  de  cet  inlerrogatoire,  c'est-à-dire  le  24  octobre 
1650,  parut  la  censure  des  propositions  par  les  professeurs  de 
la  faculté  de  théologie  de  Louvain.  Nous  avons  déjà  fait  con- 
naître ce  document  dans  notre  notice  sur  le  manuscrit  causa 
J.  B.  Heraontii  medici  insérée  dans  les  Annales  de  C Académie 
d' Archéologie  de  Belgique  de  1852.  Quoique  cette  pièce  soit  signée 
par  les  sept  docteurs  et  professeurs  de  théologie,  Mercerus, 
Paludanus,  Wiggers,  Rampen ,  Schenckelius ,  Capronius  et 
Janssenius;  —  quoiqu'elle  condamne  la  doctrine  de  van  Helmont 
comme  hérétique  et  comme  entachée  de  magie  diabolique, 
notre  compatriote  ne  fut  pas  poursuivi  immédiatement  pour 
ses  opinions.  En  effet,  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mars  1634, 
près  de  quatre  ans  après  la  publication  des  censures  de  Louvain, 
que  l'official  crut  y  devoir  donner  suite.  Quelle  fut  la  cause 
de  ce  redoublement  de  sévéïité  de  la  part  de  Leroy?  La  voici  : 
les  adversaires  de  notre  célèbre  réformateur  n'étaient  pas 
restés  oisifs;  ils  avaient  continué  de  soumettre  les  propositions 


<  Après  cet  interrogatoire  l'official  statua  qu'on  aliendrail  les  censures  de 
Louvain  avant  de  donner  suite  au  procès.  Voyez  ce  décret  que  nous  avons 
publié  en  18o2  dans  les  Annales  de  VAcadênne  d'Archéologie  de  Belgique, 
sous  le  u"  XXVI. 
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tirées  du  livre  de  Magnetica  vulnerum  curatione  à  la  plupait 
des  facultés  de  théologie  et  de  médecine  de  l'Europe.  Lorsqu'ils 
crurent  avoir  obtenu  un  nombre  suffisant  de  censures  pour  abattre 
ce  qu'ils  appelaient  l'orgueil  et  l'insolence  du  médecin  de  Bruxelles, 
ils  les  publièrent  sous  le  titre  (ieiJoannisBaplistœ  Helmonlii  medici 
et  philosophi  per  ignem  propositiones  notatu  dignœ  ,  depromptœ 
ex  ejus  disputatiune  de  magnelica  vulnerum  curatione  Parisiis 
édita.  Additœ  sunt  censurœ  celeberrimorum  tota  Europa  theotogorum 
et  medicorum  ex  autographis  optima  flde  descriplœ.  Leodii ,  typis 
Joannis  Tornay ,  sub  signo  sancti  Auguslini  1634,  superiorum 
permissu  *.  Des  exemplaires  de  cette  publication  furent  envoyés 
il  un  grand  nombre  de  membres  du  clergé  et  du  corps  médical 
de  Belgique.  Après  une  pareille  publicité  que  restait-il  à  faire 
au  procureur  de  l'office  ecclésiastique?  Tous  ceux  qui  savent 
que  la  Belgique  était  à  celte  époque  un  pays  éminemment  catho- 
lique, dont  l'atmosphère  était  pour  ainsi  dire  catholique,  devront 
convenir  que  le  procureur  de  l'office  se  vit  forcé  de  donner 
suite  au  procès  contre  van  Helmont.  Le  3  mars  IG54  il  décréta 
l'arrestation  de  l'accusé.  Celui-ci  obtient  pour  prison  ,  sous  cau- 
tion de  6,000  floiins,  le  couvent  des  Frères-Mineurs  de  Bruxelles. 
Par  un  acte  rédigé  en  flamand  et  passé  le  7  mars  suivant, 
Guillaume-Charles  de  Ranst,  seigneur  d'Alestayen,  se  constitue 
caution  pour  la  somme  de  6,000  florins.  Le  18  du  même  mois 
van  Helmont  adressa  à  l'official  une  requête  en  flamand  par 
laquelle  il  demande  à  pouvoir  quitter  le  couvent  des  Frères- 
Mineurs  et  à  obtenir  d'être  détenu  dans  sa  propre  maison  Le 
même  jour,  Leroy  lui  accorda  sa  demande.  Ces  deux  pièces 
sont  suivies  d'un  acte ,  rédigé  en  flamand ,  par  lequel  Guil- 
laume-Charles de  Ranst  se  constitue  de  nouveau  caution.  Voici 
ces  pièces  : 


*  Brochure  iii-i"  de  20  pnges. 
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Die  ter  lia  mensis  marly  1654  Bruxelles  coram  Reverendo  Domina 
Officii  Mechliniensis. 

Procuralor  officii  déclarât  ad  suam  noiiliam  devenisse  edilas  et  publi- 
caïas  esse  censuras  graves  omnium  pêne  universitatum  Europoe  contra 
libeilum  ediium  per  Joannem  Baplislam  Heimonlium  de  magnetica 
vulnerum  curalione  ,  cujus  exemplar  unum  exhibet  impressum  Leodii 
hoc  aiino  per  Joannem  Tornay  es  quo  quandoquidem  asserliones  hccre- 
licaî  et  blaspbemite,  quse  coniineniur  in  eodem  libeilo  magis  in  publico 
quam  uiiquam  innoiuerint,  petit  sibi  concedi  litteras  vel  decrelura 
ad  apprehendendum  praediclum  Heimonlium  juxla  libeilum  quem  eiiam 
exhibet,  et  de  Cieiero  in  dicta  causa  ad  ulieriora  procedi. 

Viso  dicio  libeilo  una  cum  exemplari  censurarum  supra  mentiona- 
larum  decernimus  quoad  apprehensionem ,  quod  manu  niea  adscriptum 
est  margini  libelli  dicti  procuraloris  officii  cum  impressione  sigilli  noslri. 

Die  quarla  eiusdcm  mensis. 

Procuralor  oflicii  déclarât  se  cum  assislenlia  officiarii  secularis  appre- 
hendisse  personam  Joannis  Bapiislœ  Ilelmontii  ac  insuper  eodem  officiario 
nec  non  duobus  scabinis  ac  reverendo  domino  officiali  priiesentibus  in 
œdibus  dicii  rei  cepisse  quosdara  libres  et  charias  ad  quorum  inven- 
torizalionem  petit  procedi. 
Procedemus  : 

Die  sexta  ejusdem  mensis. 

Procuralor  officii  ut  ante  et  sibi  permilti  exhibere  articulos  additionàles. 

Comparuil  ex  adverso  dictas  Joannes  Bapiisla  Ilelmonlius  qui  repelendo 
libeilum  pridem  cxhibilum  lllustrissimo  et  Reverendissimo  Domino  Archie- 
piscopo  Mechliniensi  et  ad  revereudum  dominum  officialem  remissum, 
peiiil  sibi  concedi  provisionalem  relaxationem  sub  iis  coiuiiiionibus  et 
cautione ,   quas  idem  reverendus  dominus   officialis  arbiirabitur. 

Procuralor  officii  susiinel  relaxationem  non  cadere ,  referens  se  nihi- 
lominus  ad  discrelionem   leverendi   domini. 

Viso  pr;edicto  libeilo  permitiimus  provisionaliter  et  donec  per  nos 
aliter  fueril  ordinatum ,  ut  Reus  sil  et  moreiur  in  convenlu  palrum 
niinorilarum  in  hoc  oppido  mediante  tamen  promissione  jnrala  per  diclum 
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Helnioniium  in  manibus  meis  facienda  quod  non  egredietur  e  prsedicio  con- 
veniu  neque  ibidem  aliquos  alloquetur  prseier  uxorem,  liberos  ac  domes- 
ticos  suos  et  doaiinuni  Guiliielinum  Carolum  van  Ranst  infrascriplum, 
sine  licentia  Illusirissiini  ac  Rcverendisirni  Domini  Archiepiscopi  Mecli- 
liniensis  vel  nosira,  ei  quod  de  ca^iero  se  coram  nobis  personaiiier 
represenlabil  et  sisiet  in  œdibus  prsedicti  Ulustrissinii  Domini  loiies 
quelles  por  nos  illi  fuerii  ordinalum  sub  paena  perjurii  et  convicli , 
et  summae  sex  raillium  florenorum  incurrenda  per  enm  eo  ipso  in  casum 
contravenlionis  vel  defeclus,  applicanda  alimentaiioni  pauperum  ad 
arbitrium  ei  delerniinalionem  dicli  lUustrissimi  et  Reverendissimi  Domini 
Archiepiscopi  Mechliniensi ,  pro  qua  idonee  per  fidejussorem  cavebil, 
qui  (idejns&or  se  ad  id  obiiget  uli  principalem  cum  renunlialione  ex 
—  cussioiiis  principalis  et  omnibus  aliis  remediis  et  excepiionibus  iuris, 
et  quod  si  fone  quseslio  vel  difficultas  incideret  inluilu  prsediciaruni  con- 
iraveulionum  vel  defectuum  et  comniissionis  huiusmodi  pœnœ  pecu- 
niariœ,  —  ipse  Reus  vel  fidejussor  per  eum  dandus  ad  electionem  nudam 
procuraloris  officii  curiœ  meae  tenebitur  in  scribalu  curiœ  nostrce  con- 
signare  de  facto  et  realiler  praefalam  summam  sex  millium  florenorum, 
antequam  posset  admitti  vel  audiri  in  suis  excepiionibus,  opposiiionibus, 
vel  appellationibus  alias  iilis  non  obsianlibus  via  executionis  diclus  Reus 
et  illius  fidejussor  et  illorura  quilibet  polerit  via  executionis  compelli 
ad  praedictam  consignalioneni  ad  quem  efîeclum  uterque  se  tcnebiiur 
subjicere  jurisdiclioni,  coarctioni  et  executioui  nostrae. 

J.  Le  Roy  ofif."*  raechlinensis. 

Praedictns  Joanncs  Baplista  Helmontius,  audito  decreto  reverendi 
domini  oflicialis  declaravit  se  acceplare  conlenium  ejusdem  et  subse- 
quenler  sub  solemni  juramento  prœslilo  in  manibus  dicli  reverendi 
domini  oflicialis  promisil  et  promillit  quod  servabit  et  salisfaciet  omnibus 
et  singulis  clausiilis  ,  punciis  et  condilionibus  expressis  in  pr;c(iicio  decreio 
et  in  pariiculari  quod  se  repraeseniabit  et  sistet  personaiiier  coram  prae- 
dicto  reverendo  domino  oûîciali  Mechliniensi  loties  quolies  illi  per  eum 
fuerit  ordinalum  ,  alias  et  in  casum  contravenlionis  vel  defeclus  obligal 
se  pœnis  conieniis  in  eodem  decreio,  et  in  pariiculari  pœnœ  et  mulciae 
sumnKC  sex  millium  florenorum  modo  et  forma  et  cum  renuncialionibus 
et  subjociione  ibidcni  eiiam  expressis  ,  et  de  reliquo  oITeri  pro  lidejussore 


juxla  lenorem  eiiisdein  decreii  doiiiiuum  Guillelmum  Caroluin  de  Ranst, 

JOIIANNES    BAPta   DE   HeLMONT 
J.    JORDAENS. 

Den  voorschrevon  jouckheer  Willem  Charel  de  Ranst,  heer  in  Aleslaijen 
comparerende  voor  deri  voors.  Eerw.  Heere  offîciael ,  oyck  in  de  presenlie 
van  my  openbaer  notaris  by  den  grooien  raei  van  Mechelen  midsgaders 
deii  rade  j;eordonneeri  in  Brahanl  ende  de  naergenocnide  geluygen  liceft 
verclaei'i  soo  hy  vercleert  n»ils  desen,  dat  hy  geiioort  ende  wei  versiaen 
h(  bbende  het  voors.  decreet  van  den  Eerw.  Heer  ofliciael  van  Mechelen  , 
iieni  consiiiueerl  borge  ende  cauiionaris  als  principael  voor  den  voors. 
Jo<^8  Baplisia  Helmonlius  ingevolge  ten  effecie  ende  naer  den  inhoude 
ende  lenenr  van  den  selven  décrète  louer  somme  van  sesse  dusent  giildens. 
renoncierende  namenllyck  ende  in  besunder  het  bénéficie  oft  remédie 
van  excussie  van  het  principael  mitsgaders  van  aile  andere  remedien 
eiide  exccpiien  van  rechien  hoedanich  die  souden  moghen  syn  consen- 
leren  periinentelyk  dal  inghevalle  van  conlravenlie  als  voore  aen  den 
voorschreven  décrète  van  den  Eerw.  Heere  offîciael  ende  belofle  gedaen 
voors.  Jan  Baplisia  Helmonlius,  hy  comparant  gecompelleeri  werd  er  by 
den  voors.  H.  offîciael  oft  aile  andere  bequamc  manieren  van  rechien  ende 
bedwanick  lotie  namplisaiie  ende  consignalie  van  voors.  somme  van  sesse 
dusent  guldens  in  de  greffîe  van  voors.  geesielycken  hove  nieilegenstaende 
aile  opposiiie  ende  appellaiic  sonder  dal  hy  oft  den  voors.  Helmonlius  sal 
mogen  daerinne  werden  gehoori  eer  dat  de  voors.  consignalie  reellyck  zy 
geschiel  renuncieeren  toi  dyen  cynde  privilégie  feri  ende  hem  submilteren 
de  jurisdictie  ende  correctie  van  den  voors.  eerw.  h.  offîciael  ende  boven 
dyen  heefl  den  voors.  Jo.' Willem  Charel  de  Ranst  onwederroepelyck  gecon- 
siiluerl  M.""  Jan  Sleynart  ende  M.r  Cornelis  Van  Âerendonck  ende  eick 
in  solidum  om  le  compareren  in  synen  name  soo  voor  den  voors. 
eerw.  H.  offîciael  als  in  den  grooien  raede  lot  Mechelen  ende  in  den 
souYcreynen  raede  van  Brabanl  onde  hem  aldaer  in  de  obscrvaniie  ende 
voldoeninghe  van  igene  voors.  is  le  laelcn  ende  doen  condemneren  piomil- 
lens  ms.  obligans...  Inde  comparèrent!»;  de  voors.  .îan  Bapl.  van  Helmonl 
heefl  beloofl  synen  voors.  borge  ende  cauiionaris  van  ailes  le  indem- 
neren  cosleloos  ende  scliadiiloos  ende  verbinlenisse  van  synen  persoon 
ende  gocderen  roercnde  ende  onrocrendc.  Aldus  gedaen  ende  gepasseerl 
binnen   Bruessel  den   vij   mailii   IGji  in  presenlie  van  h.  ende  M. ••  ^gi- 
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diiis  Van  Busieyden  licenliaei  in  de  rechlcn  cnde  A.'  posiularis  in  don 
raedl  van  Brabanl  ende  Marien  Sermousy  geluyi^hen  daer  loe  gerocpeu 
ende  geweesi 

JOHAN  BaPTISTA  VAN  H.  Ch.  DE  RaNST. 

Helmont.  Johan  Van  âmpil,  noiar. 

J.    JORDAENS.  MaRTINUS   SerMOUSIJ. 

A.  E.  Van  Busleyden. 

Die  xviij  Martii  Anno   1654  coram  R.  D.  Offlic  Mechliniensis. 

Is  gecompareerl  persoonelyck  Doctor  Jo."  Bapiista  van  Helmont  den 
welciven  lieeft  gesecht  dal  aengesien  de  grooie  incommoditeyt  ende  inle- 
resten  dewelcke  liy  is  lydende  wesende  ende  blyvende  gearresteert  int 
convent  van  de  Minderbroeders  biniien  dese  sladt  dal  den  hcere  ofBciael 
gelieve  hem  le  permitleren  le  keeren  (oi  synen  huyse  binnen  de  selve 
sladt  ende  'l  selve  le  houden  voor  plaetse  van  arresl  oft  gevanckenisse 
belovende  vuyt  l  selve  nyei  le  gaen  vêle  min  vuyl  dese  siadl  souder 
expressie  permissie  van  den  Iloog  Eerw.  heere  aerlsbisschop  van  Meche- 
len  of  van  den  voors.  eerw.  heere  officiael  ende  van  op  de  voors.  pêne 
van  confessie  cnde  van  te  verbeuren  de  somme  van  sesse  dusent  gul- 
dens  inghevalle  van  coniravenlie  toi  dyen  eynde  presenterende  te  ver- 
nieuwen  de  cauiie  hier  voren  gesleld  milsgaders  1er  versekerheyt  van  de 
belofte  ooek  te  voren  gedaen  dewelcke  hy  vernieuwt  by  desen  dal  hy  hem 
sal  represenleron  lerslondl  voor  den  voors.  h.  officiael  alsoo  dickwils  aïs 
suicks  by  beni  sal  wcscn  geordonncerd  oock  by  de  voorgemclde  pêne. 

J.  Bap'*  van  Helmont. 

Audila  declaralione  et  reqnisilione  supradicla  perraittimus  dictoJoanni 
Bap'"=  van  Helmont  egressum  è  dicto  convenlu  fratrum  minorum  ex  hoc 
oppido  et  rcdiium  ad  iiedes  proprias  quas  ei  assignamus  loco  carceris 
eidemque  dociori  van  Helmont  mandamus  ne  ex  illis  mullo  minus  ex 
hoc  oppido  egredialur  sine  liceniia  expressa  Hl*"'  D'  Archiepiscopi 
Mechliniensis  vel  nostra  ,  sub  pœna  confcssi  et  sex  millium  florenorum 
per  eum  incurrendam  eo  ipso  el  applicanda  alimentalioni  et  necessi- 
talibiis  pauperum  in  eodem  oppido  ad  arbilrium  pra^dict»  Illustrissinii 
Domini  Arch'    pro    qua   prœdicius  doctor  van  Helmont    idone    cavere 
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tenebitur   nec  non  pro  roprœsenlalione  personali  ipsius  facienda  corani 
nobis   loties  quolies  illi   fueril  ordinalum  eiiam   sub  praedicia   pœna. 

Leroy  offîc.  Mechl. 

Is  insgelycks  gecompareert  Jo""  William  Charel  van  Ransl  voor  den 
voors.  Eerw.  H.  officiael  ende  my  notaris  onder  ende  boven  schreven 
den  welcken  voorgelesen  synde  de  boven  schreve  acte  ende  dccreei 
ende  'l  selve  voer  verstaen  hebbende  mitsgaders  hebbende  gehadt  van 
den  cautie  by  hem  gestelt  den  scsden  deser  maendt  voor  den  selve 
eerw.  h.  officiael  ende  notaris  heeft  verclaert  hem  in  der  selver 
voeghe  ende  manière  als  aldaer  is  vuitgedrnckl  ende  geschreven  le 
slellen  borge  ende  caulionaris  als  principael  voer  den  voors.  doctor 
Je"  Bap'=*  van  Helmont  lot  versekerheyt  voldoeninghe  ende  ingevolge 
van  de  voorgomelde  ende  docreet  by  den  voors.  Eerw.  heere  officiael 
op  hem  gedocerneeri  ende  gepronuncieert  vernieuwende  aile  ende  iege- 
lycke  van  de  beloefien,  obligalien,  renuniialien;  consent  ende  conclusie 
ende  voors.  acte  ende  inslruclie  van  cautie  van  den  seslen  deser 
begrepen   gedaen   ten  dage  maent  ende  jaere  voorsch. 

W.  Ch.  DE  Ranst. 

Den  procureur  van  officie  insgelyks  comparerende  heeft  verclaert 
de  voors.   borge  te  houdcn  voor  sufficient  ende  deselve  le  accepteren. 

Après  avoir  obtenu  son  élargissement  du  couvent  des  Frères 
Mineurs  et  ayant  sa  propre  maison  pour  prison,  van  Helmont 
dût  comparaître,  les  17,  21  et  27  du  mois  de  mars  1654,  devant 
l'official  de  la  cour  ecclésiastique  de  Malines.  Dans  ces  trois 
séances  l'odicial  s'est  occupé  des  papiers  et  des  livres  saisis  au 
domicile  du  médecin  de  Bruxelles.  Ces  pièces  sont  au  nombre 
de  onze.  Elles  ont  rapport,  pour  la  plupart,  au  magnétisme 
animal.  C'est  ainsi  que,  dans  ces  trois  interrogatoires,  l'accuse 
est  successivement  interrogé  sur  le  contenu  des  pièces  qui  suivent  : 
1°  Oratio  qua  defenJilur  vulnus  non  applicaio  eliam  remedio  citra 
omnem  dolorem  curari  naturaliter  posse  si  instrumenlum  lantum 
vcl  leluni  quod  sauciavit  ceu  quo  vulnus  est  in/liclum  peculiari 
unguetito  inunclum  obligelur,  habita  Marpurgi  anno  1608,  mense 
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nprilis  a  Rod.  Goclenio,  med.  doct.  cum  physica  illi  professio 
demandaretur.  2"  Un  manuscrit  en  six  feuilles  inlilulé  :  Phila- 
delphus,  contenant  la  défense  des  opinions  de  Goclenius  contre 
le  père  J.  Roberti.  3"  Un  manuscrit  de  quatre  feuilles  en  langue 
anglaise.  4°  Un  manuscrit  contenant  des  horoscopes.  S**  Un  ma- 
nuscrit sur  parchemin  commençant  par  les  mots  :  Deus  pater 
sexuum  fecunditaie  etc.  6"  un  manuscrit  intitulé  :  Alchindus  de 
influentiis  mundi  inferioris.  8°  Un  manuscrit  commençant  exterior 
homo  etc.,  extrait  d'un  écrit  que  lui  a  envoyé  le  père  Marins 
Marsemius  de  Tordre  des  Frères-3Iineurs  de  Paris.  9°  Un  manus- 
crit portant  pour  titre  :  Het  begryp  der  duytsche  théologie.  dO°  Un 
livre  de  chimie  :  Mercurius  triumphans.  il"  Enfin  un  livre  manus- 
crit en  français,   traiiant  des  jours  critiques  et  des  horoscopes. 

Die  xvij  mensis  marlii  anno  1G34  coram  Rev—  D""  Officiali  Mechliniensi. 

Praefalus  reverendus  Dominus  Officialis  Mechiiniensis  visiiaiis  libris 
et  cliartis  quae  rcperla  fueruiit  per  euni  in  œdibus  docloris  Joannis 
Baplisie  van  Hclmont,  reperii  inier  illos  libellura  quemdam  in  xvi  folio, 
inipressum  Marpurgi  Caitorum  anno  1608  cujus  litulus  est  Oraiio  qua 
defendilur  vulnus  non  applicalo  eliam  remédia  cilra  omnem  dolorem  curari 
naluraliter  passe,  si  inslrumenlum  lanlum  vcl  telum  qiiod  sauciavit  ceu 
quo  vulnus  est  infliclum  pcculiari  unguenlo  inunclum  obligetur,  habita 
Marpurgi,  anno  1608,  mcnsc  aprilis  a  Rod.  Godcnio  med.  d.  cum  physica 
illi  professio  demandaretur. 

In  eo  vero  libro  inier  alia  deducuiiuir  aniipaihiai  et  sympalhiae  exera- 
pla   inier  res   naturales,    ileni   effecius  rerum  naluraiiuni  occulli. 

Item  oslenditur  non  vanam  esse  doclrinam  de  imaginibus  seu  sigillis 
insculpandis  observato  singularium  planeiarum  cursu  ,  sigilium  Jovis 
facere  pro  honoribus  acqiilrendis  ,  Marlis  contra  timiditatem  ,  Solis  ad 
favorem  regium  concilianduni  ,  Veneris  ad  lacliliani,  venustaieni  et  robur 
corporis ,  sigilium  vel  imago  Mercurii  ad  ingeniiim  vel  memoriain  acuen- 
dam  ,  addunlur  et  similia  de  rcliquis  planetis  et  signis  zodiaci  et  inter 
alia  imagineni  gaili  vel  trium  puellarum  in  achale  sculpiani  liominera 
gratiosum   reddcre  apud  Dcum   et  homines. 
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Siibdunlur  viriuies  sii;illorum  vel  iinaginum  animalium  diversorum 
el   in  speciali   vis  :  ii)   ariicUiiste    fii^iiraî   dsemonis. 

IleiH  deducilur  qiiod  figune  roUiiui;c,  quadratse  vel  ttiqiietrœ  pro  pla- 
nelse  aiicujus  virlute  recipieiida  ad  siipradiclos  effecius  etiam  faciaul, 
modo   planeta  sil  in    proprio   doniicilio   forlis  et   forliinalus. 

Item  oslcnditur  annules  qiiibus  insculpla;  sunl  imagines  dictarum  pla- 
nelarum  pro  honoribus  et  dignilalibus  el  favore  principum  consequendis 
ac  recipiendis  influentiis  cœlesiibus  ui  ail  auibor. 

Poslea  siibsumit  auibor  neminem  nisi  ignarum  sanalionem  faclam  per 
unguenlum  armarium  quo  vulnus,  eliam  non  applicatis  remediis,  curaïur 
insirunienio  tantum  eo  unguento  delibulo  non  naluralem  sed  supersii- 
liosam  diclurum. 

Quin  imo  asserit  fieri  illam  sanationem  per  meram  naluralem  atqne 
magueticam  quandam  efficaciam  ,  allractionem  et  dednctionem  ,  nec 
non  (inquit)  loties  decantalum  vectorein  spirilum  qui  lanquam  médium 
vinculum  primo  ex  definitis  et  propriis  consteilationibus  sympaibiam 
et  copuiam  seu  convenieniiam  inducii,  ex  qua  deinceps  vis  sanaloiia 
in  telum  medicaium  derivalur  ,  ex  quo  poslea  egrediiur  et  ad  parlem 
usque  vnlneraium  conlinualur  et  traducilur,  landemque  aciionis  virlu- 
lis  consequiiur  effecius,  et  ad  eum  finem  piurimum  conferre  phan- 
tasiam  patientes. 

Folio  61  dicitur  cœlum  el  omnia  procrcata  accepisse  a  Deo  el 
retinere  vires  divinas,  quibus  se  conservent  et  generis  sui  propaga- 
lioni  incumbanl  el  illo  sensu  a  veleribus  diclum  Deum  per  naluras 
esse  divisum. 

Folio  62  dicitur  cœlum  perfectionem  el  vilam  susciiare  in  omnibus 
lucido  spiriiu  iiiiercedenie  qui  mundi  el  cœlorum  vector  esi  in  totam 
univcrsiiaiem  diffusus  qui   omnia   continet  calore   vitaque  fovel. 

Fol.  63.  Fieri  inquit  non  polesi  mundi  spirilum  vilam  siatumque 
rébus  omnibus  sic  impertiri  ut  ne  minimum  quidem  astrorum  opem 
desideret. 

Item  divinae  cœleslesque  vires  ad  rerum  omnium  procreationem  et 
conservalioiiem  per  omnem  illnm  voctorem  spirilum  intermediœ  inter 
cœlum  el  sublnnaria  subslanliaî,  cnjus  vi  omncs  mundi  partes  cobœ- 
rent  el  cuncia  complexu  concilianiur  ,  nibilque  in  vivonte  mundo  sic 
tam  abjocium  cui  non  infusus  ille  spiritus  divinorum  cœlesiium  ope- 
rum  aliquid   elargialur  etc. 
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Tandem  sub  finein   libri  describiiur  confeciio  unguenti  arniarii. 
Eslque  diclus   liber  quotalus  numéro   primo. 

Die  xxi  Marlis  1634» 

Ilem  repertum  est  scriplum  coniinens  apologiam  sub  nomine  PliUadelphi 
pro  prœdiclo  Goclenio  conira  P.  Joaiinem  Roberii  in  sex  foliis  majori- 
bus  quolalum  numéro  secundo. 

Inierrogatus  reus  an  dictum  scriplum,  quolalum  n"  2 ,  scriplum  non 
sit  propria  illius  manu  et  par  illuin  exaraiiim  ,  Respondit  quod  sic 
et  se  composuissc  et  scripsisse  illud  anno  wi*^  xviij,  dnm  noviier  in 
lucem  prodiisset  Heaulonlimorumenos   P.   Roberii. 

Inierrogalus  an  dictum  scriplum  vel  apologia  non  fneril  per  eum 
confecta  et  scripta  post  ediiionem  prioris  sui  libelli  sive  dispuiaiionis 
de  magnelica  vulnerum  curalione  ;  Respondit  quod  non,  sed  quidem  bene 
post  daium  diclo  patri  Roberii  diciura  suum  aulograpbum  prioris  sui  liljelli 
et  proinde  in   eadem   apologia  citât  dictum  priorem  suum  libelluni. 

Inslantia  facta  quod  videlur  dicta  apologia  scripta  ctiam  posiquam 
comenlus  fuit  in  hoc  judicio  per  officii  procuratorem ,  ex  citatione 
suprascripta  primae  paginœ  prioris  l'olii,  nominalim  ex  his  verbis  :  et 
me  hœreseos  imposlunc,  incogilaniioe  et  nigromanliiie  n)e  daninavil  , 
episcopis  et  universiialibus  me  exposnil,    etc. 

Respondit  reus  P.  Roberii  prœdicium  mox  ab  impressione  libelli  de 
magnelica  vulnerum  curalione  edidisse  quendam  librum  sub  lilnlo 
Imposlura  magiea  Helmontn,  eumque  dedicasse  illuslrissimo  et  revc- 
rendissimo  archiepiscopo  Mechliniensi ,  suntque  capila  annotaia  per 
numéros  incogilaniiarum  Ilolinoniii  idque  anno  xvi'=  xxj  dudum  anlcquam 
reus   fuisset  comenlus   in    hoc   iribunali. 

Inierrogalus  quare  in  diclo  scripte  signalo  n°  2  vocet  se  philadelphum. 
Respondit  se  intellexisse  cliymicos  omnes  quos  pater  Robert!  diversis 
locis  vocal  fumivendulos,  viros  nauci,  nequam,  etc.  et  se  loqui  pro 
scliola   sua. 

Inierrogalus  an  nomine  fralrum  non  intelligal  fralres  Rosca-crucis 
ni  vocaiit.  Respondit  reus  se  illos  ignorare  et  credere  merum  soinnium. 
Insuper  se  lola  vila  losialum  lam  operibus  exlernis,  convcrsalione  quam 
omnifaria  confossione  se  esse  calbolioum  romannm  nec  un(|uain  in  animum 
habuissc   agciuii   aliquid   quod   ab   eadem    confcssione    discreparel,    El 
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si  scivisset  se  aliquid  egisse,  faietur  sub  juramento  oblato,  se  illud 
numquam  fuisse  aclurum  ,  adeoque  admoniluni  per  priores  cilaliones 
se  niimquain   deinceps  cogitasse  de   raaieria   isla   defendenda. 

Inlerrogalus  quo  sensu  allegaveril  scripluram  sacram  fol.  2,  pag.  i. 
net.  nono.  noniinalini  :  non  debel  animam  comedere  cum  carnibus  et 
alios  lextus  sequenies,  et  quomodo  noniinatim  liccal  inde  inferri  pro 
asserenda  magnelioa  cura  vulnerum;  Respondit  se  tum  lemporis  illa 
sic  annotasse  ut  consuleret  doctos  ila  ista  non  probarent  sanguineni 
extravenatuni  servare  sympalhiam  cum  toio  inlegrali,  sed  deinceps 
post  admoniiioneni  priniam  et  dudum  anie  reliquisse  se  islam  dis- 
puiaiionem  desertam  et  obtruncatam  ,  adeo  ut  Heautontimorumenos 
pairis  Roberli  habeal  viginii  quinque  aul  sex  scctiones,  reus  vix  respon- 
derit  ad  novem  aut  deceni.  Quod  ad  probandam  curationem  magneiican» 
vtilucris  facere  existimavil  colligendo  vel  inferendo  ex  eodem  principio 
sanguineni  quo  delibuius  essel  ensis  quo  inflictinn  vulnus  est,  servare 
lalem  sympalhiam  cum  vulnerato  corpore,  ut  vis  medicaminis  adliibita 
ipsi   ensi   vel   sanguini ,   communicaretur  ipsi   corpori. 

Inslantia  facia  quod  non  appareat  sic  ipsius  responsio  quandoquidem 
ipse  dictos  lexlus  sacrai  scriplurae  in  praedicto  scriplo  et  loco  priccilaio 
allegat  asseriive  et  non  per  modum  dubitanlis  aul  alios  consulere  volenlis. 
Respondit  se  totum  illud  scripium  eo  animo  sic  scripsisse  ui  quandoque 
naclus  consullorem ,  de  re  isla  dispulando  et  disserendo  disceret,  hocque 
pulavii  sibi  ul  calbolico  esseliciium,  sin  minus,  se  eo  semper  fuisse 
animo   ul   ab  hujusmodi  opinionibus   resilirel. 

Folio  notato  F  verso,  asseriiur  qualitalem  unam  ei  eandem  numéro 
migrarc  de  snbjeclo  in  subjeclum  idquc  in  natnra  ordinarium  esse  et 
necessarium,  quam  assertionem  diclus  reus  respondit  se  adliuc  lenerc 
in  iis  qualilalibus  quai  ambulando  per  médium  fiunt  ul  lux,  sonus,  etc. 

Inlerrogalus  de  allegalione  rci  fada  folio  quolalo  F,  nominalim  de 
iniellcciu  bujus  rclaiionis  cl  horum  verborum  :  assiduum  quem  laborem 
laedia,  vigilias  ac  puram  discendi  inicntionem  flagranique  desiderium 
Deus  aspiciens  subinde  placida  lune  fronle  favebil  arculam  luminis 
natura;  reseral  oculos  discenlis  aperit  et  largo  rore  njcdicinai  adeptic 
per  Raiiliaelem  desnper  induit,  etc.  Respondit  idem  reus  se  ipsa  lune 
intellexisse   sic  de   scienlia   infusa    medicinic   quic   dicitur   adepta. 

Inlerrogalus  an  ergo  secundum  illius  principia,  mcdices  non  sit  aiia 
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scieniia  quarn  quse  infusa  esi  per  Raphaelera  archangelum.  Respondit 
quod  sic,  scilicei  quae  labore,  doclrina  et  disciplina  est  acquisila. 

Folio  quolato  lilt.  G.,  pag.  prima  ad  n.  15  scriplum  est  quod  ortus 
accidentium  fornaalium  Archsei  non  sil  generalio  sed  explicatio;  iuleriius 
vei'O  eorum  non  habeat  annexam  privaiionem  sed  solum  occultalioiicin 
et  secessum,  de  quorum  verborum  sensu  interrogaïus  reus  respondit 
se  tum  sensisse  spiritum  viialem  ceu  secundura  poleslaies  vitales  esse 
eundem  qui  mox  in  pullo  est ,  adeoque  non  generari  de  novo  sed 
per  disposilionem  apparere  et  eliarn   transire  in  interiium. 

Eadem  pagina  ad  uumerum  vigesimum  primura  liabentur  haec  verba  : 
Quod  senium  (non  duralionis  lemporum)  incoinmodiiatem  œiatis  et  cor- 
ruptionis  auferri  posse  constanle  viise  radiée  prima  in  individiio  nihi- 
lominus  végéta  et  intégra,  idque  pro  modulo  regenerationis  balsami  in 
corpore  physico  juxta  illud  qui  replet  in  bonis  desiderium  luum,  reno- 
vabitur  ut  aquilœ  juvenius  tua  ,  senium  auiem  vilœ  longae  Ileaslri  non 
subest  pyrotechniœ  ,  et  de  caetero  inslanlia  facia  ut  reus  applicet  ad 
proposilum  verba  prophelaî  ibidem  allegata.  Respondit  et  declaravit  in 
honiine  balsamum  corporis  sui  posse  restaurari  per  medicamenta  chy- 
mica  quœdam  prout  naluraliter  aquilœ  sua  juventus  renovalur,  hocque 
sic  sentire  omnes  chymicos. 

Qusesitum  est  an  ergo  sentiat  menlem  prophetœ  fuisse,  incommoda 
aelatis  et  corrupiionis  naluraliter  per  artem  medicam  aut  curalionem 
magneiicam  posse  auferri  et  œtatem  restaurari.  Respondit  quod  non  , 
sed  hoc  verum  esse,  quod  etiam  in  sacris  constet,  naiiiraiiler  quaidam 
renovari  in  juventutem,  adeoque  exinde  velle  elicere  reum,  id  quoque 
per  ariem  possibile  esse. 

Inlerrogatus  quare  ergo  chymici  hoc  beneficium  non  prœsient  omnibus 
senibus.  Respondit  hoc  taniuni  esse  pênes  perfeclos  chymicos ,  adeoque 
scientiam  pricparandarum  isiarum  medicinarum  esse  adhuc  rarissimam 
et  unus  illorum  fuit  Paracelsus  et  alius  dicitur  esse  in  oppido  quodam 
prope   Basiliam. 

Folio  quotaio  litiera  II.  art.  62  dicitur  quod  numerus  repetiiionum  qui 
post  remissionem  culpae,  quse  pro  élu  en  da  peccati  mortalis  labe  requiritur 
idera  sil  ac  numerus  specierum  animalium  primai  creaiionis  sive  numerus 
herbarum  in  zona  cingenle  viridi ,  (jui  numerus  est  mous  in  ([uo  virent 
philosophi  ;   inlerrogatus  de    sensu   illorum   verborum  ,   respondit   esse 
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emblemaia  seu  hieroglypliica  arlis  chymicœ  quœ  gnari  capiunladeoque 
langere  melalla. 

Inlerrogalus  qui  hoc  convenienler  dici  possil,cum  pluribusanle  arliculis 
vel  asserlionibus  loculus  sit  de  purgalorio  aniinarum,  uli  constat  ex 
diclo  scriplo.  Respondit  apud  chymicos  melalla  imaglnari  cum  corpore 
spirilu  el  anima  cum  purgalorio  resurrectione  et  glorificalione  et 
similibus. 

Inlerrogalus  ergo  de  sensu  verborum  el  clausulae  adscriplse  margini 
ad  diclnm  arliculura  62  quod  purgalorium  non  sil  in  vindiciam  aut 
ptenam  peccali  quasi  Deus  odio  habeal  qui  ibidem  deiinenlur,  sed  ad 
hoc  inslilulum  sil  ul  purgenlur  a  sordium  inquinamenlis.  Respondil  illa 
omnia  nielapliorice  el  per  simililudincm  dici,  proul  inilio  isloruni  arli- 
culorum  videre  est  quod  proponunlur  lainquam  sub  hieroglyphico  sigillo 
lliesi  prima  qua)  sic  habcl  in  verbis  :  quomodo  vidclicel  per  ignem  demon- 
slrari  qucant  scqucnlcs  proposilioncs  esse  de  numéro  eorum  quce  quia 
sunl  unde  palet  omnes  sexaginia  seplem  proposiiiones  esse  abdiia  sécréta 
chymiae   solis  chymicis  proposilse. 

Leclione  fada  reo  ariiculorum  descriplorum  in  prœdiclo  folio  a  51 
inclusive  usque  ad  finem  eorumdem,  nempe  sexagesimum  seplimum 
coniinenlium  prœcipua  mysleria  fidei  noslrte  orihodox.'e.  Respondil  illa 
esse  occulta  el  arcana  arlis  chymiae  sic  involuia,  quodque  chymici  ulan- 
lur  verbis  ibi   conlenlis  lamquam   lerminis   el  sese   inlelligant. 

Inlerrogalus  quid  inlelligant  chimici  per  Chrislum  dominum.  Respondil 
quod  inielligunt  Mercurium  philosopliorum. 

Item  ait  per  peccatura  originale  inielligi  sordes  inlrinsecas  materiae 
primai. 

Ilcm  per  regeneralionem  lolius  liominis  perfeclionem  melailorum 
produclione   pulveris  aurifici  faciam. 

Ilem  per  spirilum  igneum  perpeluum,  aquam  permanentem  cliymi- 
corum. 

hem   per   Evam   et  peccaium  ejus,  sordes  naiurœ  priime. 

Item  per  haec  verba  :  quod  qui  redimerel  hominem  debebal  redimere 
in  suo  sanguine  et  non  mori  sulTocalus  nec  ossa  frangi.  Inlelligel  cxtrac- 
tum   sulphuris   philosopliorum. 

Monitiis  ul  dicat  conveuicnliam  accommodando  vorba  pra^scripla.  Res- 
pondil quod  sulphur  deberet  exlrahi  in  forma  sanguinis  rubri  sine 
?esione   corporis   unde  exlrahiUir. 
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Item  liace  verba  :  quod  is  debobai  nasci  ex  virgine  non  obnoxia  raen- 
siruo  nec  peccalo;  iniellii^il  reus  sic  cbymicos  denolare  purilaleui 
niercurii  el  maleriie   unde   exiraliilur. 

Item  quod  Christus  non  poluerit  peccare  nequc  infirmari,  intelligunt 
chymici   mercurium   non   posse  ab   ulla  sordc  contarninari. 

Iieai  quod  resurrexit  a  inoriuis  niox  anle  quadragesimam  horam  suœ 
morlis  completam  el  ante  orlum  solis  ;  respoiidit  cbymicos  sic  inlelli- 
gere  surrectionem  secundoe  nalivilatis  lapidis  sive  regeneralionis. 

Iiem  quod  adcensu  in  cœluni  fieri  debuit  adspiceniibus  bominibus 
eleciis  lantum,  resurreclio  autem  nemine  morlalium  videnle.  Dixil  inlel- 
ligere  cbymicos  revivificaiiouem  maierise  fiori  clausa  vase,  ejus  aulem 
ascensionem  conspici   posse  a  cbymicis   tanium. 

Iiem  quod  purgalorium  necessario  sil  pars  inlegraiis  lolius  universi, 
idque  non  nisi  post  peccalum  et  usque  ad  nuindi  regeneralionem.  Dixit 
reus  cbymicos  inielligere  purgaiionem  cssenlialiler  necessarium  in  primo 
opère  usque  ad  verificationein   nialeriaî. 

Item  quod  realiter  in  purgatorio  deferanlur  animœ  a  magnis  ardo- 
ribus  ad  aquas  nivium.  Et  vicissim  ac  repeiilum  mulloties  quod  aquae 
nivium  comburenies  et  ardores  lavent;  dicit  reus  intelligere  cbymicos 
modum   et  maieriem  purgationis  et  operationum. 

Item  quod  corpora  electorum  dumlaxal  immutabuntur  in  resurrectione 
adeoque  fient  clara  ,  impassibilia  ,  soli  creaio  puriora ,  adeoque  pene- 
irabuiit  omnia  solida  sine  reaciione  ;  dicit  pcr  baec  omnia  intelligere 
cbymicos  de  mercurio,  eoruni  soleni  aulem  creatum  dici  aurum ,  et  ar- 
genlum    lunam. 

llem  quod  mérita  glorificatornm  possint  non  glorificatis  subvenire  et 
coaptari  pro  libiiu,  modo  in  esseniialibus  proprieiatibus  glorise  symbo- 
lisent, alias  non;  respondit  lucc  cbymicos  intelligere  de  pulvere  auri- 
lico  quam  vocant  corpus  glorificatun» ,  quod  conjectum  super  melallum 
veriit  il)  aurum  ,  non  vero   lapides  aui  alla   similia. 

llem  quod  in  resurrectione  bealorum  nemo  erii  monoculus  ,  nemo 
calvus,  intelligunt  chymici  quod  aurum  arle  factum  nulhun  reservabit 
maculani    eritque   auro   creato  siinile. 

Item  quod  peccalum  unumquodcpic  pro  indole  sua  Iraxit  animam  ad 
instar  phaniasiic  priegnanlis  laHum  snum  deformando ,  bine  uniuscu- 
jusque  peccalum   manifesiabilur   et  judicium    sine  lilc   eril.   Respondit 
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qiiod  intelligiinl  chyinici  de  inlernis  sordibus  materiœ  pravce  et  melal- 
loruni ,  qiKtt   habeni  suas  anituas  raelqplioricas  et  spiritus  inetaphoricos. 

liem  quod  semel  damnaiiis  in  œternum  per  se  gloriœ  sit  incapax, 
eliamsi  esset  prœseniialiler  in  conspectu  bealifico  et  penetrabili  gloriœ 
quod  revelalione  hisce  infernus  est  inlerminabilis.  Intelligunt  chymici  per 
haec  verba  maierias  niere  nieiallicas  incapaces  esse  perfeciionis  adipis- 
cendae  ex  pulvere  aurifico. 

Item  quod  corpus  glorificatum  nequeat  invenire  quielem  nisi  uniatur 
cuni  corpore  quod  Dominus  traxit  de  virgine,  quodque  hoc  includat 
nltiitiala  in  nobis  beaiificse  visionis  essentia.  Dicil  hoc  sonare  apud 
chymicos  quod  sulphur  pliilosophorum  nulli  rei  in  lolo  niundo  possit 
copulari   arle   ullo   nisi   soli   niercurio   pbilosopboruni. 

Inslanliâ  faclâ  quomodo  illa  possint  applicari  ad  cbiiuica  cum  ula- 
lur  in  assertione  suâ  bis  verbis  :  inbxrenie  in  nobis  beaiificœ  visionis 
essentia.  Respondit  se  ab  initio  dixisse  bas  onines  proposiiiones  me- 
iiiplioricas  fadas  in  graliani  chymicorura  eas  iuleliigentium  ut  oslen- 
dant  se  per  ignem  similitudinariè  posse  demonslrare  qu»  quia  sunt 
idest   siniilia. 

Denique  per  bœc  verba  :  quod  mundi  terminus  per  ignem  erit  anno 
;«laiis  soiari  MMCC  sub  veris  sequenlis  iniiium  nisi  divinitus  prolon- 
geiur  aut  abbrevieiur;  respondit  continere  hieroglypbyca  chymicae  circa 
prœparationes   dealbationis. 

ïnierrogatus  an  illud  non  sit  blaspbema  applicari  myslerium  fidei 
nostrai  ad  res  chymicas.  Respondit  cbymicos  uti  istis  lerminis  et  docere 
quod  etiani  paganus  per  arlem  cbyniicam  facile  posset  cognoscere 
mysieria  fulei  aliqua  ratione  aut  facilius  illis  adsiipulari  per  artem 
chymicam  naluraliter  quaui  alius  paganus  arte  ista  non  inibulus,  quo 
circa  crédit  reus  sibi  licere  bis  invenlivis  alloqui  innumeros  cliy- 
misias  b;iireticos,  ut  per  tbeoremala,  quœ  profiienlur,  credant  ariiculos 
fidei,  quos  negant ,  et  ea  propter  bas  propositiones  iia  esse  digestas 
asserit ,   ut  videri   est   ex  qutcstione  seu   tbesi  superius  deposita. 

Eodem  folio  verso  sunt  verba  scquenlia  :  Très  sunt  qui  in  cœlo 
teslimonium  danl ,  Pater,  Verbum  et  Spiritus  sanclus  et  bi  1res  ununi 
sunt  {(\[\[ii  verba  desumpta  sunt  ex  Epislolâ  prima  S.  Joannis  cap.  5). 
Deinde  sequilur  :  et  deinde  ad  diclam  liunianilalem  descendens  inquit  : 
Très  suiit   qui   in    terra   testimonium  daut  sanguis ,    aqua   et    spiritus 
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et  hi  1res  unum  sunl;  ubi  nec  anima  Chrisli  nec  ejiis  divinitas  sau- 
guis  suul  et  aqiia  ,  quic  allamen  ambo  idem  siint  cum  spiriui ,  quo 
circa  spirilus  ille  aqueiis  et  sani;uineiis  non  est  libi  usilalus  caco- 
dicmon.  Non  denique  anima  Chrisli,  non  eliam  divinitas  ejus ,  sed 
spirilus  verus  sanguineai  idenlilalis  ad  longinqua  pcnetrnns,  qualeniis 
spiriuis,  qualem  scilicet  et  quideni  consimilem  spiral,  eliam  nostra 
humanilas   ut   lalis  nacla  est   elc. 

InlerrogaUis  de  sensu  horum  verborum  reus,  et  nominàiim  an  dicere 
inlendat  quod  nos  homines  habeamusspiriium  ejusdem  speciei  cum  divino. 
Respondil  se  credere  nos  habcre  in  sanguine  spirilum  vitalem  spccie 
unum  cum  spirilu  vilali  sanguiuis  Chiisli,  hœcque  libcllo  de  magnelica 
vulnerum  curalioue  sic  dicia  et  hic  repeiila,  dénotant  reum  bœc  scrip- 
sisse  cum  eadem  submissione  quà  in  libeilo  prœdicio  se  meminii  et 
se  scripsisse   ha3C  circa   annum  xvi''   xviij  anie  ullam  censuram. 

Inlerrogaïus  reus  an  ergo  in  sanguine  Chrisli  fuerit  distinclus  spi- 
rilus ab  anima  ejusdem  et  qualis  nalurœ  fuerit  is  spirilus,  an  spiri- 
lualis  ,  corporeus  vel  alterius  condiiionis  et  naturœ.  Respondil  reus 
consensu  omnium  medicorum  in  iium;ino  sanguine  esse  aurani  quam- 
dam  corpoream  ,  quam  sub  diversà  disposilione  vocant  spirilum  nalu- 
ralem ,    vitalem   et   animaiem. 

Inlerrogaïus  ad  quam  finem  ipse  usus  fuerit  dicto  texlu  Sancloe 
Soripluric  et  quomodo  cxinde  vult  probare  ,  quod  intendere  videlur  in 
dicio  suo  scripio,  spirilum  nosirum  per  magnetisnium  posse  agere  in 
dislans.  Respondil  reus,  occasione  sumpla  à  paire  Roberti  neganle 
nilum  spirilum  inesse  sanguini  prieler  cacodsemonem  ,  lum  lemporis  se 
allegasse  illa  verba  lotum  ipsum  sanguinem  esse  spiriluosum  et  haii- 
tuosum,  adeoque  tune  pulabal,  euindem  admonilus  sanguinem  extra- 
venalum  scrvare  symphaliam  ralione  spirilus  iiiius  vilalis  cum  suo 
vulneralo. 

Inslanlia  faclâ  quod  in  eo  vix  sil  apparenlia,  quandoquidem  sensus 
allegalorum  verborum  Sacryo  Scriplura;  i)0C  dunilaxat  sit,  quod  spirilus 
SJinguis  el  aqua,  sive  supradicla  tria  in  nlroque  lexlu  expressa ,  con- 
spirent ad  unum  tesliuionium  Clirislo  dandum.  Respondil  reus,  se 
teslîiium  (iicio  libeilo  de  mngnelismo,  se  niliil  dixisse  asserlive,  el  in 
vorbis  uihii  pensiliissc  quod  Kcclosiic  sil  cuulrarinni,  adeo(ine  ex  îiiiic 
et  impostoîuuj  coi;slaiili  animo  se  onmia  rei'erre  el  submillere  cen- 
sura: Eccloàiie. 
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Monitus  fuit  reus  ut  pleniiis  satisfaciat  interrogalioni,  persislit  reus 
se   saiisfccisse,  neqiie  voluil  dare  aliam  explicalionem. 

Mouilus  ut  applicaret  ad  proposilum  prima  verba  dicli  textus  tres- 
sunt  qui  io  cœlo  leslimonium  dant  :  Paler,  Filius  et  Spirilus  Sanclus 
et  hi  1res  uuuin  sunt.  Respondit  non  alias  allata  isla  quam  propter 
nexuni   lexlus  de  sanguine   sequenlis. 

iMonilus  ut  applicaret  textuni  sequeniem  suœ  intenlioni  expressaî  in 
prccfalo  scripto  :  Quis  novit  quod  si  spirilus  fiiioruui  Adam  ascendat 
sursum  et  si  spirilus  Jumenlorum  descendat  deorsum.  Respondit  hœc 
verba  Salomonis  disputalive  allata,  ut  ideniilatem  genericam  spiriluum 
vitalium  tam   in  brûlis   quam   in  sanguine   humano  insinuarel. 

Instanlià  faclâ  quod  illa  non  videnlur  conformia  iliis  quac  allegan- 
tur  in  diclo  scripto,  cuni  ibi  asseratur  quod  sanguis  eiiani  coclus  a 
cibis  in  lege  arcebaïur  quod  spirilus  adeoque  vita  eidem  inhabitaret. 
Respondit  ut  anie,  consensu  medicorum  inhabilare  spirilum  vitalem 
sanguini   eliani  exlravenato. 

lllaiione  facta  quod  ergo  sanguis  et  aqua  non  sit  unum  a  spiritibus, 
sed  sit  quid  ab  bis  separalum ,  intelligendo  more  niedico  vel  physico 
Respondit  negando  quia  imo  censet  spirilum  illum  esse  idipsum 
cum  sanguine  et  aqua. 

Interrogatus  quoniodo  ergo  sinl  tria.  Respondit  per  dissolutionem 
esse   tria  et   per   composilioneni   unum  quid. 

Moniius  ut  hsec  applicet  ad  probaiionem  magnetismi.  Respondit  se 
ex  pleno  applicuisse   in   prsecedenii   folio  ad  quœ  se  refert. 

Inlerrogaïus  reus  an  probet  illa  quse  Goclenius  scripsit  de  figuris  et 
characleribus  in  sigillis.  Respondit  quod   non. 

Interrogatus  an  curationem  magneticam  asserat  esse  naiuralem  et 
fieri  modo  et  medio  nalurali.  Respondit  se  aliquando  id  bonà  fide 
credidisse,  sed  jam   non. 

Interrogatus  quam  babuerit  inlentionem  reus  componendo  et  scribendo 
prœdictum  scriplum  contra  P.  Joannem  Roberii.  Respondit  se  voluisse 
ostendcre  in  libro  cjusdcm  Palris  Hoauloniimorumenos  non  conclusisse 
quidquam  bonà  demonslratione  contra  unguenlum  sympalheticuni  vel 
armarium. 

Inlerrogaïus  an  fucrit  impressum  illud  scriplum.  Respondit  prœcedenti 
examine  se  tantum  scripsisse  in  aliquut  seciionos  P.  Robert!,  deseruisse 
aulcm   illud   scriplum  iruncalum  et  dcfecliiui. 


Interrogatus  cur  ergo  non  excusserit  vel  fregerit.  Respondit  crcdere 
sibi  licilum  sibi  asservari  dispulaiiones  problemalicas  in  scripiis,  qiialem 
dicit  esse  islam  rcsponsioneni  seu  respoiisionis  fragmenlum  ad  prcediclum 
Heaulonlimorumenon.  Asseril  vero  se  non  plura  sciipsisse  de  illa  materia 
quam  conlinet  dictuni  scriplum  eiianisi  niulta  super  fuissent  adliuc 
scribenda. 

Interrogatus  spccialiier  an  reus  probet  vel  improbet  ea  qnœ  sub  finem 
dicli  scripti  conlinenlur  de  vila  Bonibasti  Paraceisi.  —  Kespondil  quod 
tnnc  temporis  ila  censerii,  modo  aulein  non  approbei  in  quantum 
possent  aliqua   inesse  quse  mereantur  ceusuram. 

Reproduclis  reo  quatuor  foliis  Ângiice  scriptis,  interrogatus  fuit  quid 
continerent  et  a  quo  habuerit.  Respondit  sibi  data  esse  linjusmodi  folia 
ab  Hugone  P/ace  anglo,  in  Anglia  anno  1607  vel  1608 ,  qui  adserebat 
se  curasse  per  similes  scedulas  quse  docentur  in  diclo  quaternione 
inullas  febrcs,  dédisse  aulem  ci  ut  examinaret  quid  verilalis  subessel. 
Cui  respondit  reus  esse  parvi  momenii  et  proinde  eliàm  ipse  reus 
hucusque  illas   non    legit. 

Interrogatus  cur  ergo  potueril  dicto  Anglo  respondere  illas  esse  parvi 
momenti,  quandoquideni  asserat  se  illas  non  legisse.  —  Respondit  se 
fulilitatem  vel  ex  primis  regulis  percepisse. 

Instantià  facta  quod  illa  non  habeant  apparentiam  quandoquidem 
ipsemet  reus  in  primo  folio  pagina  versa  adjecerii  ad  niarginem  suâ 
manu  si  febris  de  die  est  et  infra  si  de  nocle  est,  quai  arguunt  réuni 
nedura  legisse  sed  et  illis  uti  intendisse.  Respondit  négative  et  se  scrip- 
sisse  ad  marginem  proedicta  verba  précédente  dicto  anglo  interprétante 
quid  cbaracteres  oppositi  designarent,  agnoscens  nihilominus  se  intel- 
ligere  linguam  anglicam. 

Interrogatus  quo  fine  et  quà  inlenlione  sub  fiucm  bujusmodi  quafer- 
nionis  scripserit  sepleni  lineas  suà  manu  incipientes  :  in  siynis  lucidis 
etc.  Respondit  anglum  praidiclum  dixisso  tune  isii  scriplo  déesse  elucida- 
lionem  quam  rogavit  ut  reus  vellet  adjungere  aut  supplere,  dictante 
prœdicto   anglo,    idque  eo  fine  ut   reus  illa  examinaret. 

Inlcrrogaïus  quare  dictnm  qualernionem  non  laceraverit  vel  excusserit 
cum  notoric  coiiiineat  supersliliosa.  Respondit  se  incuria  boc  focisse, 
agnoscens  nihilominus  illa  quœ  conlinenlur  in  diclo  qualeinione  super- 
sliliosa  esse  ,  vana  et  ludicra.    Esiquc  diclus  qualernio  (luoialus  u°  3. 
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Oslensa  reo  figura  qiiadani  horoscopica  cum  his  verbis  supra  annotatis 
Jean  Ermand  de  Plessis  ducq  de  Richelieu  cardinal.  Resporidil  se  liujus- 
niodi  figuram  el  cliaracteres  non  fecisse,  sed  nobilem  quemdam,  nomine 
Fabroni,  cobabilanlem  Regina3  malri  Franciai,  qui  nobilis  hujiismodi 
figurain  cum  annolalis  dedil  sibi  reo  pelenli  non  alio  fine  quam  ut 
asservarel  et  occasione  dalà  oslenderel  cuidam  aslrologo,  quera  ariem 
dicil   se   non    profileii. 

Oslensis  reo  quibiisdum  aliis  boroscopiis  nominalim  vero  iin  cujus 
inilio  scripla  sunl  luec  verba  Clémentine  ab  Hclmonl  nec  non  alio  non 
apposito  noniine.  Respondil  se  illa  habere  à  Francisco  de  La  Burstnia 
el  poslerius  esse  suuni  horoscopium  quœ  expeiiit  a  praedicio  aulbore 
curiosilatis  ergo. 

Inlerrogalus  quid  seniial  de  hujusmodi  boroscopiis.  —  Respondil  esse 
lolas  aranearuni,  et  se  reperisse,  boroscopiuni  Clenientinie  ab  lîelnionl 
esse  plane  meudacem,  quippe  quœ  obiit  anno  quarto  œiaiis,  et  dicebal 
aslrologus  iliam  victuram  supra  scpluaginla.  Falclur  vero  in  boroscopio 
primo  Jean  Ermand  etc.  per  se  scriplum ,  ut  scirel  cujus  esset  dicluui 
iioroscopium  et  negal  sequeniia  scripta  esse  sua  manu.  Sunlque  dicta 
Iioroscopia   simul  juncla   quolaia   no  4. 

Die  œxvij  Martis  1654. 

Comparuit  iteralo  Joannes  Baptisia  van  llelmont,  oui  rcproduclum 
fuil  scriplum  quoddam  inserlum  cuidam  rogistro  vel  iibro  compaclo  in 
pergameno  iucipiens  :  Deus  palcr  sexuum  fœcundilale,  etc.,  el  imprimis 
inlerrogalus  fuil,  quis  lilulus  prœfixus  fuerit  tractalui  qui  dcletus  con- 
spicilur,   el    an   hujusmodi    scriplum   non    sit    exaralum  manu   proprià? 

Respondil  prœdicUim  scriplum  dcscriptum  fuisse  manu  i[tsins  el  exis- 
timal  in  inilio  veiha  delela  fuisse  sequeniia  ex  Iibro  aliquo  qui  eral 
dcscriplus  ex  Iibro  Cornelii  Açjrippœ. 

Inlerrogalus  quomodo  inlelligal  illa  verba  quotata  in  margine  numéro 
primo  mas  el  femella  id  est  anibo  reprœsenlant  ad  amussim  imaginem  pro- 
loplasli  el  non  sigillnlum.  Respondil  rous  illa  vorba  non  esse  sua  ,  ut 
ne(|ue  lolum    conlexlum    inlegri    soripti. 

Inlerrogalus  ad  quem  finem  exscripseril.  Respondil  se  anno  ;clalis 
sua;  decimo  oclavo  composuisse  prc'jccdcnlem  lihruin  gallicnui  in  bono- 
rem   sexus  fujminei  el  postnioduin  iucidisse  in  scriplum  aliquod  dcsump- 
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lum  ex  Agrippa  ejusdem  materiae  et  se  illud  curiosilalis  ergo  exscripsisse 
sine  ulla  inieniione  et  ab  eo  tempore  non  legisse ,  et  ex  incuiia  non 
excussisse  vel  lacérasse. 

Propositis  reo  aliquot  proposilionibns  haereiicis  et  blaspliemalicis  qnae 
coiiliiienlur  in  bnjiismoili  scriplo.  Respondit  se  illas  minime  icncre,  esse- 
(|ue   faclum  alieniim. 

Instaniia  facta  quod  videretur  prœdiclum  scriplum  seu  tractaliim  ab 
illo  composilum,  quandoquideni  iiliirse  et  niulaliones  verboruni  manifes- 
uim  facerent  dicliun  iraclaluni  scriptum  esse  non  uli  copiam  sed  lainquam 
primam  niinutam.  Respondit  persistendo  ut  anle  ,  tamen  se  ignorare  an 
dictante  aliquo  scripsi^ril  nec  ne  ;  qui  dictalor  poluisset  similia  niutare, 
unde   ea^dem    liiune. 

Releciioneni  faciendo  inslitit  R.  D.  Ârchipresbyter  Bruxellensis ,  se 
legisse  iraclalum  Agrippa;  defajniinis,  et  habere  omnia  illius  opéra  ;  et 
contentum  dicti  scripti  inler  ea  non  reperisse.  Respondit  ut  ante  se 
babere  ex  uianuscripto  Pelri  Papii.  Dicit  aulem  se  dilacerasse  tituluni 
dicti  scripti  propler  aulborein   qucni  dicta  verba   proponebanl. 

Et  quoad  alium  Iractalum  qui  tituius  est  De  peccato  oriçiinaU.  — 
Faieiur  eliam  eundem  manu  sua  descripuim  in  adolescentià  suà  ex 
manuscriplo  aliquo  dalo  reo  per  Pclrutn  Papium  sludiosum  juris  in  Uni- 
versiiate  Lovaniensi,  dicenlem  esse  ejusdem  Cornelii  Agrippi^e  et  eundem 
Iractalum  scripsisse  eliam  ex  curiosilale  neque  amplius  se  ilhim  legisse, 
existimare  nibilominus  dictum  tracialum  esse  malum  respiciendo  ad 
aulborem  et  non  scire  in    parliculari  quid  idem  iraclalus  conlineat. 

Ostenso  alio  Iractato  cui  tituius  est  Alchindus  de  influcnUis  mundi 
inferioris.  Declaravit  dictum  scriptum  suum  non  esse;  sed  sibi  cum  aliis 
porrectum  mense  septembris  uliima;  per  Dominum  Sieensol  canonicum 
ecclesia;  divse  Gudula;  (jui  tulor  est  cujusdem  pupiilx  et  nepiis  doniini 
Van  der  March  defuiicti  in  cujus  ha;rediiale  et  domo  morluari  a  cum 
pra3dictus  canonicus  repcrisset  varia  scripta  ,  retulit  ex  iis  scptem  ad  se 
respondentem  ut  despiceret  an  aliquid  conlinerent  quod  in  usum  foret 
pupilla;,  sex  vero  ex  iisdem  libris  legil  respondens  et  rcslituit  diclo 
domino  canonico  eranique  ii  libri  chyniici,  dictum  vero  scriplum  res- 
lans  necduni  ob  occupationes  suas  poluit  cxaminare  unde  illud  inven- 
lum   est  inler  reliqua   sua  scripta. 

Ostenso  insuper  respondenli  alio  scriplo  incipiente  Exlcrior  homo , 
etc.,   fassus  est  illud  per  se  et  manu  sua  exsrcipium  ex   scriplo  niisso 
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respondenti  per  P.  Marium  Marscmiiim  ordinis  Miniinonim  Parisiis, 
qui  aiebal  esse  consilium  daiuin  pro  iniprœgnaiione  cujusdam  principis 
ni  jiidicium   darel. 

Oslensis  respondenii  correctionibus  factis  Tin  dicto  scriplo  quodqiie 
per  ea  arguant  salis  (juud  ipse  illius  sil  aullior.  Respoiulil  quod  quaiido 
scriplum  fuit  ipsius  quod  perrnissum  illi  fuit  niiitare  vel  addere  quse  voluit. 

Inlerrogains  specialiier  quoniodo  inlelligal  liane  claiisulam  dicti  scripti 
Sane  virills  anima  omni  œvo  facills  in  casiim  fuit  ideoque  anliquus 
serpcns  vix  in  parie  mascula  defeclum  iri  delegens  f;eininam  prioreni 
uique  validius  resislenieni  iiec  irriio  adurelur.  Respondit  esse  faeluin 
alienuru  nec  se   inteliigere. 

Suntque  dicta  scripta  quotala  in  margine  nunieris  3,  6,  7  et  8. 

Ostenso  respondeiili  alio  scripto  cui  lilulus  est  :  Hel  bcgryp  van  de 
duylsche  théologie.  Respondit  libellum  quemdatn  impressura  Antverpiie 
sub  censura  Sylvestri  a  Pardo  inlilulatum  fuisse  Theologia  Germanica 
quem  cuni  aliquando  legisset  nec  haberet  amplius ,  tandem  doclor 
Leonardus   de  Ilaelem  ipsi  dictavit  sunimarium  contenli  ejusdem  iibri. 

Interrogatus  ad  quem  finem  ipse  descripsit  praedictum  summariura 
et  quale  sit  illius  judicium  de  pmodicto  scriplo.  Respondit  se  audivisse 
capucines  laudare  theologiam  germanicam  quœ  cum  non  extaret ,  se 
asservasse  illud  summarium,  et  quod  de  cœtero  nihil  judicet  de  illo 
neque  sciai  esse   damnaium. 

Interrogatus  quisnam  sit  et  ubi  degat  pniedictus  Petrus  Papius.  Respondit 
quod  ille  studens  per  qualuordecim  annos  Lovanii  et  postniodum  fuerit 
doclor  juris  Herbipolensis  et  ibidem  professus  est  et  putat  illum  obiisse. 

Estque  dictum  scriplum  quotatum  n°  9. 

Ostenso  reo  alio  libre  cui  titulus  est  Mercurius  triomphans,  interrogatus 
de  coniento  ejusdem  Iibri  respondit  esse  librum  cbymicum  tractantem 
de  cbrysopica  seu  confeclione  auri,  quem  fatctur  se  legisse  ei  adscripsisse 
quasduDi   annolaiiones   et  eumdem  enusse  in   hoc   oppido  inde 

Cum  propositum  esset  respoiidenii  praîfatum  librum  coiitlnere  varies 
errores  coiilra  fidem  orlhodoxam.  Respondit  librum  a  se  lectum  ob 
cnergiam  versuum  et  habuisse  rellexionem  laniuminodo  adarcana  chymica 
errores  auteni  in   fide  ul  nec  se  animadvertisse  lia  nec  tueri  vclle. 

interrogatus  uude  babeat  ea  qiue  aniiolaniur  in  albo  prinii  folii  idipic 
manu  propria  dicli  respondentis,  respondit  se  illa  vel  baussisse  ex  ipso 
scripto   libro    vel   ex    relalu  aliorum. 
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Interrogalus  quomodo  folio  9  prsedicli  libri  inli  llii^ai  illa  verba  a  se 
scripla  :  Lux  primogenila  fdii  Dei.  Respondii  esse  annoiaiionem  ad  expli- 
caiionem  carminis. 

Inslanlia  fada  quod  carmen  lioc  non  liabcat.  Respoudil  carmen  babere 
laudein  luniinis. 

Pagina  51  dicti  libri  circa  numeruni  140.  dicit  aulhor  libri  in  sub- 
slantia  Deuni  infundere  aslrologorum  scieniiarn  el  ad  marginem  adscripsit 
respondens  lucc  verba  :  vide  Mathcsin  adcplam  Paracelsi.  —  Respondit 
se  remiilere  ad  Paracelsuni  diceniem  Philosopbiani  Medicinani  et  Malhesin 
subinde  esse   scieniias  infusas  el  bas  vocel  adeplas. 

Illalione  fada  quod  ergo  respondens  approbei  prœdiclam  doclrinam 
Paracelsi.  Respondit  négative  sed  adjecia  esse  ut  consonantiam  illorum 
versuum  cuni  Paracelso  invenirel,  non  auteni   quod  probel  vel  improbet. 

Pagina  48  monitus  ut  explicaret  hœc  verba  manu  sua  scripta  el 
ibidem  annolata  adluic  nigram  imbibit.  Respondit  esse  verba  arlis 
cbyniicae  significare  vero  putrefactioneni  niateriaî  cbimicce  primai  in  vase* 

Ostensa  aliqua  annolalione  inler  apolelesmata  philosopbica  Mcrcurii 
Triumphaniis  libro  primo  apoielesmale  42,  ubi  asserit  lumen  esse  Deum 
idemque  lumen  esse  graviialem.  Respondit  se  negare  respexisse  ad 
gravitalem  sed  bene  ad  actnm  simpliceni  et  formam  primam,  post- 
modum   dixit   non   esse   scripiuram  suam  iij   annoialionibus. 

Et   diclum  librum   quolalnm    est   in   10. 

Oslenso  respondcnii  aiio  libro  manuscripio  idiomale  gallico  el  repleto 
diversis  iractatibus  de  diebus  crilicis  el  figuris   boroscopiorum. 

Respondit  se  accepisse  iilum  librum  ex  dono  Joannis  Cliaslclel  Franci 
esse  conforniem  iradilioni  Galenicorum  mullorum  sed  se  parum  res- 
picere  ad  dics  crilicos  eo  quod  dies  critici  nulli  siut  avisi  ubi  materia 
sola   fert   lolum    moibum  adjuia    auleni    anticipai   dics  criticos. 

Estque  dicius   liber  quotatus   u"  11. 

CONCLUSION. 

Oïl  a  tant  écrit  sur  ce  procès  et  dans  tous  ces  écrits  les 
auteurs  semblent  s'être  copiés  constamment  les  uns  les  autres. 
Ce  qui  nous  a  frappé,  c'est  que  tous  s'accordent  à  accuser  l'ofli- 
cial  de  sévérité ,  voire  même  de  cruauté  à  l'égard   du  médecin 
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bruxellois.  La  reprodudion  lillérale  des  pièces,  semble  prouver, 
à  révidence  ,  que  rofïice  de  Malines  n'aurait  jamais  songé  à 
poursuivre  van  Helmont  pour  ses  opinions  sur  le  magnétisme 
animal,  s'il  n'y  avait  été  forcé  à  diverses  reprises  par  les  pu- 
blications et  les  sollicitations  incessantes  des  ennemis  du  célèbre 
réformateur  de  la  médecine  au  dix-septième  siècle. 


BÏÉDECINS  ET  CHIRURGIENS 


ATTACHÉS 


L'HOPITAL  NOTRE-DAME ,  A  AUDENARDE 

(1322    à    1784.) 


Nous  donnons  ici  la  nomenclature  des  médecins  et  chirur- 
giens attachés  à  l'hôpital  Notre-Dame,  à  Audenarde ,  pendant 
l'espace  de  cinq  siècles.  Tandis  que  nos  anciens  architectes  , 
sculpteurs  et  peintres  sont  partout  l'objet  d'une  investigation 
minutieuse ,  assidue ,  on  ne  peut  trouver  étrange  de  nous  voir 
consacrer  ici  quelques  lignes  à  ces  hommes  qui  ont  tant  mérité 
de  l'humanité  souffrante,  et  dont  chaque  nom  rappelle  impli- 
citement cette  longue  série  de  soins ,  de  veilles  et  de  dévoue- 
ments de  toute  espèce  que  réclame  le  service  d'un  hospice.  On 
sait  que  l'art  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  impliquait  jadis 
une  loule  de  connaissances  encyclopédiques,  et  que  le  médecin 
et  le  chirurgien  étaient  envisagés  en  quelque  sorte  comme  l'oracle 
de  leur  localité.  Voilà  donc  un  double  titre  à  notre  sympathie. 
Et ,  qu'est-ce  une  simple  citation  ,  en  échange  de  tant  de  tra- 
vaux ,  tant  d'abnégation ,  tant  de  dévouement  ? 

4522.   M"  Luc  Van  Pardike  ,  chirurgien. 

4416.   M°  LiÉviN  Van  Pakdike,  chirurgien. 

4  43G.  *  M'' Gilles  Van  DENEpFELTERE^.deGand,  docteur  en  médecine. 


*  Nous  faisons  précéder  d'un  aslcrique  les   noms  des  médecins  cl  cLirur- 
{jiens  appelés  à   Audenarde   pour  des  cas  particuliers. 
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1438. 'M*  Jacques  Van  Sacespée,   de  Tournai,   chirurgien. 
iAM."  W^  Jacques  Despars,  de  Tournai,   et  Hugues  Van  Oes- 

TERWYCK  ,  de  Louvain  ,   docteurs  en  médecine. 
d445.   M*  Jean  Van  Pardike  ,  chirurgien. 
1458.   M"  Crispin  Van  de  Vivere  ,  chirurgien.  Son  fils  est  nommé  , 

à  la  même  date  ,  supérieur  au  couvent  des  Frères-Mineurs. 

RP  Olivier  ,  docteur  en  médecine ,    mentionné  jusqu'en 

1468,  époque  de  sa  mort. 
U64. 'M^  Simon,    médecin  à   Gand. 
d472,   ]\P  Jean  Van  den  Bossche,  chirurgien. 

1506.  *]\P  Jean  Van  Euloghe  ,   médecin  à  Gand. 

1507.  M®  Thierry  Maes  ,   chirurgien,  remplace  Crispin  Van  de 
Vivere. 

1525.   BP  IsEBRAND  RocHAM,  doctcur  en   médecine. 

M®  Hermès  Quamoere,    docteur    en  médecine,     un   des 
principaux  compilateurs  de  la  chronique  M.  S.d'Audenarde. 

1556.   M®  Antoine  Huwaert,  chirurgien,   se  distingue  par  son 
dévouement   dans  la  peste. 

Ce  fléau  est  signalé,  pour  la  première  fois,  dans  les  comptes 
de  l'hôpital  Notre-Dame,  en  1468.  Des  ouvriers  occupés  à  hàtir 
une  nouvelle  salle  aux  malades ,  furent  tout-à-coup  obligés  de 
cesser  leurs  travaux  ,  à  cause  de  l'intensité  de  la  pestilence. 
En  1470,  1518  et  1558,  il  ne  discontinua  point  d'exercer  ses 
ravages.  En  1545,  il  sévit  avec  une  intensité  inouïe.  Ce  fut 
alors  qu'Antoine  Huwaert  fit  preuve  d'un  dévouement  héroïque. 
Parmi  les  remèdes  mentionnés  dans  les  registres  susdits,  nous 
comptons  la  saignée,  l'eau  de  lavande  et  de  rose,  la  décoction 
de  carottes,  et  une  certaine  poudre  expédiée  de  Bruges.  Les 
eaux  distillées  étaient  fabriquées  au  couvent  de  Notre-Dame  de 
Sion  et  des  Sœurs-Noires.  Une  religieuse  de  l'hôpital  Notre- 
Dame,  Marie  Duprel ,  succomba  le  20  novembre,  victime  de 
son  zèle.  Les  autres  religieuses  échappèrent  comme  par  miracle, 
et  firent ,   en   actions  de  grâces ,   un   pèlerinage  à  Grammont , 


à  St-Adrien  et  à  Bruxelles.  Leur  délivrance  fut  l'objet  d'une 
fête  particulière  au  couvent  de  Notre-Dame  de  Sion  i.  La  per- 
sistance du  fléau  nécessita,  en  1558,  la  création  d'un  corps 
bourgeois  de  Bouwers  ,  pour  l'enterrement  des  pestiférés,  en 
1577,  rétablissement  d'un  cimetière  spécial  au  quartier  de  YEyn- 
driesch  2,  et,  en  1580,  l'érection  temporaire  d'une  nouvelle 
corporation  ,  prise  parmi  les  tourneurs  en  bois  ,  sous  le  patro- 
nage de  Sl-Anloine,  pour  la  confection  des  cercueils'.  Le  même 
fléau  enleva,  en  1636,  Simon  de  Pape,  architecte-ingénieur, 
père  du  peintre  de  ce  nom.  Un  souvenir  touchant  nous  est 
conservé  de  cette  époque  calamiteuse.  Sur  la  porte  de  l'ancien 
hôtel  d'Escornaix  ,  on  voit  St-Roch,  patron  des  pestiférés,  avec 
son  emblème  caractéristique,  tendre  des  mains  suppliantes  vers 
le  ciel,  pour  demander  grâce  en  faveur  des  habitants  d'Aude- 
narde.  Celte  sculpture  date  de  la  première  moitié  du  XVIP  siècle. 
Antoine  Huwaert  était  fils  de  M"  Golart  Huwaert ,  chirurgien 
pensionné  de  la  ville  ,  qu'il  remplaça  en  1535.  On  le  trouve  cité 
jusqu'en  1562,  où  il  fit  place  à  31"  Léon  Matthieu.  Nommé 
dizainier  de  la  garde  bourgeoise  ,  c'est-à-dire  commandant  d'un 
peloton  de  dix  hommes ,   il  fut  compris  dans  le  nombre  de  ceux 


*  Voici,  comme  spôcinien  de  la  pieuse  naïveté  du  scribe  des  comptes  de 
l'hôpital   Notre-Dame,   le  passage  relatif  à  cette  fête  : 

1543-'i6.  —  «  Item  ghejjheven  int  Syoen  ,  aïs  mcvrauwe  ghinc  etcn  metten 
religieusen  aldaer,  naer  dat  zu  ende  de  joncvrauwen  waeren  huuten  dangicre 
van  den  smettelicker  sieckte  genaempt  de  peste  ,  om  teouvenl  le  verblydene 
die  voor  dese  religieusen  neerstig  glicbeden  hadden  God  van  Hemelrycke  ; 
in  wyne  ,  bière  ,   vieesche, xiij  lib.  par.  » 

•  «  Den  1G«"  octnbris  1577,  \\iert  by  de  snffragacn  van  Mcclielcn  ,  een 
kerkhof  op  den  Heyndriesch  gewyl,  voor  die  slervcn  soutien  van  de  peste.  » 
Citron.  ms.d'Aiid.  On  voit  en  marge  de  ce  passage  ,  sur  une  des  copies  mo- 
dernes de  cette  clironicjuc  ,  la  note  suivante  :  credo  (jvod  sil  anno  1677.  Le 
copiste-glossateur  se  trompe.  Voir  nos  liecherches  chroiiolmjiqne.s  sur  les  com- 
munautés  religieuses  et   les  institutions  charitables   d'Audenarde. 

5  Les  menuisiers  ne  suftisaient  plus  à  la  lâche  :  «  Considererende  den 
gpooten  noodl  van  de  ziecken,  ende  dat  de  scrynwcrkcrs  niet  glicnouch  leveren 
en  consten,  (namenllyk  doodkistcn)....  »  Reg.  aux  résolutions  ,  oct.  1580,   f"  46. 


—    Oo4   — 

qui  favorisèrent  le  soulèvement  populaire  de  1559,  et  condamné 
comme  tel  à  l'amende.  Compagnon  et  voisin  du  poète  Casteleyn, 
il  cultiva  assidûment  les  belles-lettres  ,  et  partagea  avec  lui  les 
premières  dignités  de  la  chambre  de  Rhétorique  de  Pamele,  la 
Marguerite.  Il  prit  part  à  une  fè!e  dramatique  donnée  à  Renaix 
en  1548,  où  cette  société  conquit  tous  les  suffrages.  Mort  pro- 
bablement  vers   1565. 

1538.   M*  Thomas,   chirurgien. 

1542. 'M®  Jean  Van  den  Broucke,  docteur  en  médecine',  à  Gand. 

1548.   M*  François  Hirsné  ,  chirurgien. 

1552.  M*  François  Gruneau  ,  chirurgien. 

1553.  M*  Philippe  Van  de  Wiele  ,   chirurgfen. 
M*  Robert  Sanders  ,  docteur  en  médecine. 

1567. *  M®  LiÉviN   Sanders,   médecin  à    Gand. 

1569.*  IVP  Jacques  Van  der  Varent,  docteur  en  médecine  à  Louvain. 
C'était  un  des  hommes  les  plus  érudits  de  l'époque  *. 
Sanderus  le  cite  au  nombre  des  illustrations  d'Audenarde. 
Jacques  Van  der  Varent  mériterait  assuiément  de  figurer 
avec  honneur  parmi  les  hommes  remarquables  de  cette 
ville  ,  si  Audenarde  était  effectivement  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  vit  le  jour  au  château  de  Bevere,  près  d'Aude- 
narde ,  le  20  mai  1524,  comme  l'atteste  un  document 
authentique  conservé  dans  les  archives  de  celte  ville,  et 
reproduit  dans  les  Notices  généalogiques  aux  quelles  nous 
renvoyons  ci-dessous.  Il  décéda  le  25  avril  1577,  et  fut 
enterré  à    l'église  de   St-Pierre  à   Louvain  ,   au   pied   de 


'  Mieux  connu  ,  dans  le  monde  savant,  sous  le  nom  i.\e  Jacobu s  Varenlius. 
Il  était  chanoine  de  S'-Picrre  à  Louvain,  et  recteur  mafjnifique  de  l'Université 
de  cette  ville.  Voir  la  Notice  sur  les  illustrations  médicales  belges,  par  le  docteur 
Broeckx,  insérée  dans  les  Annales  de  l'Académie  d'' Arclu'ologie  de  Belgique,  t.  I. 
p.  67,  ainsi  que  les  Notices  historiques  et  généalogiques  sur  les  maisons  de 
Kei\ckhove-Vai\ent  ,  par  M.  Van  der  Ileyden,  insérées  dans  les  Annales  de 
l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  tome  X,  pp.  HO  et  111. 
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rautel  (les  Saints    Luc,  Cosme    et    Damien,    dans    une 
tombe  ornée  de  ses  armes  et  quartiers  *. 

Il  était  fils  d\irnouldde  Kerckhove,  dit  Van  der  Varent , 
seigneur  de  ïerwalle  ,  Hofdriessche  ,  ter-Leyen,  etc.,  rece- 
veur de  la  chàlellenie  d'Audenarde  ,  et  de  dame  Jossine  Van 
der  Donct,  et  petit-fils  d'Antoine  de  Kerckhove,  dit  Van 
der  Varent,  écuyer,  seigneur  de  Diesvelt ,  Bevere ,  Hof- 
driesch,  ter-Leyen,  etc.,  et  de  dame  Louise  VanRechem, 
dame  de  Bolancy,  de  la  maison  des  vicomtes  d'Audenarde. 

1572.  M*  Henri,  chirurgien,  se  dévoue  courageusement  au  service 
des  malades  à  fhôpital  N.-D.,  pendant  les  déprédations 
des  Gueux. 

1573.  M®  Gilles  Van  de  Vivere,  chirurgien,  remplace  Pierre 
(Van  der  Camere)  le  chirurgien  ,  démissionnaire. 

4585.  M«  Pierre,  le  docteur. 
1586.  M*  Jacques  (Van  Steenbeke)  le  chirurgien. 
1616.  M*  Mathieu  Deutels,  docteur  en  médecine. 
M**  Gaspard  De  Rekenaere  ,  chirurgien. 

1622.  La  veuve  de  Gaspard  De  Rekenaere,  se  dévoue  pendant 
la  peste,  et  remplit  les  fonctions  de  son  mari  jusqu'en  1632. 

1623.  M"  De  Moor,  docteur  en  médecine. 

1626.   I\P  Lespilette  ,  docteur  en  médecine,  est  envoyé  à  Messines 

pour  soigner  dame  Houplines. 

M**  JossE  De  Rekenaere,  docteur  en  médecine. 
1632,  M*  Gaspard  Van  den  Heede,  chirurgien. 
1641.  M*  Jacques  Arnault,  chirurgien. 

1651.  M*'  Jean  Moriarti,  docteur  en  médecine. 

1652.  M"  Jean  Arnault,  chirurgien. 

1681.  M*^  Jean  Breughel,  docteur  en  médecine. 
M*  Pierre  Van  Mulhem,  médecin. 


*  Nous  donnons  ci-joint  une  copie  lillio,'i[rapliiée  ilc  son  portrait  ,  qui  est  peint 
d'après  nature  et  dont  son  paient,  M.  le  vicomte  de  Kerckhove-Varent,  président 
de   l'Académie,  est  en   possession. 


—  356  — 

4698.  M*  Guillaume  Van  Schauwenbroucke,  docteur  en  médecine, 

M*  Jacques  Rommel,  chirurgien. 
4744.  M*"  Philippe  Cools  ,  licencié  en  médecine,  mort  en  1749. 

M®  Jean  Rommel,  chirurgien. 
4757.   M^Rayan,  docteur  en  médecine. 
4762.  M*  J.  Remes,  chirurgien. 
4  769.  M"  Van  Holdehbeke,  docteur  en  médecine, 
4775.   M"  Caus,  docteur  en  médecine. 
4784.   M*  Maes,  docteur  en  médecine. 

Les  médecins  et  chirurgiens  d'Audenarde,  y  compris  les  phar- 
maciens, étaient  réunis  en  corporation,  sous  le  patronage  des 
SS.  Cosme  et  Damien.  Les  statuts  qu'ils  adoptèrent  en  1653, 
reçurent  des  modifications  considérables  en  4696  ^.  Quelques 
membres  étaient  aux  gages  de  la  ville,  et  faisaient,  avant  d'entrer 
en  charge,  serment  de  fidélité  au  magistrat.  Presque  tous  rem- 
plirent des  fonctions  importantes  dans  nos  chambres  de  Rhéto- 
rique,  et  contribuèrent,  sans  nul  doute,  aux  succès  remportés 
par  nos  sociétés  littéraires,  dans  les  plus  fameux  concours  du  pays. 

{Ces  notes  sont  extraites  des  Registres  aux  comptes  de  rhôpital 
Notre-Dame  à  Âudenarde). 

Edmond  \AN   DER   STRAETEK, 

membre  correspondant  de  l'Acadcmie. 


*  Ce  n'était  là  apparemment  qu'une  rénovation  de  la  charte  primitive, 
Il  est  du  moins  certain  que  la  {;ikle  des  SS.  Cosme  et  Damien  existait  déjà 
de  fait,  sinon  légaleiiienl ,  au  XV"=  siècle.  Nous  voyons  dans  les  comptes 
de  l'hôpital  N.-D.  ,  que  Crispin  Van  de  Vivcre,  chirurgien  de  l'étahlisse- 
ment,  reçut,  en  t-iJ'i,  cin(|uanle-(]uatrc  cscalins,  pour  des  réparations  effec- 
tuées à   l'autel  des  SS.    Cosme  et  Damien  : 

«  Item  ghcgeven  meester  Xprispyaeme  ,  onsen  sucrgieu  .  ter  rcperachyen 
van   Sente  Cosma   en  Damyanus  autaere  te   mackene   .    .    .   mu  sch.  par.  » 

Année  iA7ù-7i. 


ANNALES 


L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE 


BELGIQUE. 


Tome  treizième.  —  3'  Livraison. 


ANVERS, 

CHEZ    KUOMENT,    M  ARCHÉ-AUX-S  OULIERS  ,   C6S. 
1856. 


Nouvelles  el  Variclés. 


—  L'un  des  membres  honoraires  de  l'Académie  d'Archéologie ,  M.  le  lieutenant-gém  i 
rai  GreindI ,  ministre  de  la  guerre  ,  a  été  élevé,  par  arrêté  royal  du  21  juillet  demie  f'' 
à  la  dignité  de  baron  ,  transmissible  à  ses  descendants  par  ordre  de  primogéniture.  Voi 
un  titre  de  noblesse  conféré  à  un  beau  talent  et  à  un  beau  caractère  :  voilà  comme 
faudrait  toujours  accorder  les  titres  nobiliaires.  En  faire  exclusivement  la  récompense  d'u 
mérite  éminent  et  des  services  rendus  au  pays  ,  ce  serait  le  seul  moyen  de  relever  1 
noblesse,  qui  a  reçu  de  nos  temps  des  coups  tellement  mortels  qu'elle  a  perdu  sa  con 
sidération  et  ses  prestiges, 

—  M.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein ,  chef  du  bureau  des  ordres  et  de  la  Nobless 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  membre  de  l'Académie  d'Archéologie,  auteur  d 
VA7-7norial  du  royaume  el  d'antres  ouvrages  héraldiques  ,  vient  d'être  nommé,  par  l'empe 
reur  de  Turquie  ,   officier  de   l'ordre  impérial  du  Medijé. 

—  M.  Alexandre  Schaepkens  ,  membre  correspondant  de  l'Académie  d'Archéologie 
auquel  elle  est  redevable  de  tant  d'intéressants  travaux  ,  vient  d'être  nommé  niembn 
honoraire  de  la  Société  des  Archivistes  de  France  et  de  la  Société  d'histoire  et  de. 
beaux-arts  de  la  Flandre-Maritime. 

—  MM.  le  baron  de  Witte  ,  Schayes,  le  docteur  Stevens  et  Léonard  de  Cuyper,  mem- 
bres effectifs  de  l'Académie  d'Archéologie  ,  viennent  d'être  nommés  chevaliers  de  l'ordre 
de   Léopold. 

—  M.  le  baron  de  Hody ,  membre  honoraire  de  l'Académie  d'Archéologie  ,  vient  de 
recevoir   la   croix   d'officier  du  même  ordre 

—  M.   le   baron   de   Gerlache  ,   premier   président  de  la   Cour   de  cassation  ,    membre  i[ 
honoraire   de  l'Académie  d'Archéologie  ,   vient  d'être   élevé   au   grade   de  grand'croix  de 
l'ordre  de  Léopold.  ^ 

—  M.  J.  de  Cuyper,  trésorier-adjoint  de  l'Académie,  auquel  la  Société  d'Histoire  el 
des  Beaux-Arts  de  la  Flandre  Blaritime  de  France  a  donné  ,  il  y  a  quelques  jours ,  une 
marque  de  sa  haute  estime  en  l'admettant  au  nombre  de  ses  membres ,  vient  de  ter- 
miner plusieurs  pièces  de  sculpture  qui  honorent  son  talent ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que celles  qui  représentent  l'i4HH0Hcm«<on  à  la  Ste-Vierge  ;  la  lUartyrisalion  de  St- Adrien 
et  le  Saxiveur  du  monde. 

—  On  écrit  de  Bombay  :  On  a  fait  des  découvertes  intéressantes  en  pratiquant  des 
fouilles  dans  le  royaume  de  Sindk  ,  à  la  place  où  se  trouvait  la  ville  de  Brahminabad , 
sur  un  bras  de  l'ancien  lit  de  l'Indus.  On  dit  que  cette  ville  a  été  la  capitale  d'un 
royaume  hindou  que  l'invasion  des  3Iahométans  a  épargné,  mais  qui  fut  anéanti  par 
le   feu  du  ciel  ou   par   un  tremblement   de  terre. 

»  Les  recherches  auxquelles  s'est  livré  M.  Bellasis  ,  receveur  à  Hyderabad  ,  et  qui  a 
publié  un  ouvrage  sur  ce  sujet ,  semblent  établir  qu'en  effet  cette  ville  a  été  ahimée 
par  suite  de  quelque  grand  cataclysme,  qui  a  en  même  temps  changé  le  cours  de  l'Indus. 
On  ne  saurait  trouver   d'autre  cause  d'une   destruction  aussi   subite  et  aussi  complète. 

»  Les  maisons,  les  rues  sont  remplies  de  squelettes,  dont  quelques-uns  sont  entassés 
et  ensevelis  dans  les  coins,  d'autres  sont  aplatis  et  écrases  par  les  lourdes  masses  dont 
ils  sont  recouverts  ;  d'autres  portent  encore  adhérant  à  leurs  crânes  les  angles  saillants 
des  pierres  de  construction.  On  a  trouvé  des  monnaies  et  des  objets  précieux,  entre 
autres  des  figures  d'ivoire  ,  des  ciselures  en  cornaline  et  en  agathe ,  et  une  collection 
de  figures  d'échecs  en  ivoire. 

»  Les  sculptures  religieuses  appartiennent  au  bouddhisme.  C'est  la  conservation  par- 
faite de  ces  figures  qui  a  amené  31.  Bellasis  à  conclure  que  les  musulmans  iconoclastes 
ne  s'étaient  pas  emparé  de  Brahminabad  ou  ne  l'auraient  pas  possédé  d'une  manière  con- 
tenue à  l'époque  de  sa  destruction  ,   qu'il  place  environ  en  l'an  1020  de  l'ère  chrétienne.  » 

—  Une  découverte  archéologique  d'un  véritable  intérêt  a  été  faite  ces  jours  derniers 
à  Troyes  ,  dans  les  vestiges  de  terrassement  du  rempart  de  la  Rompiire.  Au  pied  des 
anciens  murs  ,  fouillés  pour  une  construction  neuve  ,  on  a  trouvé  un  pavé  émaillé  cir- 
culaire  sur   lequel  s'adossent  et  se  contournent  deux  oiseaux  séparés  par   un  pédicule. 
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I,  Noies  chronologiques  sur  les  communautés  religieuses  et  institutions  cha- 
ritables établies  àAudenarde,  depuis  le  XII'  siècle,  jusqu'à  la  fin  du 
XYHl-^  ,   par  Ed.  Van  der  Straeten  ,  membre  correspondant  de  l'Académie. 

II.  Notice  historique  et  chronologique  sur  la  ville  et  l'ancien  château-fort 
de  Huy,  par  le  capitaine  A.  Casterman,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie. 

III.  Style  de  transition  romano-ogival.  -7-  Tour  de  l'église  de  Cortemarcq 
(Flandre-Occidentale).  Notice  par  M.  Éd.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre 
correspondant  de  l'Académie. 

IV.  Quelques  recherches  sur  les  anciennes  manufactures  de  tapisseries  à 
Audcnarde  ,  par  M.  Ed.  Van  Cauwenberghe,  membre  correspondant  de 
l'Académie. 

V.  Style  de  transition  romano-ogival.  —  Église  de  Moere  (Flandre-Occiden- 
tale). Notice  par  31.  Ed.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre  correspondant 
de  l'Académie. 

VI.  Sur  un  manuscrit  du  V"'«  siècle  de  Dioscoride  ,  par  le  docteur  Carolus , 
membre   correspondant    de   l'Académie. 

VII.  Style  ogival  secondaire.  —  Église  de  Handzaeme  (Flandre  Occidentale). 
Notice  par  M,  Éd.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre  correspondant  de 
l'Académie. 

VIII.  Liste  des  chanoinesses  de  Sainte-Waudru  à  Mons ,  de  1776  à  ITO-i, 
par  Léopold  De   Vilicrs,   membre  correspondant  de   l'Académie. 

IX.  Interrogatoires  du  docteur  J.  B.  van  Heimont,  sur  le  magnétisme  ani- 
mal, publiés  pour  la  première  fois  par  C.  Broeckx  ,  bibliothécaire-archi- 
viste de  l'Académie. 

X.  Médecins  et  chirurgiens  attachés  à  l'hôpital  Notre-Dame  à  Audenardc 
(1322  à  178^)  ;  par  Edmond  Van  der  Straeten,  membre  correspondant 
de  l'Académie. 


ERRAT4 : 

Tome  XIII,  page  220,  ligne  16-17,  conventur,  lisez  :  conventus. 

Môme  volume  ,  même  page  ,  ligne  28  ,  chrodomus  ,  lisez  :  chronodromus. 

Même  volume,  page  220,  ligne  26,  vicarius,  lisez  :  vacarius. 


aux    ANNALES    DE    L'ACADÉMIE    D'ARCHÉOLOGIE    DE 

BELGIQUE ,  (paraissant  par  livraisons  trimestrielles,  formant 

par  année  un  volume  m-8'\  —  prix  du  volume  :  Dix  Francs), 

chez  M.  De   Cuyper,   trésorier-adjoint  de  l'Académie,  à  Anvers, 

rue  Rouge ,   et  chez   les  principaux  libraires  de  la  Belgique. 


Tout  ce  qui  est  destiné  à  l'Académie  doit  être  adressé  franco  à  M.  le 
vicomte  de  Kerckhove-Varent,  Président  de  l'Académie  d'Archéologie  de 
Belgique,  à  Anvers. 


NOTICE  HISTORIQUE 

suit  Le  mmm  collégial 

DE 

SAINTE-DYMPNE, 

A  GHEEL, 

PAR 

L'ABBÉ  C.  STROOBAI^IT, 

CONSEILLER    IIONORAIIÎE    ET    MEJIRRE    EFFECTIF    DE    l'aCADÉMIE. 

Suite ,  voir  tome  XJIl ,  2=  livraison  ,  page  21  i . 


Roliqiiiis  sanctas  Dvmpnse  clara  ecclpsia  magnifica 
et  ampla,  in  qiia  Joaniies  Merodiiis  baro  collegiiim 
vicariale,  ad  pcragniidiim  rem  divioam  t'undavil, 
probante  liHerisauni  4556  (1537)  Paiilo  IFI  pontifico, 
qiind  ,  aiithoritatom  laeiente  anno  1502  Maximiliano 
a  Beigis,  Cameiacpnsi  cpiscopo,  Hcnricns,  successor 
in  baionatu,  miilavil  in  capilntiim  caiionicale. 

J.  K.GUAMAYE.  Antvcrpia.  35. 

Anne  de  Ghistelles  suivit  sa  belle-mère  an  tombeau  le  27 
mars  1534.  (v.  s.  1555),  après  avoir  fait  un  testament  collectiT 
avec  Jean  de  Merode  son  époux,  le  4  février  précédent  : 

In  deii  namc  ohs  Ilecren  Jesu  Christi.  Amen.  By  cicser  tcgliewoordi- 
ghcn  openbarcn  inslrumenle  ,  zy  kcnlick  eenen  ycghelyekiMi,  hoe  dat  , 
in  den  jare  dcsselfs  ons  Ilecren  gcboerte  dusent  vyf  liondeit  diie  endo 
dertich  ,  in  der  sesle  indiclic,  oplen  vierden  dayh  in  februario  ,  na  dcr 
noenen  ,  des  pausdoms  ons  alderlieyligste  vaders  in  Gode  beeren  Clé- 
ment by  der  godiycker  voersieniclioyt  de  sevcnsle  paus  van  dien  namc 
in  syn  Ihienste  jare,  voor  ons  nolaris  cnde  geluygbcn  liier  onder  (jcscreven, 
hier  toe  zundcilinghe  gerocpen  endc  gcbeden  ,  zyn  gecompareert  edcie 
voersieniglic  pcrsoenen,  jonckerJan,  heeic  van  Merode ,  Weslcrloe,  etc. 
ende  jouffrouw  Anna  van  Gbislellcs,  vrouwe  van  Dnzeelc  ,  etc.,  zyn 
willighe  hnysvrouwe,  ende  bebbcn  clck  by  consente  des  andcrs  gemacct 
hun  testament  oft  lestamentcn  oft  uytcrstcn  wille,  de  welk  zy  ende  clck 
25  XIH  23 
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van  lien  beghccren  van  wcerdc  {jehouden  te  worden  in  forme  ende  manière 
van  leslamcnte  oft  teslamenlen  oft  van  codicill  ot  codieillen  ,  in  der  bestcr 
vuegheu  soe  't  best  van  wcerden  wesen  mach  ;  ende  dal  uyt  craciile  van 
octroyé  ons  heeren  des  keysers ,  elcken  van  der  voorseiden  testateurs 
beziinderlic  verleent ,  te  weten  ,  den  voorseiden  jonckeren  Janne  van 
den  date  dnsenl  vyfhondert  sesthien  den  Iweeden  dach  in  julio  ,  ende 
Jouffrouwe  Annen  van  den  date  dusent  vyfhonderd  Iwe  ende  dertich 
op  ten  vierentwinlichslen  dach  in  januario,  daer  mede  den  selven  tes- 
lalouren  heeft  by  onsen  heereden  kcyser  georlooft  gheweest  hun  testament 
oft  testamenten  ende  uytersten  wille  te  moghen  maken ,  voor  notaris 
ende  ghetuygen  ,  voor  scepenen  ofte  goede  maiinen  oft  onder  hun  zeghe- 
Ien,vanalien  hunnen  goeden  ,  tsy  lecngoederen  ,  chynsgoederen,  eyghen 
goederen  oFt  hoe  die  genoemt  mogten  zyn,  ghelyck  dit  naerder  blyckende 
is  hy  don  openen  brieven  van  octroyé  die  welcke  voor  ons  notaris  ende 
ghetuygen  ondergenoemt  hebben  ghetoent  ende  gelesen  geweesl  ende 
zyn  bevonden  geweestgans,  gesegheit  by  den  groeten  seghel  van  Brabant. 

—  In  den  yersten  ,  soe  hebben  die  voorseide  testatourcn  ende  elck  van 
hun  gerevoceert  ende  wederroepen ,  revoceren  ende  wederroepen  by 
descn  ,  aile  voorgaende  testament  of  testamenten,  codicill  of  codicillen  , 
wiliende  dat  dit  teghennoordich  testament  of  testamenten  sal  oft  snlien 
van  wcerden  gehouden  worden,  iti  der  manieren   aïs  bovcn  is  verhaelt. 

—  Item  ,  de  voorseide  testatouren  hebben  hunne  zielen  gerecommandeert, 
als  zy  van  hunne  lichamen  sullen  scheyden ,  Gode  van  hemeiryck,  zynder 
gebenedider  moeder  Maria,  ende  allen  den  hemelschen  hère;  ende  hun 
lichamen  der  ghewyder  eerden  ,  kiesende  elck  van  den  voorseiden  tes- 
tatouren hun  scpu'Ituere  in  der  capétien  van  der  heiiigher  maghet  sinter 
Dingnen  in  der  vryheyt  van  Gheel ,  in  der  sepuiluere  of  tomme  van 
wylen  den  heere  vader  ende  vrou  moeder  van  den  voorseiden  jonckeren 
Janne  heere  van  Merode.  —  Item,  maken  de  voorseide  testatouren  , 
ende  legateren  der  fabrycken  van  Onser  Vrouwen  van  Camerick  elck 
eenen  phlilppusgulden  eens.  —  Item  ,  elck  van  der  testatouren  hebben 
noch  gemaect  ende  maken  by  desen  den  cureyt  van  Westerloo  eenen  plii- 
lippusgulden  eens  ;  ende  den  coster  twelf  stuvers  eens.  —  Item ,  elck 
van  den  vier  biddende  oordenen  sess  karolusgiildenen  eens.  —  Item  ,  de 
voorseyde  joncker  Jan,  heere  van  Merode,  hcefl  tôt  vernieerderiiigiie 
goodsdienst  in  sintc  Dingen&n  kercke  tôt  Gheele  gelcgateert  vierhondort 
ende  lachlcntich  karolus  gulden  toi  twinlich  stuvers  tstuck  ,  om  daer 
mede  tecoepenen  cen  rente  van  vierentwintich  rynsguldcn  erfclick  ,  don 
penninck  twintich;  welcke  rente  heffcn  selen  de  pricslcrs,  die  welcke 
in  de  voorseide  kercke  van  sinte  Diugheu  sullen  worden  geordiuccrt  oui 
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aIJaer  te  singhcnen  de  sevon  ghctyiicn  ,  navolyhcnde  der  ereclicn  ende 
consent  van  den  eerwcerdi[jhcn  vader  in  Gode  dcn  hissehop  van  Camericfc 
liicr  af  synde;  op  ten  lasle  dat  de  selve  priesters  scllcn  moelen  aile  wekcn 
celebreren  vier  missen  :  ende  oft  soe  gheboerde  dat  de  voorseide  erectie, 
orlof  ende  consent  van  den  voorseiden  seven  getydcn  te  singhenen  in 
de  voorseide  korcke  van  sintc  Dinglienen  egheenen  voortganck  en  liadde 
oft  effect  en  sorteerde,  nochtans  soc  is  de  begheerte  ende  uytersten  wille 
van  den  voorseiden  jonckeren  Jan  ,  testateur,  dat  tvoorseidt  legaet  van 
den  voorseiden  vicrhondert  ende  tachtentieh  kaiolnsgnlden  om  daer  met 
te  copen  vier  ende  twintich  rynsguldens  erflick  den  penninck  twintich  , 
sal  stadt  grypen  ende  van  weerde  bliven  ,  om  daer  mcdc  betaclt  te  wor- 
denen  den  priestere  de  welcke  celebreren  sal  de  voorseide  vier  missen 
de  weke.  Insgclycks  heeft  de  voorseide  joncker  Jan  ,  leslatuer,  ghelega- 
leert  den  voorseiden  priestercn  die  geordineert  sulien  worden  om  de  seven 
getyden  in  der  kercke  van  sinte  Dingnen  te  singhenen  honderd  karolus- 
guldcn  tôt  twintich  stuvers  stuck,  om  daer  mede  te  coepenen  vyf  ryns- 
guldens crfelick  ,  den  penninck  twintich  ;  ten  laste  dat  die  voorseide 
priesters  sullen  jaerlycks  schuldich  zyn  te  doene  twee  jaerghefyden,  dat 
een  oplen  dagh  van  der  aflivicheyt  van  den  voorseiden  jonckeren  Jan  , 
testatour  ,  ende  dander  jacrghetyde  optcn  dagh  als  die  voorseide  jouffrouw 
Anna  ven  Ghistelles  baer  ziele  God  den  hère  offcren  sal  ;  soe  dat  de 
voorseide  priesters  voor  elck  jacrghetyde  hebben  sullen  vyftich  stuvers 
Brabants  :  welck  legaet  aengaende  den  voorseiden  jaergetyde  oeck  van 
wcerden  bliven  sal  al  wacrt  soe  dat  die  voorseide  erectie  egheen  stadt 
en  mochte  grypen  :  ende  soe  verre  die  voorseide  testatour  de  voorseide 
rcnlen  bewyst  binnen  sinen  leevencn  soe  sal  dit  legaet  doot  ende  te 
nicuwte  syn  als  voldaen  wcsende  :  Ende  begheert  de  voorseide  joncker 
Jan,  testatour,  dat  zyn  executours  nabescreven  sullen  diligentie  doen 
aen  onsen  heere  den  keyscr  om  van  zynder  majesleil  te  verworvencn 
consent  dal  dcse  voorgaende  ende  navoigiiende  fundatien  ,  ende  oick  sekerc 
fundatie  by  saligher  gedaclitcn  v,ylen  vrouwen  Margrieten  van  Bleluyn, 
des  testateurs  mooder,  gcmacckt  by  haren  testamcnte  oft  uytersten  wille, 
moghen  huer  volcommen  effect  sorteren,  bczundcriick  gemcrcktdat  ennighe 
van  der  voorseidcr  fundacicn  zyn  gcdaen  uyl  voorgaender  begliecrlen  oft 
villen  van  wylen  den  hccre  vader  van  den  voorseiden  jonckeren  Jan 
van  Mcrode  ,  testateur.  —  Ilem,  de  voorseide  joncker  Jan,  testatour, 
iiecft  noch  verclaert  dal  hy  vercreghen  hccft  op  de  goedercn  van  Clara 
Sluylers  twee  inudden  corens  erfcliek  ,  na  inliout  der  scepcnen  biieven 
van  Glieel  daer  op  gcmacckt  ;  wcicke  twee  mudden  corens  die  voorseide 
testatour  hccft  gelegatcert ,   ende  Icgatecrt   midts  descn  ,   den  huysarmcn 
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toi  Gheel,  om  daer  af  deen  mnddc  {jedeylt  te  wordcnen  opten  dajjh 
van  den  jaergelyde  van  den  voorseiden  jonckcrcn  Janne  ,  testalour,  cnde 
dandere  mudde  opten  dagh  van  den  jaerglietyde  synder  huysvrouwe 
voorgenoemt.  —  Ilem,  elck  van  den  voorseiden  testateurs  heeft  beghcert 
dal  mon  hun  exequien  sal  duen  cerlick  cndc  tamelyck,  sonder  uytwcn- 
dighc  pompe,  in  der  voorscide  kcreke  van  sinle  Dingnen  ,  met  vigilie, 
commcndalie,  behoorlycke  missen  van  requiem  ende  andere  gewoenlycke 
diensten  daertoe  beliorende ,  al  1er  discretien  van  den  executouren  na- 
genoeml.  —  Item  ,  lieeft  elck  van  den  voorseiden  testalouren  beglieert  , 
dal  elck  van  den  pricstercn  celebrcrcnde  in  der  voorseidc  kercke  van 
Sinle  Dingnen  oplcn  dagli  van  der  uytvaert  cnde  exequien  ,  biddende 
voor  de  siele,  sullcn  bebben  dri  stuvcrs,  endc  dat  men  tselve  condi- 
glien  sal  acht  daghen  oft  sondacgs  voor  de  exequien.  —  Ilem,  lieeft 
elck  van  den  voorseiden  Icsialourcn  nocli  beglieert,  dal  mcn  opten  dagh 
van  buin\er  exequien  oft  twcc  ofl  dric  daghen  voor  ofl  na  sal  deylen 
lot  Ghcel  elcken  arraen  mensche  aldaer  comende  fsy  oui  oft  jonck , 
eenen  stuver  Brabants  in  geldc  cnde  cen  willen  brool  van  eenen  halvcn 
sluver,  onde  in  gcvallc  daller  niel  broots  gcnoch  en  ware  dat  men  dat 
recompcnsercn  sal  met  ghelde;  endc  dal  men  den  dagh  van  deser  dcy- 
linghe  openbacr  condiglien  sal  in  de  prochikercken  onlrcnt  Gheel  ende 
Westcrloe  gclcghen  ,  ten  eyndc  dat  te  mcer  voor  de  ziele  mach  worden 
gcbeden.  —  Ilem,  de  voorseidc  jouffrouw  Anna  van  Ghislelles  hecft 
begheert  cnde  gewill,  bcghcerl  ende  wilt  by  doser,  dat  hacr  exccutour 
ofl  cxecutours  hier  na  genoeml  sal  ofl  scilen  ophelien  die  viuchlen  , 
balcn  endc  prolilcn  van  dri  jaren  na  hacr  doot  van  harcn  goeden  oflc 
hecrlichcydcn  in  den  lande  van  Arloys  ghelcghen,  te  welenen  ,  van 
Hammclingeourl  ende  Cerysy  ,  cndc  dal  lot  bchocf  van  den  costcn  van 
haerder  cxc(|uien  endc  dat  daer  ane  clccfl.  —  licni ,  die  voorseidc  jonc- 
ker  Jan  van  Merode  ,  testalour,  licefl  vooris  vcrdarrl  lioe  dal  hy  joiif- 
frouwe  Anncn  van  Gisiclles,  synder  witligher  huysvrouwon,  heefl  besorclit 
van  haerder  douwarien  cnde  van  haerder  wocnslede  ,  van  ofl  mcltcn 
huysen  ende  hcerlichkhcyde  van  Jlerode  ,  ende  den  goeden  oftc  rcnicn 
die  de  voorscide  leslalour  hcel'l  in  do  sladl  van  Cuclen  cndc  op  den 
toi  van  Keyserweerl ,  ghclyck  dal  naerder  hlycken  magh  hy  zeghclen- 
brieven  hier  af  gemaeckt  ;  dwelck  de  voorseyde  leslalour  verclaerdc  ende 
seyde  gcdaen  le  hcblicnon,  midis  dycn  dat  hy  synder  voorseider  huys- 
vrouwen  niel  en  consle  le  dycr  lyl  ghcvueglielyck  besorghen  hacr  dou- 
warye  ende  residencie  le  hchbenc  op  de  goeden  ende  huys  van  Wes- 
tcrloe, midis  dycn  dat  salighcr  mcmorien  des  teslalours  vrouw  mocdcr 
doen    ter  tyt    noch  Icefde    cnde  dat  sy    haer  woenslede    huer  lecfdagh 
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liadde  int  voorscit  huys  van  Woslerloc;  nieltemin  want  zyndert  de  voor- 
scide  vrou  moeder  van  den  leslalour,  by  den  wille  Goods ,  aflivich  is 
geworden  ,  soe  hcefl  de  voorscrevcn  Icstalour  der  voorseider  jouffrouwe 
Anna  van  Ghislelles  ,  synder  wiltiylier  gescllenedc ,  gliegeven  haren 
kuese,  weder  zy  wilt  liouden  Ivoorscit  Iiuys  van  Merode  voor  haer  woe- 
ninghe  ende  de  goeden  van  iMerode  cnde  die  gocden  endc  renten  van 
Cuelen  met  ooek  den  loi  van  Keyseiweerl ,  allct  aehlervolgende  de  brie- 
ven  ende  zeghelen  bacr  daer  op  geexpediert ,  oft  weder  zy  hebben  wilt 
voor  bacr  woeningbe  Ihuys  van  Weslerloe  ,  cnde  voor  haer  duwari 
die  beerlickheyden  ende  gocdcn  van  Westcrioe,  Oolen  ,  Quabeke,  Hersei, 
Huisboul  ende  Bercbem ,  met  allen  liueien  locbeboorten,  mcUen  melio- 
Vatien  ende  rcn(en  die  de  voorseide  joncker  Jan  testalour  daer  af  ge- 
quelen  beeft;  willende  cnde  uylcriick  bc;;heercnde  de  voorseide  testateur 
dat  de  voorseide  joiiffrouw  Anna  hier  af  bcbi)en  sa!  haren  vrycn  kuese, 
soe  dat  zy  sal  moghen  behoiiden  haer  lecfdagh  langb  Ibuys  ende  beer- 
lickheyden, dorpen  ende  goeden  van  Weslerloe,  in  der  maten  boven 
verkiaert,  voor  haer  woenslede  ende  donwari  ,  al  waert  oick  soe  dat 
die  voorseide  goeden  meer  wccrdig  zyn  oft  bcvonden  worden  dan  de 
duwarie  der  voorseide  jouffrouwe  Anna  van  Gisiclies  toogcscet  :  behou- 
delick  allyt  den  beeren  van  den  cappille  van  den  Doem  ende  van 
Oudemunslere  tôt  Uylrecht  hunnen  rcchtcn.  —  flem  ,  boven  deser 
beeft  de  voorseide  testalour  der  voorscreven  jouffrouwe  Annen  van 
Gistelles,  syner  gesellenede,  noch  gclegalcert  cnde  geniaect ,  macckt 
cnde  legatecrt  hy  deser  ,  haer  Iccfdaeg  langh  geducrcnde  endc  niet 
langher,  dry  hondert  ryns^uUlen  aile  jaren  oplcn  goeden  ende  renten 
van  Cuelen.  —  Ilcin  ,  beeft  de  vooiseidc  Icslatoui'  jouffrouwe  Annen  , 
synder  huysvrouwen  ,  nocb  gliclcgalccrl  ende  gemaeet  ,  maect  ende^ 
legatcert  by  deser,  dri  hondert  rynsgulden  sjaers  van  don  vier  hondert 
rynsgulden  ,  die  de  voorseide  testalour  bcffcnde  is  van  Thomas  Scotel- 
man  ter  saken  van  der  heerlicheit  van  Walcm  cnde  Dnffcl  ;  ende  soe 
verre  de  voorseide  Thomas  Scotelman  aflivich  worde  voor  de  voorseide 
jouffrouwe  Anna  van  Gislelies  ,  soc  dat  die  voorseide  renie  van  vier 
hondert  rynsgulden  smollc  ,  soe  legatcert  de  voorscreven  joncker  .lan, 
beere  van  Mcrode,  der  voorseider  julïrouwe  Annon  ,  j^ynder  huysvrouwen  , 
gbelycke  dry  hondert  rynsgulden  ,  haer  lcelda{^;h  gedurende  ,  opte 
beerlickheyt  van  Walem  ende  van  Duffel  ;  willende  ende  heur  aulori- 
tcyt  ende  consent  gcvende  dat  zy  de  voorseide  heerlickheyt  van 
Walem  cnde  van  Duffelc  sal  moeghen  in  haren  lianden  bouden  totter 
tyt  toe  dat  die  erfgcnamcn  van  den  voorsciden  jonckcren  Jaune  die 
voorseide  rente  van  dry  hondert  rynsgulden  sjaers  lyflocbtcn  der  selver 
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jouffpouwe  Annen  van  Gislelles  sullen  hebbcn  bewesen  ,  ende  behoor- 
lick  voor  stadhoudere  ende  niannen  daert  behoirt  geypotbeceert.  Ende 
boven  dcser,  heeft  de  voorseide  joncker  Jan  ,  lestatour,  gelegaleerl  , 
le'falcert  ende  maect  by  deser,  der  voorseider  jouffroiiwe  Anne,  synder 
luiysvrouwc ,  aile  beruerlickc  ofle  baeffelycke  goeden  ,  Izy  huysraet  , 
goiit ,  silvere,  gemunt  oft  ongemunt  ,  bagghen  ,  juweelen,  clecderen, 
tapecerien  ,  ende  vooits  aile  andere  beruerlike  goeden  ,  egheen  uyt- 
ghescheyden  ,  die  acliter  hem,  boven  scult  ende  legaten  bliven  sullen, 
om  haren  vryen  wille  daerincde  te  docne  :  bchalven  d'artillerie  die- 
nende  tolter  bevvaernisse  van  don  slote  ende  huyse  van  Westerloe  » 
dwelcke  na  de  doot  van  der  voorseider  jouflrouwe  Annen  voighen  sal 
den  proprictaris  van  den  selven  slote  ende  huyse.  —  Hem,  de  voorseide 
joncker  Jan,  heere  van  Merode,  heeft  gelegaleert  ende  gemaect ,  lega- 
teert  ende  macckt  by  deser,  jonckcrcn  Ricarde  van  Merode,  zynen 
neve,  die  heerliekheyt  ende  goeden  van  Leefdale  ,  met  hunnen  toebe- 
hoorten ,  oplen  commère  ende  laste  van  den  renten  daer  uyt  gaenden  , 
ende  bezundere  op  den  last  van  eender  erffelyker  losbaer  rente  van 
sestich  ryngnlden  sjaers,  op  de  selve  heerliekheyt  en  de  goeden  van 
Leefdale  met  meer  andere  goeden  beset  by  tyden  van  der  administratic 
die  saligher  gedacbten  vrouwe  Bfargricte  van  Meluyn  ,  moeder  van  den 
voorseiden  joncker  Jan  ,  lestatour,  geduerende  zyne  onbejaerlheyt  van 
sinen  goeden  heeft  ghehadt ,  gemerct  dat  de  voorseide  wilen  vrou  moedere 
des  voorseiden  leslalours  die  penninghen  dacr  af  gecommen  heeft  bekeert 
ten  profite  van  den  voorseiden  testateur;  willende  alsoe  die  voorseide  rente 
van  sestich  rynsgulden  ,  nu  toebehoorende  meester  Peeteren  van  Walem, 
van  weerden  gehouden  te  worden  in  aider  manieren  oft  die  voorseide 
testateur  de  selve  rente  ,  voor  hoff  ende  heere  daer  dat  behoirt , 
hadde  bekent  ende  geconslilueert.  —  Item  ,  die  voorseide  testateur  heeft 
noch  gelegateert  eicken  van  den  dochleren  wylen  becren  Ricaerts  van 
Merode,  in  synder  tyt  oem  des  voorseiden  leslalours,  te  wetencn  , 
jouffrouwen  Annen,  ende  jouffrouwen  Jannen  van  Merode,  elck  een 
hondert  rynsgulden  sjaers  le  heflenen  op  de  heerlickheyden  ende 
goeden  van  Westerloe  na  de  doot  van  der  voorseider  jouffrouwe  Annen 
van  Gislelles  ;  ende  noch  elck  der  voorseide  doehtercn  een  honderl 
philippusgulden  sjaers  op  aile  de  leengoeden  die  de  voorseide  tesla- 
Intour  in  Brabant  achterlalen  sal.  Behalven  dat  aile  dese  renten, 
den  voorseiden  twee  dochleren  van  Mcro<le  gelafen  ,  sellen  allyt  quyt- 
baer  svn,  den  pcnninck  twinlich.  Ende  sullen  die  voorseide  twee 
hondert  philippusgulden  erfelick  cours  hebbcn  Icrstont  na  daflivicheyt 
van  jonckeren  Jan  van  Merode,  lestatour,  ten  laste  van  den  erfgenamen 
des  voorseiden  jonckers  Jan,  die  syn  leengoeden  in  Brabant  aenveerden 
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sullen.  —  Ucm ,  die  voorsçide  testateur  heefl  nofh  gelegateert  ende  {;e- 
niaeckt  ,  le{»ateert  ende  maeckt  by  desen ,  Adam  van  Meiode ,  sinen 
natnerlycken  broedere,  1er  causcii  van  alimcntatien ,  een  erfelyeke  renie 
van  hondert  pliilippiisgulden  Isjaers ,  deweicke  Tliomas  Seotelman,.  alS- 
lochlenaere  ter  sakcn  der  hcerlickheyl  vaii  Parweys  sculdicb  is  jaerivcks, 
duerende  syn  leefdaglie,  te  betalenen  den  voorseiden  testateur  ;  makende- 
oick  na  Thomas  dool  ende  legaterende  den  selven  zynen  voorseiden' 
broedere,  uyt  crachte  soe  wel  van  der  octroyen  den  voorscrovcn  Adam, 
sinen  natuerlyken  broedere,  als  van  der  octroyen  den  voorseiden  tes- 
tatour  by  onsen  heere  den  keyser  verlcent ,  de  heerlickheyt  van  Perweys 
met  allen  den  appendentien  ende  toebehoorlen,  om  deselve  te  besilte- 
nen  ende  te  gebruyckenen  als  syn  proper  goet  ,  aile  vruchten,  baten  , 
profyten  daer  af  comende,  op  te  heficiien  :  behoudelick  dat  die  ghene 
die  hen  oft  hem  acngaende  der  selver  heerlickheyt  van  Perweys  souden 
oft  sal  willen  draghen  als  erfgcname  oft  erfgenamen ,  moghen  oft  mach 
deselve  heerlickheyt  lossen  uyt  banden  des  voorgenoomden  Adams,  mitds 
denselven  Adam  opieggende  in  gereedcn  ghelde  Iwee  dusent  ende  vyf 
hondert  karoliisgulden  cens,  den  karolusgnlden  van  twinlich  stuvers 
Isluck  ,  ofl  denselven  Adam  bewysende  goede,  lofl'elycke  ende  deugdelycke 
renlen,  wel  ende  suffisantelick  bepant  den  pennincb  Iwintich  loller  voorsei- 
der  somme  loe  ;  welcke  rente  voorseit  die  voorgenoemde  Adam  sal  erfelick 
voor  hem  selven  ende  na  zyn  aflivicheyt  zyn  wittighe  hoiren  behouden 
ende  besitten.  Ende  in  gevalie  Adam  voorseit  storve  sonder  wittighe 
hoire  achler  te  laten  ,  alsdan  sal  deselve  rente  van  hondert  philippus- 
gulden  wcderom  comen  ende  devolvcren  lolten  rechter  erfgenamen  ende 
proprietarisscn  van  Perweys.  Ende  oft  die  voorsçide  rente  van  een  hon- 
dert philippusgulden  gelost  worde,  soe  sellen  die  penninghen  gestelt 
worden  op  den  wisselle  der  sladt  van  Bruessele,  ende  en  sullen  by  den 
voorseiden  Adam  niet  moghen  ontfanghen  worden  ,  maer  sullen  die 
penninghen  toi  ghelycke  renlen  aengeieel  worden.  Insghelyckx ,  heeft 
die  voorseide  testateur  noch  gelegateert  ende  legaleert  by  dezer  den 
voorseiden  Adam  ,  sinen  natuerlycken  broedere ,  voor  syn  onderhouden 
ende  alimenlacie  ,  uyl  crachte  van  der  octroyen  als  boven  ,  een  rente 
van  hondert  rynsguiden  sjaers  op  de  heerlickheyt  ende  goeden  van 
Weslerloe ,  yerst  te  heffenen  na  d'atlivicheyl  van  jouffrouwen  Annen 
van  Gistelles  voorseit  :  behoudelick  dat  soe  verre  die  voorseide  Adam 
aflivich  worde  sonder  wittighe  geboerte  achter  te  lalone  ,  dat  dan  die  voor- 
seide rente  sal  wederom  coinmen  op  den  giicnen  die  de  heerlickheyt  van> 
Weslerloe  sal  tocbohoorcn  ende  compclcren.  Behoudelick  dal  niilds  deser 
légale  zeker  rente  van  dcrliuh  rynsguiden  erfelick,  die  den  voorseiden  Adan». 
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heeft  ghcweest  hier  voorljds  geassiijneerl  op  te  lieerlicklieyt  ende {joeden 
van  Merode,  sal  syn  ende  blivcn  doot  ende  geextingueeii.  Ende  sal  de  voor- 
seide  rente  van  een  hondcrl  rynsjjulden  dcn  penninck  Iwinlicli  losbacr  zyn. 
—  Item,  de  voorseide  licer  van  Merode,  testatour,  lieeft  synder  natnerlycker 
sustere  jouffrouwen  Johannen  van  Merode  ghelegateert  ende  legateert  by 
desen  ,  uyt  craclitc  van  oelroye  van  onsen  lieere  den  keyser  soe  wel 
jonckcren  Janne  testatour ,  als  nyt  crachle  van  der  octroyé  zynder  voor- 
seide  natucrlycker  sustere  verleenl,  vyflich  rynsijulden  erfelick  op  Emde 
metten  toebclioorlen  oni  die  le  beffcnen  na  de  doot  van  den  voorseiden 
testateur  ,  ende  noch  vyflich  ylielycke  ryns2;ulden  erfelick  op  de  heerlick- 
heyt  ende  gocden  van  Weslcrloe  te  heflcne  na  dafliviciieyt  van  der 
voorscrevcn  joffrouwe  Annen  van  Gbislelles  ;  behalvon  dat  aile  beyde 
dese  renlen  sellcn  mocjjlicn  wordcn  gelost  by  den  ghencn  die  toebe- 
liooren  sullen  die  hecrlickbeyden  van  Emde  ende  Westerloe,  aist  hem 
ghelieven  sal ,  cleken  penninck  om  twintieh  penninghen  ,  ende  sal  midis 
desen  légale  oiek  syn  dool  ende  geexlingucert  alsulcke  rente  van  Iwin- 
lich  rynsguidcn  tsjacrs  als  huer  lieefl  hier  voorlyts  bewesen  ende  geas- 
signeert  gheweest  op  de  heeriickhcyt  van  Merode.  —  llem,  heeft  de 
voorschreven  leslalour  noch  ghemaeckl  ende  gelegateerl ,  macckl  ende 
legateert  by  desen  ,  eicken  van  der  twee  dochlcrkens  van  synder  voor- 
seider  baslacrt  sustere  sess  karohis  gulden  iyflochle  op  die  hecrlickheyt 
van  Emde.  —  Item,  heeft  de  vooiseydc  testatour  noch  gemaeckt  ende 
gelegateert,  maekl  ende  legateerl  by  dcser,  Jacop  van  Mons  alias  Mares 
een  rente  van  sessenderlich  rynsgulden  crITclick  op  de  heeriickhcyt  van 
Emde  te  lossenc  den  penninck  aclittliicn.  —  Item,  heeft  de  voorschre- 
ven testatour  gelegateerl  ende  gemaccl  by  deser  sinen  baslaert  broederc 
hecr  Gheraert  van  Merode,  canonick  lot  Bcke,  vyffcnlwintich  rynsgul- 
den lyftochten  le  heffene  opte  hcerickheyt  van  Bcke. — Ilcm  ,  eickcn  van 
den  edelcn  mannen  die  ten  lyde  van  der  allivicheyt  by  dcn  voorseiden 
heere  van  3Ierode  testatour  vvocnachlich  sullen  syn,  maeckt  ende  lega- 
teert de  selve  testatour  sess  rynsgulden  iyflochtcn.  —  Item  ,  heeft  de 
voorseide  jonckcr  Jan,  testatour  gcle;;:alccrt  ende  gemaeckt,  maeckt  ende 
legateert  by  dcser  eickcn  van  den  porsoenen  hier  na  bescreven ,  elcx 
Icefdaghc  gedurende  ende  niet  langher,  sess  rynsgulden  lyftochten  tsjacrs, 
als  le  wclene,  heer  Willem  llollanders  synen  capcllaen ,  Jacop  de  Cock, 
Willem  de  Cock ,  jouffrouw  Jacominen  camerjouffrou  van  jouffrouwe 
Annne  van  Gislelles,  huysvrou  desvoorsciden  testateurs.  —  Item,  heeft 
de  voorseide  joncker  Jan  van  Merode  ,  testateur  ,  noch  gemaect  ende 
gelegateerl  Aerden  van  Reepen  twelf  rynsgulden  lyftochten,  syn  leef- 
dagh  gheduercnde  ende  niet  langher.  —  Item,   maect  die  voorseide  les- 
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latour  Gheerlkeii  camerjoffrow  des  voorseiden  jouffrouwe  Annen  van 
Ghistelles  ,  huysvroiiwe  des  voorseiden  testalours  ,  vier  rynsgulden  lyf- 
tochtcu,  alsoe  verre  als  zy  by  der  voorscider  jouffrouwen  Annen  lot 
haerder  aflliviciicyt  Ijlyfl  woencnde  ofl  met  danckc  van  liacr  sclieydt  ; 
ende  op  dcse  coiidicie  is  te  verstane  bel  le{jaet  van  Jacjueminen.  — 
Item,  beeft  de  voorseide  teslatour  nocb  gbelejjateert  ende  {jemaect , 
maeckt  ende  legatecrt  by  deser ,  ekkcn  van  don  persoenen  hier  na  ge- 
noemt,  gheduerende  elcx  lecfdajjli  ende  nict  langhere ,  dry  rynsjjulden 
lyfloebten  ,  te  weten  ,  Niclaes  Trniier  onde  lakey  van  den  voorseiden 
lestalour,  ende  elcken  van  den  andcrcn  dicnaers  ende  dienerssen,  als 
knapcn,  maertcn,  wie  zy  zyn ,  en  wat  diensle  zy  binncn  den  huyse 
doende  syn,  vast  woencnde  by  den  teslalour  ten  tyde  van  synder  afli- 
vicheyt,  ghelycke  dry  rynsguldcn  lyfloebten,  elcx  lecfdagbe  geduerende 
ende  nyet  langiiere.  Aile  welcke  iyfloclilen  renlen  boven  gespecificeert, 
ende  diverscben  persoenen  gemaeckt  ende  gelegateert  na  der  dystinc- 
tien  boven  verclaert,  \vilt  ende  begheert  de  voorseide  teslalour  dat  die 
sullen  gliehavcn  ende  otUfangen  worden  van  ofl  op  tvicrde  iionderdlich 
rynsguiden  tsjaers  de  welcke  Thomas  Scolelman  zyiien  leefdagii  gedue- 
rende den  voorseiden  teslalour  schuldicb  is  op  Duffel  ende  Walem  te 
betalcne,  die  scive  ecn  bonderlich  rynsguiden  van  den  vieren  verypo- 
ihecercnde  ende  verbindende  uyl  crachlc  van  den  oclroyc  van  den  prince  , 
voor  die  belalinghe  van  den  voorseiden  lyfpcnsien  ofle  renlen.  Wiit 
voorts  de  voorseide  teslalour,  in  ghevalle  dat  dcse  legalaris  voorseil  oft 
ycmant  van  den  selven  den  voorseiden  Thomas  overiceffdcn ,  dal  alsdan 
de  selve  sal  oft  sellen  moghen  voor  bun  belalinghe  de  heerlickheyden 
van  Dufl'el  ende  Walem  in  handcn  ncnicn,  de  vruchtcn  ende  prolilen 
der  selver  na  advenant  huerder  lyPrcnlcn  aflrecken  ende  gliebruyckcn 
loUer  lyt  toe  dat  die  erfgename  ofl  erfgenamen  des  Icslalours  aengaende 
den  heerlickheyden  voorseit  sullen  behoerlick  ende  witlelick  de  scivc 
lyfrenten  boven  ghespecilieert  elcken  bezunderlich  bcvvezen  ende  ghcypot- 
heccerl  hebben  in  der  beslcr  formen  ende  manieren  van  recbte  behoerende 
als  tselve  boven  ghecxprimeort  is.  —  Item,  het  résidu  van  alien  den 
goeden  die  achter  den  voorseiden  bccrc  van  Merode,  teslalour,  bliven 
sellen,  het  zy  leengoedcn  ,  chysgopdcn ,  emphiteolcque  goeden,  eyghen 
goeden,  oft  hoc  die  gcnoemt  moghen  syn,  heeft  die  voorseide  teslalour 
gemaect  ende  gclaten ,  maeckt  ende  laet  by  dcscn  ,  zynen  twee  ncven , 
te  wetene,  jonckeren  Ilenricb  van  Mcrode  ,  hecre  van  Peelerscm ,  ende 
jonckeren  Ricarde  van  Merndc  ,  willighe  kindercn  wylen  hoere  Ricarde 
van  Merode  ,  bcere  van  Peetersem  ,  om  de  sclvc  goeden  by  den  selven 
Iwce  gcbrocdcrs  synen  ncven  ghcpart  ende  gedcyll  te  wordene,  alsocl 
na   de   lantrecbtcn    ende   leenrechten   daer    onder   die    voorseide   goeden 
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{;Iiolcj|!icn  sjn  belioirt,  eiidc  oick  alsoel  na  der  naliicren  van  dcn 
yoeden  is  belioerende  ,  in  siilckcr  wys  dat  Islot  ende  lieerlickhcyl  van 
Weslerloe  met  allcn  sinon  loelteliooilen  ,  soe  dal  in  emphileosim  gehouden 
is  van  dcn  capitule  van  dcn  Docin  cnde  van  Oudemunsler  lot  Uylrecht, 
sal  int  {jheheel  voighcn  na  daflivichcyt  van  dcp  voorseider  joulîrouwen 
Annen  van  Giiislelles,  soe  verre  der  voorseider  jouffrouwen  Annen  bciieft 
te  kiesene  voor  haer  duwarie  tliuys  ende  {joeden  van  Weslerloe,  dweick 
zy,  ais  voorseit  is.  docn  mach,  ende  op  de  laslen  boven  verciaert,  den 
voorseidca  jonckeren  Hcnrick  van  SIerode  ,  lieere  van  Peetersem,  ais 
outstc  erfghename  van  den  voorseiden  jonckeren  Jan  teslatonr.  De  selve 
syn  nevcn  int  voorseit  résidu  oft  overscbot  in  der  manieren  voorseit 
syn  erfgenamen  noemende  ende  insliluerendc  ;  in  deser  nocbtans  versicn 
ton  eynde  dat  lliiiys  van  3Iei  ode  maeli  bliven  in  eercn  ende  ghebcei , 
dal  de  voorseide  joncker  Ilenrick,  beere  van  Peelersem  ,  sa!  bel  deel 
ende  part,  dweick  siuen  joncksien  broeder  na  diandrecht  in  de  beer- 
lickbeyt  ende  goeden  van  Merode  toebeliooren  sal  ,  m&glien  lossen  ende 
rcdimeren  ,  milds  hem  Revende  soe  vêle  erfelycke  renlen  ais  den  penninck 
twinlicli  zyn  part  ende  deel  1er  reclilveerdiy;lien  eslimatien  soude  moglicn 
ghedraglien.  Belioudelyck  oick  dal  de  voorseide  tvvee  neven  zyn  erfge- 
namen sculdich  selen  syn  den  vrienden  van  der  moederlycker  syden 
des  voorseiden  tcstalours  ende  die  den  testalour  in  de  moederlyckc 
goeden  souden  behoiren  te  succcdercn  uyt  le  reykene  ende  te  belalene 
uyter  beerlickheyl  van  Gbeelc  de  somme  van  vyf  dusent  karolusguldcn 
lot  twinlich  stuvers  tsluck  cens,  oft  sullen  dacr  voor  moeghen  bewysen 
erfelycke  renlen,  le  lossen  dcn  penninck  Iwinlicb.  Ende  beefl  de  voor- 
seide joncker  Jan,  testalour,  opclick  vcrclaerl  dal  syn  meyningbc  ende 
inlenlie  is,  dal  dit  syn  lestanient  sal  sladtgrypen  ende  onderbouden  wordeu 
soc  verre  by  by  den  wille  Gods  afiivich  worde  sonder  witligbe  gheboerle  , 
van  sinen  licbaem  gcprocreert  synde,  acbter  le  lalene;  maer  soe  verre  by 
afiivich  worde  achlerlatende  wittighekint  oft  kindcren,  soe  beefl  by  verciaert 
dat  Ivoorscreven  teslamcnt  ende  dispositien  boven  verhaeit  egliccn  slad 
grypen  ensellen,  bebalven  dat  by  will  dal  die  goederticren  legalen,  lot  goods- 
dienst  ende  andersins  ghclalen,  sullen  allyl  stadt  grypen;  ende  bebalven 
oeck  dat  die  voorseide  jouffrouwe  Anna  ,  zyne  huysvrou  ,  soe  verre  zy 
langher  Icefde  dan  de  voorseide  joncker  Jan,  testalour,  hebbende  van 
den  selven  testalour  kint  oft  kindcrcn  ,  sal  allyd  behouden  barcn  kuese 
van  der  duwarien  in  maten  boven  verhaeit,  ende  toi  dyen  de  mucbcl 
ofle  haeffelycke  goeden,-  bebalven  oick  dat  de  voorseide  lyflocblcn  boven 
verhaeit  ende  diverseben  persocnen  gclegalecrt  oick  altyt  sullen  sladt- 
grypen,  weder   die   voorseide  testalour   kint  oft  kinderen   acblcrlaet  oft 
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niet;  behalven  oick  dat  de  rente  van  sesscnderlich  rynsgulden  erfelick 
den  vooiseiden  Jacop  de  Mous  gelaten  sal  oick  sladlgrypen  ,  weder 
kint  ofl  kindereii  achtergelalen  worden  of  niet;  behalven  oick  dat  het 
Jegaet  van  honderl  philippusgulden  op  Perweys  gemaect  den  voorseiden 
Adam  natuerlick  brocdcr  des  voorseiden  joncker  Jans ,  tcslalours,  oick 
sal  sladlgrypen,  weder  joncker  Jan  willich  kint  acliler  iact  of  niet; 
ende  insghelycks  sal  sladlgrypen  die  erfeiycke  rente  van  vyHicb  ryns- 
gulden  op  Emde  gelegaleert  synder  natnerlycke  sustere;  niaer  die  rente 
van  hondert  rynsgulden  erfeiclyck  Adamen  gemaect  op  Westerloe ,  ende 
van  vyflich  rynsgulden  eiffelick  zynder  naluerlycker  suster,  sellen  doot 
syn  ende  te  nieuwle  ,  soe  verre  die  voorseide  testatour  atlivich  wordt 
aclilerlatende  witlighe  hoire  van  sinen  live  geprocreerl  ;  behalven  ins- 
ghelycks heer  Gheerl  van  Merode  die  oick  behouden,sal  vivcnlwinlich 
rynsgulden  lyflochten  na  des  voorseiden  testatour  aflivicheyt  ,  weder 
hy  wiltighe  hoir  achlerlaet  oft  niet.  —  Item,  ten  eynde  dat  desen 
uylerslen  wille  worde  geobserveert  ende  onderhouden ,  ende  dat  die 
voirscide  jouUrouwe  Anna  van  Ghistelles,  des  testalours  huysvrouwe, 
versekcrt  mach  syn  van  den  kuese  haer  boven  ghelegaleerl,  soe  begheert 
de  voorseide  testatour  ende  is  sinen  uylerslen  wille,  dat  zyn  voirseide 
twee  erfgenamen  die  de  testatour  Lier  boven  heeft  geinstitueert  sullen 
schuldich  syn  binnen  scss  weken  na  dat  hun  dil  teghewordicli  testament 
sal  worden  gclhoent  Iselve  te  approberen  ende  daer  af  der  selver 
jouffrouwe  Anna  goet  bescheel  le-hevene  ende  dil  op  de  pêne  van  Ihien 
dusenl  karolusgulden  te  verbuerene  by  elcken  van  den  erfgenamen, 
dier  hier  inné  gebreckelick  vallen  sal,  toi  behoef  ons  heeren  des  keysers 
als  bertoghe  van  Brabant,  verbindcnde  als  nu  voor  alsdan  voor  de 
selve  pêne  uit  craclite  van  der  voorseiden  octroyen  alsulcken  part  ofle 
porcie  van  den  goeden  als  elcken  van  den  voorseiden  erfgenamen  uyt 
crachte  van  den  testamenle  toecomen  sal  ;  tselve  leslamcnt  nochtans 
blivende  altyt  in  synder  weerdc,  de  voorseide  pêne  verbuert  zynde  oft 
niet.  —  Item,  die  voorseide  jouffrouwe  Anna  van  Ghistelles,  vrouwe 
van  Uuzeele,  etc.,  willighe  huysvrou  des  voorseiden  joncker  Jans  van 
Merode,  heeft  verclaerl  haren  uylerslen  wille  ende  begheerle  te  zyne 
dat  men  na  haeratlivicheyl  der  kcrcke  van  sinte  Dingncn  loi  Gheel  sal  geven 
alsulcken  silveren  juweclen  als  zy  heeft  propys  lot  celebracien  van  der 
missen,    als    eenen    wilten    silveren    kelck,   pathene,   appullen,    pees, 

wywaler    vat,  ende    andere   silveren    juweelen    daer    toe  diencnde.  

Item,  boven  desen  heeft  die  voorseide  testatorcsse  noch  glielegaleei  l 
ende  legateert  by  deser  diversche  kercken  lot  goodsdienste  zekere  haer 
zyden   cleederen,  soe  men  daer  af  bevinden  sal  een  cedulle  met  haerder 
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liant  {{lietcckcnt.  —  Ilcm ,  lieefl  die  voorseide  tcslalucrcssc  noch  gemaccl 
ende  gelcffateert,  maecl  ende  legatecrl  by  desen  hareii  leslanienle  oft 
iiyteislc  willc,  jomkcien  Janne  ,  hccrc  van  Merode  ,  etc.,  iiaren  wit- 
(i{fhcn  mail,  mitds  der  vorderinglic  cndc  goetdoene  dwclek  liy  haer, 
slaende  huercn  hiiwelyck  ende  by  desen  lestamente ,  hcwcsen  beeft , 
aile  die  baeffclycke  oft  miiebel  ende  berucriycke  goeden  haer  cnnichsins 
compclcrende  ende  die  acbler  haer  bliven  sullen,  Izy  liuyshave,  goût, 
silver,  gcniunt  oft  ongcmtuit ,  juweclen  ,  bagglien  ,  cleederen  ,  lapeccryen, 
lynwael  ,  scliuldcn  van  verschencn  goeden  ofl  renten  ende  andeisins  ende 
aile  andcre  liaelTelycke  ofl  bernerlycke  goeden,  lioe  die  gcnoenit  nioegben 
zyn  ende  in  wat  landcn  oft  placlsen  die  gcleghen  niogen  syn  ,  soe  verre  die 
goeden  gheachl  ende  ghelioudcn  moghcn  syn  ende  daeraf  zy  macht  heeft 
te  mogheii  disponcren  :  bclioudclick  noelilans  den  parliculicrcn  Icgaten 
biervoor  ende  na  gespeciliccerl.  —  Item,  becfl  de  voorseide  leslalouressc 
noch  glicicgaleert  ende  gcmacckt,  maeckt  ende  legaleert  by  deser,  den 
voorsciden  jonckcren  Janne,  heere  van  Blcrode ,  haren  man,  aile  aisuickc 
actien  cndc  rccht  als  haer  cnnichsins  mach  oft  soude  moghen  competcren 
in  op  oft  van  ennighen  renicn  die  ghclosl  moghen  zyn  ofl  noch  gelost 
sullen  moghen  woidcn  ,  slaende  haien  huwclick,  van  den  goeden  des 
voorsciden  joneker  Jans,  hecre  van  Jlcrodc,  tsi  leengoeden  oft  andere 
als  van  den  goeden  van  Weslerloc  ofl  elders  waer  die  ghelcghen  zyn  , 
in  sulcker  wys  dat  zy  niel  en  wi!l  dal  ter  saken  van  ennigher  lossinghen 
die  slaende  haren  hnwelick  gedaen  is  ofl  [;hcdaen  sal  wordcn ,  huer 
vriendcn  cndc  maghen  ennighe  actie  oft  rechl  sullen  moghen  prcleiidercn 
oft  queruleren  in  ennigher  manicren.  —  Ilcm,  die  voorseide  lestalouresse 
lieeft  noch  den  voorseidcn  jonckcren  .Janne,  licere  van  Merode,  haren 
man  ghclegalcert,  legaleert  ende  maeckt  by  deser,  zyn  tocht  ende  hylee- 
vcn  ,  soc  langhe  hy  leeven  sal ,  in  aile  de  immuehcl  ofte  omberucriyckc 
goeden  der  voorseide  jonffrouwe  Annen  compclcrende,  in  wat  lande 
oft  plaetse  die  ghelcghen  syn  ,  dacr  zy  nuichl  ovcr  heefl  le  moghen 
disponeren,  hovcn  nochians  alsiilcken  rechl  als  den  voorsciden  jonckcren 
Janne  cnnichsins  na  de  costume  van  der  plaetsen  ofle  landcn  ,  dacr 
de  goeden  van  der  voorseider  tcslalouressen  moghen  ghelcghen  zyn  , 
mach  competercn  ,  het  zy  aengaende  den  rechte  van  duwarie  ,  todile, 
proprieleyt  oft  erffelickheyt  ;  aengaende  den  welcken  zy  lestalouresse 
in  cgheender  nicyninghcn  en  is  haren  voorsciden  man  in  ennigher 
manicren  le  vercorlenc  ofl  te  prejudiccrene  van  den  coslumcn  hcin 
prolitclick  ;  macr  lad  hem  gchcci  in  al  alsulckcn  redit  als  hciii  na 
coslumc  van  den  landcn  oft  placlsen  ,  dacr  haer  goeden  ghclc;;licii 
moghen   syn,    mach    in    ennigher    maniercn    competercn;    nict    Icgcn- 


—  369  — 

staendc  descn  te{jhcwoorcIin;e  niaka{jcn  de  welck  allecnlick  gliemacckl 
is  om  den  voorseider  jonckcr  Jan  ,  harcn  man  ,  te  vordercn  boven 
({fliene  dat  de  costumen  liem  souden  moylien  gevcn.  —  Ilem  ,  liecft  die 
voorscide  tcslatouresse  noch  {jhemaeckt  endc  ghelcgatccrl ,  maeckt  ende 
legatcert  by  descn  ,  jouffrouwen  Kalherinen  van  Gliistclles  ,  haerder 
williglie  sustere  ,  liaer  bagghe  metten  dyamanten.  —  Ilem  ,  beeft  de 
voorseidc  jouffrouwe  Anna  van  Gliistelles ,  leslalouresse  ,  nocb  gemaect 
ende  gelalen  jouffrouwe  Marien  van  Halloy,  haerder  nichten  ,  ter  eercn 
Goods  ende  ten  eynde  dat  zy  te  bat  soude  moghen  comen  lot  cer- 
lycken  slatc  ,  ende  oick  in  recompcnsie  van  diversche  dienslen  die  de 
selve  joiiffrouwe  MaVic  dcr  voorseider  testalouressen  heeft  gedaen  ,  ende 
in  almocsen ,  om  rcdenen  hacr  dacr  toe  ponende ,  hcl  vyFste  deel 
gbcheetcn  le  quint  dalyff  oft  quint  d'aulmosne,  van  aile  den  inimue- 
belen  ofl  onberucriyckc  goeden  ende  erfclyck  renten,  die  de  voorseide 
testalouresse  heeft  ende  aehterlalen  sal  ligghende  in  den  lande  van 
Arloys,  behondelic  dat  die  crfgenamc  ofl  erfgcnamcn  van  der  voorseide 
testalouresse  die  in  de  voorseide  goeden  van  Arloys  suUen  succcderen  , 
sellcn  tselve  vyfsie  decl  mogen  redimeien  ende  lossen  ,  milds  daer 
voor  ghevende  dcr  vooigenoenider  joulîrouwen  Marie  de  Ilalloy  den 
pcnninck  Iwinlicli  van  tghene  dat  tvoorseide  vyfstc  dcel  sal  in  dcr 
reclitvcerdighcr  estimacien  moghen  gcdragiicn  in  der  jacrlyckcr  wcer- 
den  ,  ten  eynde  dat  die  voorseide  goeden  onversceyden  mnglicn  liy 
ccn  bliven.  —  Item,  heeft  die  voorseide  leslalouresse  noch  ghemaeet 
cndc  geiatcn  ,  niacckt  ende  laet  by  descn  ,  der  voorseider  juffrouwcn 
Marien  de  Ilalloy,  haerder  nichten  ,  harcn  grauwen  damaslen  tabbart 
ende  haren  courss  van  willen  damaste ,  ende  twee  bordueren  van 
gouwc.  —  Ilem,  heeft  de  voorscide  testalouresse  noch  gliclegaleerl,  ende 
legalecrt  by  desen  ,  Jacominen  ,  haerder  camerjouffrouwc ,  de  somme  van 
vyfentwintich  rynsgulden  cens.  Ilem ,  der  selver  Jacominen  noch 
ccnen  van  den  testalouressen  swerlen  lakcnen  tabart  melten  Huwecle 
in  de  monwen  ghcvocdcrt,  ende  cencn  courss  van  osteyte,  endc  noch 
ccnen  osicylen  naclil  tabbart;  ende  beghccrl  dat  die  voorscide  .Tacomine 
tcrslont  na  hacr  aflivicbcyt  hcbbcn  sal  scss  rynsgulden  lyftochlcn  ;  cndc 
dat  Gecriken  ,  hacr  camerjouffrouwc  ,  van  ghclyrUcn  hcbbcn  sal  vicr 
rynsgulden  lyflochlen  :  dcwclkc  zy  bcglicerl  dat  die  voorscide  lierre  van 
Merode  bun  jacrlicks  willcn  docn  bclalon,  soc  langhe  zy  lecven  sullcn, 
ende  dat  na  syn  allivichcyt  die  voorseide  Jacomine  hcbbcn  sal  sulckcn 
sess  rynsguldcns  als  myn  voorscidcn  hccre  van  Merode  hacr  heeft  by 
zynen  teslamenle  ghelalcn  ;  ende  de  voorscidcn  Glieerlken  vicr  ryns- 
gulden lyflochlen   hacr    insghelycks    by   den   voorscidcn   Icslomcnle  van 
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jonckcr  Jannc  gclatcn,  wel  vcrslaende  dat  aïs  die  voorscide  Jacomino 
ende  Gheorlken  hehben  sullcn  die  voorseiden  renicn  navol|;hende  dcii 
voorseiden  lestamente  van  dcii  voorseiden  jonckeren  Janne,  hcere  van 
Merodc  ,  dat  zy  daer  met  le  vreden  sulien  syn  sonder  mcer  te  heysclien. 
—  Item,  len  einde  dat  tvoorseide  testament  oft  teslamenten  oft  iiylcrste 
wille  souden  moglien  syn  effect  sorteren  ende  tôt  volcomender  execn- 
cien  ghe!)racht  worden  ,  soe  hecft  joncker  Jan  ,  hecre  van  Meiode  , 
testateur,  voor  syn  executouren  genoenit  heer  Franchoys  van  Merode, 
riddere  ,  heere  van  Moriames  ;  heeren  Henriek  van  Merode,  heere  van 
Vnelen  ;  meester  Peetere  van  Walem ,  raedt  ende  advocaet  fiscacl  in 
Brabant;  ende  Jacques  de  Mons;  ende  jouffrouwe  Annen  ,  syn  hnys- 
vroii,  als  superintendent  ;  soe  dat  by  een  oft  twee  van  den  execulours 
sulien  aile  saken  moghen  gedaen  worden  ,  by  advyse  van  der  voor- 
seider  jouffrouwe  Annen  ,  soe  verre  sy  den  voorseiden  jonckeren  Janne 
haren  man  overleeft  ;  makenden  eicken  van  den  voorseiden  exccutours 
eenen  silveren  cop  weghcnde  dri  marck  silvers  binnen  ende  buiten 
vergult  synde,  ende  dat  boven  de  vacatien  die  de  voorseide  executonrs 
oft  ennighe  van  hun  int  voldoen  van  der  execuiien  sulien  moelen 
doen.  Ende  de  voorseide  jouffiouwe  Anna  ,  testatourosse ,  heeft  genoemt 
voor  haer  exécuteurs,  minen  heer  den  senescal  van  Henegouw  ,  haren 
neve;  den  heer  van  Halloy;  ende  Nicolas  de  Bruyn ,  baillieu  de 
Jumont  ;  ende  jonckeren  Jan  ,  heere  van  Blcrode  ,  haren  man  ,  voor 
superintendent ,  soe  dat  die  een  oft  twee  van  den  executouren  by 
advyse  van  den  voorseiden  jonckeren  Jan,  heere  van  RIerodc  ,  sulien 
moghen  al  doen  dat  tôlier  execuiien  van  haren  teslamenle  oft  uylerslon 
wille  sal  behoeven ,  hebbende  eicken  van  den  voorseiden  executouren 
voor  hun  moytte  ende  arbeyt  ghelegateert  eenen  cop  van  dry  marck 
silvers  vergult,  ende  dit  boven  die  vacation  ende  costen  die  de  voor- 
seide execulours  oft  ennighe  van  hun  int  voldoen  van  der  execuiien 
sulien  moctcn  doen.  Ende  hehben  die  voorscide  testatour  ende  teslatou- 
resse  in  handen  van  den  voorseiden  hunnen  execulours  respective 
ghestelt  aile  hun  goeden  ,  tzy  bave  oft  ervc,  om  hun  testament  oft 
teslamenten  oft  uytcrsten  wille  volbracht  le  wordene.  Reserverende 
altyt  de  selvc  voorgenoemde  testalours ,  ende  cick  bezunderlick  hun 
voleomcn  macht  dese  hun  testament  oft  uytcislcn  wille  le  moghen 
verandcren  ,  minderen  ende  meerdercn  by  codicill  ofl  andcrsins  ,  alsoe 
hun  dat  goetdunckcn  sal.  Op  aile  welckc  voorscide  die  voorgenoemde 
testalours  ende  clck  van  hun  bczondcrlick  hcgcerdcn  van  mi,  nolaris 
openbair,  ondergcnoeml  ,  gcmaccl  ende  gcpuhliccert  le  hchbenc  een 
oft  meer    instrument    oft    instrumcnlcn    in    der     besler    formen.    Dit  is 
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alilus  ghescliiet  int  slot  van  Westerloe,  onder  dbisdom  van  Cnmcrick,  in 
presontien  Jan  Balen  ,  ende  Govaert  van  den  Bruele  ,  sclippencn  van 
Westerloe,  ende  Willem  de  Ridderc,  iicyli;;licestmceslcr  toi  Westerloe, 
ende  Gielis  Pcreman  ,  als  gheluighcn  Lier  toc  gheioepcn  ende  zunder- 
linjfhe    ghebeden. 

El  ej;o,  W^allerns  Ancelmi ,  clericus  Lcodiensis  dyocesis,  publiciis 
sacra  imperiali  anctorirale  nolarius,  necnon  ad  exercendum  bujusmodi 
notarialus  officium  per  coneilium  Brabaneie  adniissus  ac  dcpiilalus  ,  quia 
presentis  Icstamenli  ordinationi,  legalioni  ,  assignation!,  declarationi  , 
exoneralioni ,  proleslalioni  ,  beredum  instilulioni  ,  necnon  et  excculorum 
cicclioni,  celerisque  omnibus  et  singulis  prescriplis  ,  dum  modo  ac  forma 
prcnarratis  fièrent  ac  agcrentur,  unacum  prenominniis  teslibus  prescns 
intcrfui  ,  eacjue  oiiinia  et  singula ,  sic  ut  preinillilur,  tieri  vidi  et 
audivi,  ideo  lioc  prescns  publicum  inslrumcnlnm  manu  mea  propria 
conscriplum  exinde  confeci  et  in  liane  publicam  formam  redegi ,  signoque 
maiori  ac  nominc  meis  solitis  et  consuetis  signavi  et  subscripsi  in  fideni, 
robur  ac  tesliuionium  omnium  prescriplorum ,  rcquisitus  specialiler  et 
rogalus  <. 

Après  la  mort  de  son  épouse,  Jean  de  Merode  fit  un  nouveau 
leslament  le  24  avril  1534;  il  porta  la  rente  de  quatie-vingis 
florins  ,  donnée  pour  l'érection  du  collège,  à  cent  florins,  à  lever 
annuellement  sur   les  revenus  de  la   seigneurie  de  Ghcel  : 

In  den  naem  ons  Hecren  Jesu  Cbrisli.  Amen.  By  dezen  teghenwoor- 
digben  opcnbaercn  instrumente  zy  kcnnelyck  ecncn  yegelycken  boe  dat 
in  den  jaere  desselfs  ons  Hceren  duysent  vyfîbondert  vierendertich  ,  in 
de  scvenste  indictie  ,  op  den  vierentwinlichsten  dach  van  april  na  Paes- 
schen ,  des  pausdoms  onsses  alderbeylichste  vaeders  in  Gode  beeren 
Cléments  by  der  goddelycker  voorsienicheyt  de  sevcnste  pans  van  dyen 
nacme  in  syn  elfste  jaer,  voor  my  noiaris  ende  getnygben  bier  onder 
gescbreven  ,  liyer  toe  zunderlingbe  geroepen  ende  gebeden  ,  es  gecom- 
pareert  d'edele  voorsienighe  persoon  joncker  Jan,  heere  van  Merode, 
Westerloe,  Gheelc  ,  etc.  gaende  ende  wandelende  op  der  eordcn,  ende 
by  der  gralien  Godts  synder  sinnen  versiandt  ende  mcmoricn  wel  macb- 
tich  synde,  boewel  by  evenwel  cranckelyck  van  licliaem  was ,  ende 
hecft  gemaeekt   zyn   testament  oft  vuytersten  wille  ,  alsoo  byer  naer  sal 

*  Arcinvcs  de  la  commune  (le  Glieel, 
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volghen.  Beg;hcrendc  dat  tsclve  sal  van  wecrdcn  blyven  ,  het  sy  by 
forme  van  tcsiament  van  codicille  ,  ofl  soet  andcrs  alderbest  sal  mogheii 
nacr  den  {joederlicren  gcestelycken  oft  weerlycke  rccliten  van  weerdcn 
l)lyven  :  ziinderlinfjlie  ook  viiyt  crachte  van  octrooye  ons  heeren  dos 
keysers  aïs  herlofjhe  van  Brahant  den  voorschreven  jonker  Jannen  tes- 
tateur vericent ,  wesende  van  der  date  1516  den  2  dach  van  jnlio,  by 
den  welcken  octroyen  den  voorseydcn  testateur  vericent  is  te  mogbcn 
disponeren  ende  ordonncrcn  van  allcn  syncn  goedcn  ,  bel  zy  lecnffocdcn 
of  andere  {•oeJen  ,  nacr  synen  {jeiieflen  ende  goetdunckcn  ,  gbelyck  dit 
naerder  blyckeii  niacli  by  den  bricven  van  octroyé  bicr  aff  synde.de 
welcke  voor  my  notaris  ende  getuyglien  ondergenoempt  syn  ge!hoont 
ende  gelcsen  geweest ,  ende  hcbben  dye  bcvondcn  ganscb  ende  gehecl  , 
gesegclt  by  don  groolcn  segcle  van  Brabandt.  —  In  den  ccrslcn  ,  soo 
beeft  die  voorscyde  jonker  Jan  testateur  gerevoceert  ende  wederrocpcn, 
revoceert  ende  wcderroept  by  desen  aile  voorgaende  testament  oflesta- 
menten  ofle  vnyterslen  wille  by  hem  gemackt,  soo  wel  aengaendc  goe- 
dcrlicren  Icgaeten  als  anderssints  ,  willende  vuyt  crachte  van  den  octroyé 
als  bovcn  dit  tegenwoordich  testament  allcenlyck  van  wcerden  gehoudcn 
te  hebbene.  —  Item  ,  dye  voorscyde  lesta  leur  beeft  syn  sielc  ,  als  sy 
van  syn  lichaeme  ,  by  den  wille  Godts  scheydcn  sal ,  gcrecommandccrt 
Gode  van  hemeiryck  ,  synen  scbcpper ,  synder  gebencdyder  mocder 
Maria  j  ende  allcn  den  bemelscben  bere  ;  ende  zynen  licbaem  der 
gewyder  ecrden ,  kiesende  syne  sépulture  in  der  kercken  van  de 
heyiighe  maghet  sinte  Dingnen  in  der  vrylieyt  van  Ghele  in  den 
choire  daer  wylen  jouffrouw  Anna  van  Gbislelles  saliger  syn  huys- 
vrouwe  bcgraven  is,  bcgerende  dat  men  aldaer  te  memorie  maecke 
eene  tome  naer  den  slaet  van  den  testateur  ;  ende  dat  oock  de  exe- 
quien  van  den  testateur  sullen  worden  gedacn  eerelycken,  al  nae  dis- 
cretien  van  zynen  exécuteurs  naerbeschreven.  —  Item  ,  de  voorscyde 
testateur  beeft  gelegateert  ende  legaleert  by  dcscn  der  fabrycken  van 
Onsser  Licver  Vrouwen  van  Camerycken  ecncn  plilipsgulden  cens.  — 
Item  ,  die  voorscyde  testateur  beeft  vercicert  boe  dat  saligbcr  gcdaclitcn 
wylen  vrouwe  Margarite  van  Melinghen,  vrouwe  moedcr  van  den  tes- 
tateur, beeft  by  beuren  testamcnte  ,  oft  vuyttcrslen  wille,  begecrt  dat 
men  in  der  kercken  van  sinlc  Dingnen  toi  Gbccle  soude  doen  sekeren 
dienst  van  messen  by  den  priesters  dye  aldaer  de  scvcn  gclyden  singlicn 
souden,  welcken  dicnsl  de  voorscyde  testateur  vuylcrlyck  bcgccrt  vol- 
daen  te  wordden  in  aider  manicren  soo  syn  voorscyde  vrouw  moedcr 
tselve  gewilt  ende  bcgccrt  beeft;  ende  boven  dyen  begcert  die  voorscyde 
testateur  d;^  men  nocb  aile  weken  sal  in  der  sciver  kercken  van  sinte 
Dingnen   celebreren  toi  eeuwigbcn  dacghen  viermisscn,   dcwcickc  bovcn 


de  messen  dyc  wylen  syn  \  rouw  moeder  heeft  begeert  gccelebreert  ende 
gedaen  te  wordden  ,  ende  dat  de  selve  vier  missen  sullen  oock  wordden 
gedaen  ende  gecelebreert  by  den  selven  priesters  in  der  voorseyde  kerc- 
kcn  van  sinte  Dingnen  de  seven  getyden  singende  soo  de  voorseyde 
vrouw  moeder  des  testateurs  lieeft  gcordonneert  van  den  messen  dyc 
sy  heeft  begeert  gedaen  te  wordden.  Ende  oft  soo  gebeurde  dat  de  erectie, 
orloff  ende  consent  van  den  voorseyde  seven  getyden  te  singene  in  der 
voorseyde  kercken  van  sinte  Dingnen  egheenen  voortsganck  en  haddc , 
oft  effect  en  sorteerde  ,  nochtans  soo  ist  vcrstant  meyninghe  ende  be- 
geerte  van  den  testateur,  gelyck  hy  openllyck  verclcert  heeft  ende  ver- 
cleert  by  desen ,  dat  de  messen  hy  saliger  synder  vrouw  moeder  by 
heuren  testamente  voor  lyden  geordineert  met  oock  den  jaergetyden  by 
heur  begeert,  ende  tôt  dyen  oock  de  voorseyde  vier  messen  dye  de 
voorseyde  testateur  boven  de  missen  van  synder  vrouw  moeder  begeert 
gedaen  te  hebben  ,  met  oock  de  jaergetyden  van  wylen  jouffvrouwe  Anna 
van  Gistelles  synder  hnysvrouwen  ,  ende  oock  djaergetyde  dwelck  de 
testateur  begeert  dat  lot  eeuwighen  daghen  van  hem  sal  wordden 
gedaen,  sullen  al  stadtgrypen  ende  tôt  eeuwigen  daeghen  worden 
gecelehrcert ,  ende  in  piaetsse  van  aile  tgene  des  wylen  des  voorseyden 
testateurs  vrouw  moeder  heeft  gclaeten  ende  gelcgateert  om  den  dienst  van 
missen  ende  jaergetyden  by  hem  begeert  gedaen  te  wordden  ende  oock  voor 
den  loon  van  der  vier  missen  dye  de  voorseyde  testateur  begeert  van  nieuws 
gedaen  te  wordden  ende  de  jaergetyden  van  wylen  synder  huysvrouwen 
ende  hem,  soo  heeft  dye  voorseyde  testateur  gelaten  ende  gelegateert  der 
kercken  van  sinte  Dingnen  een  crffelycke  rente  van  100  carolusguldens 
erffelyck  te  lossen  den  penninck  twinlich,  welcke  rente  men  van  halve  jaer 
thalve  jaer  heffen  sal  op  de  goedcn  ende  hcerelycheyt  van  Gliele;  hcb- 
bende  de  voorsryde  testateur,  uit  craclite  van  de  voorseyde  octroyeu 
by  den  prince  hom  verlecnl  ,  voor  de  voorseyde  rente  van  hondert 
caroiusguldons  erffelyck  verbonden  ende  geliypothecccrt  de  voorseyde 
gocden  ende  heerlycbeyt  van  Ghele  met  allen  heuren  toehchoorcn.  Ende 
soo  verre  de  voorseyde  renihe  van  hondert  carolusgnhiens  erffelyck 
wordde  hyer  naermaels  gclost ,  soo  heeft  de  voorseyde  testateur  begeert, 
dat  de  penninghen  sullen  wederomme  ter  selver  natnercn  aengelocght 
wordden,  ende  dat  soo  mcnich  werff  als  de  renthe  sal  niogheu  wordden 
gclost.  Ende  heeft  de  voorseyde  testateur  begeert  <lat  van  deser  renthe 
sullen  d'administratie  hebhhcn  de  ghene  dye  ten  tydc  wescnde  sullen 
wescn  kerckmceslcrs  van  sinte  Dingnen  te  Ghclc ,  ende  suickcu  clcken 
célébrant  ten  minsten  boven  elekc  misse  geven  Iwco  stuyvers  ,  ende  boven 
eicke  jaergctyde  dat  nicn  doen  sal  soicmnelyck  in  der  voorseyden  kercken 
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voor  wylen  den  heer  vader  van  den  testateur,  zyn  vrouw  moeder,  voor 
wylen  der  huysvrouwen  des  testateurs  ende  voor  den  testateur,  eleke 
twee  phlipsguldens.  Maer  soo  verre  de  erectie  van  den  seven  getyden 
mach  stadlgrypen,  soo  begeert  de  testateur  dat  men  hem  reguleren 
sal  in  der  adminislratien  van  de  voorseyde  renlhen  naervolgende  der 
erectien  ;  ende  tsurplus  dat  van  de  hondert  guldens  erffelyck  overcn 
sal,  sal  men  employeren  aen  broot  wyn  ende  licht  toltcn  voorseyden 
missen  belioevende,  ende  aen  dbroot  te  deyien  op  de  twee  jaergelyden 
van  den  heer  vader  ende  vrouw  moeder  des  testateurs.  Ende  heeft  de 
voorseyde  testateur  vuylerlyck  begeert  dat  syn  exécuteurs  sellen  hun 
diligentie  doen  om  van  onssen  hcere  den  keyzer  te  moghen  gecryghen 
consent  dat  de  voorseyde  missen  ende  dienst  ten  eeuwighen  daeghen 
op  de  conditien  voorseyt  mochlen  in  der  keicke  van  sinte  Dingnen 
gedaen  wordden  ,  bezunderc  gemerckt  dat  eenighe  van  der  voorseyde 
fondatien  oft  missen  hebben  begeert  geweest  by  wylen  den  voorseyden 
heere  vader  van  den  testateur  voor  ende  eer  het  slaluyt  ons  heeren 
des  keyzers  aengaende  de  fondatien  van  missen  ofle  dienslen  heeft 
gemaeckt  geweest.  Ende  alsoo  verre  als  de  voorseyde  diensten  van  missen 
nyet  en  souden  moghen  gedaen  wordden,  dwelc  de  voorseyde  testateur 
verhoopt  vuyllerlyck  jae  ,  soo  is  de  vuyterlycke  begeerte  van  den  voor- 
seyden testateur  dat  syn  exécuteurs  voorseyt  de  voorseyde  renthe  van 
hondert  carolusguldens  erffelyck,  dye  hy  op  de  heerelyckheyt  van 
Ghele,  heeft  by  desen  synen  teslamente  gesteldt  om  de  voorseyde  diensten 
van  missen  ende  jaergelyden  te  voldoene,  suiien  bekeeren  in  andere 
wercken  van  cbaritaeten  ,  het  sy  tôt  cen  eewelycke  ende  erffelycke 
deylinghe  van  almoessen  die  men  den  armen  gebreckelycken  menschen 
onder  Ghele  ende  Westerloo  soude  moghen  doen  voor  de  laeffenisse 
van  de  zielen ,  ende  ter  eeuwighe  memorie  van  de  ouders  van  den 
testateur  ende  van  den  selven  testateur  ende  wylen  synder  huysvrouwe. 
Oft  soe  verre  men  oock  geen  eeuwelycke  distiùbutie  tôt  behoeff  van 
den  armen  hiermede  en  soude  moghen  fonderen  ,  dal  dan  de  penninghen 
van  hondert  carolusguldens  erflelyck  ,  daer  voor  hy  verbonden  heeft 
ende  verbindt  mits  desen  syne  goeden  ende  heerlyckheydt  van  Ghele  , 
sullen  worden  gedistrihueert  den  armen  ter  discretie  van  syn  exécuteurs  ; 
soo  dat  de  vuylterlycke  begeerle  is  van  den  testateur,  dat  in  desen 
gevalle  syn  exécuteurs  suiien  mo[;hen  vercoopcn  op  de  heerelyckheyt 
van  Ghele  cen  rcnlhe  van  hondert  rintsguldens  erffelyck  den  penninck 
twintich  ende  dye  penninghen  bekeeren  als  voorseyt  is.  Ende  sullen 
dye  proprielarissen  dye  den  voorseyden  testateur  in  de  goeden  ende 
heerelyckheyt  van  Ghele  succcderen  sullen  ,  schuidich  syn  de  voorseyde 
renthe     van    hondert  carolusguldens   erffelyck  ,   naer  de  distinctie  hyer 
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boven  vcrcleert  vuyttereycken  ende  te  betalen  tolten  voorseyden  dienst 
van  dermissen;  oft  soo  verre  den  dienst  van  der  missen  nyel  en  soude 
inofjhen  gebeuren  tôt  behoeff  van  de  erffelycke  distributien  van  aelmoessen 
den  armen  le  geven  ;  oft  soo  verre  dyen  dienst  oft  erffelycke  distributie 
nyet  en  souden  moghen  gebeuren,  sullen  de  cooper  oft  cooperen  dye 
de  voorschreven  renthe  tegen  d'exécuteurs  souden  moghen  coopen,  daer 
inné  schuldich  zyn  te  erven  ende  te  goeden  in  der  bester  voeghen  ende 
manieren  dat  mogelyck  is  voor  hoff  ende  heer  daer  dat  sal  behooren, 
ten  eynde  dat  de  exécuteurs  moghen  twee  duysent  rinsguldens  eens  van 
de  voorscyde  heerelyckheyt  heffen ,  om  des  voorseyden  testateurs  vuyt- 
tersten  wille  hyer  boven  vercleert  te  volbrenghen.  —  Item,  de  voorseyde 
testateur  heeft  noch  vercleert  dat  hy  verkreghen  heeft  op  de  goeden 
van  Clara  Sluyters  twee  mudde  korens  erffelyck ,  nae  inhoudt  der 
schepenen  brieven  van  Ghele  daer  op  gemaekt,  welcke  twee  mudde 
korens  de  voorseyde  testateur  heeft  gelegaleerl  ende  legaleert  midts  desen 
den  huysarmen  tôt  Ghele,  om  daer  aff  d'een  mudde  gedeylt  te  wordden 
op  den  dach  van  den  jaergetyde  wylen  juffvrouw  Anna  van  Gistelles  , 
synder  huysvrouwen,  ende  d'ander  mudde  op  den  dach  van  den  jaer- 
getyde van  den  testateur.  —  Item ,  heeft  de  voorseyde  testateur  noch 
begeert  dat  elck  priesfer  die  ceiebreren  sal  in  de  kercke  van  sinte 
Dingnen  op  den  dach  van  der  exequien  van  den  testateur  sal  hebben 
drystuyvers,  ende  dat  men  tselve  condighen  sal  acht  daeghen  oft  des 
sondaegs  voor  de  exequien.  Item,  heeft  dye  voorseyde  testateur  noch 
begeert  dat  men  op  den  dach  van  synder  exequien  oft  twee  oft  dry 
daeghen  voor  oft  nae  sal  doylen  tôt  Ghele  elcken  armen  mensch  out 
ende  jonck  twee  stuyvers  ende  een  witte  broot  van  eenen  halven  stuyver, 
ende  alsoo  verre  nyet  broots  genoech  en  waere ,  dat  men  tselve  sal 
recompenscren  met  gelde ,  ende  dat  men  den  dach  van  de  vooiseyde 
deyiinghe  openbaerelyck  condighen  sal  in  de  prochiekercken  tôt  Gheel 
ende  te  Westerloo  acht  daeghen  voor  de  deyiinghe.  —  Item,  de  tes- 
tateur wilt  ende  begeert  dat  syn  exécuteurs  sullen  heffen  de  vruchten 
dye  van  aile  syn  goeden  sullen  verschynen  totten  daeghe  dat  in  elck 
heerelyckheyt  de  nicuw  rekcninghe  begint,  soo  dat  d'executeuren  sullen 
hooren  ende  sluytcn  de  leste  rekeninghe  dye  nae  d'aflyvicheyt  van  den 
testateur  sullen  vallen  te  docne,  om  de  penninghen  met  andere  syne 
meubelen  ende  haeffelycke  goeden  bekeerdt  te  wordden ,  alsoo  hyer  naer 
sal  worden  vercleert.  —  Item,  die  voorscyde  testateur  heeft  noch  gcle- 
galeert  den  cureyt  van  Westerloo  twee  carolusguldens  eens,  ende  den 
kuesler  aldaer  eenen  carolusgulden  eens,  om  dat  sy  voor  de  sielc  van 
den  testateur  souden  bidden.  —  Item  ,   de  voorseyde  testateur  heeft  gc- 
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maeckt  ende  gelegateert ,  maeckl  ende  legateert  by  desen ,  jonckeren 
RycUarde  van  Blerode,  synen  neve,  de  lieerlyckheyt  van  Hilvarenbeke,  met 
aile  syne  toebehoorlen  ,  op  de  commeren  ende  lasten  daermede  de  selve 
heerelyekheyt  mach  eenichsints  belasl  syn. —  Item,  de  voorseyde  testa- 
tateur  heeft  noch  gemaeckt  ende  gelegateert,  maeckt  ende  legateert  by 
desen,  jouffvrouw  Johannen  ,  oulste  dochter  van  wylen  heeren  Rycart  van 
Merode,  in  synen  tyt  oom  des  testateurs ,  twee  hondert  rinsguldens  erffe- 
lyck  jaerelycks  te  hefîene  naer  syn  alïlyvicheyt  op  de  heerlyckheyt  van 
Weslerloo ,  te  lossene  den  penninck  twintich  :  welcke  heerelyekheyt  van 
Westerloo  de  voorseyde  testateur  vuyt  crachte  van  den  octroyé  voorseyt 
ende  in  der  besten  vueghen  dat  hem  mogelyck  is  verbindt  mits  desen. 
—  Item,  heeft  de  voorseyde  testateur  noch  gelegateert,  ende  legateert 
midts  desen,  jouffvrouwe  Anna  van  Jlerode,  synder  nichten,  jongste  doch- 
tere  van  den  voorseyden  wylen  heeren  Rycardt  van  Merode,  hondert 
carolusgulden  erffelycke  oock  te  heffen  op  de  voorseyde  heerelyekheyt 
van  Westerloo,  te  lossen  als  boven  den  penninck  twinlich,  daevoor 
insgelyckx  verbindende  ende  hypotccerende  de  voorseyde  heerlyckheyt 
van  Westerloo.  —  Item ,  heeft  de  voorseyde  testateur  noch  gelegateert 
ende  gemaeckt,  legateert  ende  maeckt  l»y  desen,  Adam  van  Merode, 
des  voorseyden  testateurs  naluerelyck  broeder,  vuyt  crachte  van  der 
octroyen  als  boven,  ende  oock  der  ociroyen  den  voorseyden  Adam  ver- 
leent  om  te  moghen  hebben  oft  succederen  intgene  des  den  voorsey- 
den Adam  soude  by  testamenle  oft  anderssints  wordden  gemaeckt  oft 
gelaeten ,  een  rente  van  dry  hondert  carolusguldens  erffelycx,  daer 
voor  de  voorseyde  testateur  heeft  verbonden  ende  verbint  midis  desen 
zyn  heerlyckheyt  van  Waelhem  ende  Dnffele  met  allen  heuren  loebe- 
hoorten,  ende  heeft  vercleert  dat  de  voorseyde  rente  van  dry  hondert 
carolusguldens  erffelyckx  sal  by  den  voorseyden  Adam  geheven  ende 
ontfanghen  wordden  van  alsulcken  rente  van  vier  hondert  rinsguldens 
tsjaers  als  Thomas  Schotelman  syn  Iccffdaeghe  geduerende,  ende  soo 
langhe  hy  de  heerlyckheydt  ende  goedcn  van  Waelem  ende  Dnffele  in 
touchte  besitten  sal  ,  geven  moet  den  voorseydfcn  testateur  oft  dye  van 
selven  testateur  nae  syn  afflyvichcyt  actie  hebbende  sullen  ;  de  selvc 
vier  hondert  rinsguldens  tsjaers  daer  voor  oock  verbindende  ende  ver- 
hypotecerende ,  ende  daer  voor  oock  verbindende  aile  de  ander  ren- 
then  dye  de  voorseyde  testateur  van  de  heerlyckheyt  van  Duffelcn  ende 
Waelem  heeft  gequeten ,  ende  wclckc  renten  de  voorseyde  Thomas  Scho- 
telman schuldich  is  syn  leeffdaeghe  lanck  den  testateur  oft  dye  van 
hem  actie  hebben  sal  oft  sullen  jacrelyckx  vuyt  te  reycken  ende  te 
betaelen  :  ende  sooverrc   de   voorseyde    Adam    eenich    gebreck    bevonde 
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naemaels,  dat  hy  nyet  genoech  versekert  oft  besorchl  en  waere  aen- 
gaende  de  dry  liondert  rinsguldens  erffelyck  hem  gelaelen  ,  soo  veibindt 
de  voorseyde  teslaleur  daer  voor  aile  syn  ander  goeden  onde  heerlycklie- 
dcn  binnen  dcn  lande  van  Brabandt  geleghen;  wanl  de  voorseyde  lestaleur 
ininiers  begeerl  dal  de  voorseyde  Adam,  syn  naluerelyck  brocder,  wel  be- 
sorght  sy  van  de  dry  hondert  rinsguldens  erffelyck.  Ende  heefl  de  lestaleur 
verefeert  dat  syn  meyninghe  ende  begeerte  is  dat  de  voorseyde  Adam  de 
voorseyde  dry  hondert  rinsguldens  erffelyck  hebben  sal  naer  des  testateurs 
aflyvicheyt,  boven  sulckcn  hondert  rinsguldens  erffelyck  als  de  testateur 
binnen  synen  leven  heefl  den  voorseyden  Adam  bewesen  op  syn  heeriyck- 
heyt  van  Westerloo.  Item  ,  boven  desen  heefl  de  voorseyde  testateur 
den  voorseyden  Adam  ,  synen  naluerlycken  broeder,  noch  gelegaleert 
ende  ghemacckt ,  leyateert  ende  maeckt  by  desen,  sesse  hondert  carolus- 
guldens  cens,  die  men  den  voorseyden  Adam  vuytreycken  sal  terslont 
naer  de  aflyvicheyt  des  voirseyden  testateurs ,  ende  noch  dry  van  des 
testateurs  peerden.  —  Item  ,  heeft  de  voorseyde  testateur  gelegaleert 
ende  gemaeckt ,  legateert  ende  maeckt  by  desen,  heeren  Geerarde  van 
Merode  ,  synen  naluerelycken  broeder,  canonick  te  Bcke  ,  vyflich  rins- 
guldens erffelyck  te  heffen  op  de  heerlyckheden  van  Waelcm  ende 
Duffele,  die  selve  heerlyckheden  daer  voor  verbindende  ende  verobli- 
gerende  ai  in  der  vueghen  ende  manieren  als  boven  is  vercleert  van 
den  vooescyden  Adam.  —  llem  ,  heeft  de  voorseyde  testateur  gemaeckt 
ende  gelegaleert  juffvrouwen  Johannen  van  Jlerode  ,  syne  natuerelycke 
suster,  een  erffelycke  rente  van  hondert  philippusguldens  tsjaers ,  de 
welcke  Thomas  Schotelman  soo  langhe  hy  de  heerlyckhcyt  van  Perwys 
in  tochle  besittende  is  den  testateur  jaerelykx  uytreycken  ende  hetaelen 
moet  ;  ende  als  de  tocht  van  den  voorseyden  Thomas  sal  weseu  geex- 
pireert ,  soo  sal  de  voorseyde  jouffvrouwe  Johanna  jaerelycx  erffelycx 
heffen  op  de  hecrlyckheydt  van  Perweys  met  allen  heuren  toebehoorten 
een  rente  van  hondert  philippusguldens  tsjaers  erffelyck,  de  selve 
heerlyckheyt  van  Perweys  met  aile  heuren  toebehoorten  daer  voor  ver- 
bindende ende  verhypolecerende  midis  desen  synen  testament  ,  vuyt 
crachte  van  den  oclroyen  als  boven.  —  Item,  heeft  de  voorseyde 
lestaleur  noch  gemaeckt  endej  gelegaleert,  maeckt  ende  legateert  by 
desen,  Jacob  van  Mons  alias  Alarez,  mils  den  langhen  getrouwen 
menichvuldighen  diensle  ,  die  deselve  den  testateur  heeft  gedaeu  ende 
noch,  alsoo  de  testateur  hoopt ,  doen  sal,  een  erffelycke  rente  van 
lachcntich  guldens  tsjaers  erffelyck  te  heffen  op  de  heerlyckheyt  van 
Yempden  ,  deselve  heerlyckheyt  van  Yempden  daer  voor  verbindende 
ende  verobligerendc  vuyt  crachte   van   octroycn   als   boven.  Item  ,   heeft 
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den  voorseydcn  testateur  den  voorseyden  Jacob  van  Mons ,  alias  Marez, 
noch  gcmaeckt  ende  gelegateerl  de  somme  van  twee  liondert  rinsguldens 
cens  in  gereeden  gelde  ,  om  dye  te  hebben  terstont  nae  d'afflyvicheyt 
van  den  testateur,  ende  noch  twee  peerden  ,  d'een  daer  oppe  de  voor- 
scyde  testateur  pleegh  te  ryden.  —  Item  ,  de  voorseyde  testateur  heeft 
noch  gelegalcert  ende  gemaeckt ,  legateert  ende  maeckt  by  desen,  den 
Hcylighen  Geest  te  Westerloo  ses  rinsguldens  erffelyckx  op  de  heer- 
lycklipyt  van  Westerloo,  de  selve  daer  voor  mils  desen  verbinJende. 
—  Item,  heeft  de  voorseyde  testateur  noch  gelegaleert  ende  gemaeckt, 
legateert  en  maeckt,  heer  Rycart  van  Merode  ,  heere  van  Frens  ,  Iwee 
vergulden  koppen  met  waepenen  van  Ghele,  lot  eender  gedenckenis- 
sen.  —  Ilem  ,  heeft  den  voorseyden  testateur  noch  gemaeckt  ende 
gelegateert  den  personnen  hyer  naer  vercleert,  lyfftocht  renten  ,  der 
selver  persoonen  leel'fdaeghe  aileenlyck  geducrende ,  in  der  manieren 
alsoot  hyer  naer  volcht ,  welcke  lyfftocht  renten  de  persoonen  hyer 
naer  voighende  sullen  hebben  ende  heffen  op  oft  van  de  renihen  dye 
de  voorseyde  testateur  heffentle  is  van  Thomas  Schotelman  soo  langhe 
aïs  hy  dye  heerlyckheyt  van  Waelcm  ende  Duffele  in  tochte  besittende 
is  ,  deselve  renten  daer  voor  mits  desen  verbindende  ende  hypote- 
cerende  ;  ende  oft  dye  tochte  van  den  voorseyden  Thomas  Schotelman 
expireerde  eer  de  voorseyde  lyfftochten  in  al  oft  in  deel  waeren  doot 
oft  te  nieuwte  ,  soo  wilt  den  voorseyden  testateur  dat  de  voorseyde 
lyfftochten  hyer  nae  beschreven  sullen  wordden  belaelt  van  den  goeden 
ende  heerlyckheden  van  Waelem  ende  Duffele  ,  de  selve  heerlyck- 
heyden  ende  goeden  daer  voore  vuyt  crachte  van  den  octroyen  als 
boven  verbindende  ende  hypotecerende  ;  ende  soo  verre  eenigh  gebreck 
bevonden  werdde  aen  eenich  van  de  voorseyde  heerlyckhcyden  daer 
op  de  voorseyde  renlen  tsy  erffelyck  ofte  lyfftocht  syn  geassigneert  , 
soo  dat  de  legalarissen  nyet  en  konslen  touw  gekomen  om  hen  gele- 
gatecrde  renthen  daer  op  te  verhaclen  ,  oft  ooyck  dat  men  wilde 
seggen  dat  men  vuyt  crachte  van  desen  testamente  ecnighe  van  de 
voorschreven  goeden  nyet  en  mocht  verbinden,  soo  verbindt  in  eenighe 
van  desen  gevalle  den  voorsyden  testateur  voor  de  vcrsekertheyt  van 
den  voorseyden  renthen  soo  wel  erffelycke  als  lyfftocht  aile  syn  anderc 
goeden  tsy  leenen  ofle  anderen  hoe  die  syn  ;  want  syn  begeerte  ende 
vuyttersten  wille  is  dat  de  voorseyde  renihen  sullen  wel  ende  sekerlyck 
wordden  voldaen  :  ende  ierst  ,  suster  Maria  van  Merode  ,  woonende  te 
Bergen  opten  Zoom  in  ecncn  regulieren  clooster,  twelff  carolusguldens 
tsjaers  lyfftoclilc  ;  ilem  ,  hceren  Willem  Ilollander,  cappcllaen  van  den 
testateur,  twelff  rinsguldens  lyfftochte  ,  ende  twintich  rinsguldens  gercets 
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gelts  ,  op   den  last  dat  hy  schuldich  sal  syn  te  celebreren  dry  derticlisicn 
voor    de  saelicheyt   van  der  sielen   des  testateurs  ;   item  ,  hceft  de  voor- 
seyde  testateur  noch  gelegateert  mynhecr  Claessen  van  Hogarden,  curevt 
tôt  Ghele,  tweiff  rinsguldens  lyfftochte ,  ende  vierenlwinlich  rinsguldens 
cens;    item,    jonckeren   Amelroden  ,  thien  rinsguldens    lyfftochte;   item, 
Aerden  van  Repen,  vyfthien  rinsguldens  lyfftochte  ;  item  ,  Jan  de  Caterc, 
page  des  testateurs,  tien  rinsguldens  lyfftochte  ,  ende  twintich  rinsguldens 
eens,om  hem   te  houden  ter   schoien  ende  te  doen  leeren  om  naermaels 
syn   broot  te  moghen  winnen  ;   item,  Willemen,  cock  van  den  testateur, 
twelff  rinsguldens  lyfftochte,   ende  noch  dertich  rinsguldens  cens  gereets 
gelts  ;  item  ,  Jacques,  den  ouden  cock  van  den  testateur,  twelff  rinsguldens 
lyfftochte,  ende  dertich  rinsguldens  eens;   item  ,    Peeter  Van  der  Heyden, 
bottelier,  acht  rinsguldens  lyfftochte  ;  item  ,  Gysken  van  Brecht,  stalknecht 
van  den  testateur,  acht  rinsguldens  lyfftochte,  ende  vyfthien  rinsguldens 
eens;   item,   Vrancken ,    den    jaeger,    sess   rinsguldens    lyfftochte,  ende 
vyffthien  rinsguldens  eens;   item,  Heyne,    de  portier,  sesse  rinsguldens 
lyfftochte,  ende  twelff  rinsguldens  eens;  item,  Jan  Vrancx,  den  wagemàn, 
vier  rinsguldens  lyfftochte;   item,  Niclaes   Triffier,  oude  laccay  des   tes- 
tateurs,  acht  rinsguldens  lyfftochte,   ende   vyfthien   rinsguldens  gereets 
gelts;   item,   Peeter   de  Jonghe,    meyere   van   Verle  ,  vier    rinsguldens 
lyfr"tochte    ;   item,    Anthonis  Van   der   Heetvelde,   sone  van  meesterJan 
Van   der    Heetvelde,  docloir   in    medecynen,    den  welcke    de  testateur 
op    de    vonte  gehouden    heeft,    twintich    rinsguldens    lyfftochte;   item, 
Wouleren,   knapc  van  Adam  bastaert  van  Merode,  vier  rinsguldens  lyff- 
tochte;  item,  Willeken  van   Schoubroeck  ,  ende  voortyts  jaeger    van  den 
testateur,   vier  rinsguldens  lyfftochte  ,  ende  acht  rinsguldens  eens;  item, 
Niclaes  Mclis  ,   oock   vier  rinsguldens  lyfftochte,  ende    acht  rinsguldens 
eens;    item,   jouffrouwe    Jacquclyne,    camerwyff  van    wylen   jouffrouwe 
Anne  van    Gistelles  ,  sess   rinsguldens  lyfftochte,   boven   sulcke  sess  rins- 
guldens lyfftochte  als  wylen   jouffrouw   Anna   van   Gistelles  huysvrouwe 
des  testateurs  heur  heeft  by   heuren  testamente  gelaeten  ;  item,   Geer- 
truyden,  camerwyff  der  voorseyde   wylen  jouffrouw  Anna  van  Gistelles, 
vier  rinsguldens   lyfftochte,  boven  sulcke  vier   rinsguldens   als  de  voor- 
seyde wylen  jouffrouw  Anna  der  selver  Geertruyden  by  heuren  testamente 
gelaeten  heeft;  item,  Margarite  ,  maerte  des  testateurs,  vier  rinsguldens 
lyfftochte;   item  ,  Catheryn  ,  oock   maerte  des  testateurs  ,  vier  rinsguldens 
lyfftochte.  —  Item,  heeft  de    voorseyde   testateur    noch    gemaeckt  ende 
gelegateert,  maecktende  Icgateert  by  desen,  brueder  Adriaen  van  Atrecbf, 
président  van  de  minderbruederen   te  Ilerentals  ,   des   testateurs  biecht- 
vadere,  de   somme  van   vierenlwintich   rinsguldens  eens,  om  daer  raede 
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le  coopen  ecn  cappe  ende  andere  dinghen  dye  hem  van  noode  syn.  — 
Item ,  hceft  dye  voorseyde  testateur  noch  {jelegateert  onde  gemaeckt , 
maeckt  ende  legateert  bydesen,  Claessen  ,  de  bode ,  twelff  rinsguldens 
ecns;  item,  den  cnapen  van  den  palfinier,  van  den  jaegher  ende  van 
den  cock  ,  elck  van  hen  dryen  twelff  rinsguldens  eens.  —  Item,  heeft 
de  voorseyde  testateur  noch  verclecrl  syn  vuysterste  begecrte  te  syn , 
dat  terstont  naer  syn  exequien  zyn  executeuren  sullen  distribueren  vier 
hondert  rinsguldens  cens  den  armcn  huysarmen  geseten  onder  Ghclc 
ende  Westerloo  ,  daer  men  soude  konnen  geweten  meest  gebreck  ende 
behoeff  synde  ,  al  tôt  hendcr  discretien.  —  Item ,  heeft  noch  gelegateert 
ende  gemaeckt  ,  legateert  ende  maeckt  mits  desen  den  drossaert  van 
Ghele  een  hondert  rinsguldens  eens;  item,  den  schoutelh  van  Beke, 
een  hondert  rinsguldens  eens.  —  Item,  hceft  noch  gemaeckt  ende  gele- 
gateert de  kinderen  ende  erffghenaemen  van  wylen  Joosen  Vuytterhellicht, 
in  synder  tyt  rentmeester  van  Westerloo  ;  twee  houdert  rinsguldens 
eens,  de  welcke  men  hen  corten  sal  ende  affslaen  van  alsulcken  schult 
als  de  voorseyde  Joos  Vuytterhellicht  den  voorseyden  testateur  schuldich 
mach  syn.  —  Item  ,  heeft  de  voorseyde  testateur  noch  gelegateert  ende 
gemaeckt,  maeckt  ende  legateert  mits  desen,  den  rentmeester  van  Ghele, 
Mertten  Winricx  ,  eene  somme  van  vyftich  rinsguldens  eens,  die  men 
hem  affcortten  sal  aen  syn  schult;  item  ,  den  rentmeester  van  Westerloo, 
Matthys  Verporten ,  derlich  rinsguldens  eens.  —  Item,  maeckt  ende  laot 
d'erffgenaemen  van  wylen  synen  schouteth  ende  rentmeester  van  Merode, 
nu  lest  overleden  ,  hondert  gouden  guldens  eens,  ofl  dye  wecrde  dacraff, 
die  men  hen  oock  afcorten  sal  aen  de  sehulden  dye  sy  schuldich  mogen 
syn.  —  Item  ,  maeckt  noch  Ingelberecht  van  Ophem  ,  rentmeester  van 
Leeffdacle,  viertich  carolusguldens  eens.  —  Item  ,  hceren  Jannen 
Teugel,  twintich  rinsguldens  eens,  op  den  lasl  dat  hy  voor  des  testateurs 
siele  sal  bidden  ,  ende  in  den  godtshuyse  van  Dieleghem  doen  bidden, 
ende  dat  hy  sal  celebrcien  een  dcrlichstc.  -~  Item,  heeft  nog  gelegateert 
synen  rentmeester  van  Ceulen  ,  twintich  carolusguldens  cens  ,  op  synen 
oiitfanck  dye  hy  schuldich  mach  syn  :  ende  soo  verre  de  voorseyde 
rentmeester  oft  eenighe  van  de  persoonen  boven  vercleert  soo  vêle  ter 
saecken  van  hennen  ontfangbe  nyet  schuldich  en  waren,  als  hen  ge- 
maeckt is  ,  dat  men  hen  tselve  sal  opleggen  in  gereede  penninghen.  — 
Item ,  heeft  de  voorseyde  testateur  noch  gelegateert  ,  maeckt  ende 
legateert  by  desen,  Jan  van  Merode,  secrctaris  tôt  Cucien ,  veertich 
carolusguldens  eens.  —  Item  ,  heeft  gemaeckt  ende  gelegateert  den 
drossaert  van  Westerloo,  vyfflich  carolusguldens  eens.  —  Item,  laet 
ende    maeckt    de    cruysbrocdcrcn    van    Sintc    Matthys    dat   by    Merode 
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vfFvlicl)  rinsf»uldens  ecns  ,  op  den  last  van  drye  derticiistc  voor  de  sielc 
van  den  testateur  te  doene.  —  Item,  lieefl  de  voorseyde  testateur  noch 
{felegateert,  ende  legateert  by  desen,  den  niindeibruedeien  van  Heren- 
tals  ,  een  hondert  carolusgulden  eens  ,  op  den  last  van  le  celebreren 
drye  derlicliste  ,  ende  een  jaer  nae  d'afflyvicheyt  des  testateurs  in  hen 
memorie  ende  gemeyn  gebedt,  gereeommandeert  le  wordden  aile  vry- 
daeglie.  —  Ilem  ,  heeft  noch  gelaeten  ende  gcmaeekt  ,  laet  ende  maeckt 
by  desen,  den  minderbruederen  van  Loven  ,  vylïiich  rinsguldens  eens  , 
op  den  last  van  drye  dertichsle,  ende  in  hen  getneyn  gebedt  gerecom- 
mandeert  te  wordden  oock  een  jaer  geduerende  nae  syn  afflyvicheyt 
aile  vrydaeghe.  —  Item  ,  heeft  noch  gelegateert  den  minderbruederen 
van  Diest  ,  van  Maestricht  ,  van  Sint  Truyen  ,  van  Mechelen  ,  van  Ant- 
werpen  ,  van  Brussele  ,  van  Roosendaele  ,  van  Ducren  ,  van  Aken,  van 
Cueien  ,  van  Shertoghenbossche,  elcke  van  liun  ,  tvvelff  rinsguldens  cens, 
op  den  last  van  clck  een  dertichsle  ,  ende  in  hen  gemeyn  gebedt  gere- 
conimandeerl  te  syn.  —  Item  ,  den  predicaren  van  den  Bossche  ,  van 
Brussele,  van  Maestricht,  van  Aken,  van  Cueien,  van  Valecyn ,  van 
Antwerpcn  ,  ekken  twcifï  rinsguldens  eens  op  den  last  van  elck  een 
dertichsle.  —  Item  ,  den  earmelieton  van  Mechelen  ,  van  Antwerpen  , 
van  Brussele  ,  elcken  sesse  rinsguldens  cens  ,  op  den  last  van  een  der- 
tichsle. —  Item  ,  den  augnslynen  van  Thienen  ,  twelff  rinsguldens  , 
ende  den  augustyncn  van  Mechelen  twelff  rinsguldens  eens  ,  op  den 
last  van  elck  een  dertichsle  le  colobreien.  —  Item  ,  heeft  de  vooiscyde 
testateur  noch  gemaekt  ende  gelegateert  der  fabrycken  van  den  paro- 
chie  kerckc  van  Wcstcrioo;  item,  der  parochie  van  Sint  Amant  lot 
Ghele  ,  ende  van  der  kcrcken  van  Sinte  Dignen,  elck  der  selver  fabryc- 
ken vyl'ftich  rinsguldens  eens.  —  Item  ,  der  fabrycken  van  de  procliie 
kcrcke  van  Eeckx  ,  dertich  rinsguldens  eens;  item  ,  der  capelle  van 
Dornc  ondcr  Merode  ,  twintich  rinsguldens  eens  ;  item  ,  der  prochie 
kercken  van  Leelïdaele  ,  Beke  ,  Herssele  ,  elcken  der  selven  twintich 
rinsguldens  eens  ;  item,  der  fabrjckcn  van  der  kercken  van  Oolen  , 
llulshoiidt  ,  Oevele  ,  Verle  ,  Enthoudt,  Belle,  Millinghen  ,  elck  ihien 
rinsguldens  eens  ,  op  den  last  van  de  aile  de  voorseyde  kercken  toi 
eenwighen  daeghen  den  leslaleur  geselh  le  vvorden  int  sondaechs  ge- 
hedl.  —  Item ,  heeft  de  voorseyde  leslaleur  noch  gemacckt  ende  gele- 
gateert elcken  van  synen  dienaers  ende  dienaressen,  dye  ten  tyde  van 
synder  afilyvicheyt  by  hem  woonen  sullen  ,  cenen  rauw  tabbaert  mctlen 
cappruyne  ,  ende  onderrock  ende  rouwrock  ,  coussen  ,  wambays,  bon- 
nette ,  elck  nae  synen  slaet  ende  1er  discretie  van  de  exécuteurs.  — 
Item  ,  de  vricnden  ende  de  niacffcn  des  testateurs  ,  aïs  die  1er  uuytvaerl 
25  XIII  25 
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komen  sullen  van  dcn  leslaleur,  elcken  cenen  rauw  labbacrt  ende  cap- 
pryn,  onderrock  ende  huycke,  iiae  liennen  slaet  ,  soo  verre  sy  met  lien 
egheen  en  brenjjhen  ,  ende  oock  1er  diseretie  van  den  exécuteurs.  — 
Begeert  ins{jelycks  dal  syn  officiers  ,  als  drossarden  ,  mcyers  ,  rentniees- 
tcrs,  sergeanten  ,  dienaers  ,  ende  voorts  aile  andere  die  totte  uuytvaert 
sullen  behoeflelyck  wesen  om  te  dienen ,  tsy  int  draegheu  van  den  toort- 
sen  oft  andersins  ,  sullen  ail  in  den  rouw  gekleet  worden ,  elck  nae 
synen  staet ,  nae  diseretie  van  de  exécuteurs:  behoudelyck  dat  de  voor- 
seyde  testateur  begeert  dat  de  arm  ondersaelen  ,  onder  Ghele  ende 
Westerloo  geseten ,  sullen  draegben  de  voorseyde  tortsen  ende  nyet  syn 
officiers.  —  Item  ,  heefl  de  voorseyde  testateur  noch  begeert  dat  syn 
officiers  ,  als  te  welen  den  drossardt  ende  stadtbouder  van  Ghele,  van 
Westerloo,  schouth  van  Beke  ,  renlmeester  van  Ghele  ende  van  Lecff- 
daele  ,  sullen  bun  leeffdacghe  lanck  blyven  bebouden  hunne  officien  , 
soo  verre  ben  belieft  d'officien  te  bedienen;  ende  ingevalle  die  gène, 
dye  uuyl  crachte  van  desen  Icslamcnte  hebben  sullen  de  goeden  ende 
beerlyckbedcn  van  den  testateur,  nyet  en  wilden  van  de  voorseyde  olfi- 
eiere  gedient  syn ,  in  desen  gcvallc  soo  beeft  dye  voorseyde  testateur 
hcn  gelaeten  ende  gemaeckt ,  te  weten  den  drotsaerdt  van  Gbele  vyffen- 
Iwintich  rinsguldens  tsjaers  lyfftochte  métier  wooningen  ende  habilalien 
syn  leeffdacghe  geduerende  van  den  huyse  van  Oosterloo  ;  item,  den 
drossaert  van  Westerloo  achtticn  rinsguldens  tsjaers  lylïlochlen,  ende 
dcn  schoutcth  van  Beke  vyffentwintich  rinsguldens  lyfftocbte;  item  ,  den 
rentmeestcr  van  Ghele  twintich  linsguldens  tsjaers  lyfftochten  ,  ende  den 
rcntmeester  van  Leefl'daele  twintich  rinsguldens  tsjaers  lyfftochten,  metter 
babitalien  ende  wooningben  syn  leeffdacghe  geduerende  op  thuys  van 
Leeffdaele  :  item,  soo  verre  de  voorseyde  officiels,  of  eenighe  van  ben,  nyet 
en  begeerde  de  naerkomelinghen  van  den  testateur  te  dienen,  soo  sal  elck 
van  den  officiers  dye  niet  dienen  en  sal  willen,  licbhen  jaerlyckx  twelf  rins- 
guldens lyfftochten.  Voor  welcke  rcntcn  heefl  de  voorseyde  teslaleur  ver- 
bonden,  ende  vcrbindt  niits  desen,  de  selve  heerlyckheyden  ende  goeden  , 
dacr  aff  dal  elcken  van  den  voorseyden  olificiercn  is  officier,  om  dat  elck 
officier  nu  synde  soude  mogbe  verbaelen  op  de  heerlyckheyt  daer  by 
officier  aff  is  de  voorseyde  renlen,  nae  den  onderscheyt  als  boven.  — 
Item ,  beeft  de  voorseyde  testateur  begeert  dat  syn  sterffhuys  sal  gehou- 
den  worddcn  sesse  weken  naer  synder  afflyvicbeyt ,  sonder  dat  dyen  tyt 
geduerende  tbuysgesin.  scheyden  sal  :  ende  soo  verre  nae  de  voorseyde 
sesse  weken  den  dienst  van  der  uuylvaerl  wordde  gedaen ,  soo  sal  mcn 
tslerffhuys  noch  houden  sonder  scheyden  vyflhicn  daeghcn  naer  den 
voorseyden  dienst.  —  Item  ,  het  residuum  ende  ovcrschot  van  aile  <le 
voorseyde  haeffelyckc  ende  bcrucrelyckc  goeden  ende  scbuldcn,  hoe  mon 
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dye   noeraen  mach ,   dye  de  voorseyde   teslaleur  achlerlaten  sal ,  bovcn 
syn   weltighe  sclnilden  ,  costen   van   exequien  ,   ende  legalen   boven  ge- 
schreven,  dye    welcke  cens  wechdraeghens   maer   te   belaclen   en    syn, 
heeft  hy  gemaeckt  ende   gelegaten   den  armen   Christi ,  willende    tselve 
overschodt  gedislribueert  hebben   denselven    armen  ,   naer   der  diseretie 
van  syne  exécuteurs,   hcbbende  de   selve  arme   int  selve  residuum   syn 
erffgenaemcn  geinstilueert  ende  genoempl  :  ende  besunderc  bcgeert  dese 
penninghen,  in   al  oft  indeel,  soo  verre  hy  mogelyck  sy ,  geemployeert 
le  wordden   aen  een  erffelycke  dislribulie  van   aelmoessen  dye  men  den 
armen   tôt  Ghele  ende  Weslerloo  soude    moghen  doen ,  allen    naer  der 
discrelien   van  de  executeuren   :  ende  soo  verre  daer  egheen  résidu  oft 
overschodt  en  waere,  maer  dat  men   te  korl  quaeme,  soo  dat  men  van 
de  haeffelycke  oft  beruerelycke  goederen  nyet  en  konst  voldoen  de  schul- 
den,   kosten    van    exequien    ende    uuytvaerden  ,    ende   oock   de    legaelen 
cens  wechdraeghens  gemaeckt  in  dit  testament  begrepen,  ende  die  noch 
by  codicille  oft  codicillen  souden  moghen   wordden  gemaeckt ,  soo  heeft 
de  testateur  vercleert   syn    begeerte   te    syn ,   dat  men   dat  gebreck   op 
syn  erffgoeden  ,  te  welen  op  syn  leengoederen  in  Brabandt  sal  vcrhaelcn 
by  vercoope  van    erffelycke    iosbacr   renten    den    penninck    twintich    oft 
achlthiene.  —  Item  ,    heefl    de  voorseyde   teslaleur   noch  vercleert   ende 
begeert  dat  aile  syne  erffgoederen ,   dye  hy  achterlaeten   sal,  tsy  chys- 
goeden ,   leengoeden  ,   eygengocden ,    emphetioteke  goeden,   hoe  dat  dye 
genoempt  moghen  syn  ende    boven  nyet  gespecificeert ,  sulicn  nae  syn 
dool  comen  ende  devolveren   op   syn  Iwec    neven,   te  weten  ,  jonekcron 
Henrick  van    ]\Ierode,    heerc  van   Pecterssem  ,   ende   jonckeren    Rycalde 
van   ftlerode ,   wettighe   kindcren   wyien   Rycaldls  van  Mcrode  in  synder 
tyt   heere  van    Peeterssem  ,    ende  oom  van   den  testateur,  die  selve  goe- 
den hun  legaterende  laelende  ende  macekende  by  desen  synen   tcsianient 
uuyt  crachtc    van    de   oclroj'en     als    boven  ,   om    die   selve    goeden    by 
den  selven  syn  twee  neven  gedey'.t  te  wordden  al   sool   naer  den   landl- 
rechtcn    oft  naluere    van   den   goeden    daer  ondcr   de  voorseyde   goeden 
gclegen  syn   is  behoorende  ,  in  suickcr  wys  dat  tsiot  ende  hecriyckiieydt 
van   Westerloo  met  allen   synen  tocbchoorten  ,   soo    dat   in   empiiiliosim 
gehoudcn   is  van   den    capilele   van   den  Dom  ende   van   Ouden   Mimsler 
lot  Utrecht  sal    int   geheele  voighcn  den   voorspyden  jonckeren   Henrick 
van  Merode  ,  heere  van   Pecicrsem  ,  als  oulste  naeslo  maeglie  den  voor- 
seyden    teslaleur   bcsiacnde.   Ende    (en  eynde   dal   hcl  huys   van    Merode 
mach  blyven  in  ecrcn   ende   geheel  ,  soo  bcgccrl  de  voorseyde  teslaleur 
dal    joncker   Henrick    van   Merode,  heere  van   Peeterssem,    sal    het  deel 
ende  part,  dwelck   synen  jongsten  broeder  nae  dlandtrecht  in   de  bccr- 


—  384  — 

lyckhedcn  cnde  goeden  van  Merode  foebehooren ,  sal  moglien  lossen 
ende  redimeren  mils  Iiem  gevende  soo  veel  erffelycke  renten  als  den 
penninck  twinlich  syn  part  ende  gedeelte  ter  rechlveerdigher  eslitnalien 
soude  moghen  gedraeglien.  Belioudelyck  in  den  eerslen  ,  dat  de  voor 
seyde  twee  neven  des  testateurs  sullen  schuldich  syn  de  brieven  van 
de  moederlycke  sydcn  des  testateurs,  ende  die  den  testateur  in  de 
moederlycke  syde  souden  toebehooren  te  succederen  ,  uuyt  te  reycken 
uuytter  beerlyckheydt  van  Ghele  cbîk  van  de  voorseyde  twee  neven  nae 
rate  dat  in  de  voorseyde  heeriyckhcydt  nae  leenrcchte  oft  landerecliten 
gericht  mach  syn,  de  somme  van  sessduyentich  earolusgulden  cens, 
oft  de  weerde  daer  aff  in  gereede  penninghen  oft  quytbaer  renthen  te 
lossen  den  penninck  twinticb  oft  achtiene,  ende  dat  in  plaelse  van 
suicke  dotael  penninghen  al»  de  vronwe  nioeder  van  den  testateur  hceft 
te  buwelyck  gebracht  met  wylen  den  beere  vader  van  den  voorseyden 
testateur  :  beboudelyck  oock  tcn  tweeden  ,  dat  de  voorseyde  neven  des 
testateurs  schuldich  sullen  syn  uuyt  de  voorseyde  beerlyckheydcn  cnde 
goeden  te  bctaelen  aile  commeren  cnde  lasten  van  renten  Isy  erffelyck 
oft  lyfftochten  daer  raede  de  voorseyde  hcerlyckheyden  ,  uy  den  voor- 
seyden testateur  aclitergelaeten  ,  in  al  oft  in  deel  moghen  beiast  syn,  wie 
dat  oock  de  commeren  oft  renten  daer  op  mach  hebbcn  geslelt  oft  geset  ; 
ende  besundere  will  ende  begcerl  de  voorseyde  testateur  betaclt  te  hebben 
de  renthe  die  wylen  vrouvv  Margriete  van  Welinghen ,  syn  vrouw 
moeder,  op  eenighe  van  den  voorseyde  goeden  oft  heerlyckhcden 
by  tyde  van  huerder  administralie  onder  joncheyt  oft  onbejaertheyt  van 
den  testateur  heeft  bekendt  ende  vercocht  op  ecnige  van  de  heerlyck- 
heden  ,  gemerckt  dat  wylen  des  testateurs  vrouw  moeder  grool  prouffyt 
den  persoon  ende  goeden  des  testateurs  iieeft  gedaen  ,  cnde  besundert 
seeckerc  renthe  van  tscsLich  rinsguldens  erffelyck  te  quylen  op  de 
heeriyckhcydt  van  Leeffdael  nieester  Peeteren  van  Waeihem  compe- 
terende  :  op  noch  expresse  conditie  ende  last  dat  de  voorseide  twee 
neven  schuldich  sullen  syn  te  bctaelen  allcn  de  renten  erflelyck  ende 
lyfflocht  in  der  manieren  alsoo  dyc  bovcn  syn  gespeciliceert  :  ende 
sullen  de  voorseyde  twee  neven  schuldich  syn  binneu  sesse  wcken  naer 
d'aflyvicheyt  des  testateurs  den  legatarissen  bovcn  gcnoempt,  eick  in 
tsyne  ,  hen  renthen  crffelyek  ende  lyfflocht  te  bekennen  cnde  passeren 
voor  hoven  ende  heercn  dacrafi  de  voorseide  goeden  ende  heerlyck- 
hcyden  daeiop  de  voorseide  renten  bovcn  geschrevcn  syn  geassigneert, 
syn  ruerende  oft  gehouden  ,  ende  dat  al  in  der  bcslcr  formen  ende 
meeste  versekerthcydt  dat  men  nae  costume  van  de  hoven  de  rentiers 
soude  moghen  besorghen  ;  want  des  testateurs  uuyterslc  begecrteendc 
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willc  is  dal  aen  de  voorseide  renten  erffelj'ck  ende  lyfftochtelyck  boven 
gespecificeerl  ejjeen  gebreck  en  sy.  —  Ilem  ,  wilt  de  voorseide  teslalcur 
dat  syn  twee  voorseyde  neven  schuldich  sullen  syn  hen  te  vcrcleeren 
binnen  sesse  weken  na  d'afllyvicheyt  van  dcn  testateur  oft  sy  tvoor- 
schreven  leslament  willen  houden  oft  nyet;  ende  soo  verre  sy  tselve 
■willen  houden  ,  dat  sy  daer  aif  schuldich  sullen  syn  den  executeuren 
le  geven  goet  bescheet  voor  notaris  ende  geluygen  gepasseert  ;  ende 
soo  verre  yemant  van  den  selven  neven  vercleert  tselve  nyet  te  willen 
houden  ,  soo  heeft  den  voorseiden  teslalcur  vercleert  ,  alsnu  voor 
alsdan  ,  dal  hy  beglieert  dal  de  gène  dye  testament  niel  houden  en 
sal  ,  sal  syn  eu  blyven  gepriveert  van  de  parle  ende  gedeelte  dat  hy 
uuyt  craehle  van  dcsen  testanienle  soude  moghen  hebben  ;  ende  dat 
de  geue  van  den  neven  dye  testament  sal  milieu  houden  ,  aile  dese 
voorseyde  leengoeden  ende  erffgoeden  sal  behouden  :  ende  soo  verre 
beyde  syn  voorseyde  neven  tvoorseyde  testament  nyet  houden  en  wilden 
soo  maeckt  de  voorseyde  testateur  aile  syn  voorseyden  leengoeden  van 
Biabandt  onssen  heerc  den  keyser,  als  hertoglie  van  Brabandt  ende  heere 
des  landls  van  Meehclen  ,  synen  Icenliecre  ,  daeraff  een  groolen  deci  van 
de  goeden  te  leene  wordden  gchouden,  ende  de  heerlycklieydt  van  Merode 
den  hertoglie  van  Guiick,  ende  de  heerlyckhcyt  van  Westerloo  den 
capittele  van  Uuytrccht  ,  wcicken  onssen  heeren  de  keyser,  hcrtoghe 
van  Gulick  ende  capittele  van  Utrecht  de  voorseide  goeden  souden 
nioelen  aenvecrden  op  de  commeren  ende  iaslen  bovcn  gespccificeert. 
—  Ilem  ,  de  voorseide  testateur  hcefl  vercleert  syn  meyninghe  te  syn 
dal  tvoorseide  testament,  in  der  manieren  als  boven  vercleert  is,  sal 
stadt  grypen ,  soo  verre  hy  afflyvich  wordde  sonder  weltich  kinl  ofl 
kinderen  van  synen  lyve  van  weltighen  houwelyck  geboren  achtergc- 
laeten  ;  maer  soo  verre  hy  afflyvich  wordde  achterlaelcnde  wiltich  kint 
ofl  kinderen  ,  soo  wilt  hy  dat  dit  voorseydt  testament  wordde  gehouden 
als  nyet  geschiet  ofl  gebeurt ,  behalven  de  legalen  van  de  crffelycke 
ende  lyflocht  renlen  synen  dienaren  ende  dieneressen  ,  ende  den  voor- 
seiden Anlhonis  van  Ilcelvcide  gemaeckt  ,  ende  oock  den  legatc  aen- 
gaende  de  diensten  van  de  missen  boven  gespccificeert  :  ende  behoudelyck 
oock  dat  de  voorseyde  Icslalcnr  in  desen  altydt  bchoudt  syn  minderen 
ende  mecrdercn  nae  synder  goeder  gelieflen.  —  llcm  ,  len  cinde  dat 
tvoorseyde  testament  ende  uuyterste  wille  soude  nioghen  syn  volcomen 
effecl  sortercn  ,  soo  heeft  de  voorseide  testateur  bcgcert  ,  geordonneerl 
ende  uuyterlyck  gebeden  dcn  seer  wysen  en  voorsicni;;hcn  heeren 
heeren  Aduolven  van  der  Noot  ,  ridder  ,  cancclier  van  Biabundt ,  meester 
Peeleren   van  Walhcm  ,   racdt  ordinaris   ende   advocaet  tiscael  ons  heeren 
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dos  keysers  in  syn  herloclidomme  van  Brabant ,  Jacob  van  Mons|,  allas 
Blarez  ,  Aerl  van  Brochovcn  ,  drossaerl  van  Glielc  ,  Servacs  Stliilders  ' 
sclioulelh  van  Beke  ,  dat  sy  sonden  willen  wesen  exécuteurs  van  desen 
synen  testamenle  ,  lien  d'exccutie  desselfs  yeheel  ende  al  voikonienllyck 
betrouwcnde  en  syn  exécuteurs  van  desen  synen  tcstamente  noemende 
ende  niacckende  ,  hebbende  geslelt  in  henncn  honden  aile  syne  fjoeden, 
haeve  ende  erve  om  dit  syn  teghenwoordieh  testament  ende  uuyterste 
begeerte  int  ffebeel  te  volbrenglien  ende  ter  excculien  te  stellen,  hen 
slellende  in  syn  eigen  plaetsche ,  hen  gevende  autlioriteyt  ende  vol- 
komen  machl  dat  sy  by  licnselffs  aulhoriteyt  sonder  yeniant  te  aensiene, 
suilen  moghen  aile  syne  goeden  ,  haeve  ende  erve  aenveerden  oin  te 
volbronghen  ende  al  te  doene  des  boven  is  gespecificeerl ,  ende  desen 
uuyttersten  wille  le  defenderen  in  aile  rechten  gcestelycke  ende  weere- 
lycke  teghen  de  ghene  dye  daer  teghcn  zouden  willen  doen  oft  zcggen  : 
ende  heeft  de  voorseyde  testateur  de  voorseyde  exécuteurs  ,  te  weten 
lieer  Aduolen  van  der  Noot  ,  riddere,  canccllier,  meester  Pceter  van 
Walhem  ,  elcken  van  hen  gelegateert  een  hondertich  carolusguldens 
cens,  ende  tôt  dyen  elcken  eencn  vergulden  cop,  binnen  en  builen  vergult» 
weghende  dry  merckcn  silvers,  ende  den  voorseyden  Jacob  van  Mons  , 
drossaert  van  Ghele,  ende  schouteth  van  Beke,  elcken  van  hen  eenen 
vergulden  cop,  binnen  ende  bnyten  vergult  ,  elcken  van  dry  marcken 
silvers  :  willende  doch  dat  ingevalle  de  voorseyde  exécuteurs  oft  eeniglie 
van  hen  eenige  vacatien  doen  tsy  in  reyscn  oft  andersints ,  dat  sy 
snllen  daer  aff  woi'dden  elcken  nae  syn  cjiiniiteyt  gesalariseert  ;  ende 
liecft  de  voorseyde  testateur  vercleerl  syn  meyninghe  le  syn,  dat 
tgeene  des  een  van  de  drye  exccuteuren  ,  te  wetcn  ,  Jacob  van  Mons  , 
drossaerdt  van  Ghelc  ende  schouteth  van  Beke  ,  sal  doen  by  advyse 
van  den  voorseyden  mynhecre  den  cancellier  ende  van  meesteren  Peeteren 
van  Walhem  ,  soo  vere  sy  beyde  te  saemen  in  de  stadt  van  Brussel 
syn  ,  oft  in  absentie  van  den  eenen  van  hen  by  advyse  van  den  ghenen 
die  présent  sal  syn  ,  stadt  grypen  ende  van  weerden  gehouden  wordden, 
gelyck  oft  aile  de  exécuteurs  tsaemen  oft  den  mcestendeel  van  hen 
tsclve  teslanienf  execulerendc  waercn.  —  Van  aile  wclcke  voorseyde  dye 
voorgcnocmde  testateur  begeerde  van  my  openbaer  notaris  ondcrgenoempt 
gcmaeckt  ende  gepublicecrt  te  licbbene  een  ofl  nicer  instrument  oft  instru- 
menten  in  der  bestcr  forme.  Dit  is  ablus  geschiet  tôt  Loven  binnen  don 
huyse  oft  hoff  des  prclaets  van  Tongerloo  ,  ondcr  het  bisdom  van  Ludick  , 
aldaer  by  ende  overwaren  d'ecrweerdighe  eerbare  ende  discrète  heercn 
ende  mannen  ,  meester  Jan  Van  Ileetveldc  ,  doctoor  in  de  medccynen  , 
meester  Frederick  de  la  Mota  des  bisdoms  van  Doi  nick  ,  Sebastiaen  VVeyls 
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ende  Gielis  Perman  ,  clercken  des  bisdoms  van  Cameryck  ,  als  getuj'ghcn 
hiertoc   ^jerocpen   ende  sunderlinghc   gebedcn. 

Et  ego  ,  Wallei'us  Ancchni ,  clericus  leodiensis  diocesis  ,  publicus  sacra 
imperiali  aucloritale  notarius ,  necnon  exercendi  hujusmodi  notariatus 
officium  per  concilium  BrabanliiB  admissus  ac  depulatus,  quia  prsesenti 
ordinationi ,  legalioni  ,  assignation!,  declarationi ,  institution!,  necnou 
execulftrum  élection!,  cœlerisque  omnibus  et  singulis ,  dummodo  aucto- 
ritate  prœnarrata  fièrent  et  agerentur  una  cuni  prœnominatis  testibus 
prœsens  interfui  eaque  omnia  et  singnla  sic  ut  prœmittilur  fier!  vidi 
et  audivi  ,  idco  in  pra3scns  publicum  instriimentum  manu  allerius 
conscriptum  exinde  feci  ,  in  banc  publicam  foi  mnni  redegi  ,  signoque 
niinori  et  nomine  meis  solilis  etconsuetis  signavi  et  sul)scr!psi ,  in  fidem, 
robur  ,  testimonium  omnium  prœmissorum  ,  testibus  specialim  vocalis  et 
rogalis. 

Siir  le  pli.  Dit  es  mynen  uuyterstcn  wille  ende  testament.  Oirconde  myn 
handtscrift ,  actum  vj»  maij  anno  xxxvij. 

J.   Van  Merode.  ' 

1536-1549.  JACQUES  DE  BUSSCIIER,  r  directeur.  —  Fils 
de  Waulier  de  Bnsscher  et  de  Catherine  Moerlands,  il  naquit 
à  Gheel  en  iAlA.  Apiès  avoir  achevé  ses  humanités  au  collège 
deGheel,il  étudia  avec  distinction  la  philosophie  à  l'université 
de  Louvain  et  devint  piètre  en  1498.  En  1505,  il  fut  admis 
notaire  royal  par  le  conseil  de  Brabant ,  et  en  1504  il  devint 
vicaire  de  l'église  de  Saint-Amand,  et  contribua  beaucoup  par 
son  zèle  à  la  réédification  de  celte  église.  Pendant  la  peste 
qui  sévit  à  Gheel  en  1519,  et  qui  emporta  son  père,  un  de 
ses  collègues  et  un  chapelain,  il  rendit  les  plus  grands  services 
à  la  commune ,  et  mérita  l'estime  de  tous  ses  concitoyens  et 
surtout  de  Jean  Posson  qui  lui  portail  le  plus  sincère  attachement. 
En  1526,  le  vicaire  De  Busscher  eut  quelques  dilTicidlès  avec 
le  receveur  du  seigneur  Martin  Winrickx.  Celui-ci  l'accusa  devant 
l'oiïicialité,  et  soutint  avoir  essuyé  de  graves  injures  de  sa  part. 
L'affaire  fut  laissée  à  l'aibitre  de  Jean  Posson,  du  curé  Nicolas 

'  Archivps  de  l'êgUne  Sainte  J)yinp)ie. 


van  Hoegaerden  ,  du  drossard  Ârnould  Van  Broeckhoven,  des 
éclievins  et  ex-échevins  Reniei"  Van  Diesl,  Nicolas  Van  Dornick, 
Henri  Geudens,  Amand  Lemmens,  Jean  Vermolen,  Marc  Goor, 
et  du  secrétaire  Chrétien  Van  ïlelmont.Tout  s'arrangea  à  l'amiable. 
Quoique  De  Busscher  fut  déclaré  innocent  des  accusations  du 
receveur,  il  quitta  Gheel  et  alla  remplir  les  fonctions  de  vicaire 
à  Herentlials.  ^. 

Le  seigneur  Jean  de  Merode,  pleinement  convaincu  de  la  fiuissefé 
des  accusations  portées  par  son  ancien  receveur  contre  De  Busscher, 
nomma  celui-ci  premier  directeur  du  collège  qu'il  venait  de  fonder 
dans  l'église  de  Sainte-Dympne. 

La  fondation  du  collège  fut  approuvée  par  le  pape  Paul  III, 
le  5  octobre  1537  : 


Paulus,  episcopus ,  servus  scrvorum  Dei,  nd  perpetuam  rci  rncmoriam. 
Ad  sacram  beali  Pétri  sedcm  ,  mcritis  liccl  imparibiis,  divina  disposilionc, 
vocati  ,  curis  angimur  assiduis  ,  et  continua  nicditatione  pulsamur,  ut 
ad  ea  sollicite  intendamus  per  qiue  nosliœ  provisioiiis  minislei io  divinus 
cultus  ac  minislrorum  ecclesiasticoi  uni  nnnierus,  cum  populi  devolione 
et  animarum  salute  ubique  augcatnr,  et  il  la  quœ  propleica  per  cccle- 
siasticos  prœlatos  gesta  fuisse  conipcrimiis  ,  ut  firma  ,  perpétua  et  incon- 
cussa  permaneant,  libenter,  cuni  a  nobis  pclilur,  apostolici  niuniminis 
prœsidio  roboremus.  Sane  ,  pro  parle  dilccli  (ilii  nobilis  viri  Joliannis 
de  Merode,  moderni  baronis  de  3Ierode ,  Perweys,  Leefdale,  Duflclc , 
ac  domini  in  temporalibus  de  Gheele,  Westerloe,  Beke,  et  diiecla;  in 
Christo  (iliae  nobilis  mulieris  Annœ  de  Gliyslcllis  ,  dominas  in  temporalibus 
de  Dutzccle,  Longucville  ,  tiameliucourt,  locorum  Cuineracensis  et  aliai'uni 
diocesium ,  conjujjum  ,  nobis  nuper  exbibila  petitio  conlincbat,  cpiod 
alias  cum  inter  tune  episcopum  Cameracensem  et  dominum  in  tempo- 
ralibus dicti  loci  de  Merode  ,  super  jure  palronalus  et  praisentandi 
personam  idoncam  ad  personalum  paiocbialis  ccclcsitc  Sancii  Amamli 
loci   de   Gbeele  ,  Camcraccnsis   diocesis    linjusniodi  ,   seu   jure  illuiii  con- 
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ferendi  lis  orta  fuisset  et  indecisa  pendcret,  majorque  suscitari  formi- 
daretur,  pro  parte  tune  in  luimanis  agenlis  Margarelai  de  Meleun , 
dominae  in  temporalibus  loci  d'Achen  ,  diclœ  diocesis,  quondam  Joannis 
de  3Ierode,  diim  viveret  baronis  de  Merode  ,  de  Leefdale,  etc.,  domini 
in  temporalibus  de  Gheele,  Westerloe ,  Beeke,  locorum  praedictorum  , 
relictae,  ac  qui  ipsorum  Johannis  olim  baronis,  et  Margaretœ  unions 
filius  existit,  Joannis  moderni  baronis,  et  Annse  praedictorum  ,  ac  etiam 
tune  in  humanis  agentis  quondam  Joannis  de  Loemel  ipsius  personatus 
personœ,  eidem  episcopo  exposilo  quod  magnus  peregrinorum  et  aliorum 
christifidelium  multitudo  ad  capellam  sanctx  Dymphnse  virginis  et 
martiris  in  Gheela,  sitam  infra  limites  parochise  dictae  ecclesia;,  con- 
fluebat,  ac  personae  spirilibus  immundis  et  malignis  obsessae  prœcibus 
et  meritis  ac  intercessione  ejusdem  sanclae  liberabantur  ;  neenon  eidein 
episcopo  humiliter  suppiicato,  ut  ad  divini  nominis  laudem  et  gloriam 
ac  illius  cultus  augmentum  in  ipsa  capella  singulis  diebus  seplem  horas 
canonicas  per  novem  presbiteros  et  reclorem  quatuor  choralium  dictae 
capellae  sanctae  Dymphnae  in  Gheele  perpetuis  et  futuris  temporibus 
celebrandi  et  decantandi  licentiam  concedere,  et  ipsum  personatum 
supprimere  et  extinguere  ,  illiusque  proventus  in  suos  neenon  quosdam 
annuos  redditus  per  prœfatos  Margaretam  et  Joannem  de  Merode  mo- 
dernum  baronem  ac  Annam  donatos  eidem  capella;  pro  susleniatione 
novem  presbiterorum  et  rectoris  choralium  eorundem  appiicare  et  appro- 
piare  dignaretur.  Prœfatus  episcopus  pro  scdandis  hujusmodi  questionibus 
et  divini  cultus  augmento  ,  de  ipsius  Joannis  de  Lomel  consensu ,  per- 
sonatum ipsum  ordinaria  auctoritafe  supressil  et  extinxit,  ac  fructiis, 
redditus  et  proventus ,  in  quibuscumque  rébus  consistèrent ,  deroptis 
tamen  collationibus  beneticiorum  ad  ipsius  persona;  coliationem  spectantium, 
ac  de  rectorum  fabricae  capellae  et  ecclesiae  Sancti  Amandi  et  scabinorum 
loci  de  Gheele  praedictorum  consensu,  omnes  et  singulas  oblationes  in 
dicta  capella  quomodocumque  et  qualitercumque  provenientes  et  ad  illius 
fabricam  spertantes ,  oncribus  tamen  manutcntionis  ejusdem  capellae  ac 
ornamentorum,  calicum,  librorum  et  luminariorum  ejusdem,  neenon 
processionum  generalium  quo  singulis  annis  inibi  cum  certis  imaginibus , 
vexillis  et  aliis  solemnilalibus  tieri  et  celebrare  consueverant  suppor- 
latis,  neenon  omnibus  et  singulis  ovibus  et  ovium  velleribus  et  lanis 
inibi  in  specie  et  in  futurum  offerendis,  ac  summam  decem  et  oclo 
carolorum  seu  florenorum  reiiensium  commnnium  annis  singulis  in 
redemptione  certorum  reddiluum  quibus  fahrica  capellae  hujusmodi  onerala 
erat,  donec  ab  illis  liberata  foret  et  non  ullra  exceptis  ,  ac  emolumenta 
ex  officio  infirmorum  de  lepel  nuncupata  de  ipsorum  Margarctae  et  Joannis 
2K  XllI  2G 
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de  Merode  raodcrni  baronis  et  Annœ  si  et  in  quantum  ad  illos  vel 
eorum  aliquena  pertineret,  consensu,  necnon  annunm  redditum  per 
eosdem  Margaretatn  et  Joannetn  de  Merode  modernum  baronem  ac 
Annam  donatum  centum  et  viginti  florenorum  rcnensium  communium 
viginti  stuferis  moneta;  Brabantiœ  pro  quolibet  floreno  computatis  ,  redi- 
mendorum  tamen  viginti  denarios  pro  quolibet  denario  persolvendo  ; 
necnon  quatuor  modiorum  siliginis  mensurae  de  Gheele  ,  etiam  redimen- 
dorum  summa  triginta  sex  florenorum  similium  pro  quolibet  modio 
persolvendo  ;  ea  tamen  adjecta  conditione  quod  pecuniœ  ex  redemplionc 
reddituum  eorumdem  provenientes  in  emptioneni  aliorum  reddituum 
similium  converti  deberent  ;  capellœ  prœdictœ  applicavit  et  appropriavit; 
ac,  quod  in  ipsa  capella  novem  presbiteri  et  rector  quatuor  cboralium 
existèrent,  illique  singulis  dicbus  boras  canonicas  diurnas  pariler  et 
nocturnas ,  et  unam  matutinalem  ad  beatœ  Blaria;  virginis  ubi  corpus 
dicti  quondam  Joannis  de  Merode  ipsius  Joannis  de  Merode  moderni 
baronis  genitoris  sepultum  exislit ,  cum  recitatione  psalmorum  Miserere 
mei  Deus,  et  De  profundis  ac  orationum  super  sepulcbris  defunctorum 
dici  solitorum  ,  necnon  aspersione  aquœ  benedictœ  in  fine  cjusdcm  ,  et 
aliam  coliegialem  ,  celebribus  cum  diacono  et  subdiaeono  ,  aliis  vero 
feriatis  diebus  absque  illis,  missas,  necnon  singulis  annis  (juatuor 
anniversaria  celebrare  et  in  die  celcbralionis  eorumdem  anniversa- 
riorum  dicta  quatuor  modia  siliginis  pauperibus  Christ!  distribuerc  , 
tenerenlur  ;  et  ipsi  presbiteri  ac  rector  quatuor  cboralium  in  malutinis, 
laudibus  et  prima  dimidium  ,  in  tertia  vero,  sexia  et  majori  missa  ,  ac 
nona  dimidium,  et  in  vesperis ,  complelorio  et  laudibus  in  ipsa  capella 
celebrandis ,  assistentes  alium  dimidium,  et  custos  ipsius  capella;  qui 
in  singulis  horis  prœdiclis,  prout  in  aliis  ecclesiis  consuevit.  campanas 
pulsaret  et  alia  ad  cjus  olïicium  perlinenlia  adimpleret ,  absque  eo 
quod  dictis  boris  interessendo  cantarc  teneretur  ;  singulis  diebus  unum 
sluferum  baberent.  Et  cum  in  ipsa  capella  una  ad  illius  majus  sub  onere 
trium  ,  valoris  viginti  quatuor  ,  et  alia  ad  ejusdem  sancta;  Dympnœ  sub 
onere  aliarum  trium  ,  valoris  viginti  sex  ,  et  alia  ad  beatœ  Mariae  virginis 
sub  onere  etiam  trium,  valoris  viginti  duorum  cum  diinidio,  necnon 
alia  ad  ejusdem  beatœ  Mariœ  pietatis  altaria,  in  ea  sita  ,  sub  onere  aliarum 
trium,  valoris  viginti  quatuor,  et  alia  hospitalis  nuncupala  sub  onere 
simililer  trium  missarum  singulis  liebdomadis  celebrandarum ,  valoris 
scxdecim  florenorum  renensium  similium  :  perpctuœ  capellaniœ  de  jure 
palronatus  pio  tempore  existenles  domini  dicti  loci  de  Merode  existèrent, 
quod  illas  tune  oblinentes  dummodo  idonei  forent  et  in  ipsa  capella 
résidèrent  ,  cœleris  in  ipsa  capella  non  beneficialis  in  numéro  eorumdem 
novem  presbiterorum  prœfcrrenlur  et  ipsi  seu  eorum  substitut]  ,  dummodo 
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idoiiei    forent ,   ad    dirlarum    horarum    celebrationem    mm    dicto    salarie 
admiUercnlur .    et  post   eorum    cessura    vel   deccssum    nullus  in   eisdem 
capellaniis  vel  earum   aliqua,  sed   nec   in  vicarium  diclse  capellœ  assumi 
posset  nisi  actu  presbiler  vel  talis  qui  infra   annura  ad  sacerdotium  promo- 
veri   posset,  exisleret ,  et  competenlem  vocem  haberet,  ae   in  lectura  et 
cantu  saltem  firme  eruditus  existeret,   ac   in   dicto  ioco  residere  vellet.  Et 
si  aiiqui  eorum  ad  prœmissa  admissi  infra  eumdem  annum  ad  saceidotium 
non  promoverenlur,  vel  in  ipsa  capella  non  résidèrent  ,  aul  lam  ipsi   quam 
alii  ejusdem    ecclesise    vicarii   incontinentes   aut    concubinarii    forent ,  et 
semel  per  pro  tempore  existentem  dominum  in   temporalibus  ejusdem  loci 
de  Merode  et  direetorem  ipsius  capellae   moniti   infra   mensem    ex    tune 
computandum   non    désistèrent ,  beneficiis    et    vicariis    per   eos    oblenlis 
privali    essent    et   esse   censerentur    eo    ipso  :  si    vero  ipse   director    in 
praemissis  defectuosus  existeret  et  per  diclum  in  temporalibus  dominum 
in  beneficiatorum  seu   vicariorum  eorumdem  prœsentia  monitus  non  desis- 
teret ,  eo  ipso ,  ut  praefertur,  privatus  esset ,  et  idem   in  aliis  observaretur  ; 
ipso  directore  cum  praefato  domino  hujusmodi  monitionem  facere  récusante 
et   pafronus  capellaniarum  et  vicariarum  eorumdem  sic   per  privationeii» 
pro  tempore  vacantinm  de  illis  ac  si  per  cessum  vel  decessum   vacarent , 
disponere  posset  ;  quodque  bcncficiati  seu  vicarii  in   sacerdotio  constituti 
ae  reclor  quatuor  choralium  prsefati  infra  ires  menses  a  die  eorum  admis- 
sioniscompiilnndos  ad  ipsam  capellam  accedere  et  in  eo  residere  tenerenlur, 
nec  ab  inde  absque  causa  Icgiltima   sive  expressa  licentia  domini  in  tempo- 
ralibus dicti  loci  de  Merode  ,  et  eo  absente  ejus  vices  gerenlis  ,  et  direcloris 
eorumdem  rcccdere  debercnt.  Si  vero  ultra  très  menses  conlinuos  vel  inter- 
pcllalos  abesscnt,  non  solum  fructibus  ipsorum  bcneficiomm  et  vicariarum 
verum   eliam  ipsis  beneficiis  et  vicariis  privati  censerentur  ,    nec   domini 
in   temporalibus    dicli   loci  et   directoris   eorumdem   licentia  ultra  dictos 
très  menses  quolibet  anno  suffragarelur,  etiamsi  ipsi  prosbilrri  obscquiis 
ipsius   domini  in   temporalibus  aut  cujusvis  allerius  quanlumcumque  pri- 
vilegiati  insistèrent.  Pi'œfalus  vero  director  ab  eodem  domino  in  tempo- 
ralibus «eu  ejus  vicesgerente  et  duobns   senioribus  virniiis  dii-lrv  capellae 
licentiam   se    absentandi   obtineret.   El  ne  idem  domiims  in  temporalibus 
praemissa   in   futurum  exequi  recusaret  seu  dissimularet  ,    si  in  erentum 
privationis  hujusmodi ,   postquam  per  episeopum  cameracensem  pro  tem- 
pore existentem   semcl  monitus,    infra  sex  liebdomadas  ex    lune  compu- 
tandas  ad  bénéficia  et  capellanias  per  eamdem  privalioncm  vacanlia  non 
prœsentaret ,  idem   episcopus  de  illis  ,   ut  pia-fcrlnr,  vacanlibus  pcrsonœ 
modo  prœmisso  qualificatœ  provideret.  Quodque  dircclor  unacnm  duobus 
laicis  qui   nonnulla  emolumenla,  de  lepel  nuncupala  ,  ejusdem    capellœ 
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administrarc  consueverant,  illa  ut  prius  administrarcnt ,  ac  de  illis  com- 
putum  more  solito  coram  ipso  domino  in  temporalibus  et  duobus  ex 
vicariis  dictse  capellœ  per  alios  illius  vicarios  deputandis  redderent,  et 
ubi  in  administralione  ipsa  discordarcnt  posset  dictus  dominus  in  tempo- 
ralibus a  duobus  discordanlibus  vel  etiam  a  tertio  requisilus  ipsis  tribus 
praesentibus  vel  eorum  aliquo  conlumaeiler  absente  bujusmodi  differentia 
examinarc  et  concludere,  necuon  quod  ab  eisdem  duobus  concorditer 
conceptum  foret  executioni  demandare,  nisi  œquior  et  rationabilior  ipsius 
tertii  opinio  et  merilo  executioni  demandanda  existeret.  Quodque  eorum- 
dem  novem  presbiterorum  unus  per  ipsum  dominum  temporalem  prima 
vice  nominandus  ,  director  nuncuparetur,  et  postmodum  eo  cedcnlc  vel 
decedente  seu  privalo  alius  per  alios  vicarios  et  de  consilio  tamen  ipsius 
domini  in  temporalibus  elegi ,  et  electns  eidem  domino  in  temporalibus, 
qui  eum  admitteret ,  prœscntari  debcret  :  ipseque  direclor  sic  elcctus  et 
admissus  ex  suo  officio  plumbum  distribucre  ,  absentes  notare,  cliorum 
dirigera  ul  omnia  ordinatc  et  regulale  in  legendo  et  cantando  pronun- 
ciando  pausando  auscullando  incipiendo  finiendo  et  alia  quse  in  posterum 
slatuerentur ,  fièrent  et  observarenlur  :  necnon  correctionem  parvorum 
cxcessuum  qui  in  non  observatione  slatutorum  et  ordinationum  facien- 
dorum  corumdem  ,  ac  circa  celebralionem  et  decantationem  hujusmodi 
liorarum  et  divini  cultus  ,  absque  tamen  prsejiidilio  ejusdem  etprotem- 
pore  existenlis  episcopi  in  majoribus  criminibus  et  etiam  aliis  praemissis 
et  cœteris  quibuscumque,  praeventionem  corrigendi  haberet  :  et  si  aliquis 
ex  eisdem  vicariis  hujusmodi  correctionem  rccipcre  recusaret  ad  aliorum 
vicariorum  eorumdem  quœrelam  destitueretur  ;  si  vero  idem  director  ex 
aliqua  rationabili  causa  per  prœfalos  vicarios  alleganda  destituendus  foret, 
is  per  dominum  in  tcmpoialibus  destitueretur,  et  in  ejus  locum  alius 
per  praefatos  vicarios,  ut  praîfertur,  eligeretur,  slaluit  et  ordinavit. 
Necnon  jus  patronatus  et  prœsenlandi  personam  idoneam  ad  dictam  eccle- 
siam  Sancti  Amandi  ad  personam  porsonatus  hujusmodi  pro  tempore  exis- 
tentem  pcrtinens  Joanni  de  Merode  ac  ejus  hœredibus  et  successoribus 
praefalis  perpetuo  reservavit  et  conccssit  prout  in  patentibus  ipsius  epis- 
copi lileris  desuper  confcctis,  dicitur  plenius  contineri.  Quare  pro  parle 
Joannis  de  Merode,  moderni  baronis,  et  Annœ  de  Ghistelles,  praediclorum, 
asserentium  se  postmodum  in  dicta  capella  eosdem  novem  prcsbiteros  ac 
magislrum  quatuor  choralium  introduxisse  ac  extunc  inibi  horas  cano- 
nicas  diurnas  pariler  cl  nocturnas  ac  alia  divina  officia  celebrari  fecisse, 
necnon  personatus  cenlum  et  quinquaginta  ac  ecclesia;  Sancti  Amandi 
viginti  quatuor  ducatorum  auri  de  caméra  ,  secundum  communem  exti- 
mationem  valorem    annuum   non  excedcrc ,  nobis   fuit  bumiliter   suppli- 
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catum  ut  suppression!',  extinctioni,  application!,  appropriationi ,  statulo, 
ordinationi  ,  resérvalioni  et  concessioni  hujusmodi,  pro  illarnm  subsis- 
tentia  firmiori ,  robur  apostolicae  firmilatis  adjicere,  ac  alias  in  praemissis 
oportune  providere  ,  de  benignitate  apostolica  dignaremur.  Nos  igilur , 
qui  dudum  inter  alia  voluimus  quod  pelenles  bénéficia  ecelesiaslica  aliis 
uniri ,  tenercntur  exprimere  verum  annuura  valorem  sccundum  exlimatio- 
nem  praediclam,  etiani  beneficii  cui  aliud  uniri  pelerelur,  alioquin  unionon 
vaieret,  et  semper  in  unionibus  commissio  fieret  ad  partes,  vocatis 
quorum  interest,  ac  idem  servaretur  in  conKrmalionibus  unionum  jara 
factarum;  quumque  divinum  cuitum  et  ministrorum  ecciesiasticorum 
nuincrum  ubique  vigere  et  augeri,  noslris  potissime  lemporibus  ,  sinceris 
desideramus  atfeclibus,  Joannem  de  SIerode,  modernum  baronem ,  et 
Annam  de  Gliysteiles,  prœfatos,  ac  eorum  quemlibet  a  qtiibusvis  excom- 
municationis,  suspensionis  et  interdicli,  aliisque  ecciesiasticis  senlentiis, 
censuris  et  pœnis,  a  jure  vei  ab  bomine,  quavis  oceasione  vel  causa, 
lalis,si  quibus  quomodolibet  innodati  existunt,  ad  effectum  praesentium 
dumfaxat  conscquendum  liaruni  série  absolventes ,  et  absolutos  fore 
censenles;  ac  lilerarum  pradiclarum  veriores  lenores,  necnon  frucluum 
reddituum  et  proventuum  diclœ  capellse  verum  annuum  valorem  prsesen- 
tibus  pro  expressis  habenles;  hujusmodi  supplicalionibus  inclinati,  cum 
ad  hoc  dileclorum  fiiiorum  capituli  eedesia;  Caineracensis  ,  necnon  Ber- 
nardi  alias  Bernardini  de  Cruce,  moderni  archidiaconi  Antwerpiensis  in 
ipsa  ecclcsia  Cameracensi,  ad  quem  et  pro  tempore  exislentera  archi- 
diaconum  Antwerpiensem  in  eadem  ecclesia  Cameracensi  instilulio  per- 
sonœ  idoneœ  ad  dictum  personalum  prœsenlalœ  ante  suppressionem 
ipsam,ut  asseritur,  pcrtincbal,  per  dileclum  fiiium  magistrum  Andream 
de  Caslilio,  scriplorem  et  familiarem  nostrum  ,  procuratorem  eorum  ad 
hoc  ab  eis  specialiter  constitutum ,  expressus  accédât  assensus,  suppres- 
sionem, extinctionem  ,  applicationem,  appropriationem  ,  slatutum  ,  ordi- 
nationem ,  reservationem  et  concessionem ,  pra^dicta  ,  ac  prout  illa  con- 
cernunt,  omnia  et  singula  in  dictis  literis  contenta,  alias  tamen  licita 
et  honesta  ,  ac  inde  secula  quaicumque,  auctoritate  apostolica,  tenore 
prœsentium  approbamus  et  confirmamus,  ac  illis  perpetuœ  firmitatis  robur 
adjicimus ,  supplentes  omnes  et  singulos  juris  et  facti  defectus,  si  qui 
forsan  intervenerint  in  eisdem.  Et  nihilominus  pro  potiori  cautela,  per- 
sonalum ipsuin  ,  qui  sine  cura  est,  etiamsi  per  obitum  dicti  Joannis  de 
Lomel  postmodum  extra  Romanam  curiam  defuncti,  sive  alio  quovis- 
niodo  quem  cliam  si  ex  illo  qua-vis  goneralis  rcservatio  etiam  in  corporf 
juris  clausa  résultat  praisentibus  haberi  volumus  pro  expresso  ;  aut  ex 
alterius   cujuscumque    pcrsona   vaect,   etiamsi    tanto   tempore    vacaverit 


—  394  — 

quod  ejus  collatio,  juxta  Lateranensis  statuta  concilii,  ad  sedem  prse- 
dictain  legittime  devolula,  ipseque  personalus  disposifioni  apostolicîB 
gpecialiler  reservatus  existai,  super  eo  quoque  inler  aliquos  lis,  cujus 
statum  praesentibus  haberi  volumus  pro  expresse,  pendeat  indecisa, 
dummodo  tempore  datae  prœsentium  non  sit  in  eo  alicui  specialiter  jus 
quaesilum  ,  auctoritate  aposlolica  et  tenore  prsedictis,  supprimimus  et 
exlinguimus ,  ac  illius  fructus,  redditus  et  proventus,  necnon  annuos 
redditus  per  eosdem  Margarelam  et  Joannem  de  Merode ,  raodernum 
baronem  ,  ac  Annam  de  Gbysteilcs ,  donatos,  et  singula  emolumenta 
prœdicta  massae  communi  dictorum  vicariorum,  ita  qnod  liceat  vicariis 
dictse  cappella;  pro  tempore  existentibus,  per  se  vel  alium  fructus  red- 
ditus et  proventus  hujustnodi  perpétue  libère  recipere  ,  ac  in  sucs  ac 
dlclae  capellœ  usus  et  utilitalem  converlere,  diocesani  loci  vel  cujusvis 
alterius  licenlia  minime  requisita ,  auctoritate  aposlolica  et  tenore  supra- 
dictis  applicamus  et  appropriamus.  Necnon  jus  pationatus  et  praesentandi 
personam  idoneam  ad  diclam  ecclesiam  Sancti  Amandi ,  dum  illam  pro 
tempore  vacare  contigerit,  per  ipsum  episcopum  ad  prœsentationem 
hujusmodi  inslituendam ,  Joanni  de  Merode  suisque  hœredibus  et  suc- 
cessoribus,  prœfatis  eisdem  auctoritate  aposlolica  et  tenore,  reservamus 
et  concedimus.  Et  insuper,  quod  eorumdem  vicariorum  unus,  per  douii- 
num  in  temporalibus  primo  et  deinde  per  alios  vicarios  prœfalos  , 
eligendus  et  deputandus,  ut  prœfertur,  direclor  nuncupari,  illeque  et 
alii  vicarii  prsefati  horas  canonicas,  missas  et  alia  divina  officia  hujus- 
modi celebrare,et  emolumenta  lucrari  etpercipere,  ac  in  dicta  capella 
residere  debeant,  ut  prœfertur,  omniaque  et  singnia  alia,  prout  per 
praifatum  episcopum,  statuta  et  ordinata  existunt,  de  novo  prxfata 
auctorilale  aposlolica  earumdcm  tenore  prœsenlium,  staluimus  et  ordi- 
namus.  Non  obstante  priori  voluntale  nostra  prsedicta  ac  Lateranensis 
concilii  novissime  celebrali ,  uniones  perpétuas,  nisi  in  casibus  a  jure 
permissis,  fieri  prohibenlis,  necnon  piœ  mémorise  Bonifacii  papa; 
octavi,  prœdecessoris  noslri  ,  et  aiiis  aposloiicis  conslitiitionibus  con- 
Irariis  quibuscumque ,  aut  si  aliqui  super  provisionibus  sibi  faciendis 
(le  hujusmodi  vel  aliis  beneliciis  ecclesiasticis  in  illis  partibus  spé- 
ciales vel  générales  diclœ  sedis  vel  Icgatorum  ejus  lilcras  impetrarint, 
eliamsi  per  eas  ad  inhibitionem  reservationem  et  decretum,  vel  alias 
quomodolibct  sit  processum  ,  cjuas  quidem  literas  et  processus  habi- 
tos  per  easdem  ac  inde  sciula  qusecum(|ue  ad  dictum  personalum 
volumus  non  extendi  ,  sed  nnllum  |)er  hoc  eis  quo  ad  assecutionem 
twîncliciorum  alioruai  prœjudicium  gencrari,  cl  quibuslibot  aliis  privilegiis, 
indulgcnliis   et    litleris   aposloiicis   goiieralibus  vel  specialibus,  (jiioruin- 
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cumque  tenorem  existant,  per  quœ  prsesentibus  non  expressa  vel  tolaliler 

non  inserta  effeclus  earum   impediri  valeat  quomodolibet   vel    diffeni  et 

de   quibus  quorumque  totis  tenoribus  de  verbe  ad  verbum  habenda  sit 

in  nostris   literis    mentio    specialis.   Nos  enim  quo    ad    suppressionem , 

extinctionem ,  applicationem   et  appropriationem ,    nostras  praediclas,   ex 

nunc  irritum  decernimus  et  innane  si   secus  super  bis  a   quoqne  quavis 

auctorifate  scienter    vel    ignoranter    contigerit    attemptari.    Niilli    ergo 

omnino  hominum  liceat  banc  paginam   nostrse  absolutionis,  approbationis, 

confirmationis,    adjectionis  ,    suppletionis  ,    suppressionis  ,    exlinctionis  , 

applicationis,  appropriationis,  reservationis  ,   concessionis,  statut] ,  ordi- 

nalionis  ,  volunlatis  et  decreli ,  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire. 

Si  quis  autem   boc  attemptarc  prœsumpserit ,  indignationem  oninipotenlis 

Dei  ac  beatorum  Pelri  et  Pauli   aposlolorum  ejus  se  noverit  incursuruni. 

Dalum  RomœapudSanctum  Petrum,  anno  Incarnalionis  domiiiicse  millesimo 

quingentesimo  tricesirao  septimo,  tertio  nonas  octobiis,  pontificalus  nostri 

anno  tertio. 

Sur  le  pli.  S.  Gkolleti  *. 

Le  même  jour,  le  pape  Paul  III  chargea  le  prieur  de  Saint- 
Jacques-sur-Coudenberg  à  Bruxelles ,  et  les  doyens  de  Saint- 
Pierre  à  Louvain ,  et  de  Saint-Jacques  à  Liège ,  de  Texéculion 
de  cette  bulle  : 

Paulus  ,  episcopus,  servns  servorum  Dei,  dilectis  filiis,  priori  monas- 
terii  per  priorciii  gubernari  soiiti  Sancli  Jacobi  Frigidimonlis  oppidi 
Bruxeilensis ,  Canieracensis  diocesis ,  et  Saneti  Pétri  et  Sancti  Jacobi 
ecciesiarum  op|)idi  Lovaniensis,  Leodiensis  diocesis,  decanis ,  saiutem 
et   apostolicani  benedictionem.    Hodie   a    nobis  emanarunt    lilera;   tenoris 

subsequentis.  Paulus,    episcopus,   scrvus  servorum  Dei, 

pontificalus    nostri    anno   tertio.   Quocirca    discrelioni 

vcsirœ  per  apostolica  scripla  mandamus,  qualenus  vos,  vel  duo  aut  unus 
vesirum,  per  vos  vel  alium  seu  alios  litcraspraîdictas  et  in  eis  contenta  qua;- 
cuiTKjue,  ubi  et  quando  opus  fuerit,  ac  quoties  pro  parte  Joannis  de  Merode, 
MiodiMni  baronis,  et  Annœ,  ncenon  hœredum  et  successorum,  ac  vicariorum 
ac  directoris,  necnon  prcsbiteroiiim  ,  recloris  et  puerorum  cboralium  pr;r- 
tiiclorurn  seu  alicujus  eorum,  desupcr  fneritis  rccpiisili,  solemnitcr  piilili- 
caiites  ac   eis  in  prœmissis  cflicacis  dcfciisionis  praîsidio  assislentes,  facialis 
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auctoritate  nostra  literas  et  in  eis  contenta  hujusmodi  firmiter  obser- 
vari  ,  ac  singulos  quos  ipsae  literae  concernunt  illis  pacifiée  gaudere  , 
non  permiltentes  vos  desuper  per  quosctimque  contra  praesentium 
tenorem  ,  quomodolibet  molestari ,  conlradictores  qnoslibet  et  rebelles 
per  censuras  ecclesiaslicas,  appeilatione  postposita  ,  compescendo  ac 
censuras  ipsas ,  etiam  iteratis  vicibus  aggravando,  invocato  etiam  ad 
hoc  si  opus  fuerit  auxilio  brachii  sœcularis ,  non  obstantibus  recolendse 
mémorise  Bonifacii  papa;  octavi  simililer  prœdecessoris  nostri ,  qua  cavetur 
ne  quis  extra  suam  civilatem  vei  diocesim  nisi  in  certis  exceplis  casibus 
et  in  illis  ultra  unam  dietam  a  fine  suae  diocesis  ad  judicium  evocclur, 
seu  ne  judices  a  sede  praedicta  deputati  extra  civilatem  vel  diocesim 
in  quibus  deputali  fuerint  ,  contra  quoscumque  procedere  aut  alii  vel 
aliis  vices  suas  commiltere  prœsumant  ,  et  de  duobus  dictis  in  concilio 
generali  édita  et  aliis  apostolicis  constilutionibus  neenon  omnibus  supra- 
dictis  seu  si  aliquibus  communiter  vel  divisim  a  dicta  sit  sede  indul- 
lum  quod  inierdici,  suspendi  vel  excommunicari  non  possint  in  literas 
aposlolicas  non  facienles  plenam  et  expressam  ac  de  verbo  ad  vcrbum 
de  indulto  hujusmodi  mentionem.  Dalum  Romse  apud  Sanctum  Petrum 
anno  Incarnalionis  dominicœ  millesimo  quingentesimo  tricesimo  septimo  , 
tertio  nonas   octobris,   pontificatus   nostri    anno  tertio  *. 

Jean  de  Merode  constitua  ensuite  une  pension  de  trente  florins 
à  payer  au  directeur  du  collège  par  l'église  de  Sainte-Odrade 
de  Milleghera.  11  lit  celte  pension  au  directeur  du  consentement 
de  Guillaume  de  Hollander,  curé  de  Milleghem  et  vicaire  du 
collège  de  Sainte-Dympne.  Le  pape  Paul  III  approuva  encore 
cette  constitution,   le  d8   mars    1538  (v.  s.  1537)  : 

Paulus  episcopus,  servus  servorum  Dei.  Ad  perpetuam  rei  memo- 
riam.  Ad  ea  per  quœ  personarum  ecclesiaslicarum  quarumlibet  com- 
moditatibus  valeat  provideri  ,  lib*enter  iiUendimus ,  ac  illis ,  quantum 
cum  Deo  possumus,  favorem  apostolicum  impartimur.  Dudum  siquidem 
pro  parte  dilecti  filii  nobilis  viri  Joaniiis  de  Merode  ,  baronis  de  Merode, 
Peerwys  ,  Leefdale,  Duffeie  ,  ac  dnmini  in  tcmporalibus  Ghecle,  Westerloe, 
Beke  ,  et  tune  in  humanis  ageulis  tiuondam  Aniite  de  Gliystellcs,  dominse 
in  temporalibus  de  Dulzeele,  Longueviile  ,  Hameliucourt  ,  locorum  Came- 
raccnsis  et  aliarum  diocesium  ,  conju;juiii  ,   nobis  cxposito  quod  alias  cum 
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inter  tune  episcopum  Cameracensem  et  dominum  in  temporalibus  dicli 
ioci  de  Jlerodc  ,  super  jure  patronatus  et  prœsentandi  personam  idoneam 
ad  personatuni  parochialis  ecclesia-  Sancti  Âmandi  Ioci  de  Ghcele  et  Came- 
racensis  diocesis  hujusmodi ,  seu  jure  illura  conferendi  ,  lis  orla  fuisset 
et  indecisa  penderet  ,  majorque  suscitari  formidaretur,  pro  parte  tune 
in  humanis  agentis  Margaretœ  de  Meluyn  ,  domina?  in  temporalibus  de 
Dachen  ,  dictœ  diocesis  ,  quondam  Joannis  de  Merode  ,  dum  viveret  baronis 
de  Merode  ,  de  Leefdale  ,  et  domini  in  temporalibus  de  Gheele  ,  Westerloe, 
Beke  ,  locorum  prœdictorum,  relictae,  necnon,  qui  ipsorum  Joannis  baronis 
et  Margarelœ  unicus  filius  exislebat,  Joannis  moderni  baronis  ,  et  Annae 
prœdictorum  ,  ac  etiam  tune  in  humanis  agentis  quondam  Joannis  de 
Lomei  ipsius  personatus  personaî  ,  eidem  episcopo  exposito  ,  quod  magna 
peregrinorum  et  aliorum  christitidelium  multitudo  ad  capeliam  Sanctai 
Dympnœ  virginis  martiris  in  Gheele  silam  infra  limites  parochiœ  dictae 
ecclesiœ,  confluebat ,  ac  personae  spirilibus  immundis  et  malignis  obsessse 
precibus  et  meritis  ac  intercessione  ejusdem  sanctae  liberabanlur,  prœfatus 
episcopus  Margaretse  relicta;  et  Joannis  moderni  baronis  ac  Annœ  prœdic- 
torum in  ea  parte  supplicationibus  tune  inclinatus  ,  pro  sedandis  hujusmodi 
questionibus  et  divin!  cullus  augmenlo,  ipsius  Johannisde  Lomel  concensu, 
personatum  ipsum  ordinaria  authorilate  suppresserat  et  extinxerat  ,  ac 
fructus  redditus  et  proventus ,  in  quibuscumque  rébus  consistèrent , 
demplis  lamen  collationibus  beneficiorum  ad  ipsius  personœ  collationem 
spectantium  ,  ac  de  rectorum  fabricœ  capellaj  et  ecclesiœ  Sancli  Amandi, 
ac  scabinorum  Ioci  de  Gheele  prœdictorum  consensu  ,  omnes  et  singulas 
obialiones  in  dicta  capella  quomodocumque  et  qualitercumque  prove- 
nientes  et  ad  illius  fabricam  spectantes ,  certis  tune  expressis  oneribus 
supporlatis,  necnon  certis  simililer  tune  expressis  inibi  offerendis  ad  certura 
lempus  exceplis  ,  ac  emolumenta  ex  officio  infirmorum  de  lepel  nuncupata, 
de  ipsorum  Margaretœ  et  Joannis  modernis  baronis  ac  Annœ ,  si  et  in 
quantum  ad  illos  vel  eorum  aliquem  pertineret,  consensu  ;  necnon  modo 
similiter  tune  exprcsso  annuum  redditum  eliam  tune  expressum  per  eosdem 
Margaretam  et  Joannem  modernum  baronem  et  Annam  donalum  capellae 
prœdictœ  applicaverat  et  appropriaverat;  ac  quod  in  ipsa  capella  novcm  pres- 
biteri  et  reclor  quatuor  choralium  existèrent ,  illique  singulis  diebus  boras 
canonicas  diurnas  pariter  et  nocturnas  ac  unam  malulinalem  ad  beatœ 
Mariœ  virginis ,  ubi  corpus  dicti  quondam  Joannis  de  Merode  ipsius  Joannis 
de  Merode  moderni  baronis  genitoris  sepultum  exislebat ,  cum  rccitatione 
psalmorum  Miserere  mci  Deus,  et  De  profundis  ac  orationum  super  scpul- 
cbris  defunctorum  dici  solitoruni  ,  necnon  aspersione  aquœ  benediclœ  in 
Une  ejusdem  ,  et  aliam  collegialeni  ,  celebribus  cum  diacono  et  subdiacono, 
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aliis  vero  feriatis  diebus  absque  illis  ,  missas ,  necnon  singulis  annis 
quatuor  annivcrsaria  celebrare  ,  et  in  die  célébration is  eorumdem  anniver- 
sariorum  quatuor  modia  siliginis  dieti  sensus  donati  pauperibus  Chrisli 
distribuere  tenerenlur,  et  ipsi  presbiteri  ac  rector  quatuor  choralium  in 
matutinis  iaudibus  et  prima,  dimidium,  in  tcrtia  vero,  sexta  et  majore 
missa  ac  nona  ,  dimidium,  et  in  vesperis  ,  completorio  et  iaudibus  in  ipsa 
capella  celebrandis  assislentes ,  aiium  dimidium  ,  et  custos  ipsius  capellae 
qui  singulis  horis  prœdictis  ,  prout  in  aliis  ecclesiis  consuevil,  campanas 
pulsaret  et  alia  ad  ejus  officium  pertinentia  adimpleret  ,  absque  eo  quod 
dictis  horis  interessendo  cantare  teneretur,  singulis  diebus ,  unum  stu- 
ferum  ejusdem  monetse  haberent  ;  quodque  eorumdem  novem  presbilero- 
rum  unus,  per  ipsum  dominum  temporaiem  prima  vice  nominandus  , 
director  nuncuparelur,  ac  postmodum  eo  cedente,  vel  decedente  seu 
privato  alius  per  alios  vicarios  diclœ  capellse,  de  consilio  tamen  ipsius 
domini  in  temporalibus  ,  elegi,  et  eleclus  eidem  domino  in  tempo- 
ralibus  ,  qui  eum  admitteret  ,  presentari  deberet  ;  ipseque  director, 
sic  eleclus  et  admissus,  ex  suo  oflBcio  plumbum  distribuere,  absentes 
notare,  chorum  dirigera  ut  omnia  ordinate  et  regulate  in  legendo, 
cantando,  pronuntiando ,  pausando,  auscultando,  incipiendo  ,  finiendo, 
et  alia  quae  in  posterum  statuerentur  fièrent  et  observarentur,  necnon 
correctionem  parvorum  excessuum  in  non  observatione  statutorum 
et  ordinationum  faciendorum  eorumdem  ,  ac  circa  celebrationem  et 
decantationem  hujusmodi  horarum  et  divini  cultus,  absque  tamen  prse- 
juditio  ejusdem  et  pio  tempore  existenlis  episcopi  in  majoribus  crimi- 
nibus,  ac  etiam  aliis  lune  expressis,  et  cœteris  quibuscumque,  praeven- 
lionem  corrigendi  haberet  ;  et  alia  tune  expressa  statuerai  et  ordinaverat; 
necnon  jus  patronalus  et  praesentandi  persoiiam  idoneam  ad  dictam 
ecclesiam  Sancti  Amandi  ad  personam  person;ilus  hujusmodi  pro  tempore 
existentem  petlincnSj  Joanni  de  Merode  ac  ejus  hœredibusel  suceessoribus 
praefalis  perpcluo  reservaveral  et  concesscrat  :  prout  in  patenlibus  ejusdem 
episcopi  literis  desuper  confeclis  dicebalur  plenius  contineri.  Nos,  Joaunis 
de  Merode  modérai  baronis ,  et  Annae  de  Ghystclles,  praediclorum  , 
asserentium  se  poslmodum  in  dicta  capella  eosdem  novem  prcsbileros 
ac  magistrum  quatuor  choralium  introduxisse  ac  ex  tune  inibi  horas 
canonicas  diurnas  pariler  et  nocturnas  ac  alia  divina  officia  celebrari 
fecisse,  in  ea  parte  supplicationibus  indinati,  dilectorum  tiliorum  capituli 
ecclesiae  Cameracensis,  necnon  Bernardi  alias  Bernardini  de  Cruce 
moderni  arcbidiaconi  Antwerpicnsis  in  ipsa  ccclesia  Cameracensi ,  ad 
(piem  et  pro  tempore  existentem  archidiaeonum  Anlwerpicnsem  in  cadem 
ecclesia   Cameracensi  institulio    personae   ydoneœ   ad   dictum  personatum 
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praesentatœ  anie  suppressionem  ipsam ,  ut  assercbatur,  pertincbat  ,  pfv 
cerlum  procuratorem  eorum  ad  id  ab  eis  specialiler  constitutum  expresse 
accedente  consensu,  suppressionem  ,  extinclioneni  ,  applieationem  ,  appro- 
prialionem,  slalutiini  ,  ordinalionem,  reservationem  et  conccssionem  , 
prœdicla,  ac  prout  illa  conceniebant,  omnia  et  singula  in  diclis  literis 
contenta  ,  alias  tamen  licita  et  honesta ,  et  inde  secuta  qusDCumque  por 
abas  nostras  literas  approbavimus  et  confirmavimus  ac  iliis  peipeluae 
firmilatis  robur  adjecimns,  supplenles  omnes  et  singulos  juris  et  facti 
defectus  si  qui  forsan  inlervenerant  in  eisdem  ,  et  nihiloininus  pro  potiori 
cautela  personatiim  ipsum  ,  qui  sine  cura  erat,  etiamsi  per  obilum  diiti 
Joannis  de  Loniel  ,  poslmodum  extra  Romanam  curiam  defuncli  ,  sive 
alias  quovis  modo  vacaret,  suppressimus  et  extinximus  ac  iliius  fniclus 
redditus  et  proventus  necnon  annuos  redditus  per  eosdem  Mar^jarelam  , 
Joannem  de  Mcrode  modernum  baronem  ,  et  Annam  ,  donatos,  ac  singula 
alia  emolumenta  praedicta  massae  communi  dictorum  vicariorum  appH- 
cavimus  et  appropriavimus;  necnon  jus  patronaliis  et  piœsentaïuii  personam 
ydoneam  ad  dictam  ecclesiam  Sancti  Amandi  dum  iliam  pro  tempore 
vacare  contingeiet  per  ipsum  episcopum  ad  prsesentationem  hnjusmodi 
instituendam  Joanni  de  Merode  suisque  hœredibus  et  successoribus 
prœfatis  reservavimus  et  concessimus;  et  insuper  quod  eoruuidem  Tica- 
riorum  unus ,  per  dominum  temporalem  primo  ac  deinde  per  alias 
vicarios  piœfalos  eligendus  et  deputandus ,  ut  prœfertur,  direclor  nun- 
cupari,  illeque  et  aUi  vicarii  prœfati  horas  cangnicas ,  missas  et  alia 
divina  officia  bujusmodi  celebrare  et  in  dicta  capeila  residere  deberent  ; 
omniaque  et  singula  alia  prout  per  prsefatum  episcopum  slatuta  et 
ordinata  exislebant  ,  de  novo  statuimus  el  ordinavimus ,  prout  in  eisdem 
literis  nostris  plenius  conlinelur.  Cum  aulem,sicut  exhibila  nobisniiper 
pro  parte  dicli  Joannis  de  Ulerodo  modcrni  baronis  pelilio  contincbat, 
directur  dictse  capellae,  ut  pra-l'crlni'  pro  tempore  eleclus  el  admissus, 
ex  ejus  officio  directionis  ciiori  el  aliorum  pra'missorum  onora  subiUirus 
sit,  si  dileclo  tilio  Jacobo  de  Buscbere  moderno  et  pro  tempore  exislenli 
prœfatse  capellx"  direclori  pensio  annua  triyinla  Horcnorum  renensiuni 
communium,  super  paiochialis  ecclesia;  quartœ  capeila;  nuDcupala"  Bcala; 
Odoradse  de  Miiiingcn  ,  Lcodicnsis  diocesis,  (juœ  de  jure  palronalus 
ipsius  Joannis  do  Merode  moderni  baronis  cl  pro  tempore  exislenlis 
domini  in  lemporalibus  dicti  loci  de  Glieclc  cxistil,  cl  non  copiosnm 
sed  parvum  parochianorum  numerum  babet ,  fruclibus  reddilibus  et 
proventibns  qui  nonaginta  florenorum  similium  seeundum  conimnucnï 
sestimationeni  valorem  annuum  excedunt  el  ad  suslentationem  dilecli 
lilii  Willielmi  IKiilander  moderni    et  pro  tempore  exislentis  iliius  recloris, 


—  400  — 

cliain  deilucla  pensione  hujusmodi,  suppetunt,  perpeluo  reservaretur  et 
assignaretur  profecto  ipsius  directoris  pro  ejus  decenliori  suslenlalione  et 
faciliori  oneruin  prœdiclorum  supportalione,  subvenlione,  salubriter  consu- 
Jerelur  ;  nos  igitur  eidcm  Jacobo,  et  pro  tempore  exislente  dictœ  capellae 
dircclori,  de  oportuno  subsidio  providere  volentes  ,  ipsumque  Jacobum  a 
quibusvis  exconimunicationis  ,  suspensionis  et  interdicti ,  aliisque  ecele- 
siaslicis  sentenliis  ,  censuris  et  pœnis  ,  a  jure  vel  ab  homine  quavis 
occasione  vel  causa  latis,  si  quibus  quomodolibet  innodatus  existit  ,  ad 
elïeclum  prœsentium  dumtaxat  consequendum  ,  harum  seriae  absolventes 
et  absoluliiin  fore  censentes  ,  ejusdera  Joaniiis  de  Merode  moderni 
baroais  in  bac  parte  supplicationibus  inclinati  ,  aulorilate  apostolica 
lenore  praisontium  statuimus  et  ordinamus  ,  quod  prœfatus  Wilhelmus, 
cujus  ad  boc  per  dilectum  filium  Andream  de  Caslillo ,  clericum 
Tornaccnsis  diocesis ,  piocuratorem  suum  ad  hoc  ab  eo  specialiter 
constilulum  ,  expressus  accedil  assensus  et  consensus  ,  et  successores 
sui  diclani  ecclesiani  Sanctœ  Odoradse  quomodolibet  pio  tempore obtinentes, 
cidem  Jacobo  et  pro  tempore  exislente  direclori  capellae  bujusmodi  vel 
procuratori  suo  ad  id  ab  eo  spéciale  mandatum  habenti  ,  pensionem 
annuam  triginla  florenorum  renensium  communium  monelae  Brabanliae, 
quolibet  floreno  ad  viginti  stuferos  ejusdcm  monetae  extimato,  ex  dictœ 
ecclesiœ  Beatœ  Odorada;  fructibus  ,  reddilibus  et  proventibus,  quorum 
medielate  ipsa  pensio  ,  ut  dictus  Wilhelmus  asserit,  non  excedit  annis 
singulis  ,  pro  una  videlicet  in  domini  nostri  Jhesu  Chrisli  et  alla  medie- 
tatibus  pensionis  ejusdem  in  beati  Joannis  Baptislae  nativitatum  festi- 
vitabus  intègre  persolvere  teneanlur  :  decernentes  Wilhelmum  et  suc- 
cessores praifatos  ad  integram  solutionem  ipsius  pensionis  praefato  Jacobo 
et  pro  tempore  existcnli  direclori  dictai  capellae,  faciendam  juxta  slaluti 
et  ordinationis  praedictorura  tenorem  fore  efficaciler  obligatos;  ac  volentes, 
et  eadem  aulorilate  slatuentes  quod  ille  ex  Wilhelmo  et  successoribus 
prœfalis  qui  lu  diclis  festivilatibus  ,  vel  saîlem  infra  triginla  dies  illa- 
rum  singulas  immédiate  sequenles  ,  pensionem  prœdiclam  per  eos  tune 
debitam  non  persolverit  cum  efleclu ,  lapsis  dicbus  eisdem  ,  sententiam 
excommunicalionis  incurrat,  a  qua  ,  donec  Jacobo  et  pro  tempore 
existenti  direclori  dictœ  capellœ  vel  procuratori  suo  prœfalo  de  pen- 
sione bujusmodi  tune  débita  intègre  satisfaclum  aul  alias  secum  vel 
cum  diclo  procuratore  suo  super  hoc  amicabililcr  concordatum  fucrit , 
prœlerquam  in  morlis  arliculo  constitulis  absolulionis  beneticium  nequeat 
oblinere  ;  si  vero  per  sex  menses  dictes  Iringila  dies  ininiediale  sequen- 
les, sententiam  ipsam  animo  ,  quod  absil ,  suslinuerit  indurato  ex  tune 
cflluxis  niensibus  ipsis   dicta  cccicsia  Beatx  Odoradœ  pcrpetuo   privalus 
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existât  ,  illaqne  vacare  censealur  eo  ipso  ,  non  obstantibns  constitu- 
tionibus  et  ordinalionibus  apostolicis  contrariis  quibuscumque  ,  aiit  si 
Wilhelmo  et  succcssoribus  prœfatis  vel  quibusvis  aliis  communiler  vel 
divisim  ab  apostolica  sit  sede  indultum  quod  ad  prœslationem  vel  solu- 
tionem  pensionis  alicujus  minime  teneanlur ,  et  ad  id  compelli  non 
possint  per  lileras  apostolicas  non  facientes  plenam  et  expressam  ac  de 
verbo  ad  verbum  de  indulto  bujusmodi  mcnlionem  et  qnalibet  alia 
dictée  sedis  induljjentia  gcnerali  vel  spécial!  cujuscumque  tcnoris  existât 
per  quam  prsesentibus  non  expressam  vel  totaliter  non  inserlam  effectns 
hujusmodi  gratiœ  impediri  valeat  ïjuomodolibet  vel  diffcrri ,  et  de  qua 
cujusque  toto  tenore  habenda  sit  in  noslris  literis  mcnlio  specialis. 
Nullo  ergo  omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostrse  absolutionis, 
statuti  ,  ordinalionis  ,  decreti  et  voluntalis  infringere  vel  ei  ausu  leme- 
rario  contraire  :  si  quis  autem  hoc  attemptare  praesumpserit  indigna- 
tionem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus 
se  noverit  incursurum.  Datum  Romse  apud  Sanctum  Petrum  ,  anno 
Incarnationis  domiiiicse  millesimo  quingentesimo  tricesimo  septimo  , 
quintodecimo   kalendas    aprilis ,   pontificatus  nostri    anno   quarto  *. 

Le  même  jour,  le  pape  chargea  l'abbé  de  Sainle-Gertrude  , 
le  doyen  de  Saint-Pierre,  à  Louvain  ,  et  l'ofiicial  de  Liège,  de 
rexécution   de  la   bulle  : 

Paulus  ,  servus  servorum  Dei,  dileclis  fiiiis  abbati  monasterii  Sanctœ 
Gertrudis,  et  decano  ccclesise  Sancli  Pétri  oppidi  Lovaniensis  ,  Lcodiensis 
diocesis,  et  officiali  Leodiensi ,  salutem  et  apostolicam  benedietinnem. 
Ilodie,  cum  nuper  procurantibus  dilecto  filio  nobili  vire  Jeanne  de  Merode, 
moderne  barone  de  Merode,  Peerwys ,  Leefdale  ,  Duffele,  ac  domini  in 
temporalibus  de  Gheele  ,  Westerloo ,  Beke  ,  et  tune  in  humanis  agente 
quondam  Anna  de  Gbyslelles  ,  domina;  in  temporalibus  de  Dutzccle  , 
Longueville  ,  Ilamelincourt,  locorum  Cameracensis  et  aliorum  diocesium , 
conjugibus  ,  postquam  lune  episcopus  Camaracensis  ex  certis  causis 
inter  alia  statuerat  et  ordinaverat  quod  in  capella  Sanctœ  Dj'mpnœ  vir- 
ginis  et  martiris  dicti  loci  de  Gheele  infra  limites  parochia;  parrochialis 
eccicsiœ  Sancti  Amandi  ejusdem  loci  de  Gheele  ,  novem  presbileri  et 
rector  quatuor  choralium  existèrent ,  qui  singulis  diebus  horas  canonicas 
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diurniis  et   noclurnas  ,   ac   modo   tune  exprcsso  missas  cl  alla  divina  offi-  , 
cia  necnon  anniversaria  celebrare  tenereiUur,  ac  quod  eorumdem  novem 
presbiterorum    unus    per  doniiniini  in  temporal i bus   loci  de  Ghcele  hujus- 
modi  prima  vice  nominaudus  ,    direetor  nuncuparetur  ,   et  postmodum  eo 
cedcnte  vel  décente  seu  privalo  allas   per  alios  vicarios  diclœ  capellœ  de 
consilio   ipsius  domini   in   temporalibus  elegi  ,    et  electus   eidem  domino 
in  temporalibus   qui  cum  admitleret  prœsentari  deberet,  ipseque  direetor 
sic  electus    et  admissus    ex  suc   officio    plumbum   dislribuere ,  absentes 
notarc,    chorum    dirigere   et  alla   tune  expressa  peragere  haberet ,   nos 
statulum   et   ordinationem  hujusnaodi   per    quasdam  approbavissemus   et 
coufirmavisscmus  ac  praîmissa  de  novo   statuissemus  et  ordinavissemus  , 
nos   per  alias   nostras   literas  statuimus  et    ordinavimus,    quod   dilectus 
filins  Wilhelmus   Hollander  ,  modernus  reclor  parochialis  ecclesiaR  quartse 
capellœ  nuncupala;  Bealœ  Odoradœ  de  Millingcn  ,  Leodiensis  diocesis,  quae 
de  jure  patronatus  prsefati  Joannis  et  pro   lempore  existenlis  dicti  loci 
de   Gheele  in   temporalibus   domini  existil ,    et  ipsius   Wilhelmi   succes- 
sores  diclam   ecclesiam    Beatœ  Odoradae  de  Millingen    quomodolibet  pro 
tempore   obtinentes,   dilecto   filio  Jacobo  de  Euschere  moderno,  et  pro 
tempore  existcnti   dictœ  capellœ  directori   vel    procuratori    suo  ad  id  ab 
eo   spéciale  mandatum   habenti,   pensionem   annuam  triginla  florenorura 
rcncnsiiim   communium    monetse    Brabantiae   ex    fructibus   redditibus   et 
provcnlibus  dictœ  ecclesiœ  Sanctse  Odoradœ  annis   singulis  in   cerlis  ter- 
n)inis    tune  exprossis  sub  excommunicationis   sententia    et  deinde  priva- 
tionis   pa'na   intègre  pcrsolvere    tenerelur,     ipsius  Wilhelmi   ad    id   per 
certum    procuratorem    suum    ad  id  ab  eo  spccialiter  conslilulum  exprcsso 
accedente  consensu    prout  in   eisclem  lileris  plcnius  conlinelur.  Quocirca 
discretioni    vestrae  per  apostoliea  scripla  mandamus  qualenus  vos  vel  duo 
aut  unus  vestrum  si  et  postquam  dicta"  posteriorcs  litlorae   voliis  prœscn- 
lata3  fuerint   per  vos    vel   alium   seu   alios  facialis  aulorilate  nosira  pen- 
sionem  prsedictam   Jacobo  et  pro  tempore  existenti  directori  dictœ  oapellœ 
vel  proeuralori    suo    prœfato    juxta    posleriorem   staluli   et    ordinalionis 
prœdiclorum  ac  decreti  noslri   in  dictis  nostris  posterioribus  litteris  appo- 
siti    tenorem    intègre  persolvi  et  nihilominus  qucmlibet  ex  Wilbelmo  et 
successoribus  prœfatis  ,    quem   bujusmodi  excommunicationis  senlentiam 
vobis  incurisse   constiterit ,   quotiens  super   hoc  pro   parte  ipsius  Jacobi 
cl  pro  tempore   existenlis  direcloris   capcllœ    bujusmodi  dcsnpnr   fucrilis 
requisili  tam   diu   dominicis   et  aliis  feslivis  diebus   in  ecclesiis  dum  major 
inibi  populi    multitudo    ad    divina   convenerit   excommunicnlum  publiée 
nuntietis  et  faciatis  ab  aliis  nuntiari  ac  ab  omnibus  arctius  evitari  donec 
Jacobo  et   pro  tempore  existcnti   directori  capellœ  vel  procuratori  hujus- 
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modi  de  pensionc  hujusmodi  tune  débita  fuerit  intègre  satisfactiim ,  ipscqne 
excommuuicatus  ab  hujusmodi  excommunicalionis  senicntia  absolulionis 
beneficium  merucrit  obtinere  ,  contradielores  per  censuiam  ecclesiasticam 
appellatione  postposita  compescendo.  Non  obstanlibus  omniljus  quae  in 
dictis  posterioribus  literis  voluimus  non  obslare;  seu  si  Wilhelmo ,  suc- 
cessoribus  prœfatis  ,  vel  quibusvis  aliis  communiter  vel  divisim  ab  apos- 
tolica  sit  scde  indultum  quod  interdici ,  suspendi  vel  excommunicari 
non  possint  per  lilteras  aposlolicas  non  facientes  plenam  et  expressam 
ac  de  verlio  ad  verbum  de  induilo  hujusmodi  mentionem.  Dalum  Romœ 
apud  Sanclum  Petrum  ,  anno  Incarnationis  dominicœ  miilesimo  quin- 
genlesimo  trigesimo  scptimo ,  quinto  decimo  kalendas  apriiis,  pontifi- 
catus  nostri  anno  quarto  '. 

Le  23  juin,  veille  de  la  Saint-Jean,  1558,  les  vicaires  de 
Sainte-Dympne  furent  solennellement  introduits  avec  la  procession 
du  très-saint  Sacrement  :  ils  furent  reçus  à  l'église  par  le  commis- 
saire, député  de  Tarchevêque  de  Cambrai,  Frédéric  de  Mota , 
et  par  le   baron   Jean   de  Merode. 

Le  5  octobre  1538,  Gérard,  bâtard  de  Merode,  chanoine 
à  Hilvarenbeek ,  fit  son  testament.  Il  laissa  au  cantuaire  de 
Sainte-Dympne  la  somme  de  cent  florins  pour  son  anniversaire, 
et  trente  florins  pour  le  salut  du  Saint-Sacrement,  à  chanter 
tous  les  dimanches  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Anno  a  nativitale  Domini  miilesimo  quin- 
gentesimo  triccsimo  octave,  mensis  oclobris  die  quinta  ,  indiclione 
undecima  ,  pontificatus  Pauli  annorum  ejus  quarto,  ego,  Gerardns  de 
Meroda  ,  presbiter  et  canonicus  Sancti  Pétri  Beckensis,  Leodiensis  diocesis, 
Rubscriplus  et  subsignalus,  ordinavi  et  ordino  testamentuni  mcum  seu 
rxlremam  voluntalem  in  modum  el  forraam  qui  sequitur.  In  primis, 
animam  mcam ,  dum  ab  ergastulo  corporis  mei  separari  contigerit  , 
altisimo  Creatori  commendo,  ejusque  immaculatae  genetrici,  beatb 
Petro  apostolo  ,  et  patrono  meo  ,  toti(|ue  cœicsli  curise.  Item  ,  lego  fabricae 
Sancti  Lanibcrti  ,  pro  meis  forsitan  injuste  qucesilis  ,  quinque  stuferos 
semel  solvendos.  Item  ,  lego  fabrica;  Cameracensis  très  stuferos  semel 
solvendos.  Item  ,  lego  pro  anniversario  meo  ,  canonicis  et  capellanis  de 
pcelcsia  Beckensi,  secundum  consuetudincm  ecclesia;  nostrae  ,  primo  unum 
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florenum  ,...  et  unum  pctrum....  Item  ,  lego  canonicis  et  sacellanis  ecclesiae 
Bcckensis  annum  meum  gratise  :  volo  quod  blada  vendantur  et  rcddilus 
perpétue  redimibiles  emantur  ;  volo  tamen  semper  reddilus  iterum  appli- 
centur,  et  volo  quod  provenlus  ex  redditibus  in  die  anniversarii  mei 
distribuantur  inter  célébrantes,  et  vigiliam  et  missam  defunctorum 
interessentes  ;  et  volo  quod  si  aliqui  religiosi  aut  alii  presbitcri  saecuiares 
venerint  in  die  anniversarii  mei ,  habentes  devolionem  celcbrandi ,  ad- 
mittantur  et  habeant  duos  stuferos,  in  quantum  intraneorum  portio  cujus- 
libet  se  extendat  ad  duos  stuferos,  alias  minimse  admittantur  extranei. 
Item ,  eligo  sepulturam  meam  in  ccclesia  Divœ  Dimpnae  virginis  et 
martyris ,  anle  altare  virginis  Mariae,  prope  sepulturam  patris  mei, 
pi3B  memoriœ,  a  latere;  et  lego  cantuarise  quœ  est  in  ecciesia  seu  sacello 
Divœ  Dimpnae  centum  karolos  semel  exolvcndos....  et  volo  quod  illi  sex 
floreni  singulis  annis  distribuantur  tempore  anniversarii  mei  inter 
célébrantes  ,  et  vigiliam  et  missam  defunctorum  interessentes  ;  volo  tamen 
quod  si  aliqui  religiosi  aut  alii  sacerdotes  sœculares  venerint  in  die 
anniversarii  mei,  habentes  devolionem  celebrandi,  admittantur  et  habeant 
duos  stuferos,  dummodo  cujuslibet  intraneorum  portio  se  extendat  ad  duos 
stuferos.  Item  ,  lego  Mariae  de  Merode,  sorori  meae,  monlali  in  monastcrio 
Margaritae  virginis  Bergis  super  Zomam,  centum  florenos  karolos  semel 
dandos...  Item,  lego  pauperibus  Christi  in  Beeck  exislentibus  sex  florenos 
annuos  reddilu  redimibiles. . .  et  volo  quod  quilibet  ad  minus  babeat  unum 
stuferum  ,  nec  plures  advocentur  pauperes  quam  centum  et  decera ,  sic 
quilibet  habeat  unum  stupherum ,  et  Tpeto  quod  duo  ex  senioribus 
canonicis ,  non  aetate  sed  receptione  ,  et  duo  ex  sacellanis  velint 
eligere  pauperes  de  Becck  quos  sciunt  magis  cgenos  :  permitto  tamen 
quod  isti  quatuor...  habeant  pro  oneribus  receptionis  et  distributionis... 
ex  istis  sex  karolis  singulis  annis  decera  stupheros;...  et  volo  hi  pauperes 
semper  intersint  missae  anniversarii  mei ,  et  persistant  in  missa  orando 
pro  anima  mea  et  parentum  et  benefactorum  ,  usiiuc  dum  commcndatio 
fuerit  finita,  nec  prius  rccipiant  stupheros.  Item,  lego  Stcphanae  van 
Dun  alias  Compeers  ,  famulae  meae  ,  pro  fidcli  servitio  et  propter  Deum, 
duos  karolos  redimibiles,...  nigram  tunicam  meam,  quam  mihi  dédit 
dominus  de  Jlerode  ,  ut  habeat  vestem  lugubrem  tempore  cxequiarnm 
mearum.  Item  ,  lego  Ydœ  de  Hamont ,  famuloc  mcaî ,  pro  fideli  servitio 
triginta  stupheros  perpétue  redimibiles....  adhuc  omnia  lingna  in  domo 
mea  cxistentia....  exceptis  tribus  Iccticis ,  excepta  eliam  mea  lectica.... 
et  tribus  mensis  et  septem  melioribus  sedibus,  qnac  omnia  lego  fratri 
meo  Adam.  Item,  lego  niatri  mère  dccem  et  très  florenos  karolos  ad 
vilam  tantum...  post  mortem  matris  meae  lego  et  volo  quod  habeat  hos 
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dpcem  ot  1res  floronos  koiolos  fraler  meus  Adam  de  Merode  ,  et  in 
(juanlum  conligeril  fratrcm  raeiiin  Adam  claudere  diem  extremam  sine 
legittimis  prolibus,  sic  posl  mortem  fratris  lego  hos  deceni  étires  florcnos 
karolos  cantoriœ  de  Gheel  in  ecclesia  sive  sacello  Divse  Dimpnae  virginis 
et  martiris  ;  hoc  tamen  salvo  ,  quod  contores  de  consensu  domini  de 
Merode  fratris  mei,  si  supervixerit ,  ordinabunt  aliquod  officiura  in 
ecclesia  sive  sacello  praedicto  faciendum  ,  alias  ipsi  canlorci  ordinabunt  , 
pro  anima  mea,  parcntum  et  benefactorum  meorum.  lleni  ,  le;;o  fratri 
meo  Adam  adhuc  viginti  duos  karolos...  Item  adbuc  lego  fratri  mec 
Adam  qualuordecim  karolos...  :  voio  tamen,  si  frater  meus  Adam 
sine  legittimis  prolibus  discedere  conligerit,  viginti  karoli  in  tali  casa 
applicenlur  cantoriœ  in  ecclesia  Divœ  Dimpnse...  salvo  tamen  quod  ex 
iliis  viginti  karolis  cultus  divinus  semper  augealur  ,  ut  supra,  orando 
pro  me,  parenlibus  et  benefactoribus  meis  :  reiiquos  sedecim  lego,  in 
lali  casu ,  pauperibus  Christi  in  municipio  Geiensi  existentibus  ,  et 
supplico  cantoribus  Divae  Dimpnœ  et  mamburnis  ecclesia;,  et  si  non 
sint  niamburn  i  ecclesiae  Sanclae  Dimpnœ,  mamburnis  ecclesiae  Sancti 
Amandi ,  ut  fideliler  lios  sedecim  karolos  distribuant ,  et  vocent  pau- 
peres  magis  indigrnies,  non  secundum  favorem ,  in  quo  onero  con- 
scienlias  eoriim  ,  et  in  missa  animarum  tempore  anniversarii  mei 
persistant  in  ecclesia  orando  pro  anima  mea  ,  parenlum  et  benefactorum 
meorum  ,  donec  comiueudalio  fuerit  finita ,  nec  prius  recipiant ,  et 
volo  quod  quiiibet  pauper  ad  minus  babeat  unum  slupberum  braban- 
tieum.  —  Ilem  ,  lego  sorori  meœ  Joannae  pro  prolibus  sororis,  in 
primis ,  duodccim  cum  dimidio  karolos.  —  Ilem,  aduc  lego  sorori  meœ 
Johannœ  et  prolibus  sororis  oeto  karolos,...  et  voio  oliam  ,  si  proies 
Joannae  sororis  meœ  sine  legittimis  prolibus  decesscrinl  ,  liabcanl  pau- 
peres  Clirisli  de  Gliecl  bos  viginti  cum  dimidio  karolos  ,  et  in  lali 
casu  nunc  pro  tune  lego  eis  ,  et  pelo  etiam  dislribuanlur  rcdditus  pau- 
peribus per  canlores  et  mainburnos  ecclesiœ  ut  supra.  Ilem  ,  voio  t|uod 
excquiœ  meœ  bonesle  ccielirenlur  tam  in  Bceck  quam  in  Gheele,  cl 
ad  omne  minus  expendunlur  in  disiributionibus  paui)cnim  et  exe- 
quiarum  trecenti  floreni  de  viginti  sluplieris  ,  quia  creditores  mei  plus 
mihi  (enentur,  et  omuia  quœ  ferme  liabui  sunl  ecclcsiaslica.  —  Item  , 
lego  fratri  meo  domum  meam  cum  aliis  altincnliis  ,  pomerio,  etc.,  boc 
tamen  salvo  quod  si  apud  me  non  repcrti  fuerunl  trecenti  (lorcni  post 
morlem  ,  ipse  fraler  meus  milii  det  accomodato  aiil  uiuliu)  rcsiduum 
(juod  mihi  desit  ad  causam  disiributionum  pauperuin  et  cxcquiarum , 
et  si  mihi  prœtactum  muluo  dederit  ,  do  et  lego  fratri  meo  Adam 
domum  ut  supra;  et  pono  oninia  mea  crédita  in  miuiibus  fratris  tam 
23  Xm  27 
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ex  beneficiis  quam  ex  redditibus  meis  provenientia  ;  et  volo  qnod 
omnes  ,  quibus  aliquid  legavi  ,  nihil  recipiant  donec  fréter  meus  fuerit 
plene  satisfactus  :  et  in  quantum  frater  meus  reeusaverit  complere 
defectum  trecentorum  florenorum  sic  ,  in  lali  casu  volo  qnod  adstalim 
domus  mea  vendatur  et  ex  proventibus  exequiœ  meœ  débite  cele- 
brenlur.  Reperientur  apud  me  ad  minus  centum  floreni  ,  et  si  quœ 
supercrescunt  tam  ex  redditibus  qu;im  ex  beneficiis  quae  tempore  vitse 
meae  cessi  fuerunt ,  peto  et  volo  quod  frater  meus  cum  aliis  exequuto- 
ribus  distribuant  medictatem  pauperibus  in  communitate  Gelensi  moram 
trahentibns  ,  et  aliam  medietatem  pauperibus  de  Becka.  Et  volo  , 
dominus  generosus  de  Merode  habeat  bursam  meam  de  flueto  et  unum 
nobilem  de  rosa  ;  et  volo,  generosus  dominus  sil  principaiis  exccutor 
et  superintendens.  Caetera  onmia  de  (]uibus  non  sum  tcstalus  et  ad  (|u;e 
ego  jus  habeo,  sive  competit  mihi  ,  lego  fratri  meo  Adam  de  Merode, 
ut  puta  quatuor  leclos ,  vestimenta,  libres  et  omnia  iinea  ,  et  si  quae 
sint  alia  de  quibus  non  occurrit  memoria.  Posircmo,  adhuc  pli{{0  in 
meos  execulores  sive  manutideles  venerabiles  viros  Adam  de  Merode 
meum  fratrem  ,  et  dominum  Arnoldum  capelianum  Divae  Dimpnœ  in 
ecclesia  Beckensi ,  et  Henricum  Hamont  procuralorem  curiae  Diestensis , 
et  lego  cullibet  istorum  trium  quinque  florenos  de  viginti  stupheris 
semel  dandos,  exhortans  eos  ut  dignentur  hujusmodi  executionis  onus, 
ut  in  ipsis  plene  confido,  in  se  suscipere  ,  et  ad  debitum  finem  per- 
ducere.  Hoc  est  mea  exfrema  voluntas,  quam  volo  viribus  subsistere 
acte  rite  valere ,  ac  si  omnes  soiemnitales  de  jure  inseri  solitae  et 
consuctae  essent  insertse,  rescrvando  mihi  poteslatem  addendi ,  mutandi , 
minuendi  ,  corrigendi  ,  ut  in  optima  et  meliori  forma.  Anno  .  die  , 
mense  ut  supra.  Et  ego  ,  Gcrardus  de  Meroda  ,  volo  quod  ita  scrip- 
tura  ppiEScripta  valeat  ad  modum  testamenti  ,  codicilli  ,  licet  habeat 
plures  rasuras  et  maculas,  quae  haec  scripsi  in  infirmitate  mea,  nec 
volui  slalum  meum   parare   esse  manifestum.  Ita  est, 

GERAnnus  de  Meruda  *. 

Celle  année  mouriil  Jean  Posson  ,  dit  de  Groole  heer  Jan , 
chapelain  du  baron  de  Merode,  et  fondateur  d'un  cantuaire 
dans  réglise  de  Sainte-Dyrapne  en  1330.  Il  s'était  fait  construire, 
dès  son  vivant,  un  monument  funéraire  :  dans  une  niche  gothique 
se  trouve  l'image  du  Sauveur  crucifié,  à  la  gauche  sa  douloureuse 
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mère  Marie  se  tient  debout,  tandis  que  Jean  Posson  agenouillé, 
présente  un  écrit  au  Sauveur  par  l'intermédiaire  d'un  ange.  Ou 
y  lit  celte  inscription  : 

(B  bo\u  3esu  ,  Ijominum  amrttor,  confisus  'bc  tua  bonitote 
et  dcmciitiû  ,  tt>  te  aca^o  ,  licet  pcccotiim  mcum  ^ran^c 
Côt  :  5e>>  èdo  quoï>  niiscrûtto  tiomini  immcnea  ,  et  rogitontio  , 
pttsôime  3e6U ,  ut  sub  umbro  crucis  et  olarum  Uîcre  et 
me^itari  unleam  ,  et  tuo  preciostsstmo  sanguine  in  fort>e 
meo  ôcribere ,  et  paesionem  tuam  acerbiôsimam  befiere , 
t>onec  p«(aUx  mea  remissa  fuerint  ,  (\ma  ibitiem  effusue 
sanguie  (ù>  tiebita  ablncnïiû  :  imploro  confiïienter,  ne  in 
l)ora  mortiô  îieseres ,  set»  saloam  fac  creaturnm  tuam 
sperantem  in  te,  quia  tu  es  summus  et  spee  mea  ultima. 

j^ic   jacet  sepultus  Ijonorabilis  uir 

magister   Soannee  flosson , 

ra^jellanuô  in  sacello  tiiuae  5Eîpmp!)nûe 

in  (i^ecia  ,   qui  obiit   anno    13.  .  menée.  .  .  .   Vie.  . 

oretis  ut  onima  ejus  requieseot  in  sancta  pacc^. 

La  bulle  d'institution  du  collège  fut  fulminée  par  Ruward 
Tapper,  d'Enckliuizen,  professeur  de  théologie  et  doyen  de 
Saint-Pierre  à  Louvain  ,   le   6   novembre    1538  ; 

Rcverendissimo  in  Chrislo  patri  et  domino  domino,  Dei  et  apostolicœ 
sedis  gralia ,  episcopo  Cameracensi  ,  ac  arcliidiacono  Anlwerpiensi  in 
ecclesia  Cameracensi,  eorumque  el  cujusiibct  ipsorum  in  spiritualibus 
et  lemporalibus  vicariis  seu  officialihus  {joncralibiis  ,  omnibusque  aliis  et 
singulis,  quorum  interest,  intereril  aul  intoressc  ,  quosque  infrascriptum 
tangit  negotium  seu  tangere  polcril  ,   quornodolibcl  in   fulurum,  commu- 

*  Copiée  sur  place. 
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niler  vel  divisim  ,  quibuscumque  nominibus  censeantur  ,  et  quacumque 
prœfulgeant  dignitate,  Ruvvardus  Tapper,  de  Encusia  ,  artium  et  sacrae 
theologiœ  professer,  decaiius  ccclesiœ  collegiata;  Sancli  Pétri  oppidi  Lova- 
uiensis ,  Leodiensis  diocesis,  judex  ,  exécuter  et  commissarius  ad  infra- 
scripta  ,  unacuni  quibiisdam  aliis  nostris  in  ea  parte  coilegis  ,  cum  illa 
clausula  :  quatenus  vos  vel  duo  aut  unus  vestrum  per  vos  vel  alium 
seu  alios  ,  etc.  a  sancta  sede  apostolica  datus  specialiter  et  depulatus , 
salutem  in  Domino  ,  et  nostris  hujusmodi ,  imoverius  apostolicis  firmiter 
obedirc  mandatis.  Literas  siquidenn  apostolicas  sanctissimi  in  Cbristo  patris 
et  domini  nostri  domini  Pauli ,  divina  providentia  ,  papae  tertii ,  unam 
videlicet  gratiosam  cum  filis  sericeis  rubei  croceique  colorum ,  aliam  vero 
executoriam  cum  cordula  canapis  ,  veris  builis  plumbeis  ipisus  domini 
nostri  Pauli  lertii  papœ  ,  more  Romanae  curise  ,  impendentibus  ,  bullatas, 
sanas  siquidem  et  intégras  ,  non  viciatas  ,  non  cancellatas  ,  neque  in 
aliqua  sui  parte  suspectas  ,  sed  omnibus  prorsus  vilio  et  suspitione  ,  ut 
in  eis  prima  facie  apparobat  ,  carentes,  nobis  pro  parte  illustris  ,  nobilis 
et  generosi  domini  domini  Joannis  de  Merode  ,  moderni  baronis  de  Merode  , 
Perweys,  Leefdale  ,  Dulïele ,  ac  domini  in  Icmporalibus  de  Gbeele , 
Westerloe  et  Beecke  ,  etc.  principalis  in  eisdem  litcris  apostolicis  prin- 
cipaliter  nominati  ,  in  notarii  publici  et  testium  subscriplorum  ad  boc 
vocalorum  et  rogatorum  prœsenlia  prœsentatas,  nos  cum  ea  qua  decuit 
reverentia  récépissé  noverilis  :  quarum  literarum  apostolicarum  tenores 
de   verbo  ad  verbum  sequuntur  et  sunt  taies.  Paulus ,   episcopus  ,  servus 

servorum   Dei 

anno  tertio.  Sic  scriptum  supra  plicam  :  S.  Groletti.  Paulus,  episcopus, 
servus   servorum   Dei  ,   dilectis  filiis 

pontificatus  nostri  anno  tertio.  Post  quarum  quidem  prœinscrtarum  lite- 
rarum apostolicarum  prœsentationem  et  receplionem ,  nobis  et  per  nos, 
ut  prajmittitur,  factam  ,  fuimus  pro  parle  anledicti  illustris  nobilis  et 
generosi  domini  domini  Joannis  de  Jlerode  ,  moderni  baronis  de  Merode, 
Peerwys,  Leefdale,  Duffele,  ac  domini  in  temporalibus  de  Gbeele, 
Westerloe  ,  Beeke  ,  etc.  principalis  in  eisdem  prœinsertis  literis  aposto- 
licis principaliter  nominati,  débita  cum  inslanlia  requisiti ,  qualcnus  ad 
earumdem  prœinsertarum  literarum  apostolicarum  et  conlenlorum  in 
eisdem  executionem  procedere  vellcmus  cl  dignaremur,  juxta  tradilam 
seu  dircclam  per  eas  asancla'sede  apostolica  nobis  formam.  Nos  igitur, 
Ruvvardus,  decanus  ,  judex  cxeculor  et  commissarius  antetactus ,  attcn- 
dentes  recjuisilionem  luijusmodi  fore  juslam  et  consonam  rationi,  volen- 
tesque  mandatum  aposlolicum  prœinsertum  ,  nobis  in  bac  parle  directum 
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reveretitcr  cxequi ,  ut  tenemnr,  ac  sibi  domino  Joanni  de  Merode  moderne 
baroni  de  Merode  ,  principal!  ,  ejusque  legiltimis  haeredibus  et  succes- 
soribus,  necnon  vicariis  ,  direclori,  presbileris  et  rectori  puerorum  chora- 
lium  prsedictae  capellas  Sanctae  Dympnœ  de  Gheele ,  diclae  Cameracensis 
diocesis  ,  unde  in  eisdem  prseinsertis  literis  apostolicis  contenlis  ,  narratis 
et  descriptis  efficacis  defensionis  prsesidio  assistere  aucloritate  apostolica 
nobis  commissa  ,  et  qua  fungimur  in  bac  parle,  praeinsertas  lileras  apos- 
lolieas  ,  huncque  nostrum  processum  ,  ac  omnia  et  singula  in  eis  contenta 
vobis  omnibus  et  singulis  supradictis  quibus  praesens  noster  processus 
dirigitur  et  vestrum  cuilibet  insolidum  ,  communiter  etiam  et  divisim  ,  et 
vestrum  quemlibet  quae  in  praeinissis  culpabiles  fuerilis  ,  aut  quominus 
praemissa  omnia  et  singula  suum  debilum  sortianlur  effectum  impe- 
dimentum  aliquod  per  vos  vel  submissas  personase  directe  vel  indirecte 
quovis  qusesito  colore  pisesliteritis  aut  impedienlibus  dictum  dominum 
Joannem  de  Merode  modernum  baronem  de  Merode ,  ejusque  legi- 
limos  bseredes  et  successores,  ac  alios  supradictos  super  piaemissis 
auxilium  consilium  vel  favorem  dederitis,  ac  contradictores  ,  rebelles  et 
impedientcs  ex  nunc  prout  ex  lune  et  e  converso  singulariter  in  singulos 
praedicta  sex  dierum  canonica  monitione  prœmissa,  excommunicationis , 
in  capitula  vero  convenlus  et  collegia  et  in  his  forsan  delinquentes 
suspensionis  a  divinis  ,  et  in  ipsorum  et  quorumcumque  delinqucntium 
et  rebelliuni  bujusmodi  ecclesias ,  monasleria  et  capellas  interdicti 
ecclesiastici  senlentias  ferimus  in  his  scriptis  et  etiam  promulgamus  : 
vobis  vero  reverendissimo  domino  episcopo  Cameracensi  dumtaxat  excepto, 
cui  ob  reverenliam  vestraj  pontificalis  dignilatis  deferimus  in  hac  parte; 
si  tamen  contra  praemissa  vel  aliquod  eorum  feceritis  seu  fieii  man- 
daveritis  per  vos  vel  submissas  personas ,  ex  lune  pro  ut  ex  nunc  et 
8  converso,  pra;diela  sex  dierum  canonica  monitione  praemissa,  ingres- 
sum  ecclesiae  vobis  interdicimus  in  his  scriptis  ;  si  vero  bujusmodi 
interdictum  per  alios  sex  dies,  dictes  sex  dies  immédiate  sequentes , 
sustineritis  vos  in  eisdem  scriptis  ,  eadeni  monitione  piaecedente  , 
suspendimus  a  divinis  ;  verum  si  pracfalas  interdicti  et  suspensionis 
senlentias  per  alios  sex  dies,  dictos  duodecim  dies  immédiate  sequen- 
tcs ,  animo ,  quod  absit,  sustinueritis  induralo,  vos  in  bis  scriptis, 
simili  canonica  monitione  praemissa,  ex  nunc  pro  ut  ex  tune  et  e  con- 
verso, excommunicationis  senlentia  aucloritate  apostolica  prœdicta  inno- 
damus.  Caeterum,  cum  ad  execulionem  praemissorum  ullerius  faciendam 
nequeamus  quo  ad  praesens,  pluribus  aliis  arduis  negotiis  prepedili, 
personalitcr  interesse,  universis  et  singulis  dominis  abbatibus,  priuribus  , 
praepositis  ,   decanis,    arcbidiaconis,    scolasticis,    cantoribus,   custoiiibus, 
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Ihesaurariis ,  succentoribus  ,  sacrislis  ,  tam  calliedralium  quam  collc- 
gialarum  canonicis,  parocliialium<iue  ecclesiarum  recloribus  ,  seu  loca- 
tenenlibus  eorumdem,  plebanis,  viceplebanis ,  cappellanis,  curatis  et 
non  curalis,  vicariis  perpeluis  ,  altarislis,  cœterisque  presbileris,  clericis, 
notariis  et  tabellionibus  publicis  quibuscumque  ,  per  civitatcm  el  diocesim 
Cameraceiiseni  ac  alias  ubilibet  constiUilis,  cl  corum  ciiilil)et  insolidum  , 
super  ulleriori  executione  dicli  mandati  aposlolici  atque  nostri  facientis 
auclorilate  apostolica  lenore  prœscntium  committimus  plenaric  vices 
noslras ,  donec  eas  ad  nos  speciaiiler  el  expresse  duxerimus  revocandas , 
quos  et  eoruni  (|iiemlibet  insolidum  eisdeni  auclorilate  et  lenore  requi- 
rimus  el  nionemus  primo ,  secundo  ,  tertio  ,  et  peremptorie  communilcr 
et  divisim  ,  eisque  nihilominus  et  eorum  cuilibet  insolidum,  in  virtute 
sanctœ  obedientise  et  sub  excommunicationis  psena ,  quam  in  eos  et 
eorum  quemlibet,  nisi  citra  sex  dies  postquam  pro  parle  dicli  domini 
Joannis  de  Merode  moderni  baronis  de  Merode  suorumque  liaeredum  et 
successorum  legittimorum  ac  prœfatorum  vicariorum ,  direcloris,  pres- 
bitcrorum  et  rectoris  puerorum  cboraiium  dicta;  capellae  Sancla;  Dympnae 
de  Gheele  super  hoc  fuerint  rcquisiti ,  scu  aliquis  eorum  fuerit  requi- 
silus ,  immédiate  sequenles,  quos  sex  dies  ipsis  et  eorum  cuilibet  pro 
terniino  peremptorie  monilioneque  canonica  assignamus,  fecerint  qnœ 
eis  in  bac  parte  committimus  et  mandamus  ,  prœdicta  canonica  sex 
dierum  monilione  praemissa ,  ex  nunc  pro  ex  lune  et  e  converso 
fecimus,  in  bis  scriplis  districte  prsecipientcs ,  mandantes  qualenus  ipsi 
et  eorum  singuli,  qui  super  boc  reqnisiti  fuerilis  :  ita  tamen  quod  in 
bis  exequendis  aller  alterum  non  expeclet,  nec  unus  per  alium  vel 
pro  alio  se  excuset ,  ad  vos  omnes  et  singulos  supradictos,  ad  quos 
hujusmodi  noster  processus  diriyitur,  personasque  alias  et  loca  alia ,  de 
quibus,  ubi,  quando  et  quoties  expediens  fuerit,  personaliter  accédant, 
seu  accédât,  praeinsertasque  literas  apostolicas  et  hune  noslrum  processum, 
ac  omnia  et  singula  in  eis  contenta  et  descripta,  seu  eorum  substan- 
tialem  effeclum  vobis  omnibus  et  singulis  supradictis  legant,  intiment, 
insinuent  et  fideliter  publicent,  ac  ipsum  dominum  Joannem  de  Merode  , 
modernum  baronem  de  Merode,  ejusdcm  legillimos  hœredcs  et  succes- 
sores,  ac  alios  supradictos  praefatis  suppressionc ,  exlinctione  .  applica- 
tione,  approprialione  ,  slatuto  ol  ordinale,  rcservationc  et  concessione, 
aliis(iue  omnibus  et  singulis  in  diitis  lileris  aposlolicis  conteiilis,  juxla 
carumdcm  prœinsertarum  lilerarum  aposlolicarun»  vim  formant  et  tenorem, 
pacifiée  et  quiele  uti  frui  et  gaudere  facient  et  procurent,  nec  cumdem 
dominum  Joannem  de  Merode  ,  modernum  baronem  de  Merode ,  suosque 
haeredes  el   successores,    ac   alios   praedictos,   et   quos   prœinsertae    lilerse 
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apostolicae  concernunt  indebite  moleslari  permittant  ,  non  obstan- 
tibus  omnibus  qiise  prsefatus  sanctissimus  dominus  noster  Paulus  papa 
modernus  in  diclis  suis  literis  apostolicis  voluit  non  obslare ,  et 
gencraliter  omnia  et  singula  nobis  in  bac  parle  commissa  plenarie 
exequantur  ,  juxla  tradilam  seu  dircclam  a  sancta  sede  apostoliea 
nobis  formam  ,  ila  tamen  qnod  dicti  snbdelcgati  nostri  nihil  in 
prœjudicium  dicti  domini  Joannis  de  Merode  ,  moderni  baronis  de 
Merode ,  suorumque  hœredum  ,  ac  vicariorum  ,  direcloris  el  rectoris 
choralium  praescriptonim  prselactce  capellse  Sanctae  Dympnse  in  Gheele  , 
super  praemissis  valeant  quomodolibet  allenlare,  née  circa  processus 
per  nos  habitos  ,  neque  dictas  senlentias  per  nos  latas  absolvendo  vel 
suspendendo  immutare  ,  in  caeteris  autem  quae  dicio  domino  Joanni  de 
Blerode ,  moderni  baronis  de  Jlerode  ,  suisque  legillimis  baeredibus,  ac 
aliis  praedietis  ,  nocere  possent  seu  quomodolibet  obesse ,  ipsis  et 
quibusiibet  aliis  poleslatem  omnimodam  deneganius ,  et  si  conlingat 
nos  super  prœmissis  in  aiiquo  procedere  de  quo  nobis  potestatem 
omnimodam  reservamus ,  non  intendimus  propterea  commissionem 
noslram  hujusmodi  in  aiiquo  revocare,  nisi  de  revocatione  ipsa  specialem 
et  expressam  in  noslris  lileris  fecimus  mentionem.  Per  processum  autem 
noslrum  hujusmodi  nolumus,  nec  intendimus  nostris  in  aiiquo  praeju- 
dicare  collegis  quominus  ipsi,  vol  eorum  alter  ,  servato  tamen  boc  nostio 
processu  ,  possint  et  valeant  in  hujusmodi  exctutionis  negotio  piocedere, 
prout  ipsis  aut  eorum  allri  visum  fuerit  expedire.  Praefatas  quoque  lileras 
apostolicas  et  hune  noslrum  processum  volumus  paenes  praefalum  domi- 
num  Joannem  de  Merode  modernum  baronem  de  Merode,  ejusque  haeredes, 
ac  alios  prsedictos ,  remanere  ,  et  non  per  vos  vel  âliqucm  vestrum  seu 
quemcumque  alium ,  ipsis  invilis ,  quomodolibet  detineri.  Conlrarium 
vero  facienles  prœtalis  nostris  sententiis  ,  proul  in  bis  scriplis  lalae  sunt, 
ipse  facto  volumus  subjacere.  Mandamus  tamen  copiam  fieri  de  praemissis 
eam  petentibus  et  habere  debenlibus  ,  pelenlium  siquidem  sumplis  et 
expensis.  Absolutionem  vero  omnium  et  singulorum  ,  qui  dictas  nostras 
senlcnlias  aut  eorum  aliquam  incurrenl  seu  incurrerint ,  quoquomodo, 
nobis  vel  superiori  nostro  tanlummodo  reservamus.  In  quorum  omnium 
et  singulorum  fidem  et  tcslinionium  praemissorum  ,  praisens  supplicum 
instrumenlum  sine  munimcnluin  ,  hujusmodi  noslrum  processum  conli- 
nens  ,  exindc  fieri,  et  per  noiarium  publicum  infrascripluin  subscrilti , 
signari  et  publicari  mandavimus  ,  sigillique  nostri  decanaiis  dignitatis 
jussimus  et  fecimus  oppcnsionc  communiri.  Dalum  et  actum  Lovanii  , 
Lcodiensis  diocesis ,  in  dnmo  babilationis  nostia?  solitae  residcntiae ,  sub 
anno  a     nativitale    Domini    niillosimo    quingenlesimo   Iriccsimo   oclavo, 
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indictione  undecima ,  mensis  novembris  die  sexta  ,  pontificatus  prsefati 
sanctissimi  domini  nostri  domini  Pauli  divina  providentia  papœ  tcrtii  anno 
suo  quinto  ,  praesentibus  ibidem  honorabilibus  et  discrelis  viris  dominis 
et  magislris  Fredcrico  de  Lamote  ,  utriusque  juris  baccalaurio  ,  Willc- 
brordo  Thcodorici  ,  et  Rutgero  Coei,  clerico,  Cameracensis  et  Leodiensis 
diocesium ,  teslibus   ad  prœmissa   vocatis  specaliter  atqiie  rogalis. 

Et  ego ,  Joannes  Duyskens  ab  Hasselt ,  elericus  ,  Leodiensis  diocesis , 
publicus  sacris  apostoh'ca  et  impérial!  authoritatibus  ,  ac  dominoriim  offi- 
ciaiis  Leodiensis  et  conservatoris  privilegiorum  almse  universilalis  Lova- 
niensis  curiarum  notarius  juratus,  et  per  consilium  in  ducatu  Brabantiœ 
ordinatum  ,  ad  nolarialus  exercitium  admissus  ,  quia  prsemissis  atque 
literarum  apostolicarum  praesentationi  et  receptioni  et  institution!  proces- 
sus et  censurarum  subjacentium  ac  decrcto  subdelegentium  ,  cœlerisque 
praemissis  omnibus  et  singulis  ,  dum  sic,  ut  prsefertur  ,  per  prsefutum 
dominum  ac  magistrum  Ruardum  dccanum  ,  judicem  et  execnlorem,  et 
coram  eo  fièrent  et  agerentur ,  una  cum  praenominatis  testibus  praesens 
interfui  ,  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi  :  ideirco  hoc  praesens  publicura 
instrumentum  sive  munimentum  ,  hune  processum  in  se  continens  ,  in 
his  xxix  papiri  foliis  conscriptum  ,  exinde  confeci  et  in  hanc  publicam 
formam  redegi,  signoque  nomine  et  cognomine  meis  solitis  et  consignavi 
et  subscribsi  in  fidem  robur  et  testimonium  omnium  et  singulorum,  ro- 
gatus  et  requisitus  *. 

Le  17  décembre  1539,  Jean  de  Merode  comparut  devant  les 
magistrats  de  Gheel  et  se  déshérila  d'une  rente  de  cent  vingt 
florins ,  en  faveur  du  collège  des  vicaires ,  qu'il  avait  fondé 
dans  l'église  de  Sainte-Dympne  : 

Wy  ,  Amant  Lemmens  ,  Henrick  Peters  ,  Jan  van  Tulder,  Lambrecht 
Tsmolderen,  Peler  Gheyens*  Jan  de  Zeergere  eiule  MerliMi  van  Cauwegom, 
schepenen  in  Geele ,  doen  condt  allen  eiule  eenenyegelycken  dat  voor 
ons  comen  is  heer  Jan  van  Merode,  heere  tzoo  Merode  ,  Geele  ,  Wes- 
terlo  ,  etc.  overmidls  dat  in  april  voir  pacssclien  anno  xV^  vyfcndertich, 
ende  in  april  nae  paesschen  anno  xv^  sessendeitieh  sekere  eerfgiften 
opgedragcn  zyn  tôt  heer  Jans  van  Merode  ,  oft  daer  hy  loe  begeeren 
solide  belioef,  gedragende  tôt  den  somme  van  hondert  twinlich  karo- 
lusgulden   tsiaers.   Alsoe  door   consent  van    heeren  Janncn  van  Merode, 

1  Archives  de  l'église  Sainte- Dympne. 


—  413  — 

voirscit ,  7.00  zyn  die  directoer  ende  vicaryen  van  der  reynder  maget 
Sinte  Dympnen  ,  nn  synde  ende  namaels  wesende,  tôt  ter  giften  gecomcn 
ende  zyn  in  de  voiiseide  renlen  gegoed  ende  geerft.  Dies  sal  de 
directoer  ende  vicaryen  ,  nu  oft  namaels  wesende  ,  dcn  dienst  schuldich 
zyn  te  doene  die  geordineert  is  by  den  heer  van  Merode  voorseit,  ende 
naer  inhouts  der  bullen.  Ende  soo  wanncer  eenighe  renten  vau  dyen 
geleet  worden ,  soo  sal  die  diiectoer  ende  vicaryen  gehouden  syn  die 
selve  rente  die  af^equelen  ende  geleet  is  wederom  aen  te  leggene 
ende  te  appliccrene  onder  den  lande  myns  lieeren  van  Merode  ,  allyt 
staende  tôt  derselver  naturen.  Ende  dits  al  geschiet  met  vonnisse  ende 
rechte  ,  ende  egheen  poynte  van  rechte  achtergelaten  ,  dat  hier  inné 
schuldich  was  te  geschiedene ,  alsoo  verre  als  wy  daer  vs  inders  ende 
wysers  aff  syn.  Behoudelyck  altoes  den  heeren  ende  eenenyegelycken 
zynen  goeden  rechte.  Ende  omdat  dit  voir  ons  scepenen  voirgenoemt 
gesciet  is,  ende  ons  die  partyen  beyde  gebeden  hebben  dat  wy  dit  op 
ben  soudcn  willen  besegelen  ende  westen  ,  daeromme  soo  hebben  wy 
dit  besegelt  met  onsen  gemeinen  zegele  ons  scependoins  in  kennisse  der 
waerheyt,  Gegeven  in  den  jare  ons  Heeren  doe  men  screef  duysent 
vyf  bondert  ende  negen  en  dertich ,  op  ten  seventhiensten  dag  van 
december. 

A  la  fin  de  décembre  1539,  un  ouragan  abattit  la  tour  de 
Sainte-Dympne,  qui  détruisit  par  sa  chute  la  chambre  des  infir- 
mes, adossée  à  l'église.  Le  portail  de  l'église,  bâti  en  1400, 
resta  intact.  La  tour  fut  rebâtie,  telle  qu'on  la  voit  aujour- 
d'hui, en  1540,  avec  les  pierres  blanches,  qui  n'étaient  pas 
hors  de  service  et  en  briques  d'Oevel.  La  première  pierre  fut 
placée,  le  28  avril,  par  Fiançois  Bogaerts,  drossard  de  Gheel , 
au  nom  de  Jean  ,  baron  de  Merode.  On  voit  le  millésime  sculpté 
sur  deux   pierres  : 


AIN  NO 
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Elle  ne  fut  achevée  qu'en    1549,  comme  on   peut  le  lire  sur 
la  85®   maiche  de  l'escalier  : 
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JAN    ANTHONIS    GHYBEN  , 

SOEN    VAN    BREDA  ,    A°    1549, 

5    JUNY,    OUD    BOUWMST.  * 

Gérard,  bâtard  de  Merocle,  chanoine  de  Hilvarenbeek,  mourut 
le  2  février  1540  (v.  s.  1539),  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte- 
Dympneavec   celte  épitaphe  : 

i5oc  60X0  teguntnr  ossa  Dencran'bi 

tjomini   ©ernrïii  ^c   iîlcro^o  ^   jurte   baccolourci , 

crtiionici   quoque   bckcneia ,  uiri  pociftct , 

ninmoque   niol<f6tt ,   crgo  cijcnos 

lîbfrfllteetmi ,  (\m  otta  functue   est 

auno  ^omtiû    Î339  tt  februûrti  cujus   anima 

ijutescat   in  pore.   omen.  pr.  nr.  aoe  ma.  * 

Pierre  de  Vos ,  chapelain  de  Saint-Gommar  à  Lierre ,  par 
son  testament  du  8  mars  1541  ,  légua  à  l'église  de  Sainte-Dympne 
une  rente  de  quinze  florins  pour  la  célébration  de  trois  messes 
par  semaine,  le  mercredi  en  l'honneur  de  Sainte-Dympne,  le 
vendredi  en  l'honneur  de  la  Passion  ,  et  le  samedi  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge  : 

In  nomini  Domini.  Amen.  Per  hoc  prœscns  publicum  instrumentum 
cunclis  pateat  evidenter  et  sit  nolum  ,  quod  anno  ejiisdem  Domini 
millesimo  quiiigentesimo  quadragesimo  ,  more  scribendi  gallico,  indic- 
tione  décima  qiiarta  ,  die  vero  octava  mensis  martii  ,  ponlificatus  sanc- 
lissimi  in  Cliristo  palris  et  domini  no?lii  domini  Pauli  divina  providcntia 
papae  lertii  anno  seplimo  ,  in  mei  notarii  publici  ,  tesliumque  infras- 
criptorum  ad  hoc  specialiter  vocalornm  et  rogalorum  prœsentia  personaliter 
conslitulus  honorabilis  vir  dominas  Petrus  de  Vos,  cappelianus  ecclesiae 
collegiata;  Sancti  Gommari  oppidi  Lirensis,  Cameracensis  dioccsis  ,  sanus 

*  Nieuv)sblnd  van  Gheel.  18b5  ,   8  scptcmber. 

*  Copiée   sur  place. 
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corpore,  sensuum  lam  interiorum  quam  exteriorum  mentis  quam  ralionis 
per  omnia  bene  compos  ,  sagacitcr  perpendens  alque  alla  mente  revolvens 
humanae  naturœ  fragilitatem  et  ineonslanliam  dierum  ,  quam  hominis 
brevitatem,  et  quod  nihil  sit  certius  morte  ,  hora  vero  ejusdem  inccrtius 
sitnihil,  noiens  igitur  ab  hac  vita  intestatus  discedere  ,  sed  de  bonis 
ae  rebus  sibi  a  Dec  supra  terram  collatis  et  concessis  in  animae  suae 
salutem  disponere  cupiens  ,  suum  testamentum  sive  ultimae  suae  voluntatis 
ordinationom  fecit ,  condidit  et  ordinavit  in  hune  modum  et  forniam 
subsequenlem...  Item,  dat  et  légat  dictus  dominus  lestator,  pro  dotatione 
et  fundalione  trium  perpetuarum  missarum  singulis  hebdomadibus,  per- 
petuis  futuris  tempoiibus,  in  temple  Sanclœ  Dymphnae  in  Gheel ,  diclae 
Cameracensis  diocesis  ,  ceiebrandarum  ;  videlicet  die  mercurii  de  sancta 
Dvmpna;  die  veneris  de  passione  Domini ,  cujus  introitus  est  Humiiiavil 
semetipsum  dominus  noster  Jésus  Cliristus,  et  sabbatho  de  beata  virgine 
Maria  ,  xv  florenos  annui  et  beredilarii  reditus  redimendos...  videlicet 
pro  qualibet  missa  hebdomadatim  celebrando  v  florenos....  cum  ea 
conditione  quod  presbiter  seu  prcsbileri  hujusmodi  missas  celebralurus 
sen  celebraturi,  flnita  missa  légat  seu  legant  psalmos  Miserere  mei  Deus 
et  De  profundis  cum  collecta  pro  sacerdote,  de  quibus  missis  dispositionera 
deputandi  presbiterum  seu  presbiteros  hujusmodi  missas  celebratu- 
rum  seu  celebraturos,  reditus  hujusmodi  recipiendi  et  celebrationem 
soivendi  habebunt  rectores  fabricse  dictae  ecclesise  Sanctae  Dympnae  pro 
lempore  existentes,  adjuncto  eis  uno  de  sanguine  dicti  testatoris  si  super- 
sles  fuerit  :  sed  in  his  missis  celebrandis  praeferantur  canonici  seu  vicarii 
perpetui  dictae  ecclesiae  Sanctœ  Dympnae,  nisi  fuerit  aiiquis  presbiter  de 
sanguine  dicti  testatoris  ad  hoc  idoneus,  quem  omnibus  vult  antefcrri, 
proviso  taniv'u  quod  ad  easdem  missas  celebrandas  non  admiltanlur  nisi 
presbiteri  bonae  et  laudabilis  vitae. . . .  Item,  dat  et  légat  dictus  dominus 
lestator  fabricae  diclae  ecclesiae  Sanclîe  Dympnae  pro  luminaribus,  pane 
et  vino  et  ornamentis  ad  hujusmodi  missas  necessariis  iiij  florenos  caroli 
annui  et  perpetui  reditus,  redimibiles. . . .  Item,  dat  et  légat  praeterea 
eidem  fabricae  ecclesiae  Sanclae  Dympnae  Gelensis  iiij  florenos  monelae 
caroli  ,  semcl.  Item,  fifbricae  ecclesiae  Sancti  Amandi  in  Gheel  iiij  florenos 
monetae  caroli  semel....  Item,  legitlimis  prolibus  quondam  Gregorii 
van  Dunghcnen  ,  filii  legittimi  quondam  Dympnae  sororis  suae,  scilicet 
Simoni,  Johanni,  Hcnrico,  Wallero,  et  Pelronilla;,  culibct  eoruni  xx  florenos 
caroli  semcl.  Ilcm ,  Joanni  van  Dunghenen  filio  Pelri  van  Dunghcne 
Hlii  diciffi  quondam  Dympnae  Vos  sororis  suae  xxviij  florenos  caroli  semel  , 
et  suum  quolidianum  nigrum  tabbardum  simpliccm.  Ilcm,  Dympnœ  Hlii 
ejusdem  Pelri  vanDunghene,  sorori  dicti  Joaunis  slatim  praedicti.xx  florenos 
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caroli  semel ,  et  suarti  nigram  cappam  cliorialem. . . ,  Item,  dat  et  le^at 
Gregorio  van  Dungheiie  Hlio  Joliannis  pralum  quoddain  in  Meerbeke 
situm  ,  nuncupatum  de  Ransdonck,  in  subsidium  studii  sui,  et  in  lilulum 
quo  possit  promoveri  ad  sacros  ordines  presbyteratus,  cum  condilione 
quod  non  poterit  idem  pratum  alienare  aut  quovismodo  onerare  :  et  si 
ad  sacros  ordines  promoveri  noiuerit,  quod  ex  tune  hujusmodi  pratum 
appréhendent  et  vendent  redores  fabricae  ecclesise  Sanctae  Dympnae 
Gelensis,  et  pecunias  inde  provcnientes  applicabunt  ad  reditus  lieredita- 
rios  snper  bonis  suffieientibus  et  pignoribus  emendos  ,  et  de  iliis  reditibus 
procurabunt  celebrari  missas  singulis  hebdomadis  in  dicta  ecclesia  Sancise 
Dympnse  :  numquam  tamen,  si  iiujusmodi  reditus  se  extendent,  quam 
dando  pro  qualibet  missa  hebdomoilali  v  florenos  renenses ,  et  sic 
ulterius  prorata;  salvo  quod  in  hujusmodi  missis  celebrandis  prseferatur 
si  quis  fuerit  de  sanguine  dicti  testatoris  ,  qnem  ad  modum  etiam  in  aliis 
missis  ibidem  per   eum   fundatis  suos   consanguineos  ad    hoc  quaiificatos 

anteferri    voluit Item    vult    dictus    testator    libros    suos    reservari 

ad  opus  Gregorii  van  Dongene  filii  Joannis ,  si  ad  statum  presby- 
teralem    pervenerit  ,    aut   ad    opus   illius    de    sua    progenie    qui  primus 

ad    sacrum   prespyteratus    ordinem    promovebitur Item, dat 

et  légat  dictus  dominus  testator  residuum  omnium  bonorum  suo- 
rum  tam  mobilium  quam  immobilium. . .  ad  opus  fundationis  certarum 
elemosinarum  pauperibus  domesticis  in  Ghele  erogandarum  ,  sub  omni- 
bus modo  et  forma  certarum  elemosinarum  per  quondam  dominum 
Joannem  Possom,  vulgo  dictum  de  groot  heer  Jan  ,  capellanum  quon- 
dam magnilîci  et  generosi  domini  domiiii  de  Meroda  domini  temporaiis 
de  Gbela  ,  legatarum  et  fundatarum  ,  quarum  nunc  administrator  est 
dominus  Jacobus  de  Busser  presbiler  decanus  sive  director  collegii 
Sanctae  Dympnse  noviter  erecti  ,  sub  et  cum  omnibus  et  singulis  con- 
ditionibus  in  testamento  ejusdem  quondam  domini  Johannis  Posson 
contentis  et  expressis,  eosdem  pauperes  domesticos  in  hujusmodi  resi- 
duo  bonorum  suorum  supercrescentium  instituendo. . .  Et  ut  hujusmodi 
suum  testamentum  ,  omnia  et  singula  in  eo  contenta  etlicacius  suum 
sortiantur  effectum  ,  ipse  dominus  testator  ejusdem  sui  lestamenti 
cxeculoris  elegit  nnminavit  et  depulavit  lionorabilcs  et  providos  viros 
dominum  magistrum  de  Ysendyck  presbilcruui  dicta;  Lirensis  ecclesiae 
cappelianum  ,  et  Reynerum  van  Cauwenberch  ,  receptorum  dicti  oppidi... 
Acta  fuerunt  hsec  in  oppido  Lirensi,  dict.-e  Cameracensis  diocesis ,  in 
dumo  babitationis  mei  notarii  publici  infrascripti  ,  sita  in  vico  diclo 
den  BruI  ,  apud  pontem  vulgo  dictum  de  Minncbrugge ,  in  cubiculo 
inferiori    ibidem,    sub    anno,    indictione,    mensc ,    die    et     pontificatu 
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quibus  supra.  Prnesenlibus  ibidem  honornbilibus  ac  discretis  vii'is 
domino  Cornelio  Truyts  pre.sl)ylero  cappeliano  diclœ  ecdesiae  Sancli 
Gommari  ,  et  Ambrosio  Molle  slatuario  ,  incolis  dicli  oppidi  Lirensis  , 
testibus  ad   praemissa  vocatis  el   rogatis. 

AuGusTiNUs  Remigii,  notarmjs  *. 

Après  la  mort  de  Nicolas  Van  Hoegaerden,  arrivée  en  d 547, 
Jacques  de  Busscher  fut  nommé  curé  à  Saint-Amand  ,  réunis- 
sant ainsi   les  deux  premières  dignités  spirituelles  de  la  paroisse. 

Le  22  avril  1548,  l'évêque  Robert  de  Croy  donna  plusieurs 
statuts  au  collège  des  vicaires  : 

Robertns  de  Croy  ,  Dei  gralia  ,  dux  et  episcopus  Cameracensis  ,  etc. 
Universis  et  singulis  prœsentes  nosti^as  lileras  inspecturis  ,  salulem  in 
Domino  sempiternam.  Paslorali  nostro  incumbit  officio  ut  chrislifidelium. 
desideriis  libenter  anuamus,  eaqiie  ut  oplatiim  sorlianlur  effeclum  favo- 
ribus  prosequamur  oporliinis ,  quibus  piœserlim  laudabiles  in  ecclesia 
rilus  catholicique  mores  non  sine  multorum  devolione  et  animaium 
salule  augeri  ac  scandalis  et  abusibus  obviari  speratur  ,  ut  bis  qui- 
dcm  extirpatis  ,  laudes  et  fruclus  cum  divina  benediclione  subse- 
quantur.  Cum  itaque  dudum  ad  bumilem  suppiicationem  nobis  in 
Ciiristo  nobilium  et  generosarum  persouarum  Margaretae  de  Meleun  et 
domini  Jobannis  de  Blerode ,  etc.  in  erectionem  seplem  horarum 
canonicarum  in  ecclesia  Bealse  Dympnœ  virginis  et  martiris  ,  in  libur- 
tate  Gelensi  ,  nostrœ  diocesis ,  per  directorem  et  alios  novem  vicarios 
presbileros  ac  quatuor  cborales  decantandarum,  suppressioncm  quoque 
el  exstinctionem  personatus,  frucluumque  ejusdem  iiicorporationem  , 
applicalionem  et  fundationcm  ,  prsetactis  noslros  consensum  et  assensum 
pro  nobis  nostrisque  successoribus  impertiti  fuimus  ,  et  boras  hujusmodi 
canonicas  ereximus  ;  idcirco,  ne  tam  pium  desiderium  debito  sui 
frustretur  effeclu ,  sed  ut  diclae  borse  canonicœ  in  cadem  ecclesia  per- 
peluis  ,temporibus  boneste  et  dévote  decantenlur,  ad  ulteriorem  pra-fali 
domini  Joannis  de  Merode  ,  necnon  directoris  et  vicariorum  humilem 
suppiicationem,  maturo  super  bis  praehabito  consilio  ,  autoritate  nostra 
ordinaria  et  pontificali,  nonnulla  statuenda  et  ordinanda  duximus  ; 
slaluimusque  et  ordinamus  ea  quae  sequuntur  ,    perpetuis  futuris  tem- 


*  Archives  de  l'église  Sainte -Dympne. 
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poribus  inviolabiliter  observanda ,  et  ut  juslus  in  hujusmodi  nostris 
ordinationibus  et  stalutis  ordo  sequetiir.  —  In  primis.  Quia  juxta 
receplam  in  ecclesia  consuetudinem,  populus  ad  divina  officia  quibus- 
dam  campanaruni)  pulsibus  distinclis  ,  prout  dierum  requirat  qualitas , 
audienda  quasi  quibusdam  incitamcnlis  adinnneri  consuevit;  slatuimus 
et  oïdinamus  ,  quod  custos  ejusdem  ecclesiae  singulis  diebus  triplicibus 
incipiat  pulsare  hora  quarta  continuando  usque  ad  médium  horae  quinlae, 
deinde  aliam  campanam  pulsel  ad  quartam  horse  partem  ;  et  postea  ob 
diei  solemnitatem  usque  ad  quintam  baurizabit;  qua  quidem  horajacta, 
omnes  simul  campanas  pulset  majores  ,  ad  octavam  borœ  partem. 
Puîsus  autem  ad  alias  horas  ,  vcsperas  et  divina  ofBcia  in  triplicibus 
fiât  prout  in  ecclesiis  coliegiatis  fieri  consuevit.  Triplicia  autem  esse 
cl  dici  volumus ,  quse  per  totam  nostram  diocesim  ut  triplicia  cele- 
brantur  ,  et  festum  patroni  et  pralonœ,  atque  dçdicatiotiis  ecclesiae.  Et 
in  eisdem  triplicibus  ,  tempore  quo  canitur  Te  Deura  ,  solemnem  pulsum 
fieri  volumus  ;  similiter  in  adventu  quando  canitur  O-  ad  Magnificat. 
Et  singulis  quoque  diebus  volumus  campanam  praecariam  novem  ictibus 
agitari  quando  fit  elevatio  corporis  dominici  in  summa  missa  collegiali. 
In  duplicibus  autem  feslis,  et  quœ  in  dicta  nostra  diocesi  ut  duplicia 
celebrantur  ,  ac  aliis  eliam  diebus,  inchocntur  ,  continucntur  et  finiantur 
singularium  borarum  pulsus ,  prout  in  ecclesiis  collcgiatis  nostrae 
diocesis  fieri  consuevit.  —  Et  quod  singulis  horis  juxta  ordinationem  et 
erectionem  nostrarum  litterarum  ,  custus  presens  adsit  ,  licet  cantui 
astrictus  non  habeatur  ,  quodque  singulis  horis,  compulsu  finito,  cereas 
accendat  prout  diei  celebritas  requirit,  atque  horis  expletis  eosdem 
extinguat ,  aliaquc  onera  subeat  ac  faceat,  quœ  pro  diei  et  temporis 
exigentia  honestaet  necessaria  videbuntur  ,  scilicet  in  aperiendis  alta- 
ribus  ,  choro  purgando  ,  eumdemque  ramusculis  et  frondibus  exornando: 
et  quod  missis  malitunalibus  et  collegialibus  at  aliis  cantantibus ,  ut 
moris  est  ,  serviat  aut  iisdem  per  aliquem  clericum  honeste  dcservire 
facial  et  proeuret.  Idemque  custos,  in  choro  prœscns  tempore  quo  borœ 
cantantur  canonicae,  in  habitu  sit  clericali,  induto  superpellicio , 
more  aliorum  matriculariorum  in  collegiatis  ecclesiis  consueto.  Pro 
custodia  autem  librorum  ,  calicum  ,  aliorumque  ornaraenlorum  quo- 
rumque  ,  ad  ecclesiam  Beatae  Dympnœ  prselactam  pertinenlium  ,  de 
fideliler  obscrvandis  et  custodiendis  iisdem  idoneam  prsestare  tenebitur 
caTitionem.  Et  si  circa  prîemissa  custos  ncgligcns  fuerit ,  pro  discre- 
tione  direcloris  et  scniorum  vicariorum  ,  enmdem  stipcndio  suo ,  per 
literas  nostras  creclionum  assignato ,  pro  hora  illa  qua  talis  per  illum 
commissa  furril  negligentia  privari  volumus.  —  Progrcdicndo  ad  officium 
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directoris  et  vicariorum  collegii   prsedicti ,  statuimus  et  ordinamus  quod 
in   dicta  ecclesia,    finito    dcbito    pulsu   campanarum    simul   sonantium  , 
horse   canonicae,  non  cursim  et    festinanler,   sed   tractim   et  cutn   inler- 
missione  in   medio   cujuslibet   versiculi   psalmorum  ,   prout   ciijusque  diei 
quaiitas   requirit     vel     solemnilas,  inchoentur   et  absolvantur,  in   veste 
talari ,    almusio,   ac   alia    linea    superiori    munda,     non    lacera  ,  neqne 
nimis     brevi,    tonsura    sacerdotali     et     barba    rasa.    Quariim     tempore 
decantationis  horarum  fabuiis   non  intendant,  neque  horas  suas  canonicas 
legant,  vel   divina   célèbrent,     neque    obmutescant   a    cantu ,    aut   dor- 
miant  ;    sed    simul   in    psalmis    et   canticis   et  decantatione    horarum   et 
divini   officii   Deo    famulentur    et    reverenter    deserviant.    Super    quibus 
diligentcr    observandis,     director  ,  oui   hoc   onus  juxta  nostras  erectionis 
litcras  incumbit  ,    advigilet   et    observet ,    ne    quid    fiât    indecenter,   vel 
inordinate  circa  praemissa  committatur.  Et  si  quid  contra  liœc  commissum 
fuerit ,    privetur   transgrcssor    distribulione    illius    horae ,    in    qua    prae- 
missis    coniravcntum     fuerit,    vel    plurium    horarum    imo    et     dicrum    : 
nichilominus    interea     ad     singula     horarum    et     chori    officia     astrictus 
maneat,    prout  excessus    gravitas    exegerit  ,    juxta     arbilrium    direcloris 
et    covicariorum.  —  Statuimus   et  ordinamus,   quod   quilibet  in    inatuti- 
nis,    vespcris  et  aliis    horis,  anle   finem    primi   psalmi  ,   usque  in   finem 
earumdem  ,  divino  officio  debeat   interesse,   alioquin  pro  illa  hora  absens 
censeatur;  nisi  quam  forte   necessitate  aut  scrio  aliquo  negotio   cogente, 
et  petita   licentia  a  directore,  eo  absente  a  seniore  seu  proximo  vicario  , 
a  choro  discedere  oporteat.    Et  idem  quoque  disiricte  observari  volumus 
in   eo    quod    processionibus ,    quas    solemnibus     diebus    et     aliis   quibus 
processionem  in  ecclesia  fieri  contigerit  indicandam  tamen  etsciendam,  qua 
director  coilegii  vencrabilem    sacramentum  circumferre  solitus  ,  a  princi- 
pio  usque  ad  finem  interfuerit  et  permanserit.  Et  in  triplicibus  duoseniores 
providebunl  qui  etiam  in  medio  chori  concinent  Venite  exultemus  :  reliqui 
duo    seniores    ut    diaconus   et  subdiaconus    summse    missa  dcservient    et 
ad   librum    cantabunt  ;  alii    in    medio    chori  :    aliis  vero   diebus    niissae 
servient  juniores.  —  Statuimus  et  ordinamus  ,  quod  quicumque  tempore 
horarum  vel    divini   officii    in    ecclesia   prsedicta    aut   foris    vel   in    platea 
deambulare  aut  cum    aliis    colloqui    visus   fuerit  ,   absque    justa   causa, 
directori  aut  seniori   aut  proximo  vicario  prius  indicari   oportebit,  illius 
horae   dislributioncm    ipso    facto    amitlat.    —    Insuper,   quod    fréquenter 
acccdit  ,  quod    viii   ecclesiaslici ,  suis  voluptatibus  nimium   indulgentes, 
caenis    deleclantur    proiixis  ,  commessationibus    dcdili  ,    et   quod  ,    caena 
pcracta  ,   confabulalionibus    et   lusihus  bonam   noctis  partcm   insomnem 
ducunt  ,  adeo  quod  somno  gravati   niane  surgere  et  matutinis  interesse 
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et  quasi  somnolenli  et  doimienlcs  iioris  canonicis  aliisque  dîvinis  offlciis 
vacare  nequeaiU  ,  slaluiinus  et  oïdiiiamus,  quod  laies  sic  absentes  aul 
in  ecclesia  tempore  horariini  seu  divinorum  officiorum  dormientes , 
dummodo  de  hoc  legittime  eonstilcrit ,  pro  arbitrio  direcloris  et  aliorum 
vicariorum  débite  corrigantur. —  Quod  si  quis  in  necessario  impeditus 
foret,  sic  quod  tempore  nequeat  niatutinis  interesse,  adsit  tamen  anle 
finem  tertii  responsorii ,  et  in  vesperis  ante  Magnificat ,  et  ante  incep- 
tionem  suinmae  missae  ,  medio  gaudebit  stipendie  :  item  in  qiiadragesima 
quum  vesperœ  anle  prandium  cantanlur,  qui  tertiœ ,  sexlœ  et  nonae  , 
missae  et  vesperis  prœsens  fueiit  ,  blancam  lucrabitur  ,  qui  vero 
completorio  et  laudibus  ,  quadranlem.  —  Item  ,  quicumque  abfucrit  , 
nisi  eum  de  causa  legittima  abesse  contigerit  ,  et  directori  ante 
finem  illius  horae  causam  hujusmodi  suae  absentiae  insinuaverit ,  carebit 
lucre  seu  distributione  illius  horae  ,  et  aiiarum  horarum  quibus  absque 
justa  et  rationabili  causa ,  modo  praemisso  insinuata ,  se  absentaverit. 
—  Item  ,  quod  quilibet  voiens  esse  particeps  distribntionis  et  lucrorum 
in  anniversariis  fundatis  vel  fundandis  ,  aut  aliis  quibuscumque  domi- 
nicalibus  et  volivis,  debebit  intéresse  vigiliis  ante  finem  secundi  psalmi, 
et  ibi  permanere,  et  missse  ante  ante  epistolam  ,  ac  commendationibus 
usque  in  finem  intersit;  alioquin  lucris  et  distributionibus  carebit,  res- 
peetione  dari  consuetis.  —  Item  ,  si  quem  propler  infirmitatem  legit- 
timam  abesse  horis  et  divinis  ofïiciis  oportuerit ,  it  tam  diu  ,  et  non 
diutius  ,  lucrum  diurnum  pariter  et  nocturniim  percipiet ,  quamdiu 
illum  infirmitate  cogente  intra  septa  domus  suse  manere  oportuerit;  salvo 
quod  suis  impensis  procuret  per  suum  covicarium  suas  vices  et  onera 
missarum  celebrari  et  observari  facere  ,  ne  fiât  confusio.  —  Item,  quod 
primum  sacrum  ,  tempore  aestivali  ,  pauio  post  Te  Deum  incipiatur,  et 
tempore  hiemali  ,  circa  primam  :  atque  is  ,  cujiis  ilud  cclebrare,  debilo 
tempore  chorum  egrediatur ,  ut  sese  ad  hoc  ipsum  prseparet;  nisi  forte 
pro  commoditate  peregrinorum  ,  seu  exigentia  teniporis  aut  causae,  dictus 
director  aliter  duxerit  ordinandum.  —  Ilem,  staluimns  et  ordinamus  , 
quod  receplor  ,  singulis  annis  ,  coram  dominis  directore  et  vicariis,  de 
omnibus  et  singulis  receptis  et  exposilis  ,  computum  reddat  jnstum,  ipso 
praeordinando  et  pisefigendo  :  et  ,  quod  distributor  plumbetorum  nulla 
plumbeta  aut  distributiones  alicui  dare  praesumat ,  nisi  his  qui  horas  et 
divina  officia  rite  adimpleverint,  sub  psena  dupli.  —  Item,  statuimus  et 
ordinamus  ,  quod  quicunKjue  vicariorum  fuerit  vehementer  suspectus  de 
aliqua  incontinentia,  vel  diffamatus  cum  aliqua  muliere,  quam  domi  babet, 
et  si  aliter  quam  per  dimissionem  illius ,  directore  cum  consilio  vica- 
riorum idipsum  judicanle ,  talis  contra  illum  nata  suspitio  dilui  nequcat 
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vcl  scandalum  sopoii,  eamdem  tenebitur  intra  tcrminum   per  Hircctorem 
praefigendum  a   faniilia  sua   dioiitfere  et  ablegare  ;    vel    si    foris   habitet, 
ab  illius    colloquio    absliiiere  et  commertiiim  effugere  :  et  si  hujusmodi 
niulierem  infra  dictum  tenninum  non  dimiserit ,    aut    ab  illius  commer- 
tio,  consuetudine  vel  colloquio  minime  abstinuerit,  sic  quod  omne  penitns 
sopiatnr  scandalum  ,  polerunt  dicli  director  et  vicarii  talifer  difFamatum 
et    suspeclum  tam    diu    suspendere  a  dislribulionibus  et  lucris  ecclesise, 
donec  suspitio  omnino  et  scandalum  sopita  fuerit ,    eamque  et  ejus  con- 
soilium  penitus  dimiserit  realiler  et  cum  effectu.    —  Item  ,   quod    nenio 
collegialitcr  tractata  directe  vel  indirecte  promulgarc  pisesumat,  quod  si 
hoc   débite  constiteril  ,    ad   spalium   quindecim    dierum  ,   quibus  nihilo- 
minus  horis  singulis  siib  paena  simililer  intéresse  tenebitur,  a  quotidianis 
distributionii)us  suspendealui".  —  Item,  omnes  et  singuli  suum  ex  ordine 
servent    hebdomadarialum  ,     psalmos   intonanlcs,   aliaque   quae    sui   sunt 
officii    et    prout   temporis   poscit  ratio  singula  decanlanles  ;  vicarius  aut 
contresedens  ex  allero  latere  psalmos  eidem  lateri  incumbentes  seu  com- 
pétentes intonabit  :  ordine  summum  sacrum  celebratui.  —  Item  ,  statui- 
mus  et  ordinamus  ,    ([uod    si    inler   aliquos    ex  dictis  vicariis  exoriantur 
dissensiones  ,  vel    si    alter    alteri  verbis   injurietur,  diclus  director  cum 
aliorum  vicariorum  consilio  taliter  dissidentes  componere  poferit,  et  eos- 
dem  sibi  invicem    reconciliare,  ac  ad  tempus,    prout   ipsis  videbitur,  a 
lucris,  distribulionibus  suspendere  :  si  vero  partes  hujusmodi  reconciliari 
nequeant,  poteret  idem  director,  cum  dictorum  vicariorum  consilio,  autho- 
rem  talis  injuria  verbalis  ,  postquam  de  hoc  sibi  débite  constiterit ,  lam 
diu,  a  distribulionibus  quotidianis   suspendere,    donec  fratri  suo  recon- 
ciliatus  sit ,    aut   per   eum   stelerit    quominus    reconciliatio  facla  fuerit; 
et    nihilominus    sic  suspensus    ad    boras  quoque  singulas  visitandas  sub 
psena    dupli    maneat    obligatus.  Si  autem  ,    quod    absil  ,    alter  alteri  rc 
ipsa    injurietur,    facto    scilicet    vel    verbere,  et    de    hoc    débite  consti- 
terit,   poterit   dictus    director,    cum   consilio    quo    supra,    injuratorem 
hujusmodi     a   distribulionibus    prsedictis   suspendere,    donec    beneficium 
absoiutioais  desuper    meruerit    oblineri,    lileris    etiam    desuper    expedi 
tis ,    quo    quidem  tempore  durante,  idem    director    et    vicarii  missas  rt 
alia  divina  officia   sic  suspenso  incumbentia  fieri  procurabunt  stipendiis 
ad   hujusmodi    vicariam  pertinenlibus  ,   conlradiclione   non   obstante.  — 
Item,  statuimus,  quod  vacante  aliqua   vicaria   per  cessum    vel  decessum 
vel  alium    vacationis   modum,    fruchis    vicariat    pro   rata    temporis,    quo 
vicarius  hujusmodi    vicniijp  desorviciil ,   ad    ilium   scu   illius  bseredcs.   si 
defunctus  sit,  pertiiiohmil  ;    et    «piod  successor  a  tempore  .    quo   hujus- 
modi  vic:iriam    recoptiis   fuerit .  coperit(]nc  eidem  doserviro.  ■^imililcr  pin 
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rata  impensi  olïicii  distributiones  lucrabitur,  el  lucra  percipiet  :  si  tamon 
praedecessor  vixerit  aut  servierit  usque  ad  primas  vespcras  Purificalionis 
beatae  Mariae  virginis,  cèdent  prsedecessori  aut  liseredibus  ,  sub  onere 
missanim  et  aliorum  servitiorum  usque  ad  fesfum  Nativitalis  Johannis 
Baptistae  ,  tune  proxime  sequentis,  pcr  successorem  illius  dumtaxat  cele- 
brandarum  :  salvo  quod  successor  a  tempore  rceeplionis  suse  habebit 
intégras  distributioiios  instar  aliorum  vicariorum.  —  Item,  statuimus  , 
quod  nullus  vicariorum  ,  sub  psena  suspensionis  a  fruetibus  et  dislri- 
butionibus  quotidianis  ad  tempus,  prout  directori  et  aliis  vicariis  juxta 
quantitalem  et  qualilatem  delicti  videbitur  ,  tabcrnas  publicas  frœquen- 
tare  ,  noctc  plaleatim  divagari,  publicas  in  piateis  cboreas  ducere  ,  domum 
aliquam  inhonestam  aut  suspectam  intrare  ,  neque  ludum  alearum  aut 
alium  quemvis  indecentiorem  exercere ,  attentat  aut  prsesumat  :  et  si 
quis  obmurmurare  nitatur  ob  psenam  ratione  cxcessus  iiifliclam  ,  paenam 
dnpii  similiter  incurrat.  —  Item ,  statuimus  ,  quod  omnia  et  singuia 
emoinmenta  ex  distributionibus  seu  fruetibus  eorum  ,  quos  propter  con- 
travenliones  stalutorum  et  ordinationum  hujusmodi  suspendi  et  corrigi 
contigerit,  provenientia  colligantur  seorsim  et  quolihet  anno  de  iliis 
reddatur  compulus;  quodque  illa  dum  commodum  videbitur  ad  usum 
et  necessitatem  chori  débite  applicenlur  ;  volantes  et  districte  praeci- 
pientes  quod  pecuniae  atque  clenodia  ,  si  quae  pro  augmentalione  divi- 
norum  offieiorum  dari  aut  legari  tesaurarise  in  postcrum  contingat , 
stalim  in  annuos  redditus  applicentur,  ad  hujusmodi  officia  débite  sala- 
rianda  et  persolvenda  ,  ne  donantium  vel  testatorum  animse  piis  fruslrentur 
praecibus  et  suffragiis.  —  Item  ,  quod  omnes  lilter-ce  reddiluum,  bonorum 
et  proventuum  dicli  coUegii  ,  et  alla  munimenla  sive  sécréta  quaecumque 
in  arcbivo  includanfur  communi  ,  très  dislinctas  seras  habente  :  et  si 
illis  ,  vel  illorum  aliquo ,  coram  justitia  vel  in  jure  uli  necesse  ,  dimissa 
ibidem  copia  autenlica,  statim  originale  seu  originaiia  rccuperenlur,  cl 
in  archive  praedicio  denuo  recudantur  :  atque  ii  in  quorum  manibus 
erunt  claves  dicti  archivi  diiigcnter  observent  ,  ne  quid  illorum  pereat 
aut  evanescat.  —  Item  ,  quod  director,  seu  vicariorum  aliquis  ad  hoc 
assumendus  per  eum  ,  idoneus  et  iegalis  adjungatui*  iaicis  niamhurnis 
veluti  thezaurarius  qui  omnia  et  singula  ad  fabricam  dictée  ecclesiae 
spcctanlia  cum  cisdem  mamburnis  recle  guliernet  :  quodque  ille  sic 
dcputalus ,  salvo  (idelitalis  juramciito  ,  intersit  calculo  singulis  annis 
coram  domino  tcmpoiali  loci  fidclilcr  reddendo.  — Et  ad  finem,  ut  onera 
dictse  ecclesise  commodius  suslentaii  vaicant  ,  statuimus  etiam  ,  cum 
praefati  domini  Johannis  de  IMciode  ,  vicariarum  praelactarum  patroni  , 
ac   directoris  et  aliorum    vicariorum    expresso   consonsu  et  asscnsu  quod 
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de  csetero  perpeluis  fuluris  temporibus  ciijuslibet  vicariarum    Imjnsmodi 
fructus ,  proventus    et    redditus    primi    anni  ,    quo    quis  ad    resiijentiam 

•  venerit  ,  eidem  eccicsiae  in  quatuor  ducatis  auri  semel  ,  quolibet  ad 
decem  solides  monelae  Brabantiae  sestimato  ,  oblioenlur  et  censeantur 
efficaciler  obligati .  —  Quaîquidem  omnia  et  singula  volumus  et  districle 
mandanius  per  directorem  et  vicarios  ssepediclos  ,  eorumque  successores 
pro  teuipore.et  eoruni  quemlibet  respective  perpetuo  inviolabililer  suh 
prsetattis  et  inobedieuliœ  paenis  observari  et  interteneri;  et  nihilominus 
prœfatis  quoquc  direetori  et  vicariis  qualcnus  liujusmodi  nostris  stalulis 
et  ordinationibus  alla  ,  juxta  rerum  et  teniporis  exigentiam  ,  ac  de  con- 
silio  et  avisamento  dicti  patroni,  statuta  et  ordinationes  licitas  et  bonestas 
addeie  seu  facere  valeant ,  licenliatn  concedimus  et  facultatem  :  nostris 
in  superioiitate,  aulliorilate  et  moderalione  in  omnibus  salvis  ,  quodque 
eliam  jurisdictioni  noslrse  ordiuariae,  aut  nostro,  vel  cujusiibct  alterius  , 
juri  praejudicare  non  inlendimus  expresse  déclarantes  :  caeterum  psenam 
destilulionis  contra  illum  seu  ilios,  vicarium  seu  vicarios,  qui  correctionem 
a  praefato  directore  cum  consilio  vicariorumfaciendam  recipererecusaverit  , 
omniaque  alia  et  singula  in  liferis  erectionis  contenta  et  comprehensa  , 
juxta  formam  et  tenorem  eorumdem,  suos  debitos  efFectus  sortiri  volumus 
et  mandamus.  In  quorum  omnium  et  singulorum  tidem  et  testimonium 
praemissorum,  prsesentcs  bas  lileras  exinde  fieri,et  per  dilectum  nostrum 
secretarium  subscriplum  subscribi  ,  nostrique  sigilli  jussimus  et  fecimus 
appensione  munir!.  Dium  et  actum  Bruxellae,  diclœ  nostrae  diocesis,  anno 
Domini  millesimo  quingentisimo  quadragesimo  octave,  mensis  aprilis  die 
vicesima  secunda. 

Per  Robertum  de  Croy,  dominum 
episcopum  et  ducem  Cameracensem.  F.  Glusis  *. 

Quelques  difficultés  étaient  survenues  entre  le  curé  défunt  de 
Saint-Amand  et  le  collège  de  Sainte-Dympne.  Jacques  de  Busscher, 
pour  les  prévenir  dans  la  suite,  conclut  le  il  mars  1549, 
(v.  s.  1548)  un  concoidat  avec  les  vicaires  du  collège  de 
Sainte-Dympne  : 

In  Dci  nomine.  Amen.  Tenore  praesentis  public!  instrument!  cunctis 
pateat  cvidcntcr  et  sil  notum,  quod  anno  a  nativitate  Domini  millesimo 
quingenlesimo  quadragesimo  oelavo,  indictionc  sexia  ,  mensis  martii  die 

*  Arr/iiver:    de    l'i-gliac  île  Sointr-Di/mjinfi. 
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dpcima  seplima,  pontiticatus  sanclissiniî  in  Cliiislo  patris  et  dominî 
nostri  domini  Pauli  ,  divina  proviilenlia ,  papœ  (eilii  anno  suo  decimo 
quarto  ,  in  mei  notarii  publici  et  testium  infrascriptorum  ad  hoc  voea- 
torum  et  rogalorum  pisesentia  personaliler  conslitiiti,  lionorabiles  et 
discreli  viri  domiiius  Jacobiis  de  Busschere  ,  presbiler,  cuiatus  ecclesise 
parochialis  Divi  Amandi ,  lil>ertatis  de  Ghecle,  Cameracensis  diocesis, 
exuna,necnoii  Ghiselenus  de  Prenode  ,  loannes  Loveriiis  ,  el  Thedoricus 
de  Wesalien,  vicarii  ecclesiae  sive  sacellia  Beatoe  Dimpnœ ,  cjusdem  liber- 
tatis,  pio  se  ipsis  et  aliis  suis  convicariis  absenlibiis,  quos  in  bac 
parte  comprebenderunt  et  pro  eisdem  se  fortes  fecerunt,  partibus  ex 
altéra.  Exponentes  qiiod  duduin  posltîiiam  {jenerosse  et  nobiles  personœ 
domina  Marjjareta  de  Melun ,  relicta  qiiondam  domini  .loannis  de  Merodo, 
et  don\inus  Joannes  de  3Ierode  filius  eorumdem  unicus,  ac  ej  us  contbo- 
lalis  domina  Anna  de  Gliystelles,  pro  devotionis  zclo  accensi  septem 
horas  canonicas  in  ecelesia  sive  sacello  hujusmodi  per  novem  prpsi)ileros, 
reclorem  scholarium ,  et  quatuor  cborales,  perpeluo  decantandas  ,  erijfi 
et  instilui  curassent  et  oblinuissent,  cerise  dissenliones  et  discordiae  pcr 
et  inter  curatum  pro  tempore  diclae  parochialis  ecclesiae  et  vicarios 
praefatos,  ad  causam  celebralionum  certorum  anniversariorum,  funeraliuni 
aliorumve  divinorum  obseqniorum  orise  fuerunt  et  adhuc  verosimiliter 
oriri  et  suscitari  formidantur.  Qua  propter  diclse  partes,  cupiente  dissen- 
tionibus  et  rixis  sive  discordiis  hujusmodi  obviare,  et  lam  suse  quam 
successorum  suorum  quieli  et  mutuse  paci  et  tranquillitati  sludere , 
praehabilis  nonnullorum  dictarum  partium  communium  amicorum  , 
magnae  siquidem  eruditionis  et  authoritatis  virorum,  communicationibus^ 
tandem,  consensu  tamen  et  benepiacilo  sanctissimi  domini  nostri  papae, 
ejusque  apostoiicse  scdis ,  et  orilinarii  loci  ,  in  omnibus  et  pcr  omnia 
semper  salvo  et  sufl'raganle,  gratis,  sponte ,  non  coacli  neque  in  aliquo 
circumventi ,  sed  ex  certis  suis  scientiis  ,  animisque  et  proposilis  delibe- 
ratis,  omnibus  modo  via  jure  causa  et  forma  quibus  nielius  tulius  et 
efficatius  potueruni  et  debuerunt,  prsefato  domino  Joanne  de  Mcrode, 
patrono  vicariarum  pisedictaruni  ,  et  ad  quem  eliam  jus  patronalus  et 
presentandi  ad  ecclcsiam  Sanclae  Amandi  prœlaclam  spcetare  dinoscitur, 
ibidem  tune  prœscnle  et  consentiente  ,  convenerunt,  traclarunt  el 
amicabiliter  concordarunt  modo  et  forma  subscriptis ,  videlicet  :  In 
primis,  quod  curalus  dictae  ecclesiae  Divi  Amandi  pro  tempore,  cele- 
hralurus  excquias  in  et  sub  dislrictibus  ccciesise  seu  sacelli  Bealse 
Dympnse,  aut  dum  in  eo  vel  in  ipsius  caemiterio  aliqucm  seu  aliquos 
sepeliri  vel  inhumari  con(igrrit  ,  propriis  tune  uti  dcbebit  ornamentis 
ob  periculum  quod  ex  inde  proveuire  possct,  mclumque  contagionis  : 
easdcm   excquias  anle  nonam  horam  perficcre ,   aut   alioquin   illas  donec 
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summa  missa  peracla  fiierit,  diffère  tenebitur,  ne  seilicit  horas  impediat 
canonicas  aut  divinuni  inleiliirbet  officiiim  :  pro  quibus  quidem  exequiis 
sic  celebrandis  extra  chorum  allare  habebit  sibi  pecuiiare ,  quod  parochie 
dicetur,  videlicet  allare  divi  Martini;  super  quo  singula  sua  exercebit 
officia  :  et  teinpore  pcsiis  quoque ,  cadavera  et  morluornm  corpora  extra 
ecclesiam  sive  sacellum  praedictnm  dimillet.  Item,  quod  director  pio 
lempore,  ejusve  vicegerens  ,  suorum  convicariorum  ,  lecloris  scholarinm, 
el  custodis,  eorumque  fainiliarium  domeslieorum  ,  alque  aliorum  diclae 
ecclesiae  sive  saceili  minislrorum  pro  tempore,  decedentium  cxequias  et 
funeraiia  cum  aliis  suis  convicariis  celebrare  poterit ,  mcdiantibus  juribus 
et  emolnmentis  in  similibus  persoivi  consuetis  :  quodque  idem  director 
dictis  convicariis  suis,  reclori  scbolarium ,  custodi  ,  et  ipsorum  fami- 
liaribus  domeslicis ,  ac  aliis  dictîe  ecciesise  sive  saceili  ministris,  actu 
servientibus,  necpon  peregrinis  et  segrotis  inibi  degentibus,  ecclesiastica 
tenebitur  administrare  sacramenta  :  atque  a  reverendissirao  domino 
episcopo  Camcracensi  ejusve  vicaiiis  pro  tempore  exislentibus  curam 
animarum  pr;eiiiissorum  occasione  recipere.  Item  ,  quod  pisefatus  director 
seu  cjus  vicpgeiens,  duiiiniodo  ad  hoc  idoneus  fueiit  et  qualificatus  , 
atque  pro  tali  ad  boc  a  prœlibalo  reverendissimo  domino  Cameracensi 
spccialiter  admissus,  in  ecclesia  sive  sacello  prœdicto  hora  aliqua  magis 
oportuna  ,  quando  scilicet  in  parochiali  ecclesia  Divi  Amandi  non  fit 
sermo  ,  verbum  Dei  prœdicare  ,  ac  quolibet  etiam  die  dominico  aquam 
benedicere,  et  populo  ibidem  lune  existenti  eamdem  aspcrgere  palam  et 
publiée,  poterit.  Item,  quod  antedicti  vicarii  omnia  et  singula  anniver- 
saria  et  Iricenaria  in  eadem  ecclesia  sive  sacello  Beatae  Dympnae  fundata 
et  fundanda,  ac  etiam  votiva  seu  dominicalia,  iliaque  quse  ex  voto  fiunt  et 
ad  placitum  pelenlium  ,  celebrare  ,  juraque  et  emolumcnta  exinde  pro- 
venientia  recipere  poterunt ,  et  in  suos  usus  convertere.  Et  insuper, 
quia  non  modica  incumbit  ipsis  vicariis  cura  peregrinorum,  ab  immundis 
spiritibus  obsessorum  ,  infirmorumque  in  ecclesia  sive  sacello  praedicto 
jacenlium  seu  detcntorum  ,  idcirco  iisdem  vicariis  talium  pcregrinorum 
inibi  decedentium  exe(|nias,  mcdiantibus  juribus  et  emolumenlis  consuetis, 
celebrare  licebit,  salvo  lamen  (|uod,  si  curalus  pro  tempore  diclae  ecclesiai 
Sancti  Amandi  illis  intéresse  volucrit,  tantum  exinde  lucri  quantum  unus 
vicariorum  ibidem  tune  prœsenlium  consequetur.  Reliqua  vero  officium 
divinum  et  ccclesiaslicum  exercitium  concernentia  ,  aut  in  fcstivilatibns 
majoribus  ,  dedicalionibus  ,  piocessionibus,  et  aliis  quibuscumquc  ,  tam 
in  cadem  parochiali  quam  in  Bealse  Dympnae  ecclesia  sive  sacello  res- 
pective haclenus  (ieri  solita  ,  juxta  antiquum  ritum  et  consuetudinem 
firmilcr  observnbunlnr ,  proul  diclae  parles  praeinissa  (|uoqne  oninia  et 
singula  inviolabilitci'    obscrvaie  ac  contra  non    vcnii'C ,  pcr    se  vol  alium 
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seu  alios  ,  directe  vel  iiuliiccte,  quovis    quœsito  colore  vel  inj^enio,  pro- 
miserunt  ;  seqiie   et  boiia  sua  ,  tam   mobilia  qiiam    im  mobilia  ,  prcesentia 
et  fulura ,    ubiciimqiie    exislentia  ,    solemni    stipulatione    interveniente  , 
obliffarunt   et   hypotheearutit.    Et    nihilominiis    ut,  quse    modo   et  forma 
prœmissis  Iractata  et  conventa  sunt ,  perpetuis  futuris  temporibus  effica- 
citer  subsistant,    prsefatus  dominus    Jacobus  curatus ,   pro    se  et  suis  in 
dicta    ecclesia    parociiiali    successoribus ,    ciim    consensu    et    beneplacilo 
domini  patroni  antedicli ,  consentiil  suosqiic  concensum  et  assensum    pcr 
expressum    praestitit  ,    quatcnus    premissa   oinnia    et   singula    autboritate 
apostoiica  seu  ordinaria  approbenlur  confirmentur  et  perpeluœ  Hrmitalis 
robore  communiantur.    Atque  ad    titieiii   et  effeclum   prœtactos,    pro    que 
majori  cautela,  qualenus  opiis  fueril,  idem  dominus  Jacobus,  non  scductus 
ne(|iie  coaetus,  omnibus  modo  jure  causa  et  forma  quibus  potuit  et  debuit, 
polesl  (jue  et  débet,  melioribus  ,   fecit ,  constituit ,   creavit  et  soiempniler 
ordinarit  sucs  veros  ccrtos  lejjittiinos  et   indubilatos  procuratores,  actores, 
faclores  ,    negocioruuique  suorum  iiujusmodi  geslores  et  nunlios  générales 
et  spéciales,    ita    tamen    quod  generalitati   speciaiilas   non    deroget ,   nec 
contra  ,   videlicet  providos  et  discretos  viros  Joannein  Pratenscm  ,  Joaiinem 
Mereau ,   INicolaum    de    Motta  ,   Claudium    llicquelot  ,    in    Romana    curia 
résidentes,  absentes  tamquam  prœsentes ,  et  eorum  querniibet   insolidum, 
ita    quod   non    sit    potior    conditio    primitus   oecupanlis    neijue    deterior 
subsequentis  ,     sed     quod     unus     ipsorum     inceperit    alter    eorum     id 
persequi   mediare    et  finira    atque    ad    effectum    perducere    valeal    spe- 
cialiter  et   expresse  ,    ad    ipsius  domini    constituentis  nomine   et  pro  eo 
coram  sanctissimo  domino  nostro  papa  ejusque  vicecancellario   seu  cancel 
lariam   apostolicam   régente,  aut  alio  quocumque   ad   infrascripla  potes- 
tatem  habente  ,  ubi ,  quando  et  quotiens  opus  fueril,  comparandum ,  ac 
ut  traclatus  ,  modo  et  forma  prcemissis  per  et  inter  ipsuiudominum  con- 
stituentem  et  vicarios  prsedictos  initus  et  factns,  aliaque  omnia  etsingula 
praeinserta,  autoritate   prailibati    sanctissimi  domini   nostri    papse  ejusque 
sedis    sanclse    apostolicse   aut     alterius    cujuscumque   ad    hoc    potcstateni 
habenlis,  conlirmentur,  approbenlur,  atque  perpetuis  futuris  temporibus 
inviolabiliter    observanda    declarentur,    literœque   desuper    necessariae   et 
oportunsB  decernantur   et    expediantur,  expresse   consentiendum  suosque 
concensum  et  assensum   adiui)endum    supplicandum    et    obtinendum  ,  et 
generaliler  omnia  et  singula  faciendum  ,  dicendum  ,    gerendum  et  exer- 
cendum,   quœ   ipsemel   dominus    constituens    faceret   diceret    gereret   et 
exerceret  ,    si    praemissis    personnaliler    intcresset  ,    etiamsi    tali    forent 
quiB     mandatum     exigèrent     magis     spéciale      quam      praesenlibus     est 
expressum.     Promiltens     idem      dominus     constituens     in     manu     mei 
notarii    subscripti,    rite    et    débite    stipulantis    et    recipientis    vice    et 


—   427  — 

nomine  omnium  et  siii};tiIoruiii  quoiam  inicrcst ,  et  inlererit  atit 
intéresse  poterit  (juomodoliliot  in  fulurum  ,  se  ralum,  gralum  ,  firmum 
atque  slabile  perpétue  lolum  id,  et  quicquid  per  dictos  suos  procura- 
tores  aut  eorum  alicpiem  actum  dictum  et  {jeslum  fuerit  in  praemissis, 
eosque  et  eorum  qiiemlibet  relevare  indempnes  ab  omni  onerc  piaemis- 
sorum  occasione  ipsis  quomodolibet  incumbente,  sub  obligatione  omnium 
bonorum  suorum  praesentium  et  fnturorum  ,  cumque  et  sub  omni  juris 
et  facli  renunlialione  ad  haec  necessaria  pariter  et  eaulela.  De  et  super 
quibus  omnibus  et  singuiis  prsemissis  diclse  parles  pctierunt,  et  quaeiihet 
pars  pcliit,  fieri  atque  confici  a  me  notario  publiée  infranominato  instru- 
mentum  unum  vei  plura  in  meliori  forma.  Acla  fuerunt  hsec  in  Westerloo , 
ibidem  in  Castro  prsePati  nobilissimi  ac  praepotentis  domini  Joannis  de 
Merode,  prœsenlibus  nobilibus  ac  circumspeclis  viris  domiccllis  Adam  de 
Blerode  et  Jacol)o  de  Mous,  testibus  ad  hoc  specialiler  vocatis  atque  rogalis. 
Ego ,  Henrieus  Verdonck  ,  prcsljiter  in  Herenlals ,  dictse  Camera- 
rencis  diocesis  ,  résidons  ,  publicus  sacra  apostolica  autiiorilate  nolarius, 
per  concilium  Brabantire  admissus  ,  quia  praemissis  omnibus  et  singuhs 
iina  cum  praenominalis  testibus  praesens  fui,  eaque  omnia  et  singula  sic 
fieri  vidi  seivi  et  ancJivi  ,  idcirco  prœsens  publicum  instrumentum  , 
manu  aitcrius,  me  aiiunde  occupalo  ,  fideliter  scriptum  exinde  confeci , 
subscribsi  et  in  banc  publicam  formam  redegi  ,  signoque  nomine  et 
cognomine   meis  solitis   et  consuetis  signavi   rogatus  et  requisilus^. 

De  Busscher  mit  tout  en  œuvre  pour  améliorer  le  malheureux 
état  de  l'hôpital  de  Glieel  ,  qui  menaçait  de  périr,  faute  de 
moyens.  Il  fut  secondé  dans  cette  affaire  par  Jean  de  Merode, 
qui  se  montrait  disposé  à  y  faire  de  généreuses  fondations. 
Cependant ,  comme  l'institution  de  l'hôpital  ne  répondait  plus 
aux  besoins  et  an\  mœurs  de  l'époque,  il  insista  auprès  de 
l'évoque  de  Cambrai  de  vouloir  y  introduire  quelques  change- 
ments ,  afin  d'assurer  à  l'hôpital  une  existence  durable.  En 
1548,  il  donna  des  biens,  des  rentes  et  des  revenus  à  l'hôpital, 
à  condition  qu'ils  retourneraient  à  ses  héritiers  naturels,  si 
une  réforme  n'y  eut  lieu.  Ces  donations ,  jointes  aux  fondations 
faites  par  Jean  de  Merode ,  engagèrent  l'évèque  Robert  de  Croy 
d'exécuter   la   réforme   si    longtemps   désirée  ^. 

Le  23  juillet    1549,   Jacques  de   Busscher  fit  son  testament 

•   Archwes  de  l'église  Sainte- Dympne. 

^  /ici  .\ieiiii:sljluil  vuit   (îlicrl .    KSdo.    5  noNember. 
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devant  Jean  Van  Tongerloo  dit  Loverius  ,  notaire  et  vicaire  de 
Sainte-Dympne.  Il  laissa  à  l'église  de  Sainte-Dympne  une  rente 
de  sept  tïorins  pour  une  messe  à  célébrer  tous  les  vendredis 
en  l'honneur  de  la  Sainte-Croix  et  une  rente  de  deux  florins 
pour  deux  anniversaires  à  célébrer,  le  premier,  le  jour  de  Pâques, 
et  le  second  le  jour  deNoël  :  à  chaque  anniversaire  on  devait  distri- 
buer à  chacun  des  vicaires  un  pain  blanc  et  deux  blancs  en  argent. 
Il  mourut  le  10  août  1549,  âgé  de  71  ans,  et  fut  enterré 
à  l'église  de  Sainte-Dympne  avec  cette   épitaphe  *  : 
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(SuiU'  et  fin  à  la  prochaine  livraison). 


QUELQUES  RECHERCHES 


SUR    LES   ANCIENNES 


MANUFACTURES  DE  TAPISSERIES 

A  AUDENARDE, 


M.  ED.  VAN  CAUWENBERGHE, 

membre  correspondant  de  l'Académie. 
{Suile  et  fin ,  voir  tome  treize ,  3'  livraison ,  page  'i'di). 


La  manufacture  de  tapisseries  avait  d'abord  eu  Audenarde  pour 
point  central;  c'est  là,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les 
Croisés  avaient  importé  cette  industrie  ;  mais  à  mesure  qu'elle 
augmenta  d'importance ,  un  plus  grand  nombre  de  localités  y 
participèrent;  peu  à  peu  ,  elle  s'introduisit  dans  les  autres  parties 
du  pays,  mais  elle  n'y  acquit  jamais  la  même  importance;  exceptons- 
en  toutefois  Bruxelles  qui  s'est  fait  aussi  une  certaine  célébrité 
dans   ce   genre    d'industrie. 

Vers  le  milieu  du  XVI"  siècle,  époque  où  la  fabrication  des 
ta[)isseries  avait  pris  une  extension  considérable,  les  fabricants 
des  communes  où,  ni  ordonnances  ni  règles  ne  régissaient  les 
ailisans  et  les  négociants,  employaient  pour  la  confection  des 
tapisseries  des  laines  inférieures  d'Espagne,  en  y  mêlant  de  la 
laine  de  la  Campine  ou  du  Condioz ,  et  façonnaient  leurs  tentures 
coujme  ils  le  voulaient.  De  plus,  ils  donnèrent  à  leur  produit, 
le  nom  et  parfois  l'empreinte  de  telle  ou  telle  ville  renommée 
d«ns  celle  fabrication.  Ils  paivinrent  ainsi  à  établir  leurs  tapis- 
series à   des  prix  dont  elles  n'avaient  pas  la  valeur. 
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Pur  un  édit  général  du  16  mai  1544,  Cliailes-Qiiinl  voulut 
obvier  à  ces  abus.  «  Nous,  considérans,  dil-il  ,  qu'icelle  œuvre 
»  de  tapisserie  est  une  des  plus  renomniées  et  principales  négo- 
»  ciations  de  nos  dicts  pays,  eu  laquelle,  non  plus  qu'en  aultre» 
»  ne  voulons  avoir  usé  d'aulcune  fraude  ou  déception  :  ains 
»  donner  ordre  qu'il  soit  obvié  à  lelz  inconvéniens,  tant  pour 
))  le  bien  de  noz  pays,  que  pour  la  conservation  de  ladicto 
»  négociation.  Scavoir  faisons  qu'à  meure  délibération  ,  avons 
»  statué  et  par  général  édict  ordonné  :  statuons  et  ordonnons 
)i  ce  que  s'ensuyt  : 

»  i"  Par  ce  que  divers  abuz  se  commettent  audict  mestier 
»  et  négociation  ,  procedans  en  partie,  pttr  ce  que  ledict  mestier, 
»  stile  et  négociation  se  use  en  lieux  non  piivilegez,  tant  dedans 
»  que  hors  franchises ,  et  où  aulcunes  ordonnances  ou  règle 
»  ne  se  donne  aux  ouvriers  et  négociateurs  à  l'occasiô  de  quoy 
M  lesdicts  ouvriers  et  niaistres,  besoignaiis  en  telz  lieux  non 
»  privilegez,  font  faire  et  diesser  leur  ouvrage  à  leui-  bon  sembler 
»  et  volunlé ,  donnant  à  leur  dict  ouvrage  le  nom  et  bruyt , 
»  estre  de  telle  ville  qu'ilz  veulent.  Nous,  désirans  obvier  à 
»  telz  abuz,  et  veuillant  que  d'oiesenavant  ledict  mestier  soit 
))  ballement  et  droictement  exercé  ,  avons  ordonné  et  statué 
»  par  castes,  que  nul  maisfre  ouvrier  ny  aultre  quel  qu'il  soit, 
))  demourans  hors  des  villes  de  Lovain,  Bruxelles,  Anvers,  Bruges, 
))  Audenaerde,  Allost,  Enguien  ,  Byns,  Ast,  Lille,  Tonrnay  et 
»  autres  francs  lieux  ,  esquelz  sur  ledict  mestier  y  a  ordonnance 
«  et  police,  ne  pouront  d'oresenavant  user  dudict  mestier,  stil 
h  et  négociation  ne  soit  que  telz  maistres  et  négociateurs,  veuil- 
»  lans  continuer  ledict  mestier  etsiile,  viennent  préalablement 
»  déclarer  aux  doyen  et  jurez  de  la  ville  (soubz  hupiele  ilz 
»  vouidront  dénommer  leur  ouviage)  qu'en  ouvrant  ilz  veulent 
»  ensuyvir  leur  manière  de  faire  et  d'ouvier.  VA  qu'ilz  facent 
»  seruKMit  d'eulx  régler  en  leur  dict  mestier  et  négociation, 
»  suyvanl  l'ordonnance  donnée  ou  à  donner  aiisdiclz  doyen  et 
))  jurez  ,  sur    peine  de   confiscation    de    leur   ouvrage,    privation 
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))  dudicl  mestier,  stile  et  négociation,  et  oultre  plus  de  correction 
»  aibitraiie.  » 

Cet  édil,  qu'on  peut  appeler  les  statuts  généraux  du  métier 
de  la  tapisserie ,  contient  90  articles  ;  nous  nous  abstenons  de 
le  donner  littéralement  à  cause  de  sa  longueur,  nous  l'analyserons 
cependant,  article  par  article,  car  il  mérite  qu'on  en  connaisse  avec 
précision  le  caractère.  Nous  conserverons  autant  que  possible 
les  expressions  du  vieux  style. 

L'article  premier  a  été  copié  textuellement  ;  les  huit  suivants 
traitent  de  l'apprentissage  et  des  conditions  requises  pour  entrer 
dans  la  corporation.  Tous  ceux,  dit  l'article  2,  qui  voudront 
exercer  la  négociation  et  le  métier  de  la  tapisserie  dans  une 
des  villes  prénommées ,  devront  y  être  bourgeois  de  naissance 
ou  par  achat.  —  Ceux  qui  voudront  entrer  au  métier,  seront 
tenus  d'avoir  appris  le  stile  près  d'un  franc-maitre ,  pendant 
trois  ans  (art.  3).  —  Tout  apprenti ,  soit  fils  de  maître  ou  non, 
aura  six  semaines  d'épreuve  (art.  4).  —  L'apprenti  sera  tenu 
d'accomplir  ses  trois  années  d'apprentissage  près  du  même  maître 
sous  peine  de  perdre  ses  années  de  stage,  ainsi  que  la  somme 
qu'il  aurait  payée  au  métier  à  sa  réception  (art.  5).  —  Si  le 
maître  meurt  pendant  ces  trois  années,  le  doyen  ou  les  jurés 
du  métier  pourvoiront  à  la  continuation  de  l'apprentissage  de 
l'élève,  (art.  6).  —  Tout  apprenti  devra  être  inscrit  au  livre  du 
métier,  et  chaque  franc-maître,  n'auia  qu'un  apprenti  à  la  fois, 
à  moins  qu'il  n'ait  des  enfants  procréés  de  son  corps,  auquel 
cas,  il  pourra  appiendre  le  stile  à  un  apprenti  et  à  un  de  ses 
enfants  (art.  7).  —  Tout  apprenti  devra  avoir  huit  ans  révolus, 
et  nul  ne  pourra  être  pris  eu  apprentissage  qu'au  su  et  du  consen- 
tement des  doyen  et  jurés  (art.  8).  —  Celui  qui  voudra  apprendre 
le  stile  sera  tenu  do  payer,  après  les  six  seniaiuos  d'épreuve, 
au  profit  du  métier,  la  somme  accoutumée,  et  aux  doyen  et 
jurés,  le  vin  et  le  salaire  ordinaire  (art.  9). 

Les  neuf  aiiicles  qui  suivent,  ont  trait  aux  compagnons  ou 
ouvriers  qui  ont  lait  leur  ai)preutissage  et  qui  travaillent  pour 
le  coujpte  d'un  maître. 
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Le  compagnon,  dit  l'aiticle  10,  travaillant  [)Oiir  maître  et 
venant  du  dehoi'S  de  ia  ville,  sera  tenu  avant  de  pouvoir  y 
Ifavailler,  de  piouver  par  certificat,  aux  doyen  et  jurés,  qu'il 
a  satisfait  le  niaîUe  qu'il  vient  de  quitter;  en  cas  de  défaut, 
il  ne  sera  reçu  par  aucun  maître  de  la  ville,  sous  peine,  pour 
ce  dernier,  d'une  amende  d'un  demi-réal  d'or,  et  en  outre  de 
se  rendre  personnellement  responsable  de  la  dette  que  ledit 
compagnon  aurait  contractée  vis-à-vis  son  ancien  maître.  —  Le 
compagnon  ayant  exhibé  ledit  certificat ,  pourra  être  admis  à 
travailler  en  ville  pendant  quinze  jours,  sans  devoir  rien  payer 
au  métier-;  mais  après'ce  délai,  le  compagnon  sera  tenu  de 
se  faire  admettre  par  les  doyens  ou  jurés,  el  de  payer  les 
droits  accoutumés  (art.  11).  —  Le  compagnon  ayant  appris  son 
métier  en  dedans  ou  en  dehors  de  la  ville  où  il  demande  à 
travailler,  sera  tenu  d'ouvrer  d'après  les  palions  qui  lui  seront 
ti'ansmis,  sans  pouvoir  introduire  dans  la  tapisserie  aucune 
autre  élolFe  que  celles  prescrites  par  l'ordonnance  de  la  ville, 
sous  peine  de  dommage  et  intérêts ,  et  d'une  amende  d'un 
demi-réal  d'or  au  profit  du  seigneur  (art.  12).  —  Nul  compagnon 
ne  pourra  quitter  son  maître  sans  avoir  achevé  les  tapisseries 
commencées  (art.  13).  —  Le  compagnon  ne  pourra  ,  sans  motif 
légal ,  suspendre  son  travail  pendant  un  jour,  sous  peine  d'une 
amende  d'un  sol  pour  la  première  fois,  de  deux  sols  pour  la 
seconde  fois,  el  de  la  perte  totale  de  ce  qui  lui  revient  de 
la  part  de  son  maître,  pour  la  troisième  fois  (art  14).  —  Les 
compagnons  et  apprentis  quels  qu'ils  soient,  ne  pourront  prendre, 
emporter,  dissiper  ou  laisser  détourner  les  fils  d'or  et  d'argent, 
la  soie,  la  sayette  ou  autres  matières  premièrt\s,  sous  peine 
d'un  pèlerinage  à  Saint-Pierre  ou  Saint-Paul  à  Rome,  ou  de 
vingt  carolus  d'or  au  profit  du  seigneur;  de  dédommager  en 
outre  leur  maître  et  d'être  suspendu,  pour  la  première  fois, 
pendant  un  an,  de  tout  travail  dans  l<*  métier,  et  en  cas  de 
récidive,  pendant  toute  leur  vie  (ait.  15).  —  Le  compagnon  et 
le    maître    travaillant    pour    le   compte    d'un    autre    maître,    ne 
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pourront  entreprendre  pour  leur  compte  personnel  ,  yncun 
ouvrage  en  tapisserie,  sous  peine  d'une  amende  de  dix  carolns 
d'or,  moitié  au  profit  du  seigneur  et  moitié  au  profit  du  métier 
(art.  16  et  17).  —  Nul  franc-maître  exerçant  le  métier,  ne  pourra 
travailler  pour  un  autre  maître,  soit  par  aune  ,  soit  à  la  journée, 
ou  seulement  pour  former  des  visages,  à  moins  que  tel  maître 
ne  renonce  à  travailler  pour  son  propre  compte  et  n'en  fasse; 
insinuation  aux  doyen  ou  jurés  du  métier,  sous  peine  que  dessus 
(art.  iS). 

Suivent  huit  articles  sur  la  conduite  que  les  maîtres  ont  à 
tenir  envers  leurs  apprentis  et  ouvriers. 

Le  franc-maître  ne  pourra  retenir  son  apprenti,  quand  il 
cesse  le  métier  pour  son  propre  compte  (art.  19).  —  Le  franc- 
maître  qui  traitera  son  apprenti  liors  de  raison,  devra  s'en  départir 
et  lui  laisser  pourvoir,  par  les  doyen  et  jurés,  d'un  autre  maître 
(art.  20).  —  Si,  sans  raison,  un  apprenti  s'absentait  de  son 
maître,  pendant  15  jours  consécutifs,  celui-ci  pourrait  prendie 
un  autre  apprenti;  mais  si  l'élève  lui  était  enlevé  pour  mauvais 
traitements,  alors  le  maître  ne  pourrait  le  remplacer  pendant 
tout  le  temps  que  durerait  l'apprentissage  du  premier  (art.  21). 
—  Le  compagnon  ,  maltraité  par  son  maître,  pourra  le  quitter  et 
abandonner  son  [travail,  à  condition  d'en  prévenir  au  préalalVe 
les  doyen  et  jurés  du  métier  (art.  22).  —  Le  franc-maître  s'étaut 
chargé  d'une  tapisserie,  ne  pourra,  pour  sa  facilité,  la  faire  con- 
fectionner hors  du  patron  par  son  ouvrier  ou  son  apprenti, 
sous  pein«  dêtre  suspendu  pendant  un  an  et  de  dommages 
envers  la  personne  qui  aurait  ordonné  l'ouvrage  (art.  25).  — 
Les  francs-maîtres  seront  tenus  de  donner  du  travail  aux 
compagnons  de  la  ville,  de  préférence  à  ceux  du  deliots 
(art.  24).  —  Dans  la  même  ville,  aucun  maître  ne  tirera  \c 
compagnon  du  service  d'un  autre  maître,  sous  peine  d'une 
amende  de  dix  carolus  d'or  (art.  25).  —  Nid  fianc-mailre  ne 
tiendra  plus  de  quator/.e  jours,  un  com[)agiion  viMiant  du 
dehors,    à    moius  que    tel   ouvrier    ne   soit    insciit   au    livre   du 
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iiK'tier  el  n'ait  payé  les  droits  de  sa  réception,  sous  peine 
d'une  amende  d'un   carolus  d'or  (art.  26). 

Les  trois  articles  suivants  traitent  de  l'admission  du  franc- 
maître. 

Le  franc- bourgeois,  dit  l'art.  27,  ayant  appris  le  métier 
conformément  au  présent  édit,  et  voulant  passer  maître  dans 
le  stile,  sera  tenu  de  faire  serment  solennel,  d'être  bon  et 
loyal  envers  le  seigneur,  la  ville  et  le  métier;  d'obéir  aux 
doyen  et  jurés;  de  se  conformer  aux  statuts  et  ordonnances 
sur  la  matière,  et  de  les  faire  observer  par  ses  apprentis  et 
ouvriers.  —  Celui  qui  voudra  être  admis  au  métier,  sera  tenu 
de  faire  assembler  les  doyen  et  jurés  (art.  28).  —  Le  franc- 
maître  aiîrancliira  audit  métier,  tous  ses  enfants  mâles,  nés 
de  légitime  mariage,  quand  ils  auront  atteint  l'âge  de  huit 
ans   (art.  29). 

Toute  la  suite  de  l'édit  traite  spécialement  de  la  fabrication, 
des  couleurs  et  de  la  matière  première.  Les  derniers  articles 
délerminent  le   mode  de  renouvellement  des  doyens  et  jurés. 

Tout  franc-maîlre,  voulant  exercer  la  profession  de  tapissier, 
devra  prendre  une  marque  pour  faire  reconnaître  ses  productions 
et  la  présenter  aux  jurés  pour  être  mise,  avec  son  nom  et 
prénom,  au  livre  qui  sera  tenu  à  cette  fin  au  métier  (art.  50).  — 
Tout  franc-maître  pourra  faire  ou  faire  faire  tel  ouvrage  et  à 
tel  prix  qu'il  jugera  convenir,  pourvu  que,  lorsqu'il  s'établisse, 
il  déclare  aux  doyen  et  jurés,  quel  genre  de  tapisserie  il  entend 
confectionner,  en  se  conformant  toutefois  aux  articles  suivants 
(art.  31).  —  Le  franc-maîlre  qui,  en  s'établissant,  déclare  faire 
de  la  tapisserie  de  huit  patars  {sols)  de  Brabant  l'aune  et  au-dessus  , 
ne  pourra  en  confectionner  à  un  prix  inférieur  (art.  32).  — Celui 
qui  feia  de  la  tapisserie  du  prix  de  24  patars  et  au-dessus  sera 
tenu  d'ourdir  suivant  que  l'ouvrage  le  requerra  (art.  33).  — 
La  chaîne  se  fera  de  véritable  laine  de  Lyon,  de  til  d'Aragon 
ou  de  sayette  dT^spagne  (art.  34).  —  En  lapisserie  dudit  prix 
el   au-dessus,     on    ne    pouira    faire    usage  de    noir   ou  d'autre 
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couleur  légère ,  mais  on  devra  se  servir  de  bonne  couleur  de 
camp  ou  au  moins  de  bon  brun  vert ,  boulé  en  noir ,  bien 
woudé  et  weddé  (art.  53).  —  On  ne  pourra  non  plus  ouvrer 
dans  ces  tapisseries,  du  sangle  filé  avec  soie,  ni  de  fil 
jaune  entortillé  dans  de  la  soie  de  même  couleur  {art.  36). — 
Pareillement  on  ne  pourra  se  servir  pour  la  trame ,  de  fil 
de  Lyon,  de  laine  agiieline ,  ni  de  fil  brûlé  (art.  37). — Dans 
les  ouvrages  dudit  prix,  les  têtes,  les  nez,  les  yeux  et  les 
bouches  seront  ouvrés  au  fond  de  la  tapisserie  (art.  38.  — 
Ledit  ouvrage  se  fera  au  mi-temps  (au  milieu)  de  la  même 
épaisseur  que  sur  les  deux  bouts ,  et  de  telle  solidité  dans 
sa     partie    supérieure    qu'au    bas    de    la    tapisserie    (art.    59.) 

—  Le  maître  ne  pourra  faire  faire  une  pièce  de  tapisserie  par 
plusieurs  compagnons ,  travaillant  chacun  séparément  à  une 
partie  de  la  pièce ,  pour  les  joindre  ensuite ,  sous  peine  de 
confiscation  de  cette  tapisserie  au  profit  du  seigneur  (art.  40 . 

—  Le  maître  faisant  de  la  tapisserie  dudit  prix ,  sera  tenu 
de  faire  ouvrer  sur  l'un  des  bouts  et  au  fond  de  la  tapisserie, 
outre  sa  marque  ,  tel  enseigne  que  la  ville  ordonnera  ,  pour 
que  l'on  sache  que  l'ouvrage  vient  de  telle  ville  et  de  tel  maître 
et  qu'il  revient  au  prix  de  24  patars  et  au-dessus    (art.    41), 

—  Le  maître-ouvrier ,  voulant  exercer  son  métier  et  faire  de 
la  tapisserie  au-dessous  du  prix  de  24  palers  et  jusqu'à  8  palars 
inclusivement  l'aune  ,  ne  pourra  faire  usage  de  flocons  de  laine, 
de  filets  brûlés,  de  poil,  ni  de  fil  de  légère  couleui-  noire  an 
lieu  de  couleur  de  camp.  Il  ne  pourra  non  plus  faite  l'ourdis- 
sement  de  son  ouvrage,  de  fil  de  lin,  mais  il  devra  se  servir 
de  bonne  couleur  de  camp  ou  de  bon  brun  vert,  bouté  en 
couleur  noir  (art.  42).  —  Le  maître  faisant  cette  tapisserie  sera 
tenu  d'ourdir  suivant  que  l'ouvrage  l'exigera  (art.  43).  —  Le 
maître-ouvrier  qui  voudra  travailler  pour  son  propre  compte 
en  tapisserie  au-dessous  de  8  patars  l'aune  ,  pourra  user  de  laine 
courte,  de  poil  et  semblables  étoiles,  pourvu  que  l'ouvrage  n'excède 
pas   la  somme    de  5    ptars     l'aune   (art.    44).    —   Nul    maître- 
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ouvrier  ne  pourra  entreprendre    une  tapisserie   p^nr   le  compte 
d'un  grand    maître,   d'un    marchand    ou  d'un    fadeur,   sans  la 
faire   entièrement  dans   la   ville  où  il  réside,    à    moins  que  la 
convention  ne  porte  expressément  ,  qu'elle  doit  être  faite  dans 
telle   autre  ville.  Dans   ce  cas ,    le   maître-ouvrier    fera    mettre 
audit   ouvrage   la  marque  du  maître  qui    aura  fait  la  tapisserie 
et  l'enseigne  de  la  ville  où  elle  aura  été  faite  (art.  45).  —  Pour  que 
jes    facteurs    ou    courtiers  dans    ladite  profession,   ne  nuisent 
aux  intérêts  des  maîtres  ouvriers,   il  est  ordonné  et  statué  que 
nul   courtier  en    tapisserie ,   ne    pourra    faire    faire  ou    acheter 
pour  son  compte  personnel,    aucune  tapisserie,  ni  se  concerter 
avec   le  franc-maître   auquel    il    aura   adressé   la   commande  qui 
lui   est  faite,    alors   même    que   le    courtier  serait   franc-maître 
au   slile,   sous  peine   d'une   amende  équivalante  à  la  valeur  de 
la  tapisserie  qu'il  aurait  achetée,   fait  faire  ou  pour  la  fabrication 
de  laquelle  il  se   serait  entendu   avec   le  franc-maître  (art.  46). 
—  Le   franc-maître  qui  aura   pris  à   crédit  du  fd  d'or,  d'à rgeni , 
de   soie,     de    sayette    ou    autre   étotTe,     pour    faire     rouvrat:;e 
d'autrui    ou    pour   son   propre   ouvrage,    ne   pourra    vendre  la 
tapisserie  faite  de  cette  élolTe  ,  si    préalablement   il  n'a    payé  celui 
de  qui   il  aura  reçu   la  matière  première,   ou  qu'il  ait  au  moins 
son  consentement  pour   ladite   vente,  sous  peine  d'un  pèlerinage 
à    Rome,    rachetable    moyennant   vingt  carolus  d'or,    au   profit 
du  seigneur,  et  de   se   libérer  entièrement  envers  son  créancier 
(art.   47).  —  Nul    franc-maître,    compagnon-ouvrier,    apprenli, 
peintre  ou  autre,  ne  pourra  contrefaire,  tirer,  peindre  ou  prendre 
en   quelque  manière   que  ce   soit,    le  pafion   d'un  autre  maître, 
sous   peine  de   trente   carolus  d'or,   dont  un   tiers  au  profit  du 
seigneur,   un   tiers    au   métier  et   le  troisième    tiers  à   la  paiîie 
lésée   (art.   48).  —  Toute   tapisserie   qui    se   fera   dorénavant   ne 
pourra    être  enluminée  que  dans  la  ville  où  elle  aura  été  ouvrée 
(art.  49).   —  Personne    ne    pourra    enluminer    ou    amender  une 
tapisserie,   s'il    n'est   dudit  métier  et   à  même   de   le   l'aire;àrei 
eilel ,    il    devra   être    admis  comme   le!   par   les  doyen  et  jurés. 
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et  avoir  fail  sermeiU  de  se  régler  suivant  la  présenle  ordon- 
nance (art.  50).  —  L'enlumineur  ne  pourra  user  d'aucune  couleur 
détrempée  dans  l'eau,  ni  de  peinture  fresque,  hormis  l'encre 
et  la  foule-graine.  Il  ne  se  servira  de  ces  dernières  suhslances 
que  pour  tirer  des  contours  et  pour  tracer  la  séparation  des 
fruits,  des  verdures,  des  membres,  etc.,  si  l'ouvrage  l'exige; 
sans  pouvoir  introduire  dans  la  tapisserie,  par  ces  couleurs, 
quelque  chose  qui  n'y  serait  ouvré  au  fond  (art.  51).  —  Les 
ouvriers  appoinleurs  ou  enlumineurs  pourront  se  sei-vir  de  craie 
blanche,  de  terre  rouge  et  noire  pour  disposer  les  lignes  des 
visages  et  des  membres  nus  ouvrés  au  champ  de  la  tapisserie, 
pourvu  qu'ils  ne  les  détrempent  point  dans  l'eau  (art.  52). — 
Comme  il  arrive  souvent  que ,  par  la  faute  des  teinturiers , 
le  bleu  de  pourpre,  le  jaune,  le  vert  et  semblables  couleurs, 
ne  sont  appropriées  comme  il  convient  et  que  la  tapisserie, 
quoique  bonne,  en  perde  en  estimeel  en  valeur,  l'appointeur  pourra, 
pour  y  remédier,  se  servir  de  ûl  teint  dans  ces  différentes  cou- 
leurs (art.  55).  —  Toute  tapisserie  ainsi  faite  et  amendée,  devra 
avant  qu'elle  soit  livrée,  si  l'acheleur  le  désire,  être  vérifiée 
par  les  doyen  et  jnrés  du  métier  de  la  ville  où  elle  doit  être 
reçue;  et  datis  les  endroits  où  il  n'y  aura  pas  de  jurés,  par 
ceux  que  les  échevins  commettront  à  cet  effet.  Si  la  tapisserie 
examinée,  a  éié  trouvé  conforme  h  la  présente  ordonnance,  l'ache- 
teur n'aura  plus  de  recouvie  contre  le  vendeur  pour  la  fraude 
qu'on  pourrait  y  découvrir  dans  la  suite  (art.  54).  -  S'il  advient 
que  l'acheteur  se  contente  de  recevoir  des  tapisseries  sans  les 
faiie  examiner,  et  qu'on  y  découvre  ensuite  des  fautes  ou  de 
la  IVaude ,  celui-ci  sera  tenu  d'en  répondre  vis-à-vis  la  personne 
à  laquelle  il  les  aura  revendues,  sauf  son  recours  contre  son 
vendeui-,  à  moins  que  le  premier  acheteur  n'eut  revendu  ces 
tapisseries  qu'après  vérification;  dans  ce  cas,  il  eu  sera  déchargé 
(art.  55).  —  Afin  que,  pai-  liaiue  ou  malveillance,  nul  apprenti 
ou  compagnon,  ne  cause  du  dommage  à  son  maître,  il  lui  est 
défendu  de  se  servir  à  son  insu,  d'aucune  ('toile  défendue,  sous 
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peine  d'être  tenu  de  faire  un  voyage  à  St-Jacques  en  Galice, 
et  d'être  à  jamais  exclu  du  métier  (art.  S6).  —  Que  le  maître 
ou  le  marchand  à  qui  appartiendra  la  tapisserie  faite  et  enlu- 
minée comme  il  est  dit  ci-dessus ,  ne  s'avise  de  toucher  ou  de 
faire  toucher  à  icelle  pour  frusler  la  présente  ordonnance ,  sous 
peine,  quant  à  l'enlumineur  d'une  amende  égale  à  la  valeur  de 
la  tapisserie  et  de  vingt  carolus  d'or,  et  quant  à  celui  qui  auiait 
ordonné  l'enluminure ,  de  la  confiscation  de  la  tapisserie  et 
d'une  pareille  amende  de  vingt  carolus  d'or  (art.  57).  —  Il  y 
aura  dans  les  villes  d'Anvers  et  de  Bergues  ceitains  courtiers 
pour  renseigner  les  maîtres  et  les  marchands,  et  pour  s'entre- 
mettre dans  la  vente  ou  l'achat  de  leurs  marchandises.  Ces 
courtiers  qui  seront  gens  de  bonne  réputation  et  de  crédit , 
feront  serment  d'observer  fidèlement  la  présente  ordonnance. 
Ils  ne  pouriont  vendre  ou  livrer  aucune  tapisserie  en  laquelle 
ils  tiouveront  celte  ordonnance  enfreinte ,  sous  peine  de 
cent  carolus  d'or,  au  profit  du  seigneur  (ail.  58).  —  Ceux 
qui  seront  admis  audit  courtage,  devront  fouinir  bonne  cau- 
tion et  remettre  au  maîlre,  le  jour  de  l'échéance,  la  somme 
pour  laquelle  ils  auront  vendu  ces  tapisseries.  Dès  qu'ils  auiont 
fait  une  transaction  ,  ils  seront  tenus  d'en  informer  sans  délai  , 
le  maître  et  de  lui  faire  connaître  le  jour  de  la  vente  et  les 
conditions  du  maiché.  Si  le  marchand  fait  faillite  ou  devient 
insolvable  ,  le  courtier  répondra  du  prix  de  vente.  Pour  toute 
indemnité,  dioit  de  courtage  et  responsal)ililé ,  le  courtier 
recevra    quatre   deniers   pour    chaque   livre   de    gros   (art.   59). 

—  Le  mailre  pouira  toujours  vendre  lui-même  sa  tapisserie, 
sans  l'intervention  d'un  courtier  (art.  60).  —  Pour  que  les  étoffes 
servant  à  la  fabrication  de  la  tapisserie  que  le  maître  remet 
à  ses  ouvriers,  ne  soient  dissipées  ou  aliénées,  il  est  défendu 
à  tout  apprenti,  compagnon-ouvrier  et  maîtie  travaillant  pour 
maîlre,  de  \endre  ou  d'acheter,  sans  une  autorisation  spéciale 
du  seigneur  ou  du  métier,  des  fils  d'or,  d'argent,  de  soie,  de 
sayelle,   de  laine  ou  tout  autre  étoffe  de  la  négociation,   (art.  61). 

—  Comme  il   arrive  que  le  maître-tapissier   se    trouve   parfois 
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dans   le  cas  de  devoir    vendre    certaines  éloiïes,  et   qu'il  doit 
alors   les  faire  présenter  à  ceux  qui  en   ont   besoin  ,  le  doyen 
ou   les  jurés  eu  métier  pourront  choisir  deux,   trois  ou  quatre 
personnes   de    bonne  fâme   et   renommées   pour   laiie    ce   traGc. 
Ces   personnes  feront  serment    ès-mains    desdils  jurés  de  s'ac- 
quitter loyalement    de  celte  tâche.    Elles   ne   pourront    recevoir 
ou  vendre  aucune  étoffe   pour   des   apprentis,   des  compagnons 
ou   maitres-ouvriers,   sous   peine  d'une  amende  de   dix   carolus 
d'or  (art.  62).  —  Ledit  métier  aura  autant  de  doyens  ou  jurés 
que   de  coutume  :  deux  serviront   deux   années  consécutives  là 
où  il   y  en  a  quatie;   trois  le  feiont  où   il  y   en  a   six;  et  un 
seul    où   il    n'y    en  a  que  deux.    Les  autres   seront   renouvelés 
chaque  année  (art.  05).  —  Les  doyen   ou    jurés,  en    entrant  en 
fonction,   feront  serment  d'êlie  bons  et  loyaux  envers  le  seigneur^ 
la  ville  et  le  métier,  et  qu'ils  enlieliendront  et  feront  entretenii* 
la  présente  ordonnance  (art.  64).  —  Tous  maîtres,  compagnons- 
ouvriers  et  autres  ressortissants  diidit  métier,  qui  seront  mandés 
à  comparoir  devant   les  doyen    ou    jurés,   seront  tenus  de   s'y 
trouver  à  l'heure  indiquée,   sous  peine   d'une  amende,  pour  la 
première  fois,  d'un  gros   de  Flandre;  pour  la  seconde  fois,  de 
deux   gros;    pour  la  troisième   fois,    de  douze   gros;    et  pour  la 
quatrième   fois   de     correction    arbitraire     (art.   65).  —  Lesdils 
doyens  ou  juiés  requerront  les  maîtres  du   métier  à   assister  à 
toutes  les  piocessions  et  assemblées   publiques,   avec  chandelles 
et  enseigne.   Tous  seront  tenus  de  s'y  trouver,  sous  peine  d'une 
amende    de   huit   gros    de   Flandre    pour   chaque    contravention 
(art.  66).  —  Pour   que   les  doyens    ou  jmés   soient  à    même  de 
savoir,  si  chaque  maitre  se  règle  suivant  la  présente  oidonnance, 
tant  en   ce  qui  concerne  les   étoffes  et  ouvrages,   qu'envers  ses 
apprentis  et   compagnons-ouvriers,  et   réciproquement   les  com- 
pagnons-ouvriers  envers    leurs  maîtres,    le    doyen    ou    les  jurés 
visiteront,   dans  leur    ville,  de  six    en   six  semaines,   toutes  les 
maisons  des     maîtres    faisant     ouvrage   el    nèqociation ,   afin  do, 
se  convaincre  ,  que  l'étoffe  qu'on   y   fabri  ,ue  est  conforjne  à  la 
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présente  ordonnance  et  pour  s'informer  si  elle  a  été  entretenue 
par  le  maître  et  les  ouvriers.  Tous  seront  tenus  de  faire  leur 
déclaration  sons  serment  si  les  doyens  on  jurés  l'exigent,  et 
de  spécifier  les  abus  qui  pourraient  avoir  été  commis  dans  les 
six  semaines  d'intervalle  ,  sous  peine  d'une  amende  de  six  carolus 
d'or  (art.  67).  —  Outre  lesdites  visites,  les  doyen  et  jurés  pourront» 
de  tout  temps,  faire  des  recherches  et  peiquisitions  chez  le  maître 
qu'ils  supposeraient  avoir  enfreint  la  présenle  ordonnance  (art.  68). 
—  Les  doyen  ou  jurés  sei'ont  tenus  d'avoir,  outre  le  livre  auquel 
ils  inscrivent  les  noms  et  |)rénoms 'des  francs-maîtres,  des  com- 
pagnons-ouvriers et  des  apprentis  ,  un  livre  où  ils  annoteront 
les  contrevenants  à  la  présente  ordonnance,  avec  spécification 
des  infractions.  Lesdits  jurés  devront  exhiber  ce  livre  à  l'offi- 
cier de  la  ville,  lorsqu'ils  y  seront  requis  (art.  69j.  —  Les 
doyens  ou  jurés  seront  en  outre  tenus  d'informer  ledit  officier 
de  chaque  contravention  constatée,  sous  peine  de  devoir  payer 
personnellement  le  quadruple  de  l'amende;  en  cas  de  crime, 
d'être  condamnés  à  la  répaiation  honorable  ou  au  bannissement , 
et  d'être  à  jamais  privés  de  leur  métier,  slile  et  négociation 
(art.  70).  —  Lors  de  l'admission  d'un  fianc-maître  au  métier, 
les  jurés  s'assureront  préalablement,  si  celui-ci  a  satisfait  à 
son  dernier  maître ,  et  exigeront  un  certificat  du  métier  de  la 
ville  où  il  aura  fiavaillé  en  dernier  lieu.  Ils  en  feront  autant 
pour  le  compagnon-ouvrier  qui  demandera  l'auloiisalion  de 
pouvoir  travailler  pour  un  franc-maître  de  la  ville  (art.  7Ij. — 
Pour  que  tout  compagnon-ouvrier  se  transportant  d'une  ville 
à  l'autre ,  afin  de  connaître  le  pays  et  de  chercher  la  science, 
puisse  partout  être  admis  au  travail,  le  métier  de  chaque  ville 
fera  faire  un  sceau,  sous  lequel  et  sous  la  signature  du 
doyen  ou  d'un  juré,  on  certifiera  que  tel  compagnon-ouvrier 
à  satisfait  le  maître  j)our  lequel  il  a  travaillé  dans  la  ville 
d'où  il  se  relire  (ail.  7!2).  —  Le  compagnon-ouvrier  qui  prouvera 
avoir  satisfait  son  maîtie ,  obtiendra  sans  délai  ledit  certifi- 
cat ;    il    ne    payera    de  ce   chef    que   quatre  gi  os  de  Flandre 
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{;nt.  73).  —  Les  jurés  mettront  tous  les  certificats  en  liasse 
elles  conserveront  tant  pour  leur  assurance,  que  pour  éviter 
que  des  compagnons-ouvriers  ne  soient  admis  avec  des  attes- 
tations antérieures  en  d'autres  lieux  (art.  74).  —  Les  jurés  et 
anciens  du  métier  qui  admettent  un  maître  ou  un  compagnon- 
ouvrier  avec  un  certiûcat  contenant  spécification  de  ce  qu'il 
est  redevahle  à  son  ancien  maître,  le  feront  de  suite  se 
libérer  envers  celui-ci,  si  non,  ils  resteront  responsables  de 
la  dette.  Si,  sans  avoir  été  admis  par  les  doyens  ou  jurés, 
un  banc-maitre  le  prend  en  travail ,  celui-ci  répondra  person- 
nellement de  la  chose  ôue  et  encourera  en  outre  une  amende 
de  douze  deniers  de  Flandre  (art.  75).  —  Les  doyen  et  jurés 
tiendront  un  manuel  de  toutes  les  receltes  et  dépenses  qu'ils 
feront  durant  leur  adminislialion ,  dont  ils  rendront  compte 
le  jour  de  l'expiration  de  leur  mandat.  Ce  compte,  fait  en 
due  forme,  sera  remis  aux  anciens  du  métier,  six  semaines 
avant  l'audition  et  la  clôture  d'icelui ,  pour  que  ceux-ci  puis- 
sent l'examiner  et  le  rectifier,  s'il  y  a  lieu  ,  avant  d'en  donner 
lecture  à  l'assemblée  (art,  70).  —  Tous  les  maîtres  du  métier 
pourront  assister  à  la  reddition  de  ce  compte  (art.  77).  —  Ledit 
compte  sera  cl«s  en  présence  du  doyen,  d'un  des  jurés  et  du  clerc 
de  la  di'aperie.  Dans  les  endroits  où  il  n'y  a  ni  doyen  ni  jurés  de 
cette  corporation  ,  le  compte  sei'a  anéié  par-devant  un  éclievin  et 
un  clerc  juré.  Le  métier  leui-  payera  à  (;liacun  52  gros  de  Flandi'e 
pour  auditure passation ,  closture  et  signature  du  compte,  (art.  78). 
—  Dans  la  quinzaine  qui  suivra  la  clôture  du  compte,  les 
doyen  et  jurés  seront  tenus  de  remettre  aux  nouveaux  élus , 
les  deniers  revenant  au  métier,  qui  resteront  avec  les  comptes, 
registres  et  secrets  du  stile  entre  les  mains  des  doyen  et 
jurés  lentrant  (art.  79).  —  Les  doyen  ou  juiés  qui  quittent 
Tadmiuistration  ,  délivreront  aux  nouveaux  élus ,  leur  manuel  con- 
tenant les  noms  et  piénoms  des  maîtres ,  compagnons-ouvriers 
et  apprentis  ,  avet;  tous  les  certificats  reçus ,  ainsi  que  les 
autres   livres,    écrits    et  documents   concernant  leur    charge  et 
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oiïice  (art.  80).  —  Pour  que  Ipsdils  jurés  ne  cherchent  à  différer 
hi    remise  des  deniers  revenant   au    métier,    sous    prétexte  qu'il 
y  a  des  arrérages,  il   faut  qu'avant  l'expiration  de  leur  mandat , 
ceux-ci    fassent  sommer   tout   débiteur   de   payer  dans   le  délai 
d'un  mois  ;  si  quelqu'un  reste   en  défaut  de   se   libérer  au  jour 
assigné,    le    défaillant    sera    mandé  devant  les  nouveaux   doyen 
et  jurés,  pour  déclarer  pourquoi    il    n'a  satisfait  dans   le  délai 
voulu.   S'il   reconnaît  la   dette,   ils   ordonneront  audit  débiteur 
de  payer  dans  la   quinzaine,  sous  peine  d'exécution  et  de  sus- 
pension  de   son   stile   et    négociation    tant  qu'il    n'aura    foui-ni  le 
montant   de   sa  dette   (art.    81).  —  Tout    ce   qui    pourra,   lors 
de   la  reddition  du   compte,  se  vérifier   par  acquit  et  quittance, 
ne   pourra     passer    sous    simple  affirmation    (art.   82.)  —  Pour 
charges    admin  stratives ,    peine  et    labeur,   les  doyen    et  jurés 
auront  ce   que   les    anciens  du    métier  ou  ceux   de  la   loi  leur 
taxeront  (art.   83).   Aucun  maître-ouvrier  ni  autre  travaillant  ou 
faisant  travailler    au   plat-pays    ou    hoi's  de   ville  et   lieu   fianc, 
ne  pourra  mettre  ni   ouvrer  au  boid  de  la  tapisserie  ni  ailleurs, 
l'enseigne  ou    la   marque   dont  il  peut  se  servir   dans  sa  ville, 
t;ous  peine  de  confiscation  de  la  tapisserie  au  profit  du  seigneur 
et  d'être  en  outre  corrigé  arbitrairement   (art.   84).  Les  miutres- 
ouvriers  et  autres ,   usant   du    slile  ne  pourront    vendre    dans 
les  villes  franches,  les    tapisseries  faites  au  plat-pays,  si  ce  n'est 
les  jours  de  marché,  à   moins   qu'ils   soient    francs-maîtres    du 
métier   de    celte    ville    (art.    85).  —  Aucun    maître    ne    pourra 
prendre  des  apprentis  à  moins  qu'il  soit  fianc-inaître  du  métier 
d'une   ville  ou   lieu   franc;   lesquels   appi-entis  seront    alors,    au 
terme   de   leur  apprentissage,   francs   pour   entrer  et  ouvrer  an 
métier  de  cette  ville,   comme  ceux  qui   auront   appris  chez  des 
niaîties   demeurant  dans    la    ville    même,   moyennant   de  payer 
les    droits  u'cntrée ,    comme   les  autres   et   de   verser  en   outre 
deux  carolus  dans  la  caisse  du  métier   (art.  86).  —  Un  maître- 
ouvrier  qui  n'est  pas  franc  au  métier  d'une  ville  ou  lieu  franc, 
ne   pourra   prendre   un  apprenti   sans   encourir  une  amende  de 
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dix  carohis  d'or,  moitié  au  profit  du  seigneur  et  moitié  an 
profit  du  dénonciateur  (art.  87).  —  Personne  ne  pourra 
contrefaire,  falsifier  ou  effacer  la  marque  d'une  tapisserie,» 
sous  peine  de  perdre  la  main  droite  et  d'être  à  jamais  exclus 
du  métier  (art.  88).  —  Gomme  les  choses  de  moindre  impor- 
tance ,  telles  que  la  cotisation  ou  la  subvention  pour  le  secours 
des  pauvres  et  des  malades  du  métier,  la  direction  et  l'admi- 
nistration de  la  chapelle  ou  de  l'autel  de  la  corporation  et 
aulres  cas  semblables,  ne  peuvent  se  régler  uniformément 
dans  toutes  les  localités ,  il  est  laissé  aux  villes  toute  latitude 
pour  régler  les  points  non  prévus  par  la  présente  ordonnance, 
nous  réservant  l'interprétation  ,  la  modération  ,  l'augmentation 
ou  la  diminution  d'icelle  (art.  89).  —  Cette  ordonnance  générale 
sera  publiée  partout  et  en  tous  lieux  où  l'on  use  de  ladite 
négociation  et  ailleurs  où  la  publication  et  notification  est 
requise  (art.    90). 

Le  12  mai  454o,  le  Magistrat  d'Audenarde  publia  une 
ordonnance  interprétative  de  l'édit  général  de  Charles-Quint , 
et,  réglementant  avec  les  cas  non  prévus,  toutes  les  disposi- 
tions nouvelles,  il  dirigea  les  manufactures  de  tapisseries  dans 
ses  moindres  détails. 

C'est  vers  cette  époque  que  la  fibrication  de  ces  belles 
tentures  était,  en  Flandre,  à  l'apogée  de  sa  renommée.  Les 
ateliers  historiés  d'Audenarde,  qui  occupaient  alors  un  nombre 
considéiable  de  bras,  avaient  pris  un  développement  extraor- 
dinaire; leurs  magnifiques  produits,  où  l'or,  la  laine  et  la 
soie  mariaient  leurs  riclies  couleurs  pour  imiter  les  nuances 
variées  des  plus  brillantes  peintures,  excitèrent  l'admiration 
de  toute  l'Europe.  C'est  surtout  des  XV*  et  XVP  siècles,  que 
datent  les  chefs-d'œuvre  encore  connus  de  la  haute  lisse.  En 
looô,  François  d'Avroult  ,  seigneur  de  Helfaut,  prélat  de 
St-Pierre  à  Gand ,  fit  exécuter  à  Audenarde ,  dix  grandes 
tentures,  représentant  des  épisodes  de  la  vie  des  apôtres  St-Pierre 
et  Sl-Paul.  Placées  dans  l'oratoire  de  l'abbave  du  mont  Blandin, 
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elles  s'y  trouvaient  encore  en  1781.  Encadrées  entre  les  piliers 
du  chœur  ,  dit  M.  de  Biisscher  ^  .  elles  étaient  habituellement 
préservées  du  conlact  de  l'air  et  de  l'action  décolorante  de  la 
lumière  par  des  volets  à  panneaux ,  sur  lesquels  étaient  peintes 
à  l'huile  des  compositions  analogues  à  celles  des  tapisseries , 
ou  simplement   des   fantaisies   et   des  ornementations. 

Lors  de  la  suppression  de  l'abbaye,  ces  belles  tapisseries,  aussi 
remarquables  par  la  beauté  du  dessin,  que  par  la  richesse  des 
couleurs,  furent  d'aboid  transportées  à  Amsterdam  et  ensuite 
vendues  publiquement  à  Gand.  En  1821  ,  elles  furent  de  non- 
veau  présentées  en  vente  à  Bruxelles  et  exposées  dans  une 
«les  salles  du  Musée  royal.  Plus  tard ,  elles  furent  exhibées 
dans  le  local  de  la  bibliothèque  à  Gand  et  vendues  à  un 
anglais  pour  ne  plus  revoir   la  Flandre. 

M.  le  chevalier  Odevaere,  peintre  du  roi  des  Pays-Bas,  qui  en 
1821  ,  a  publié  une  notice  histoiique  sur  ces  tapisseries  ,  dit  que 
l'abbé  François  d'Avroull  demanda  à  Raphaël  Sanzio  les  dessins  de 
ces  dix  grands  sujets  de  la  vie  de  Sl-Pierre  et  de  St-Paul ,  et  qu'il 
les  fit  exécuter  à  Audenarde.  Deux  bénédictins  delà  congrégation 
de  St-Maur ,  dans  leur  voyage  littéraire,  avaient  déjà  avancé  avant 
lui,  que  le  chef  de  l'école  romaine,  en  avait  fait  les  carions  ou 
dessins  ;  mais  comme  le  fait  très-bien  observer  M.  de  Busscher, 
Raphaël  étant  mort  en  1520,  et  François  de  Helfaut  n'ayant  été  é!u 
prélat  de  l'abbaye  de  St-Pierre  qu'en  1556,  ce  dernier  n'a  jui 
conséquemment  faire  prier  le  grand  peintre  de  la  Transfiguration, 
de  faire  les  dessins  de  ces  tapisseries  ;  mais  il  croit,  avec  quelques 
artistes  qui  ont  vu  cette  production,  que  les  cartons  sont  de  la 
main  d'un  élève  de  Raphaël. 

En  1402,  le  chanoine  Toussaint  Prier  oflVit  à  la  cathédrale 
de  Notie-Dame  de  Tournai,  quelques  belles  tentures  de  tapis- 
serie, représentant  la  vie  et  la  niorl  de  St-Pial  et  de  St-Eleuthère 
fondateurs  de  cette  église.  Ces  tapisseries ,  curieuses  par  leurs 

*  Notice  sur  l'abbaye  de  Sainf  Pierre  à  Gund ,  p.  77. 
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dessins,  dit  Le  3Iaislre  d'Anstaing  *,  l'étaient  encore  par  les 
inscriptions  qui  les  expliquaient.  Elles  avaient  été  faites  à  Aude- 
narde  ,  poursuit-il  ,  sur  les  cartons  de  Pierre  de  Cortonne,  peintre 
célèbre  d'Italie.  Ces  tentures  furent  appendues  à  la  muraille 
dans  la  seconde  partie  du  chœur,  réservée  au  chapitre  ,  derrière 
le  dossier  des  formes,  à  partir  delà  stalle  du  grand  archidiacre 
jusqu'à  celle  du  doyen  ,  et  décoraient  ainsi  le  pourtour  du  chœur. 
Elles  furent  enlevées  en  1742  et  remplacées  par  des  tentures 
données,  en  1539,  à  la  cathédrale  de  Notre-Dame,  par  l'évèque 
Chailes  de  Croy.  Celles-ci  représentaient ,  en  dix  tableaux  , 
l'histoire  de  Jacob  et  d'Esaii ,  la  bordure  inférieure  de  chaque 
tableau  contenait,  en  vers  latins,  l'explication  du  sujet,  sur- 
montée des  armoiries  du  donateur.  On  ignore  la  ville  où  cette 
œuvre  d'art  avait  été  ouvrée. 

Il  y  a  encore  à  Nancy,  une  fort  belle  tenture  de  tapisserie 
qu'on  croit  provenir  des  ateliers  d'Audenarde.  Elle  ornait ,  d'après 
une  ancienne  tradition,  la  tente  de  Charles-le-Téméraire  lorsque, 
le  4  janvier  1477,  il  fut  tué  devant  la  capitale  de  la  Lorraine. 
Cette  tapisserie  devint  alors  un  meuble  de  la  couronne  et  servit 
au  palais  des  ducs  de  Lorraine,  jusqu'à  ce  que  Charles  IV,  ayant 
établi  sa  cour  souveraine  à  Nancy,  en  fit  présent  au  Magistrat. 
Elle  sert  aujourd'hui  de  tenture  au  palais  de  justice  de  celte 
ville. 

Cette  merveille  de  l'art  dont  on  a,  à  une  époque  antérieure 
à  la  première  révolution  française,  ôté  les  bordures,  transposé 
l'oidre  et  mutilé  quelques  figuies ,  olfie  une  allégorie  qui  repré- 
sente les  inconvénients  de  la  bonne  chère.  Les  personnages  ,  eu 
grandeur  naturellt;  et  habillés  selon  le  costume  du  temps,  portent 
leurs  noms  sur  leurs  habits.  Les  principaux  sont  :  banquet,  souper^ 
passe- temps,  gourmandise,  friandise ,  accoutumance  ;  vient  ensuite 
bonne-compagnie  éplorée  portant    plainte   à   dame  expérience,  qui 


<   Recherc/ies    sur    l'histoire    et  l'arclnlcvture  de  féylise  cathédrale  de  ÎS'oIre- 
Dame  de  Tournaij,  t.   i  ,  p.   \\M . 
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ordonne  de  saisir  et  d'amener  devant  son  tribunal  les  person- 
nages déjà  cités.  Galien  et  Averroës  y  font  l'office  de  rapporteurs  ; 
diète  et  sobriété  sont  les  bourreaux  ;  la  fièvre,  la  goutte,  Yapoplexie, 
la  pleurésie ,  la  gravelle ,  la  colique  ,  etc.,  ornent  aussi  la  scène. 

C'est  une  œuvre  fantasque ,  dégradée  par  le  temps  et  plus 
encore  par  l'ignorance  des  soi-disants  restaurateurs,  mais  dont 
le  tissu  de  laine  tiès-fine,  éclairée  par  l'or  et  la  soie,  an- 
nonce un   chef-d'œuvre  de  nos  anciennes  fabriques  *. 

C'est  en  1-468,  à  l'occasion  de  l'inauguration  à  Audenarde, 
de  Cliarles-le-Téméraire ,  qu'il  est  fait  pour  la  première  fois 
mention  de  tapisseries  dans  les  comptes  de  celte  ville.  On 
décora  alors  de  riches  tentures,  la  vaste  halle  aux  draps, 
où  le  nouveau  comte  jura,  sur  les  saints  Évangiles,  devant 
les  magistrats  et  les  notables  ,  de  maintenir,  comme  ses  pré- 
décesseurs, les  privilèges,  droits,  franchises,  coutumes  et 
usages  de  la  commune.  On  paya  aux  compagnons-tapissiers 
qui  avaient  appendu  ces  tentures  ,  la  somme  de  douze  esca- 
lins   parisis  2. 

En  1477,  lors  de  la  joyeuse  entrée  à  Audenarde,  de  l'ar- 
chiduc Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  la  halle  aux 
draps,  où  les  illustres  époux  prêtèrent  le  serment  d'inaugu- 
ration ,  fut  de  nouveau  tendue  des  plus  belles  tapisseries  des 
fabriques  de  la  ville  ^. 


'  M.  Achille  Jubinal  a  fait  une  description  très-intcressante  de  ces  tapis- 
series, dans  un  ouvra[;e  intitulé  :  Recherches  sur  l'usnge  et  l'origine  des  tapis- 
series à  personnnyes. 

2  Item,  belaell  Jan  Meynaerde  ,  van  den  tentvellen  daer  up  de  wapenen 
van  onsen  ycduclitcn  heer  ende  princessen  {jheschilt  was.,  mids  de  clan- 
wieren  ,  ende  xii  schcl.  par.  de  ghesellen  die  tapitserie  hinghen  in  de  halle 
daerhy  zynen  eedl  dcde,  van  al  xxxix  sch.  p. —  Comptes  de  la  ville,  année  1468. 

5  Item,  betaelt  Jan  van  Canborre  ende  andere  tapyllegghers,  van  den 
tapytle  gheliangen  op  de  Halle  ,  als  onse  ghcduchle  Heer  zyn  entrcet  dede, 
mids  xiiii  sch.  par.  Tassin  de  Weeldighe  ende  synen  complicen  die  de  tor- 
chcn  droughcn  ,  tsamcn  xxix  sch.  vi  den.  par.  —  Comptes  de  la  ville,  année 
U77. 
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Quand  le  26  avril  î532,  Marie  reine  douairière  de  Hongrie, 
gouvernanle  des  Pays-Bas,  fit  son  entrée  à  Andenarde ,  on 
décora  de  tapisseries  toutes  les  maisons  des  rues  qu'elle  avait 
à  pai'courir,  c'est-à-dire  depuis  la  porte  de  Bevere  jusqu'au 
chàleau   des  ducs  de   Bourgogne   *. 

Les  comptes  de  la  ville  nous  apprennent  encore  que  ,  dans 
les  grandes  solennités  religieuses,  on  ornait  à  Andenarde,  les 
églises  de  tentures  de  tapisseries  2.  Lorsque,  le  19  janvier  1483, 
on  y  célébra,  par  une  fête  leligieuse,  le  traité  de  paix  conclu 
entre  la  France  et  les  états  de  Flandre,  l'église  de  Ste-Walburge 
fut  ornée  des  plus  magnifiques  tapisseries  qu'on  trouva  dans 
les  ateliers  de   celte  ville. 

Dans  un  registre  de  la  confrérie  du  Rosaire ,  instituée  en 
la  même  église  ,  nous  trouvons  que  ,  par  acte  passé  devant  le 
notaire  Jacques  Bauwens ,  en  date  du  8  juillet  1713,  Jean 
B'*  Benisson ,  avocat  au  conseil  de  Flandre  et  échevin  de  la 
ville  d'Audenarde ,  et  son  épouse  Barbe  Jeanne  Bernaert  , 
gratifièrent,  par  donation  entre-vifs,  la  chapelle  du  St-Rosaire, 
d'une  tapisserie  de  verdure,  en  six  tableaux,  mesurant  ensem- 
ble 148  */2  aunes;  à  condition  que  ces  tentures  serviraient 
exclusivement  à  l'ornement  de  ladite  chapelle,  et  à  charge, 
pour  la  confrérie  du  Rosaire  ,  de  faire  célébrer,  après  leur 
décès,  annuellement  deux  messes  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Dans  un  inventaire  des  objets  appartenant  à  la  même  con- 
fiérie,   dressé  le  II    septembre   1716,  on    rencontre,  outre   la 

•  Eerst ,  belaell  Jan  Walrave,  hem  vierderc  ,  die  by  lasle  van  scepenen 
(bewind  badden  de  tapitscrion  le  han,ibonp  voor  de  liedor  biiusen  ,  van  an 
dp  Beverpoorle  loi  int  niouwe  casteel  daer  sou  {{belogipi  t  was ,  de  weleke 
incinam  zonder  eenidi  lichl  van  torlsen  ofte  aiideisins ,  daer  vooren  xl  sch. 
par.  —  Comptes  de  la  ville,   année    1532. 

2  Betaclt  Pieler  de  Stcur ,  van  de  tapisserie  in  de  kercke  te  hanghene 
als  men  de  processie  droueh,   xx  sch.  par. 

Item  ,  betaell  Piclor  de  Steiir,  van  der  tapilsorie  te  bangheno  iip  dcn 
Assensiocns  dacb  als  men  de  processie  droiicb  ,  xx  scb.  par.  —  Comptes  de 
ta  ville,  année  1^32. 
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verdure  dont  nous  venons  de  parler,  encore  deux  grands 
tableaux  de  vieille  tapisserie,  représentant  la  naissance  du 
Christ  et  l'Adoration   des  Mages. 

A  commencer  de  l'année  1515,  on  trouve  dans  les  registres 
aux  comptes  de  la  ville  d'Audenarde,  quelques  documents 
concernant  des  tapisseries  que  le  Magistrat  fit  exécuter  pour 
Tembellissement  de  la  salle  des  éclievins.  Ce  sont  d'abord  des 
coussins  et  des  tours  de  cheminée,  puis  des  tentures  pour 
orner  la  salle  entière  i.  C'était   en  1669,  que  la  chambre  éche- 


1  Belaelt  Loy  de  Wiilf  ,  tapytsier  ,  van  dat  hy  ,  by  lasle  van  scepencn, 
{jhemaect  ende  glieleveit  heeft ,  een  tapys  van  xix  hellen  om  een  caefcleet  up 
lier   stede  huis  ,  tê  xxiiij   sch.  p.   dhelle  ,   dragende  xxii  L.  xvi  S. 

Belaelt  den  zelven  van  een  half  dousyne  cussins  van  tapys  ,  verwapent 
iiietter  stede  wapene  ,  oec  tê   xxiiij  se.   p.   d'helle  ,    vii   I.   iiij  sch. 

Betaeit  Pieter  van  Coye ,  van  drie  hellen  roet  lakens  om  de  voorn.  cussens 
te   verdeckene   over  daverechte  syde ,   tê   xxiiij  se.  p.   dhelle  ,  iii  1.  xii  s. 

Belaelt  Arent  Van  der  Beken  ,  van  de  selve  cussins  te  stofferene  van 
tycken  ende  plumen  ende  tmaken  ,  vij  1.  xvi  se.  —  Comptes  de  la  ville, 
année   1515. 

Betaeit  Gillis  Blonimaert  van  dat  hy  ghestopt  heeft  tapyts  cleet  dwelc  in 
scepenen  camcre  han;jl ,  jp<|lien  de  cave,  iij   Lib.  xij  se.  —  Idem,  année  1528. 

Item,  betaeit  Jacob  Colpaert  van  een  autaer  cleedt  tapytserie  ,  by  scepen 
jeghens  hem  ghecocht,  melter  boorden  daer  naer  hy  hem  ghemaeet,  Isainen 
xviij    I.  p.  —  Idem,  année  1536. 

Item,  aen  d'hecr  Adriaen  Wackens,  over  leverynghe  van  zes  tapytsche 
cussens  ghemaeckt  ten  dienste  van  schepenen,  op  het  stadhuys  ,  LX  Lib.  p. 
—  Idim,  année    1657. 

Ilcin  ,  payé  à  la  vefve  de  Josse  de  Vriese  ,  pour  la  livrance  d'une  cham- 
bre tapisserie  au  service  de  la  ville,  conforme  le  contrat,  21)12  Lib.  P.  — 
Idem ,  année  1669. 

Payé  à  Jean  Carlier,  pour  avoir  reparé  quatorze  coussins  pour  asseoir 
3Iessieurs  du   Magistrat ,  par  ordonn.  ,  2(5  Lib.  p.  —  Idem,  année  1672. 

Item  ,  belaelt  an  dlieer  Judocus  Inghels  ,  de  somme  van  vierenlsestich 
pond  par. ,  over  leveringhe  van  carseyde  tôt  bel  maecken  van  nieuwe  tapy- 
ten  silcussens ,  daer  inné  oock  begrepen  de  leveringhe  van  tycken  cussens, 
ailes  voor  het  Magistrael  deser  slcde,  liggende  in  hemlieden  collegie,  per 
ordonnantie  van  8  april  161)o,  Lxiiij  Lib.  —  Item  betaeit  an  Jan  Brandi, 
de  somme  van  iiS  guidons  ,  ter  causen  van  by  hem  ghegarniert  ende  ghe- 
nayl   Uiehb-n   vyf   sluckcn   lapyt    hanghende   in  bel  collegie    van  bel  Magis- 
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vinale  fui,  pour  la  premièie  t'ois,  entièrement  revêtue  de 
tapisseries.  Suivant  convention  faite  entre  le  Magistial  et  la 
veuve  Josse  Dovriese,  celle-ci  livra  ces  tentures  pour  la  somme 
de   2912    livres    paiisis. 

L'autorité  communale  d'Audenarde  offiit  souvent  en  présent 
ou  comme  , une  marque  de  gratitude,  des  tapisseries  à  des 
personnages  de  distinction.  Les  comptes  de   la   ville  nous  don- 


tract  ,  per  ordonnnntic  van  den  18  \^"  KÎO^  .  i.xx   I.  p.  —  Llnn  ,  année  169;i. 

Den  9  fel)ruaiy  l(î9i,  verlcenl  ordonnanlic  acn  dlieer  Picler  van  Verren 
de  somme  van  vier  liondei  l  ynldens,  op  rekcnin{;he  van  syn  aenyhenomen 
werck  van  een  tapissei'ic  voor  liel  collejjic.  —  Ordoitiiavtii'b'jplc ,  Archives 
d'Audenarde. 

IUmvi  ,  belaell  an  dheer  Pieler  van  Verren,  over  reste  ende  in  voldoeninglie 
van  de  stucken  tapyl  l)j'  liein  ghelevert  toi  bel  behanghcn  van  het  col- 
Icgie,  par  ord.  van  den  t9  febrnary  t69S  ,  1""  iii''  1111=^  vi  Lib.  xviii  se.  p. 
—  llem  ,  belaelt  an  Jan  Carlier.  dry  pond  par.  ,  over  het  lian;;en  van  het 
lapyt  van  het  collegie ,  ord.  19  july  1693,  III  1.  p.  —  llem  belaelt  aeii 
dlieer  Pieler  van  Verren,  op  rekeninjj  van  een  camer  tapylsery ,  aen  hem 
besleet  te  maeckcn  voor  bel  eollcgie  van  Oppervooghden  ,  llf^  XL  lib.  p.  — 
Comptes  de  la  ville,  année   1695. 

Comme  les  registres  aux  comptes  de  la  ville  ne  sont  pas  complets,  nous 
n'y  trouvons  point  le  restant  de  ce  paiement  ;  cependant  le  li\re  d'ordon- 
nance des  échevins  ,  nous  apprend  que  l'année  suivante  ,  on  paya  encore 
au  même  Van  Vciren  ,  la  somme  de  729  livres  16  escalins  parisis,en  acquit 
de  cette  tapisserie. 

llem  ,  belaell  aen  François  Van  de  Kerchovi»,  de  somme  van  vier  ponden 
groolen  ,  over  aerbeyt  ity  hem  ghodacn  in  bel  repareren  van  slads  tapytcn 
ende  goude  leren  ,  by  ordonn.  van  den  6  8'^er  |700 ,  xi.viii  lib.  p.  — Comp- 
tes de  la  ville ,  1700. 

Item ,  belaelt  aen  Jacobus  Brandt ,  de  somme  van  ses  ponden  parisis , 
over  .syne  debvoiren  ter  causen  van  het  op  ende  afhanghen  van  de  tapyten 
in  het  collegie  ,  met  bel  cuysschen  ende  raccomoderen  van  diere,  par  ordon- 
nanlic van  den  22  macrte  1709,  vi  lib.  p.  —  Comptes  de  la  ville,  année 
1 708. 

llem,  belaelt  aen  Pieter  Brant,  de  somme  van  2A  guldens  ,  over  repa- 
ralie  ghedaen  aen  de  tapyten  hangende  in  het  collegie,  par  ordonn.  van 
den   1   Xb"  17-25,  XLviii  lib.  p.  —  Idem,  année  1725. 
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nent   à   ce  sujet    de  bien   précieux,    détails   i.   Tantôt   c'est   un 
grand    bailli    ou   un   président    du   conseil    de  Flandre;   tantôt 


*  Anlliono  Robbins  ('  Jans  ,  voor  ecn  dossyne  lapyfsche  rnsscns  gbeschon- 
ken  Myiihcprc  Ivvboert ,  président  in  den  racd  van  Vlaenderen  ,  lên.  XII  Lib. 
p.    stick,    CXLVIIJ  Lib.   P.  —  Complps  de  la  ville,    année   1599. 

Antlione  Robbins  P  Jan  ,  van  vicr  alfve  dossyne  lapylsche  cussens  die 
scepenen  hem  gbelast  hadden  te  niakcn  oin  schenck  dacr  mede  le  doene, 
CLXXX   lib.  —  Idem,  année    1600. 

Anlhone  Hobbins  ,  voor  een  dossyne  tapylsche  cussens  die  scepen  ghelast 
hebben  te  maken  oni  schenck  daer  mede  te  doene  ,  LXXIl  lib.  —  Idem  , 
année    1601. 

II.  belaelt  Anlhone  Robbins,  ovor  Icvorin;;  van  een  stick  lapyls  om  schynck 
te  doene  daer  scepen  noodich  ghevondeii  liel)ben  ,  CLXXX  lib.  XII  se.  — 
Idem,  année  1602. 

It.  betaelt  Anione  Robbins,  van  zeker  tapylserye  an  scepen  ghelevcrt, 
Cllll"   XVIIJ   1.  —  Idem,  année  1603. 

[I.  belaclt  Anlhone  Robbins,  ovcr  ieverin;;lie  van  xii  lapylsche  cussins, 
gheschonken  Mynheer  den  Président  van  Vlaend.  tzynder  ancompste,  CXLIIl.I 
1.  —  Idem  ,  année  1605. 

Item,  betaelt  Antiiniie  Robbins,  over  leveringhe  van  twee  slicken  lapyts, 
by  schepene  gheschoncken  in  Ivervolch  van*  den  oclroix  van  dongheblen 
deser   stede ,    1I<^  LU   I.  —  Idem,  année    1603. 

Item  ,  Antlione  Robbins  ,  over  levei  inglie  van  een  lapyls  lafelcleel  by 
scepenen  ghedaen  maecken  oin  schynck  le  doene,  CXLHII  lib  —  Den  selven 
van  zes  cussebladeren,  oock  oni  scbyncklo  dncn.  XXXVI  1.  —  Idrm,  année  1607. 
An  Jooris  Ghuus,  over  coop  van  zes  lapylsche  cussins,  om  schynck  le 
doene,  XLVIII  lib.  —  Item  voor  een  alf  dossyn  cussins,  gheschonken  by 
Mynheerc  van  Hossoy ,  voorvoo;;bl ,  toi  advancemente  van  de  zaken  vau 
den   vooghden    liuuse  ,  XXXVl   lib.  —  Idem,  année  1608. 

Item,  betaelt  Anlhone  Robbyns  over  den  coop  van  een  alf  dossyne  cussins 
an  scepenen  ghcleverl  om  schynck  te  doen  aen  eenen  commis  van  de  Leden, 
XLII   lib.  —  Idem,  année    161:2. 

Item  ,  over  eene  camcrye  tapylserye  ghesconcken  an  mynen  hcere  van 
Rolleghem  tsyner  inconipsle  als  hoochbaillui  ,  ghecocht  van  Joos  van  den 
Hende,    l"   lib.   P.  —  Idem,   année   1615. 

Belaclt  an  Anthone  Robbyns  ,  over  een  dossyn  tapylscussien  ,  gheschoncken 
aen  Ecrweerdighen  hecre  den  Bisscop  van  Gendi ,  ts\  nder  inconipsle,  1^  XX  lib. 
—  Idem,  année  1613. 

Item,  over  een  dosyne  lapylsche  cussens  ,  gheschoncken  an  Mher  Marcus 
Hertogb,  Président  van  Vlaenderen,  int  gratucren  van  zyn  advanchemenl, 
le   XLIIII   lib.  —  Idem  ,  année   1617. 
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c'est    un    évêqiit;  ou    nu   gouverneur   qui,   à   sa    réception,    est 
favorisé   de    ces  libéralités;   mais  le  plus  souvent,   ce   sont  des 


Item  ,  l)clapll  Anihone  Robbyns  ,  over  een  half  dosyne  cusscns.  {{Iieschoin'- 
ken  by  Biir^m.  en  Schepenen  van  den  voorledcn  jaere  ,  an  zekcien  foricr 
lot  Brus«cl ,  de  sladt  ecnighe  groote  dicnslen  {jhedaen  hebbende,  XLVIII  lib. 
—  Idem,  année  1619. 

Item,  betciell  an  Anihone  Robbyns,  over  leverin»ibe  van  fapytseiye,  iiy 
de  slede  geschoncken  ,  zekercn  pcrsoon  lot  Brussele ,  deser  sltde  diensi  ende 
plaisir    ghedaen   brlibende,   1111*=   lib.  p.  —  Idem,    année    1623. 

II.,  belaclt  an  Mynheere  van  Rongny,  hoochbailiui  deser  slede ,  over  een 
camer  tapylsaye  by  seepen.  den  voorn.  Heere  ,  gheschoneken  in  7,yn  arri- 
vement  binnen    deser  slede,    X<^  L  Lib.  P.  —  Idem,   année  16^2. 

liem  ,  an  den  Eersamen  Antbonis  Robbyns,  over  leverynghe  van  een  stick 
lapylserye  tweicke  ghesrhonckcn  es  gheweest  an  zckeren  persocm  loi  Brus- 
sele ,  over  diversche  diensten  by  hem  an  de  stede  ghedaen  loi  vnorderynglie 
van   de   affairens  deser  slede,    LXXV    Lib.  P.  —  Idem,   année   ItiSo. 

Item,  gheglieven  an  mynen  Ed.  heere  den  Baron  van  Corcy,  gouverneur 
deser  sladl ,  voor  eene  canior  lapylserie  len  daglie  van  syn  inconimen  , 
Xllc  lib.   p.  —  Idem,   année    \Qi±. 

Item,  betaeil  an  Miicr  Guill.  de  Blasere  ,  Heere  van  Hellebus,  overeeno 
caemcr  lapylserye  an  den  voorn.  heere  gheprest.  in  syne  ineompsle  van 
synen  bienvenu  als  hoociibaillui  deser  sla<il,  XII<=  lib.   p.  —  Idem,  année  1646. 

Payé  à  la  veuve  Josse  de  Vricse  pour  avoir  livré  au  commissaire  Cammu 
quelques    pièces  de   lapilzerie  ,  S'iS   Lib.    P.  —  Idem,  année  1674.. 

Payé  au  S'  Pierre  van  Verren  ,  pour  une  tenture  de  tapisserie  fine  de  six 
pièces ,  avec  trois  autres  pièces  el  deux  sons  bassemenis  par  luy  livré  à 
Monsgr.  le  Mar(|»is  de  Chamily,  gouverneur  de  cesle  ville,  2865  liv.  17s. 
6  den.    p.    —  Idem,   année   1674.. 

Ces  dernières  tentures  furent  appemlues  au  château  du  baron  de  Pamcle, 
à    Âudonarde  ,  on   le    niar(|iiis   de    Cliauiily    élait    logé. 

II.  bclaell  aen  Franchois  van  Verren  ende  Andries  van  Rogl.elbrugghc  , 
achlhicn  honderl  p^nden  parasis,  over  tapylen  ghelcverl  thebben  aen  Myn- 
heere den  baron  de  Couriere  ,  Gouverneur,  aen  hem  door  de  stad  ,",he- 
sclioncken  voor  eene  graluileyl,  per  ordonnanlie  van  den  10  july  1679,  en 
acquit,   I™  VIJI<=   lib.  p.  —  Comptes  de  la  ville,  année   1679. 

Item  belaell  an  dlieer  Pieler  van  Verren  ,  de  somme  van  een  hondcrt 
noglien  en  taclienligli  ponden  dry  schellinghen  ende  vier  groolen  ,  over  een 
cainer  lapyl  ghepiesenleerl  an  syne  Excellenlie  den  Marquis  Gaslanoga, 
gouverneur  deser  landen  ,  door  dhecren  van  bel  Magistral,  ten  ancomiaMi 
van  tselve  Gouvernemcnl,  per  ordonnanlie  van  den  29  maerle  1686  ,  11™ 
lie   LXX   lib.  p.  —  Idem,   année   1686. 
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personnes  non  dénommées  qui,  en  reconnaissance  d'un  bienfait 
ou  de  quelque  service  rendu  à  la  ville,  reçoivent  ces  précieux 
dons. 

Ilem  ,  belaelt  an  dcn  licere  Gravn  van  Lcbcrchy,  als  {];onvernenr  deser 
sledc  ,  de  somme  van  rcn  dnysent  vyf  lionderl  derlhien  pond  vier  shill.  par., 
over  rcslc  ven  den  incoop  van  eene  lapylscrye  daer  inné  was  staende  de 
wapen  van  de  stadl  ,  de  wcicke  van  wcgliens  liet  Magistrat  an  hem  was 
ghejont  ter  causen  van  de  goode  dicnsten  b}'  bcm  ghedaen  gbeduerende 
dose  tronblen  van  oorloghe,  par  ordonnance  van  dcn  3  7^"  109-4,  1"  V^ 
XllI  lib.  IIIl  d^  p.  —  Idem  ,  année  1694. 

Ilem,  belaelt  an  S"^  Francbois  vanVcrren,  de  somme  van  een  dnyst  neghen 
honderl  vyfligli  pond  par.,  over  dcn  incoop  ende  de  leverynglic  van  eene 
camer  tapyl  by  de  lieercn  van  bot  Magislrael  présent  ghedaen  an  syne  boocbeyt 
elecloracl,per ordonn.  van  SSjaiiiiary  1()9^>,  1""  IX^-  L  lib.  p.—  Idem,  anncel694. 

Den  25  january  1693,  verlecnl  ordonnantic  aen  sieur  Frans  van  Verren, 
van  1950  ponden  parisis  ,  over  de  leveringiie  van  cen  camertapyt  ghejont 
an  syne  boogbcyt  Ducq  de  Bavière  ,  ter  gheluckwenschinghc  van  het  huwe- 
lyck.  —  Ordonnantie-hoek,  Arciiives  d'Aiidcnarde. 

Arrivée  au  XVP  siècle ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  son 
plus  haut  point  de  perfection  et  de  raffinement,  cette  industrie 
eut  alors  à  souffrir  de  la  réforme  qui  éclata  sur  l'Europe ,  coup 
fatal  qui  devint  pour  Andenarde  la  principale  cause  de  sa 
décadence. 

Quand  le  prêche  du  libre  exauîen  s'implantait  dans  nos  murailles 
la  réformation  ,  cette  lutte  de  l'indépendance  intellectuelle  sans 
bornes  contre  un  système  de  libertés  locales  que  les  siècles  avaient 
fait,  la  réformation ,  dis-je,  attaqua  les  agrégations  des  métiers 
comme  la  confrérie  religieuse  elle  iraina  dans  la  boue  le  guidon 
des  corporations  comme  la  bannière  bénite  des  monastères.  Un 
choc  terrible  eut  lieu.  Quand  les  opinions  sont  en  présence  dans 
une  lutte  ouverte,  elles  veulent  des  combats  sanglants  ;  elles  y 
courent  ,   elles   s'usent  dans  les  guerres  civiles. 

Audenarde  aussi ,  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  ces  temps 
orageux  ,  où  son  peuple  et  ses  magistrats  s'agitèrent  dans  le 
sang,  Audenarde  aussi  s'usa  dans  le  grand  mouvement  de  la 
réforme.  Presque   tous   les   chefs  opulents  de  nos  fabriques   de 
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tapisseries,  qui  fuient  suivis  de  leurs  principaux  ouvriers, 
s'expatrièrent  et  allèrent  porter  ailleurs  leur  activité  et  leurs 
capitaux. 

Lorsque  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  prirent  les  rênes  du 
gouvernement ,  les  Pays-Bas  n'offraient  plus  que  le  triste  spectacle 
de  la  désolation  et  de  la  ruine.  Toutes  les  villes  avaient  été  prises  , 
reprises  et  saccagées  par  les  différents  partis  ;  les  gueux  de  mer 
ne  faisant  que  pirater,  avaient  fait  main  basse  sur  les  car- 
gaisons de  la  marine  flamande.  Avec  les  manufactures  et  le 
commerce,  l'émigration  était  allée  semer  les  lumières  et  les 
richesses  dans  d'autres  pays.  Jorge  de  Henin  estime  à  600,000, 
et  Schiller  à  un  million  le  nombre  des  citoyens  que  les  guerres 
avaient  chassés  des  provinces  restées  fidèles.  Ils  se  dispersèrent, 
ajoute  M.  Briavoinne  ',  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde, 
et  partout  on  les  reçut  à  bras  ouverts.  Quand  Don  Jorge  de  Henin 
parcourait  nos  provinces  cl  écrivait  son  rapport ,  voici  dans  quels 
termes  il  tendit  compte  de  leur  situation.  «  Le  territoire  étant  de 
»  peu  d'étendue  et  la  population  surabondante,  le  sol  étant  la 
»  propriété  des  nobles  et  de  quelques  riches,  le  peuple,  pour 
))  gagner  sa  vie ,  prenait  la  terre  à  ferme  et  payait  des  prix 
»  excessifs  ;  de  là  venait  qu'il  s'était  adonné  aux  manufactures  ; 
»  mais  les  désordres  de  la  guerre ,  la  cherté  des  subsistances  , 
»  l'augmentation  des  impositions  consumèrent  les  épargnes;  la 
»  privation  du  commerce  avec  l'Allemagne,  les  entraves  survenues 
»  du  côlé  de  l'Espagne  amenèrent  la  détresse,  les  commerçants 
»  n'eurent  plus  de  travail  à  donner  à  leurs  ouvriers  ;  des  individus 
»  abandonnèrent  leurs  maisons  et  leurs  familles,  allèrent  de 
»  village  en  village,  de  ville  en  ville,  demandant  l'aumône; 
»  faute  de  trouver  le   moyen  d'assurer  leur  existence ,   ils  pas- 


*  Mémoire  sur  l'état  de  la  population  ,  des  fabriques,  des  manufactures 
et  du  commerce  dans  les  provinces  des  Pai/s-Bas  .  dci)uis  Altwrl  et  hahetle 
jusqu'à  ta  fin  du  siècle  dernier.  Mémoire  conrortiu^  pur  l'Acad.  royale  île 
iiruxelles,  p.  7. 

S5  XIII  30 


—  454  — 

»  sèrent  en  France,  en  Hollande,  en  si  grand  nombre  que 
»  cela  ne  paraît  pas  croyable;  et  ainsi,  la  population  va  en 
»  diminuant,  et  avec  la  population  ,  les  fabriques,  la  culture, 
»  le  commerce ,  le  revenu  des  terres ,  l'abondance  générale  ; 
»  et  comme  la  continuation  des  impôts ,  des  désordres  de  la 
»  guerre,  ajoute  de  plus  en  plus  à  la  misère,  les  méconlen- 
»  tements  se  forment  et  se  grossissent  à  tel  point  que  l'on 
»  peut  difficilement  espérer   un   remède.  » 

L'émigration  des  artisans  audenardais  ,  attirés  d'ailleurs  en 
France  par  des  promesses  ou  par  des  récompenses,  transplanta 
en  quelque  soiie  à  Paris  la    fabrication   des  tapisseries. 

Déjà  sous  François  I,  Gilles  Gobelin  de  Reims  y  établit, 
au  faubourg  St.-Marcel ,  une  teinturerie;  on  y  donnait  à  la 
laine  et  à  la  soie,  les  couleurs  les  plus  éclatantes;  c'est  ce 
Gobelin,  dit-on,  qui  trouva  le  secret  de  cette  belle  teinture 
d'écarlate,  appelée  depuis  écarlate  des  Gobelins  ;  msih  on  ne 
s'occupait  point  alors  de  tissage  dans  cette  manufacture.  On 
faisait  bien,  en  France,  à  cette  époque  des  tapisseries  his- 
toiiées,  mais  le  travail  en  était  grossier  et  la  dégradation  des 
teintes  à  peine  observée.  Ce  furent  les  frères  Canaye ,  suc- 
cesseurs de  Gilles  Gobelin ,  qui  les  premiers  y  entreprirent  la 
fabrication  des  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse.  Les  produits 
des  frères  Canaye ,  dit  M.  le  baron  Jules  de  St.-Génois,  étaient 
encore  fort  imparfaits,  lorsque  vers  1650,  quelques  ouvriers 
d'Audenarde  arrivèrent  à  Paris,  sous  la  conduite  de  Janssens, 
leur  maître,  et  donnèrent  à  l'atelier  de  Gobelin  une  direction 
toute   nouvelle  ^. 

Longtemps  avant  cette  époque ,  Louis  XIII  avait  fait  venir 
d'Audenarde,  le  nommé  Philippe  Robbins  pour  diriger  les  ateliers 
des  tapissiers  de  Paris.  Dans  une  requête  que  ce  même  Robbins 
adressa,  en   4677  à  Claude  Talon,   intendant  de  police  et  des 

*  Les  dernières  tapisseries  des  fabriques  d'Audenarde,  Annales  de  V  Académie 
d' Archéologie  ,  t.  111. 
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finances  à  Andennrde ,  reqnête  qui  repose  aux  archives  de  cette 
ville  ,  il  est  dit  :  qu'en  1622  il  avait  été  appelé  par  Louis  XIII 
pour  établir  la  manufacture  de  tapisseries  dans  la  ville  de  Paris, 
qu'il  y  avait  été  employé  plusieurs  années,  qu'en  1664  ,  il  avait 
été,  à  Beauvais  ,  chef  de  tous  les  tapissiers  du  roi,  que  par 
suite  de  sa  complexion  maladive,  il  n'avait  pu  soutenir  ces  travaux 
et  qu'en  récompense  des  services  rendus  à  cette  industrie , 
le  roi    l'avait  anobli  *.  Voici  la  teneur  de  celte  requête  : 

«  Retnonslre  irès-humblement  Philippe  Robbins.  jadis  marchand  en  Flandre 
»  el  bourgeois  de  la  ville  de  Paris,  résidant  à  Mooreghem,  vef  de  feu  damoiselle 
»  Jacqueline  Stuerbaut,  fille  d'Arnould,  décédée  au  dit  Audenarde,  que  luy 
»  compèle  en  viage,  le  tiers  d'une  renie  de  dix-huit  livres  quinse  eschellins 
»  de  gros  par  an,  arriéré  depuis  le  19'"'=  de  septembre  1632,  et  le  tiers 
»  d'une  autre  rente  de  seize  livres  de  gros  l'an,  arriéré  depuis  le  19™«  de 
»  septembre  1631,  respectivement  à  la  charge  de  ladite  ville  d'Audenarde. 
»  El  comme  le  remonslrant  est  âgé,  et  qu'en  ce  misérable  temps  de  guerre 
«  il   n'a  aulcuns   autres  biens   pour  en   pouvoir  subsister; 


'  Nous  trouvons  aux  archives  communales,  registre  des  actes  et  contrats, 
année  1381,  f"  18,  l'aitestation  suivante,  concernant  le  tapissier  Jean  Robbins, 
probablement  un  proche  parent  de  Philippe  Robins. 

«  VVy  scepenen  ende  Raet  van  der  stede  van  Audenaerde  saluut,  doen  te 
wetene  :  dat  up  den  dach  van  hedent  voor  ons  ghecommen  ende  ghecomparerl 
zyn  in  porsoene,  Jan  van  Cuenebrouck,  gheseyl  Coolins,  audt  Iviij  jaer  zo  daer 
outrent,  ende  Remecus  de  Mets,  oock  audt  Iviij  jaer  zo  daer  outrent,  poorters 
deser  stede  ;  dewekke  voors.  comparanten  hebben  verclaerl  endeghi  affermeert, 
verclaeren  ende  ^llermeren  by  deser,  dat  zy  jjoede  kennesee  hebben  van  den 
persoon  van  Jan  Robbins  f*  Pieter,  tapylsier  van  doser  stede,  aïs  wcsende  heml. 
naeghebuer,  zyne  residentie  handende  up  Pamelc,  in  de  berchsiraete,  ende 
aldaer  gewoont  heeft  van  over  de  jare  xxx  ende  lyls  meer  ende  presentalic 
noch  is  woonende,  zegghende  de  cause  van  heml.  WL'leniheyt ,  le  weten  :  dat 
zy  als  hedent  noch  den  voorn.  Robbins  tandertyl  gliesien  ende  gliesproken 
hebben,  wesende  zy  comparanien  bt-reel  tzelve  te  hauden  slaen  ende  audt  te  ver- 
claeren voor  juge  dies  versoclit  zinde,  verclaeren  voorls  dat  zy  comparanten  wel 
weten  dat  denzelven  Jan  Robins  heeft  toi  Dornicke  ,  len  huuse  van  den  capelaen 
van  onse  vrouwen  kercke,  eene  cofer  met  allerhande  juweclen  ende  habyten  , 
wesende  ecn  effen  groote  haulen  cofer.  —  In  teecken  der  wjerhoyt,  hibben  wy 
dese  jegenwoordighe  ghedaen  expedicren  ende  bescglielen  mettcn  zcgbele  van 
zaeckeu  descr  voorn.  stede,  deser  xx  marty  xv  lx\xj. 
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»  Il  prie  de  profond  respect  el  humilité  prédiite,  de  luy  accorder  de 
»  grâce  espéciaie  la  receple  de  trois  années  de  son  dit  tiers  des  deux  rentes 
»  cy  devant  nienlioniiées,  el  de  suite  ordonner  au  sieur  van  Verren,  receveur 
»  de  la  dite  ville,  de  luy  satisfaire,  etc. 

»  A  quoi  le  remonslrant  espère  que  votre  grâce  sera  de  tant  plus  inclinée 
»  en  considérant  les  grands  services  qu'il  a  rendus  au  Roy,  Louis  XIII,  de 
»  grande  mémoire,  aiant  de  luy,  en  l'an  162:2.  esté  appelé  pour  établisser 
))  la  manufacture  de  la  tapisserie  à  ladite  ville  de  Paris;  si  qu'il  a  fait, 
»  el  s'employé  plusieurs  années  à  cet  effecl;  aiant  mesme  en  l'an  1664 
»  esté,  à  la  ville  de  Bauvais,  chef  de  tous  les  tapissiers  du  Roy ,  et  commandé 
»  tous  les  ouvriers  el  teinturiers  de  s'acquitter  de  leur  debvoir  et  faire  de 
»  bonnes  couleurs;  ce  que  le  reuionstranl  n'aiant  plus  sceu  souslenir  à 
»  cause  de  sa  maladie  continuelle,  il  a  esté  obligé  de  se  retirer  au  dit 
»  Mooreghem,  là  où  il  se  trouve  encore  présentement;  aianl,  en  récompence 
»  de  ses  services  esté  annoblié. 

En  1667,  Louis  XIV  piit  sous  son  patronage  la  manufacture 
de  Gobelin ,  y  fit  bâtir  un  hôtel,  nommé  Thôlel  royal  des 
Gobelins,  et  tira  d'Audenarde ,  au  dire  de  M.  Faypoult  ,  les 
ouvriers  tapissiers  qu'il  eiDploya  dans  cette  manufacture  devenue 
royale.  Dès  lors,  les  tapisseries  de  ce  magnifique  établissement 
excitèrent  l'admiration  de  toute  l'Europe. 

Organisés  sur  ce  grand  pied,  les  Gobelins  éclipsèrent  bientôt 
la  gloire  des  ateliers  de  haute  lisse  d'Audenarde ,  dont  les  meil- 
leurs ouvriers,  depuis  que  le  prince  de  Parme  s'était  emparé  de 
cette  ville,  avaient  émigré  en  Angleterre,  en  Hollande  el  en 
d'autres  lieux  où  l'orthodoxie  n'était  point  une  condition  indis- 
pensable pour  être   sujet   du    gouvernement. 

Pour  mettre  un  terme  à  une  dépopulation  désastreuse  el  pour 
sauver  d'une  ruine  imminente  les  manufactures  de  tapisseries, 
qui  naguère  procuraient  tant  d'aisance  aux  classes  inférieures, 
le  Magistrat  d'Audenarde  avait  dép ,  dès  le  commencement  du 
XVII®  siècle,  fait  des  oidonnances  pour  prévenir  l'embauchage 
des  ouvriers  tapissiers  pour  l'étranger,  et  infliger  des  peines  à 
ceux  qui  se  laissaient  entraîner  ;  il  punissait  même  de  cent  florins 
d'amende  et  de  correction  arbitraire ,  les  paienîs  el  les  tuteurs 
qui ,  sans  l'autorisation    des   gens  de    loi  ,    laissèrent   expatrier 
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leurs  fils  ou  leurs  pupilles ,  apprentis  ou  compagnons-ouvriers 
dans  le  métier  des  tapissiers.  Mais  ces  ordonnances  furent 
éludées ,  l'émigration  continua  et  les  ateliers  de  haute  lisse 
déclinèrent  prodigieusement. 

La  première  ordonnance  à  ce  sujet  que  nous  trouvons  aux 
archives  communales  d'Audenarde  et  dont  nous  reproduisons 
ici  le  texte,  est  datée  du  l""  juillet  1606.  Cependant  des  pour- 
suites furent  déjà  intentées  deux  ans  auparavant  contre  Bernard 
Dupourck,  pour  avoir  conduit  des  ouvriers  tapissiers  en  France  *. 
Voici  d'ailleurs  cette  ordonnance  : 

AIzo  ter  kennesse  van  Ileere  ende  wel  ghocommen  es  dat  vêle  jonghers 
ende  weerckyhezellen,  lapyssiers  van  baerlieder  slyle,  daghelicx  elkanderen 
verleen  ende  van  ander  verleel  worden  omme  buulen  deser  Nederlanden 
le  verirecken,  ende  elders  in  ifaicl  van  lapylserie  te  gaen  wercken ,  deeo 
jeghens  den  danck  van  zyne  hauders  ofie  voogden,  ende  dnnder  jeghens 
den  danck  van  baerlieder  meesiers,  die  zy  onidraeglien  nolablen  soramen 
van  ghelde  al  ten  groolen  intresle  der  gliemeenle  deser  siede,  ende  nieer 
zanden,  ten  ware  daer  inné  voorzien  ;  so  eyst  dat  Heere  ende  Wel,  omme 
daer  inné  le  voorziene,  verbieden  aile  hauders  ende  voogden  van  weesen, 
doende  den  styl  van  lapytserie,  henilieden  consent  te  gheven  omme  uiiten 
lande  le   vertrecken,    zonder  daer   toe  alvoren  gheauthoriseerl  te  zyne  van 


1  AIzo  hier  ghevangen  es  Bernaerl  Dupourck,  filius  Bernaerts  ,  alhier  van 
iip  de  Casseirye  gliebrochl  by  de  officiers  van  den  Hooghbailliu ,  1er  causen 
hy  beruchl  es  van  diversche  vverckgbesellen  lapitsiers  hier  verleel  thebbende  , 
omme  naer  Vranckryck  te  leeden  ,  ende  aldaer  te  gaen  wercken ,  zonder 
billet  ofle  consentbrief  van  baerlieder  voorgaende  meesters ,  ende  dat  den 
zelven  poorter  van  hoorye  es  gbeweest  voor  zyn  verlreck  naer  Hollant  ende 
Zcelanl;  zo  eyst  dat  scliepenen  ,  up  Iverzouck  van  Andries  van  Preiisegheni. 
nuten  nanie  van  don  Hooghbailliu  ghedaen ,  omme  te  welen  of  scepenen 
verstaen  dat  de  voors.  Bernaerl  zyn  poorlerye  zoude  verbeurt  hebben  ofle 
niet,  deur  dat  hy  langen  lyl  onder  de  rebelle  ghewoont  heeft  ,  verclaert 
hebben  dat  in  keniiisse  van  zaken  licht  of  den  voors.  Bernaerl  zyn  poorlerye 
zoude  verbeurt  hebi)en  of  niet,  ende  dat  toi  de  decisie  van  den  zelven  le 
houden  es  voor  poorlerye,  ende  alhier  1er  causen  van  den  voors.  bernchie 
te  rechte  slaen  moel.  Actum  xxviii  augusiy  160i.  —  Livre  des  éclievins  , 
Àrvli  ivcs  d' Audenardc. 


—  4o8  — 

Heere  ende  Wel ,  op  peyne  van  honderl  Carolus-guldenen  telcker  reyse  ende 
arbitraire  correclie  ;  interdicerende  oock  aile  persoonen,  tzy  weesen  ofie 
andere,  hauders  liebbende  ofte  gbeene,  den  slyl  doende  van  tapylserie,  uul 
deze  voornoemde  Nederlanden  niet  te  verlrecken  zonder  consent  van  Heere 
ende  Wet,  op  peyne  van  confiscalie  van  goel  ende  van  ghebannen  te  wezen 
ulUe  voornoemde  Nederlanden;  ordonneren  op  de  zelve  peyne  van  confiscalie 
ende  banissemenle  ,  aile  de  ghone  ,  den  styl  doende  van  tapytserie,  die  nut  dese 
landen  getrocken  zyn  ,  onlhier  ende  een  jaer  wederomme  le  keeren  binnen  deze 
landen,  zonder  meer  daer  uut  te  verlrecken,  zonder  consent  ais  boven;  verbic- 
dende  voorls  een  yeghelyck,  so  vremdelinghen  als  inwoonders  ende  aile  andere, 
ghene  werckghezellen  van  den  voorseyden  ambachien  van  den  tapylserie,  by 
eeneglie  directe  of  indirecte  middelen  le  verleeden  onime  uul  deze  landen 
te  verlrecken,  op  de  boele  van  honderl  guldens  telcker  reyse,  ende  ghebannen 
te  werden  uuten  lande  van  Vlaenderen.  Tedeelen  de  voors.  boelen  naer  costume. 
Actum  den  1  july  1606. 

L'expatriation  pour  opinion  religieuse  avait  pris  h  Audenaide, 
parmi  les  tapissiers,  de  telles  proportions  ,  que  le  gouvernement 
s'en  alarma  ;  il  crut,  mais  un  peu  tardivement,  devoir  y  inlcrv^^nir 
pour  modérer  ce  vaste  mouvement  de  dépopulation.  En  56^21,  une 
enquête  fut  ordonnée  au  Magistrat  d'Audenarde  pour  s'informer 
du  nombre  de  ceux  qui,  depuis  deux  ans,  avaient  quitté  la  ville 
pour  se  retirer  en  Angleterre  et  y  exercer  la  profession  de  tapissier. 
Nous  avons  jugé  la  lettre  qui  ordonne  cette  enquête  assez  inté- 
ressante pour  être  reproduite  ici  : 


Messieurs.  —  Son  alteze  est  informée  que  depuis  quelque  temps  en  ca 
plusieurs  du  mestier  des  tapissiers  de  ce  pays  ,  se  sont  retirez  en  Angle- 
terre,  pour  y  exercer  leur  art,  non  seulement  au  préjudice  de  lad'*  manu- 
facture de  par  deçà,  mais  que  plus  est  au  grand  péril  el  danger  de  leurs, 
anies.  Cause  qu'icelle  m'a  commandé  de  vous  faire  ce  mot,  afin  qu'icelluy 
veu  ,  vous  faciez  incontinent  venir  pardevers  vous  ,  les  doyens  dud'  mestier, 
et  vous  informiez  soigneusement  si,  depuis  deux  ans  en  ca,  aucuns  de  leur 
mestier  sont  sortis  d'illecq  ;  combien  ,  el  de  quelle  qualité,  je  veulx  dire 
maistres  el  autres;  el  finalement  de  (pielle  religion  el  conduite,  m'avertir 
tant  au  pluslost  de  tout  ce  qu'on   aurez  aprins  ,  afin  d'en  informer    Sa   d'' 
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Afteze,  suyvant  l'ordre  que  j'en  ay.  Et  n'estant  cette  à  autre  fln ,   je  salue 
affectueusement  vos  bonnes  grâces  et  prie  Dieu  , 
Messieurs,   vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

A  Bruxelles,   le  lo  de  janvier  16:21, 
Vre  pins  affectionné  serviteur  , 
Suscription  :  (Signé)  B.   Delafaille. 

A  Messieurs  les  Bourgmre. ,  Eschevins 
et  conseil  de  la  ville  <ï Audenarde. 

Quoique  le  nombre  et  la  prospérité  des  manufactures  de  tapis- 
series eurent  considérablement  déclinés  à  Audenarde  depuis  les 
troubles  religieux,  on  y  continua  cependant  toujours  la  fabrication 
des  hautes  et  basses-lisses  ;  une  certaine  célébrité  dans  ce  genre 
d'industrie  lui  resta  jusqu'après  le  bombardement  de  1684  '. 
Cependant  le  gouverneîiieut  d'alors,  ne  lit  aucun  effort  pour 
encourager  cet  art  auquel  Audenarde  devait  ses  premiers  beaux 
jours  et  le  fondement  de  sa  prospérité.  Nos  tapissiers  avaient  à 
lutter  contre  la  concurrence  ruineuse  des  étrangers.  La  France 
frappait  leurs  produits  d'un  droit  de  120  florins  le  cent  pesant; 
l'Angleterre  ne  tarda  pas  à  suivre  la  même  voie;  on  demanda  pour 
Audenarde,  dit  M.  Briavoinne,  que  l'on  traitât  de  réciprocité 
l'Angleterre  et  la  France;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'on 
ait  jamais  donné  suite  à  cette  réclamation.  Au  reste  ce  que  nous 
admirons  le  plus  à  cette  époque,  c'est  l'inébranlable  constance 
avec  laquelle,  sans  jamais  désespérer  entièrement  de  leur  position, 
les  tapissiers  d'Audenarde  ne  cessèrent  de  signaler  les  maux  et 
d'indiquer  les  remèdes.  Ils  avaient  surtout  à  réclamer  contre  la 
prohibition  à  l'entrée  de  la  laine  brute  de  Hesse,  de  Brunswick, 
de  Brème,  etc.  Les  archives  communales  conservent  encore  de 
piécieux  documents  sur  cette  époque  de  crise  ;  nous  les  laissons 
suivre  textuellement  ; 

1  Dans  le  projet  d'une  lettre  sans  date,  écrite  vers  1663,  par  un  fa!)ricant  en 
tapisserie  de  cette  ville,  lequel  sollicitait  du  nommé  Jean  Bollyn  une  recom- 
mandation pour  le  prince  son  maître,  projet  trouvé  dans  les  papiers  du 
tapissier  Josse  Devriese  et  reposant  aux  archives  communales,  on  voit  que 
l'auteur  de  celte  lettre  donnait  alors,  à  lui  seul,  encore  journellement  du 
travail  à  plus  de  cent  ouvriers. 
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Borghemeosier  ,  schepenen  ende  raedt  der  stede  van  Audenaorde,  aile  de 
glione  die  deze  presenle  letteren  zullen  zion  ofte  hooren  lezen ,  saluyl  : 
Doen  le  welen,  dal  voor  ons  in  persoone  yhecompareerl  zyn  :  Jan  van  Cop- 
penole  P  Anthonis,  deken  van  de  Neerynghe  der  lapisseiirs  van  de  voor- 
noemde  slede,  d'heer  Antlione  Robbyns,  Jan  Rohbyns,  d'heer  Joos  Vanden 
Hende,  Pieler  de  Caluwe  ,  Anthone  Blommaert ,  Godefroil  Lerman ,  Pieler 
van  Coppenole  f'  Pieters ,  Daniel  van  Coppenole  f»  Pieleis  ,  ende  Lucas  van 
den  Broucl<e ,  aile  meeslers  tapisseiirs  ende  notable  cooplieden  deser  slede, 
danof  eeniglie  onderhouden  Isestich  ,  d'andere  vyftich  ,  veertich  ofle  derlich 
winckels,  eick  nieer  ofte  min,  naer  gheslaelhede  van  goel  ende  ryckdom  , 
claghende  ende  verclarende  voor  waerachlich,  zo  over  heinlieden  sdven  als 
over  aile  de  meeslers  lapylseurs,  dal  de  gheplotie  wolle  comniende  uyl  ilaiil 
van  Hessen  ,  Bruynwyck ,  Pomeren  ende  ander  onimeliggheiide  lantien  ,  bmi- 
lieden  soo  noolzaeckelyck  is  loi  bel  exerceren  van  haerlieder  slyl  ende 
ambachl  dal  men  bel  inbrenghen  van  dier  hier  in  liant  niel  en  can  noch 
en  mach  verbieden,  zonder  de  lolale  ruyne  ende  desoialie  van  den  voorseyden 
ambachle  ,  door  dien  dal  bel  Nederlaiu  niel  en  can  upbringhen  noch  fur- 
nieren  een  Ihiende  deel  van  de  gheploUe  wolie  die  hier  le  lande  verbesicht 
werdl ,  zo  in  Imaecken  van  de  spaensche  saergen  als  sonderlinghe  in  Imaec- 
ken  van  lapilserye.  Ende  also  zy  comparanien  onlancx  verslaen  hebben  dat 
linbrenghen  van  de  vrenide  gheplolte  v.olle,  np  iverlooch  ende  versouck  van 
eenighe  particulière  persoonen,  zoude  verboden  zyn.  niel  ieghenstaende  dal 
die  vryelick  heefl  moghen  incommen,  mils  belalende  de  rechien ,  van  over 
derlich  ,  veertich  ende  vyftich  jaeren  ende  honderl  jaeren,  zo  verclaeren  zy 
dat  dhelft  van  de  winckels  van  lapisseurs  deser  stede  ende  ommeligghonde 
dorpen  haerlieder  ambachl  ende  neerynghe  zullen  moelen  verlaeten  by  faulle 
van  sloffe ,  indien  de  voors.  interdiclie  ende  verbodi  blyft  stede  haudende. 
Dal  oock  een  zeer  grool  deel  van  de  werckmeesters  ende  vverckghesellen 
ghenoodsaeckl  sullen  werden  hemlieden  te  verlrecken  van  der  slede  ende 
uulen  lande  by  faute  van  werck,  omme  eUlcrs  haerlieder  cosl  le  winnen  ende 
ambachl  le  doene.  Versouckende  mils  dien,  datons  scepenen  voornoemt  zaude 
beliefvcMi  omme  le  prevenieren  ende  te  voorsiene  jcghens  de  ruyne  ende  deso- 
ialie deser  stede,  die  princiepalick  slaet  ende  giieniainteneert  wordl  mt-tten 
ambachle  ende  coopmanschap  van  de  lapisserye,  yemanlle  commilieren  omme 
neiïens  de  ghecominittecrdc  van  de  voors.  neerynghe,  al  Ighone  le  kennen  te 
gheven  in  den  secrelen  raedt  van  Zyne  Majesteyt  ende  aklaer  te  supplienn, 
iielTens  ghedeputeerde  van  andcr  sieden  ende  glieinteresseerde  ,  dal  zyne 
Jla'«  gliedienl  zy  tvourschreven  verbodlte  vvederroupen  ende  le  consenleren  bel 
iuljrenghen  van  de  voors.  wollezog'ieschieles  voor  publicalic  van  tselve  verbodi. 

Waer  up,  \vy  schepenen   voornoemt  collegialiter  vergaderl  wesende,  gheledt 


—  4G1   — 

hebbende  eiifle  <laer  by  gheconsidereerl   dal  die  van  Vranckryk ,   Inghelant, 

Hollant   ende  Zeelanl,  van  over  eenige  jaeren  inslancie  ende  debvoir  ghedaen 

hebben  omnie  den   slyl   van  de  tapilserye  aldaer  inné  se  bringhen  ende  de 

werckghesellen  van  dese  laiiden  le  debaucheren,  hebben  gheraeden  ghevonden 

ende  gheresolveert,  de  veiioonders  tassisleren  orame  de   neerynghe  le  main- 

teneren,   ende  omme  tselve  ibove   le  verioogben  ,  hebben  gbedeputeerl  ende 

depuleren   mils  desen,  Meesler  Jan   van  den  Broucke  ,    licenliaelin  de  recliten 

ende  Pensionaris  der  voornoemde  siede .   hem   gbevende  voile   macht  omme 

al  te  doene  in  Ighone  voorschreven  dat  men  vinden  sal  le  behooren  ^ 

In  kennesse  der   waerheyl ,   hebben  hier  up  doen  drucken  den  zeghel  van 

saecken  der  voorseyde  slede  ende  dese  doen  teeckenen  by  den  greffier  der 

selve ,  den   tweeden  Juny  xvic  vyf  en  iwinlich. 

(Signé)  L.  De  Moor. 

Acn  Mync  Heeren 
Myne  heeren  die  hoofden  ,  trésorier -gêner  ael  ende  commysen  van 
de  finuntien. 
yêrtoonen  ooimoedelyk  Borgem'' ,  scbepenen  ende  raedl  der  stede  van 
Audenaerde,  mitsgaeders  Jan  van  Coppenholle  ,  deken  van  den  ambachte 
ende  neeringhe  van  de  lapisseurs  aldaer,  Anlony  Robbyns  ende  Jan  Robbyns, 
coopmans  lapisseurs  der  voors.  stede ,  soo  over  hemlieden  selven  als  over  de 
ghemeene  supporien  van  den  voorn.  anibacht ,  datbinne  de  voorn.  slede,  haere 
vryhede  ende  de  twee  mylen  inlronde  van  dier,  toi  nu  toe  glieleefl  ende 
onderhouden  zyn  gbeweesl  bet  als  twintich  duusenl  mensclien,  by  den  ambachie 
ende  neeringhe  voorseyl,  danof  nu  de  helft  ofle  daer  onlrenl  apparent  is 
te  vallen  in  groole  aermoede,  ofle  zeer  haest  bedwonghen  sal  syn  le  ver- 
irecken  naer  Hollant  ende  Zeelant ,  eramers  naer  Vranckryck  ofle  Ingbelant, 
omme  bel  ambaclil  le  conlinueren  ,  ten  sy  soekende  anderen  middel  omme 
te  leven  ,  door  dien  dat  de  meeslers  lapisseurs  defailleert  de  slofTe  omme 
de  tapisserye  le  doen  maecken  ende  naemelyck  de  peelwolle  die  izederi  vyfiicli 
jaeren  ende  te  voren  altyts  vryelyck  ende  sonder  eenich  obslacle  hier  in 
tlanl  heeft  moghen  ghebracht  worden  ,  midis  belaelende  de  rechien  ende 
tollen,  zoo  wel  uni  het  lanl  van  Hessen  ,  Duryngiien ,  Bremen ,  Brunswyck 
als  ander  ooslersclie  landen  Uil  vior  ol'le  vyf  maenden  harwaerls,  alswanneer 
eenighe  meesters  van  de  Licenlen  abusivelyk  verslaen  ende  uuigeleyt  liebben 
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de  lysten  gepubliceert  op  tfayt  van  de  Licenlen,  suslinerende  hel  innecommen 
van  dien  verboden  te  zyne  ,  daer  nochlans  hel  innebrengl'en  gelollereerl  is 
midis  beiaelende  xii  sluuvers  vau  elek  hondert  ponden  gewichls,  wesende 
alleenelyck  verboden  de  gecamde  geplolle  wolle  daer  manufacliiere  anne  ghe- 
weest  is  ,  niel  de  rauwe  wolle  soo  die  van  de  beesten  compi  aibier  cause - 
rende  manufaclnere  ende  middel  omme  aerme  iieden  le  doen  wercken  ende 
baerlieder  cosl  le  winnen  ,  soo  verslaen  is  gheweesl  int  jaer  lL)9-i,  by  inler- 
prelalie  op  de  voorschreven  lysle  van  de  Licenten  verleenl  in  den  priveen- 
raedt.  Ende  gemercl  dal  nul  de  faulte  ende  gliebreck  van  stoffe  soude  apparent 
zyn  le  voighen  d'aermoede  emie  desolaiie  van  soo  grool  getal  van  inenschen  » 
grooie  verminderinge  van  de  stadl  van  Audenaerde  die  by  de  manufaciuere 
van  de  lapilserye  gemainteneert  wordl ,  dal  oock  daer  door  de  voorn.  nee- 
rynghe  zoude  apparentelyck  in  ander  suden  ende  landen,  niel  staende  onder 
de  yhehoorsoemheyl  van  syneMal.,  moghen  gelransporteerl  worden,  daer  toe 
de  coninghen  van  Vranckeryck  ende  Iiigelanl  inslanlie  ende  debvoir  doen,  soo 
blyckl  by  der  ereclie  van  diversche  winckels  toi  Parys  ende  Londen,  elcken 
noloir.  So  eyst,  dal  de  su|)plianten  omme  le  precaueren  ende  le  voorsiene 
jeghens  haerlieder  niyne,  inestgaders  de  generaele  schaede  van  de  voors. 
neerynghe  in  dese  landen,   hemlieden  zyn  keerende   lot  uwe  Edelheden, 

Supplierende  oolmoedelyck  dal  bare  Edelheden  ghelieve  de  voors.  stede 
ende  neerynghe  te  mainleneren ,  ende  le  vernieuwen  de  inlerpretatie  danof 
hier  mede  copye  gaet;  admilierende  tvrye  incommen  van  de  voors.  wolle, 
omme  van  aernioede  le  preserveren  nieer  als  iwaelf  duusent  menschen,  ende 
de  neerynghe  hier  te  lande   le  behouden,   etc. 

La  guerre  qui,  après  le  congrès  de  Munster,  se  poursuivit 
avec  acharnement  entre  l'Espagne  et  la  France ,  et  dont  les 
Pays-Bas  étaient  constamment  le  théâtre,  porta  cncoie  un  coup 
funeste  à  la  prospérité  des  ateliers   de  tapisseries  d'Audenarde. 

L'Espagne  qui  connaissait  toute  l'importance  de  cette  place, 
ne  tarda  pas  à  la  mettre  dans  un  état  respectable  de  défense. 
Tout  le  régiment  de  Don  Antonio  de  Fortado,  évalué  à  1525 
hommes  et  un  fort  détachement  de  cavalei-ie,  furent  envoyés 
à  Audenarde  pour  y  tenir  garnison.  Toutes  ces  troupes  étaient 
logées  chez  les  bourgeois  et  exigeaient,  outre  la  nourriture, 
une  paye  assez  élevée.  Celle  nouvelle  charge  provoqua  de  nouveau 
l'émigration  surtout  aux  |)rofessions  industrielles.  Nous  voyons 
dans  une  espèce  de  complainte  que  le   Magistrat  de  cette  ville 
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adressa  au  roi,  le  26  décembre  1654,  qu'il  n'y  avait  plus  alors 
à  Audenaide  que  500  maisons  qui  pouvaient  encore  être  grevées 
de  logemenls  mililuii'es  ;  que  plus  de  cent  f:inii!Ies  avaient  déjà 
quitté  la  ville  par  suite  des  charges  accablantes  que  leur 
imposaient  les  gens  de  guerre;  que  la  paye  seule  que  les  boui-geois 
avaient  dû  payer  à  la  troupe  pendant  les  six  derniers  mois, 
surpassait  la  somme  de  cent  mille  florins  ;  que  tous  les  prin- 
cipaux tapissiers  qui  donnaientdu  ti'avail  à  plus  de  mille  personnes. 
menaçaient  de  se  reiirer  de  la  ville,  qu'un  des  plus  giands 
fabricants  en  tapisserie ,  le  nommé  François  De  Moor,  s'élait 
déjà  entendu  avec  le  Magistrat  de  Gand ,  pour  y  tiansporler 
ses  ateliers,  qu'on  lui  avait  promis  de  raffranchir  pendant 
vingt  ans  de  toutes  gabelles  et  impôts  ,  et  qu'on  en  proposait 
autant  aux  autres   tapissiers  qui   voulaient  s'y  établir. 

Cette  pièce,  avec  son  annexe,  nous  parait  tiop  importante 
pour  ne  pas  être  communiquée   in  extenso  : 

Au  Roy , 

Renionstreni  en  toute  bumilité,  Boiirgmre  et  Esclievins  ôc  In  ville 
d'Audenarde  ,  coimne  ilz  se  Iroiiveiil  chargéez  avecq  le  réginu'nl  enlier  de 
Don  Antonio  de  Fortado ,  se  disant  fort  de  quinze  cenls  XMIl  soldats  y 
comprins  cent  et  onze  reformez,  dix  sept  capitaines  en  pied,  aulant 
d'Alpheris  et  sergeants  ,  oultre  l'estat  major  et  onze  capitaines  reformez  et 
avecq  une  forte  compaignie  de  cavaillerie,  ce  qu'est  une  charge  insupportable 
poTir  les  bourgeois  présenis ,  veu  que  bien  cent  des  principaulx  mesnaiges 
sont  retirez  hors  la  ditte  ville  et  se  retirent  encore  de  jour  en  jour,  telle- 
ment que  la  ditte  ville  en  peu  de  temps  se  trouvera  désert,  et  que  plus 
est  touls  les  principaulx  marchants  de  tapissirie  menacent  aussy  de  se 
retirer,  lesquels  entretiennent  de  mille  personnes  travaillant  en  ladite 
tapisserie  ,  et  les  suppliants  outre  ce  sont  bien  informez  que  Franchois  de 
Moor,  ung  des  plus  principaulx  lapisseurs,  est  desia  accorde  avecq  le 
magistrat  de  Gand  pour  y  installer  ledit  slil ,  ayant  audit  Moor  promis  de 
tenir  francq  ung  terme  de  vingt  ans  de  touls  gabelles  et  imposlz  ,  cl 
donneront   le  mesme  a  ceulx  qui    veuillent  illecq  venir   demeurer. 

Les  suppliants  ont  creu  qu'ils  eussent  sceu  rachaier  laditte  ville,  veu 
qu'elle  n'est  pas  frontière,  non  obstant  lotis  debvoiis  n'ont  sceu  venir  à  leur 
prétentions;  et  comme  la  charge  du  garnison  n'est  supportable  à  raison 
que  plusieurs  bourgeois  sont  chargés  de  dis,  huict  ,   six  soldats,  le  resle  à 
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l'advenant  et  aussy  aucuns  bourgeois  qn'ilz  recoivont  aiilmones  secrètes  ; 
lesquels  soldats  ne  se  contentent  pas  de  ce  que  leur  conipele,  mais  font 
donner  le  tiers  davantage  ,  tant  au  grand  préjudice  de  Sa  Maj'^  et  la  totale 
ruine  de  ladilte  ville,  laquelle  cy  après  ne  poudrât  plus  contribuer  aux 
aydes  et  subsides  de  sa  ditle  Majesté,  et  encor  moins  capable  pour 
recevoir  aulcun  garnison.  Parlant  ,  les  supplians  sont  contraints  de  se  retirer 
vers  Vostre  Ma'*. 

Priant  très  humblement  de  vouloir  descliarger  de  la  moitié  dudil  régiment 
avecq  laditte  compaignie  de  cavaillerie  Es|)aignole  du  régiment  de  Don 
Francisco  Uesia.  Laquelle  ville  avecq  la  retraicie  de  plusieurs  de  bourgeois 
est  bien  diminué  ung  tiers  ,  considérant  aussy  la  petite  iraficque  cogiieu  à 
tout   le  monde. 

Annexe  : 

Wy  onderschreven  insetenen  der  stadt  Audenaerde,  verclaeren  dat  de  gone 
belast  uesende  jeghenwordig  met  capilainen,  aen  heralieden  moeten  gheven, 
boven  hun  logement,  service  van  diversche  bedden  ende  andersins,  raaen- 
delyck  in  gelde  loller  somme  van  ihien  ende  twaelf  ponden  groolen  ,  aen 
de  Alpherissen  ende  aen  de  ghereformeerde  Alpherissen,  sergeanlen  al  naer 
advenant;  so  wy  oock  wel  weten  dat  aen  de  sinipele  soldaeien  wekelyck 
ghegheven  wordt  tôt  ses  schellynghen  grooten  ;  hebbende  de  voorn.  capi- 
tainen  besproken  int  maecken  van  hemlieden  accorden  ,  dat  de  borghers 
schuldich  sullen  wesen  d'a^corden  londerliauden  alwaert  dat  by  den  collonel 
gheordonneert  wierde  hemlieden  le  conienleren  met  minder  somme  ,  soo 
oock  ghedaen  hebben  aile  dandere  soldateu. 

Verclaerende  voorts  ,  dal  de  gone  belasl  vvesonde  met  ruylers  wel  te  welen 
dat  zy  weckelyck  aen  elcken  ruyter  syn  ghevende  d'eene  vier,  d'ander  vyf 
ende   ses  guldens,  boven    hemlieden   logement  eiide  service. 

Ghevende  oversulx  last  aen  den  Pensionaris  Piers  omme  over  ons  ,  aen 
zyn  Hoocheyt  toi   Brussel  ,   te  gaen  claeghen    van  den  groolen    overlast. 

Actum   Xil   december   1634. 

{Sifjné)  Anlhone  van  Coppenole,  Daniel  van  Coppenole  ,  Jan  van  Coppenole, 
Simon  Delvoel  ,  Joos  van  den  Hende,  De  Meyere,  Jan  Simoons,  Daniel  Maille, 
uyt  den  name  van  mynen  vader,  Eloy  Simons ,  Pier  Doie,  Loys  van  de  Perre  , 
.1.  Van  der  Meersch 

Ick  onderschreven  Pensionaris  der  sladl  Audenaerde,  verclaere  dat  de  zelve 
stadt  jegenwordich  belasl  is  met  liel  régiment  v;in  Don  Anthonie  de  Fuerlado' 
consisierende  in  achthien  compaguien  ,  emmers  soo  volcht  : 

Eerst  den  (Jollonel  aen  den  welcken  maendelyckx  ghegheven  wordt ,  dry 
hondert  guldenen  ende  seven  pistolen  ,  boven  syn  service. 
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Den  scrgeani  majoor,  met  gheheel  synen  estai  majoor,  de  welcke  meer 
uutbrynghen  als  een  compagnie  ; 

Item  ,  achthien  elFeclive  capileynen  ende  soo  veel  alpherissen  ; 

Ilem,  xxxvi  sergeanien  ; 

Item,  in  vyfihien  honderl  xxiij  soidaeten,  waer  onder  syn  honderl  en  dertich 
giiereformeerde,  meest  aile  ghetraut,  die  alieene  moeten  gheiogierl  ^Yorde^. 

Item,  met  eene  compagnie  peerden  groot  van  entrent  tachenticli  mannen  , 
boven  de  officiaeicn  ; 

Ilem,  noch  met  derlich  effective  ruyters  ende  eenen  officier  van  de  compagnie 
van  Don  Anlhonio  de  la  Quova. 

Verclaerende  voorls  daller  in  de  selve  stadt  maer  en  syn  entrent  dry  hondert 
huysen  logeable  ,  ende  daller  wel  hondert  huyshoiulen  verlrocken  zyn  ;  ende 
by  soo  verre  daller  gheene  verlichiyiigiie  en  can  volglien  ,  soo  sal  de  contributie 
van  gheide  die  de  borghers  moeten  glieven  op  een  half  jaer  wel  commen  te 
bedraeghen  boven  hondert  duysenl  giildenen,  boven  haerlieder  keersen  en  hoylien. 

Actum  xxvi  december  \Goà.  (signé)  0.  Piers. 

Lorsque  par  suite  du  célèhre  traité  de  la  triple  alliance  , 
Audenarde  passa,  en  U>69 ,  à  la  France,  Louis  XIV,  par  une 
politique  adroite,  sut  liier  d'Aiidenarde  quelques  bons  tapissiers 
pour  diriger  à  Paris  les  ateliers  des  Gobelins.  On  parle  entre 
autres  d'un  nommé  Behaghel ,  qui  y  acquit  vers  cette  époque, 
comme  dit  M.  Faypoult,  une  grande  réputation.  Nous  trouvons 
aux  archives  d'Audenarde,  un  oclioi  du  JMagistiat  de  cotte  ville, 
daté  du  2  avril  1675,  par  lequel  il  affranchit  un  certain  Philippe 
Behaghel  des  logements  militaires  et  de  toutes  charges  commu- 
nales,  en  reconnaissance  des  améliorations  qu'il  avait  introduites 
dans  la  manufacture  de  tapisserie.  C'est  sans  doute  ce  même 
Behaghel  qui  ,  dans  la  suite,  se  fit  une  renommée  aux  Gobelins 
de  Paris. 

Si  nous  pouvons  en  croire,  M.  Edmond  Vanderstraeten  *, 
Josse  Van  den  Kerchove  d'Audenarde  2,  succéda ,  dans  la  direction 

'  Jeton  inédit  nnx  armes  d' Amlenarde.  Revue  de  la  Numismatique  belge, 
t    III ,  ■ù,"  série. 

2  Dezen  xxi  meye  1663;  Ick  onderschreven,  sielie  voor  eens  doodtschuldl  de 
somme  van  viij  lib.  Par.  (signé)  Joos  Van  den  Kerchove.  —  Registre  de  la 
confrérie  du  St-Scapulaire,  érigée  à  l'église  de  Pamele  à  Audenarde. 
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de  la  manufacture  royale  de  Paris  ,  à  son  compatriote  Philippe 
Robbins.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  ce  Yan  den  Kerchove 
demeura  aux  Gobelins  en  1678;  l'extrait  suivant  des  comptes 
communales  d'Audenarde ,  que  M.  Vanderslraeten  reproduit, 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  :  «  Payé  à  Josse  Van  den 
»  Kerchove,  demeuiant  aux  Goublains  à  Paris, pour  42  douzaines 
»  de  jeltons  d'argent  ,  distribués  à  Messieurs  le  gouverneur, 
»  intendant ,  le  lieutenant  du  roy  et  au  magistrat ,  y  compris 
»  les  frais  ;  par  ordonnance  du  7  janvier  4678,  934  îî  16  es.  Par.  » 
Les  archives  communales  nous  apprennent  que  l'année  même 
où  Audenarde  passa  à  la  France,  un  traité  fut  conclu  entre 
les  principaux  tapissiers  de  cette  ville  et  Simon  Du  Ruble , 
marchand  à  Paris  ,  pour  l'établissement  en  cette  dernière  ville 
d'un  magasin  oii  seraient  envoyées  et  vendues  les  tapisseries 
des  fabriques  d'Audenarde.  Ce  document  curieux  doit  trouver 
place  dans  cette  notice,   nous  le  copions  textuellement: 

Nous  sotissignez  Jean  van  Verien,  Pierre  van  CoppenoIIe,  maislres  tapissiers 
de  la  ville  d'Audenarde,  lanl  pour  nous  que  pour  les  sieurs  Pieter  van 
CoppenoIIe,  Jean  Van  der  Sliclieien,  Jean  Blommaert,  Jacques  Van  de  Kerchove, 

Joannes  de  Vriese,   David   Brani,   fils,   Pierre  veut've  Joos   Devriese, 

Abel  Fiei^lielbrugglie,  Daniel  Maille,  Anlhoine  de  Bis,  Jean  Baert;  Jacques 
de  Bock,  Jacohus  van  CoppenoIIe  pour  sa  mère,  veufve  Piètre  viin  CoppenoIIe, 
Anlhone  Blommaert,  Pieire  van  Verren,  et  auires  qui  ont  signé,  tous  maislres 
de  la  ville,  qui  nous  ont  despulé,  et  desquels  nous  nous  faisons  forts,  pour 
l'esiahlissemenl  d'un  ou  deux  magazins  en  la  viile  de  Paris,  pour  y  consigner 
les  tapisseries  de  nos  manufactures  et  y  estre  vendues  au  plus  ladveniape 
des  propriétaires,  suivant  le  pouvoir  a  nous  donné  et  dallé  à  Audenarde 
le  dix  liuicl  octobre  de  cette  présente  année  :  cerlilions  avoir  faicl  choix 
de  la  maison  el  m;ig:izin  du  sieur  Simon  du  Ruble,  marchand  en  la  dille 
ville  de  Paris  pour  l'un  desdils  magazins,  el  avons  faict  par  forme  de 
société  le  Iraillé  qui  s'en  suit ,  savoir  : 
la 

Que  le  dil  sieur  du  Ruble  sera  obligé  de  débourser  tous  les  frais  qu'il 
convieiidr»!  faire  lanl  pour  les  entrées,  voitures  el  autres  droits  nécessaires, 
pour  les  tapisseries  qui  luy  seront  consignés,  sans  prétendre  aucun  interest 
de  la  dille   advance,   lesquels  frais  il  reprendra  scavoir,  moitié  sur  la  vente 
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de  la   première  leinture  de  tapisserie  et  l'aultre  moitié  sur  la  vente  de  la 
seconde  teinture  de  chaqun   ballot. 

2e 
Ledit  sieur  sera  obligé  d'advencer  sur  la  valeur  des  tapisseries  au  propriétaire, 
un  tiers  lorsqu'il  le  requerera,  outre  les  frais,  en  payant  au  dit  sieur  l'interest 
de  son  advance,  a  raison  du  denier  seize,  suivant  la  coutume  d'Audenarde. 

S" 
Sera  permis  à  chacun  maistre  de  retirer  de  l'un  des  magazins  les  tapisseries 
pour  les  transporter  en  l'autre  magazin  sans  qu'il  soit  obligé  de  paier  aucun 
proffit  au  maistre  du  magazin,  seulemeut  luy  rembourser  tous  les  frais  et 
desbources  et  advances  qu'il  aura  faict  au  subject  de  leurs  tapisseries,  et 
en  payant  par  le  propriétaire  aussy  l'interest  de  ses  frais  et  advances  à 
raison  du  denier  seize. 

Et  en  cas  que  les  dits  maislres  retirassent  hors  de  l'un  des  deux  magazins 
leurs  tapisseries  pour  estre  transportés  ailleurs  que  dans  lautre  magazin 
soubs  quelque  prétexte  que  ce  fut,  lesdits  maistres  payeront  au  maistre  du 
magazin  la  commission  entier  et  aussy  lui  rembourseront  tous  les  frais. 

Que  ledit  sieur  ne  pouroit  recepvoir  en  sa  maison  et  magazin  ny  vendre 
aucunes  tapisseries  d'Audenarde  ou  fasson  comme  deGand,  ny  aucunes  verdures 
d'Anvers,  sinon  des  fabriques  des  maistres  qui  ont  signé  le  contract  cy 
devant  desnomés;  et  toutes  lesquelles  tapisseries  seront  plombés  du  sceau 
de  la  ville  et  le  nom  desdits  maistres  mis  au  bas  de  chaqune  pièce  ou 
leur  marque. 
6» 

Ne  poura   ledit  sieur  prendre  chez  luy  aucun   fils,  parent,  ny  serviteur 
de  la  part  d'aucun  desdils  maistres  ayant  connaissance  des  tapisseries  pour 
le  servir. 
7" 

Sera  le  dit  sieur  obligé  de  donner  advis  aux  propriétaires  des  ventes  qu'il  aura 
faict  de  leurs  tapisseries  et  aussitost  leur  faire  remise  du  provenu  ou  suivre 
l'ordre  de  ceux  a  qui  la  marchandise  aparliendrail. 
8« 

Ne  pourra  ledit  sieur  vendre  aucune  tapisserie  a  crédit,  à  moins  d'en  repondre 
et  en  paier  ausitost  la  valeur  au  Maistre;  et  en  cas  qu'il  vende  a  crédit  moyenant 
la  garantie,  il  jouira  du  pris  que  la  tapisserie  sera  vendue,  faisant  bon  au  pro- 
priétaire le  pris  qu'il  aura  ordre  de  la  vendre  et  luy  remettra  ausitost  la  valeur 
ou  suivra  son  ordre. 
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Pour  lesquels  articles  cy  dessus  observez,  sommes  convenues  de  paier  au  dit 
sieur  trois  pour  cent  de  bénéfice  pour  son  proffit,  et  promettons  respectueuse- 
ment les  uns  et  les  autres  entretenir  ce  Iraitté  par  ensamble  en  sa  force  et 
teneur,  et  ce  pour  trois  annés,  sans  préjudice  de  l'article  troisiesme,à  commencer 
dès  aujourdhuy,  vingiiesnie  jour  de  novembre  mil  six  cent  .soixante  en  neuf. 
'Faict  double,  l'un  demeuré  par  devers  nous  et  l'autre  èsmainsdu  S'  Du  Ruble. 
(Signés)  Jan  Van  Verren,  Pil;rre  Decoppenole  et  Du  Ruble. 

Le  16  janvier  1671,  le  Magistrat  d'Audenarde  publia  la  charte 
snivanle  pour  faire  observer  plus  exactement  le  placard  de 
Louis  XIV,  concernant  l'introduction  des  tapisseries  à  Paris  ,  et 
pour  prévenir  les  artifices  que  les  tapissiers  pourraient  employer 
dans  leurs  expéditions. 

Pointes  et  articles  ordonnez  par  Messieurs  les  Bourgmaitre  et  Escbevins  de  la 
ville  d'Audenaerde,  aux  martres  et  marchands  tapissiers  de  la  mesme  ville,  pour 
tant  plus  exactement  ob.server  l'arrest  et  placart  du  Roy,  du  10«  jour  d'Aousi 
1669  ,  et  obvier  aux  fraudes  qui  encore  poudroient  survenir. 
1»  Primes. 

Que  la  marque  ou  sceau  dudit  mesiier  dont  il  faudra  marquer  et  sceler  les 
tapits  qu'on  envoyerat  au  royaume  de  France,  serai  mis  et  garder  dans  une  laye 
ou  caisse  au  secret  du  même  métier. 

Que  la  même  laye  ou  caisse  serai  fermée  de  deux  diverses  serrures,  dont  l'une 
des  clefs  serai  es  mains  d'un  des  jurez,  et  l'aulre  d'un  autre  raaitre,  qui  seront 
commis  à  marquer  et  sceller  lesdils  tapits. 
3« 

Que  lesdi!s  jurez  seront  commis  et  tenu  d'assister  à  sceller  lesdils  tapits  par 
tour  el  terme  de  trois  mois  chacun. 

Que  tout  chascun  desd"  mailres  ou  marchards  voulant  faire  sceler  quelques 
tapits,  seront  lenuz  de  ce  faire  chez  luy,  et  de  jurer,  soleuinelemenl  es  mains 
desdits  commis  jurez,  que  ces  tapits  sont  de  sa  propre  fabrique  et  manufacture, 
travaillez  par  ses  gens  et- ouvriers,  el  non  pas  de  quelqu'un  autre  maître,  soit 
de  cette  ville  ou  d'ailleurs,  directement  ou  indirectement,  aussy  de  donner  un 
billet  de  spécification  de  la  quantité  et  contenu  des  pièces  el  tout  ce  devant  que 
de  plomber;  el  pour  tant  plus  empêcher  les  fraudes,  personne  ne  poudra  faire 
plomber  aucunes  autres  pièces  de  tapis.serie  que  celles  qu'il  envoyé  d'icy  direc- 
tement en  I*"rance. 
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Aussi  que  tout  cliascun  desdiis  niailres ,  marchands,  tapissiers,  voulant 
envoyer  des  tapisseries  hors  de  cetle  ville,  pour  tel  quartier  qu'il  puisse  être, 
serattenu  auparavant  d'emballer,  d'advertir  les  susdits  commis,  afin  qu'ils  soycnt 
presens  à  l'emballaige,  et  si  le  ballot  ou  ballots  soyent  pour  France,  ledit  maitre 
ou  marchand  serai  tenu  en  tel  cas,  après  que  le  ballot  sera  faict,  de  le  faire 
fiseller  et  plomber  du  sceau  de  cette  ville  et  du  corps  du  métier,  et  en  cas  que 
le  dit  ballot  soit  pour  Angleterre,  Lille,  Tournay  ou  autres  villes,  ledit  mailre  ou 
marchand  serat  seulement  obliger  d'écrire  sur  la  toille  ou  emballaige  de  chaque 
ballot,  en  grandes  caractères ,  le  nom  du  lieu  où  il  les  envoyé,  comme  sy  c'est 
pour kng\elerre, Angleterre,  sy  pour  Lille,Z/î7Ze,etc.,  à  l'amende  de  quinze  florins 
chaque  fois,  dont  la  moitié  sera  au  proufict  de  l'autel  de  Saincte  Barbara,  et 
l'aultre  du  seigneur.  Et  après  que  le  ballot  sera  faict,  il  sera  marquez  et 
plombez  en  présence  des  dits  commis  et  envoyez  aussiiost  à  la  Caele  ou 
pois  de  cette  ville,  pour  y  être  poisez,  à  l'amende  comme  dessus. 
6« 

Comme  aussy  tout  chacun  serat  obligez  de  donner  aux  dits  commis,  un 
billet  du  maitre  du  pois  ou  Caele  de  celte  ville,  contenant  la  marque  , 
nombre  et  pois  de  chasque  ballot,  avccq  le  nom  du  chartier  par  lequel  il 
envoyé  sa  marchandise,  le  tout  auparavant  de  pouvoir  faire  charger  leur 
d'«  marchandise,  à  l'amende  comme  dessus. 
7e 

Que  ledit  maitre  de  la  Caele  ou  pois  de  cette  ville,  serat  obligez  de  tenir 
notice  sur  un  livre,  de  chaque  ballot  qui  serat  poisez  chez  luy  avecq  la  marque 
et  nombre  des  ballotz,  à  l'amende  de  trois  florins  à  partager  comme  dessus. 
8« 

Comme  aussi  lesd'»  commis  seront  obliger  de  tenir  pereille  notice  sur  un 
livre  qu'ilz  auront  exprès  à  cette  fin  ,  à  l'amende  de  trois  florins  comme  dessus. 
9" 

Que  tous  les  maîtres  tapissiers  dorénavant  seront  obligez  ensuiite  du  4!"  ar- 
ticle de  leur  Caroline,  de  faire  travailler  par  leurs  ouvriers,  au  commencement 
de  chaque  pièce  et  dans  la  lizière  d'en  bas,  leurs  noms  de  baptesine  en  brief  et 
leur  surnoms  tout  au  long,  afin  que  la  fabrique  d'un  chacun  soit  cogneue. 

Et  afin  d'empêcher  toutes  sortes  de  fraudes  ,  lesdits  commis  seront  tenuz 
de  visiter  chez  un  chacun  auparavant  d'emballer,  toutes  les  pièces  qu'on 
voudra  faire  emballer,  pour  voir  si  le  nom  du  maitre  y  est  travaillez 
ensuite  du  précèdent  article,  par  ou  on  cognoilra  sy  c'est  fahricque  de  cette 
ville  ou  non,  dont  personne  ne  poudra  faire  aucun  refus  auxdils  commis, 
à  l'amende  de  quinze  florins  chaque  fois,  la  partageant  comme  dessus. 
25  Xm  31 
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11« 

Pour  quels  devoirs  lesd''  commis  auront  pour  salaire ,  du  maître  ou  marchand 
qui  ferai  emballer,  deux  soulz  du  cent  poisanl  de  ciaque  ballot  destinez 
pour  le  royaume  de  France,  et  un  soulz  de  ceux  destinez  pour  Angleterre, 
Lille,  Tournay  et  autres  villes. 

Les  Bourgmaistre  et  Eschevins  ayants  sur  ce  aviz  les  Doyens  et  jurez  du  susd' 

Métier,  ont  décrétez,  comme  ils  décrètent  par  cesies,  les  poincis  et  articles  que 

dessus,  ordonnants  a  tous  ceulx  qui  ce  regarde  de  les  observer  et  s'y  conformer 

precissement  et  a  peine  d'estre  condemné  sommairement  es  amendes  y  reprises 

et  comminées. 

Faict  au  collège,  le  16  janvier  1671. 

(Signé)  Salins. 

En  1681,  les  principaux  manufacturiers  en  tapisserie,  s'étant 
de  nouveau  adressés  au  Gouvernement  pour  se  plaindre  des 
logements  militaires  ,  le  prince  de  Parme  ,  gouverneur-général  des 
Pays-Bas,  écrivit  aux  échevins  d'Audenarde  pour  les  prévenir  qu'il 
avait  engagé  le  Baron  de  Courières,  capitaine  de  cette  ville,  de 
remédier  aux  inconvénients  signalés  par  la  corporation  des  tapis- 
siers. Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  communiquer 
cette  lettre,  elle  est  datée  du  \  septembre  1681  : 

Alexandre  Farnese  ,  jirince  de  Parme.  ,  Chevalier  de  Vordre  de  la  Toison 
d'or ,  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy  nre  sire,  Lieutenant-Gouver- 
neur et  Capitaine -général  des  Pays-Bas. 

Cher  et  bien  Ames.  —  Comme  il  est  venu  à  nre  cognoissance  que  quelques 
tapisseurs  de  la  ville  d'Audenarde  veuillent  se  retirer  hors  d'icelle  ville  , 
pour  eslre  fort  chargez  du  logement  des  militaires ,  Nous  vous  faisons 
cesle  pour  vous  advertir  que  nous  avons  enchargé  au  Baron  de  Courrières, 
Sergeant  général  de  bataille  des  armées  de  Sa  Ma'*',  haut  Bailly  ,  Gouver- 
neur, Capitaine  et  Chalellain  des  ville  et  cliastel  d'Audenarde  et  ses  dépen- 
dances ,  d'y  mettre  remède  ,  comme  aussy  d'avoir  soing  que  se  fassent  les 
casernes  que  lad'«  ville  est  obligée  de  faire  ;  vous  ordounanl  partant,  au 
nom  de  Sa  Ma"^,  de  n'y  faire  faute  ,  pour  estre  une  chose  si  importante  au 
service  du  public(j  et  de  Sa  Ma'*^.  A  tant,  cbers  et  bien  amés  ,  iN''' .Sg-^  vous 
ail  en   sa   garde. 

De   Bruxelles,   le   premier  de  septembre   1681. 

Alexandue  Farnese. 
Concordai  cum  suo  originali  quod  alleslor 
(Signé)  F.  V.  Smessen,  not'  pub»,  1683. 
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Deux  ans  après ,  les  ofticiers  et  suppôts  de  la  confrérie  de 
Ste-Barbe,  s'adressèrent  encore  une  fois  au  prince  de  Parme, 
pour  qu'il  ordonnât  au  Magistrat  d'Audenarde  d'exempter 
des  logements  militaires  tous  les  tapissiers  de  la  ville.  Nous 
copions  ici  en  son  entier  cette  requête,  parce  qu'elle  nous 
dépeint  vivement  l'étal  désastreux  où  était  tombée  à  cette  époque 
à  Audenarde ,    une   industrie  jadis   si   (loiissante  : 


A  son  Excellence  , 

Remontrent  en  toute  humilité  et  respect ,  les  officiers  et  suppost  de  la 
confrérie  de  S*«  Barbe,  composée  des  tapissiers  dans  la  ville  d'Audenarde, 
qu'aiant  cy  devant  fait  cognailre  à  Son  Alteze ,  le  Prince  de  Parme  ,  que 
plusieurs  de  leur  confrères  dans  le  dict  stil  et  manufacture  se  Irouvans 
à  un  tel  point  surchargez  et  accablez  du  logement  des  gens  militaires 
dans  ladicte  ville  ,  qu'ils  n'y  pouvoient  continuer  la  confection  desdicls 
tapisseries ,  ils  s'eloient  fil  à  fil  absenté  de  la  mesme  ville  ,  et  avoienl 
changé  et  fixé  leur  domicile  dans  celles  de  Gand  ei  Anvers,  mesme  dans 
les  villes  de  Tournay  et  Lille,  après  qu'elles  avoient  esté  occupées  par  les 
armes  du  Roy  très  chrétien  au  irès  grand  préjudice  de  Sa  Ma''^  et  du  publicq.  Sa 
dicte  Alleze  le  tout  bien  ei  meurement  considéré  at  ordonné  à  Monsieur  le  Baron 
de  Courrières  ,  gênerai  de  bataille  et  Gouverneur  de  lad'«  ville  et  chalellenie 
d'Audenarde,  et  particulièrement  encor  au  Magistrat  d'icelle ,  par  leilres 
closes  du  premier  de  septembre  1681  ,  de  mettre  remède  auxdicls  logemens 
au  regard  des  supplians,  conforniémenl  à  la  copie  authentique  cy-joiiite,  à  quoy 
les  dicls  Bourgmr  et  Eselieviiis  ont  obey  jusque  a  présent  ,  mais  couniie 
pour  quelque  augmenlalion  de  garnison  depuis  peu  envoyée  par  votre  Exce- 
lence  ,  pour  le  service  de  Sa  Ma"^ ,  les  supplians  sont  menacé  d'un  logement 
personnel  de  quelques  officiers  mililaires,  lesquels  occuperoieut  en  ce  cas  la 
plus  grande  partie  de  leurs  maisons  ,  et  rendroient  ainssy  leur  travail  et  bdu- 
liques  iniruclueux  ,  non  sans  péril  d'un  autre  delof;emenl  de  quelques  supjiosls 
dudict  stil  et  manufacture,  à  quoy  les  François  appliquent  tous  les  soiugs  et 
artifices  imaginables  ,  et  afin  de  les  attirer  soubs  leur  jurisdiction,  tani  par 
promesses  d'un  considérable  avancement  des  deniers  quauiies  privilèges 
pour  l'exercice  de  leur  d'  mestier,  et  par  ce  moyen  rendre  lad'""  viile  d'Aude- 
narde entièrement  dépeuplée  et  spoliée  de  semblables  artisans  et  d'une  manu- 
facture si  importante  ,  utile  et  renommé  par  toute  lliurope  A  ces  causes, 
ils  se  retirent    vers   voslre  Ex™. 

La  priant  d'humilité  prédicte,  estre  servie  d'ordonner  aussy  par  semblables 
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lettres  closes,  aux  Bourgm"'^  et  Eschevins  de  la  dicte  ville  d'Audenarde, 
d'exempter  les  supplians  à  l'advenir  des  logemens  personnels  desdicts  officiers  et 
autres  gens  de  guerre,  afin  de  pouvoir  continuer  leur  dict  mestier  et  manufac- 
ture de  tapisseries.  Quoy  faisant ,  elc». 

Comme  le  prouve  la  requête  qui  précède,  les  ateliers  de 
tapisserie  ne  se  maintenaient  plus  que  dillicilement  à  Audenarde, 
lorsqu'en  1684.,  le  maréchal  d'Humieres ,  en  bombardant  cette 
ville,  porta  le  coup  fatal  à  cette  industrie.  Ce  bombardement, 
qui  ne  dura  que  deux  jours,  détruisit,  outre  plusieurs  édifices, 
plus  de  quatre  cent  cinquante  maisons. 

A  dater  de  cette  époque ,  nous  assistons  aux  convulsions 
agonisantes  de  nos  anciennes  fabriques  de  tapisseries  de  haute  lisse, 
dont  Jean-B'®.  Brandt  fut  le  dernier  représentant.  Celui-ci 
adressa,  le  9  mai  1787,  à  l'autorité  communale,  l'état  dos 
biens  et  des  dettes  de  la  corporation  des  tapissiers  ;  cet  inven- 
taire est  clôturé  dans  les  termes  suivants  :  Aldus  de  vooren- 
staende  declaratie  verleent  by  den  eenigsten  overgebleven  confrère 
der  neerige  van  de   tapytsiers ,   dezen  9  meye  1787. 

Jean-B'®.  Brandt  mourut  quelques  années  après ,  et  laissa  à 
son  héritier,  M.  François  Van  Meldert,  récemment  établi  à  Malines, 
le  restant  de  ses  tapisseries,  formant  154.  grands  tableaux 
représentant   différents    sujets. 

Par  suite  du  décès  de  M.  François  Van  Meldert ,  ces  tentures 
furent  exposées  en  vente  publique  à  Malines,  le  17  mai  1837  ^; 
mais  nous  croyons  que  quelques  tableaux  seulement  en  furent 
vendus,  puisque  son  neveu,  M.  Eugène  Van  Meldert,  en  conserve 
encore  aujourd'hui   une  grande  partie  à  son  château   de  Zèle. 


1  Nous  trouvons  dans  le  catalogue  des  tableaux  délaissés  par  feu  M.  François 
Van  Meldert, dont  la  vente  publique  a  eu  lieu  à  Malines,  le  17  mai  1837  et  jours 
suivants ,  ce  qui  suit  concernant  ces  tapisseries  :  «  On  y  exposera  aussi  en  vente 
»  154  grands  tapis  de  liaute-lice  assortis  pour  tentures  d'apparteniens. 

»  Ces  tapis,  qui  n'ont  jamais  servi,  proviennent  et  forment  le  restant  du 
»  magasin   de  l'ancienne   et  renommée  fabrique   de  tapis  d'Audenarde  qui 
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Elles  forment ,  dit  M.  le  baron  Jules  de  St-Genois  ^ ,  une 
collection  d'une  centaine  de  grandes  tentures  assorties  de  façon 
à  pouvoir  meubler  quatorze  appartements. 

Quelques  anciennes  maisons  conservent  encore  à  Audenarde, 
des  vestiges  de  ces  magnifiques  tapisseries  qui  ont  fait  la  gloire 
de  cette   vieille  cité  flamande. 


»  fleurissent  au  XVII«  siècle,  et  dont  les  ancêtres  de  M.  Van  Meldert  étaient 
»  les  propriétaires. 

»  Les  sujets  qu'ils  représentent  sont  des  beaux  paysages  avec  figures,  tirés 
))  des  œuvres  d'Ovide,  des  conversations,  jeux ,  etc.,  dans  la  manière  de 
»  Teniers,  des  oiseaux  et  quadrupèdes;  le  tout  est  d'un  fini  et  d'une  richesse 
»  qui  ne  le  cèdent  qu'à  peine  aux  plus  renommées  tapisseries  connues, 
»  et  d'une  fraîcheur  telle,  comme  s'ils  sortaient  des  mains  de  l'ouvrier. 

»  On  les  vendra  par  pièce  et  appartement  complet  au  gré  des  amateurs.  » 

*  Notice  citée. 


TAPIS  DE  TOURNAI  DE  1636. 


COMMUNICATION 

RE 

M.  H.  VAIV  DE  VELDE  , 

Président  du  tribunal  de  Fumes,  membre  correspondant  de  l'Académie. 


On  voit  à  rhôtel-de-ville  à  Fumes ,  deux  vieux  tapis  de  table 
fabriqués  à  Tournai ,  qui  attirent  l'attention  de  tous  les  visiteurs 
du  local  où  ils  sont  déposés.  Tout  le  monde  s'étonne  que  malgré 
le  style  et  le  sujet  du  dessin  qui  accusent  leur  âge,  et  malgré 
l'usage  presque  journalier  auquel  ils  ne  cessent  de  servir  depuis 
un  temps  immémorial,  ils  aient  tellement  bien  résisté  à  l'usure 
qu'ils  sont  encore  aujourd'hui  dans  un  assez  bon  état  de  conser- 
vation. Voilà  certainement  deux  témoins  qui  déposent  d'une 
manière  péremptoire  du  mérite  et  de  la  solidité  des  produits  de 
l'ancienne  industrie  tournaisienne. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  renseigne- 
ments sur  leur  origine.  Dans  la  première  moitié  du  XVIP  siècle, 
l'administration  de  la  ville  réunie  à  celle  de  la  châtellenie  venait 
d'élever  un  édifice  somptueux  pour  les  affaires  communes.  Les 
comptes  de  la  ville  nous  apprennent  que  le  magistrat,  se  mettant 
en  devoir  de  meubler  son  nouvel  hôtel,  a  fait,  en  1636,  l'acquisi- 
tion de  trois  tapis  de  Tournai  dont  les  deux  exemplaires  en 
question  semblent  avoir  fait  partie. 

«  Betaelt  voor  den  coop  en  loveringlie  van  drie  doornyxsche 
lapytsen  van  elc  drie  ellen  breedl ,  eeu  vier  ellen  en   half  lanck  , 
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een  ander  vier  ellen  ende  een  ander  van  acht  ellen  en  half ,  uit- 
brengende  tsamen  drie  en  twintig  ellen  tôt  behouve  van  de  con- 
chiergerie  van  den  voorseiden  lanshuuse.  156  1.  p.  » 

{Stadsrekeningen  jaer  1656  i°  29  v°). 

Il  est  à  remarquer  que  les  dimensions  données  à  chacun  des 
trois  tapis  dans  l'extrait  qui  précède  ne  s'accordent  aucunement 
avec  les  deux  pièces  existantes.  Elles  mesurent  l'une  quatre  métrés 
six  centimètres  ,  l'autre  cinq  mètres  ,  soixante  centimètres  et 
elles  ont  une  largeur  de  un  mètre  quarante-neuf  centimètres 
chacune.  Rien  ne  permet  de  croire  qu'elles  auraient  été  mutilées 
ou  allongées  par  la  réunion  de  deux  ou  plusieurs  morceaux  ,  car 
elles  sont  sans  coutures  et  entourées  d'un  cadre  qui  fait  corps 
avec  l'étoffe  dont  les  deux  bords  ont  conservé  leur  lisière. 

Néanmoins,  cette  dilliculté  perd  considérablemeut  de  son  poids, 
quand  on  fait  attention  que  l'article  du  compte  communal  est 
fautif  à  l'endroit  des  chilfres.  Huit  aunes  et  demie,  quatre  aunes 
et  quatre  aunes  et  demie,  ne  forment  pas  un  total  de  vingt-trois 
aunes  renseigné  dans  le  compte.  Le  copiste  a  fait  erreur ,  c'est 
évident. 

D'un  autre  côté,  le  portrait  eu  pied  de  Philippe  ,  que  je  prends 
pour  Philippe  IV,  qui  fait  le  principal  ornement  des  deux  tapis  , 
nous  ramène  nécessairement  à  la  date  du  compte  que  nous  avons 
cité.  On  reconnaît  le  souverain  de  l'époque,  aux  colonnes  d'her- 
cule, à  la  grenade,  à  la  croix  de  Bourgogne,  à  la  Toison  d'or, 
à  la  couronne  et  à  la  double  aigle  impériale,  et  autres  attributs 
dont  il  est  entouré  aussi  bien  qu'aux  armoiries  dont  les  tapis 
sont  couverts. 

Le  plan  ci-joint  du  plus  petit  des  deux  tapis  représente  un 
fragment  de  un  mètre  quinze  centimètres  sur  cinquaute-ciuq 
centimètres  de  largeur.  La  chaîne  des  deux  tissus  est  de  chanvre 
et  la  trame  de  laine.  Leurs  dessins  sont  bleu  sur  vert  ou  vert  sur 
bleu  suivant  que  l'on  considère  l'endroit  ou  l'envers.  Le  bleu  en 
est  très-foncé,  le  vert  en  est  plus  pâle. 


RUINES 


Um\m  PH4RE  DE  NIEUPORT. 


NOTICE 

par  M.  LE  GRAND   DE  REULANDT , 

membre  effectif  de  l'Acade'mie ,  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinfe. 


L'ancien  phare  de  Nieu- 
port  {oude  vier  toren)  , 
bâtiicn  briques,  situé  à 
quinze  cents  mètres  de  la 
ville  et  à  une  distance 
égale  de  la  mer,  a  la  forme 
d'une  tour  dont  la  base 
est  hexagone  et  la  flèche 
prismatique,  à  six  arêtes. 
La  partie  supérieure  de 
la  base  supporte  un  revê- 
tement en  pierre  de  taille. 
A  la  naissance  de  la  flè- 
che sont  percées  trois 
ouvertures  ,  sans  carac- 
tère architeclonique,  sur- 
montées cha- 
cune d'un  pi- 
gnon, don- 
nant sur  le 
Nord  ,       le 


--"/r^ 


Plusieurs  auteurs  se  sont    occupés 


Nord-Est  et  le  Nord- 
Ouest,  c'est-à-dire  dans 
es  diverses  directions  de 
la  haute  mer.  L'intérieur 
de  la  tour  est  divisé  en 
trois  étages  formés  de 
voûtes  à  nervures  croi- 
sées, aujourd'hui  en  rui- 
nes,  dont  les  voussures 
rentrent  directement 
dans  les  parois  du  mur. 
Tout  le  bâtiment  se  trou- 
ve dans  un  état  de  déla- 
brement tel  que  l'appro- 
che en  est  dangereuse,  les 
mui-s  fortement  crevas- 
sés mena- 
çant   d'un 

écroule- 
ment   pro- 
chain, 
de  l'historique  de    cette 


—  477  — 

tour;  quelques-uns  ont  prétendu  qu'elle  avait  appartenu  autre- 
fois à  l'église  d'un  village  submergé  par  la  mer*,  mais  cette  opinion 
doit  tomber  devant  un  examen  plus  approfondi  de  la  question. 
L'anéantissement  d'un  village  possédant  une  église  était  un 
événement  assez  considérable  pour  devoir  être  mentionné  dans 
les  chroniques  contemporaines,  et  certainement  une  semblable 
catastrophe  ,  si  elle  fut  arrivée  ,  serait  parvenue  jusqu'à  nous. 
L'histoire  a  rapporté  différentes  submersions  de  villages,  entr'autres 
de  celui  de  Ter-Strcepen  ,  près  d'Ostende,  englouti  en  1354  2.   Les 


*  Notre  savant  confrère  M.  le  baron  Jules  de  St-Génois  penche  pour  cette 
version  dans  sa  Notice  sur  les  antiquités  de  la  Flandre  occidentale,  insérée 
dans   les  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles ,  tome  V. 

2  Le  fait  de  l'engloutissement  par  la  mer  du  village  de  Ter-Streepen  est 
admis  par  tous  les  chroniqueurs  et  tous  les  historiens.  Cependant  on  ne  doit 
pas  donner  à  cet  événement  une  importance  qu'il  n'a  réellement  pas.  Ce 
que  la  mer  a  englouti  en  i^5^p  c'est  l'église  paroissiale  d'Ostende  ,  nommée 
Ter  Slreepen,  qui  se  trouvefit  dans  les  dunes.  Or,  on  connaît  la  position 
mouvante  des  dunes  surtout  avant  le  XVl"  siècle.  L'église  de  Ter-Streepen 
ou  d'Ostende,  qui  paraît  avoir  été  de  bois  comme  la  plupart  des  premières 
églises  chrétiennes  du  pays,  se  trouvant  dans  les  dunes  finit,  par  n'être 
plus  protégée  contre  la  fureur  des  ondes  lorsque  les  sables  eurent  reculé 
devant  la  mer  au  point  de  laisser  l'église  à  découvert.  Nous  trouvons  dans 
Vapprobatur  de  l'évêque  de  Tournay  du  5  octobre  155S,  la  preuve  de  ce 
que  nous  avançons  : 

«  Universis  praesentes  litteras  inspecturis  Andréas  miseratione  divina  epis- 
»  copus  Tornacensis  ,  salutem   in  Domino   sempiternam. 

»  Cum  dilectus  nobis  in  Christo  ,  Jacobus  de  Cotheem  divino  succensus 
u  amore  dederit  quamdam  pctiam  terrœ  ad  sedificandum  seu  transportandum 
»  ecclesiam  de  Ostende  de  Strep  ,  et  ipsius  ecclesiœ  chimiterium  conluli 
»  et  donavit  ,  se  de  ipsa  totaliter  devestiendo  ,  ex  eo  et  pro  eo  ,  quod 
j>  dicta  ecclesia  propter  inundationes  aquarum  maris  subito  et  sepius  insur- 
i>  genlis  in  loco  in  quo  antiquitus  fuerat  fundata  ,  remanere  non  potcrat 
«  ullo  modo;  dictamque  petiam  terrœ  illustris  princeps ,  dominus  comes 
»  Flandriœ  in  honore    Dei   et  gloriosœ  Virginis  matris   ejus   admortizaverit  ; 

»  Hac  tamen  conditione  adjectâ  ,  quod  curalus  dictœ  ecclesiae  et  ejus  suc- 
I)  ccssores  tenehunlur  anno  quolibet  ,  quamdiu  dictus  dominus  cornes  vixerit, 
»  unam  missam  de  S.  Spiritu  celebrare  pro  salutc  anima;  ipsius  et  domina; 
»  comitissa;  Flandriœ  et  Ludovici  filii  primogeniti  ipsorum  ,  et  post  ipsorum 
»  seu  alicujus  corum  decessum  ,  unam  missam  de  requiem  die  secunda  dedi- 
»  calionis  ecclesia;  supradicta- ,   pro  illo  ipsorum  (|ui  dicm  clauscrit  extremum. 
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chroniques  des  monastères  flamands  depuis  le  X*  ou  le  XP  siècle 
sont  pour  ainsi  dire,  avec  les  documents  manuscrits  originaux, 
les  seules  sources  auxquelles  on  doive  en  général  accorder 
pleinement  croyance;  or   l'abbaye  des   dunes,   fondée  en  1107, 

!>  Et  quod  dictus  curatus  et  cjus  successores  teneantur  de  praediclis  bonas 
»  et  efficaces  litteras,  noslro  sigillatas  sigillo,  prgefato  domino  comiti  tradeie 
))  ac  etiam  liberare  :  prout  hœc  omnia  et  singula  in  inquesta  de  mandalo 
»  nostro  facta  per  decanum  nostrum  Oudenburgensem  et  in  litteris  admor- 
»   tizalionis  prœdicti  domini  comitis   videmus  conlinentia. 

»  Nobis  ex  prece  biirgimaijistrorum  scabinorum  et  totins  communitatis 
»  de  Ostcnde  supplicatum  extilit ,  ut  ad  conlirmationem  omnium  et  singu- 
»   lornm  nostrà   ordinaiià    aucloritate   procedere    dignaremur. 

»  Nos  attendentes  laudabilc  propositum  ipsius  domini  comitis ,  et  devo- 
»  lioncm  salubrem  Jacobi  supradicli  ,  et  quod  omnia  et  singula  facta  sunt 
»  ad  honorem  et  augmenlationcm  cultûs  Divini  ,  (]uem  semper  desideramus 
»  augeri ,  ipsa  omnia  et  singula  rata  et  grata  habentes  ,  ea  laudamus 
»  approbamus  et  prœsentis  scripti  patrocinio  confirmamus,  jure  nostro  et 
))  alieno  quolibet  in  omnibus  semper  salvis.  Onerantes  seu  obligantes  diclum 
»  curalum  ipsius  ecclesiœ  et  ejus  successores  ad  celebrationem  missarum 
»  praidictarum  ,  et  onus  celebralionis  hujusmodi  missarum  eisdem  curatis 
»  ex  certa  scientia  imponenles. 

»  In  cujus  rei  testimonium  ,  sigillum  nostrum  prœsenlibus  litteris  duximus 
»  apponcndum. 

»  Datum   die  terliâ  mensis  octobris  anno   Domini  MCCCXXXV.  » 

(MiR^us,  opéra  diploni. ,  IV,  -421). 

Voici   la  lettre  du   magistrat   d'Ostende   de   la    même  année  : 

«  A  tous  ceux  qui  cbes  présentes  lettres  verront ,  li  borgbmaislre  et 
»  echevins  et  toute  la  communaulté  de  la  ville  d'Ostende  Testrep  salut  et 
»  cognissance  de   vérité. 

»  Sachent  tous,  que  comme  en  l'onneur  de  nostrc  seigneur  Jeshu-Crist, 
»  et  pour  la  nécessité  l'inundacion  et  la  force  de  lauwe  de  la  mer,  pour 
»  lesqueles  nosire  église  procliial  appelée  église  St-Pierre  d'Ostende  et  li 
»  chimitercs  appartenans  à  icelle  ne  pooicnt  plus  dcmorer  ou  lieu  ou  elles 
»  sont  à  présent,  nos  très  chers  et  redoubtés  princes  et  seigneurs  monsigneur 
»  Loys  conte  de  Flandres  de  Nevers  et  de  Rethel  ait  amorti  de  sa  grâce 
»  especial  une  pieche  de  terre  que  Jaquemes  de  Cotheem  donnast  dessessat, 
»  pardevant  nostre  loy  de  nostre  ville  d'Ostende  toute  l'action  propriété  et 
»  saisine  que  il  avait  ou  avoir  pooit  en  celle  pieche  de  terre,  contenant 
»  environ  une  mosuie  de  terre,  gisant  en  nostre  dicte  ville  de  Qstende , 
))  tenant  d'une  paît  à  la  terre  Renier  Waghenarc,  d'autre  paît  à  la  terre 
«  VVautier  fil  Henri  cl  Henri  fil  Henri,  item  d'une  part  à  une  mesure  qui 
»  est   a    Pierre   Couvent   et   au    quart   lés   à    la    terre    de    la    femme   dou   dit 
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qui  a   fourni  des    matériaux    manuscrits  si    intéressants    pour 
l'histoire  ^  n'a  pas  laissé  la  moindre  trace  d'un  pareil  événement. 


»  Jaquemes,  as  habitans  de  nostre  ville,  pour  faire  bénir  et  consacrer  la 
»  ces  d'un  chimetere  et  del  église  de  nostre  dite  ville  de  Ostende  transporter  : 
»  si  corn  il  appert  par   lettres   scellées   de  nostre  dit  seigneur,  sur  ce  faites. 

»  El  nos  dit  seigneur  et  prince  soit  desirans  que  en  ladite  église  quant 
»  elle  sera  dédiée,  soit  en  sa  ramembrance  établie  une  messe  solempnelle 
»  pour  lui  et  pour  très  noble  dame  madame  Margherite  fille  de  roy  de 
»  France,  contesse  de  Flandres,  de  Nevers  et  Rethel,  sa  femme  et  pour 
»  Loys  leur  fils  tant  que  li  ou  un  déaus  vivra,  de  Saint  Esprit,  et  après 
»  leur  trespas  de  requiem,  cascun  an  perpétuellement  sous  le  second  jour 
»  après  ce   quelle  sera    dédiée. 

»  Et  que  a  ce  dicte  messe  dire,  si  que  dessus  dit  li  curet  et  li  chapellain 
»  qui  pour  le  temps  a  venir  sont,  soient  tenu  perpétuellement,  nous  pour 
»  ce  que  ladite  pieche  de  terre  est  a  nostre  supplication  pour  ladite  église 
»  et  chimitiere  dédiés,  par  no  dit  seigneur  amortie  et  pour  les  biens  temporels 
»  lesquels  il  ha  fais  et  fera  encore  a  ladite  église,  si  comme  nous  espérons; 

»  Obligons  nous  et  chascun  de  nous  le  corps  de  la  commnnaultc  de 
»  ladite  ville  et  chascun  d'icelle  à  faire  dire  ladite  messe  solempnellemcnt , 
»  ainsi  comme  dessus  est  dit,  selonc  les  affections  de  no  dit  seigneur,  et 
»  supplions  humblement  par  ces  présentes  lettres  a  révérend  père  en  Dieu 
»  monsieur  le  Evesque  de  Tournay,  ou  a  son  vicaire  espirituel ,  ainsi  que 
»  ce  soit  chose  accomplie  et  durable;  que  il  comme  souverain  de  se  auctorilé 
»  ordinaire  vuelle  ladite  messe,  telle  comme  dessus  est  dit,  en  ladite  église 
»  instituer  et  li  cures  et  capelains  qui  pour  le  temps  à  venir  sont  cures 
»  et  capelain  de  cette  église  a  ledite  messe  dire  et  célébrer,  obligier  et  le 
»  kergue   d'icelle   a  yaux   imposer,    par  lettres   à    les   présentes  annexées. 

»  En  tesmoins  de  ce,  avons  nous  ces  présentes  scellées  don  scel  de  nostre 
»  ville,  lesquelles  furent  faites  et  données  l'iui  de  grâce  MCCCXXXV  en  la 
»  vigile  de  St-Laurent.  »  (L'original  de  ce  document  se  trouve  au  dépôt  des 
Charles  des  comtes  de  Flandre  à  Gand  et  porte  le  n"  1690.  //  «  été 
transcrit  d  la  chambre  des  comptes  à  Lille ,  2°  cartulaire  de  Flandre,  ])ii'cpHG. 
Il  a  été  rept'oduil  par  Mirœus,  tome  /F.  422,  et  cité  par  M.  l'abbé  Carton 
dans  sa  judicieuse  Notice  sur  l'ancienne  ville  de  Blankekberghe,  »/(S('»7'e  dffx.s 
les  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  la  Flandre-Occidentale ,  tome  III , 
page  53,  scq.) 

Ces  pièces  établissent  à  l'évidence  que  ce  n'est  pas  un  village  de  Ter  Streepen 
mais  une  église  de  ce  nom, appartenant  à  la  ville  d'Ostcnde,  qui  a  été  submergée 
en  1354.  Il  serait  cependant  possible  que  l'église  fut  entourée  de  quelques 
maisons ,  par  exemple  de  celles  du  curé  ,  du  clerc ,  du  fossoyeur,  etc. 
Quoiqu'il   en  soit,   les   documents  authentiques   n'en   parlent  pas. 

i  Cette  abbaye  a  laissé  entr'autres  un  immense  volume  in  folio  qui  contient, 
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Pour  admettre  qne  cette  tour  ait  appartenu  à  une  église  de 
village  on  devrait  y  trouver  des  vestiges  d'une  communication 
avec  l'église  à  laquelle  elle  était  annexée,  or  aucune  trace  de 
cette  espèce   n'existe. 

L'opinion  que  cette  construction  servait  autrefois  de  fanal 
se  défend  plus  aisément.  Le  comte  Guy  de  Dampierre  fit 
construire  en  1284  près  de  Nieuport  deux  tours  qui  devaient 
servir  de  fanaux  et  qui  étaient  disposées  de  telle  manière  que 
le  navigateur,  pour  entrer  avec  sécurité  dans  le  chenal,  devait 
se  trouver  au  point  d'éclipsé  des  feux  des  deux  phares  ;  c'est  là 
l'origine  du  dicton  de  bonheur  et  de  succès  qui  subsiste 
encore  dans  cette  ville  :  «  twee  viercu  over  een  hebben  »  (avoir 
deux  feux  en  éclipse).  La  tour  qui  existe  encore  était  plus 
élevée  que  la  seconde,  démolie  en  J795  par  les  Français 
lors  de  leur  invasion  dans  notre  pays  *,  et  c'est  sans  doute 
par  opposition  qu'on  l'appelait  autrefois  «  groote  vier  toren  » 
(grand  fanal) ,  tandis  qu'aujourd'hui  la  population  nieuportoise 
ne  la  nomme  plus   que   «  oude  nier  toren  »  (vieux  fanal). 

Ce  qui  prouve  incontestablement  la  destination  que  nous  attri- 
buons au  monument  dont  nons  nous  occupons  ,  c'est  l'existence 
dans  la  flèche  des  trois  ouvertures  donnant  sur  la  haute  mer; 
ce  sont  les  voûtes  d'arêtes  qui  s'y  trouvent;  enfin,  ce  sont  les 
débris  de  cheminées  existant  aux  différents  étages,  qui  indiquent 
évidemment  que  ce  bâtiment  était  destiné  à  être  habité.  Au 
surplus,  sa  position  même  est  entièrement  maritime,  car  elle 
sert  encore  maintenant,  pendant  le  jour,  d'indication  aux  marins 
qui  naviguent  sur  cette  côte. 


notamment,  une  chronique  des  comtes  de  Flandre  depuis  Lyderic  jusqu'à 
Jean-sans-Peur,  et  des  annales  depuis  la  naissance  de  Jcsus-Clirist  jusqu'à 
l'année  M^IS.  Ce  volume  MS  a  clé  acquis  il  y  a  une  vingtaine  d'années  par  le 
gouvernement  belge. 

*  Celte  seconde   tour    se  trouvait   à  peu    près    sur   le   même  emplacement 
qu'occupe  la  construction   en  bois   qui   sert   aujourd'hui   de  fanal. 
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La  date  de  la  construction  des  deux  tours  que  nous 
examinons ,  concorde  avec  l'époque  de  la  fondation  et  du  déve- 
loppement maritime  de  Nieuport.  Dans  les  premières  années  du 
XIP  siècle ,  un  effroyable  cataclysme  fit  sortir  des  ondes  de  la 
mer  le  territoire  sur  lequel  fut  bâti,  peu  après,  la  ville  de 
Nieuport  ^,  nommée  dans  l'origine  «  Sandhove  »,et  en  même  temps 
détruisit  la  rade  de  Lombartzyde,  située  à  une  demi-lieue  de 
là.  Nieuport  prit  de  l'extension  et  Marguerite  de  Constanlinople, 
en  1246,  y  attacha  les  habitants  et  les  terres  des  environs. 
Quarante  ans  après,  Guy  de  Dampierre  fit  construire  les  deux 
fanaux  dont  nous  parlons,  qui  étaient  devenus  nécessaires 
pour  la  sécurité  du  commerce  maritime ,  et  il  n'est  nullement 
douteux  que  la  tour  en  ruines  encore  existante  aujourd'hui  en 
est   le  dernier  débris  2. 

Le  port  et  les  deux  fanaux  de  Nieuport  ont  fait  naître  le 
distique  suivant  qui   a  été  conservé  : 

Clara  Pharo    et  Portu ,  piippes    statione  receptas 
Fida  tego ,  errantes  per  mare  luce  rego. 

*  La  charte  suivante  du  comte  Robert  de  Jérusalem  prouve  ce  que  nous 
avançons  : 

»  In  nomine  sanclœ  et  individuœ  Trinitalis.  Ego  Robertus  comes  Flandiiae, 
»  omnibus  sanctœ  ecclesiae  filiis.  Notum  sit  generationi  omni  qua;  ventura 
»  est  quod  uxor  mea  Clementia  novam  terram  nomine  Sandesboved  ,  super 
»  fluvium  Isara  sitam  qua  per  jactum  maris  jam  crevit  et  quidquid  ibi  in 
»  poslerum  accrescet  ,  sanctœ  Mariœ  in  Broburcb  in  usum  sanclimonialium 
»  ibidem  Deo  famulantium  integie  donavimus.  Quod  ne  quis  sanctsp  Mariae 
»  inimicus  in  poslerum  audeat  infrigere  aut  minuere  ,  sigilii  mei  impressione 
»  confirmavi. 

»  Actum   Brugis  anno  Domini    1112,   6  kal.   junii.   « 

Celle  cliartc  a  été  déjà  citée  dans  le  savant  travail  de  notre  honorable 
confrère  M.  II.  Van  de  Veide  ,  président  du  tribunal  de  Fûmes  ,  Disserta- 
tion hislorique  et  topocjrapliique  sur  l'ancien  état  du  Fur^iavibacht,  Bruges , 
18-46,   in -8°.  page  50. 

2  Le  gouvernement  a  eu  l'intention  il  y  a  peu  d'années  de  faire  restaurer 
cette  construction,  une  allocation  même  a  été  inscrite  au  budget  dans  ce 
but  ;  mais  nous  croyons  que  le  ministère  a  entièrement  abandonné  ce  projet 
et  nous  ne  saurions  l'en  blâmer  au  point  de  vue  de  la  science  archéologique. 
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M.    A.    G.    B.    SÏ'BÏAÏES,    CONSEILLER   DE   L'AC/VDÉMIE. 

(Suite,  voir  page  178,  13"  volume). 


Dit  syn  de  poente  die  de  goede  liede  van  Lovene  ootmoe- 
delic  bidden  haren   lieven  genedegen  heere  van  Brabant. 

In  den  iersten  dat  de  raet  van  der  stat  vortane  sy  half 
van  den  goiden  luden  van  den  gesleclUe  ende  half  van  den  goiden 
liiden  van  der  ambachten  ,  ende  die  guldbrueders  van  der  stad 
selen  onder  hen  kiesen  xj  goide  lude  van  den  geslechten,  aiso 
sy  tôt  haren  gedaen  hebben,  en  de  goide  hiden  van  den  ambachten 
selen  onder  hen  kiesen  haeren  x  gesworne  die  hen  best  genuegen 
ende  die  de  stad  presenteren,  en  des  gelycx  sal  syn  van  den  regi- 
mente  van  den  gulden. 

Item  ,  desgelycs  van  den  scepenen  ,  dal's  te  zeggen  iiij  van 
den  geslechten  ende  iij  van  den  ambachten. 

Item ,  dat  haer  xvj  van  den  goiden  luden  die  buten  syn 
nemmermeer  commen  selen  in  neghenen  rechten  van  der  stad. 

Item,  van  den  charter  daer  de  stad  haer  redit  niede  pleghe 
te  vervolgen  jegens  haere  omsetene ,  opdat  sy  de  porleren  van 
der  stat  veronrechlen  ,  die  spiect  van  de  iij  ses  weken ,  dal 
myn  heere  die  tyd  van  de  iij  ses  weken  cortcn  woude  ende 
haer  verleenen  dat  sy  dat  doen  mogen  binnen  xiiij  nachlen. 

Item ,   dat  myn   hère  der    stat    verlengen   wille    vj  jaer    den 
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brief  die  hi  der  stat  gegeven  heeft ,  dat  men  in  Brabanl  niet 
raslereu  *  en  sal  op  de  lyftocht  van  Lovene  die  lude  van  bulen 
lants  hebben. 

Item ,  dat  men  de  wake  van  der  stat  vortane  houden  sal 
slaende  metten  hoetmannen  en  conincslavele  aiso  sy  nu  steet, 
omme  die  stad  te  verhuedene  ende  te  verwarne  van  onrade, 
elc  op  sinen  cost. 

Item,  dat  de  quade  poente  uten  charter  van  den  xxix  poenten 
gedaen  ende  gelaten  selen  werden  ende  die  charter  weder 
besegelt. 

Item  ,  dat  myn  hère  vergheven  wille  aile  tebat  ende  discort 
ende  aile  saken  die  buten  ende  binnen  der  stat  gevallen  ende 
syn  goide  Inde  daer  af  quite  scelde  wille. 

Item,  dat  die  ballingen  incomen  mogen. 

Item  ,  dat  die  iiij  rentmeesters  van  der  stat  die  nu  gemaect 
ende  geordinert  syn  van  der  goiden  luden  ,  van  de  guldbruders 
ende  van  de  arabachten  ,  al  't  gemeen  goet  van  der  stat  vortane 
altoez  innemen  selen  ende  ute  geven  ,  ende  dair  af  wittege  reko- 
ningene  doin  sonder  enege  andere  paymeesters  die  vortyts  ge- 
weest  hebben. 

Item,  dat  d'ambachte  van  der  stat  hen  selven  regeren  selen 
ende  vergaderen  alsy  willen  omme  't  gemein  orbor  van  der  stat. 


Dit  is  de  raminge  die  niyn  heere  ende  niyne  vrouvve  mit 
hoiren  goiden  rade  geraempt  hebben  om  hoir  goide  lude 
van  hoeren  stad  van  Loven  eendrechtich  te  makeu  dair  mede 
ende  verheent  le  syn  ende  te  bliven  voirtaen. 

In  den  ierslen,  al  eest  dat  myn  hère  ende  myne  vrouvve 
ende  hoir  vordren  herlogen  van  Brabant  hoir  scepenen  van 
Loven  plagen  te  sellen  ende  te  maken  ,  tôt  sinte  Jans  misse 
aile  jaer,  van  den  goide  luden  van  Loven  die  sy  woude  ,  so  is 
hoir  raminge,  dat  sy,  om  ruste  ende  cendrechtigheit  te  maken 

*  Rasteren,  aenslag  doen,  in  beslajj   ncmcn  ,  in  hechlenis  zellen. 
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ende  te  bliven  tusscen  hoir  goicle  Inde  van  Loven  voirscreven, 
gemeynlic  altehants  hoir  scepenen  van  Loven  die  nu  syn  af 
doin  willen  ende  weder  onder  maken,  dat's  te  weten  iiij  sce- 
penen van  den  goiden  luden  van  den  geslechten  en  iij  scepenen 
van  den  goiden  knapen  van  den  guldbruders  of  ambachlen  van 
Loven,  geboren  Brabanders  ende  van  wettegen  bedde ,  die't 
nu  syn  suelen  voirt  toi  sinte  Jans  misse,  ende  dan  selen  myn 
heere  ende  myne  vrouwe  ende  hoer  nacomelinghen  hertogen 
in  Brabant  altoes  voirt  van  jaer  te  jaer  setten  ende  maken 
die  vij  scepenen  van  der  stad  voirscreven  ,  iiij  goide  lude  van 
den  geslechten  ende  iij  goide  knapen  van  den  guldbrueders 
of  van  den  ambachlen  ,  als   voirscreven  is. 

Ilem  ,  op't  point  van  den  geswornen  van  den  voirscreve  stad , 
80  selen  myn  hère  en  myn  vrouwe  thans  kiesen  xiiiij  guld- 
bruders ,  ende  dien  sal  men  laten  altoes  iiij  te  gader,  ende 
die  iiij  guldbruders  die  also  te  gader  vallen  mitten  lote ,  selen 
op  hoeren  eet,  die  sy  doin  selen  ten  heiligen ,  kiesen  iiij  goide 
lude  van  den  geslechte  van  Loven,  die  beste,  die  wyste  ende 
rechtverdichste  die  sy  weten  selen,  ende  die  iiij  goede  lude 
van  den  geslechte  also  gecoren  sal  men  te  gader  scriven , 
ende  dan  also  voirt  iiij  guldbruders  loten  om  te  kiesen  ,  voirt 
noch  iiij  goede  lude  van  den  geslechte ,  aise  voirscreven  is  , 
ende  also  voirt  dat  die  xiiiij  guldbruders  of  van  de 
ambachlen  aile  gecoren  selen  hebben  ;  ende  alsy  al  gecoren 
hebben  ende  elc  iiij  hoir  iiij  coesen  *  sunderlingen  voirscreven  , 
so  sal  men  die  coesen  overbrengen  minen  hère  ende  vrouwe 
voirschreve  ,  ende  dan  selen  sy  van  herheiden  ^  uut  elken  coese 
enen  man  nemen  ende  setten  dit  jair  lot  sints  Pelers  ende 
Pauwels  avont  naest  toecomende,  gesworen  te  syn  in  den 
stad  rade ,  also  dat  die  goide  lude  van  den  geslechten  hebben 
selen  van  dcr  stad   rade  xj  gesworne.  Ende  ten  tide  aise  men 


*  Coesen,  keusen. 

'  Fan  herheiden,  naer  redit  van  beerlykheid. 
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der  stad  rade  veranderen  sal ,  so  selen  die  gesworen  elc  van 
hen  kiesen  iiij  giildbruders  of  goede  knapen  van  der  ambachten 
gelyc  dat  raya  hère  ende  myn  vrouwen  vorscreve  nu  van  her- 
heide  dit  jair  kiesen ,  ende  dan  selen  die  guldbruders  of 
goede  knapen  voirt  kiesen  onder  die  goede  lude  van  den  ge- 
slechle  ende  maken  ende  loten  ende  die  overscriven,  dair  myn 
hère  ende  myn  vrouwe  de  gesworne  uut  kiesen  selen  van  jairs 
te  jair,  aise  vorscreven  is.  Ende  des  gelycs  selen  myn  hère 
ende  myn  vrouwe  vorscreven  onder  die  guldbruders  of  goede 
knapen  van  der  ambachten  kiesen  xl  persone  ende  die  laten 
in  X  lole,  aiso  dat  viiij  te  gader  vallen  selen,  die  voirl  kiesen 
selen  uten  guldbruders  of  van  der  ambachten  fiiij  andere  ende 
die  iiij  te  gader  setten  in  gescrifle  die  beste ,  die  besceidenste, 
de  wysle  ende  rechtverdichste  die  sy  welen  selen  op  haeren 
eet,  ende  die  voirt  minen  heren  ende  vrouwe  presenteren 
metten  anderen  voirscreven  ,  die  sy  oie  van  herheiden  ende 
met  elken  lole  nemen  selen  geswoirne  te  syn  en  der  slad  rade, 
also  dat  sy  dan  hebben  selen  x  geswoirne  in  den  stad  rade. 
Ende  alsoe  men  de  geswoirne  veranderen  sal ,  so  selen  die 
geswoirne  voirt  kiesen,  aise  voire  gelermineert  is  ,  van  den 
goeden  luden  van  geschlechlen.  Ende  aldus  selen  altoes  syn 
xxj  geswoirne  ende  stad  rade  die  onder  hen  kiesen  selen , 
gelyc  dat  gewoonlic  is ,  twee  comoingmeesteren  ende  hoir  andere 
ambachten,  half  van  den  goeden  luden  van  den  geslechten  , 
ende  half  van  den   guldbruders    of  van   der  ambachten. 

Item,  opt  point  van  den  guldekenen  te  kiesen,  so  is  myns 
heren  ende  vrouwen  ramingen  dat  men  die  setten  ende  maken 
sal  nu  1er  tyt  ende  voirt  van  lide  te  lide,  half  van  den  goiden 
luden  van  den  geslechten  ende  half  van  den  guldbruders  of 
van  der  ambachten,  in  aider  vormen  dat  voir  verclairt  is,  te 
kiesen  ende  te  loten  geswoirne  van  der  slad  rade,  ende  elc  lot 
myn  hère  ende  vrouwe  te  presenteren,  die  elc  met^elken  iiij 
kiesen  selen  enen   guldeken. 

Ende  hier  mede  dunct   mynhere  ende  vrouwen  ende  hoeren 
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goiden  rade  dat  sy  den  goiden  luden  van  den  guldbruders 
ende  van  den  ambachten  vêle  overgeven,  raits  dien  dat  sy  hen 
consenteren  dat  sy  kiesen  selen  mogen  aldus  die  personsn  ende 
loten  dair  myn  hère  ende  vrouwen  voirt  uut  kiesen  seîen  die 
geswoirne  ende  dekenen ,  want  myn  hère  ende  vrouwe  voir- 
schreve  setten  ende  nemen  mochten  te  hoeren  willen  die  sy 
wouden. 

Item,  op't  point  van  den  iiij  renlmeesteren  die  der  sîat  goit 
verwaren  selen  ,  is  myns  heren  ende  vrouwen  raminge  dat  die 
iiij  goide  knapen  die  nu  gecomen  syn  bliven  selen  tôt  sinte 
Peters  dage  ingaende  oechst  ,  gelyc  die  payemeesters  gedaen 
hebben  ende  dan  sal  men't  houden  voirt  in  desen  wegen  , 
dat's  te  weten  dat  men  aile  jair  voirtaen  melten  gemeynre 
stad  ende  goide  luden  van  binnen  raets  ende  van  bulen  raets 
kiesen  sal  ende  setten  omirent  sint  Peters  ende  sint  Pauwels 
avont  Apostels,  aise  die  rait  van  der  stad  volmaict  is,  iiij  goide 
lude ,  ij  van  den  geslechten  ende  ij  van  den  guldbruders  of 
van  den  ambachten,  geboren  Brabanteren,  van  wettegen  bedde 
ende  porteren  van  Loven,  die  wittechste,  die  juxsle  ende  die  beste 
geloefdte  die  in  de  stad  selen  syn,  die  also  gegoit  selen  syn 
dat  men  hopen  sal  dat  sy  der  stad  goit  niet  te  doen  en  selen 
hebben,  ende  die  iiij  aldus  gecoren  sal  men  eeden  ten  heiligen 
dat  sy  dat  jair  aider  stad  goit  in  halen  selen  aen  yegelic 
ende  weder  uutgeven  ten  meesten  oirboir  ende  profit  der  stat 
sonder  yemene  dair  in  te  verdragen  gelyc  of  wair  hoirs  selfs 
goit;  welke  rentmeesteren  hebben  selen  enen  geswornen  clerc 
ende  dair  en  sal  hem  nieraene  anders  der  stad  ffoit  onder- 
wiiiden  ^  in  te  ncmene  noch  uit  te  gevene  dan  die  voirschreve 
rentraeesters  mit  hoeren  clerc  of  wisselen.  Ende  so  wie  aldus 
gemaict  werden  rentmeestereu  van  der  stad,  dat  die  in't  selve  jair 
dat  sy  renlmeesteren  selen   syn  ,  in  negeenen  rechle  of  dienste 


*  Onderwtnden,  7,ich  bemoeijen ,  irachten. 
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die  stad  loebehorende  noch  die  gulden,  syn  en  selen,  noch  en 
mogen  in  negeenre  nianieren  ,  ende  al  der  stat  goit  ende  gelt 
selen  comen  in  den  liij  rentmeesteren  hande  voirschreve  ende 
in  hoir  beheit  ende  in  naraen  anders  in  negeenre  manieren, 
ende  dair  af  en  selen  sy  goede  rekeninge  doen  van  tide  te 
tide,  gelyc  die  ordinantie  in  heeft  die  op  den  last  ende  commer 
van  der  stad  is  geraerapt  ende  geordineert  by  mynhere  ende 
vrouwen ,  hoeren  goiden  rade  ende  hoeren  goiden  steden  van 
Brabant  op  die  raraingen    van    den   xvij    personen. 

Item  ,  op't  point  van  den  xvj  personen  die  buten  den 
redite  ende  der  stad  rade  bliven  souden ,  so  is  myns  heren 
ende  vrouwen  raminge  dat  men  die  xvj  personen  hen  over 
geven  sal  in  gescrifte,  ende  die  ticbte  *  die  men  hen  tyt  ^  ende 
die  ticht  aengehoirt  ende  weder  t'  verantworden  dair  op  van 
den  voirscreven  xvj,  eest  dat  minen  hère  ende  vrouwe,  hoeren 
goiden  rade  ende  hoeren  goiden  steden  van  Brabant  dunct 
ende  sy  die  saken  also  vinden ,  dat  die  billic  in  negenre 
rechle  syn  en  sonden  ende  billic  buten  bliven,  so  salse  myn 
hère  ende  myn  vrouwe  gerne  uten   rechte  van    der  stat  lalen. 

Item  ,  dat  point  van  den  rechte  van  der  stad  te  vervolgen 
ende  te  setlen  te  xiiij'°,  dair  op  is  myns  heren  ende  vrouwen 
ramingen  dat  bliven  sal  die  charten  also  hi  steet,  want  sy  d'ouden 
privilegien  van  hoeren  stad  niet  gerne  veranderen  en  souden, 
die  also  uut  gestaen  hebben  van   hoeren  vorderen  tide. 

Item ,  op't  point  van  den  charte  van  den  xxix  pointen,  dair 
die  van  Loven  minen  heren  ende  vrouwen  hebben  af  overge- 
screven  die  quade  pointe  die  dair  in  staen  te  veranderen,  daer 
af  is  myns  heren  ende  vrouwen  raminge  dat  hen  die  van  Loven 
bewisen  ende  vercleren  willen  welke  die  quade  pointe  syn  en 
wair  ora  dat  sy  onorboirlic  syn,  ende  dat  aengehoirt,  so  selen 
myn  hère  ende  vrouwe  dair  op  goiden   raet   hebben. 

Item ,  op  dat  point  dat  die  van  Loven  begeren  dat  myn  hère 

*  Richtc,  betigling. 

'  Die  men  hen  tyt ,  waermede  men  ze  beschuldigd. 
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ende  vrouwe  verlengen  willen  vj  jair  lang  die  gralie  niel  bien 
te  rastene  in  hoeren  lande  op  lyftocht  persone  van  buten  lants , 
dal  willen  rayn  hère  ende  myne  vrouwe  gerne  hen  consenleren 
aiso  verre  alst  in  hen  is  ,  opdal  die  van  Loven  hen  stellen  ende 
tôt  hoeren  comnier  gaen  na  der  ordonnantien  myns  heren  ende 
vrouwen ,  hoers  goids  raets  en  hair  goider  slede  gemaect  ende 
geraempt  op  die  rarnige  van  den  xvj    personen. 

Item ,  op  dat  point  dat  d'  ambachten  hen  selven  regeren 
souden  ,  is  myns  heren  ende  vrouwen  rarainge  dat  d'ambach- 
ten  van  hoeren  stad  elc  sunderlinge  hen  selven  regere  ,  ende 
aise  sy  enige  gebreke  hebben  ,  dat  die  goede  knapen  van  den 
ambachten  elc  sine  gebreke  brengen  sal  aen  die  geswoirne  van 
sinen  ambachte,  dan  selen't  die  geswoirne  alleen  bringen  aen 
den  raet  van  der  stad  ende  die  gebreken  met  bescheide  hen 
tonen  ende  vervolgen   sonder  ander  vergaderinge  te  maken. 

En  mids  dese  voirscrevene  pointen  is  myns  hère  ende  vrouwen 
ende  hair  goits  raets  raminghen  dat  goit  pays,  accort ,  vrient- 
schap  ende  eendrachligheit  syn  sal  ende  bliven  t'eweliken  dagen 
tusschen  die  goide  lude  van  den  geslachlen  van  den  gulbrue- 
deren  ende  van  den  ambachten  van  der  stad  van  Lovene  ende 
dair  mede  verheent  selen  syn  ende  bliven  goide  gevriende 
teweliken  dagen  d'een  mitten  andere ,  ende  dat  hier  mede  aile 
wapeninge  die  een  iegen  den  anderen,  aile  baniere  dragen  , 
hoetraanne,  coninxtavele  ,  beckergeslach  *  ende  aweyie  ^  te  nyule 
syn  ende  allemale  afgeleght ,  ende  dat  hier  mede  die  goiden 
luden  die  uni  syn  getogen  weder  mit  payse  selen  in  comen  ende 
elc  doin  dal  hier  toe  geset  sal  werden  ende  mit  eendrechligheyl 
le  gader  gaen  toi  den  lasle  ende  commer  van  der  slad,  na  der 
ordinanlien  die  myn  hère  ende  vrouwe  ende  hair  goide  rail  mit 
hoeren  goiden  slede  van  Brabanl  geraempt  hebben  op  die  ramin- 
gen  van   die  xvj   personen    die  men    noch    ten  meeslen   orboir 


*  Beckergeslach ,  trommelslag. 
'  Àweyte,  opioop,  wapenvalling. 
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ende  profyt  der  stad  by  hen  vercleren  sal.  Ende  so  wie  hier 
tegben  dade  dat  myn  bere  ende  vrouwe,  hoire  goide  raet  mit 
hoir  goide  steden  van  Brabant  aisulken  conrexie  dair  op  ordi- 
neren  selen  ende  vaste  banden  maken  dat  dese  pais  eweliken 
gehouden  sal  moeten  syn. 

Ende  dese  raminge  hebben  myn  hère  ende  vrouwe  ende  hoir 
goide  raet  geraemt  om  der  beslen  wille,  ende  wair  hoir  goide  siede 
dese  raminge  iet  verbeteren  consten  of  wouden  ende  sy  hen 
dat  thoenden  ende  verclerden,  altoes  wouden  sy  dair  op  goiden 
raet  hebben. 


Dese  poente  syn  g^maect  ende  geordeneert  biden  xvj  personen 
ende  goede  lieden  die  gecoren  ende  geset  syn  van  ons  liefs 
genedecht  heren  wegen  van  Brabant  ende  van  der  s(at  wegen 
op  den  last  ende  commer  van  der  stat,  omme  dat  de  goede  liede 
van  der  stat  souden  mogen  varen  ende  keeren  omme  haren 
comerscap  ende  omme  haren  neeringe  in  Brabant,  in  Vlaendren 
ende  in  't  bisdom,  dewelke  sy  geordeneert  hebben  op  haren  beste 
ende  op  haren  eet  dien  sy  daer  toe  gedaen  hebben  ,  ten  orber 
ende  profite  ons    liefs  heren   ende  synre  stat  van  Lovene. 

i  In  den  ierslen  hebben  sy  geordeneert  eendrachtechlec  dat 
men  aile  der  stat  scoud  die  van  ouds  ute  steet  tôt  nu  in  doen 
sal  ende  doen  gelden  ende  betalen  allen  den  ghenen  die  der  stat 
sculdech  syn,  sonder  yemande  te  verdraghene,  ende  aile  deghene 
die  van  der  stad  scoude  dage  ende  lerraine  hebben  bi  den  viij 
personen  die  daer  toe  geset  waren  van  der  stat  wegen ,  dat  raen 
hen  die  termine  houden  sal  in  dien  dat  sy  die  wel  verborgen  * 
ende  dat  sy  die  stat  betalen  selen  van  al  den  termine  die  daer 
af  leden  syn  van  der  tyt  dat  hen  die  termine  gheset  waren,  also 
verre  alsy  daer  af  zyn  in  ghebreke  sonder  verdragen  ende  vertrec^. 

ij  Item,  dat  aile  de  coremeesters  van  die  stat  aile  de  coren 
van  die  stat  die  vallen   selen,  inpanden  ende  indoen   selen   met 

*  Verborgen,   borg  slcllcn. 

*  Sonder  verdragen   ende  wrtrec ,   zonder  toegeving   nf   uilslcl. 
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den  gherichle  van  die  stat  nader  stat  recht,endeselen  die  brengen 
in  der  stat  wissel  biden  peyineesters  *  van  der  stat  ter  stat  profite, 
nae  inhouden  des  charters  die  daer  op  ghemaect  es,  ende  dat 
selen  die  corenmeesters  ten  heilegen  sweeren  ende  enen  sunder- 
lingen  eet  doen  dat  sy  aile  die  coren  die  vallen  selen ,  brengen 
selen  in  der  stat  wissel  ende  paymeeslers  houdeu  ende  nieraen 
anders,  ghelyc  der  stat  assizen,  sonder  yemande  daer  in  te  verdra- 
gene ,  ende  soe  wie  voer  enegen  core  bade  de  vorsch.  cormeesters 
ocht  payemeesters ,  die  soude  dien  core  selve  gelden  ;  ende  dat 
sy  oec  sweren  selen  ten  heilegen  dat  sy  niemande  neghenen  coren 
verdragen  nocb  quiten  schelden  en  selen,  mer  die  aile  vort 
brengen  ter  stat  profite  aise  vorschreven  es  ,  also  verre  alsy  hen 
voer  comen  ende  sy  't  weten ,  ende  dat  der  stat  knapen  die  der 
stat  coren  sculdech  syn  te  wachteren ,  sweren  selen  ten  heilegen 
dat  sy  aile  die  coren  die  sy  vernemen  voirt  brengen  selen  den 
cormeesteren  ende  den  paymeesteren  ende  negenen  achtersteken  ; 
ende  soe  wie  dat  dade  hi  soude  syn  ambacht  een  jaer  verboren  ^. 

Itenj  5,  dat  de  meyer  van  Lovene  noch  sine  vorsters  noch 
sine  knapen  neghenen  portere  noch  porteressen  vaa  Lovene  in 
hechten  leyden  *  en  selen  die  hem  verborgen  can  ende  verborgen 
wilt  op  sine  mesdaet,  ende  soe  wie  dat  dade,  dat  hi  selve  dies 
porters  ocht  porteressen  cost  gelden  soude,  ghelyc  dat  een  charter 
in  heeft  ende  begrypt  die  daer  op  gemaect  es. 

iij  Item ,  dat  aile  de  lyfcoep  van  der  statt]  assize  aile  jare  vortane 
comen  sal  der  stat  te  profite  ende  dat  men  dien  aile  jare  reekenen 
sal  in  der  stat  ontfaen,  ende  dat  men  nemen  sal  van  ellien 
hoghene  van  den  groten  assize  vj  gel  ten  rynsch  wyns  ende  van 
den  gemeinen  assize  die  te  x  st.  hogsne  vj  gelten  rynsch  wyns 


i  Peymeesters ,  rentmeesters. 

'  Ferbm-en ,   verliezen. 

8  Ce  paragraphe  est  barré  dans  la  minute.  On  y  lit  en  marge  :  Vacat. 
Want  sys  privitegien  hebben  ende  dit  en  dient  nict  ten  commer  van  der  stad  te 
wederstane. 

*  In  hechten  leyden,  in  hschtenis  zellen. 
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ends  van  de  anderen  cîeyr.en  LGsisen  na  de  ghelande  *  dat 
sy  dragen. 

iiij  liera,  omrae  dct  a'Je  de  goede  liede  van  de  stat  wel  ver- 
waeri  ende  versekert  mogen  syn  dat  men  vortane  nemmerraeer 
lyftccht  meer  vercopen  en  sal  op  de  stat  van  Lovene  noch  de 
sîat  meer  lasten  met  ghenen  renten  op  de  stat  meer  te  ladene 
ocht  te  besegelne,  en  dat  aile  de  ghene  die  van  jaere  le  jaere 
vortane  coraen  selen  in  der  stat  rade,  sweeren  selen  ten  heilegen 
in  haren  eet  dat  sy  nemmermeer  binnen  haren  jaere  daer  over 
noch  daer  bi  coraen  en  selen  noch  haren  consent  daer  toe  gheven 
dal  men  eneghe  lyftocht  ocht  jaerrenten  vercopen  ocht  besegellen 
sal  op  de  stat  .van  Lovene,  het  en  ware  met  wille  ende  con- 
sente der  goede  liede  van  der  stad  van  binnen  raeds  ende  van 
buîen  raeds  ende  van  den  goeden  lieden  van  den  ambachten  ghe- 
meinlec;  ende  omme  de  meerder  sekerheit  alden  goeden  lieden 
van  der  stat  hier  af  te  doene ,  soe  es  geordeneert  dat  men  den 
groten  segel  van  der  stat  sluten  sal  in  den  corn  op  den  stat 
torren,  ende  dat  men  tôt  den  vorsch.  come  ende  torre  maken 
sal  xij  slotelle  ende  den  vorsch.  com  ende  torre  sluten  met  xij 
slotelen ,  ende  daer  af  selen  houden  ende  verwarren  de  raet 
van  der  stat  iiij  slotelen  ,  ende  de  guldbroeders  van  der  stat 
iiij  slotelen,  ende  d'ambachten  van  der  stat  iiij  slotelen,  also 
dat  men  tôt  den  vorsch.  torren  ende  comme  nemmermeer  gaen 
en  sal  noch  neghene  saken  met  den  vorsch.  segelle  besegellen 
en  sa!,  het  en  cal  syn  met  wetena ,  wille  ende  consente  aldei* 
vorsch,  goeder  Isede  die  de  vorsch.  xij  slotele  daer  af  in  hoeden  ^ 
hebben  selon. 

Vacat.  maer  hier  af  sal  men  vclgen  d'ordenancie  van  Bruessel 
op  't  gîietal  V  5. 

v  Item,  is  geordeneert  dat  men  vortane  t'orden  van  der  stat 


1  Na  den  ghelande  ,  pro  rata. 
'  Hoeden,  bewaring. 
3  Celte  phrase  est  biffée. 
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afleggen  ende  verhueden  sal  in  deser  manieren  ,  dats  te  verstane  : 
dat  men  aile  cleyne  saken  vortane  doen  sal  t'allen  dachvarden 
met  brieven  ocht  met  enen  goeden  man  die  men  daer  toe  setten 
sal ,  die  riden  sal  van  der  stat  wegen  omme  der  slat  saken  le 
veranlwordene  ende  te  verdeedinghene,  also  hem  de  slat  laslen 
sal,  ende  aise  der  slat  saken  also  groet  syn  *  dais  le  doene 
es  dat  men  daer  omme  riden  sal ,  soe  sal  men  daer  omme 
ordonen  van  der  slats  wegen  met  rade  der  goede  liede  van  binnen 
raedsen  van  bulen  raeds  ende  der  goede  liede  van  den  ambachten. 
Ende  soe  wanneer  dat  de  stat  de  gheswornen  van  den  ambachten 
dat  liet  welen  ende  sy  dan  daer  bi  niet  en  quamen ,  soe  sal 
de  slat  daer  mede  doen  dat  hen  oiberlic  dunct  met  den  ghenen 
die  daer  bi  comen ,  ende  de  stat  sael't  altoes  den  geswornen  van 
den  ambachten  in  tyts  laten  welen.  Ende  als  die  slad  versocht 
ocht  gebeden  wert  van  den  heren  of  van  den  anderen  steden 
oft  lande,  so  sal  men  dair  mede  doen  also  myn  hère  ende  die 
slad   geordenert  hebben  2. 

vi.  Item ,  dat  men  al  den  slad  erfelekeq  chyns  ende  vest  gelt 
ende  van  haren  tornelen  ^  ende  boghen  binnen  ende  bulen  in 
halen  ende  in  doen  sal  van  tiden  die  leden  syn  lot  nu  ende 
van  nu  altoes  voertane  ende  brenghen  in  der  stat  wissel  ter 
stat  profile,  ende  dat  rekenen  met  den  anderen  renten  van 
der  stat  ende  dat  elkermalc  *  die  hem  rechts  vermet  ^  toi  den 
veslen  van  der  stat  binnen  ocht  bulen  dat  hi  dair  af  syn  tonen 
brengen  sal  vore  de  stat  ter  stat  wille  ende  dat  der  slat  tonen , 
also  dat  elken  syn  tonen  stade  doe  ^  also  vere  aist  recht  es, 
ende  die  men   vint  dat  gheen    recht  dair  toe  en   heeft ,  daer 


1  On  lit  en  niarjje  :  by  aldien  die  stal  van  hairs  selfs  wegen  mit  seint. 

2  Le  paragraphe  précédent  est  barré. 

'  Tornelen  ,  kanteelcn  met   schietgalen   in   eenen   slaclswal. 

*  Elkei'malc,  ieder. 

*  Ff!»'me(,  aenmeet,  toecigend. 
^  Stade  doe,  zal  ten  nulte  zyn. 
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sul  de  stal  haer  profyt  mede  doen  na  inhoudt  hare  previlegien 
ende  vorts  behoudelic  myns  heren  ende  des  stad   recht  *. 

vij  Item ,  dat  men  bi  deu  tween  cauchide  '^  meesleren  van  der 
slat  rade  aile  jaeren  vortane  setten  sal  Iwee  andere  goede 
lieden  van  der  guldebroeders,  ende  die  viece  selen  le  gader 
der  stat  cauchide  verwarren  ende  enen  sunderiingen  eet  daer 
toe  doen  die  cauchide  te  verwaerne  ten  meeslen  piofile  van 
der  stat  ende  ter  minslen  cost ,  ende  en  selon  niet  meer  doen 
werken  dan  van  half  meerte  totalreheiligen  weke,  ende  van  aile 
haren  onlfaen  ende  uteghevene  selen  sy  willege  rekeninge  doen 
voer  de  peymeeslers  van  der  stal ,  ende  die  reekeninghe  selen 
die  peymeeslers  oec  brenghen  voer  de  slal  met  haren  anderen 
reekeningen,  ende  anderssoe  en  sal  men  ghenen  cost  van  dachueren 
noch  van  anderen  saken  daer  afgheven  dan  denghenen  die  de 
cauchide  werken  ende   maken. 

viij  Item,  dat  de  goede  lieden  van  den  statrade  noch  oec 
commoingenieesters  ,  paymeeslers  ocht  anders  yeraen  vorlane 
nemmermeer  en  wechgheven  en  selen  noch  en  mogen  der  slat 
gliemein  goet ,  het  en  si  met  bevelene ,  wetene,  wiile  ende 
consente  der  goeden  liede  van  bulen  raeds  ghemenilec  ende 
der  goeden  liede  van  der  ambachlen.  Ende  soe  waer  die  goede 
liede  van  der  statrade,  rommoingeraeesters,  paymeeslers  ocht 
anderen  dat  raden  sonder  weten  ,  bevelen ,  wille  ende  consente 
der  vorschrevene  goeden  liede,  soe  soude  sy  dat  ghemeine 
goet  dat  sy  aiso  en  wechgaven  bi  hen  selven  gelden  ende 
betalen  sonder  enich  vertrec  ^  ocht   verath. 

Item  *,  is  gheordeneert  dat  men  utenglieven  sal    die  bloete 


'  Tous  les  mots  de  cet  article  à  commencer  par  ceux  ende  dat  elkerinalc  sont 
Itarrés. 

*  Cauchide   (chaussée) ,   steenwcg. 

'   Vertrec  oclil  veralh ,  verloef  o  bedrog. 

*  Ce  paragraphe  est  barré. 
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Loe  *  die  de  stat  toebehoert  ende  hare  gheraeenen  vroeote  is 
van  dese  Rueîensberghe  lop  henv/eett  ende  winnende  lant 
daeraf  maken  1er  stat  meesten  profite  met  iij  boenderen  ocht 
met  vj  boenderen  te  maie  ende  niet  min,  ende  elc  utte  gheven 
daer  af  sal  staen  op  hoghene  viij  dagen  ende  elc  hoghene  van 
iij  boenderen  sal  doen  twee  guldenen  peters,  half  der  stat  ende 
half  den  coper  ;  ende  daî  elc  utegeven  dragen  sal ,  dat  gelt 
selen  die  goede  liede  der  staî  betaîen  binnen  vj  jaren,  elc  jaer 
een  sestendeel,  ende  ane  eîc  boender  sal  de  stat  behonden 
enen  ouden  ingelschen 's  jaers.  Op  dit  point  dunct  minen  hère, 
sinen  raede  en  stede  dat  dit  point  der  slat  van  Lovene  so 
groot  proffyt  niet  dragen  en  mochte  als  den  gîiemeynen  armea 
lieden  onstade  doen  soude  2. 

ix  Item,  ommedat  elhermalc  te  bat^coraen  machtot  sinen  rechte 
ende  dat  vervolgen  voer  den  meyar  ende  scepsnen  van  Lovene 
ende  weten  wat  hi  den  taelcîan  ^  gevsn  sal  -.  soe  es  geordeneert 
dat  elc  taelman  die  te  Lovene  taie  draghen  ^  sal,  dia  stat  enen 
eet  doen  sal  dat  hi  elkerrcalker  ^  getru\vl8c  dienen  sal  dies 
begeert  ende  syn  recht  verwaren  nae  syn  besle  omme  twee 
oude  grooten  daeghs,  wat  sa'ie  dat  es,  groot  oclit  cleyne,  ende 
soe  wat  taelmane  des  nist  doen  en  woude,  die  en  soude  daer 
nae  nemraermeer  talen  draghen  noch  voerspreek  syn  le  Lovene 
noch  buten  Lovene  daer  de  scepenen  ocht  de  late  te  Lovene 
coraen  te  haren  hoede  ;  ende  soe  wie  binnen  Lovene  gCGeten 
es  ende  cens  taelmans  buten  te  doeae  heeft,  hi  sal  dien  taelman 


*  Die  bloete  Loe,  de  vaege  gronden  van  de  Lco.  Les  hauteurs  au  nord 
de  Louvain,  portent  encore  le  nom  de  Zoo  {Ces  bois  Cûr<t  elles  étaient  cou- 
vertes) et  appartenaient  à  la  viile. 

2  La  dernière  phrase  d'une  autre  écriture  ,  est  une  observation  faite  sur 
ce  paragraphe  par  le  conseil   du    duc. 

5  Te  bat,   te  beter. 

*  Taelmnn,  advocaet. 

s  Taie  draghen,    het  arabt  van  advocaet  oefenen. 

6  Elkermalker ,   iedereen. 
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gheven  's  daeghs  te  perde  viij  oude  grooten  ende  te  voelen 
vij  oude  grooten   ende  niet  meer. 

X  Ilem,  dat  elc  vorsîere  die  erjen  maîi  beclaegîit  cdit  yemende 
dach  doet  ^  te  comene  in  den  redite  voer  dea  meyer  ende 
scepenen  van  Lovene  ende  van  dien  gheliken  sa'ien  hebben 
ende  nemen  sal  van  elkermalker  dies  te  doene  lieeft ,  twee 
schurkenen  ende  niet  meer. 

xi  Item,  2  es  gheordeneert  dat  negheen  vorslere  binnen  Lovene 
sine  vorsterie  versetlen  noch  verhueren  en  sî:l,lnoch  en  niach 
in  geenre  niannieren,  mar  elc  vorstere  sal  sine  vorsterie  se've 
houden  ende  verdienen  ende  nyemant  anders  van  siaen  weghe, 
nae  spreken  des  charters  die  daer  op  gheraaect  es,  behoadelic 
dien  waert  dat  enecii  erf  vorscreve  storven  ende  sine  gheboerte  ^, 
te  jonc  waere  die  vorsterie  te  veidienene,  dat  dan  een  andere 
die  vorsterie  houden  ende  verdienen  sal  mogheo  tôt  ter  tyt  dat 
die  ghebuerte  daer  toe  out  gnoech  waere. 

xij  Item ,  dat  elc  vorstere  van  Lovene  vortane  sine  vroente  ^ 
den  hère  en  der  stat  wel  verborghen  sal  te  haren  rhersusde  ^, 
also  dat  de  hère  ende  de  stat  van  Loven  van  îiaren  brjeken  ende 
coren  ende  yegelic  van  synre  scout  daer  omrae  dat  sy  die  liede 
in  de  vroente  doen,  wel  verwaert  ^  moghen  syn. 

xiij  Item ,  soe  wie  in  ene  vroente  gedaen  wort  te  Lovene  ,  hi 
sal  den  vorstere  geven  t'elken  maeltyt  4  '•/a  ouden  groten  ende 
niet  meer,  sonder  wyn  te  drinkene  ,  ende  die  wyn  drinken  wilt 
dat  hure  gelde  '^.  Ende  §  soe  wie  in  enege  vroente  ghedaea  wort 


*  Dach  doet,  dagvaerd. 

*  Paragraphe   barré. 

5  Sine  gkeboerte,  zyn  zoon. 

*  Vroente,  kerker,  gevangenis. 

5  Te  haren   ghcmuede ,  t'haeren  v/elbehaegen, 
8  Verwaert,  verzekert. 

'  Dat  hure  gelde,  dat  het   op    zyne  koslen  zy. 
8  La  suite  de  ce  paragraphe  est  barré. 
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vaii  eneghen  scout  *  van  der  stat  assise,  die  sal  in  die  vroente 
bliven  beyde  naclit  ende  dacli  lotler  tyt  dat  Iii  van  dier  scout 
heeft  ter  voile  gnoecli  gedaen  ,  ende  soo  wart  vroentener  eneghen 
van  alsulcken  sculdeiicren  nie  synre  vroente  gaen  liete  bi  nachte 
ocht  bi  dagen  ter  wilteghen  waerheit,  hi  en  soude  daer  niramer- 
meer  vroenten  houden  binnen  Lovene. 

xiiij  Item,  soe  wie  cens  beleyds  ^  te  doene  heeft  van  den 
meyere  en  van  den  scepenen  van  Lovene  ocht  andere  saken  die 
ghelicke  daer  men  mer  twee  scepenen  toe  en  behoeft,  hi  sal 
daer  af  gheven  den  meyere  twee  gelten  wyns  ende  twee  scepenen 
elken  ene  gelte  wyns  ende  enen  clerc  van  der  stat  ene  gelte  wyns 
ende  niet  meei- ,  soe  waer  dats  le  doene  is  binnen  die  vriheit 
van  der  slat ,  ende  soo  waer  men  meer  scepenen  behoefde  in  den 
rechte  dan  twee,  aise  van  erfelecheiden  daer  vonnisse  af  le  wisene 
waren  ,  daer  souden  gaen  iiij  scepenen  ende  der  stat  clerke  die  de 
scepenen  daer  bi  hebben  wouden  ,  ende  deghene  die  dies  te  doene 
hadde,  soude  daer  af  gheven  den  meyere  twee  gelten  wyns  endevier 
sce[ienenen  elcken  ene  gelle  wyns  ende  elken  clerc  ene  gelle  wyns 
ende  niet  meer,  ende  aldien  cost  soude  gelden  de  ghene  die 
in  d'onrecht  vonden  worde  ^,  daer 't  gheviele  tusschen  twee  partien. 

XV  Item ,  dat  al  de  pennincwisseleren  van  den  stat  alloes 
voortane  selen  bliven  sittende  in  de  cameren  van  den  hallen, 
gelyc  dat  geordoneert  ende  overdragen  es  van  den  goeden  lieden 
van  Lovene  ghemeinlec  van  binnen  raeds  ende  van  buten  raeds  ; 
ende  dies  en  sal  men  niet  moghen  veranderen  in  negeenre 
manieren ,  behoudelyc  altoes  myns  heren  recht. 

xvj  Item  ,  dat  de  meyer  ende  scepenen  van  Lovene  haren 
dingdage  houdèn  *  selen  onime  't  foie  t'onlcomnieren  ^  ende  dat 


1  Schout ,   scliulil. 

*  Beleyds,  gedinfj,  reglszack. 

'  In  d'onrecht  vonden  irorde,    die   het    procès  zou  verliezcii. 

*  Haeren  dingdage    houden  ,   liunne  reglbank    lioudcn. 
^  Ontcommcren  ,    uitspiaeit   le   doeti. 


407 


een  yegelyc  comen  mag  lot  sinen  redite,  want  d'arme  liede  seer 
ghequeit  syn  ende  hare  neringhe  verlellen  met  vervoighene  ^  aise 
de  meyer  ende  scepenen  niet  en  sitlen  te  redite. 

xvij  Item,  es  geordeneert  dat  de  paysmakers  van  der  stat,  ochle 
ten  niinsle  die  viere  van  lien,  aile  xiiij  naclilen  ^  sitten  selen 
te  paise  onime  aile  saken  van  twiste  ende  van  discorde  die  vallen 
moglien  af  le  legghene  na  de  maclite  ende  tenure  van  de  pays- 
makers,  ende  dat  de  paisniakers  svveren  selen  ten  lieiligen  in  enen 
sunderlingen  eel  dat  sy  t'allen  xiiij  naeliten  te  pays  sitlen  selen  , 
oclite  ten  minsle  die  viere  van  lien  ,  onde  aile  saken  versoenen 
selen  die  lien  voercomen  selen;  ende  van  allen  twiste  die  vallen 
sal,  soe  selen  beyde  die  parlyen  comen  des  anders  daeglis  met 
der  sonnen  voor  de  paismakers  en  selen  hen  dien  twist  opglieven 
te  zoenen  ende  af  te  legghene  oclit  selve  daer  binnen  zoenen, 
en  so  wies  niet  en  dade,  lii  sonde  verboien  x  st.  gr.  Iialf  den  liere 
ende  lialf  der  stat;  noclilan  soude  hi  1er  liaren  redit  slaen. 

xviij  Item  ^,  dat  aile  degbene  die  vorlane  syn  selen  in  der 
stat  rade  ende  de  scepene  van  der  stat,  nemniernieer  op  dat  jaer 
dat  sy  in  derjslat  raden  ende  scepenen  syn  selen,  copen  noch  lioglien 
en  selen  noch  en  moghen  die  stat  assisen ,  noch  geselle  noch 
winre,  noch  verliesere  daer  ane  syn,  noch  borge  daeraf  in  geenre 
manieren. 

xix  Item,  soe  wal  saken  dat  enech  porter  van  der  stat  te  doene 
heeft  van  der  stat,  daer  hem  de  stat  haere  brieve  af  gheeft ,  dat 
de  porteren  die  brieve  selve  senden  sal  op  sinen  cost ,  ende  dat 
de  stat  niemande  senden  en  sal  op  haren  cost  onime  eneghs 
porters  saken   sunderlinghe,  bel  en   ware  om  's  heren   wille  van 


*  Met  vervoighene,   mol  nadeel. 

2  Aile  xiif'j  nftclUen.  Cette  ancienne  conlnmr  de  ronipler  pai  nnits  [)rovipnl 
des   Germains. 

'  Fara;;iaplio  liai'ié.  On  lit  en  marj;c  :  vacal,  maer  mon  zelte  't  poent 
\an    Bruessele  op   't  gelai   xviij. 
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den  lande  ocht  omrae  beeden  wille  van  den  anderen  goeden  steden 
ochl  omnie  gemenren  orbair  van  der  stat. 

XX  Item  .  dat  de  stat  van  Lovene  haer  niet  moeyen  en  sal 
omme  eneghen  buten  portere  te  helpene,  hi  en  hielde  *  syn 
porterscap  binnen  Lovene  met  synre  meesten  familien  '^,  utege- 
scheden  sine  iij  ses  weken  ,  nae  d'oude  recht  van  der  stat. 
Waere  oec  enecli  gliecocht  porter  die  zyne  porterscap  verziîerade 
te  hondene  ,  die  soude  syn  porterscap  vernuwen  met  alsulken 
gheloflen  voer  scepenen  aise  daer  toe  hoeren  ende  in  die  stat 
moeten  comen  wonen  met  synre  meesten  familien  eer  hem  de 
stat  helpen  soude   met   haren   redite. 

xxj  Item  ,  dat  elkerraalc  die  huse  ocht  hoire  ^  binnen  der 
vriheit  van  Lovene  laet  staen  voer  den  chyns  die  daer  ute 
gaet ,  hi  en  sal  noch  en  mach  dair  af  doen  noch  af  breken 
doren  noch  veinsteren,  noch  solre  noch  tiechelen  ,  noch  raraen  , 
noch  borne  ute  doen ,  noch  geenrehande  goet  dat  den  erve 
toebehoert  in  geenre  manieren;  ende  soe  wie  dat  dade,  hi  soude 
een  jaer  de  stat  verbueren  sonder  verdraghen  ocht  x  st.  gr. 
half  den  heren  ende  half  der  stat ,  ende  daer  toe  soude  hi 
wederkeren  ende  wederbrengen  op  dat  erve  al  dat  hire  af  ghe- 
daen  hadde. 

Item ,  dat  vortane  nemmermeer  niemant  en  sa!  moghen  pan- 
den  voer  ghebiec  van  tsynse  doren  noch  vensteren  ,  noch  die 
af  doen  van  enegen  erve  ,  mar  alrande  hâve  die  men  op  dat 
erve  vynt  ende  die  men  en  wech  soude  mogen  doen  voer  hâve 
opdat  een  man  syn  erve  vercochte  ,  die  sal  men  moghen  panden 
voer  gebrec  van  chynse  ,  nae  d'oude  recht  van  der  stat  ;  ende 
die  dagen  wilt  voer  ghebrec  van  tsynse  tôt  enegen  erve  ,  hi 
sal  dar  toe  dagen  also  als't  steet,  sonder  doren  ende  veinsteren 
af  te  doene  ocht  enegerhande  goet  af  te  breken  dat  den  erve 


1  Hi  en  hielde,  ten  waere  dat  hy  hielde. 

2  Synre  meesten  familien,  hct  grootste  deel  van  zyn  huisgezin. 
'  Hoire,  eigenscbap. 
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toehoert  op  den  selven  core  ,  want  die  goede  liedea  van  dor 
stal  van  horen  erfeleken  chynse  daer  bi  seer  ghescaedt  hebbtn 
geweest  ende  den  stat  ghescheindl  als  men  de  huse  met  doernen 
verlaet. 

xxij  Ilem  ,  dat  men  den  coeplieden  ende  gulbrueders  van  der 
stat  vorlane  altoes  wel  gelden  ende  betaien  sal  na  d'ordenancie 
van  den  gulden  ,  die  de  deekenen  metter  stat  ende  met  den  guld- 
brueders  gemeenlec  daer  op  gemaect  ende  geordeneert  hebben 
nae  tenure  ende  niacht  van  haren  charteren ,  soe  dat  lien  de 
goede  liede  van  der  stat  te  bat  gheven  moghen  ende  den  last 
van    der  stat  te   bat  dragen. 

xxiij  Item  ,  es  gheordeneert  dat  men  van  al  den  wine  die  den 
goeden  lieden  van  der  stat  wassen  sal  op  haeren  erve  omtrent 
Lovene  *  ocht  die  den  goeden  lieden  van  buten  in  comt ,  het 
sy  van  haren  pachle  oclit  van  haren  erve  ,  ende  die  sy  selve 
sliten  2  ende  drinken ,  die  selen  daer  af  gheven  ,  van  elken 
amen  erve  halven  gulden  petere  ende  dat  sal  men  stemmen  ende 
wetten  van  elkermalker  voer  d'beckene  ^  ende  elder  over  al 
soe  waer  dat  men  den  wyn  vaet  ende  tout ,  sonder  yemande 
te  verdragen  ;  ende  aile  de  ghenen  die  haren  wyn  vercopen  , 
gheheel  ocht  te  tappe  ,  die  selen  daer  af  gheven  haeren  voile 
assize ,  naer  d'ordenancie  van  der  stat ,  viij  jaer  lanc  durende, 
ende  dit  sal  men  aliène  vercopen  omme  le  wetene  wat  dragen  sal. 

Item ,  es  gheordeneert  dat  gheen  portere  binnen  Lovene  ghe- 
seten  sine  wine  die  hem  wassen  omtrent  Lovene  niegherinx  * 
perssen  en  sal  dan  binnen  der  vriheit  ende  binnen  den  ghe- 
richte  van  Lovene  ,  ende  soe  wie  hier  jeghen  dade  ,  hi  soude 
verboren  x  st.  gr.  ,  half  den  hère  ende  half  der   stat ,     ende 

*  Voir  sur  les  vignobles  de  Louvain  nos  deux  notices  sur  l'ancienne  culture 
de  la  vifjne  en  Rdj^ique  dans  le  Messager  des  sciences  et  arts  de  Belgique, 
années  1853  et   184'3. 

2  Sliteii ,  verleren. 

'  Voer  d'beckene,  eer  dat  de  kraen  in  'tvat  gesteken  word. 

*  Niegherinx ,  nergens. 
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soe  wat  porlere  die  bulen  gheseten  waere  ende  hem  wyn  buten 
wiese  ^  dien  hi  buten  perste  ende  bulen  vercochte  ,  gheheel 
ocht  le  tappe  ,  oclit  selve  dronke  ,  die  soude  daer  af  glieven 
sine  assize,  glielyc   anderon   porteren  binnen    Lovene   gheseten. 

xxiiij  Item  ,  omnie  dat  aile  de  glieeslelec  liede  van  Lovene 
ende  van  omirent  Lovene  der  vriheit  ende  des  rechts  van  Lovene, 
ende  sunderlinge  der  stat  van  Lovene,  genielen  ende  ghebruken 
aile  dage  glielyc  leeken  lieden,  so  es  geordineerl  dat  sy  nu  ter 
tyt  metlen  stat  liden  ^  selen  ,  ende  selen  der  stal  geven  , 
haren  commer  te  hulpene,  van  liaren  winen  die  sy  vercoopen 
gheheel  ochl  le  lappe  ,  ule  gesclieden  den  wyn  die  sy  selve 
drinken  ,  van  elken  amme  hare  assyze  gelyc  anderen  lieden  , 
viij  jaer  dnrende  ,  wanl  de  wyn  assyze  le  maie  verderft  worl 
omme  dat  de  vorscr.  geestelec  liede  haren  wyn  vercopen  sonder 
assyzen  ende  copen  wyngarde  jeghen  leeke  liede  die  sy  vryen 
van  assyzen. 

XXV  Item ,  es  geordeneerl  soe  wie  buten  der  stal  drinken 
ghinghe  te  ghelage  ^,  te  wat  dranke  dat  ware ,  ochle  enegen 
dranc  van  buten  binnen  der  stat  brachte  van  waer  dat  waere  , 
daer  men  der  stal  van  Lovene  ghene  assyze  en  gave,  hi  soude 
verboren  enen  core  van  v  lib.  parysis,  aiso  dicke  als'l  gheviele, 
ende  den  dranc  verboren  ;  ende  soe  wie  van  alsidken  dranke 
onlfinglie  die  men  van  buten  brachte  ,  hi  soude  verboren  den 
selven  core,  uutgescheeden  aliène  der  goedere  lieden  lolbier  dat 
sy  van  ouds  ghehadl  hebben;  ende  soe  wie  lolbier  bulen  heeft, 
hi  sal  comen  voer  de  stal  ende  sal  der  stal  lonen  hoe  vêle 
dais'  es ,  ocht  den  ghenen  die  d'assyze  hebben  ,  ende  soe  waer 
dat  daden  enegen  liede  van  ambachlen ,  soe  en  souden  sy  hen 
nemmermeer  met  haren  ambachte  niogen  gheneren,  sy  en  hadden 
'liersl  belaell  den  vorscr.  coren.  Ende  soe  wie  dat  dade ,  die 
van    ghenen    ambachte    en    waren  ,    dien    souden    't   gherichle 

4   Wiese,  wasto. 

*  Liden,  lyden   (belaclen). 

*  Te  ghelage,   in  vrolyji   gczclsctiap    (en    parlie  de  plaisir). 
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houdeD  met  siuen  levé  tôt  der  tyt  dal  hi  dese  vorscr.  coie 
betaelt  hadde ,  lerdeel  den  hère  ,  terdeei  der  stat  ende  terdeel 
den  ghencn  die  voeilbrenct  *.  Ends  des  en  sa!  niemant  mech- 
tech  syn  iemand  quite  te  scheldene  uoch  te  verdraghene ,  ende 
dit  selen  allen  ambachthouders  van  der  stat  wel  verwaren  ende 
houde  ane  enegegeliken  van  haren  ambachte  ;  ende  soe  waer 
sy  des  yemands  verdraeglien  ende  hem  gheneren  lieten  met 
haren  ambachte ,  hi  en  hadde  l'ierst  betailt  den  vorscr.  core , 
aise  hure  verbuert  hadde ,  soe  souden  die  ambachthouders 
dien  core  selve  dobbel  ghelden   op   ^  dat   sy  't  wisten. 

xxvj  Item  es  geordeneert  dat  de  stat  aile  binnenporteren 
van  der  stat  sal  doen  vervk^aren  ende  doen  sluten  ende  ontsluten 
den  goeden  lieden  van  der  stat  die  daer  bi  wonen ,  daer  sy 
mede  verwaert  syn ,  soe  dat  men  daer  af  gheen  gelt  meer 
gheven  en  sal ,  ende  dat  men  die  wiketle  ^  van  den  buten  porten 
open  laten  sal  aile  avonde  tôt  dat  drabbe  clocke  îuydt.  Ende 
wat  hier  toe  voiren  es  geschiet ,  dat  sal  weder  ontdaen  werden. 

xxvij  Item  ,  es  gheordeneert  dat  de  stat  aile  d'ambachten  van 
der  stat  groet  ende  cleyne  vercope  sal  ten  hoeghste  dat  sy 
can  ende  altoes  op  hoeghene,  ter  stat  profite,  gelyc  der  stat  assyze. 

xxviij  Item,  van  den  xvj  paer  cleedeien  die  de  stat  's  jaers 
ghegeven  heeft  haren  knapen  ,  daer  de  stat  toe  cochte  iiij  lakene, 
soe  es  gheordeneert  dat  de  stat  haren  vorscr.  knapen  gheven 
sal  wide  rocke  ende  caprune  ende  dat  sy  daer  toe  haren  knapen 
sal   doen  copen   tsjaers   ij   lakenen. 

Item ,  es  gheordeneert  dat  aile  degheene  die  lyftocht  hebben 
opde  stat  van  Lovene,  die  gheen  gelt  daer  omme  gegeven  en  heb- 
ben ,  dat  die  voortane  daer  af  niet  hebben  en  selen  ,  ende  aile  de 
ghene  die  alreande  hoescheit  *  van  de  stat  ghehadt  hebben,  dien  en 
sal  men  vortane  niet  gheven  wie  sy  syn;   ende  die  lyftocht  es 

*  Voeilbrenct,   uitbrengt. 

*  Op,   om. 

'   Wikelte ,   heimelyk    poorije,  sluipileur  (polornc). 

*  Hoescheit,  heuscliheid. 

25  XIll  33 
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afgescreven  desen  personen  hier  na  bescreven,  dal's  te  wetene, 
meester  Symone  van  den  Calstren  ij  lib.  gr.  heren  Jaune  '^an  den 
Graven  j  lib.  gr.  heren  Willeme  van  Rode  ij  libc  gr.  joffrou 
Jeannen  van  Witham  ij  lib.  gr.  Arnt  den  Riken  j  lib.  gr.  Janne 
uten  Lyemingen  Ix.  lib.  ende  een  paer  clederen.  Item  ,  meester 
Beertram,  den  procureerder  te  Romen,x  giildene.  Item,  Jacop 
Habaldeel  te  Ludeke  j  lib.  gr.  Marhisal  behoudens  enen  roc 
t'sjaers  met  den  statsknapen.  Item,  van  meester  Janne  der  stat 
chirurgyn  ,  die  t'sjaers  heeft  1  mottoenen  van  der  stat,  die  sa! 
verwaren  ane  meesteren  Arnde  sinsn  broedere  dat  hi  sal  bliven 
te  Lovene  in  der  stat  dienst  aise  hi  selve  ryde  uterstat;  dit 
blyft  staende  onverclaert  in  myns  heren  ordonnancien. 

Item  ^,  es  geordeneert  dat  aile  deghenen  die  vortane  aile 
jaren  syn  selen  in  der  stat  rade  ,  sweren  selen  in  haren  eet , 
dat  sy  binnen  haeren  jaere  neramermeer  dage  noch  termine  geven 
en  selen  yemande  die  der  stat  scuîdich  sal  syn  van  der  stat 
assyzen  ,  mar  selen  enen  yegeliken  ende  sinen  borgen  volcomelic 
doen  belalen  al  dat  hi  der  stat  scuîdich  es  van  der  stat  assyzen  , 
sonder  eneg  verdragen.  ^  Dit  point  is  genoech  verwaert  metten 
pointen  in  myns  heren  stat  van  Brusels  ordinantieboven  bescreven 
van  den  assizen. 

xxix  Item  ,  es  geordeneert ,  soe  waer  omme  meer  gheviele  ^  dat 
iemandt ,  wie  hi  waere,  enech  doetslach  dadeochte  eneghe  andere 
mesdaet  binnen  der  stat  van  Lovene  ochte  daer  buten  ,  ane  eneghe 
portere  van  Lovene,  dat  hi  nemmermeer  van  dien  doetslage  noch 
van  diere  mesdaet  soengeit  halen  noch  hebben  en  sal  ane  sine 
mage  binnen  Loven  ,  ende  soo  wie  dat  hem  daer  af  enegh  soengeit 
gave  ocht  dat  soengeit  neme ,  die  portere  te  Lovene  ware  ,  hi 
soude  verboren  een  lib.  oude  grote ,  half  den  hère  ende  half 
der  stat,  ende  des  en  soude  niemand  mogen  mechtech  syn  yemande 
te  verdraghene  ochte  te  verlatene  in  geenre  manieren. 

i  Ce  paragraphe  est  barré. 
^  Observation  du  conseil. 
3   Omme  merr  glipiikln  ,    dot   Iret  mccr  {jcbcurdc. 

{La  suite  à  la   livraison   suivante). 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  Plusieurs  souverains  et  un  grand  nombre  de  compagnies 
savantes  remercient  l'Académie  de  l'envoi  de  ses  derniers  travaux, 
par  des  lettres  qui  lui  expriment  beaju<;oup  d'intérêt  et  de 
sympathie. 

—  Plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes  envoyent  les 
programmes  des  prix  qu'elles  niettent  au  concours  pour  les 
années  de  i857  et  de  1858.  D'autres  invitent  l'Académie  à 
assister  à  leurs  séances   générales. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  vicomte  de  Kerckhove,  prési- 
dent de  l'Académie,  membre  honoraire  de  la  Société  d'Histoire 
et  d'Antiquités  d'Odessa,  il  a  été  décidé  par  acclamation  d'entrer 
en  relation  directe  avec  cette  savante  compagnie.  M.  le  comte 
Strogonoff,  président  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Antiquités 
d'Odessa,  informe  notre  président  qu'elle  a  appris  cette  déci- 
sion  avec  une  satisfaction  toute  particulière. 

—  La  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 
maritime,  récemment  constituée  dans  le  Déparlement  du  Nord, 
sous  la  présidence  de  notre  savant  et  honorable  confrère 
M.  Louis  De  Baeckere,  demande  à  enlror  en  relation  avec 
notre  Académie  par  un  échange  mutuel  des  publications  res- 
pectives.  Celte  demande  est  accueillie  à    l'unanimité. 

—  Les  membres  nouvellement  admis  à  l'Académie,  et  dont 
les  noms  sont  mentionnés  plus  loin  ,  lui  adressent  leurs 
remerciments. 

—  M.   le   vicomte  de  Kerckhove  ,    piésident  de  l'Académie , 
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annonce  la  mort  de  M.  le  sénateur  Fortoul  ,  minisire  de 
l'instruction  publique  de  France,  membre  honoraire  de  i' Académie. 
Il  est  décédé  à  Ems,  à  l'âge  de  42  ans,  par  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante.  M.  Fortoul  ,  auteur  de  plusieurs  écrits 
littéraires,  fut  avant  d'être  ministre,  professeur  de  littérature 
à   la   Faculté  de   Toulouse,  et  puis  doyen  de  l'Académie  d'Aix. 

—  M.  le  président  annonce  la  mort  du  célèbre  docteur 
Bacchmann,  avec  lequel  il  entretenait  des  relations  scientifiques 
depuis  quarante  ans.  M.  Bacchmann  était  professeur  de  philosophie 
et  de  littérature  à  PUniversilé  de  Jéna ,  conseiller  intime  de 
la  Cour  de  Saxe-Weimar,  directeur  de  la  Société  Grand-Ducale 
de  Minéralogie  et  de  Géognosie,  grand'-croix  de  l'ordre  grand-ducal 
du  faucon  blanc  ,  membre  d'un  grand  nombre  d'Académies  et  de 
Sociétés  savantes.  Il  était  membre  honoraire  de  notre  Académie 
depuis   sa   fondation. 

—  M.  le  président  fait  part  d'une  autre  perte  que  l'Académie 
vient  d'éprouver  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  membres  hono- 
raires ,  c'est  celle  de  M.  Félix  du  Puis,  avocat  général  à  la 
cour  impériale  de  Poitiers,  ancien  président  de  Ja  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  décédé  à  l'âge  de  38  ans,  le  12  sep- 
tembre 1836.  M.  du  Puis  était  un  homme  d'un  grand  mérite, 
d'une  sévère  probité  et  d'un  excellent  cœur.  Il  appartenait  à 
une  ancienne  famille  noble ,  originaire  de  la  ville  de  Mons ,  où 
elle  a  rempli  dès  le  XIV^  siècle  les  plus  hautes  fonctions 
municipales  ;  famille  qui  est  citée  par  M.  de  Boussy ,  dans 
son  Histoire  de  la  ville  de  Mons,  comme  ayant  eu  l'honneur 
d'être  du  noble  corps  échevinal.  Le  comte  de  St-Génois  dit 
en  tête  de  la  généalogie  qu'il  en  donne  dans  son  ouvrage  : 
—  Monuments  anciens  ,  etc.  —  que  celte  famille  s'est  toujours 
honorée   par   sa  fidélité  à   ses   souverains. 

—  M.  le  piésidenl  informe  en  même  temps  l'Académie  que 
l'un  de  ses  membres  correspondants,  M.  Victor  Gaillard  ,  avocat, 
secrétaire  de  la  Commission  des  monuments  à  Gand  ,  est  décédé 
le    10    septembre    1856.    M.   Gaillard    était    un   écrivain    plein 
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d'eslimables   qualités   et   regardé   à  juste  titre  comme  un  de  nos 
numismates  les   plus   distingués. 

—  L'Académie  a  reçu ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales,   les   envois   suivants: 

1.  De  M.  le  baron  de  Siein  d'AUenslein,  membre  corres- 
pondant, son  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique,  pour  l'année  4856. 

2.  De  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul ,  son  Rapport  sur 
les  œuvres  des  conférences  de  Bruxelles.   Année   1836. 

3.  Du  Messager  des  sciences  historiques,  la  P^,  la  !2®  et 
la  3*  livraison  de  son  Becueil  de   1856. 

4.  Du  Bibliophile  belge,  les  2%  3%  4«  et  5"  Cahiers  du 
tome  XII.   Année   1856. 

5.  Du  liès-ré\u3rend  père  Terwecoren  ,  les  cahiers  du  ['^  et  du  15 
mai;  du  F  et  du  15  juin  ;  du  l""  et  du  15  juillet;  du  l'^etdu  13  août; 
du  1'  et  du  15  septembre  ;  du  1'  et  du  15  octobre,  et  du  V  et  du 
15  novembre  1836  de  son  recueil  intitulé  :  Collection  de  Précis 
historiques. 

6.  De  M.  De  Bruyne ,  curé  d'Iseghem,  une  inscription  sur 
une  solive,  trouvée  à  l'église  de  cette  commune,  et  qui  semble 
indiquer  la  date  de  la  construction  de  cette  église  ,  démolie 
il   y  a    trois   ans. 

7.  De  l'Académie  inipériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Clermonl-Ferrand ,   le   tome  XXVII   de  ses   Annales. 

8.  De  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Commerce 
de  Puy ,   le  tome  XVIII  de   ses  Annales. 

9.  De  la  Société  d'émidation  du  département  de  l'Allier,  ses 
Bulletins  de  1833  et  1834. 

10.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  les  N "^  I  et  2 
de   1856  de  son  Bulletin ,    et   le   tome   IV  de  ses   Mémoires. 

1 L  De  la  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  les  cahiers  de  mai,  de  juin,  de  juillet,  d'août, 
de  septembre,  d'octobre  et  île  novembre  1836,  de  son  Journal 
de  médecine. 
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12.  Du  Journal  de  l'imprirnene  et  de  la  librairie  de  Belgique, 
plusieurs   nouveaux  numéros. 

13.  Du  Journal  belge  de  rarchilecture ,  plusieurs  nouvelles 
livraisons. 

14.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  le  XX®  et 
le  XXI"  volume  de   ses   Mémoires. 

15.  De  M.  le  professeur  Charma,  membre  correspondant, 
son  Discours  prononcé  à  la  rentrée  solennelle  des  facultés  de 
l'Académie  de  Ciien ,   le    15  novembre   1855. 

16.  De  M.  Edmond  de  Busscher  ,  membre  correspondant  , 
plusieurs  Notices  qu'il  a  publiées  dans  les  Bulletins  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,   des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 

17.  De  M.  Van  Melckebeke,  membre  correspondant,  le  Mémoii-e 
qu'il  a  publié  en  flamand .  sous  le  titre  de  Vcrhundeling  ocer 
het  St-Heilwichs  Godshuis  ,   genaemd  de  Putlery  ,   binnen  Mechelcn. 

18.  De  M.  le  baron  de  Witte,  membre  effectif,  son  ouvrage 
intitulé  :  Description  des  médailles  et  des  antiquités  du  cabinet  de 
M.  Vahbé  IL    G**\ 

19.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvette  ,  membre  honoraire,  son 
essai  de  tablettes    {liégeoises   intitulé  :  Où  est   le   bonheur? 

20.  De   31.   N.    Projet   d'agrandissement   d'Anvers   de    1848. 
"21.  De  riustitut  archéologique  Liégeois,  la  livraison  de  1850 

du    tome  II   de   son   Bulletin. 

22.  De  M.  Tudot,  membre  correspondant,  sa  brochure  inti- 
tulée :  Enseignes  et  inscriptions  murales  qui  subsistent  encore  sur 
des  constructions   anciennes ,   à   Moulins. 

23.  Du  même ,  son  mémoire  intitulé  :  Examen  de  la  méthode 
de  M.    Cave. 

24.  De  M.  Alary,  professeur  au  Lycée  de  Moulins,  membre 
correspondant,  son  Histoire  de  l'établissement  de  tévèché  de  Moulins. 

25.  De  la  société  d'Emulation  pour  les  scieiK'es  ,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l'Allier,  son  Bulletin  des  années 
1846   à  1855. 

26.  De    M.    Van   den    Kerckhoveu  ,    uienibre   correspondant , 
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plusieurs   nouvelles  livraisons  de  1858   de  son  recueil ,  sous  le 
lilre  de  Vlaemsche  Rederyker. 

27.  De  la  Société  des  Anliqnaires  de  la  Moriiiie  ,  le  Compte- 
rendu  de  ses  travaux  en  sa  séance  solennelle  du  20  juin  1855, 
par  M.   Henri  de   Laplane  ,  secrétaire-général. 

28.  De  M.  Edm.  Yan  der  Slraelen  ,  membre  correspondant, 
sa   Notice  sur  les  sociétés    dramatiques  aux  environs  d'Audmarde. 

29.  Du  même,  sa  notice,  intitulée  :  Découverte  de  deux  sculp- 
teurs du  A'P  siècle,   à  Audenarde ,   et  plusieurs   autres   notices. 

30.  De  M.  Léopold  de  Villers ,  membre  correspondant  ,  sa 
notice ,  intitulée  :  Les  fontaines  publiques  de  Mons,  et  son  Essai 
historique  et  descriptif  sur  les  monuments  du  Hainaut. 

51.  De  M.  le  docteur  Valiez  ,  membre  effectif,  une  notice  sur 
le    Palpebrostat  à   Charnières. 

32.  De  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  le  tome  XXVII,  1855  —  1856,  et  le 
tome  XVIII  de  1850  de  ses  Mémoires   couronnés  ,   etc. 

33.  De  la  même  ,  les  n°'  4 ,  5  ,  6  ,  7,  8  et  9  du  tome  XXIII 
de   son    Bulletin. 

34.  De  la  Société  de  médecine  d'Anvers ,  les  livraisons  de 
novembre  et  de  décembre  1855  et  celles  de  janvier,  février, 
mars  ,  avril  ,  mai   et  juin    1850   de   ses  Annales. 

35.  De  la  société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature  de 
Gand  ,  les  3™^  et  4"^   livraisons  de  ses  /Iwna/es,  1855 —1856. 

36.  De  M.  du  Vivier,  curé  de  St-Jean  à  Liège ,  son  ouvrage 
intitulé  :  La  Cinéide  ou  la  vache  reconquise.  Poëme  national 
héro-comique  en  vingt-quatre  chants. 

57.  De  M.  Ad.  Siret  ,  membre  correspondant ,  sa  Notice  sur 
les  moyens  de  répandre  le  goût  des  gravures  nationales.  (Extrait 
des   Bulletins  de  l'Académie   royale  de   Belgique.) 

38.  De  M.  l'abbé  Corblet,  membre  correspondant  à  Amiens, 
sou  Projet  d'une  Hagiographie  diocésaine. 

39.  Du  même,  son  Discours  sur  la'  destruction  de  l'empire 
d'Orient,  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  Société  des  anti- 
quaires  de  Picardie,   le    13  juillet  1856. 
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40.  De  M.  Namur,  membre  correspondant  à  Luxembourg,  sa 
Notice  sur  un  denier  inédit  d'argent  de  Tetricus  I.  (Extrait  de 
la  Revue  numismatique  belge). 

41 .  Du  même ,  son  troisième  Rapport  sur  les  fouilles  du  camp 
Romain  de  Daelhem. 

42.  De  M.  le  chanoine  de  Ram ,  recteur  de  l'Université  catho- 
lique, conseiller  de  l'Académie,  son  Rapport  sur  un  mémoire 
envoyé  au  concours  de  1856  en  réponse  à  la  question  suivante  : 
Faire  l'histoire  du  collège  des  trois  langues  à  Louvain,  etc.  (Extrait 
des  Bulletins  de  l'Académie  Royale  de  Belgique). 

43.  Du  même,  un  Document  sur  la  décadence  commerciale 
d'Anvers  au  commencement  du  XVII°  siècle.  (Extrait  des  Bulletins 
de  la  commission  royale  d'histoire). 

44.  Du  même,  son  ouvrage  intitulé  :  Synopsis  actorum  ecclesiœ 
antverpiensis  et  ejusdem  Dioeceseos  status  hierarchicus  ab  episco- 
patus  erectione  usque  ad  ipsius  suppressionem, 

45.  De  M.  Ad.  Mathieu,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque 
royale  de  Belgique,  membre  correspondant,  son  poëme  intitulé  : 
une  Elégie  de  Properce. 

46.  Du   même  ,  son    poëme  intitulé  :  Horace  à  Mécène. 

47.  De  la  Société  historique  d'Ulrecht,  ses  Chroniques  des 
années  1846,  1847,  1848,  1849  et  1850. 

48.  De  la  même,  sa  publication  intitulée  :  Codex  Diplomaticus 
Neerlandicus  ;  année  1855. 

49.  De  la  même,  ses  jRapjîor/s;  5"  partie,  l''Mivraison  ,  année 
1854. 

50.  De  la  même ,   son  Règlement. 

51.  De  M.  Hooft  Graafland ,  secrétaii-e  de  la  Société  historique 
d'Utrecht ,  membre  correspondant,  son  Traité  (en  Hollandais) 
sur  les  impôts  en  rapports  avec  l'économie  politique.  , 

5*2.  De  M.  van  Asch  van  Wyck,  son  discoms  (en  Hollandais) 
Sur  les  archives  Néerlandaises,  prononcé,  le  5  décembre  1846,  à 
l'assemblée   de   la   Société  historique  d'Ulrecht. 

55.  De  M.  Louis  Cousin,  membie  cortespoudatit  à  Dunkerque, 


—  509  — 

son  Rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  faites  à  Wissant  en  1855. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Dunkerqiioise,   volume  1856. 

54.  De  M,  Bergerot ,  membre  de  la  Société  Dunkerquoise ,  sa 
Note  sur  Saint- Folquin.  (Extrait  du  volume  de  1856,  des  Mémoires 
de   la   Société  Dunkerquoise.) 

55.  De  la  Société  impériale  académique  de  Cherbourg,  le 
volume  de  1856,  de  ses  Mémoires. 

56.  De  M.  de  Pontauraont,  secrétaire  de  la  Société  impériale 
académique  de  Cherbourg,  membre  correspondant,  une  bro- 
chure intitulée  :  Recherches  biographiques  sur  M.  Deshayes,  com- 
missaire général  de  la   marine. 

57.  Du  même,  une  biochure  sous  le  titre  (ï Histoire  mystérieuse 
du   château  de   Tourlaville  près  de   Cherbourg. 

58.  De  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  le  volume  de 
ses  Mémoires  de  l'année  1855, et  les  cahiers  du  2^  et  du  5^  trimestre 
de  1856  de  ses  Rulletins. 

59.  De  M.  van  Lerberghe ,  archiviste  d'Audenarde ,  membre 
correspondant,  la  5''  et  la  6*^  livraison  de  la  6®  partie  de  son 
Recueil  intitulé  :  Audenaerdsche  Mengelingen. 

60.  Du  Cercle  héraldique  et  archéologique  de  Bruxelles ,  ses 
Statuts  et  une  brochure  intitulée  :  L'art  chrétien;  la  peinture 
religieuse;  M.  Eugène  van  Maldeghem  ;  par  P.  A.  Proost. 

61.  De  M.  Diegerick,  membre  correspondant,  la  Départie  de 
la  Correspondance  des  magistrats  d' Ypres  députés  à  Gand  et  à  Bruges 
pendant  les  troubles  de  Flandre  sous  M aximilien,  duc  (it Autriche, 
roi   des   Romains. 

62.  Du  même,  une  brochure  sous  le  titre  de  Documents  his- 
toriques concernant  le  siège  de  Tournai  de  1581  et  Pierre  de 
Meleun,  prince  d'Espinoi. 

63.  Du  même ,  le  tome  3  de  son  Inventaire  analytique  et 
chronologique  des  chartes  et  documents  des  archives  de  la  ville 
d"  Ypres. 

64.  Du  même ,  sa  Lettre  à  la  société  des  antiquaires  de  la  Morinie 
sur  le   Prieuré  de  Nieppe. 
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65.  Du  même,  une  collection  de  leilres  inédites  qu'il  a  publiées 
de  Philippe,  comte  de  Lalaing ,  sénéchal  de  Flandre,  baron 
d'Escornaix  et  de  Wavrin ,  gouverneur,  capitaine  général  et 
grand-bailli   du   pays   et  comté  de   Hainaut  :    1570-1579. 

G6.  De  M.  le  ministre  de  la  justice,  un  exemplaire  de  la 
médaille  frappée  à  l'occasion  de  la  construction  de  la  prison  cellulaire 
à  Courtrai. 

67.  Du  même,  le  2*  cahier  du  3*  volume  des  procès-verbaux 
de  la  commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
et  ordonnances   de  la   Belgique. 

68.  De  l'Académie  de  Stanislas,  le  volume  de  1855  de  ses 
mémoires. 

69.  De  M.  Garnier,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  des 
antiquaires  de  Picardie  ,  meiubre  correspondant,  ses  Dapports  sur 
les  travaux  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  pendant 
les  années  de   1855,  1854,   1855  et  1856. 

70.  Du  même ,  son  rapport  sur  les  Inscriptiones  llelveticœ  de 
M.  Momsen,  (recueil  publié  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Zurich). 

71.  De  la  part  du  gouvernement,  un  exemplaire  de  la  brochure 
relative  au  concours  de  poésies  ouverts  entre  les  littérateurs  belges 
à   l'occasion  du  25®  anniversaire  de  C inauguration   du  roi. 

72.  De  M.  Le  Jeune,  instituteur  communal  à  Estinnes-au-Val , 
une  biochure  sous  le  titre  de  Coup-d\cil  géographique ,  statistique 
et  historique  sur  le   canton  de  Rœulx. 

73.  De  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Vienne,  les  publi- 
cations suivantes  : 

1°  Sitzunçjsberichte  philos. -histor.  Classe,  XVII  Band  3  Ileft. 
XVIII. 12  XIX.  1.2  XX.l  : 

2"  Archiv  fur  Kande  osterr.  Geschichtsquellen  ,  XV  Band  2 
Ileft.  XVI.  1  ; 

3"  Fontes  rerurn   auslriacarum,    Band    XII; 

4"  Notizenblatl    1836  N''.    1    bis   —    14; 

5"  Almanach  1856  der  kaiserlichou  Akddeinic  der  Wissenschuften. 


—  oil    — 

74.  De  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lellres 
de  Dijon,  les  lomes  de  ses  Mémoires  des  années  1851,  1852, 
1855,    1854  et  1855. 

75.  De  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse  Rhénane 
et  de  la  Westphalie ,  les  livraisons  de  ses  Bulletins  des  années 
1855  et   J856. 

76.  De  la  Société  historique  de  Styrie ,  la  G"  livraison  de 
ses  Annales. 

11.  De  M.  Ed.  Pratobevera  ,  archiviste  à  Gratz,  etc.,  sa  notice 
inlilulée  :  Die  Keltischen  und  Rômischen  AiUiken  in  Steiermark. 

78.  De  M.  Hart,  membre  correspondant  à  Bruxelles,  la  belle 
médaille  qu'il  a  frappée  à  l'occasion  du  banquet  donné  au  roi  des 
Beiges,  le   8   septembre    1856,   par   la    société   du  Bois-du-Luc. 

79.  De  M.  Polain  ,  conseiller  de  l'Académie,  sa  Notice  inti- 
tulée :  Quand  est   né   Charlemagne. 

80.  Du   même ,    sa   Notice  intitulée  :  Où  est  né  Charlemagne. 

81.  De  M.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre  effectif  à  Couckelaere, 
V Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de  Louis  XIV,  par  Bruzen  de  la 
Marlinière ,  5  volumes  in-4%  La  Haye,  1742.  (Cet  ouvrage 
contient,  au  nombre  de  312,  les  gravures  de  toutes  les  mé- 
dailles frappées   en    France  sous   le   règne  de   ce  monarque.) 

82.  Du   même ,  les  objets  suivants  : 

A.  Une  fraction  de  pierre  schisteuse  extraite  à  500  mètres 
soiîs  terre  dans  le  charbonnage  de  Haut-Flénu  (Hainaut)  et 
portant    l'empieinte  d'une  partie  d'un  animal  anlé-diluvien. 

B.  Un   vase   ancien   en   terre  grise. 

C.  Une  empreinte  sur  soufre  de  l'ancien  sceau  des  échevins 
de  la   ville   de  Lombar(zyde  (Flandre-Occidentale)  *. 

1).   Une  empreinte  sur    soufre  d'un    petit  sceau   trouvé  près 


'  L'ôcn  porle  un  lion  deboiil  sur  une  ancre.  Si-Michel  se  montre  à  mi- 
corps  au-dessus  île  récn  ;  au  bas  deux  poissons  nageants;  sur  les  côtés,  un 
K.  La  légende  suivante  entoure  le  sceau  ;  S:  Scabinoru.  burgensiu:  ville. 
LoMisARDiB.  AD.  CAUSAS.   Ce  sccau  est  du  XIV  siècle. 


—  512  — 

de    Wynendaele  ,   ancienne   résidence  des  comtes  de  Flandre  *. 

E.  Cinq  médailles   romaines   '^. 

F.  Une  pièce  de   Louis    de   Crécy. 

G.  Une  pièce   française  en   argent  du   XIV*  siècle. 
H.  Deux  pièces  de   Charles-Quint. 

I.  Deux  pièces  espagnoles ,  dont  une  en  argent  (règne  de 
Philippe  II). 

K.  Une  ancienne  pièce  maçonnique. 

L.  Une   pièce  de  Louis  XV. 

M.  Une  grande  médaille  anglaise  portant  le  calendrier  de  1777. 

N,  Une  pièce  chinoise. 

0.  Trois   pièces  varia. 

85.  Du  même ,  un  dessin  représentant  la  médaille  de  la 
gilde  des  charcutiers  de  Nieuport  (XV^IP  siècle).  Celte  médaille, 
en  grand  module  et  au  millésime  de  1698,  porte  à  l'envers,  au 
premier  plan  ,  la  ville  de  Nieuport  sous  la  figure  d'une  femme 
assise  tenant  sur  son  bras  gauche  une  corne  d'abondance  et, 
au  second  plan  ,  le  port.  Au  revers,  sous  une  couronne  comtale, 
se   trouvent  les   insignes   de   la    corporation   des   charcutiers. 

L'inscription  suivante,  commençant  à  l'envers  et  finissant  au 
revers  ,    se  trouve  sur  cette  médaille  : 

DAT    WELVAAREN    SEGEN    SY    RYCK    EN    MILDE  , 
BY    AL    DE    LEDEN    VAN    t'vETTEWARY    GILDE. 

On  peut  la    traduire  ainsi  : 

Que  le  bien-être  ,  les  bénédictions ,  les  richesses  et  l'abondance 
soient  avec  tous   les  membres   de   la  gilde  des    charcutiers. 


*  L'écu  porle  une  hache.  L'inscription  n'a  pas  été  déchifiFrée.  Celle  pièce 
est  du  XV«  siècle. 

-  Quatre  de  ces  médailles  sont  en  moyen  bron/e.  Une  est  de  Maxime  , 
«ne  autre  de  Poslume,  deux  sont  très-frustes. 

l-a  cinquième  médaille  en  petit  bronze  est  dans  un  parfait  étal  de  conser- 
vaiion.  Elle  est  de  Maximin.  Elle  porte  à  l'envers  :  imp.  cma.  maximianus.  aug., 
au  revers  :  concordia  milituw  ,  et  à  l'exergue  :  XXI. 

(Notes  de  M.    Le  Grand  de  lieulandt.) 


84.  Du  même  ,   les  médailles   et  monnaies  suivantes  : 

1°  Romaines  de  différents  règnes ,  51  ;  2"  italiennes,  2  ;  3"  anglai- 
ses ,  5S;  A"  espagnoles ,  12;  0°  autrichiennes  ,  iQ;  Q'^  allemandes, 
27;  Thaïlandaises,  16;  8°  russes,  2;  9°  françaises  {Louis  XIII, 
i  ;  Louis  XIV,  6;  Louis  XV,  6;  Louis  XVI,  6;  varia  4),  23; 
10"  portugaises,  4;  \i"  indiennes,  8;  12°  westphaliennes ,  4; 
13°  f^e/gfes  (^Z)ucs  de  Bourgogne ,  4;  Charles-Quint,  11  ;  Albert  et 
Isabelle,  4;  Ducs  rfe  Luxembourg,  2;  Marie-Thérèse,  S;Evéché 
de  Liège,  i  ;  Révolution  brabançonne,  6)  ,   36;    14"  Diverses,   32. 

85.  Dii  même,  1°  six  médailles  romaines  ,  dont  une  de 
Maic-Aurele ,  .une  de  Néron  et  une  de  Fausiine,  les  autres 
Irès-frusles  ;  2*  une  pièce  de  monnaie  saucée  de  Maximilien 
d'Aulriche  ;  3"  une  pièce  de  Louis  XV  (en  argent);  21°  une 
pièce  épiscopale  liégeoise  (1752)  ;  4°  une  pièce  de  François  II 
d'Autriche  ;  5°  une   pièce  de   George  IV  d'Angleterre. 

86.  Du  même,  une  Gole  romaine,  trouvée  dans  une  fouille 
opérée  récemment  à  Oudenbourg,  et  un  bouton  portant  les  trois 
Grâces.  —  «  Je  ne  saurais  ,  dit  M.  Le  Grand,  déterminer  l'époque 
de  ce   dernier  objet   d'anliquité.  » 

87.  De-  M.  Delplace  ,  directeur  du  Thouroutsblad,  un  sceau 
de  la  fin  du  XV*  siècle,  qui  a  élé  trouvé  près  du  château  de 
Wynendaele ,   ancienne  résidence  des   comtes  de   Flandre. 

88.  De  M.  Lansen ,  membre  correspondant  à  Couckelaere , 
une  note  intitulée  :  Over  de  verschillige  uitspraek  der  y  met  de 
oorzaek  daer   van. 

89.  Du  même,  1°  un  exemplaire  de  la  médaille  éditée  par 
Panckoucke  en  1820,  à  l'honneur  des  armées  françaises  ;  2°  une 
pièce  de  Henri  III  de  France  (en  argent)  ;  3°  quatre  pièces  de 
Marie  Thérèse ,  dont  deux  en  argent  et  deux  en  bionze,  et  une 
pièce  en   argent  fruste. 

90.  De  la  Société  des  sciences  de  Zélande  ,  la  2°  livraison 
de   1856  de  son   Recueil,    intitulé  :  Archief. 
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